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î)n  toute  l'Asie,  il  ne  nous  reste  à  déerire  (pie  la  partie  qui  coinprend  l'einpire 
des  Hirinans,  Tliide  orieiilale  anglaise,  le  royaume  de  Siain,  les  EUits  indépen- 
dants (le  Malàka,  et  le  royaume  d'An-nam,  (pii  se  compose  des  royaumes  de 
T()ng:-kin  de  Cocliinchine,  etc.  (;cll(!  v(ijiion  ne  porte  aucun  nom  g(3n(jralement 
reconnu.  On  la  dt^-signe  (pielciuel'ois  sous  celui  de  presqu'île  au  delà  du  Gant/e^ 
et  pourtant  ce  n'est  pas,  à  pro|>rement  jiailer,  une  péninsule.  Plusieurs  géogra- 
phes l'ont  nonnnée  Jndc  cjctérieure;  cMti  dénomination  est  pUis  curactéristi(|ue 
que  la  pnimière.  Mais  comme  ces  pays  ont  été  (lue^iuefr  -  soumis  à  l'enqtire 
de  Chine,  et  comme  la  plupart  des  peuples  ipii  les  liahitent  ress  inblent  beaucoup 
aux  Chinois,  soit  par  la  physionomie,  la  taille  et  le  teint,  soit  par  les  mœurs,  la 
religion  et  le  langage,  nous  avons  proposé,  il  y  a  plusieurs  années,  de  désigner 
celle  grande  région  du  globi;  sous  le  nom  nouveau,  mais  clair,  expressii  et  sonore, 
à' Indo-Chine.  Balbi  l'a  appelée  Inde  transganyvtique. 

Les  vastes  régions  (jui,  sous  la  tlgiirt!  d'une  double  péninsule,  s'étendent  entn» 
le  golle  du  Bengale  et  la  mer  de  Chine,  ne  sont  guèie  connues  que  par  leurs  côtes, 
(À's  côtes  sont  beaucoup  plus  irrégulières  (jue  celle  de  la  péninsule  occidentale  de 
rinde;  faisons-en  rapidement  le  périple  :  en  y  abordant  au  sortir  de  l'Hindoustan, 
sur  les  rivages  nord-est  du  golle  du  Bengale,  l'on  y  trouve  un  certain  nombre 
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d'île?,  dont  H'iDin  cl  T(  Itr^lniihu  soiil  les  in'iiicip.ilis;  \\\\\*  s'olVn!  le  ('ap  Xi'i/ruïs 
à  rc.xliviiiilé  s>i(i-i)iii'.4  (lu  (Icila  de  l'li'aiiuadily;à  l'est  rio  ravaiiceineiil  l'itrl  reiiiar- 
(|iial)le  i|iie  ruriiie  ee  delta,  et  (|iii  a  été  évldeiniueiit  e()iii|iii8  sur  l'Oeéaii,  s'oiuro 
le  udU'ede  )liirhil)fiii;i\\i  sud  de  ce  pille,  uiienirmuiiee  à  ltm.;er  la  e(Me  iiocideiilalo 
de  la  |»resi|irile  de  Malàka,  unie  au  oorilim  ut  par  rislliiiie  de  Krà  ;  do  uoiulueiise» 
îles  avoisiiieiit  la  eôle  dceidenlale  de  eet  i,4linie  et  de  la  iiresiirHe  :  couiuic  l'ar- 
eliipel  Mr/'f/Zii,  i'ilo  Sr/r/i'/ft,  Suliniijn  ou  DiDitlisrijInn,  et  Poiiln-l^inniirf  ou 
l'iledii /'/'///(7w/t'  Ciiil/cs;  la  pres(|u'i'c  de  M)il()kii  iiii  M.ildiin  s'alliMi^^e  du  iiord- 
oiiesl  au  siid-esl,  et  se  leruiiu»;  par  le  T'ni(//iuii/-l{i)i/r(iii  («ap  llniirou),  ipii  est 
l'exiréiiiiii':  la  plus  un'rldinu  il(!  di;  l'iiidu-liliine  et  iiièuie  de  lnute  l'Asie  coutiueu- 
lale.  La  oéièhre  Ile  tie  Siiti/npittir  es!  à  eùh'  de  ee  eap.  A  l'e.-t  de  celte  presi|u'ile, 
sont  les  Iles  Aii>niihiis,  el,  |diis  pit'S  de  la  cùle,  I'ilo  Tnnt  ilmi). 

Le  yolt'o  de  Siitin  s'eulunee  vers  li;  milieu  de  la  côle  uiéiidiouale  de  l'Iudo- 
riiine,  entre  la  pi'es  pi'ile  de  Malàka  et  lu  ti'iTÏtoiru  do  C'Om/^'/'/c,  lei  ritoire  (pii, 
joint  à  la  Coclnnclniir  et  au  Ti)ii//-/.iii,  s'avance  comme  um;  seconde  péuinsuieeulro 
le  pille  do  Siain  et  celui  de  Ton^-kin.  li'exlri'iiiilé  méiidinnale  de  celte  autre  pé- 
ninsule est  le  cap  CdiiiliiK/c,  an  U(ird-ouesl  duiiiiel  esl  rarelii[iel  CoDihoije.  Lo 
goll'e  de  Ton;.;-kiu  csl  parsemé  lui-mèmo  de  petites  iles,  parmi  les(pielles  on 
(iistiiijiuu  celles  dos  Piiutcs,  rendez-vous  lameu\  de  l)ri,'an<ls  maritimes.  Au 
8ud-osl  do  l'eiilréede  ce  pille,  est  l'areliipel  des  l'nniccls,  i'ein|»li  d'éeueils. 

I.  intérieur  si  peu  cnmiu  de  l'Indo-liliine  prési.nle  un  chiunp  à  dos  coujoctmes 
inutiles  el  laslidieuses.  Il  parait  eependiul  ([ue  toute  la  péninsule  est  l'urn)éo  par 
'roi:i  ou  quatre  chaînes  do  tnoniaguos  i|ui,  sorties  du  Tihot,  courent  dans  uuo  di- 
âVclion  parallèle  vers  le  sud.  Kulre  ci's  .piatre  raupvs  de  montagnes,  st!  trouvent 
traix  loni;ues  etsuperlirs  r^/ZAri  priiieip  des,  outre  pliisieursd'un  ranj,' secondaire, 
dini]  {,Mauds  llouves  arrosent  ces  vallées  ;  mais  leurs  sources  cl  leur  cours  même 
£ont  peu  connus. 

Vlrt/oïKiddij  ou  Avif,  un  dos  rdus  };;rands  llouves  de  colto  péninsule,  est,  sui- 
vant i|ueliiuos  auto  irs,  lo  y<ir(>u-(lzftii>/fi'i-/c/itiin\\i  Tibet,  mais,  |)lus  probaldo- 
iuent,  il  prend  naissance  vers  le  mont  l^anglau,  aux  contins  du  Til)ut  de  l'indo 
Cluiio.  Il  se  grossit,  à  droite,  du  Kiaiiii-dcai/n  ou  T/ianlaoïiaddi/,  t|u'on  ap- 
pelle aussi  JmoK/tddf/  uccidentnl ;  i\  gauche,  du  Lnii)u/-l(  hltoïKin-kiantj  ^i  du 
Myit-ityé,  et  se  décliar^ie  dans  le  gollo  de  Marlahan  par  une  (|uin/aine  de  bras. 

Le  Sitaïuj  et  le  Sa/otien  Tltsuu-^loiwH  ou  Tli(in-l<men,  (prou  appelle  aussi 
Mouttuma  ou  Martabun,  sont  onc(jre  des  llouves  importants,  ((ui  se  jettent  dans 
le  goll'e  que  nous  venons  do  iionunor. 

Le  liruhm'iiumti'e  arrose  lo  nord-ouest  de  l'Indi)-!  lliine  ;  :>a source  n'est  pas  con- 
nue, et  se  cache  prohablemenl  dans  le  Tibet;  Le  Varou-d/angbo-lchou  parait  appar- 
l'iuiràson  bassin,  plutôt  (juà  celui  de  l'Iraouaddy,  cunune  on  l'a  pensé  longtemps; 
d'après  les  plus  récoutes  explications,  il  semblerait  être,  non  le  cours  supérieur 
lui-même  du  Brahmapoutre,  mais  seulement  sou  allluent  de  droite,  et  n'arriver 
jusipi'à  lui  (|u'on  se  trayant  un  passage  par  nu  étroit  déiilé  des  monts  Himalaya, 
sous  le  nom  do  Dihong;  (juoi  (pi'il  en  soit,  le  Brahmapoutre  l'ranchitl'Assani  avec 
la  rapidité  d'un  torrent  m  ijesliieiix  ;  il  écume,  il  bondit  sur  les  rochers,  on  ne  pe.d 
le  traverser  (ju'aunioyeii  d(!  ehaiutsiie  bambous  jetées  d'une  rive  escarpée  à  l'autre. 
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Il  n'apaise  en,?iiilc,  en  entrant  dans  riliudonslan,  où  il  prend  le  nom  de  Miijiia, 
et  oii  il  se  inèle  au  bras  le  |tli::W)rii'iitaldu  (Jan^je. 

l'Antcim  coule  entre  le  Hraliuiapoutre  et  l'iraouaddy,  «ît  (l('l)oiiche  dans  lo 
(ifolfe  du  n('n;_'al(',  pres([ue  en  fae(!  de  l'ilc  dt!  Ilanu'l. 

Le  Mè-wnn  est  un  l)cau  lltMive,  «pron  peut  surnonimt'i'  le  Nil  nia  mois,  c-ar  il 
l'éeondo  ce  royaume  par  ses  d(''l)()rd(!m('nts;  il  se  jette  dans  le  ^,'oli'e  de  Siain.  Le 
Mi'-linnij  ou  Soutj-hmui,  appeh'i  aussi  CrnuUniji',  est  proltalilenient  le  plus^rand 
l!euv(i  de  rinilo-Cliiue;  il  prend  sa  source  dans  le  Tiliel,  où  il  est  |i(!ul-tHre  ideuli  piu 
avec  le  Ciat/h-hn;  il  coult;  au  sud-onesl,  puis  au  sud,  et  so  jette  dans  la  nier  de 
Chine  par  plusieurs  einhoiiclinres,  près  du  cap  (Jiinil>o|,'e. 

iMilinle  Sniifi-h-nïnv\'o^i\  It;  T(tn.,'-kin,  pour  aller  se  jeterdans  lo  ^olfe  de  ce  nom. 

S'il  exist(!  tant  d'incertitudes  siu-  les  lleu\es  de  l'Iinle  orientale  on  Indo-'  iliinc, 
les  doutes  sont  bien  plus  ^'rands  à  r(Vard  de  la  direciion  des  monlagiies,  objet 
encore  plus  difficile  à  di'brouiller'd ans  le  cliaos  des  n-lalions  do  voyaj:es. 

Parmi  les  (piatre  cbaines  doiil  on  snpi>ose  conuiunKinenl  l'exisleuce,  celle  <pii 
S('pare  le  bassin  du  Uralunapoulre  de  ecliii  de;  l'Iraotiad  ly  s'abaisse  dans  It;  royaume 
d'Aracan,  et  se  perd  en  eoliiiies  avant  d'atteindre  le  cap  Ni't/i'fih, 

La  seconde  eliaiue,  ipii  parait  siu[)asser  toutes  les  autres  en  (îlevation  connne  en 
loufrueur,  S('!pare  le  IV^Mtu  et  l'Ava  du  royaume  de  Siam,  s'(''leiid  eusuil(!  an  Iim- 
vers  do  la  jiresrprile  de  Malàka,  et  linil  au  (Mp  /iourou,  sur  le  dtjtroit  de  Sin- 
fiapour.  ('-'est  rexlr('!niitt;m('Midioiiale  de  l'Asie. 

On  ne  sait  pres(pie  rien  sur  la  Iroisiiime  cliaine.  I"'lle  parait  scjparer  le  royaume 
de  Siam  de  celui  d'An-uam,  et  couvrir  le  pays  de  Lao  ;  peul-i'-ln;  se  dirijrt^-t-idle 
obli(piemeut  entre  ees  deux  derniers  pays;  peul-ètn!  s'éleiid-elle  en  plusieurs 
branches  autom-  d'un  j)laleaii  C(.ntral.  Au  midi,  elle  esl  censée  border  le  fidll'e  de 
Siam  et  son  extrémité,  où  li'  eap  (liunboiio  sépare  ce  golle  du  reste  de  la  mer  do 
(iliine;  mais  ce  cap  est  l'ormé  de  Icncs  Iris-lnsses,  et  rien  ne  prouve  ipie  ce  soit 
rexirémité  d'une  chaîne  de  nionta;;ues. 

I^a  (piatritMue  chaîne  est  un  peu  mieux  connue.  Klle  prend  uaissanci»  dans  la 
province  chinoise  de  Yuu-nan  ;  ell(î  borne  à  l'ouest  le  Tonu-kin  et  la  (  lochiinliiiie, 
en  les  séparant  du  Lao  et  du  Candioue.  L'élévation  et  la  lara'ur  do  cette  chaîne 
paraissent  la  placer  au  ranu'  des  |)lns  considérables  dt^  l'Asie. 

Aces  faibles  notions  siu'  la  sli'uchire  pliysii|U('  de  la  priiinsule  ludo-chinois(>, 
nous  ne' pouvons  joindre  ipie  des  renseignements  encnre  plus  incertains  sur  les 
antres  objets  de  la  ;j(''ot: rapine  pliysi  pie  générale.  Les  voyageurs  n'ont  pu  observer 
le  climat  de  l'intérieur  (pie  d'une  manii're  rai»ide,  incompIMe;  sans  doute  il  doit 
s'y  trouver  plusieurs  ré'gien^  tempérées.  Telles  sont  cilles  du  nord  de  l'empiie 
ISirman.  Los  C(jte8  éprouvent  de  fortes  chaleurs,  (pie  modèrent  cependant  les  \enls 
do  nu'r,  plus  frais  et  [dus  humides  «pie  dans  l'Inde  pro[>re.  Mais  comme  les  saisons 
varient  d'apivs  l'exposition  des  (  ôh's,  uotis  réserverons  les  n!nseii:iiemenls  ilé- 
tuill(''s  siii-  cet  objet  pour  les  descri|ilions  particulières  de  eha(|ue  pays. 

L'inondation  |)ériodi  [ue  des  valli'is  inférieures  par  la  crue  des  Meuves  est  une 
circnuslauce  commime  à  toutes  les  couirées  (K;  l'Inde  extérieure.  Mais  les  diiVé- 
renles  épo(|ues  de  ces  crues  iu(li<|Ut'iil  .pu;  les  mniilagiies  ou  les  plateaux  où  ce» 
rivières  prennent  Itiiirs  sources  doivent  se  (rouver  a  une  dislance  iiu-gale. 
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CVdt  rnelinn  rt'iinii*  ducftio  l'Iinltmi'  «>t  do  ivttc  himiidité  (|iii  tloimo  à  la  viV*'!- 
(alioiitloriiido-Cliitii'  lin  caracli'ii'  |iarlu'iiiii>i'  di>  vi^iifiir  t'I  di*  ^landciii'.  I.rs  cmi- 
Irasti'sdt'  fiTlilili'i'l  de  !«li'!rililt'  se  iiianiiicnt  ici  d'iiiio  iiiaiiièrc  cxliviiiniu'iit  Iraii- 
cliôi*.  Un  soleil  liiùlanl  léiluit  n\  lutiissiùru  léf;t>i't>  ou  un  mu;  froi'iU;  dni'c  coinini-  la 
|ii»'rr«!  le»  (eiiains  où  l»'8  cnix  plinialcs  iw  s'aiirli-nl  pas  assez  lnii^tt'iii|is  ni  m 
ust«oz  grande  altondaïUT.  Mais  It;  lonf;  des  rivières  et  sur  le  llune  des  ni()iila;;iies, 
iin<!  VL-i'dure  éleinelle,  nn  |ioi-t  pliiM  nolilu,  des  tip-s  élancées,  des  oinbtages  |dii» 
t'Ieiidns,  dislin^nenl  les  grands  aiiires  do  ces  cliiiials,  aii|it'è8  des(|iiols  les  rois  du 
nos  forèls  no  paraîtraient  (|iie  inninililes  >assaii\.  Au  pied  de  oes  ;:(  aiils  du  i('}:iie, 
vé;;t'la!,  le»  arbrisseaux  cl  les  plantes  lierbarét  s  préseiileiil,  dans  leius  lleuis  el 
leurs  l'ruils,  les  ligures  les  plus  \ariées  ol  les  plim  singulièios,  les  cuuloiirs  les  plus 
vives,  la  saveur  ol  l'odeur  les  plus  esi|uisos. 

Dans  le»  l'oriils  s'élèvent  aveo  uiagniiieenee  l'arliro  à  bois  d'ai|;Ie  ou  Y<i/oi'.n//um 
veniin  et  eelui  do  sandal  biaiie,  qui  parl'iuuenl  Ions  les  pidais  do  l'Oriont.  L'arbru 
de  lok  surpasse  ici  le  eliôno  de  no»  t'orèts  pour  la  diu'ôode  son  bois  dans  les  con- 
sti'iiction»  navales.  I.o  bois  de  ter  est  tri'S-eonuunn.  Lo  véritable  ébéiiier  est  indi- 
gène delà  (]ocliinclnne.  l'aiicut  ou  trouve  le  sycumore,  le  liuiiier  d'Inde,  lo  bana- 
nier, (|ui  t'ornii!  à  lui  seul  un  bnsipiot  par  raboiidauce  de  ces  larges  lemilos.  D'au- 
tres arbres  le»  rivalisent  en  beauté  ou  en  élévation;  tels  sont  \vi  /il>/noiii(is,  les 
paliniors-éventails,  lo  ciili)jilii/lliitii,  ipii  s'élance  plus  liant  ipie  lo  pin,  le»  nanclée» 
d'Orient,  et  ra^'allocbe  de  <!iicliincluuo,  dont  les  touilles  ont  lu  dessous  d'iiuo  cuu- 
jour  do  pourpre  clair. 

l/lndo-dbine  est  singuliiMouient  riclio  en  plantes  aroinati(pies,  niédicinalos  et 
lililes  aux  art».  l.o  gingembre  et  le  cardanionio  so  trouvent  sauvage»  sur  le»  bord» 
des  ri\ièresou  so  cultivent  en  de  vastes  plantations.  Lo  caniiellier  croit  en  abon- 
dance sur  les  doux  rives  do  la  péninsule  des  .Maliiis,  et  il  est  ipiolipieiois  accom- 
pagné du  muscadier.  Les  l'eiiilles  du  bélel,  le  irnit  du  poi>re  long  ol  du  poi\ru 
noir,  sont  les  épice»  favorites,  auNipielle»  les  babitaiits  ajoutent  trois  ou  (piatro 
t'S|)èce8du  mémo  genre,  outre  autres  les  graines  du  poivre  Iomlt  du  Japiui.  l'armi 
les  diverse»  drogues  propres  à  la  teinture,  ou  connail  surtout  la  carnionlino  il),  (pii 
donnu  une  belle  couleur  verte;  trois  espèces  de  rm/oc  2  ,  foutes  pro|»resii  teindre 
en  jaune;  Tindigo  et  le  bois  rouge  de  la  la\\»oni(!  épineuse  et  de  sapan.  L'écorco  do 
ïnS'/iizop/iora  ijyinHorhiza  donne  une  belle  couleur  rouge.  La  gonnuo-résine  a|)- 
peléo  Sdug-dratjon  parait  être  le  jiroduit  de  plusieurs  espèces  do  plantes,  et  entre 
autres  du  dntra'ua  feirvii  el  du  rotang,  originaires  do  (iocbincbino.  L'induslrio 
réclame  encore  divers  végétaux,  parmi  lestpiels  nous  remar(|uerons  lu  pimviiu 
otrosa,  dont  l'huile  entre  dans  la  eompositioii  du  vernis  do  la  (ibine;  lo  sumac  do 
Java,  autre  arbre  ù  vernis;  lo  crutitn  Idcciferunt,  sur  le(|uol  on  recueille  cotte 
précieuse  lacpie  rouge,  lo  produit  d'une  espèce  do  l'oiirmi  tpii  y  pliico  son  nid  et  en 
élabore  la  gouuuo,  sa  nourriture 'irdiuairo  ;  enlin  l'arbre  à  suif  :3  ,  dont  le  l'ruit 
donne  une  huile  dense  el  tros-blaneho  avec  lai|Uolle  on  l'abri<iue  des  chandelles 
d'une  belle  apparence,  mais  d'une  odeur  désagréable. 


(I)  Jmticia  tindoria.  —  (2)  Murinda  uinbellata,  carthamus  et  vamlioijid. —  (3)  Sfhiftra  ijtuti' 
nosa,  du  Loureiro,  mpium  ou  yuttier  port' -suif,  de  Jus^icu. 
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Non»  liinnu  cnooic  do  ce»  contrée»,  pour  l'usaKo  do  la  niérleeini*,  lejalap,  la 
«cnunnonée,  l'écorce  de  neiinin  anliiiysenlériipie  appelée  rot/iif/tijni/n ,  celli' du 
lanrier-ciiiilibani,  lo  friiil  diistrychnos  \uini  pie,  licassie,  le  tamarin,  le  jus  l'pii* 
de  l'aloès,  la  résine  du  caniplire,  l'huile  de  ricin.  La  canne  à  sucre,  le  hainhon,  lo 
nard,  trois  plantes  célèlires  de  la  l'amilli!  des  graminées,  hu  trouvent  dans  loiiles 
ce»  contrées;  le»  dtîiix  premii-res  dans  des  marais  lerliles,  et  la  dernière  sin- le» 
colline»  sèches.  La  |iatat(>  douce,  la  niélonf,'èiie  et  la  pomme  d'amour,  les  meious, 
les  citrouille»,  les  melon»  d'eau,  et  une  grande  ipiitMiié  d'antre»  plantes  nourris- 
santes, enrichissent  les  plaines.  Ce  8onl  cc|)endaiil  le  hananier,  le  cocotier,  U\  pal- 
mier saj^outier  (pii  lonrnissent  le  plus  ahondamiiient  aux  hesoin»  des  hahilanls.  Ils 
jiossèdent  une  ^iiande  variété  de  l'riiils.  Lu  vi^ne  >ienl  dans  les  l'oréls,  mais  lu 
chaleur  excessi\e  et  le  délant  de  ciillurt!  rendent  son  Iriiit  très-iidérieur  à  celui  do 
riùirope.  On  ii  en  compensation  l'oranj:»',  le  limon,  le  citron,  lu  mangue  déli- 
ciensu,  l'ananas,  le  /itr/ii  (I  i,  le  man^'oustan  et  une  nnillitnde  crautres  l'rnils  in- 
niniins  en  Kiirope.  On  peut  encore  rti\\\i\v(\utiv\i'  p/ii/f/oi/fs  p/arcntfirif/,  avec  les 
leiiilles  diiipiel  on  euNeloppe  les  provisinns  pour  leiu' domier  plu»  de  couli;ur  et 
une  saveur  plus  agréalde,  et  que  l'on  mêle,  ainsi  (|ue  Vninomum  f/ii/anf/a,  dans 
les  liipieiir»  l'ermentées  retirée»  du  ri/,  ou  du  sucre.  L'Assam  possède  nu  arhre  ù 
caoutchouc,  nonnné  horjfath  ;  mais  le  plus  précieux  peut-être  des  véjiétaux  do 
rindo-Chiue  e»t  Visoiittiiilm  pcir/iti,  urand  arhre  de  la  lainille  des  sapolées,  ipii 
donne  la  gonune-résine  nonunée  f/nttd-jicrc/ta,  aujourd'hui  employée  à  tant  d'u- 
8aj;e9,  (iiioiqu'on  n'ait  coniineiicé  à  l'exporter  en  lùu'ope  qu'en  ISVi.  Olle  nia- 
lière  est  surtout  rournie  par  la  près  [u'ile  de  Malàka,  et  Siii^tapour  et  l*(uiIo-l*i- 
nang  en  sont  le»  grands  entrepôts. 

Les  aiiiinnux  les  plus  remanpiahles  de  rindo-t!hine  sont  l'éléphant  indien,  lo 
rhinocéros  unicorne,  le  tigre,  It;  léopard,  l'ours,  le  niaiha  ou  tapir  hicolore  ^tupi- 
rus  inilkiis),  roraug-oulang,  plusieurs  autres  espèces  de  singes,  le  gihhonaiix 
longs  hras,  le  magot,  le  pithèipie  et  deux  espèces  encore  mal  connues,  le  grand 
singe  de  Malàka,  de  l''orhin,  et  le  singe  hianc  avec  de»  yeux  rouges,  mentionné 
par  Compagnon.  Dans  les  l'orèls  errent  le  huhale,  le  cerl',  plusieurs  espèces  d'anti- 
lope», tel»  ipie  Vo>'!/.r,  le  strrpsiccros,  Vulbipes  d'LrxIehen,  le  truyocanielm  du 
Huilas;  le  zihethel  le  porc-é|)ic  se  trouvent  aii>si  dans  ces  contrées. 

De  nond}reux  perrocpiels  animent  li's  l'orèls,  avec  les  drougos,  oiseaux  tout 
noirs,  mai»  Irès-beiuix,  dont  la  ipiene  est  terminée  par  de  longs  brins,  et  qui  ont 
un  ramage  harmonieux;  les  luensou  argus,  dont  les  ailes  et  la  ijneiie  sont  parées 
d'yeux  non  moins  admirables  (pie  ceux  du  paon;  les  u\onauls  ou  lophophores, 
dont  le  plumage  est  si  varié.  Les  hirondelles  salanganes,  dont  les  nids  simt  un 
mets  si  recherché  des  Chinois,  abondent  sur  les  c(')tes.  Des  corneilles  innombrables 
cl  très-importunes  viennent  enlever  des  couvées  de  poiil-ets  tout  entières,  et  s'in- 
troduisent dans  les  demeures  pour  y  ravir  les  comestibles. 

La  portion  de  l'empire  Birman  (pii  répond,  selon  Gossellin,  à  la  Chersonèso 
d'Or  des  anciens,  est  très-riche  en  minéraux;  la  pres(|irile  de  Malàka  en  produit 
aussi  beaucoup,  outre  l'élain.  Les  rivières  du  Pégou  continuent  encore  à  charrier 

(1)  Dimocarpus,  Loiiroiro;  /'.'«/i/iorifl,  .luscu. 
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(les  pailleHosd'or,  olloiirs  snhics  dnivont,  dans  les  temps  anciens,  avoir  produit 
nnc  bien  plus  [j[rnntlo  (|iianlitô  de  ce  métal  précieux.  11  est  môme  assez  probable 
que  l'usage  du  doror  lus  plancliers  et  les  clochers  des  temples  remonte  à  des  temps 
très-reculés,  piiiscm'on  raconte  (juc  la  tour  de  Choumadou  fût  bâtie  environ  uOO 
ans  avant  l'èru  chrétienne  :  si  cela  est  vrai,  le  riche  aspect  de  cet  édifice  aurait  pu 
donner  lieu  ù  coltu  dénomination  classi(iuc  de  Chersonèse  d'Or.  Mais  peut-être  les 
anciens  avaient-ils,  par  In  tradition,  reçu  une  vague  idée  de  la  richesse  de  toute 
la  péninsule  au  delà  do  Gango.  L'or  et  l'argent  abondent  encore  plus  au  Tong- 
kin  et  à  la  Cochinchine  que  dans  l'empire  Birman. 

Cette  esquisse  générale  des  qualités  physiques  de  l'Indo-Chine  doit  être  suivie 
d'un  coup  d'œil  sur  lus  nations  qui  l'habitent,  les  langues  qu'elles  parlent,  les  re- 
ligions qu'elles  professont. 

A  roxcoption  des  Malais,  (|ui  forment  une  race  particulière,  répandue  principa- 
lement dans  l'Océaniu,  lus  autres  nations  indo-chinoises,  par  la  taille,  le  visagn 
carré,  le  teint  JaunAtru,  lus  chuvoux  raides,  les  yeux  bridés,  ressemblent  à  la  race 
mongole  et  chinoise.  L'n  tirer  la  conclusion  (ju'ils  sont  de  la  même  origine  ne  se- 
rait peut-étro  pas  trop  hasardé.  Les  Chinois  se  sont  de  tout  temps  répandus  le  long 
d<'s  côtes  orientales  et  méridionales  de  l'Indo-Chine;  ils  y  ont  introduit  leur  écri- 
ture et  en  partie  leur  langue.  Les  Birmans  paraissent  avoir  conservé  le  souvenir 
do  l'arrivée  d'une  colonie  de  Mongols,  venus  au  nombre  de  700  000  hommes 
en  état  de  porter  lus  armes.  Cependant  de  semblables  traditions  mêmes  prouvent 
que  la  première  de  ces  nations  a  di'k  habiter  dans  ces  contrées  depuis  un  temps 
immémorial. 

Outre  celte  race  douiinantt;,  il  existe  dans  les  montagnes,  spécialement  dans 
celles  de  Cochinchinu  ut  du  Lao,  une  nation  sauvage,  noire,  semblable  aux  Ca- 
fres,  et  qui  s'appelle  Kénuiiis  ou  Moh,  Us  paraissent  avoir  du  rapport  avec  les 
léyohotes  ou  Ygorrotns  des  lies  Philippines  et  avec  les  autres  noirs  épars  dans  la 
Malaisic. 

Les  langues  ori^inairuH  du  ces  nations  portent  toutes,  à  l'exception  du  malais,  le 
caractère  simple  des  langues  monosyllabiipics  du  Tibet  et  de  la  Chine.  Mais  elles 
se  subdivisent  en  trois  classes  aujourd'hui  très-distinctes.  La  lantjue  birmane  Mt 
parlée  dans  l'Ava  ut  dan»  l'Aracan.  La  langue  siamoise  domine  dans  le  royaume 
de  Siam  et  de  Lao.  lùitin  la  IniKjue  an-nnviique  est  en  usage  dans  l'An-nam, 
c'est-à-dire  dans  lu  Tung-kiu  ut  la  Cochinchine  ;  le  cambogien,  ([ui  a  une  écriture 
parlicidièrc,  est  une  langue  <>ncore  ;)res<|ue  entièrement  inconue  des  savants. 
Ces  langues  sont  plus  ou  itioins  niûlées  de  chinois  et  de  sanscrit  ou  des  dialectes 
de  l'Inde  proprement  dite,  selon  que  les  nations  cpii  les  parlent  sont  plus  rappro- 
chées de  rilindouslan  ou  <lu  la  Chine. 

Le  dialecte  ilu  iVi^ou  dillùro  enlièremunt  de  ces  trois  langues,  mais  il  n'est 
pas  bien  connu.  Le  malais,  ou  plutôt  malay,  répandu  aussi  dans  presipie  toute 
rOcéauie,  est  nièlo  do  raciuiîs  sanscrites,  aiiX(iuelles  iecouunerce  e*  rei.ipire  do 
la  religion  musuhuanu  ont  l'ait  Joindre  une  foule  de  mots  arabes. 

La  religion  de  Bouddha,  V(!uuu  de  riliudoui<tan,  règne  dans  toute  l'Indo-Chine 
sous  plusieurs  l'oruics.  l'illu  s'est  probablement  auialgamée  avec  diverses  super- 
slilious  locales  et  iiatioualcs  i|u'ullu  n'a  pu  entièrement  dompter.  Or,  les  écrits  sacrés 
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du  cette  spctc  sont  en  langue  pâli,  dialecte  dérivé  du  sanscrit,  et  probablcmcul 
celui  qu'on  parlait  dans  le  MagaïUia  ou  lo  Baliar  méridional.  Cette  langue,  riche, 
harmonieuse,  llexiblo,  est  donc  devenue  celle  de  la  religion,  des  prêtres  et  des  sa- 
vants dans  toute  la  presqu'île,  à  l'exception  du  i)ays  des  Malais,  de  la  Cochincliiue 
et  du  Tong-kin.  Le  mahomctisme  l'a  exclu  de  la  première  de  ces  trois  contrées; 
dans  les  deux  autres,  la  langue  et  la  philosophie  des  Chinois  ont  été  introduites  i>ar 
d«s  colonies  de  cette  nation.  Le  bouddhisme  y  règne  sous  une  forme  peu  dilTé- 
rente  de  celle  qu'il  a  prise  en  Chine,  et  Bouddha  y  est  adoré  sous  le  nom  de  l'ô, 

La  religion  catholique  a  été  embrassée  par  un  nombre  considérable  d'habitants, 
grâce  surtout  au  zèle  des  missionnaires  français,  qui  ont  éprouvé  néanmoins,  dans 
l'An-nam  particulièrement,  de  cruelles  persécutions;  le  protestantisme  est  pro- 
fessé par  quehpies  milliers  d'Européens. 

Le  gouvernement  des  Étals  de  l'Indo-Chine  est  presque  partout  le  despotisme 
le  plus  absolu.  Les  souverains  sont  regardés  comme  des  cires  bien  supérieurs  aux 
autres  hommes. 

Telles  sont  Ls  considérations  générales  auxquelles  les  pays  et  les  peuples  de  la 
péninsule  orientale  de  l'Inde  peuvent  donner  lieu.  Nous  allou.-  en  développer  quel- 
ques-unes, en  traçant  la  description  de  chacune  dcscin([  grandes  divisions  de  cette 
partie  du  globe. 
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Le«  possessions  anglaisos  de  lindo-<!liiiit'  fnnuenl  une  longue  ceinture  an  nord- 
est  et  à  l'est  du  goli'e  du  Bengale,  pénèlrciil  iorl  avant  dans  le  bassin  du  Bralinia- 
poutre,  et  occupen  ,  en  outre,  de  petits,  mais  précieux  points  isolés  sur  les  côtes 
occidentales  et  méridionales  de  la  presqu'île  de  Malàka. 

Nous  commencerons  Pexploralion  de  ces  importantes  possc^ssions  par  le  bassin 
du  Brahmapoutre.  Là,  au  pied  des  dernières  croupes  orientales  de  l'Himalaya, 
s'étend  VAsstwi,  (|ui,  tour  à  tour  indépendant,  soumis  au  Grand-Mogol  et  tribu- 
toire  lies  Birmans,  a  Uni  par  devenir  un  des  domaines  de  la  puissante  Compagnie, 
en  1825,  et  a  été  réuni  à  la  présidence  du  Bengale,  (l'est  une  grande  vallée  par- 
courue dans  toute  sa  longueur  par  le  Bralnuapoutrc  c'est-à-dire  lils  de  Brahmaj, 
qui  y  i)orle  aussi  le  nom  de  Lo/iit.  Klle  est  eiiute  de  vastes  forêts,  à  l'aspect  |)il- 
toresque,  mais  est  peu  favorisée  par  le  climat,  qui  y  est  peusalubreet  remanpiable 
par  des  pluies  torreuliLlies  et  des  inoudatious  considérables.  C'est,  du  reste,  lui 
pays  fertile,  dont  le  sol  est  l'ornié  d'une  argile  jaune  et  rouiie,  et  où  croissent  It; 
poivre,  le  piment,  le  gingembre,  le  riz,  la  canne  à  sucre,  l'oranger,  le  bananier, 
les  palmiers  arecs,  le  colon,  le  caféier,  un  arbre  à  eaoulcliouc,  nommé  borgatli,  et 
d'autres  arbres  à  gonune;  les  veis  à  Sdie  donuenl  d'abondants  produits;  on  y  a 
même  essayé  avec  assez  de  fruit  la  culture  du  llié.  Les  éb  pliants  y  fournissent  un 
bon  ivoire;  plusieurs  ri\ièies  y  charrient  do  l'or;  le  fer,  le  charbon  de  terre, 
l'ambre,  enrichissent  aussi  l'Assam. 

L'industrie  y  ollre  une  activité  plus  grande  (pie  dans  la  plupart  des  autres  pays 
de  riiido-tiliiue  :  ou  y  l'ail  des  élolVes  rcnouiméis  de  coton  et  de  soie.  L'Assam 
exporte  parliculièremeut  de  le  poudre  d'or,  de  l'ivoire,  de  l'ambre,  du  musc,  du  sel. 

I^a  population  de  l'Assam  s'élève  à  environ  TUUdUOàuies.  I^a  brahmismeesl  la 
religion  du  plus  grand  nombre:  mais  nous  verrons  plus  loin  que  plusieurs  peu- 
plades y  suivent  d'autres  idées  ruli^^ieuses. 

Les  habitants,  qu'on  a  appelés  tour  à  tour  .1  ///;'/«,  Asso'/ticus,  Assatnis, 
sont,  les  uns,  de;  cette  famille  arya  ipii  <lomiiie  dans  l'Ilindouslai:  ;  d'autres,  des- 
cend uits  des  po|)ulations  j)riuiitives  di;  ritide,  e'isl-à-diir  d'ori;-:iue  lamoule  ;  les 
autres,  de  race  mongoli<iue,  tels  i[ue  les  farouches  Michiuis,  chez  (^tii  fui  assassiuj 
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le  missionnaire  Kriek,  en  IHiii.  Nous  reviendrons  plus  lard  sur  ces  populations 
de  l'Assain  et  des  ciuitons  voisins. 

L'Assani  (!st  divisé  en  trois  prosint'cs  :  l'Assain  proprement  dit,  au  milieu;  le 
KInunruiij),  au  -(id-ouest,  et  le  Snilii/n,  au  nord-est;  on  le  di\iso  aussi  en  llaut- 
Assam  et  Pi!'"  uni.  l^lxaminons-en  les  villes  principales;  ce  ne  sont  guère,  la 
plupart,  (pic  '-•  ;;  langées  de  huiles  misérables,  qu'il  faut  iibaudonner  à  l'époipie 
des  inondations',  et  alors  on  voit  llolter  de  toutes  parts  dans  la  vallée  les  canots 
des  habitants. 

Djorliàt,  dans  l'Assam  proprement  dit,  a  le  titre  de  capitale  de  l'Assam;  elle 
s'élève  à  (pielipie  distance  de  la  rive  g;uiche  du  Uraliinapoutre.  RniKjpour,  lapins 
grande  ville  du  pays,  est  \\\\  peu  au  nord-est  de  Djorliàl.  Glieryony,  plus  à  Test, 
estraucieinic  résidence  royale.  Mlle  n'oll're  aujourd'hui  à  peu  près  (pie  des  ruines. 

Saihoualt,  dans  le  llanl-Assam,  est  le  ((uartier  général  des  troupes  anglaises 
dans  cette  partie  de  la  contrée.  SmHija  est  le  nom  d'une  ville  et  d'une  pro\iuco 
delà  mi''me  région  supéiitnire. 

Guuiilinttij  (c'est-à-dire  le  Marchr  nK.r  vaclirs),  MÛvAm^  l'nu/djtili ,  dans 
l'ouest  de  l'Assam,  sur  le  Urihmapoulre,  est  bien  bàlie  et  bien  peuplée,  (loalpara, 
aussi  dans  le  Bas-Assam,  est  remanpiable  par  un  connnerce  aclil'. 

Le  KatcJmr,  aulrel'ois  lliroinnhn,  au  t'oud  du  pays  précédent,  est  un  territoire 
montagneux,  boi-é  et  i'ertile,  cîi  l'arbre  à  Hk';  p;uaîl  indigi'ue.  La  population  ipii 
l'habite  semble  de  race  mongolinue.  Les  IJirniaus  s'en  étaient  rendus  maîtres, 
lorsipie  les  Anglais  y  rétablirent  le  pouvoir  dii  radjah  légitime,  Go\ind-Tchander; 
à  la  mort  de  ce  dernier,  eu  iNJll,  ils  réiuiireut  ce  lerriloire  ;i  leur  possession, 
Diiuillqivtti  eu  est  le  cbtl-lieu.  Klumjiuar,  rancieiiue  capitale,  est  aujourd'hui 
presip»!  abandonnée. 

\m^  (uirudiis  ou  (Saros,  an  sud  de  l'Assam,  au  milieu  de  montagnes  aux- 
(|uelles  ou  donne  leur  nom,  l'orment  de  petits  litals  tribiitaires  des  Anglais.  Le 
k'/i(issitn)\i  Cossij/i/i,  ipii  les  touche,  partaiie  leur  condition  politiip;"-  Nous  eu 
dirons  autant  de  l'Ltat  de  Moiini/junir  ou  MaiiipDiir,  dont  la  capitale  porte  lu 
même  nom,  et  Je  celui  de />///////'/// ,  dont  la  capitale  est  Djyntiapour.  Le  Tip- 
pérci/i  dit  iii(/i'j)eti(/(iiit,  dislinet  du  Tippérah  anglais  compris  dans  la  province  du 
Ben^iale,  est  lui-même  soumis  iudireetemeni  à  l'inlluence  britaniui|ue. 

Les  populations  de  toute  la  partie  de  l'ln(lo-(.;hin(!  ipie  nous  venons  de  parcourir 
est  très-mèlée,  et  oll'io  des  origines  très-diverses  et  des  mci'urs  très-curieuses. 

W.  Alfred  iMaïuy  a  cousacn';  à  leur  description  un  très-bon  mémoire  (1 1,  dont 
nous  extrairons  ipiebpies  détails. 

ic  Une  ligne  tirée  du  nord  au  sud,  ipii  coupe  le  Brahniapoulre,  longe  à  peu  près 
le  cours  du  Dliansri  et  descend  au  midi,  en  laissant  à  l'ouest  le  pays  de  Kateliar, 
parait  former  la  limite  entre  les  peuples  de  langue  nionosyllabi.|ue  et  ceux  de  la 
langue  dra\ida  ^des  indigènes  du  Dékhan.  Les  moulagues  (pii  longent  la  vallée 
au  nord  sont  occupées,  dans  la  région  orientale,  par  des  peuplades  indo-chi- 
noises, telles  ([ue  les  Daphlas,  les  Akas,  les  A'w/s,  les  Abura,  les  Mic/iinis,  les 
Miris  et  autres. 


(()  Bidlflin  dit  la  Socii'lr  du  ruMi^iiaiplik',  IS.'i4. 
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«Pans  la  vallôe,  à  côN''  (loF.pnp"l;itinns  liiiidoiios  ^propromcnldilos),  on  trouve  Hps 
tribus,  telles  cpie  les  Dlirln-tix,  h's  Katcharis  et  les  Kocchs,  qui,  bien  que  parlant 
aujourd'hui  le  bengali,  se  recoiuiaisseut  jiar  leur  type  pour  une  race  tainoule. 
Mais  c'est  lorsipi'on  s'avance  de  Goalpara,  à  l'extréniilé  sud-ouest  de  l'Assani, 
vers  Alijihanj  el  dans  le  Morang,  on  traversant,  pendant  inie  distance  d'environ 
!.')()  milles  (angiais\  1;;  lisière  des  montagnes  du  Boulau  et  du  Sikkim,  (|ue  l'on 
rcMicontre  les  aboiigènes  de;  ))ure  race  tamoule  :  les Kncrlis ou  Knur.his,  les  Bodos, 
les  niilmah.  les  Iia/)/ias\  les  Atajnjujs,  les  Kudis,  les  Batars,  les  Kébrats,  les 
Pdlldlis,  les  (lanr/'ih,  \k^?,  Malrahos  ai]*^^  Dliunnuhs. 

«...M.  Hogdsou  nous  a  fourni  sur  les  tribus  do  race  tamoule,  et  notamment  sur 
les  Koccbs,  les  liodos  et  les  IHiimals,  des  renseignements  précieux.  Les  Kocclis, 
les  Bodos  et  les  Dliimals  constiluent  une  |)opnlatiou  essentiellement  agricole,  dont 
les  uiœurs  sont  douces,  dont  la  vie  est  active  et  industrieuse,  les  idées  religieuses 
assez  arrêtées.  Leur  état  soeial  oilre  cela  de  particulier  qu'il  a  la  plus  grande  ana- 
logie avec  celui  des  Aryas,  les  ancêtres  des  llin<ious,  au  moment  où  ils  vinrent 
s'établir  dans  la  vallée  du  Heugale.  Les  indigènes  (jui  se  sont  réfugiés  au  nord-est 
de  l'Ilindouslan,  ont  eu  moins  à  souffrir  de  la  poursuite  des  vainqueurs  (|ue  les 
tribus  (jui  se  retirèrent  au  sud.  Protégés  jiar  leurs  montagnes  et  leurs  forêts,  ces 
peiq>les  conservèrent  longteuijts  leur  indépendance,  et  se  jtréservèrent  par  là  da- 
vantage de  la  misère  ipii  ramène  à  la  barbarie.  I^a  partie  septentrionale  du  Ben- 
gale, vers  Dalimkol,  semble  être  demeurée  jusipTà  la  lin  du  xviii"  siècle  le  siège 
d'un  Ltat  kocch,  c'est-à-dire  tout  lamoul.  V.n  1773,  la  Compagnie  des  Indes  an- 
nexa à  son  territoire  ce  royaume,  (pii,  s'étendant  du  21)*  au  27*  degré  de  latitude 
nord,  comprenait,  d'un  côté,  la  nioilié  occidentale  de  l'Assam,  de  l'autre,  la 
moitié  orientale  du  iMorang.  La  capitale  de  cet  l'étal,  qui  a  aujourd'hui  complè- 
tement (lisp;u-u  de  la  carte,  était  Koccli-Biliar. 

«  Les  tribus  indo-chinoises,  qui  vivent  dans  les  montagnes,  à  l'orient  des  peu- 
plades tamoules,  sont  plongées  dans  un  état  de  sauvagerie  et  dans  des  habitudes 
(le  cruauté  et  de  malpropielé  dont  les  Kocchs,  ks  Bodos  el  les  Dhimals  sont  fort 
éloignés.  Si  les  uns  sont  les  honnnes  primilils,  les  hounnes  de  la  nature  douce  et 
bienfaisante,  les  autres  sont  eeux  de  la  nature  farouche  et  sauvage.  Tandis  (|ue  les 
tribus  tanidules  se  soumettent  à  des  observances  diététiques,  sanctionnées  par  la 
religion,  ayant  pour  but  de  se  préserver  des  uialadies  (pii  résultent  de  l'iutempé- 
raiiee  et  dt!  la  voracité,  les  aidres  mangent  indistinctement  tout  ce  (jui  leur  tondw 
sous  la  main.  Ainsi,  les  Bodos,  les  Dliimals  el  les  Kocchs  s'abstiennent  de  la  viande 
de  bu'ui',  du  chien,  du  chat;  ils  ne  mangent  ni  grenouilles  ni  reptiles. 

Les (iaros recherchent, au  contraire,  les  viamles  des  animaux  dont  s'abstiennent 
le  jilus  les  tribus  tamoules.  Les  chats,  les  chiens,  les  grenouilles  et  les  serpents  sont 
pour  eux  la  viande  la  plus  délicatt;.  Ils  soni  surtout  très-friands  des  jeunes  chiens. 
Ia'S  Napas  sont  encore  moins  serupidciix  ;  non-seulement  ils  mangent  les  chats,  les 
chiens  et  l<s  reptiles,  mais  ils  dévorent  jusqu'aux  insectes,  etce  régime  alimentaire 
dégoûtant,  joint  au  peu  d'usage  ipi'ils  l'ont  de  noiUTili;rc  végétale,  engendre  chez 
eux  li'S  plusalVrijuscs  maladies  cutanées. 

(1  L'agriculture  con.-^tilue,  avons  nous  dit,  la  seule  occupation  des  populations 
lumoidcb  du  iioal-c^^l  de   riiiudouslan  ;  mais  celle  agricullure  est  exlrèuiemenl 
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c'est  incendier  ou  ahallie  la  joiiule  'djcu^le),  el  dans  le  sol,  l'eitilisé  par  les  cendreâv-^^^^^^ 
jeler  (luelques  semences.  Quand  le  sol  est  épuisé  pur  la  culture  d'une  ou  deux 
années,  ils  l'abandonnent  pour  aller  ouvrir  un  chauip  nouveau.  Leur  existence  est 
donc  agricole  et  nomade  à  la  l'ois.  Ils  changenl  de  cullure  et  de  villages.  Souvent 
ils  retournent  à  leurs  anciens  champs,  si  loutelois  la  jongle,  dans  ce  pays  de  végé- 
tation vigoureuse,  n'a  point  re[>ris  son  domaine,  ou  s'ils  n'ont  point  été  devancés 
par  d'autres  colons;  mais  ils  ne  réliahililciit  jamais  les  hiiltns  ipTils  avaient  oeeii- 
pées.  Leurs  habitudes  nomades  sont  telles  (|u'ils  allaclK; raient  ù  celti!  réiiistal!:iiiun 
une  idée  de  malheur  et  de  mauvais  au  ;ure. 

«  Les  Uodos  et  l(!S  Uhimals  construisent  des  habitations  longues  de  12  à  Ki  cou- 
dées et  larges  de  moitié.  A  ro|>pnsé  de  cha(pie  habilaiiun,  est  élevée  une  maison 
plus  petite  (pii  estdestinée  aux  bestiaux.  Ce  sontdes  huiles  dont  les  paroissoiil  ma- 
çoruiée?  avec  l'herbe  des  jongles,  retenue  et  consolidée  entre  deux  treillages  de 
bois  de  bambou.  Le  toit  est  formé  de  la  même  manière,  un  peu  moins  solidiiié,  et 
présente  un  pignon  l'ort  élevé.  La  hiillo  comprend  deux  chambres  :  l'une  esl  la 
cuisine  et  l'autre  la  chambre  à  coucher.  Il  n'y  a  ni  ouverture  pou.r  le  passage  de 
la  fumée,  ni  baies,  ni  fenêtres  pour  donner  le  jour.  La  porte  lient  lieu  de  tout. 
C'est  une  construction  toute  patriarcale. 

((  Les  Kocchs,  les  Bodos  et  les  Dhimais  se  vêlent  d'étoiles  de  coton  que  leurs 
feunues  l'abri([uent,  et  ([ui  sont  teintes  avec  l'iu  ligd,  la  cochenille  et  (piehpiefois  la 
garance.  Jamais  ils  ne  portent  d'éloll'es  de  liiiie.  La  chaussure  esl  ime  sorte  de 
saudal-^  de  bois. 

«  Les  Kocchs  sont  habiles  à  travailler  les  inéîaiix,  et  ce  sont  eux  qui  fournissent 
aux  Hodos  et  aux  Dhimais  les  boucles  d'oreilles  et  de  ne,  les  bracelets  et  les  an- 
neaux (pli  servent  de  parure  aux  femmes.  Leur  noiirrilinv  principale  est,  coniniu 
celle  des  Hindous,  le  riz.  Ils  exlraient  du  ri/  une  boisson  furmenlée. 

«  Les  armes  jouent  un  faible  rôle  chez  des  po[»ulalions  aussi  fanatiques.  Les 
Kocchs  ne  connaissent  ipio  la  lance,  el,  iiuni  jiie  leurs  iustiuineuts agricoles  soitiiit 
de  1er,  leur  intelligence  ne  s'est  point  appli  |uée  à  inventer,  soit  pour  lu  chasse,  soit 
pour  la  guerre,  d'autres  moyens  de  destruction. 

«  La  condilion  des  fenniies,  d'ordinaire  si  dégradée  chez,  les  tribus  sauvages, 
est,  au  contraire,  facile  est  respectée.  Chez  les  Kocchs,  même,  c'est  la  lénuiu;  ,jui 
possède  et  par  laquelle  la  possession  se  transmet.  L'héritage  passe  do  la  nièru 
aux  tilles,  et  suit  toujours  la  ligne  féminine. 

u  La  religion  de  ces  races  est  un  naturalisme  des  plus  simph's  :  c'est  l'adoration 
des  objets  de  la  nature,  ou,  si  l'on  veut,  c'est  la  reconnai  sauce  des  divinités  spé- 
ciales veillant  à  la  garde  des  diverses  parties  du  monde.  Ce  sont  surtout  les  riv  ièrcs 
qui  sont  l'objet  principal  de  la  dévotion  des  Uodos  et  des  Dhimais. 

«  Ces  peuples  ont  aussi  des  divinités  domesli  jues,  sortes  de  lare.;,  dont  ils  cé- 
lèbrent de  leuq)s  eu  temps  la  fête  en  connnuu.  Un  dos  giaiuls  divux  bodos  se 
nomme  Ddtho.  On  le  re|)résenle  par  la  plante a[ipolée  sij,  i|ui  est  aii  euphorbe,  et 
on  lui  donne  pour  épouse  Mainaii;/...  On  sacriiie  à  iJalInj  un  ceii,  et  à  .Main;uig 
nn  cochon.  Mainang  est  repr.seiilee,  dans  cha(|ue  deun'or((,  par  un  [)oleau  di; 
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baiiilton,  liiuil  «l'iiii  niiitro  elsuniioiiliMrunc  [tetito  coiipo  de  terre,  i'emj)lie  do  riz. 

«  I,t's  liliiiiiiils  (loiiiu'iil  à  leurs  dieux  ?U|»rèiiU's  le  nom  de  W;iraut;-Berim{^, 
c'esl-à-dirc  iV/i/irinis,  (Wnirrf/rs.  I.t's  Kocchs  reconnaissent  pour  divinités  fii- 
l)rèui('s  Iliclii  et  sa  reMUiic  .la.uo. 

Il  ..  Ou  ri'ud  des  allions  de  p:ràLvs  unxilieux  (|ui  ont  exaucé  les  prières:  on  leur 
olïiv  du  uiit'l,  du  lail,  du  riz  liouilli,  des  ii'ul's,  des  fruits,  des  flenrs,  de  l'oxyde 
rouiic  lie  pi(ind)  et  do  la  coclicuilic.  I^cs  sacrilices  sanglants  passent  [tour  avoir 
plus  de  verln  (|iie  ces  naïves  ollVaniles.  Tous  les  animaux  domestiipies  sont  im- 
molés en  riiouueiir  des  dieux;  le  saug  lem-  appartient,  le  sacrilieateur  se  réserve 
la  eliairde  la  viiliiuc.  (lis  peuples  ne  connaissent  ni  teniftles  ni  idoles,  et  leurs 
l'èles,  connue  celles  de  prc  s  pie  loulcs  les  popidalions  primitives,  ont  un  caractère 
presipie  exclusivenieiil  ajii'icule. 

((  l,e  pr(Mre  n'aiiparliiiil  pdint  à  une  cash;  à  part,  et  rien  ne  le  distingue  dos 
auti'es  lioiinnes...  Il  exisli ,  au  nsle,  une  vérilahlo  liiérarcliie  sacerdotale.  Cliaipie 
dislricl  a  son  illniDiion  uiaiid  prèlre,  et  clia  pie  village  son  déoclii.  Il  y  a,  de 
plus,  des  sorciers  ou  des  exoreisles,  appelés  tij/ias. 

«  Le  mariaue  n'est  ipi'uu  simple  contrat  ;  le  mari  paye  aux  parents  de  la  femme 
un  pri\  (pu  es!  resliliié  en  cas  de  divoire.  La  poly;j,amie  est  tout  à  fait  inconnue. 

"  Le  -(lue  di'  vie  de  ces  tribus,  leur  Udurriliu'e  saine,  en  l'ont  une  population 
vi.;oiu'euse... 

(i  Passons  maintenant  à  l'csl  du  Dliausri,  et  nous  allons  rencontrer  les  peuplades 
indo-cliiiioises  au  visai^e  plat  et  élrnil.  Parmi  elles  régnent  ung  foide  de  dialectes, 
(pnsoul  presipie  lnus  muncsyllalii'jUeL^ 

«  (ies  (lil)us  ne  cousliliieut  pas  di'  corps  de  nations,  et  paraissent  avoir  éié  tou- 
jours dislriliuées  par  clans  séparés.  Leiu'  or.;aiiisalii>ii  ojl're  assez  d'analogie  avec 
celles  des  diverses  tribus  du  san.;  malais  cpn  l'urmeul  nue  [tartie  de  la  [lopulation 
de  Stuiialra.  La  plus  avancée  à.l'esl,  la  scide  de  ces  tribus  (pùiu  rencontre  du  côté 
des  |)0|)ulalious  tauioiiles,  es!  celle  iU>^  tiaros  ou  Gaiaoïis.  L'extrême  l'erlililé  de 
leur  su!  les  a  rendus  agricuilems.  Us  cultivent  le  coton  et  tiennent  des  marcbés 
réguliers  ;  mais,  à  part  cette  industrie,  tout  respire  chez  eux  la  barbarie  la  plus 
complète.  Ils  n'ont  d'autres  vêlements  (pi'mie  ceinture  aidoiu-  des  reins.  Ils  rc- 
jcileul  .;éuéralemeidle  ;r.-  clieveu\en  arrière,  les  fixant  par  une  sorte  d'ornenKinl 
en  met  d,  C(!  ipii  leur  doiuic  l'aspect  le  plus  farouche.  Les  femmes  sont  petites, 
trapues  et  liorribleiueul  laides,  malgré  rabondance  d'anneaux  et  d'ornemenls 
dont  elles  parent  leur  cou  et  leurs  oreilies.  Les  boucles  d'oreilles  des  femmes  sont 
tellinieiit  lourdes  (pi'elles  iinisseul  |iar  amener  le  lobe  jusqu'aux  épaules,  ce  tjui 
passe  chez  cette  liibu  pour  une  grande  beauté. 

,.  «  Les  Gares  fiut  usage  des  llèches  empoisonnées  ;  ils  célèbrent  les  funérailles  de 
leurs  parents  |iar  le  massacre  de  tous  les  êlres  iuollèiisilsipi'ils  peuvent  rencontrer. 
Celle  tribu  brûle  ses  morts,  comme  l<;  fout  aussi  les  Iviccbs;  mais  ce  n'est  point, 
ainsi  .[u'eiix,  sur  les  bords  d'une  rivière.  Ils  élèvent  mit!  sorle  d'échalaiid;  ils  pla- 
cent dos  s  le  cadavre,  ipd  y  demeure  exposé  pendant  ipialre  jours,  dans  une 
bière  ouverte,  ayant  la  lornie  d'un  bateau,  puis  la  combustion  a  ensuite  lieu.  L'u- 
sage d'enterrer  caracléii>e,  au  coulraire,  davanlage  la  r.ice  tamoule. 

tt  Les  Kliassias  on  Ivoi  vas  habitent  an  sud  de  i'Assam,  dans  ley  monliigiies  ipii 
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S(îparcntce  pays  du  Katcliar  et  du  Siiliet  ;  (pioiipie  voisins  des  (îaros,  ils  n'ont  avec 
eux  ancnne  analn|,He  pliysi(pie.  Non  moins  sanvaL;es  (pie  ceux-ci,  ils  n'ont  ni  leur 
ncli\il(!  ni  leur  industrie,  el,  en  dé'pit  de  leur  constitution  viLronronse,  passent  le 
tenijis  dans  nue  oisiveté  dont  le  liesoin  seul  peut  les  arracher.  La  forme  du  {gou- 
vernement des  Khassias  est  la  miMne  eue  celle  des  Garos.  rdle  l'orme  est  toute 
«.n'piililicaine.  Les  diverses  Irilius  conslilnenl  des  Klats  conlédi'ri'S.  Cliacun  d'eux  a 
son  chef  ou  rniljiih.  L'aulorilci  de  ces  radjahs  est  plnt()l  noniiiiaU!  (pie  rtielle,  car 
eliiKpie  village  a  aussi  son  cliel',  (pii  relève  sans  doute  du  radjah,  mais  a  une  {grande 
liberté  d'aclion.  Dans  les  allaires  importantes,  le  neuple  est  réuni  dans  les  assem- 
hUk'S  générales  par  ordre  du  chef,  et  c'est  la  majorité  (jui  di-cide. 

«  La  religion  de  ces  deux  tribus  est  cxtirmement  vague;  elle  consiste  dans 
l'adoration  (l'un  (Mre  siipnMiie  assez  mal  défini,  et  de  bons  et  de  mauvais  esprits, 
dont  on  apaise  la  colère  par  des  sacrilices,  et  que  l'on  su|)pose  la  cause  de  tous  nos 
maux. 

«  Les  habitations  des  Khassias  ressemblent  à  des  espèces  de  granges,  dont  la 
toiture  descend  presipie  jusipi'à  terre,  sans  doute  alla  de  préserver  ceux  (pii  y  do- 
iiicurent  de  l'acliun  terrible  des  ouiagans. 

((  A  l'est  du  pays  des  Khassias,  au  delà  de  l'Assam  méridional  et  du  pays  de 
ruiiram,  est  une  chaîne  de  monlai;ncs  (pii  est  habitée  par  une  autre  tribu  sauvage, 
appelée  les  AW/^w.  |)(!  toutes  les  populations  primitives  de  l'Assam,  c'est  la  plus 
barbare  et  la  pius  laide.  Une  peau  couleur  de  suie,  des  formes  épaisses  et  mas- 
sives, un  îispect  i'aroiiclie  cl  slupide,  ([iie  rend  plus  repoussant  un  tatouage  bi/arro 
opéré  avec  le  jus  de  la  noix  héla,  les  distinguent  de  leius  voisins.  C'est  ime  race 
trailresse  et  cruelle,  livrée  .iiix  abus  des  li(pienrs  fortes  el  dont  raccontrement 
bi/arre  el  la  uiidilé  ordinain  '"cMent  la  profonde  barbarie.  Les  uns  relèvent  sur 
leur  lèle  leurs  clu'\cu\  en  houpp(!  ou  en  panache.  De  singulières  pendeloipies 
déxorent  leurs  oreilles.  Sans  -'csse  en  lutte  avec  les  tribus  voisines,  ils  sont 
redoul(''s  pour  leur  lérocité.  iMais  celle  vie  b('lli(pieuse  ne  leur  a  point  donné 
des  liabiliides  pillardes,  car  le  vol  est  en  horreur  parmi  eux  el  toujours  puni 
de  mort. 

«  Nous  venons  de  passer  en  revue  les  principales  tribus  qui  habitent  aw  sud  do 
l'Assam  :  disons  maintenant  (pielpies  mois  de  celles  ipi'on  rencontre  dans  les  mon- 
tagnes du  nord  :  les  Daphlas,  les  Ahnrs  et  les  Michmis. 

«LesDophIas  résident  dans  la  cliaine  de  montagnes  ([ni  s'étend  de  Koriaparaatl 
Subanchiri.  Us  sont  sid)(li\is(''s  en  mi  certain  iKimbrede  Iriliiis,  ayant  chacune  son 
y«« ou  chef.  Qnoiipie  moins  hideux,  de  peau  moins  foncée  (jne  les  Nagas,  ayant 
nn  accoutrement  moins  bi/arre  el  (pii  déiKtte  plus  d'industrie,  ils  ne  sont  ni  moins 
cruels,  ni  moins  dangereux,  et  leurs  habitudes  de  déprédation  les  placent  morale- 
ment au-dessous  d'eux. 

<(  Les  Abors,  alliés  d'assez  près  aux  15or-Aborset  aux  i\liris(pii  s'étendent  sur  la 
rive  droite  de  Brahmapoutre,  au  [tied  de  leurs  montagnes,  conslilnenl  une  nation 
puissante  et  redoutée  de  ses  voisins.  Ils  forment  un  grand  nombre  de  clans,  régis 
par  un  gouvernement  républicain...  Les  Abors  ont  tout  à  fait  la  physionomie  ta- 
tare.  Les  deux  sexes  se  coupent  b.'s  cheveux  court,  se  conservant  seulement  une 
incche  an  sommet  du  eràiie. 
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«  Leur  liuifïiio  csl  liôs-loilcint'iit  |j,ulluiali!  cl  a|»|i;irli('iil  à  lu  lamille  nioiiosyl- 
lal)ii|iic.  lis  soiil  armés  li'arcs  eldo  lltrlios.  Us  pui'ltiil  uiiu  surlo  de  iiiaiitcaii  lissé 
avec  le  fil  (|iie  l'on  relire  de  l'écoroe  de  l'adal. 

a  Les  Michniis  ou  Madjiiiissoiil  alliés  d'assez,  près  aux  Aburs,  el  [trésentent  une 
or^anisalioii  analogue.  Leurs  maisons  sont  é{;alement  élevées  siu"  des  espèees  d'é- 
dialaiids.  Ils  soûl,  comme  les  Aliors,  lurt  habiles  à  construire  des  |ionls  de  bam-, 
bons;  mais,  en  général,  leur  étal  social  est  moins  avancé.  Leur  grande  richesse 
consislc  en  bétail,  cl  c'esl  l'usage  de  chai[ue  propriétaire  d'amonceler  près  de  su 
d(!nieiu'e  les  crânes  el  les  niùchuires  des  animaux  (|u'il  a  tués,  depuis  (pi'il  u  com- 
mencé à  en  posséder. 

«  La  religion  des  Michmisest,  comme  celle  de  toutes  les  tribus  précédeules,  un 
naturalisme  voisin  du  rélichisme.Ces  peuples,  vivant  au  milieu  des  jongles  épaissi  s, 
iuvoipiont  surtout  les  dieux  des  l'orèls.  Un  malheur  vient-il  à  trapper  quel(|u'iui 
d'entre  eux? on  le  regarde  connue  un  ebàliment  céleste;  on  suspend  à  la  jiorle  de 
celui  ipii  est  ainsi  éprouvé  une  branche  d'arbre,  ce  ipii  met  sa  demeiu'e  eu  état 
d'interdiclioii  pour  un  temps,  et  l'on  ne  peut  y  rentrer  iiu'après  y  avoir  apaisé  lo 
courroux  des  dieux,  en  leurolbaut  des  poules,  des  pigeons  el  des  porcs. 

«  Les  Michmis  exposent  les  corps  de  leurs  morts  sur  des  espèces  d'écbal'auds 
jusipi'ù  ce  ([ue  leurs  chairs  se  corrompent  et  se  détachent  des  os. 

«  Au  sud  des  Michmis,  sont  les  Kiiamlis,  (pii  présenleut,  plus  (|u'aucune  autre 
race  de  l'Assam,  le  type  chinois.  C'est,  conune  les  autres  peuplades,  une  niee 
d'hommes  guerriers  et  cruels  ;  mais  ils  se  distinguent  par  une  grande  acli\ilé  el 
beaucoup  d'intelligence.  Us  oïd  embnissé  le  bouddhisme,  et  celle  religion  a  dû  con- 
tribuer à  développer  leiu'  esprit.  Ils  sont  du  petit  nombre  des  tribus  de  l'Assuni 
qui  connaissent  récriture. 

«  Dans  la  même  contrée,  sur  l'autre  rive  du  Brahmapoutre,  .sont  les  Si/i;//joiis 
ou  Sinypiioiis  ;  ils  ùcciipent  un  territoire  avanUigeux,  d'inie  assez  grande  lertililé. 
Les  Singpous  sont  perlides,  traîtres  et  vindicatifs,  Chez  eux,  tous  les  travaux  sont 
exécutés  par  les  femmes  et  les  esclaves,  et  l'industrie  est  peu  dé\eloppée.  La 
langue  de  cette  tribu  est  moiiosyllabiipie.  Guerriers  et  pillards,  les  Singpous  sont 
redoutés  de  leurs  voisins.  Leur  teint  est  de  couleur  bistrée,  leur  corps  allongé, 
leurs  jambes  courtes.  leur  air  rusé. 

«  A  la  porte  des  maisdus,  les  Siug|»ous  suspendent  les  crâLies  des  buflles  qu'ils 
ont  sacriliés  à  leurs  divinités.  Lu  première  d'entre  ces  dernières  est  Niiiy-Deold, 
le  dieu  des  éléments,  dont  le  culte  est  uiclé  à  celui  de  Bouddha,  «puis  nonnneul 
Gutuma,  elà  celui  d'honunes  singpous  déiliés.  » 

En  descendant  vers  le  midi,  au  sud-csl  du  lîcngale,  on  rencontre  \''A?acan, 
arrosé  par  le  fleuve  de  ce  nom,  et  resserré  entre  les  monts  Anoupecloumdjou  el 
le  golfe  du  Bengale.  Le  climat  y  est  très-chaud  el  peu  salubre.  Mais  le  sol  est  très- 
fertile  en  riz,  en  bois  de  eoustruelion,  en  colon,  sucre,  chanvre,  tabac,  indigo  ; 
les  mines  d'or  el  d'urgent  n'y  sont  pas  rares.  La  population  est  d'environ  2o(J  UU(J 
habitants. 

C'esl  sur  les  Birmans  (jtie  les  Anglais  ont  con(pus  cette  province  ;  elle  leur  lut 
cédée  en  lb2G.  Le  long  de  la  côte,  se  trouve  un  archipel  où  l'on  remarque  les  ile:> 
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volcani(|Ucs  et  feillles  do  Ramri  et  do  Tc/n'/lni/fnt,  et  ([u'on  dési-:no  sous  lo  nom 
r  '■■  :hij)p/ i!'Aracan. 

La  vil!'!  d'Arccon,  ancien  (^licf-lion  de  la  province,  à  qnelquo  dislanco  do  la 
mer,  sni  la  rivière  du  mt'^nu!  nom,  que  de»  navires  de  800  loimeanx  peuvonl  re- 
nionler  jusque-là,  a  élé  autrefois  (lorissanle  et  |»opnleuse  ;  mais  elle  a  beaucoup 
Bouffert  sous  la  dominati(tn  drs  flirmaiis,  cpii  s'en  emparèrent  en  1783  et  (jui  en 
emportèrent  à  Onmméra  pf'ur  uno  célèbre  slalne  colossal»!  de  (Jùlama  (Boiiddba). 
Elle  ronlermo  un  grand  nond)rodo  temples  ou  pagodes,  etconqdo  environ  10000 
habitants. 

Ah/'ih^  ebef-lieii  actuel  de  la  province,  à  remboucbure  do  l'Aracan,  a  un  port 
franc,  Irès-iVéïpienté,  surtout  poiu'  lo  commerce  du  riz,  oxtnlmttmont  abon<lant 
sm-  c(!  territoire. 

Les  antres  villes  romanpiables  sont  Homri,  sur  l'Ile  du  même  nom,  et,  plus  au 
Bud,  S<ni(low/n/,  à  rendiouclmro  d'une  rivière  navigable. 

lia  province  do  Pt'</on,  enlevée  en  181)2  aux  Ilirmans,  comprend  la  partie 
inférieure  des  bassins  de  Tlraoïiaddy,  du  Sitang  et  du  Salouen.  (Test  un  pays  très- 
arrosé,  très-hninido  i)i  couvert  de  forêts  de;  tek,  de  djengles  do  bambous,  de  cul- 
Inres  de  riz  ;  on  y  trouve  des  rubis,  des  grenats,  des  sapbirs.  Le  Pégou  a  été  loiig- 
ienqts  un  royaume  indépiîudant,  avant  d'appartenir  aux  Birmans.  Il  avait  même 
soumis  ce  dernier  penjdo  lui-même,  et  étendu  sa  domination  ju8(iuc  sur  l'Aracan, 
Ce  fut  Alompra  (pii  lo  plaça  sous  le  joug  birman,  en  1757. 

FiO  cbel-lieu  est  la  célèbre  ville  de  Pi'f/ou  ou  Baf/n,  sur  la  rivière  du  même  nom, 
qui  va,  à  peu  de  distance,  se  jeter  dans  la  brandie  orit'nlalo  do  l'Iraouaddy;  jadis 
capitale  florissante  du  royaume  du  même  nom,  elle  avait  été  détruite  de  fond  en 
comble  par  Alompra;  elle  fut  rebâtie  en  1700,  mais  n'a  pas  repris  beau» '>up  d'im- 
portance. On  y  admire  le  fameux  tenqde  de  Clioumadou,  espèce  do  tour  qui  est 
l'un  des  monuments  les  plus  remanjuablesdc  l'Orient.  I^e  bâtiment  est  composé 
do  briqn(!S  et  de  mortier,  octogone  à  sa  base  ef  en  spirale  à  son  sommet,  sans  au- 
cune (Mvité  ni  aucime  ouverture.  Au  somtnet,  se  trouve  place  un  ttj  ou  galerie  en 
forme  do  parasol,  de  17  mètres  do  circonférence,  dont  les  supports  sont  en  fer 
doré  ;  sa  hauteur  est  d'environ  110  mètres,  et  il  s'élève  de  100  mètres  au-dessus 
de  la  terrasse  intérieure.  La  tradition  fait  remonter  la  fondation  do  ce  monument 
à  UOO  ans  avant  Jésus-CInist. 

-  Le  célèbre  voyageur  Marco-Polo  parait  avoir  eu  connaissance  do  Pégou.  11  décrit 
le  mausolée  qu'im  roi  de  Mien  se  lit  élever,  et  dont  b's  tours,  couvertes  de  lames 
d'or,  étaient  garnies  d'iuie  infinité  do  petites  cloches  d'argent  qui,  agitns  par  lo 
vent,  rendaient  continuellement  des  accords  agréables.  Ces  tours  étaient  ùc  forme 
pyr;unidale.  Si  toutes  ces  ressemblances  no  suffisent  pas  pour  démontrer  ipio 
Marco-Polo  a  décrit  lo  temple  do  Clioumadou,  du  moins  elles  prouvent  que  lo  goût 
des  Pégouans,  en  fait  d'arcbiteetiue,  n'a  pas  changé  depuis  bien  des  siècles. 

Prise  par  les  Anglais  en  1824,  mais  rendue  aux  Birmans  ptiu  do  temps  après, 
elle  tomba  do  nouveau  au  pouvoir  do  l'armée  britanni(iue  en  1852. 

On  rencontrt!,  dans  la  même  province  :  Hanijoun,  fameux  port,  peuplé  de 
25  01)0  âmes,  situé  vers  l'emlMinchuro  d'une  des  branches  les  plus  orientales  de 
l'Iraouaddy,  animé  par  un  actif  eonnnerco,  mais  ravagé  par  do  fréquents  incendies, 
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dont  l'un,  (Ml  lHi>(>,  n  déti-iiil  le  |ii-iiii!i|i;il  onii'iiir  !'  '' iîo  ciit'*,  !i!  Iriii|il*!  <1(> 
(;iioii(l.ig()iiii,  lo  |)liis  liant  nioniiinoiitdi!  i' Asie  ; — h'is/iïoi  ou  lln.ssini,  aiilio  porl 
tics-c'()innii'r<,'aiit,  sin*  le  hras  le  plnsociideiilalde  l'Iianiiaddy  ; —  Mfirttih'in,  »nr 
lu  ri>e  di'dili'  du  Saloiien,  |ii'ès  de  son  endioiuInM'e  ;  elle  a  donné  son  nom  an  ^olle 
oîi  se  jetleni  le  llenve,  It!  Silan^  et  l'Iraonaddy,  ainsi  i|irà  nne  |)i'o\inri'  ipii  a  été 
aiitrelois  uu  royanine   llorissant,  et  qui  est  aujonnriini  dans  eellt;  de  l'é^on. 

P/ouif,  sur  rirannaddy,  (|nl  y  l'oinu!  lUi  beau  |iort,  jadis  llorissant,  mais 
anéantie  par  un  incendie  en  iN.'tl),  est  eiilonrée  de  enllures  de  rix  et  de  Jardins. 

Tonf/oow  Tiiiinu,  à  l'est  di;  Piome,  \t  is  le  Silanj;,  lut  la  eapitalt!  d'un  royamne 
puissant  au  xvi"  siècle. 

Syrifiit,  sur  nne  rivière  du  même  nom,  a  uu  port,  <pii  l'ut  Jadis  très-iié(|nenté. 

Mrnituii  on  Miiiiititini  a  été  llorissaule  antrclois  sons  le  nom  de  IjdiiiiZ'ii/,  du 
temps  ipie  les  l'orlii^ais,  et,  après  eux,  les  llollandiiis  y  avaient  ini  comptoir,  et 
«pi'elle  était  le  priticipal  marché  des  ndiis  de  l'Indo-tilnno;  elle  fui  ruinée  p'U- 
(lant  les  guerres  des  Pé^ouans  et  des  liirmans. 

Ka  siliiidi(»n  de  la  province anulaist;  de  IVi^oii  est  des  plus  prospères.  Le  revenu 
s'est  élevé,  en  IN.K»,  à  ;{  millinns  de  roupies  7  iindOdO  tr.  ,  et  il  dépasse  du 
t»(H)  (MtO  roupies  I  IldO  (HId  lr.  les  dé-penses;  les  importations  ont  atteint  la  valeur 
de  2(i  millions  de  lianes,  et  les  exportations  celle  de  \[\  millions. 

Sous  le  nom  général  de  pro\inc(S  île  Triinssriiiii,  on  dési;,'ue  une  région  longue 
et  mince,  comprenant  les  provinces  iVAi/t/irrst,i\vM'irt'i/inii  oriental,  de  ïr,  de 
Tdviiï  et  do  MiTi/ln  ou  Trn<(ssi'ru)i  jtrnin'i\  et  s'étendani  entre  les  montagnes  de 
Siam  ut  le  golfe  du  liengale,  depuis  l'emlMiiichure  du  Salouen  jusipie  vers  l'isthme 
de  Krà.  dette  région,  |)eu|)lée  d'environ  lld  dOd  habitants,  doit  sou  nom  à  une 
ville,  aujourd'hui  ruinée,  (pii  se  trouve  sur  la  risit're  Ténasserim,  dans  la  partie 
méridio.i.de  Av  ces  provinces.  Le  élu  f-licu  actuel  est  Moit/i/irïn,  ville  (lorissanle 
(le  17  (Jdd  hahitanis,  sin-  lii  rive  gauche  du  Salouen,  vis-à-vis  de  Martihau.  Les 
Anglais  ont  érigé  lui  peu  plus  has,  au  sud  de  l'emhouchme  du  Salouen,  et  stu'  un 
hou  [tort,  la  ville  d'.t//<//r/'.v/,  avec  l'intention  d'en  taire  leiu*  principale  placi;  de 
rindo-Lliine;  mais  celle  cité  ne  s'est  pas  dévelop[iée  connu»'  on  l'avait  espéré. 

En  suivant  la  C(Me  de  la  même  province,  on  rencontre,  du  nord  uu  sud,  IV, 
Tavoï  ou  Taooy  >  Id  ddO  hahitaulsi,  Mciyln  ;  cette  dernière  munie  d'un  hou  port 
et  fort  eonniiercaute  en  ri/,  eu  ivoirtî  et  eu  étain,  est  située  à  l'endHiuchure  du 
Ténasserim,  vis-à-vis  de  l'urchipel  auipiel  elle  doiine  sou  nom.  (!el  archipel  est 
Irès-impurtaut  :  le  sol  eu  est  fertile,  et  l'on  y  recueille  des  nids  d'hiroiiilelle,  de 
l'écaillé  de  tortue,  de  Taudire  gris,  des  |terles;  les  hahitauts,  lahorieux  et  doux, 
sont  oomuis  soui  le  nom  de  'J'c/i'i/oiurs.  I^cs  piinc ipales  de  ces  iles  sont  celles 
de  Tav(jï,  de  Ténussâi/n,  du  J{ui,  Ikntinck,  bumet,  de  Lat/i/ji,  de  Saiiit- 
Matt/iieii. 

Tout  le  Ténasserim  fui  cédé  aux  Anglais  par  les  Birmans  eu  l!S2t). 

Lu  chaleur  des  provinces  du  Ténasserim  est  forte,  mais  un  peu  tem|iérée  par 
des  brises  de  mer  et  par  des  pluies  lrès-abi)ndanles,et  l'air  n'est  pas  malsain  :  les 
territoires  de  Marluban  et  de  Merghi  sont  particulièrement  considérés  comme  très- 
sams.  Lu  végétation  est  supi;rhe,  les  foièts  sont  admiruhles;  mais  il  n'y  a  pas 
beaucoup  de  cullure  :  ou  récolle  du  riz,  du  coton,  de  l'indigo,  du  poivre  noir,  dus 
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nnix  d'aroc.  On  exporfe  ce»  |»rodiiils,  ainsi  que  du  eanlanioinc.  du  «'nttuîliii,  dn  h 
cire,  de  l'ivoire,  dos  conu;«  cl  des  peaux  de  i  liinocéros,  de»  nids  coineslilile»,  des 
limace»  de  iikt. 

Franchissons  maintenant  iin  assez  lon^r  es|me(!  occupé  pnr  le  rovnnme  de  Siam, 
et  nous  rencoiitreidiis  la  pelile  |iro>iiic(!  anjflaise  de  WcZ/rs/ri/,  eiicoro  iieii  impor- 
tanle,  et,  vis-à-vis,  l'ile  du  l*rini r  ilr  (Inllcs  dii  l'oiiln-Pininn/,  c'est-à-dire  l'/7« 
f/r  l'/iniiif/  sij;iiiliant  en  malais  l'île  de  la  .Xoir  dr  Iti'trl  \  \ ,  trés-llorissaiil«i 
citlmiie  anglaise,  dont  rae(|uisilion  oll're  une  nss(.'/.  siiijîujière  suite  de  eireonslanei!»  : 
elle  appartenait  à  un  jiriiux'  malais  de  la  presiprUe,  lorsipie  l(;eapilain(>  anglais 
Li|ilil,  ayant  ('pous*!  la  fille  de  ce  prince,  la  nrut  en  dot,  en  I7li*);  il  la  c(''da  a  son 
tour,  en  ITiSl),  à  la  (!(>nipaj.Mii((  des  Indes,  dont  elle  est  devenue  l'uni!  d(.'S  slalinus 
principales  dans  les  mers  de  l'Orient.  On  peut  comparer  sa  posilion  militaire, 'lins 
le  (h'Iron,  de  Malàka,  à  celle  de  (iiltrallar,  dans  la  Mediterraïu'e.  (r\W  ile,  Irès- 
saiiie,  couverte  de  monta^iiies  verdoyantes  et  eiitrecoupc'es  de  vallc'es  piltoresipies, 
produit  du  tek,  du  ri/,  du  poivre,  d(ï  rindi^'o,du  colon,  du  calé,  du  sucre;  la  \illu 
du  Genri/ctoiiui,  (|ui  en  est  le  cliel'-lien,  ^M'aiidit  et  lleiirit  inerveilleiisemenl;  elle 
est  déjà  peiipl(''e  de  (iO  IKH)  âmes,  niélaiif^e  extraordinaire  d(!  Malais,  de  Hoii^his, 
de  (Illinois,  de  lleuualis,  d'Américains,  d'Luropé(Mis.  l'oulo-Pinaii^r  est  le  si(';j;e  du 
{joiivei  ueiiM  lit  dit  ili's  /)''/' ()//•<  S/rtii/fi  Sf/f/riiini/^  ou  des  l'H.ihlissctiii'nls  dii 
l'Est  [Eiislern  Sctl/ei»nits  ,  ipii,  depuis  l.siij,  l'oruic  une  di\isi(in  sépaitH!  de  la 
piV'sidence  du  |{eiij;ale,el  comprend,  avcePoiild-l'iiiaii^;,  la  proNiiicede  W  i  '  ''s!ey, 
la  \ille  de  Malàka  et  Siiit,Mpour.  Les  Malais  i'appellenl  TuiuIjoikj  Je  cap  ,  donl 
nous  avons  l'ait  T"ii;/rt)ii. 

On  remarrpie  avec  iiiléivl,  à  <piel(|ues  lieues  au  sud  de  Poido-Pinanfr,  la  petite 
Ile  de  Itutoiiliitotian  (c'est-à-dire,  en  malais,  ile  du  Coinjxiynon  de  voyage),  (jui 
a  été  colonisée  et  enricliie  par  l'Atijilais  Mat-htli/re. 

La  ville  (i(!  Muliiha  \ul;iaireiiirnL  Muf'tvc/n,  sin-  la  c('tle  sud-ouest  do  la  pres- 
(pi'île,  vers  rendroit  le  plus  ressirré  du  détroit  de  Malàka,  a  l)eaucou|)  pi;idu, 
(Hioii|u"(dle  possède  un  bon  poil,  et  (lu'elle  soit  eiilourée  du  pays  le  plus  riant,  lo 
plus  liutilt!  en  l'ruits,  en  épiées,  etc.;  mais  elle  est  entre  deux  positions,  Geor- 
getown et  Sinjj;apour,  ipii  ont  alisdibé  loiit  smi  commerce.  Néiinmoins  c'est  une 
imporlante  station  militaire.  Fondée  dans  le  xiii*'  siècle,  elle  passa  au  pouvoir  dos 
l'orluLiais  dans  le  xvi*,  des  llullaiidais  dans  k  xvii",  des  Aii,-I  lisà  la  lin  du  xviii*. 
Oependanl  elle  fut  rétroet'uK'e  aux  lluilaiidais  apirs  la  [laix  générale;  mais  ime 
convention  la  lit  doliiiilivement  remellre  à  rAii;,delerre  en  IN2;»,  par  un  éolianye 
({iii  atlrihiiait  aux  Pays-Uas  la  ville  de  heiicoulen,  dans  l'ile  de  Sumatra. 

La  ville  est  bien  bàlie,  et  l'on  y  (dnipte  einiron  '.i  OOlt  habitants.  (Test  le  siéiye 
d'un  évé'ché  catho!i(pie,  sullrayaiil  de  Goa.  Tout  le  toniloire  anglais  de  Malàka 
renli  rme  54  OUO  âmes. 

Lnlin,  à  l'extrémiliî  méridionale  de  la  presnu'ile,  se  trouve  lu  petite  ile  d(!  Sin- 
fjfijjoitr  OH  SiiU(ij)our,  sé'parée  du  coiilinenl  par  le  petit  détroit  du  même  nom. 
C'est  une  des  plus  heureuses  situations  du  monde;  les  Anglais  eu  ont  compris 

(1)  Il  n'y  a  pas,  à  pro|nvmoiit  parler,  de  noix  de  ln-lil,  mais  on  mange  la  noix  d'arec 
en  l'enveloppant  du  la  lenille  do  bétil. 
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toiito  l'iiiipdi'lnnir,  «-l  fii  "iit  fiiil  le  liiii  du  nuiimi'itc  de  rOLViinif,  de  l'Inde  cl  do 
la  (iliiiic.  Aussi  iWi'C  (|in'llc  i'a|>iililt:  s'y  f!«l  i-lovd'  la  >ill(<  dit  Siii;:a|i(»iir  (c'rsl-n- 
dirc  II  \i//i'-lJiiir\  (Jucllc  ailivili'i  iiiiitiic  son  |uii't  IVaiic  cl  sch  (|iials  lutnlét 
d'iiiiiiiinliraltlcH  ina'jnHiii»!  (IVsl  lu  l'cndiz-Vdii!*  di*  Ioiih  les  |u  ii|ilfs  de  l'Asie  nrieii- 
tali!  *'l  de  la  Mal.iisit!  :  (iliiiiiiis,  Siaiiinis,  INichiiicliiiiois,  Mal.iis,  lloii|{|iis,  Indiens, 
P.iisis,  Arabes,  Amienieiis,  s'y  niéleiil  aux  \\]yj  lis,  iitix  Hollandais,  aux  Améri- 
cains, elo.  Fondée  en  1M|!(,  par  sir  SlaiMlnrd  ll.illles,  <|ui  a\ail  pris  possession  ''i 
eu  point  eu  IHIS,  elle  eoniple  déjà  KM)  (Mil)  lialiilanls.  Mais  laiil  d'élénienis  divers 
ne  sont  pas  lonjoins  d'aeeonl  ;  et  les  ri'\(dles  on  les  émeutes  îles  ('I  'nii;son(  j-.ir- 
ticniièremeiit  ens;niv:lanté,  à  plusieurs  reprises,  relie  reine  du  connni  pm-  de  l'Indo- 
Cliine.  Les  Ciliinois  iormenl  la  partie  la  plus  eonsidéraltle  de  l;i  |i(ipulalion  :  on 
croit  (pi'ils  en  composent  les  huit  dixièmes.  Ainsi  Singapour,  ipii  ne  eomptu  cpio 
■i  a  oOt)  résidents  européens,  SOO  soldats  eipayes,  et  ipii  reiirerme,  en  outre,  8  à 
10  OUO  Indiens  de  la  eùto  de  roromaiidel,  avec  à  peu  près  autant  du  Malais,  csl 
devenue  pour  ainsi  dire  iiiiu  colonie  cliinoisu.  Le  nomlire  des  Chinois  s'y  élève 
aujourd'hui  à  plus  du  (iO  IHIO,  parmi  lesquels  15(100  à  20  000  vivent  puisi- 
bleiiieiil  de  eoiiimeree  et  d'indusliie  ,  tandis  ipie  les  autres  ,  eomposég  en 
majorité  du  i\'liut  de  la  population  des  ffrandes  villes  du  sud  du  ('.el(tsle-l']in|)int, 
s'oeeiipent,  soit  à  la  eampa^'iie  eoinine  jardiniers,  eliailiciiniers  ou  h 'chi'iniis, 
soit  eoinnie  doiuesiiipies  ou  bateliers  dans  le  poil.  La  plupart  sont  ori^'inaiivs 
du  terriloiie  de  'rehao-telieoii,  dans  la  proviuee  de  lviiiianji;-liiiiii;;  ;  le  nsle 
vient  du  Ko-kien  llok-kien  .  Lue  [jiaiide  rivalité  et  même  di  s  lulles  sanulaiitesse 
sont  élevées  entre  ces  deux  Iraelioiis  de  la  |>i>pidaliiiii.  Les  (iliiii  ils  occupent  un 
i|tiaitier  particulier,  dniil  les  maisons,  i-errées  hs  luies  eonire  les  autres,  soûl 
ornées  de  paieries  extérieures.  Leipiarlier  eiiro|it'en,  l'ormi'  de  rues  lar;ies.  ilruiios 
el  l'Ii 'uaiiles,  est  aeeuiiipa.ui:  de  iiiai>nns  <le  caiii|ia^nie  decoiées  drs  pins  délicieux 
janliiis.  Lu  ;:éiii':ral,  Siii,i:apour  a  la  plus  eliariii aille  pliysiouoiiue  r  ^es  lialiilalimis 
blaiieliis,  disséminées  sur  les  riilcuix  cl  culouivcs  de  muscadiers  et  dt!  girulliers, 
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murailles  aiilniir  de  la  ville;  sculeniciil  nu  pi  lit  l'oil  s'élève  sur  iinu  lan;jue  de  lerro 
ijiii  s'avance  dans  la  mer. 

Lu  iNJit»,  les  importations  de  ce  poil  mil  altiiiit  uni!  valeur  du  l  iO  itlOiiO  l'r., 
el  les  ('\po;tatioiis  se  m»iiI  élcM-es  à  iJILSTUfl.ii  Ir.;  la  valeur  totale  du  eoiu- 
increc  de  Siiij:  ipoiir  a  donc  été,  celle  année,  de  2ni!H0  200  Ir.  I^u  nomhro  des 
navires  à  voiles  carrées  entrés  dans  le  port  en  iNiitiaétéde  UTG.  Les  mêmes  na- 
vires iiii':ii'iileiil,  a  la  sortie,  un  iiniiiliic  de  lOii.  L'enlréu  et  la  sortie  réunies 
dniineiil  ainsi  20|S  navires.  Il  i  si  arrivé,  en  outre,  '2  VX't  joirpics  ou  pral 
il  en  est  paili  J  iii.i.  La  navi-ialion  marchande  Irançaise  a  compté  !M)  navires. 
Les  cumiiiuiiicalidiis  cuire  Siii;jipoiir,  ilalciitla  et  la  Lliiue  sniit  l'aeiles  et  rendues 
l'réipientLS  pur  rétahiissciiieiil  d'un  service  de  sleamets;  de  i;!e)>u;  ipi'un  steamer 
fai  !e  service  régulier  entre  ce  [mit  et  l'arciiipcl  Mci-l'i  .  Dotiu  >  lavires  i  mx 
de  la  Lom|ta;:iiie  péiiiiisidaire  el  oriciilale,  il  entre  .  n  jia;  nioi.s  dans  le  port  de 
Siti,::a[>uur,  li'^Milieieincnl,  huit  liàtiiiicnls  a  vapeur,  el  il  un  sort  pareil  nombre 
.^ais.inl  le  service  entre  ilumbay,  vlalcntta  et  la  Lliiiie. 

Il  l'iit  reinanpier,  du  reste,  ipie  Siiiiiaponr  u'esl  (lu'un  entrepôt  ;  la  consom» 
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malion  locale  est  peu     nsldéraldt!  :  mais  c'est  ilans  ee  port  ipie  la  Maliisie  envoie 
ses  produits  naturels  et  vi(!nl  s'approvisioniicr  de  iniireliindises  européennes. 

I<e»  ravaps  (pi((  len  li;:reB  eansi  ni  dans  eilte  petite  Ile  sont  extraordinaires, 
riinpie  minée,  N  s  ti^'res  dé'voreiit  eii\ii'on  iltiO  personiit!!*  Une  \ieliiiie  par  jour  I), 
et  l'on  a  reininpié  ipi'ils  aie  niiieiil  partienliéreinenl  les  <iliitiois.  Ils  vieniieiii  des 
(IJcti'//rs  lU'  la  terre  ferme  el  lravii*enl  très-aiyémenl,  à  lu  inarre  basse,  fiiiioit 
bras  de  mer  (pii  sépare  S  av'ai  nir  du  continent.  Les  iiidip'iies  inaiv.'ont  volontiers 
la  cliairde  cet  animal,  la  consiil(  rint  ciiioine  ,,n  préservatif  de  tons  les  inaiix,  ot 
en  mèiiK!  tem|)s  eonnne  pn^prcà  eonrn'iui'iuer  ii  «fini  ipii  s'en  nourrit  le  eoiiraj(0 
et  II  sa;^aeilédu  redoutable  t.Kiassier. 

L'Ile  n'a  (pie  270  milles  an^,'lais  c  irré»;  mais  fjoi!  [lies  ilofs  sont  annes-'s  à  cet 
établissement,  et  en  purlent  la  su|)er(ieie  totab;  à  !K)()  niil'  (.'arivs.  ilti  pi  ler. 
riloiio  est  bien  fourni  de  bois  ib;  cmistnielion  ;  I  ■  •<o|  en  est  leitile,  et  le  elinial  in 
cl  assez  doux,  (i'esl  hur  la  rive  nii'ridionalo  do  i  e  (in'esl  iluoe  la  ville  do  isiu- 
gaponr. 

dette  intéressante  cité  n'est  pas  iiniipiement  vouer  n  commerce;  les  science;»  ot 
les  b'Itres  y  sont  cultivées  aussi  avi-e  succès  :  iiidép.  ndaimnent  tles  j.'a/etles  fort 
repaiiiliies  ipii  s'y  publient,  on  ilislinjiie,  parmi  les  ouvrap-s  )téri'  li.pies  (|iii  sor- 
tent des  presses  de  Siii'^apnur,  re\eelleul.lournal  nieusi  •!  do  l",iichipel  Indien, 
ipii  parait  sons  la  direction  de  M.  Loi^aii,  el  qui  donne,  -iir  hi  ;.'éogiapbio  «t 
rolhnograpbio  dos  Indes  et  di;  l'Océanii',  les  plus  [néoieux  iensui|,'noniont8. 
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Sull'.'  do  liiiilu-ClilMc.  —  Eni|)irc  Birman,  ou  Birmanie. 


Les  Birinims  ou  mieux  H.irm.iiis,  i|ii'oii  appelle  aiiissi  Hiii'ivias,  liabiloiil  l'Ava: 
ils  ('l.iiciil  siijils  (il!  roi  (le  iV'^jdii  ;  mais,  dans  le  xvi"  sièele,  eelle  iialioii  iiniii- 
Itieiise  el  ;.;iieri  ièic  exeila  iMie  iN'Vdhiliou,  s'eiii]iaia  d'Ava,  et  eiisiiile  île  Miii'laltan. 
Les  Hiiiiiaiis  einiliiiiiéieiil  de  puixei'iier  le  paxs  jiisi|ii'eii  IT'iO.  l'iie  guerre  civile 
s'éleva.  Les  l'('';!(iuaiis  ^ipie  les  I5ii  inaiis  a|i|)elleiit  rnld'iii,  et  '|ui  se  nouiuirul  eux- 
mêmes  Mùii.,  I)allii'eiil  leurs  livaiix  eu  ITiid  et  l/iil.  W'wv^a  Dclla,  idi  du  l'é,-;i)ii, 
ayaiilaelievé  la  e(iiii|Hèle  d'  \\a,  laissa  le  ,L;(iiivei'iU'Uient  à  s(>u  iVèie  Apporasa.  T<uit 
seiiiltlait  apaisi',  (piaud  il  s  ('leva  uii  de  ees  liiiiumes  i\\\v.  la  Piovideuee  suscite  (jUrl- 
([uelois  pour  cliiu^icr  le  sort  des  ualioiis;  c'était  n\\  |{iiiiiau  d'une  naissance  olis- 
cure  ;  il  se  iioiiiiuail  .\/ii)ii/)rit,  (lu  Td'nii  pitil  \illage;  il  s'essaya  contre  de  jielils 
d(''taclieuieuls,  i|u'il  ddil;  il  parvint  à  s'emparer  d'Ava.  iîiuiza  Mella  uiarcliacoutro 
lui  avec  (1  joices  iuiposaules,  el  l'nl  vaincu.  Aloinpi'a,  encourap'  parce  siicci-s, 
coutiiuia  ses  conipuMcs,  Il  iii\(  ^lit  It  capitale  du  Pi'l'^dii,  et  au  Itoiil  de  trois  mois 
s'en  rendit  iiiiiilre,  I .(  s  Siamois  l'avaient  pro\oipii'';  il  mai'clia  contre  eux;  ii  ap- 
prochait de  leur  eapil.iie,  Imsipi'à  deux  jnniiiées  de  .Martahaii  il  tut  saisi  d'une 
maladie ipii  l'empoiia,  en  ITiil'.  Son  (ils  Mau.lraizy  l'raou  lui  :-ucc(''(ia,  ('tonll'a  plu- 
sieurs insnrrccliiiiis,  et  nionriil  en  ITti'i  ;  il  laissait  un  fils  eu  bas  à;:e,  nonnui"  Mo- 
mien.  (  'lifudinuaii,  inicle  d  i  jeune  prince  et  iVere  [luiui'  du  ,i:'rand  AIom[»ra,  exciva 
d'iiltoid  l'aiildrili'  a\ec  l(!  tiliv  de  iviicnt,  ensuite  il  s'empara  du  di.iii('ii;e.  IViur 
d(''l(iuiiier  r.itteu'.ioji  du  peiijde,  riiendioiiim  dij.'lara  la  eiieiae  aux  Siamois,  il  les 
di'iit  el  prit  leiii' capitale.  Il  liatlil  i''i;alemeiil  une  arnii'c  do  (Chinois  \cnus  pour 
s'opposer  a  ses  pi'd^ l'es,  (  iepeiidaiit,  ijuoiijni!  vaincus,  les  Siamnis  n'i''l,;iciit  pas 
somiiis.  (iliciulionan  niouriil  à  Ava  eu  I77ti.  Sou  lils  (;iieii-;oii/a,  (pii  gonverua 
tyraiuii(piement,  l'nl  lu('i  en  I7(S2,  dans  une  couspir.ition,  à  la  tc'te  de  laipiclle  ('Liit 
(ili(  nili(iiiaii  Maiidiagy,  soii  oncle,  (pii  s'em|»aia  du  j^dinerneUK  nt.  (!e  nouveau 
pi'ince  ii'Siilid  de  passer  les  umul  i:-:ues  d'Anoiipecloumdjnu,  el  de  n'duire  Aificun 
sous  sou  iilii'iss  iiice,  (ii'||p  cou  |ii(Mc,  commciict'i!  eu  I7.S!{,  l'ut  prompleinc'ut 
aclievi'c.  Il  dirigea  eiisiiile  ses  aiines  coutie  Siam,  mais  il  (''prouva  plusiciu'S 
écliecs.  Luliii,  eu  I  Vitil,  im  lrait(''  lut  conclu  eulic  les  IJiiinans  et  les  Siamois.  Les 
premiers  dcniiureiiiil  mijlres  de  loales  los  villes  maritimes  de  la  côte  occidciilale 
jusiiu'à  .Mei>:lii. 
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Dfis  pirates  malais ,  soiiloius  par  le  comptoir  anglais  il'lslam-abad ,  commirent 
en  170;)  pinsioirs  (l(''p!'é<lati()ns  S!ir  les  Mens  des  s!) jets  bir!nans.  L'einpej-eur  lit 
marelici- confie  le  posie  anglais  une  armée  cl)a)'|.fée  d'obtenir  justice;  mais  des 
néiofialioiis  a|)aisè)'ent  l'alîaij'e,  et  une  a!i)bassade  ollieielle,  sons  les  ordres  du 
capitaine  Synies,  fut  envoyée  à  la  cour  des  Birmans. 

|]n  I.SJI ,  lin  seiifneur  birman  nonimé  Kimberrin,  à  la  suilo  d'inie  vive  dispute 
avec  le  j:oi!ve)i!ement  irAmai'apoura,  se  rél'ufjia  sur  les  teries  d)i  district  anji:lai3 
de  Teliitlaijoiiv;-,  y  o!yai)isa  des  tribus  uuerritM'es,  et  soumit  avec  elles  l'Ai'aean. 
Une  anibassade  an{.daise  l'ut  envoyée  auprès  de  ('lienibouan  Mendragy  pour  désa- 
vouer la  e(U)iluite  de  Kiu)berrin.  (]ependant  il  resta  entre  le  prince  et  la  com- 
pagnie un  senliujent  de  déliance. 

Le  successeur  de  (;bei))boiia!iMendragy  se  rendit  )naîtredu  royaume  d'Assam, 
en  y  fomentant  la  guerre  civile.  Il  s'empai-a  incjne  de  l'ile  de  C/itipari/,  située  dans 
leBrabmapoutre  et  alois  occupée  par  un  poste  anglais  ;  la  giiei're  lui  fut  déclarée 
par  la  (;oiu|iag)iie,  en  1820. 

L'ai'ujée  a!iglaise,  commandée  par  le  colonel  Arcbibald  ('bampbell,  et  une  escadre 
rcinontaiil  l'iraouaddy  sous  le  conn)!andema!it  du  commodoi'e  (Iranl  pour  seconder 
les  moiivemeuls  des  ti'oupes  de  teire,  cont!-aignirent  les  Biruians,  n)algré  um 
vive  cl  belle  résistance,  à  cède)'  la  province  d'AiMcau  et  celles  de  Ténassé!'i)i)  .Mur- 
_t4!ban  orii'utai,  Yé,  etc.),  et  à  )'enoncer  à  tous  leurs  d)'oils  sur  l'Assam. 

De  nouvelles  liostililés,  en  lîSii2,  ame))èrent  la  cession  de  la  riclie  province  de 
Pégou  (comprenant  lîangoun,  le  Martabau  occidental ,  etc.L 

Ainsi  ceteujjtire,  ip)!  a  été  le  plus  considérable  de  la  presipi'île  transgangé- 
ti(pie ,  est  aujoiird'biii  entièremoil  privé  du  beau  lillo!-al  ipj'il  déployait  sur  le 
golfe  du  IJi'ugale  ;  il  ne  lui  reste  plus  un  seul  point  sur  la  mer  :  il  est  restj-eint  au 
bassin  sii|)érieur  de  l'iraouaddy,  et  là  s'avance  jus  pi'aux  nionls  Langtan ,  aux 
froiitièj'cs  du  Tibet.  La  province  cbinoise  de  Yun-nau  le  boi'ue  à  l'est;  le  royaume 
de  Siam  le  liujile  au  sud-est,  et  les  possessions  anglaises  le  pressent  pai'lout 
ailleurs,  c'est-à-dire  au  nord-ouest  ,  à  l'ouest  et  au  sud-o)iist. 

l.e  pays,  qui  s  étend  en  grande  partie  dans  la  zone  torriile,  paraît  devoir  à  son 
élévaliou  un  climat  tempéiv.  La  santé  vigoui'cuse  dont  jouissent  les  Birmans  atteste 
la  salubiilé  de  l'air  ijjj'ils  respirent.  Les  saisons  y  sont  régulières;  on  Ignore 
l'extième  froid;  et  lagrande  ebaleur  nui  pi-écède  la  saison  pluvieuse  est  de  courte 
du!ér.  Pies  lue  toutes  les  vaiûélés  de  sol  et  d'aspects  se  renconti-ent  dans  cette 
contj'ée.  IX'rriére  des  collines  douces  et  des  valions  piltoresi[ues,  s'élèvent  de  ma- 
jestueuses montagnes.  Le  sol  très-ferliie  des  p)oviuces  niéridionales  de  l'empire 
des  Birmans  donne  des  jécolles  de  riz  aussi  abondantes  ((ue  celles  ipie  l'on  adniire 
dans  les  plus  belles  parties  du  Bengale.  Vers  le  nord,  le  sol  est  plus  irrégulier  et 
©lus  monlagueux;  les  plaines  et  les  vallées,  particulièrement  celles  ijue  baignent 
les  grands  lleuves,  produisent  de  beau  blé  et  les  dillérentes  espèces  de  g)'an)inées 
et  de  légumes  i|u'on  cultive  dans  rilindoustan.  La  canne  à  sucre,  du  tabac  excel- 
lent ,  riivligo,  le  colon  et  presipie  tous  les  Iriiits  des  t!'opi([ues  sont  des  produits 
indigènes  de  cette  contrée  boii-euse.  L'agriculture,  t!Vs-perl'ectioi)née  cbez  les 
Birmans ,  n'a  pas  encore  été  décrite  d'ime  nianière  satisfaisante.  Les  forêts  poui^ 
raient  fournir  des  matériaux  à  lu  construction  do  Hottes  nombreuses;  car,  outre 
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le  tek,  qui  vient  dans  tontes  los  parties  de  la  lliiiiianie.oii  y  trotivc  presque  toutes 
les  espèces  de  bois  comiiies  dans  l'Inde,  Il  eroil,  surtout  au  nord,  des  sapins 
très-heanx  et  en  jj:ran(le  (|nautil('. 

Lt  animaux  sont  les  mêmes  (pic  ceiK  que  nous  avons  allrilmés  en  général  à 
l'Inde  (Aléiienre.  Les  eampa;,ines  sont  eonM'rli'S  de  troupeaux;  mais  dans  le  voi- 
sinajjcc  des  furets  ils  sont  exposés  aux  tVeipieiils  ravages  des  li;,M\'s,  qui  sont  en 
grand  nombre  dans  ces  contrées.  Les  élé'plianls  suul  assez  nombreux.  L'nc 
espèce  do  l'ounni  ailée  l'ail  inie  piipu'e  très-doiiiourcnse.  Les  fourmis  ordinaires, 
les  punaises  vertes,  d'innombi'.dtles  insectes,  sont  très-importuns.  Mais  les 
birmans  nianueut  les  l'oniniis  ;  ils  les  ipré[iarent  eu  conserves. 

INous  devons  donner  !jnel  pies  détails  sur  les  miniis.  Klles  so  trouvent  surtout 
an  nord,  dans  la  pnnince  d'Ava.A  six  journées  de  marclie  de  H/nniuin,  près  des 
frontières  de  la  llliiue ,  sont  les  mines  d'or  et  d'ar^icnl  de  lindtud'ut.  On  lire  aussi 
(les  métaux  précieux,  des  rid)is  et  des  sa|>liiis  d'une  montagne  \oisinc  de  la  rivière 
Kidi/n-dcaijn  etipie  l'on  appelle  Vaiiho'ioii-Tunun.yhw'i  les  plus  riches,  celles  (|ui 
produisent  les  plus  belles  pierres,  sont  dans  le  ^(lisiua;4l'  iVA/iinra/ioiira.  On 
trouve  des  pierres  précieuses  dans  plusieurs  autres  parties  de  l'empiie.  Le  fer,  le 
jtlond),  l'etain,  raulinioine,  l'arsenic,  It;  soufre,  y  sont  en  grande  abouilance. 
Lu  creusant  près  de  l'iraouaddy  ,  ou  trouve  eu  ipianiiti'  im  ambre  extrêmement 
pur  et  transparent,  (à;  pays  ne  possède  ni  diamants  ni  émeraudes  ;  mais  il  |)r()duit 
des  améthystes,  desiireuats,  de  superbes  chrysolithis,  du  jaspe,  de  l'aimant  et  du 
marbre.  Les  carrières  aux  environs  d'Amaraponra  domient  un  marbre  ipii  n'est 
pas  inférieur  au  plus  beau  de  l'Italie  ;  il  prend  un  poli  (pii  le  rend,  pour  ainsi  dire, 
transparent  :  la  vente  en  est  prohibée. 

Nous  allons  parcourir  les  |trinci|)ales  villes  de  cet  empire.  11  est  partagé  en 
grandes  provinces  ou  \ice-royantes,  (jui  se  parlaj^cul  en  nii/nson  arrontlissenients.' 
LeMr(niniii-/iyi,(\iH'  d'autres  nomment  M nonnni})  aloii'j ,[\Y\\v\it  aussi  ISirnra, 
B(ir»i(i  ou  Ava,  du  nom  dt;  sa  principale  \ille,  est  la  province  habitée  par  les 
Birmans  proprement  dits.  On  y  voit  Ava  ou  Aurjuiin  c'est-à-dire  la  Piscine), 
capitale  de  l'empire,  bâtie  sur  la  rive  gauche  de  l'iraouaddy,  qui  est  navigable 
jusque-là  pour  les  naviics  de  2t)t)  tonneaux  ,  et  qui  reçoit  sous  les  nnirs  de  cette 
ville  le  Myil-ngé;  elle  est  sur  remplacement  de  l'ancieune  liatim-poura,  dont  le 
nom  signilie  la  ville  (d  x  Juj/aux,  Elle  ne  contient  (pie  25  et  IIO  UUO  âmes,  et 
n'ollre  (pi'un  ensendilc  d"a>sez  misérables  demeiues.  (iepemlaiit  on  remanine  le 
palais  impérial,  vaste  bâtiment  en  bois,  et  <leux  temples,  donlTun,  appelé  Loyar- 
tharboH,  est  célèbre  par  ses  idol<!s.  Des  fossés,  des  murs  et  surtout  le  Myil-ngé  et 
l'iraouaddy  défendent  assez  bien  cette  ville. 

Ava  avait  été  abandonnée,  connue  capitale,  par  les  souverains  de  l'empire,  (|ui 
avaient  porté  loin-  séjour  à  Ainarapoura,  lorsqu'on  KS21  l'empereur  forma  le 
projet  de  transférer  de  nouveau  le  siège  du  gouvernement  à  Ava.  Le  principal  et 
grave  motif  qui  le  détermina,  ce  fut  (pi'uii  aigle  s'était  reposé  sur  kfi/iidl/ialsàciv, 
on  l'aiguille  dorée  du  palais  d'Aniarapoiu'a  ;  ce  présage  funeste  le  décida  à  rebâtir 
l'ancienne  ville  d'Ava.  Après  ipi'on  y  eut  l'ait  les  constructions  nécessaires,  /e  roi 
y  lit  son  entrée,  le  ii  mai  lN2l.  L'éléphaul  blanc  précédait  inunédiatenient  le 
nionan|ue.  Les  dieux  domestiipies  étaient  portés  en  tète  du  cortège;  ensuite  ve- 
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naient  les  parasols  et  les  autres  marques  dislinclivcs  du  pouvoir  suprême.  Apres 
le  l'unesle  (remblemeiit  do  terre  du  29  mars  1830,  (pii  détruisit  une  grande  paniu 
de  la  ville,  la  cour  se  transporta  momentanément  h  Montcliobo,  éloigné  d'en- 
viron 4;")  l\il(Miièlres  au  nord-ouesf. 

Depuis,  elle  a  regagné  son  ancien  séjoiu*. 

Arnaropoiini,  Amiropuura  on  Oitnimi'rapnnr ,  c'est-à-dire  \,\villc  des  Im- 
mortels, siUié(!  à  20  kilomèlres  au  nord-est  d'Ava,  aussi  sur  la  rive  gauclie  do 
l'Iraouaddy,  était,  avant  IS2'i,  la  résidence  impériale.  Sa  population,  qui  s'élevait, 
dil-on,  en  1800,  à  ITii  000  ànies,  n'est  plus  (|ue  de  30  000.  C'est  une  place  l'orlo, 
dont  les  fossés  peuvent  facilement  être  reni|)lis  par  les  eaux  de  l'Iraonaddy.  V.n 
général,  la  ville  paiait  tout  eiitièrt!  au  milieu  dt;  l'eau.  Les  maisons,  sans  être 
belles,  sont  disposées  en  mes  larges  et  régulières, Ou  remanpie,  lui  rentre  de  la  \  il  le, 
l'ancien  palais  impérial ,  groupe  de  bâtiments  en  bois  recouverts  de  cuivre  doré.  On 
dislingue  aussi  le  leni|>le,  orné  de  sculptures  et  d(!  2.'i0  c(donnesen  boin,  (pu  ren- 
ferme la  slatiie  Gùtaina,  enlevée  à  Araraii ,  idoli;  en  inarbi^e  de  8  mèlres  de 
hauteur.  Un  lac  voisin,  a|)pelé  Tounzona/ni,  est  délicieux  par  les  bosipiels  de 
manguiers,  de  palmiers  et  de  cocotiers  qui  l'entourent.  Cette  ville  a  beaucoup 
soufl'ert,  comme  Ava,  d'un  tremblement  de  tern;  en  1830. 

Aniaraponri  fut  londée  en  1780  pour  être  la  capitale  de  l'empire  ;  nous  avons 
dit  comment  elle  cessa  de  l'èlre  (juarante  ans  après;  de|)uis,elle  est  louibée  dans  une 
complète  décadence.  Cependant  elli?  ollVe  encore  un  aspect  im|)nsant,  vue  à  une 
certaine  dislance  ;  ses  nond)reu\  lemples  ou  pagodes,  doid  les  toits  dorés  resplen- 
dissent magniliquemiMit  sons  le  beau  ciel  de  l'Orient,  ses  forlilications  considé- 
rables, ses  liings  l'aubomgs  qui  se  dé[iloi('nl  sur  les  rives  du  lleuve ,  tout  cet 
cnsend'.le  n'est  pas  sans  grandeur. 

h'!//>n/,-zr/t,  ion  loin  d'Auiarapoura,  esl  eunnne  par  les  idoles  en  in;ubre (ju'on 
y  fait;  Soijaln  ou  Tsii/(('ni .  \is;'i-\is  d'Ava ,  sur  la  rive  dioile  de  l'Iraonaddy, 
a  un  nombre  pKidigieuv  de  ti'inples,  elcnnqdait,  dil-on,  l.'iO  000  âmes  avant 
l'allVeiix  trendjiement  «le  terre  de  1830.  Lllea  été  antreibislacapitale,  Mnntcliohn 
0\\M()sl{()l)i),  (|ui  a  nue  résidence  impériale,  ne  renl'ernie  (pie  4  000  b  ibitaiits,  l'illo 
fie  trouve  jirès  du  bord  oiienlal  du  lac  de  Xanda,i:aii<lo,  Alompra,  né  dans  celle 
ville,  en  avait  fait  sa  capitale  en  I7ij(>,etil  la  nonniia  I\(itnn-Sinliii  c'est-à-dire,  en 
pâli,  Lio)t  des  jnyai(.r  .  Tcliuioitiotin,  sur  l'Iraouadily  supérieur,  est  le  renilez- 
■vousde  nond)reux  commei^eants  ibinois,  Il'iitipoft,  Uf/fi/tiNn  on  liliaDin,  sur  le 
niènie  lleu\e,  et  plus  |)iès  de  la  IVunlière  eliiuoise,  esl  le  priuci|)al  entrtqiùt  du  com- 
merce avec  la  Cbine.  A  ri''poqne  des  liantes  eaux,  les  na\ires  de  200  louueanx 
penxent  remonter  l'Iraonaddy  jusqu'à  celte  ville,  (pu  compte  12  000  liabitanis 
et  près  de  laquelle  sont  exploitées  des  mines  d'argent,  do  enivre,  d'étain  et 
d'ambre. 

liitniiii-h'/iiànij  (c'est-à-dire  Hi/isscni/  ouhdiiiiié  \  près  de  l'Iraonaddy,  est 
célèbre  par  ses  sources  de  pétrole,  sources  (pii  fournissent  à  l'éclairage  du  pays 
et  garantissent  des  insectes  les  bois  de  cbarpenle,  Llles  oeciqient  un  très-grand 
espace,  et  elles  vaiientde  profondeur  do  7ij  à  80  mètres;  l'Iiuile  jaillit  à  ime  tempé- 
rature de  90"  (Fabr.  )  On  la  recueille  et  on  la  transporte  sur  des  cbariots  au  bord 
du  lleuve ,  où  on  la  répartit  sur  des  bateaux  en  destination  pour  toutes  les  parties 
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de  rcmpirc.  On  Irouve  beaucoup  de  bois  et  d'ossements  pétrifiés  dans  le  voisinage 

de  CCS  sonnes. 

Pitijlnni  ou  Pnijlmn-minu,  sur  l'Iraouaddy,  a  été,  suivant  la  chronologie 
birniiUie,  le  siège  du  gouvernement  de  cet  empire  pendant  12  000  ans.  Kilo  a 
de  nombreuses  pagodes  qui  ra|)pellent  son  aiili(pie  splendeur;  elle  est  en  ruines 
anjoiud'luii;  mais  à  peu  de  distance  s'élève  Néoiindoh,  qui  estasse/,  florissante  et 
(|ni  a  aussi  de  nomlireux  édifices  relijiienx. 

Yinidabo ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Iraouaddy ,  en  face  de  l'île  d'Ala-Kyoun, 
entre  Ava  et  Paghan,  est  célèbre  par  le  traité  ipii  y  tut  conclu  entre  les  Anglais  et 
les  Birmans  en  1820,  et  qui  faisait  passer  entre  les  mains  des  premiers  plusieurs 
des  provinces  des  seconds. 

Mininlihoam,  dans  le  nord,  est  le  chef-lieu  de  la  province;  de  Pong.  Mmitcln, 
aussi  dans  la  partie  le  plus  septentrionale  de  l'empire,  est  une  des  villes  princi- 
pales des  Bor-Khamti;  l'Iraouaddy  n'y  a  que  80  mètres  de  largeur  et  y  est 
giiéable. 

Mof/àt  et  K>/(tt.p('nn,  à  einif  Journées  de  marche  à  l'-ost-sud-csl  d' Ava ,  sont 
célèbres  |)ai  leurs  mines  de  saphirs,  d'améthysles  et  de  rubis. 

La  partie  la  plus  orientale,  et  très-peu  connue  de  l'empire,  forme  le  Lan  bir- 
man ou  le  Lan  si/j/rriciir,  ou  plutôt  le  pays  des  Lao  ou  Lôa-r/iaii  tribulains  de 
l'empire  Birman  ;  c'est,  dit-on,  un  pa\s  montagneux,  entrecoupé  de  cantons  fer- 
tiles et  cultivés,  et  riche  en  métaux,  surtout  en  plomb  et  en  antimoine.  iNous  retrou- 
verons d'autres  [^ao  dans  le  royaume  deSiam  eldansTAu-nam,  et  nous  décrirons 
plus  loin  les  mceurs  de  ce  peuple  remaripiable,  dette  contrée  est  partagée  i:nlrc 
plusieurs  petits  princes. 

Dans  les  forêts  méridionales  vivent  les  paisibles  Kari/an  ou  Knrayii,  (pie  nous 
retrouverons  encore  dans  le  royaume  de  Siani.  Los  Kain,  k'i/rinm  Knlnim,  (pii 
demeurent  entre  l'Aracau  et  la  Birmanie,  et  veis  les  liiiiiles  des  possessions  an- 
glaises et  du  royaume  de  Siam^  sont  aussi  de  paeillipies  tribus.  Les  Yo  sont  uno 
importante  popidation  de  l'ouest. 

Les  Birmans  ou  plutôt  liarmas  ou  Bralnnas  iprononcé  par  eux  lii/a/i)7îas],  ou 
Mrannins  [Myanmas  ,  ne  sont  sépai es  des  Hindous  (|ue  par  une  étroite  chaîne  de 
montagnes,  et  cependant  il  y  a  entre  les  deux  peuples  une  ditférence  mar(|uée. 
Les  Birmans,  vifs,  intpiiets,  actifs,  portés  à  la  colère,  ne  connaissent  ni  l'iudolenee 
ordinaire  des  Hindous,  ni  cette  sombre  jalousie  ipii  engage  la  |)lupart  des  peiqdes 
de  rOiient  à  reid'eriner  leius  l'emines  entre  les  murs  d'im  harem.  Leurs  feunnes 
e(  leurs  tilles  ne  sont  point  dérobées  aux  regards  des  hommes;  elles  sont  même 
les  seuls  ouvriers  du  pays;  le  travail  est  la  sauvegarde  de  leur  vertu.  Pourtant, 
aux  yeux  de  la  loi,  elles  sont  d'une  espèce  inférieure.  Le  témoignage  d'une  fenune 
ne  vaut  pas  celui  d'un  homme,  l^es  pauvrt;s  vendent  ou  plutôt  louent  leurs  chères 
moitiés  aux  étrangers. 

Les  Birmans  sont  fort  dégénérés  de  la  valeur  et  de  l'énergie  qui  les  rendirent 
autrefois  la  terreur  des  peuples  voisins;  ils  n'ont  conservé  que  la  vanité,  l'obsti- 
nation et  l'esprit  remuant  qui  les  nul  toujours  distingués.  Us  repoussent  toute 
occupation  qui  exige  im  peu  de  eonteulion  d'esprit,  La  ligure  des  Birmans  n'an- 
«iiuce  jias  l'inlflligence  ;   ils  ont   la  boiiclu'  :;rande,   les  dents  a\anee<'S,  le  m.'z 
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aplati;  en  général,  leur  physionomie  est  froide,  et  les  passions  ne  s'y  peignent 
jamais  :  (pi'ils  soient  heureux  ou  malheureux,  leur  figure  n'annonce  jamais  ni  la 
souffrance  ni  la  joie. 

L'orgueil  et  la  vanité  de  ce  peuple  sont  extrêmes  :  la  passion  dominante  y  est  le 
mépris  de  toutes  les  autres  nations.  L'empereur  ne  reconnaît  point  d'égal,  et 
prend  le  titre  de  souverain  de  l'univers. 

L'amour  du  changement  est  inné  chez  les  Birmans;  ils  ont  aussi  une  vivacité 
naturelle  (pn  leur  fait  parler  des  choses  les  plus  frivoles  avec  une  extrême  véhé- 
mence, et  ils  se  permettent  les  mensonges  les  plus  impudents  :  ils  s'en  font  même 
un  point  d'honneur  national  :  aucun  autre  peuple,  disent-ils,  n'est  plus  habilo 
qu'eux  à  déguiser  la  vérité. 

L'alphabet  des  Birmans  renferme  beaucoup  de  lettres  qui  n'expriment  que  des 
nuances  du  même  son.  Ils  écrivent  de  gauche  adroite,  comme  les  Euro|)éens; 
leur  idiome  est  conqwsé  de  pâli  et  de  sanscrit.  Leurs  livres  sont  exécutés  avec  plus 
de  netteté  que  ceux  des  Hindous,  et  dans  chaipie  kionl  ou  monastère  il  y  a  une 
bibliollièipie  ou  un  dépôt  de  livres.  Le  colonel  Symes  fut  sur|)ris  de  la  quantité  de 
ceux  (pii  se  trouvent  dans  la  bibliolhèipie  inqtériale.  Ils  écrivent  sur  des  feuilles 
de  palmier,  (|uel(piel'oissnr  des  pia(|ues  de  fer-blanc  doré. 

Ij'inslruclion  consiste  à  appreiuln;  à  lire  et  à  écrire  la  langue  birmane  et  un  peu 
le  pâli,  dans  des  livres  élémentaires  ipii  contiennent  l'histoire  ancienne  ou  fabu- 
leuse du  pays.  Les  {>hrases  de  pâli  sont  interlignées  par  une  traduction  en  birman  : 
ce  sont  les  prêtres  (pii  donnent  celle  éducation.  Le  clergé  mène  une  vie  simple  et 
vertueuse;  il  ne  subsiste  (pie  des  dons  volontaires  du  peuple,  et  il  est  obligé,  dans 
son  propre  intérêt,  de  se  conduire  d'une  manière  irréprochable.  Ces  prêtres  obser- 
vent le  célibat  et  vivent  séparés  du  peiq)le  parleurs  habitudes  et  leur  costume; 
ils  ont  des  cierges,  des  processions,  des  chapelets,  des  otl'randes,  des  images. 

L'année  des  Birmans  conq)rend  douze  mois,  de  29  et  de  30  jours  alternati- 
vement :  on  intercale  un  mois  tous  les  trois  ans.  Ils  subdivisent  leurs  mois  d'une 
manière  singulière  :  ils  comptent  les  jours  non-seulement  à  dater  de  la  nouvelle 
lune,  mais  aussi  de  la  pleine  lune,  ipi'ils  appellent  lune  drcroissante.  Ils  sont 
passionnés  pour  la  poésie  et  la  musique,  surtout  pour  les  sons  mélancoliques  du 
/mn,  instrument  semblable  à  la  (lùle  de  Pan,  formé  de  plusieurs  roseaux  arliste- 
ment joints  ensemble,  mais  qui  n'ont  ([u'une  seule  embouchiu'e.  Du  reste,  leurs 
connaissances  en  musiipie,  ainsi  qu'en  dessin,  sont  très-bornées.  Leurs  poésies 
offrent  quel([ues  chants  d'amour  ou  de  guerre,  mais  point  de  grands  ouvrages,  si 
ce  n'est  des  traductions  paraphrasées  des  épopées  hindoues. 

Cependant  ils  ont  quelque  instruction  en  botanique.  Us  tissent  des  étoffes  très- 
compli(piées.  Ils  excellent  dans  les  ouvrages  de  dorure.  Ils  sculptent  avec  talent 
leinr,  idoles,  faites  d'un  marbre  presijue  transparent.  Ils  entretiennent  un  com- 
merce considérable  avec  le  Yim-nan ,  province  chinoise  la  plus  voisine;  ils  y 
exportent  du  coton,  de  l'ambre,  de  l'ivoire  ,  des  rubis,  des  saphirs  et  des  noix  de 
bétel;  ils  en  reçoivent,  en  retour,  de  la  soie  écrue  ou  ouvrée,  des  velours,  des 
feuilles  d'or,  du  papier,  des  conlilures,  diverses  sortes  d'ustensiles.  Les  Européens 
et  les  Malais  apportent  du  drap,  de  la  quincaillerie,  de  la  porcelaine  et  de  grosses 
mousselines.  Il  sort  (incore  de  la  Birmanie  dij  riz,  do  l'indigo,  du  cardamome, 
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du  poivre  noir,  ilo  i'aloès,  du  sucre,  du  salpèlro,  du  sol ,  du  bois  do  tek,  do  la 
gonuiie-laqiic,  du  fiistol,  du  bois  de  sapan  ,  du  pétrole,  dii  miel,  de  la  cire.  Les 
Biniians  iguoieiit  l'usage  de  l'argcMl  monnayé;  lus  linj^ols  seuls  onl  cours  daUiJ  le 
conunerce. 

Fx's  Hiinians  adoraient  encore,  au  viii*  siècle  après  Jésiis-Cbrist,  un  grand  êlé- 
pliant  blanc  (pii  était  censé  rendre  des  oracles.  Les  lalapoiiis  ou  prêtres  et  savants 
aciuels  sont  les  disciples  (\\i  Bouddha ,  i\\\ih  vénèrent  exclusivement  connue  le 
rédenipleur  du  genre  lunuaiu.  (!liu/  les  Uirnians  et  les  Siamois,  il  est  connu  sous 
le  nom  de  Gôtamn  ou  Cutudnia,  Les  lalapoins  onl  composé  beaucoup  de  livres 
do  morale.  Ils  admettent  ia  transmigration  des  âmes  ;  celles  (jui,  après  toutes  leurs 
épreuves,  sont  trouvées  radicalement  jn'rverses,  subiront  une  pmiitiou  éteruelle, 
tandis  ipie  les  esprits  vertueux  jouiront  d'un  bunbeur  sans  lin  sur  la  n)oidai:nc 
de  Sou-.Mérou. 

Les  lois  pénales  sont  des  plus  sévères.  Danscpielipies  localités,  le  crucifi(!murit  et 
le  plomb  fondu  versé  dans  la  boucbe  sont  les  cliàlimentsemplnyés.  Dans  d'aulres, 
le  condannié,  transpercé  d'im  pieu,  est  cloué  sur  les  bords  île  Tlraouaddy,  de 
manière  à  ce  (pTil  soit  noyé  à  la  marée  montante  :  ou  bien  c'est  l'exposition  aux 
bêles  l'éroccs,  le  bùcber,  etc. 

l^es  lois  îltîs  Birmans  sont  intimement  unies  avec  leur  religion.  Li;  Danna-Sastra 
an  code  national  renferme  eu  langue  pa'i  Ils  vers  sacrés  de  .Menou,  éclaircis  par 
les  nombreux  commentaires  des  ?)ioiini  ou  anciens  pliilosoplies.  La  jurisprudence 
des  Birmans  respire  une  morale  s:diie  ,  et  se  distingue,  suivant  Symes,  de  tous 
les  autres  connuentaires  biudoiis  par  la  elaitéetle  bon  sens;  presipie  toutes  les 
espèces  de  crimes  qu'on  peut  commettre  y  sont  prévus  ;  un  grand  nondire  de 
jugements  précédemment  rendus  sont  annexés  à  ebaqiie  article.  Cependant  on  y 
trouve  les  jugements  par  é|)ieuve  et  par  imprécations. 

Les  Birmans  ont  des  lois  somptuaires  très-vexatoires,  dont  le  but  véritable  est 
de  favoi'iser  l'orgueil  et  l'ostentation  de  la  cour,  bien  |>lutùl  (pie  de  cond)altre 
i'auioiir  du  luxe,  (pii  est  en  ellet  très-ardent  chez  cette  nation.  S'il  arrive,  par 
exemple,  aux  l'êtes  annuelles,  (pie  (]uel(pies  peisomies,  pour  se  soustraire  aux 
rayons  viiiticaiix  du  soleil,  déploient  sur  des  baguettes  liîiir  turban  de  mousseline 
blanclie,  un  ne  man(|nc  pas  de  les  accuser  d'avoir  usurpé  les  conleiu's  iinj)ériales, 
parce  (jne  le  parasol  impérial  est  blanc,  et  le  cliàliment  suit  de  j)rès  cette  audace. 

L'usage  de  la  vaisselle  d'or  est  aussi  très-sévèrement  défendu ,  de  même  qu'il 
n'est  pas  permis  de  peindre  en  rouge  les  murs  ou  les  colonnes  d'une  maison.  Or, 
on  barbouille  souvent  di!  eetiL;  couleur,  pendant  la  nuit,  les  nnu'S  de  la  maison 
d'une  |)ersoime  riclie,  pour  lui  extoiNpier  ensuite  de  l'argent  en  la  meiuujaut  de 
la  dénoncer  aux  anturités.  On  peut  [torter  des  bagnes  et  des  boucles  d'oreiiles 
en  or,  et  il  est  mi'ine  permis  aux  femmes  d'avoir  des  colliers  de  ce  métal;  mais 
la  cliaîne  nommée  Isulu'aij,  ipii  se  porte  sur  l'épaule,  est  la  manjue  exclusive  de  la 
noblesse,  et  indi  iue,[i  ir  le  iiombie  des  rangs,  celui  de  la  personne  (jui  en  est  ornée  : 
rempereureii  a  vingl-ipialre.  Le  droit  d(!  porter  cette  eli:uue  ressemble  assez  aux 
ordies  du  clie\alerie  de  l'Europe.  La  plus  liaute  prérogative  ensuite  esv  d'être 
ombrage  par  un  parasol  tenu  par  un  valet;  (piand  le  personnage  est  rentré  chex 
lui,  on  plante  le  parasol  devant  la  porte.  Les  insignes  du  la  noblesse,  et  parlicu- 
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licrcmonl  des  f,^ouveniein's  d»;  province  et  des  „uïes ,  sont  a.issi  wwa  boîli;  à  liétel 
en  argent  pur  ou  incrusté  (l'or,  un  llacon  ,  uni;  coupe  et  uti  crachoir  du  mémo 
métal,  et  une  paire  de  |ianloulles brodées;  loul  cela  est  porté  par  des  serviteurs, 
qui  sont  toujours  très-nond)reux.  f^a  bolU;  à  biiloi  de  rempereiir  est  en  or  massif 
et  a  45  ceulimèlrcs  de  haut;  elle  est  placée  sur  une  plalc-forme  à  gauche  du 
trône,  et  lonjours  remplie  de  bétel  préparé. 

Les  règles  relatives  aux  lelties  mérilent  aussi  d'être  rapportées.  Un  ordre  imiié- 
rial  ou  aun/ii'hni  doit  être  écrit  avec  un  stylet  do  for,  sur  une  l'euille  de  tallipot 
(palmierj  poinliie  par  les  deux  boids;  le  messaiier  porlo  ceth;  lettre  tout  ouveile  à 
la  main,  à  moins  (pi'ello  ne  soi!  destinée  pour  un  endroit  très-éloigné,  et  dans  co 
cas  elle  est  mise  dans  ini  élui  de  bambou  ou  d'ivoire ,  assez  long  pour  (|u'on  n'ait 
pas  besoin  delà  plier.  Les  ordres  des  gouverneurs  de  province  sont  aussi  écrits  sur 
des  l'euilles  de  iialmier  pointue^  par  les  deux  bouts,  |)uis  doi\eut  être  pliées.  Les 
lettres  particulières  ne  peu\enlètre  écrih  s  (pie  sur  des  l'euilles  coupées  carrément. 

il  n'est  permis  cpTaiix  i'enmies  d'mi  rang  élevé  d'avoir  une  ipieue  à  lem-  robe 
ou  litiim\i)i  ;  ce  vêlement  est  In-s-ouverl  sur  la  poitrine  et  laisse  voir  tous  leurs 
charmes;  les  broderies  d'or  étiucelleut  sur  toute  leur  personne;  mais  l'usage  de 
l'or  est  détendu  aux  classes  iuléiieures. 

On  brûle  les  corps  des  morts  ;  ce  soin  est  coulié  au.v  tclutndalas^  qui  remplacent 
les  parias  de  l'Ilindoustan. 

La  forme  de  gou\erneuieut,  (pii  est  despotique,  u'admi.'t  ni  enqilois  ni  dignités 
héréditaires;  toutes  les  charges  et  les  honneurs  dépendent  do  la  couronne.  Les 
princes  de  la  maison  royale  lornient  le  conseil  d'i'ltat. 

Symes  a  évalué  li  population  à  17  (tOl)  ()(»0  :  aujoiu'd'hni,  après  les  pertes 
énormi  s  ipie  les  lîirm.ius  oui  laites  à  l'oui'sl  et  au  sud  ,  ou  ne  peut  guère  estimer 
cette  p(q>ulali()u  ipi'à  it  (HIO  UIJO.  Tout  homme  est  soumis  aux  tle\oirs  militaii'cs; 
cependant  l'armée  régulière,  siu'  le  pied  de  paix,  est  très-|)eu  considéiable.  Pen- 
dant la  guerre,  les  vice-rois  lè\ent  une  recrue  par  deux,  trois  ou  (|Uatre  maisons. 
I^a  famille  du  soldat  est  releiuie  comme  otage,  et,  en  cas  de  lâcheté  ou  de  deser- 
Uon  de  sa  part,  elle  est  mise  a  mort.  L'iulaulerie  est  armée  de  sabres  et  de  mous- 
quets ;  la  cavalerie  porlo  des  lances  de  '1  ou  3  mèlres  de  long.  Les  magasins  do 
l'empereur  contiennent  (pielques  ceulaines  de  vieux  canons  portugais,  et  tout  au 
plus  uDOOO  mauvais  fusils.  Les  bateaux  de  guerre  conqKtseiil  la  piiiieipale  force 
militaire;  ils  soûl  fabricpiés  avec  le  tronc  solide  du  bois  de  tek;  leur  lo'igueur 
est  de  2u  à  3U  mètres,  mais  la  largeur  alleiut  rarement  3  mètrci.  Ils  ont  jusqu'à 
vingt  et  soixante  rameurs;  la  proue  massive  porto  une  pièce  do  canon  montée. 
Chaiiue  rameur  est  pourvu  d'une  épée  et  d'une  lance,  et  il  y  a  trente  soldats 
armés  do  mousquels.  Les  IJirmaus  attaquent  avec  inq)éluosilé,  et  se  servent  de 
grappins  pour  l'abordage;  mais  les  vaisseaux,  étant  exlrèmemenl  enfoncés  dans 
Tr-an,  courent  risque  d'être  coulés  ù  fond  par  le  choc  d'un  navire  plus  considérable. 

Ou  ignore  le  montant  du  revenu,  (|ui  se  lire  du  dixième  de  tout  le  |)roduil  et 
de  toutes  les  denrées  étrangères  ijuo  l'on  iuqiorlc.  L'enqiiro  des  Birmans  avait 
autrefois  une  grande  inilueuce  sur  le  connuerco  de  l'Orient;  on  le  considérait 
comme  une  très-forte  barrière  contre  l'iunbilion  dos  Anglais ,  mais  il  a  dû  coder 
devant  l'habileté  de  ses  puissants  voisins. 
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lit'sBiniiaiissoiil  passionnas  pour  lojoii  et  pour  ropimn,  ol,(inoiiine  cctto drogue 
pernicieuse soil une  mareliaiulise de eonlrebaude, ainsi (|ue  les li(pienrs spiriliuuses 
de  l'Kurope,  on  la  trouve,  de  nièuie  (pie  eelles-ei,  dans  toutes  les  p.irlies  de 
rein|)ire.  I.esjeux  faxorisdii  peuple  sont  les  canes,  la  halle  elle  jeu  des  haricots; 
ce  dernier  consiste  à  placer  de  gros  haiicots  noirs  sur  une  i»late-t'orine  de  terre Cu 
guise  de  tahie,  et  à  essiiyer  de  les  déplacer,  eu  lançant,  d'une  certaine  distance, 
avec  l'index  de  la  main  droite  ,  un  haricot  placé  sur  la  paume  de  l.i  main  |,'auche. 
Les  riches  ont  |K)ur  anuisements  principaux  les  courses  de  chevaux,  les  joules  sur 
l'eau  ,  les  comhals  de  coijs. 

Dans  l'empire  Mirman,  on  a  déjà  pu  le  voir,  il  n'y  a  pas  que  des  Birmans  :  les 
Siugphous,  les  Najias,  i|ui  hahitenl  les  |)arties  septentrionales,  les  Konnonngs,  les 
Yo,  les  Karayu  ,  les  Kyen,  les  Koiikis,  sont  des  peuples  dislincls.  Les  CIkiu  ou 
Tlxt'i  ^  population  prircip:de  du  Siam,  sont  nomhreuv  aus:<i  dans  la  Uirnianie  ,  où 
l'on  en  distin.L'ue  (piatre  trihiis  :  les  Lnà-Clian ,  dans  le  l^ao  siipérieiu'  ;  les  Thaï- 
Yoij ,  a|)pelés  |iar  les  ({iriMansMreiap-llIi.iii  .Myela|>-(;ii;ui),  lixés  à  l'ouest  du  Sa- 
loufii.  et  s'aviin(;ant  jns  [u'à  l'iiaouaddy,  au  nord  d'Amar,i|»oin'a  :  leur  pays  p'-^  .id 
le  nom  le  Ko-Cluni-ini  /\o-S(i/i;/-/)i/i  ,  Ci.' (\{ii  veut  dire  les  ikmiI' provinces  do 
(!lian;  —  les  Thci-Loniig,  ipii  hahilent  dans  le  nord  de  la  Birmanie  et  sont 
a|»pelés  Cosi-Chan  par  les  Bu'mans;  —  les  lior-Klianiti,  (pii  paraissent  être 
une  division  des  (Jasi-tJhan,  cl  se  trouvent  vers  les  sources  de  l'iraouaddy. 


LIVIIE  TRENTE-QUATinfllE. 


Snttc  de  riodo-Chlne.  —  Royiomc  de  Siam  et  presqu'île  de  Milikt. 
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Un  golfi'  lai'ne  ol  profond  sôparo  en  deux  la  péninsule  Indo-chinnisc.  Au  fond 
(le  ce  {ioU'c,  nous  'oyons  le  l'élèbrc  royaitnic  de  Siam,  (pii  lui  donne  son  nom. 
(Vpendanl  It.'  nom  iine  les  Siamois  s'ap|)lii|uent  est  ceini  de  Thaï  o\\  //(wnnes 
lihrcs.  I.i's  Hiiniaiis  les  connaissent  sous  le  nom  de  Clian,  les  Malais  et  les  Chinois 
sous  celui  de  Siam;  h^s  Chinois  rap[)elleut  Sien-lo  ;  les  Japonais,  Siam-lo,  (les 
deux  dénominations  sont  tirées  de  l'ancien  mot  S'at/nm,  c'est-à-dire  race  brune. 
I.a  riche  et  llorissante  monaichi(!  de  Siam  peiu  être  rejjardée  comme  le  principal 
Ktat  de  riii'le  au  delà  du  Ganjic. 

«  Le  Sia  dit  le  missiomiaire  Giitzlair,  n  a  jamais  attiré,  comme  il  le  mérile, 
raltcntiou  dis  |]uio|)éens,  ni  des  philanlhropes,  ni  des  commerçants  :  c'est  une 
des  plus  fertiles  régions  de  l'Asie  ;  sous  un  bon  gouvernement,  le  Siam  serait  su- 
périeur au  Hi'ii|.!ale,  et  l{anj,H\ok,  à  Calciitla.  « 

Le  royaume  de  Siam  e.st  borné  au  nord  jiar  la  Chine,  à  l'est  par  le  royaume 
d'An-naïUjà  l'ouest  par  la  Hirinanie,  et  au  sud  par  h;  u;olfe  (pii  porte  son  nom.  Du 
côté  dt!  l'occideiil,  une  chaîne  de  monlaj^nes  le  sépare  de  l'empire  Birman;  îles 
hauteurs  moins  considérables  le  limitent  à  l'orient.  <  les  deux  arêtes  se  rapprochent 
au  nord  et  envoient  en  tous  sens  des  branches  secondaires  qui  donnent  au  Lao 
siamois  un  aspect  piltoresipie. 

Le  royaume  de  Siam  est  comme  une  larjro  vallée,  arrosée  par  un  [rrand  fleuve 
fécondant,  le  Mv-iiatn  c'est-à-dire  mère  <les  eaux),  dont  les  crues  sont  [)ériodi(|ues. 

Le  Nil  siamois  est,  à  jusire  titre,  célèbre  parmi  les  fleuves  de  l'Orient.  Il  ne  com- 
mence à  devenir  navigable  pour  de  fortsbàlimeutsiiiràYouthia,  ancienne  capitale. 
Ka'uipfer  ditiju'il  est  très-profond,  rapide,  toujours  à  plein  bord  et  plus  considé- 
rable (jue  l'KIbe.  Il  ajoute  (pie  les  habitants  placent  sa  source  dans  les  montagnes 
t[ui  donnent  naissance  au  Gange  ;  qu'il  se  divise  et  étend  ses  branches  à  travers 
le  royaume  de  Gamboge  et  le  Pégou,  tradition  rej(!tée  connue  fabuleuse,  mais  (jui 
j)eiit-èlre  renferme  des  vérités  déligurées.  L'inondation  a  lieu  en  septembre. 
Lu  décembre,  les  eaux  se  retirent.  Les  eaux  des  sources  s'élèvent  avant  que  le 
fleuve  grossisse,  et  celles  des  puits  soiil  nitreiises.  l/eau  du  Mè-nain,  (pioique 
chargée  (ie  limon ,  est  agréable  et  salutaire  1 1 1.  L'inondation  est  surtout  sensible 

(1)  Mgr  Pallcgoix,  ijiii  liabila  viiigt-ijuatro  ans  ilaii.s  li;  royaumo  de  Siam,  indique,  dans 
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vers  If  cenlre  du  royaiimc;  rlli'  l'est  bciiiicoup  iiuiins  près  do  l.i  mer.  On  fuit  en 
bateau  la  rânlle  ilii  riz.  I-es  mniilaviies  eut  le  sol  aride  et  stérile;  mais  le  bord 
des  rivières  (illVe  un  leiraiii  |iriiloiid  1 1  e\lièiiieiiiiiit  rielie,  dans  le(|iiel  on  aurait 
peine  à  reiiconlier  ini  e;iilloii.  C'est  un  dépôt  di'  limon  accMimidé  dès  les  premiers 
âges  du  inmiile.  l-es  ri\es  tlii  Mi'-nan»  sont  basses  et  maiécayeiise ',  mais  trcs- 
peiiplées  d('|iiiis  Siaiii  jnsiprà  llan^jLok. 

I.es  deux  iMcmiers  nmis  de  l'année  siamoise,  t|ui  e(trrespon<lent  a  nos  mois  do 
diVembrc  et  de  janvier,  i'ormeni  l'hiver  de  ce  pays.  I.es  troisième,  (inalrii'me  et 
cin(iuième  mois  apparliennenl  à  ee  (pie  les  Siamois  appellent  le  petit  vté,  Lo 
grand  ('lé  alleu  pendant  l(  s  sep!  antres.  l/lii\er,  mali^ré  le  vent  du  nord  (pii 
rèfrne  alors,  est  près  pic  aussi  eliand  (pie  i'étc  l'est  en  France  :  il  est  sec  ;  Tété, 
an  coniraire,  est  iimnide. 

Nous  eiiiprimloiis  à  ,M.  Iliiiiiuièiv,  ancien  évèipie  de  (iapse,  dilVérents  détails 
sur  la  nature  du  rovannie  de  Siain. 

«Le  climat  de  Siaiii  est  chaud.  On  a  de  la  peine  à  respirer  dans  certains 
tnuments.  Lue  siieiir  aliondanto  el  eonlinuelle  alVaisse  ttdlement  le  corps,  (|u'on 
n\i  pas  lo  courage  de  l'aire  lo  moindre  monvt  nient.  On  lu;  coniinenco  à  revivre 
que  lorsipie  le  soliil  s'approche  du  zi'iiilh;  alors  le  ciel  se  couvre  de  nnaf.'iS(pii 
l'orMcnt  durant  |)liisiem's  mois  un  imincnse  parasol.  Des  pluies  al.">ii(lanies  ral'rai- 
chissent  l'almosphero.  Les  nuages  accoiiipaLinent  toujours  le  s.liil  du  nord  au 
sud,  jus(pie  vers  1(!  vin^iii'iiie  de^i'o  de  latilude.  Le  comineiiciiii'iil  el  la  lin  do 
celto  saison  pluvieuse  sont  luaripies  par  des  tonnerres  cITiayaiil  ;.  (Jiiand  la  l'oudro 
t'bttondiée,  l'air  devient  plus  calme. 

<(  Dans  le  roy.inme  de  Siain,  il  n'oxisle  ancim  arbre  d'l']nrope,  e.vtepté  l'oran- 
ger et  le  eilroniiii  r:  mais  on  y  iroiiM!  le  palmier,  le  cocolier,  le  sa.;oulier,  Tarée, 
lo  tonldii ,  sur  les  l'enillis  dU'|U(  I  h  s  talapoins  écrivent  leurs  livres  de  reli,:;ioii  ; 
le  tamarinier,  leinuscailier,  le  ^irotlier,  lecae.ioyer,  leealeier,  le  eaimellicr,  l'arbre 
à  thé,  le  |ioivrier.  On  trouve  dans  les  environs  d  >  Han^ikok  une  espèce  de  vi^'iie 
saiiva^ie  ipii  pioduit  un  raisin  aeeibe  (pi'on  (ail  le,  i,  eiiler  avec  du  sucre,  et  ilont 
on  oblient  une  liipieiir  ipii  a  le  i^oi'il  dn  vin  d(!  Llivpie  :  il  y  a  des  j^rappes  ipii 
l'ouriiissenl  jnsipi'à  di\-hiiil  honleilles  do  vin.  .M.  Duvaucel,  na'lll•ali^le,  en  a 
porté  des  pépins  en  Fiance. 

((  Il  y  a  enlin  lo  coloiiiiier  arbrisseau  ,  lo  cassior,  ipii  est  seinblabi';  à  l'acacia, 
ot  l'oran^n-r,  (pii  porte  la  pamplemousse,  orange  aussi  grosso  ([u'un  melon;  le 
bois  d'.iiglo  odorireiaiit,  etc. 

«  Les  arbres  Iriiiliers  sont  en  pins  grand  nombre  (pi'en  Lnrope;  mais  les  liiiils 
qu'ils  portent,  à  rexceptiou  de  (pialre  à  ciiK]  espèces,  sont  bien  intérieurs  aux 
n(jtresen  bonté  :  ils  ont  en  général  un  gont  acerbe  ou  insipide. 

<<  Parmi  les  V(''gétaux  ipii  iiierilunt  ipieKpie  attention ,  on  distinguo  lo  bananier, 
lu  canne  à  sucre,  lu  bétel,  (pii  est  une  espèco  do  lierre  rampant  (jne  les  indiens 

son  cxciUi  nie  Di'Siriiilidu  (le  ce  piys,  un  iiroe(!ili!  lrès-!-iiii|il(;  (pic  Ic.^  siauiuis  einiiloiciit  pour 
[tuiiliir  l'eau  ilus  risiùics  :  ils  ji  llciil  une  pelite  ()uaiilik''  de  poudio  il'alini  (laus  de  l'eau 
tioulilu  et  parvlehiiciil  à  liulanilir  eu  (|U('I(|ik>s  iiibtuuls;  il  se  l'unnu  au  fuiid  du  viihe  uii 
ilélKJl  abondant.  Celte  iiiétliodo  e!^l  iiieii  pK^téiahle  à  tous  lus  [iroc(Jdé»  oïdiiiaircs  de  (ilUage, 
car  la  ctiiiniu  nous  apprend  que  l'aUni  décumpuso  les  .'-els  iusalubreï. 
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T.IVnF.  TRrNTI'-OrATRIi'MF.  -  StAM  V.T  MSiAKA^  Il 

mAcbcnl  cftntiniiellcmont  après  l'avoir  reenuverl  d'iim!  I(''i;('n    >■•'         dr  .<hniix: 
ils  y  ajoutent  souvent  nu  morceau  d'arec  cl  une  l'eiiilK!  de  tairie    i  i     •<•  r   IJien  d 
plus  (l('';j:'iùlant  (pic  de  voir  ces  Indiens  riiiiiinanl  siuis  cesse,  et  im      u"!  décoului 
de  leur  IhuicIk!  une  salive  eoideiir  de  saujj'. 

«  la's  h'^runics  (ri']iiro|M!  ne  ninssisseul  point  dan»  ce  pays;  mais  il  y  on  a 
l)caiicoii|)  (pii  sont  incomniscliez  nous.  Il  n'y  a  d'autres  piaules  ciMv.dcs  (pie  lo 
riz,ipie  l'on  cultive  comuK!  dans  le  l'ir'iniiut.  Les  ri/ièi'cs  des  euNinnis  di;  Uaug- 
kuk  sont  souvent  iiiondi'es,  mais  la  piaule  du  ri/  s'eli-ve  lonjours  au-dessus  do 
l'eau  ;  si  le  Meuve  croît  sultilemenl  d'un  midre,  It!  ri/  croît  d'autant  dans  l'espaco 
de  dou/(!  Iieures.  Il  l'ormi!  la  nourriture  principale  de  l'Indien,  llien  de  plus  simple 
que  la  manii're  dont  il  le  pivpan!  :  il  met  le  ri/5  a\ec  un  peu  d'eau  dans  lui  \asn 
sur  le  feu  ;  di-s  (|ue  le  frrain  est  un  peu  lioulli'-,  il  le  retire  cl  h;  man^c  sans  autre 
appnM.  On  cultive  aussi  une  cspiicediMuillet,  ([ui  est  assez  lion,  et  le  maïs,  ipio 
les  Indiens  cueillent  en  épi  iiuand  il  n'est  pa':  encori!  nn'u',  et  ipi'ils  font  rôlir  pour 
le  manjrer  en  t;u!S(!  de  pain.  L(!  froment  ne  rtîiissil  pas;  les  l'oiirmis  et  les  charan- 
çons le  d(}lruisenl. 

K  Parmi  les  oisi>aux  remanpiahies  par  leur  frrosseur,  on  dislinjMie  celui  (pie  les 
Siamois  appellent  nDC-arioni  ;  hni^qu'W  mirelie,  sa  t("'te  s' (''lève  au  moins  à  sept 
jiieds  d(!  iiautcur;  il  est  lm'os  à  propoitiou;  son  |)lumai.'e  est  d'un  ^^'is  cendré  ; 
quelipics-iiiis  ont  Kî  cou  et  le  haut  du  dos  riiu.;('s;  sa  lèle  est  aussi  grosse  ([UO 
celle  d'un  hounne  1);  son  liée,  (pti  a  près  de  deux  pieds  d(!  Ion: ,  est  de  forme 
coni  pie;  il  s'éll've  parfois  dans  l'air  à  périt;  de  vue,  mais  son  cri  iù\in  et  peirant 
faitdexincr  sa  prést'uce;  il  ne  S(!  nourrit  ipie  de  ^'raines  el  d'herlies;  ses  leiifs 
sont  semblables  à  ceux  de  l'aulruche;  il  est  fort  couiimm  à  Siain,  el  il  vient  sou- 
vent nVlci'  antoiu"  des  habitations,  l/oiseaii  de  proie  nouniié  nuccn-sniai  a  un 
talent  p;;rtieiilier  pour  pourvoir  à  ses  besoins  :  lorsipie  sa  chasse  n'a  pas  (Ht;  heu- 
reuse, il  atla(pi(î  le  vautour,  le  prend  à  i a  ^roivc,  el  le  force  de  rejeter  une  partie 
de  sa  nonri  itiire  poin-  la  partajrcr  avec  lui.  Cm  sin^ndier  cond>al  se  renouvelle  sou- 
vent aux  environs  de  Hanukok.  » 

Les  ipiadriipi'des  les  plus  curieux  (jui  |)eupleut  les  forces  sont  les  sinpes  de 
toute  espèce  et  de  toute  |.rrau(leiir,  depuis  les  petits  loris  juscpi'à  roran^:-oulang. 
On  Irouve  parfois  une  espi'ce  de  sin|;e  babouin  très-daufiereux;  s'il  rencontre  un 
hounne,  il  le  prend  par  un  bras,  S(!  met  à  rire  de  tout(\s  ses  forces  eu  fermant 
les  yeux,  et  linit  par  l'étraniler  si  l'on  ne  saisit  ce  moment  pour  le  poignarder. 

Le  plus  utile  ipiadriipède  de  Siam  est  l'élépli  uit ,  (pii  atteint  ipieKpiel'oisipiatre 
mètres  de  hauteur;  il  en  existe  tnie  vaii('t(':  biaiuhe  (pu  est  l'objet  d'une  grande 
vt''iu';ralion  ;  ces  animaux,  entoun's  d'un  respect  el  d'un  soin  tout  particuliers, 
sont  r(;serv(''s  à  rempereur.  L((S  singes  blancs  sont  aussi  considénis  comme  sacrc's. 
Lu  ('L'olianl  blanc,  regardé  connue  le  représentant  de  Bouddha  sur  la  terre,  pos- 
sède un  très-beau  temple  et  un  palais  ù  Bangkok  mmvi  (2). 
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(1)  C'ost  cWidominoiit  une  grande  exagération.  E.  C. 

(2)  Li's  marins  iiaii(,'ais  ont  ét(i  iidinis,  en  IS:iO,  p;ir  faveur  spéciale,  à  voir  sa  demeure. 
«  Cet  animal,  di.H'ot-ils,  semble  comiuvndre  le  caniclére  sacré  dont  l'ignorance  deg 

hommes  le  revêt.  Il  e>t  d'(uie  «ravité  el  d'une  dignité  exlraonliiiaires.  H  porte  à  ses  jambe», 
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Il  oxisto  (Inns  les  fonMs  ilii  I,ii(i  un  Iki-iiI'  inonslnu'iix  (|iii  un  rnpprnclie,  dit'On, 
pour  la  f;i'nMso!ir,  dt;  rrl('t|ihiint. 

Des  oiseaux  du  toiifcs  sortes,  dus  paons,  des  faisans,  des  eo(|8  et  ries  poules 
lAuvaires,  des  perroi|n('ls,  des  pa>-ser(MU.\  aux  niiauees  !«i  élineelanles,  aux  cou- 
leurs hi'illanles,   peuplent  et  onienl  les  i'oièls.  Les  f;allin.'ieés  sont  si  eoininuus 
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contrée,  ipi  une  poule  se  vend  pour  lu  modique  somme  tu;  (piiu/.u 
centimes. 

Les  serpents  et  les  sauriens  sont  très-nomhreux  :  à  l'épo(pie  des  inondations, 
ces  animaux  alxwidenl  dans  les  marais;  il  y  en  a  ipii  montent  sur  lis  arhics,  t.'t 
c'est  un  speetacle  horrible  ipie  de  voir  un  art)ru  dépouillé  de  ses  ieuillcs  et  liérissô 
de  ces  reptiles. 

Dans  les  airs  volent  des  insectes  eliarjiés  des  nuances  les  plus  éclatantes;  les 
uns,  tels  i]ue  les  lampyres  ailés,  répandent  dans  raluiospliiMt!  des  lueurs  plios- 
phorii|iies;  les  autres  dépassent  par  leur  j;rosseur  la  plupart  des  arlieiilés. 

Les  prineipales  mines  du  Siam  ni'  dotmeut  que  di!  l'étain  vi  du  euivn^  Co 
dernier  métal  est  ipielipielois  mélangé  d'un  ptui  d'or.  L'antiuioini;  et  le  plomb 
entrent  dans  le  eonunerce.  On  y  a  remartpié  de  l)*;aux  marbres,  de  l'aimaut,  des 
u^'ates  et  des  saphirs. 

liimijholi,  la  capitale  du  royaimic,  s'élève  sur  les  deux  bords  du  .Mè-nam,  à 
3(i  kilomètres  de  la  mer,  |)rès  de  hupielle  se  trouve,  vers  l'embouchure  du  bras 
prineipal  du  lleuve,  le  port  de  Pa/mum.  Sou  origine  ne  remontt!  pas  à  etîut  années, 
et  poiu'lunl  elle  compte  déyà|dus  de  400 OUU  babil  ints,  dont  iOOOOOdhinois;  sou 
nom  si^niilie  villa;j;e  des  oliviers  sauvages  ;  l'on  ajoute  à  celte  dénomination  celles 
que  l'on  accordait  à  l'ancienne  Youtliio,  aulreluis  siège  du  gouvernement,  c'»'st- 
àilire  (jue  les  Siamois  rappellent,  dans  leiu'  langage  emphatique,  la  grande  ville 
royale  des  anges,  belle,  inexpugnable,  etc.  Presi[ue  du  tous  côtés,  des  jardins  de 
raspecl  le  plus  agréable  entourent  Bangkok  de  leiu's  frais  bocages;  son  port  est 
rempli  de  voiles  nombreuses,  et  du  milieu  des  arbres  s'élèvent  gracieusement  des 
dômes,  des  flèches,  des  pagodes  brillantes.  Les  rues  sont  pa\ées  <le  belles  dalles  ;  les 
cases  sont  c  niées  de  dessins  et  chamarrées  de  diverses  couleurs,  où  l'or  domino 
presipie  toujours.  Des  renq)art3,  où  sont  dis|)osées  des  batteries,  ceignent  la  ville, 
qui  possède  en  outre  plusieurs  arsenaux  et  des  chantiers  de  construction.  Des 
canaux  la  traversent  et  lui  donnent  un  peu  l'aspect  de  Venise  :  la  partie  la  plus 
importante  de  Bangkok  est  située  dans  une  île  de  9  kilomètres  de  tour.  Selon 
plusieurs  auteurs,  on  pourrait  la  diviser  en  deux  cités  distinctes,  la  ville  lloltanlo 
et  la  ville  terrestre  :  beaucoup  de  cases  sont  construites  sur  des  radeaux  ;  les 
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nn  peu  au-dessus  du  genou,  de  gros  aniieatix  d'or,  incrusti^s  de  pierres  précieuses,  et  f^ur 
la  tôle  un  niagiiifique  diadème  en  perles  fines,  iiKlangées  de  diamants  d'un  très-grand  prix. 
Tons  les  jours,  au  lever  du  soleil,  il  apparaît  sur  le  seuil  de  son  templi;  et  donne  le  .'■ignat 
de  la  prière  eu  regardant  le  ciel  et  en  (i;'.'vaiil  en  l'air  sa  trompe,  (jui  est  peinte  en  or.  S')n 
instinct  est  si  grand,  ([ue  jamais  il  ne  mari'ine  à  cette  déniarclie. 

K  Dans  l'été  de  1863,  l'éléplianl  sacré  étant  mort,  cet  évéïieinent  fut  attribué  par  la 
rumeur  pupuluiie  au  grand  piètre,  qui  ne  lui  avait  pas  donné,  di>ait-oii,  tous  Us  soins 
que  son  élal  réclamait.  Alors  le  peuple  se  porta  vers  le  palais  eu  demandant  la  mort  de  le 
malheureux,  qu'un  eut  beaucoup  de  peine  à  soustraire  à  sa  fureur.  » 
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iiiiircliiiiuls  li;il)ilciit  siiiloiii  (Ts  i|ii,irl((M>*  irii|H'i>\ j»)('>h,  vi  «v  IIm'imiI  à  'ht  luifli- 
l)r('um!»!(|KViiliili<.iiM.  Li*  palais  ilii  roi  rivalisi;  en  \\i\tiv.{  .;n  MM  rtH'r  \fH  "Irmciiic* 
Ii's  |tliis  wnii^iliii  it-ii!*  (le  nos  |ii iiices  :  Av*  peintures  cl  «Vu  doniifs  (.-ii  orm-m  long 
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les  npparicnieiii<  i.ch  on/o  paprodcn  royah-s  rcnlfriiUTs  dans  I  iiirnilf  <|(;  H,ilt/- 
kok  sont  sni(liai^'t''t'Kil(!  coiili'iiis  <'(  (rninfiuinls  (livi'is.  l/édiiicc  Ir  |i|((>  ifuiar- 
qiialilc;  csl  le  f/rniu/  ti'mjilr,  donl  la  lii'flif  s'ôli'viî  ii  uni!  lr('s-|,f|  >rMlf  liante  ir. 
ritonH  niissi  une  slalno  colossale  île  Itoiiilillia  dans  iine  aiilii!  pa^'uilc.  I^es  liiiil. 
talions  (In  [leinile  sont  di- trois  sorles  :  les  maisons  en  l»iii|ne  a|i|i,n'lieiiiieiil  ;i  U 
classe  aisée  ;  's  cases  en  bois  servent  d'altri  aux  pelils  coinniereauts;  et  les  liultis 
en  Itainiious,  reconverle»  de  feuilles  de  palmier,  sont  les  deniemes  des  paiiMes, 
On  com|>rend  ipie  les  incendies  soient  fré  |nenls  avec  di-s  consirueiions  seudilalilcn, 
cl  l'on  ne  s'élornii!  pa»  de-  «-i  noinlireuv  désastres  ipii  oui  d/jà  l'iaiipé  Uin^.'^Knl,. 

Au  iKird  de  IJan^ikok,  s"élevait  aulrelois,  dans  une  île  l'ormiT  par  le  Me-niui, 
la  grande  ville  do  Youtliin  ou  \u'ni\i\Si-rii/(ii///ifii/ii),  coiniue  aussi  sous  le  nom  do 
Siam.  Anjourd'linl  les  mines  ont  remplacé  cette  rameuse  cite,  une  des  reines  do 
l'Orient.  Plusieurs  voyageurs  assurent  ipTelle  devait  renCermer  plus  de  21(0  tem- 
ples :  M^ir  l'allcj^oix  a  vu,  au  milieu  des  decomltres,  des  statues  colossales  de  citi- 
ipiautc  à  soixante  pieds  de  haut  et  des  monuments  iriine  énorme  dimension.  Lu 
nouvelle  ville,  placée  autour  de  l'ancienne,  coinpti;  environ  'ilM)(K)  laltitanls, 
niélanpe  de  Siamois,  de  Chinois,  de  Lao  et  de  Malais.  A  'i  kilomittres  au  nord, 
on  renconlro  une  superhe  pyramide,  ipie  l'on  nonnuo  mont'if/nc  d'or,  (let  édilicu 
renfernu!  une  f,'randt'  slahie  dorée  de  Uouddha.  On  |tensc  que  l'orii^ine  do  cello 
espèce  de  temple  date  de  l'an  13S7  de  notre  ère. 

I']n  remontant  le  Mè-nam,  on  a|)ercoit,  peu  de  temps  après  avoir  (piillé  Han^'- 
kok,  la  connneri,'anle  petite  ville  de  Tfi/iff-h'/ioiiihi,  ipii  semble  être  jointe  à  la 
capitale  par  des  maisons  entourées  du  jardins  frais  et  onihrenx.  <^uelipies  kilo- 
mètres au  nord,  la  ville  de  Piil,-Trel; ,  qui  possède  un  assez  j;r.uid  nombre  do 
l'i^odes  et  de  l)outii|ues  llottantes,  est  habitée  |iar  tnie  peiqiladi!  de  lV;;oiians  (|ui 
su  livrent  à  la  cultinv  de  la  terre  i-l  à  la  rabricalion  de  la  |)ol'>ri(>.  tliltu  dernièro 
industrie  est  fort  répandue  sur  les  bords  du  lleuve  :  à  Sum-lv/iôk,  c'est  la  seule 
occupation  des  habitants.  Si  nous  |i()ursui\ons  notre  marche  au  nmd,  nous  entrons 
dans  un  territoire  plat  où  le  ri/  est  l'uni  pie  production,  et  de  loin  on  a|)er(,'oit  des 
[layodes,  des  mmailles  noircies  ou  ruimies  par  le  temps  :  c'est  remplacuin'jnt  do 
-'antiiiuu  Youthia,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

M itfiittj-A iii/-T/ion(j  la  Cniclie  d'or)  est  une  petite  ville  de  2000  âmes,  dont 
les  en\ii(tns  .sont  riches  en  riz  et  abondent  en  poissons;  plus  au  nord,  s'élèvent 
uissi  sur  les  bords  du  Mè-nam  la  ville  de  Mitiiny-l''rom,  peuplée  de  Siamois  et  de 
Lao,  cl  celle  de  Soplidbiiri,  dont  lus  environs  sont  assez  |)ittorcsipius.  A  27  kilo- 
mètres plus  haut,  un  troiiverneur  réside  à  Miiaiiy-hi,  long  endroit oîi  les  produc- 
tions terrestres  sont  lielles  ut  vigoi'ruuses.  On  cultive  avec  succès  le  tabac,  le  riz, 
lu  hétui,  lu  coton,  à  Knindi.  A  Tlia-Soitnij,  ville  chinoise  de  peu  d'iin|)ortaiicu,  il  y 
3  des  forjres  ofi  l'on  s'occupe  de  la  l'onte  du  fer;  dans  la  ville  de  Xa/i/ionSantu 
(c'ust-à-diie  la  Comédie  du  ciel),  on  admire  une  élégante  pagode  hàiie  sur  io 
lommet  d'une  colline. 

Sur  un  allluent  oriental  du  Mè-nam,  est  la  ville  de  P'itualO/c. 
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l'Aiiniiiions  in.iiiifi'ii.inl  IcH  aiiln-s  ril('s  du  rnyaiiino  sitiuVs  à  l'oiicsl  do  Bang- 
kok; an  iiiilii.'ii  (le  i|iii.'l(|iii's  l)(iiirj;ail('s  rliiiioiscs  convortios  au  l'hrUtiaiiisiUf,  ou 
(listiiiuuc  Tlid-Cliin,  ddul  les  lialiilanls  s'adonucul  |)irsi|Uo  oxcliisivcnuMil  à  la 


l.i'S  t('t'rit( 


jiocni'  ou  au  ciimmt'rcr,  i.i'h  uMiiiout's  \(tisins  soûl  iul't'slns  do  crocodilos,  «jui  st; 
plaisonl  |tiiiui|tali'uionl  daus  los  ui  iivoauos.  La  ville  do  Mr-/\///on//,  sur  lo  llouve 
(lu  Miôuio  iioui,  |tou|il(''o  <lo  jOOOO  àuios,  oouiplo  à  la  l'ois  <los  Chinois,  dos  Sia- 
mois cl  dos  Malais  ;  dos  culluros  do  palalos,  do  inoloniii'uos,  do  tabac,  d'aroo,  l'cn- 
louroul  d'une  riaiilo  ooiuliu'c.  Un/tri,  i\\\\m  apiu^ilo  aussi  lintrlKthoitt'i,  o'osl-à- 
diio  ville  i(i\alo,  os!  l'oililiôi' ,  cl  s'olôvo  sur  los  rivos  do  Mô-KIiIoul!:;  plus  coiôbro 
autror(pis(|u"aujoiu'd'liui,oollocilo  a  olo  souvoul  l'orl  sacoa,:;oodans  iosoouiltals  ipie 
Ro  liviôiout  los  Siamois  ol  los  llii luans.  l'alt-P'vcIc.  qui  s'ôtoud  gracieusonicul 
sur  los  rives  du  nn^uio  cours  d'eau,  esl  d.nis  nue  position  insaliiliro. 

A  l'est,  SnnihiiHi'i,  eliel'-lieu  do  pro\iuoo,  est  pt'u  o!oiur\o(!  d'iui  loui|tIo  où  l'on 
adore  une  (  nipn'into  du  pied  do  lloiildlii.  (l'est  la  soeoude  fois  (pu;  nous  rencon- 
trons la  niènio  supersiiliou  :  on  ro|it'lo  à  Phra-lint  los  uièuies  pratiipies  ndi- 
friousos  (|uo  dans  l'ile  di  (!eylaii:on  a  construit  autoin' du  village  lui  luouastèie 
inaunilique  où  ItrillonI  l'or  et  les  pierreries.  \:.\  dévdiiou  dos  reunues  est  si  uraudu 
(preiles  ahindounonl  \olonliors  loiu's  Itracolels,  leurs  anneaux  et  leurs  parures 
lus  plus  précieuses  jiour  les  déposer  sur  la  divine  enipreinto  ;  aussi  la  place  est- 
ello  oulioreinent  recoiiV('rle  île  ces  oIVrandos. 

Aux  possessions  diri'cleinoni  suiuuisos  à  l'autoriti'  du  roi  de  Siaui,  ajoutons  des 
l'^.tals  tributaires,  des  |iriueipanli''s  olipielipios  tribus. 

Parmi  les  Liais  liibulairos,  los  plus  iiuporlanls  sont  dans  le  nord  do  la  pres- 
(|u'îlo  do  Malàka  :  eilons  eolui  do  Triiiifinoii ,  habité  eu  grande  par'io  [tar  des 
Malais;  celui  <lo  ImiIhiiIhii  ,  oi'i  \\\\\  lionvo  des  uiiuis  d'or  ol  d'étaiu  ;  celui  <lo 
P(i i (I n i,  doul  la  population  s'olovo  à  KHtlKKI  habilauls.  L'Illaldo  s'c/y;yyr>/yM)U 
Soii'jlilu  est  au  nord  do  et  lui  de  l'alani.  I/Ltal  de  Knlali  ou  Mioniij-S'iï,  jiiacô 
à  roiicst  des  précédonis,  s'étend  sur  le  détroit  do  Malàka.  Cclto  contrée  est  traversée 
par  do  hautes  montagnes,  dont  une- des  cimes  principales  est  le  Djarah.  Ou  n'a 
pas  cmore  onlièromont  parcoiu'U  li's  inuuonsos  Inrèls  i|ui  convi'eiit  col  ai;resle 
pays;  mais  on  a  découverl  sur  |i!usienrs  points  d'im|iortai'tos  mines  d'étaiu. 

Lo  littoral  esl  marécageux,  mais  très-roililo  ;  les  Malais  y  oultivonl  avec 
succès  la  canne  a  sucre,  le  riz,  le  cid'éier  el  lo  muscadier,  h'i'ilu/i,  la  capitale, 
résidence  du  radjah,  coiiiplt!  au  plus  S (100  habilauls.  Ses  l'ortilications  seraient 
'ncapables  de  la  (b'^rondro  do  Tallaipn!  des  ennemis,  (pioiqu'ollos  présontenl  \m, 
aspect  assez  imposant.  Lo  p(U'l  isl  aniuK't  par  lui  oounnerco  aciil'ipie  les  habilauls 
font  avec  les  \n>;lais  établis  à  Ponlo-Pinang.  A  (pieli|uos  kilouiolros  de  la  côte, 
il  y  a  plusieurs  îles,  dont  la  plus  grande  est  Ltimj-Kavi ,  cultivée  avec  suiu  par 
une  nombreuse  population. 

Un  des  territoires  les  plus  cm'ieux  .le  lu  presipi'ilo  di;  Malàka  esl  TLlut  do 
l.itjor,  égalomoiil  soumis  aux  Si;uiiois,  Des  loréts  ini|)énéliablos  y  soûl  traversées 
par  dos  cours  d'eau,  el  peuplées  d'une  iiiliuilé  d'animaux  sau\a;:es.  I.iyor  ou 
Lalihon  a  plusioius  pagodes  l'onianpiablos  et  un  noud)ro  d'habilanls  considé- 
•.able.  Sa  rade  esl  vaste  et  sûre,  son  conmieico  étendu  el  varié. 

l^'ilc  dii  Salaiiijit,  Sr/riiijn  ou  bjonlisnjlnn  s'élèvo  à  peu  de  distance  lii;  cet 
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Élat.  Le  climat  en  est  sain,  et  l'aspect  en  est  beau.  Tons  les  vaisseaux  ([ni  se  ren- 
dent à  la  cùlc  (le  (^oromandcl ,  et  (|ni  se,voienf  surpris  par  les  oMrapaus,  ti-ouveut 
dans  le  jk  rt  de  celte  Ile  un  asile  aussi  sur  (|ue  nik'essaire.  I']lle  donne  son  nom  à 
l'espèce  (riiiiondelle  (s/i/niif/tnir]  dont  les  nids  sont  conicslihles,  et  ipii  ahouile  là 
comme  dans  presipie  lonle  rexlrémité  méridionale  de  l' Asio. 

l'in  s'avaueant  plus  an  nord,  sur  l'iKlInne  de;  Krà,  on  trouve  les  petits  lltals 
liil)utaires  de  Tclialimi/  on  Snlmuifi,  de  Trliahin  et  de  Trinimp'oti, 

\.v  CnmhiKje,  <pii  s't'dend  à  l'est  du  royaume  de  Siam  propre,  est  aujoiu'd'luii 
d'une  importance  médiocre,  si  on  le  compare  à  ce  (pi'il  était  il  y  a  trois  cents 
ans.  \tta(pié  île  tous  côtés,  ses  plus  belles  provinces  lui  ont  échappé;  une  partie 
est  triluilaire  du  Siam;  le  reste  est  à  r.\n-nam.  Horné  au  midi  parla  mer,  au 
nord  et  à  l'ouest  par  le  royaume  de  Siam,  il  est  arrost-  à  l'est  par  le  llenxe  Mè- 
konus  sa  population  monte  an  plus  à  .■lODiKH)  lialiitants,  ]iarmi  lesipiels  il  faut 
placer  nnn-senlemenl  des  (iamhouiens,  mais  des  Siamois,  des  Chinois  et  des 
An-namiles.  Otidniu/  est  une  capitale;  toute  nouvelle,  ipii  compte  I2(KH(  Ames; 
le  seul  édilice  nn  pi'U  remaniuahle  est  le  palais  dn  roi. 

l'Insau  nord,  entre  le  (lamhoire  et  le  royaume  de  Siam,  s'élève,  sin'  une  hau- 
teur, au  milieu  de  vastes  l'oivls,  la  petite  ville  de  Konit .  dont  les  environs  sont 
riches  en  mines  de  enivre,  lllle  est  le  chel-lien  d'une  princi|>aulé  irilmlaii'e. 

Les  1,10  forment  mie  grande  nation  (pii  s'étend  depuis  la  pro\iiice  li  .\\a  dans 
l'empire  liirman  jusiiu'à  la  (lochinchine,  et  depuis  le  Siam  proiircmcul  dil  jiis- 
ipi'à  l'empire  (Ihinois.  Les  Lan  iriiahilenl  pas  une  contrée  séparée  îles  aiilres 
Llats  par  des  limilcs  lixcs  ci  précises;  ils  apparaissent  à  la  fois  dans  le  roviiimo 
de  Siam,  dans  rempile  Uirman  el  dans  le  rovaume  d" An-naui.  Deux  disisions 
sini;uli('res  existent  entre  eux  :  ce  sont  les  ].'iii-l''iiiiiiij(liiiii  ventres  noirs  ,  ipii  si; 
laloueiii  lesjamlits  et  li;  \ciitre,  elles  L'ii)-l*'tiini;/-l\'/iii(i  ^ventres  lilancs  ,  ipii 
ont  en  horreur  riiahiludedii  laloiiaiic.  ('es  peii|»ies  liennent  à  la  l'ois  des  Siamois 
fl  des  IJimians,  par  leur  visauc  et  par  leur  caractère.  Des  yeux  ol)lii|iics,  un  luv, 
petit,  nue  hoiiche  i^iMiide ,  des  dénis  noires  ,  une  che\chire  rude  cl  Ioiimuc,  uii 
teint  moins  brun  ipie  celui  des  Hirmaiis,  telle  est  la  physionomii!  de  ces  hommes. 
'ci  Les  I.ao,  dil  Myr  l'allc^oix,  sont  paisibles,  sniunis,  patii'nls,  sobres,  con- 
liauts,  crédules,  supcrsiiliciix ,  lidèles,  sim|>lcs  et  naïfs  :  ils  ont  naiuiclleiiiciit  le 
\ol  eu  horreur  ;  ou  laconle  iprun  de  leurs  rois  faisait  frire  les  xoleuis  duns  iinu 
chaiidiè'.e  d'eau  boiiillanle.  » 

(lepcndaiit  les  l.ao  sont  aujourd'hui  bien  (l(''.;iiiérés  :  ils  se  permellciil  ipiel- 
(piefois  (le  s'approprier  le  bien  d'autrui  sans  j^rand  scrupule,  dette  fàclieusc  habi- 
tude est  surtout  entretenue  par  la  paresse  et  la  couxoilise  des  naturels  ;  le  travail 
«■liez  certaines  tribus  n'est  en  vigueur  ipi'à  une  seule  époipie  de  raimi''c.  Les 
femmes  montrent  [dus  d'actixilé  ipie  les  hommes. 

I.a  base  tb;  ralimenlalion  dis  l.ao  est  le  riz;  mais  leur  iiiels  de  pi('(li!','itio!i  est 
du  poisson  ipi'ils  laissent  j^àlcr  à  l'ardeur  du  soleil.  Ils  se  noiiriisseiit  aussi,  sans 
déj^oùt,  de  serpents,  de  lézards,  de  chan\es-souris,  de  rats  et  de  i:renouillcs.  Ils 
font  la  chasse  aux  aninianx  à  l'aide  de  rarbalele,  du  fusil  cl  du  javelot;  c'esl  avec 
cette  dernière  arme  ipiils  |iarvieiinenl  à  percer  les  poissons  dans  les  loirciils. 

Mous  empruntons  a  la  llescriplioii  du  royamue  de  Siam,  de  \\.\-  l'alle^oix, 
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I»'s  rensfiçrnomcnts  siiivaiils  sur  (iiicl(|iit'S  coulmnes  des  Lao  :  «  Li  iiiôdociiio 
est  très  eu  honiieiir  parmi  eux;  mais  c'i'sl  uiio  inodociiK!  i'm|)iriinio  et  su|>ersli- 
ticiisc.  I,i';zrai)(l  rcnuMle  universel, eV'st  de  l'eau  lustrale  (|u'oii  lail  boiieaii  malade, 
après  lui  .ivoir  altaclié  des  tils  deeolou  liénils  aux  bras  et  aux  jaudjes,  [-.nurcuipè- 
tlier  rinflueuic  des  génies  iiiall'aisanls.  Il  l'aul  a\oiier  (juMis  Lîunisseiil  conniio 
par  eneliantenu'iil  une  foule  do  luidadies  a\ee  di's  plantes  médicinales  inconnues 
en  l'.urope,  et  (jui  paraissent  douées  d'unt!  jurande  vertu.  Dans  pres([ue  tous  leurs 
remèdes,  il  entre  (|ueliiue  chose  de  bizarre  et  de  superstitieux,  comme  des  os  de 
vautour,  de  tip;re,  dt-  serpent,  de  elionelle;  du  liel  do  boa,  de  tigre,  d'ours,  de 
singe;  de;  la  corne  do  rliinocéros,  de  la  graisse  de  crocodile,  des  bé/oards  ut 
autres  sid)stances  de  ce  genre,  aux(iuelles  ils  attribuent  des  propriétés  médiei- 
ualessuréminentes. 

i<  Leur  niusi(iue  est  très-douce,  harmonieuse  et  sentimentale;  il  ne  faut  (|iio 

In.is  |tersonnes  pour  former  un  concert  mélodieux  :  Tim  joue  d'un  oruue  en 

band)ou;  l'autre  chante  des  romances  avec  l'accent  d'un  homme  inspiré,  cl  lo 

troisième  frapi)e  en  cadence  des  clicjuettes  d'un  bois  sonon;  (pii  font  hou  ell'el,  » 

Le  ])ays  est  di\isé  en  plusieure  royaumes  gouvernés  par  des  souverains  absolus 

(|ui  n'en  sont  pas  moins  feudataires  des  rois  voisins.  Les  chefs  de  famille  ont  lui 

gi.uid  pouvoir.  Les  talajioins  ou  prêtres  bravent  l'aulorilé  civile,  vivent  dans  la 

licence  et  oppriment  le  peuple,  même  la  noblesse.  Ils  repoussèrent  d'abord  avec 

orgueil  les  missionnaires.  <(  Vous  voyez,   lem-  dirent-ils,  (pie  nous  a\ous  lai 

syst(;iuo  religieux  très-complet  :  des  pagodes  à  llèches  dorées,  des  pyriuiiides, 

des  images  ,  des  divinités  couvertes  «le  lanu  s  d'or,  un  culte  rempli  de  cérémonies. 

Nous  formons   d'ailleurs,  nous  autres  talapoius,   un  clergé!  puissant,  liclii;  et 

heureux  ;  avant  de  nous  prêcher  un  changement  de  religion,  daign(Z  appn'udre 

notre  langue,  |)renez  nos  vèteuients,  vivez  parmi  nous  à  noire  manii're,  suivez  nos 

études,  entrez  dans  nos  onlres  sacrés,  et  (juand  vous  aurez  subi  celit!  épicuve, 

vous  aiu'ez  la  lilierlé  de  prêcher  contre  nous  et  d'essayer  de  nous  cfniverlir.  n 

.Malgré  ces  tendances  peu  favorables  à  la  propagation  du  chrislianisiue,  «les  niis> 

Laonnaiies  ,  parmi  les.pielsnoKS  pouvons  citer  iM.M.  Ueschavanes  et  l'allegi  i\,  oui 

fait  de  magnilicpies  conversions  ;  et,  grâce  à  l'activité  et  au  dévouement  do  ces 

courageux  lils  île  la  religion,  la  croix  étendra  peut-être  bientôt  sou  empire  spui- 

tuel  parmi  les  tribus  (pii  semblaient  devoir  être  hostiles. 

Le  royaume  do  Tchirii'j-M(iï  f<[  le  jilus  grand  des  Liais  lao.  Lntouréo  d'i.ue 
double  ceinture  de  forlilicalions,  la  capitale,  du  même  nom,  s'étend  au  pied 
d'uneinonlagne  élevét!.  On  eu  évalue  la  popidalion  à  50000  âmes,  si  l'on  l'éiuiil 
les  faid»onri;s  a  la  ville.  Au  somiiict  de  la  montagne  (pii  la  domine,  ou  rencouUo 
un  nouveau  vestige  du  pied  do  liouddha,  ipii  attire  un  grand  nombre  di;  pèlerms 
Au  sud  de  'J'c/iifiifj-M(/ï,  le  petit,  mais  riche  Ltat  de  L^tj/oun-Tc/ta/  .i  pour 
iai)italeune  ville  du  même  noni,(pii  compte  12000  habitants.  La  ville  de  La/i/ioii, 
dont  la  piiiiulatidj  s't'lè'vo  peiil-êire  à  2d  000  âmes,  est  sitip'i!  dans  uiK.'  Ik.'IIo 
position,  au  milieu  d'une  plaine  lerlile.  A  (pielcpies  kilomètres  à  l'est,  le  polit 
royaume  de  /^'/v'est  arrosé  par  un  cours  d'eau  (]ui  coule  siius  la  forme  d'un  tor- 
rent dans  des  territoires  agrestes.  .\:i  nord,  l'Ktal  de  .VV/«  est  piltores^ue  et  riche. 
La  ville  princip.de  0^.1,  dit-on,  peuplée  de  plus  de  tiUUOO  habitants. 


■i 


i.ivKK  'iiiKN rixji  athiI';mk.  —  siam  i;t  malaka.  37 

An  sud  ,  à  |u;ii  do  dislaiicc;  des  côtes  oiieiilidcs  du  uoll'o  do  Siaui,  la  province 
do  Cliuiilli'ibt.'un  ollVo  un  «'iiscin  le  aLiroaljk;  do  riantes  v;dl(';es,  doforcMs  eonsido- 
ral)ies  ot  do  MioiitaLines  esear|iéi.'s  :  au  nord,  lui  reniparl  niajestuoux,  iioMiiiiô  la 
Dutiitai/nc  <l('s  Etinli'ft,  (|iii  reeèle,  selon  loules  les  [)ré\isions,  des  iniiiosde  nié- 
laux  préeioux  ;  à  i'oeeident,  les  ilôts  do  la  nier  baiunenl  dt;  rielies  livages  el  des 
liauleiifs  lioisées;  à  l'esl,  do  niaunilii|uos  lapis  do  \erdnn'  s'étendent  siu'  nno 
|()nj:u(!  rau^oo  do  ooloauv.  Les  habitants  s'adoiniont  à  la  oliasse,  :i  la  pèelio  ol  à 
l'aj^rieidluro. 

C'li'tnth(ih()}m  on  Clunithtihnuri,  la  capitale  est  ooniposôe  do  Siamois,  d'Aii- 
naïuitos  et  do  (Chinois.  On  y  voit  plusioins  pa;iodos  ol  inio  église  clirélienno. 
(A'st  !u  centre  d'un  eonunorco  assez  étendu. 

Los  TclioïKj  lialtiteul  nno  contrée  nionta.;nenso  et  âpre.  Fleurs  inioins  sont 
?éNores;  les  délits  sont  rares.  L'Iialiillenient  des  lioiuines  consiste  en  une  siin|ilo 
toile  serré'o  autour  des  reins  ;  celui  dos  i'onuuos  est  une  jupe  d'olollo  lirossièro  et 
rayée  de  diverses  couleurs.  (>n  dit  ipi'ils  einpoisouneiit  les  fruits  ol  les  t'ontaines 
(pii  les  avoisineut,  alin  d'ôtor  aux  é'trauiiers  ren\iede  \euir  connuuni  pier  avec 
ou\.  Ilsaballent  des  Itois  do  eonstruelion ,  vont  rocneillir  dans  les  l'orols  do  la 
fionnne-^utte,  de  la  cire,  le  cardainomo,  du  Lioiidi'on  ,  dos  résines  ,  d!iboisd'ai},^le 
(.•I  d'aiilres  |>rodueti(ins,  el,  à  Tepoipie  îles  j^n'andes  eau\.  ils  \ienneul  vendre  leurs 
iiiarcliaudises  à  (iliantlial)oun,  où  ils  se  procurent  des  clous  ,  desliaelies,  des  scies, 
de  i,M'os  couteaux,  d  i  sel,  du  ka|)i  et  autres  objets  de  stricto  nécessite    L. 

Les  Kailcnij,  l\iinii/it  ou  Kuricn,  (pii  lialiiteut  dans  [dusieurs  parl'-!S(ln  Siain, 
ci  doul  nous  avons  iiduvé  une  j.;raiiile  (i.u'tie  dans  li  Hiruianio,  sont,  suivant  plu- 
r-ieiu's  auleiu's,  les  habitants  priniilit's  de  ce  royaume.  Ils  sont  doux  el  laborieux  ; 
ils  savent  t'aeilemeut  snpporli'i-  la  >oil'ol  la  l'aim.  Ils  se  couvicnl  d'ini  vêtement 
ani|tle  (pii  ressend)lo  a  une  toge;  leurs  cbo\eux  noirs  tombent  sur  leurs  épaules; 
ils  aimeul  à  |)arer  leurs  (iroilles  (ramieanx  do  métal  on  de  plumes. 

l.,os  (pialités  pliysiipu's  semblenl  aimoncer  (pie  les  Siamois  sont  do  la  rac(!  mon- 
gole. Leur  ligure  approche  plus  du  losangcMpio  de  l'uvale;  elle  osl  largo  et 
proéminente  aux  poinmolies.  Leur  Iront  se  icsserre  tout  à  coup,  ol  linil  on  pointe 
pros(pie  comme  lo  menton.  Leurs  youx  ,  petits  el  sans  vivacité,  ^'élè\onl  un  peu 
vers  les  tempes.  Ils  ont  pres.pie  enlii;remout  jaune  ce  ipii  est  blanc  dans  les  veux 
des  autres  nations.  La  proéminence  do  la  ponnnelte  lait  [taraitro  les  joncs  creuses. 
Leur  grande  bouche  est  enlaidie  par  des  lt!\ros  épaisses  ol  pâles,  lisse  noircissent 
les  dents  et  les  con\  roui  en  iiarlie  de  lames  d'or.  Loin-  teint  est  olivâtre  ,  mêlé  do 
rouge.  Ils  ont  peu  de  barbe,  mais  ilsépilenl  soigneusement  les  ([uel([ues  poils  (pii 
leur  viennent  au  menton  et  sons  lo  nez.  L'ensemble  de  leur  physionomie  est 
sombre  el  uiorose;  leur  tournure  nonohalanle  osl  sans  giàce.  L'embonpoint  est 
surtout  Ires-estimé  chez  les  romnios.  Los  personnes  de  distinclion  laissent  pousser 
leurs  ongles,  comme  les  (Ihiuois.  Los  jeimes  gens  <les  deux  stjxes  aiment  à  se  les 
riiugir  avec  le  suc  d'ime  [ilaulo.  Lue  tles  parures  les  plus  répandues  o.-l  celle  (pii 
consiste  à  se  noircir  les  dents  :  c'osl  un  complément  indispensable  de  boaulé  cbes 
le  Siamois. 

(I)  ralUgoix. 


i 


m 


H' 


!;\i 


i 


li 


.p 


'  S' 


;  tw-. 

I 


fe:. 


38 


ASIK. 


r^i;  1 


V  < 


i)  t 


.'2 


[.(•  oostiimo  osld'uno  prande  siiniilicitr  :  il  cnnsi?tn  frôiuM'alcmcnt  en  imn  piôce 
d'iiulifiiiic  |M'iiifo,  altaclu'o  à  la  ceinture;  c'est  ce  qiio  Ton  appello  le  IdDf/oitti. 
Une  coii)eillt<  légère  ost  lo  chapeau  le  plus  en  ii?aL't>  chez  It;  jienple.  I^es  ^raiuls 
no  sorlenl  jamais  do  leurs  palais  sans  un  énorme  parasol  (pi'ils  l'ont  porter  ]>ar 
Joins  esclaves  ;  ilsoriient  leurs  oreilles  do  hoiicles;  leurs  hras  et  leur  cou,  de  |)a- 
rures  brillantes,  prestpio  toujours  on  or. 

La  langue  est  monosyllahi(]uo.Ij'al]thal)ct  siamoisatronle-hnit  lettres  consonnes. 
On  y  trouve  TU,  inconnue  aux  (Chinois.  I.a  prononciation  es!  tuie  espèce  do  chant, 
comme  dans  ran-nami(pie  et  lo  chinois.  Il  n'y  a  d'iullexions  ni  de  noms  lîi  «ie 
vorhcs;  do  sorte  (jiie  le  Siamois,  pour  dire  :  Noire  Père;  (pii  est  dans  les  cieux, 
dit  littéralement  :  Prrc  iions  l'frc  dit  rirl,  Los  livres  sacrés  sont  écrits  en  langue 
pâli,  comme  ceux  dis  nirmaus. 

La  littérature  siamoise  compte  nu  grand  nomhred'ouvrages.  lia  langue  pâli, 
que  l'on  pourrait  appeler  sorrôc,  coulieut  les  versets  sacramentels,  les  hynmes, 
les  chansons  dédiées  aux  dieux.  La  langue  vulgaire  est  toute  rhythmi  pio.  Dans  les 
pièces  de  théâtre,  l'acteur  est  cliargé'  do  riinpro\iser.  L'amour  est  le  grand  sujet 
de  ces  poèmes,  qui,  ainsi  (|ue  les  chansons  et  romances,  ne  sont  assujettis  à  au- 
cune mesure.  Loin'  histoire  n'est  (|u'un  recueil  do  chroniques  placé  sous  la  ga"'de 
d'un  mandarin,  qui  en  l'ail  de  Iréquenfes  lectures  au  roi. 

liOS  mu'urs  dos  Siamois  tiennent  à  la  t'ois  île  ci  Iles  de  l'IIindoustan  et  île  la 
Chine.  On  a  souvent  |>réleudu  (priis  étaient  lâches,  intéressés,  vains,  mous,  fas- 
tueux; niais  les  ronsoign(>monts  que  nous  ont  transmis  les  missioimaircs  nous  eu 
donnent  une  idée  |)lus  favorahle  :  les  Siamois  sont  remarqualiles  par  leur  dou- 
ociu'  et  leur  humanité;  on  no  voit  jamais  de  discussion  éclater  (Mitro  eux  :  l'hospi- 
talité est  ouverte  à  tons  les  étrangers,  (pii  sont  accablés  do  niari|ues  de  prévo- 
niinco;  Mgr  Pallegoix  rapporte  (pie  les  lèmmes  poussent  raltention  jusipTà  placer 
do  grands  vases  d'eau  sur  les  routes,  alin  que  les  voya^urs  puissent  s'y  désal- 
térer, Respectueux  envers  l'autorité  de  leurs  supérieurs,  ils  se  montrent  aussi 
pleins  d'égards  envers  leurs  parents. 

La  polygamie  est  admise.  Les  princes  épousent  qnel(]uefois  leurs  sivurs.  La 
femme,  humble  et  soumise,  n'osi'  ni  s'asseoir  ni  manger  avec  son  mari  :  vigi- 
lante et  poignoiiso  à  prépanu"  ses  mets,  elle  attend  qu'on  ail  desservi  pour  maii'jer 
à  son  tour.  .lainais  elle  no  se  promène  dans  lo  même  bateau;  et  même  lorsiprelle 
est  admise  à  la  cooche  conjugale ,  on  lui  domie  \\n  oreiller  plus  bas,  pour  lui  l'aire 
sentir  son  infériorité. 

Les  b.'diilalions  siamoises,  simjdes,  mais  commodes,  sont  toujours  construites 
on  bois;  c(!  qui  a  été  souvent  la  cause  d'incendies  terribles  (pii  ont  ruiné  des  villes 
entières.  Les  meubles  consistent  en  nattes  de  jonc  on  do  rotin,  et  en  une  estrade 
de  planches  qui  sert  di;  lit.  On  rencontre  aussi  çà  et  là  quelques  baucs,  des 
coussins  et  des  paniers.  L'alimentation  est  facile  :  les  poules,  ipii  sont  en  Ires- 
grande  ipianlité,  les  cerfs,  les  porcs,  les  oiseaux  aquatiques,  sont  pour  i's  Siamois 
une  nourriture  habituelle;  ils  mangent  aussi  des  grenouilles,  des  vers  à  soie,  des 
chauvos-souiis,  des  rats,  des  crocodiles  et  des  serpents;  la  sobriété  est  une  des 
qualités  distinclivcs  <le  la  nation,  tous  les  voyageurs  se  sont  accordés  sur  ce  point, 
parmi  les  mets  fort  en  honneur,  il  faut  citer  le  poisson  ù  l'état  de  pittrélaction  ; 
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cVsl  là  un  des  (K'iliees  d(!s  p(!uples  de  riiido-dliine.  Les  (rufs  oflroul  une  ^^raudo 
rcssoince  :  on  les  niauj^c  Irais  et  sali's  i\).  Les  hoissons  principales  sont  le  tlu';  et 
]'(/)•(!( /<■,  li(pieur  pernicieuse,  (pli  allèr(!  rapidement  les  l'acullés  lunnaines.  Les 
repas  sont  considérés  connue  un  acUi  soleiuiel  (jue  rimi  ne  doit  troubler  :  les 
inailres  se  l'ont  même  un  scrupule  de  déranger  leurs  esclaves  lorsipi'ils  prennent 
leur  nourriture.  L'usage  du  tabac  es!  ;jénéral  ;  les  enl'anls  fument  dès  l'âae  de  cin(| 
ans;  les  l'emmes  niàcbent  les  l'euilles  du  bétel  et  du  tabac,  et  s'occupent  journel- 
leuienl  du  soin  de  |ireparer  ces  diverses  plantes  à  leiu'  famille. 

Les  enl'auls,  parvenus  à  rà^ede(pialre  oucini]  ans,  sont  soumis  à  lUie  opération 
bien  simple  (pii  est  pourtant  d'une  grande  ini|iorlançe  clie^  les  Siamois ,  c'est  cdlo 
(pii  cousisU;  à  letu'  raser  le  loupel,  ou  pliil(M  à  les  loudre  en  leur  laissant  une  tonlTe 
declicveux  ausonunel  de  la  lèle.  (hicouvo(pie  tous  les  parents  à  cette  occasion;  on 
(  eicbre  cet  événement  par  des  repas  et  par  des  fêtes.  A  la  coiu'  (Inroi,  la  cérémonie 
jiicnd  des  proportions  colossales  :  on  élève  un  mé)le,  on  bàlit  mie  espèce  de  palais, 
on  coiivo(pie  les  grandes  autorilé'S,  ou  fait  des  processions,  etc.  Qiieiipies  jours 
aprt>s,  conuuence  pour  l'enlant  une  autr(!  ^ie,  c'est  celle  de  la  pajiode  ;  lils  de  roi 
ou  du  pcnjile,  tous  vont  à  la  paf;(ideau|>rès  deslalapoins,  pour  y  recevoir  ce  (pi'on 
a|(p'.'lle  l'éducation  ;  mais  les  enseignemenls  sont  eu  général  plus  nuisibles  (pi'u- 
tiles;  à  l'école  des  lalapoins,  les  enfunls  appreiment  l'oisiveté,  lu  corruption  et 
mille  labiés  absurdes. 

Les  Siamois  sont  gais  et  légers  :  ils  connaissent  le  jeu  d'échec  chinois,  les 
cai  les  chinoises,  le  trictrac  et  d'autres  diverlissemenls  en  usage  en  Lurope. 

Ils  aiment  les  jeux  seéuiques;  ils  en  tirent  le^  sujets  de  leur  mythologie  et  de 
l'histoire  l'abuleusj  de  leurs  héros.  Ils  ont  des  joutes  en  bateaux  ,  des  co'U'ses  de 
bleuis,  des  combats  d'éléphants  et  de  cops,  dis  tours  de  force,  la  lutte,  les  danses 
de  corde,  des  processions  religieuses,  des  illuminations,  de  beaux  feux  d'arlilice. 

L'induslrie  est  presipie  mdie  ;  des  entraves  arrêtent  sou  développement  :  le  roi 
oblige  Ions  les  ouvriers  de  talent  à  travailler  pour  lui  :  aussi  voit-on  des  artisans 
(jui  se  cachent  aliu  de  ne  pas  tomber  au  [louvoir  du  roi. 

L'indolence  des  Siamois  enchaîne  le  talent  pour  la  mécaniipie  dont  ils  sont 
doués.  Us  entendent  mal  la  fabricalion  du  fer  et  de  l'acier,  mais  ils  excellent  dans 
le  trav.iil  de  l'or  et  dans  la  miniature.  Le  peuple  s'occupe  de  la  pèche  et  des 
moyens  de  pourvoir  à  sa  subsistance.  Les  cl.isses  supérieures  partagent  leur  temps 
entre  l'oisiveté  et  les  ruses  d'un  petit  conunerce. 

Les  huiéraitles  des  Si;iuiois  ressemblent  heaucou|»  à  celles  en  u.i>ige  parmi  les 
Lhiuois.  Les  lala[ioins  y  chaulent  des  hymnes  en  langue  pâli.  Après  une  proces- 
sion solennelle,  le  corjis  esl  brûlé  sur  un  bûcher  de  bois  précieux.  Les  tombeaux 
ont  une  forme  pyramidale,  et  ceux  des  rois  sont  d'une  hauteur  et  d'inie  largeur 
considérables. 

C'est  avec  le  Japon,  l"  (!hine,  l'Ilindoustan,  les  Anglais  elles  Hollandais  ([ue 
s'entretiennent  les  principales  relations  commerciales.  Les  productions  de  eu  pays, 

(1)  .Mgr  l'alU'i;  li;  nous  coiniiiuinipie  une  niélluule  oxcclleiile  pour  salor  les  a'iil's,  cl  tlli; 
pourrail  servir  à  ii.».^  iiaviyali'crs  :  à  l'aide  iIl'  limuIh',  île  :-('!  cl  d'un  peu  d'eau,  les  Siamois 
l'ont  une  pâle  dont  ils  recouvrent  les  œufs.  Au  bout  de  dix  ù  (piirizu  jours,  les  œuls  sont 
ïulés  ul  peuvent  bc  cunserver  plusieurs  mois. 
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iiiissi  rii'lics  i|iu'  v.irit'vs,  domu'iil  lien  à  i\c  iionilinMisos  (>x|ioit;ilioiis,  coiisisliini 
.  cil  jrr.iins,  colon,  l)cnjoiii,  bois  dcsMiidal,  buis  de  Ici;,  noix  de  (ianilio^'c .  aiiti- 
nioinc,  ctaiii ,  ploiid),  fer,  aimant,  or,  arijcnl,  sa|iliirs,  ('iiiciandcs,  affales, 
cristal  et  marbre.  A  ces  articles  on  ajoiile  -.'iicoi'e  le  calé,  le  poivre,  la  Ikhic,  Io 
cardamome,  Tindipo,  le  bois  de  lircsil ,  lelabae.  le  bois  d'aii:]!',  l'Iinih!  de  coco 
cl  d'antres  prodnclions  nalnrelles.  telles  ipie  l'ivoire  et  les  écailles  di'  tnrlne.  Ilnlin 
les  peanx  de  laies,  a|i|irétées  et  ornées  d'ini  dessin,  l'orment  nn  article  d'expor- 
talioii  très-précieiix. 

Le  Siam  a,  dès  le  temps  de  I.onis  \IV,  enli'ctenn  les  relations  amiciles  avec 
la  France;  il  y  eut  ccban'jc  d'andiassades  entre  ce  monanpie  cl  la  conr  sia- 
moise; de  nos  Joim's,  ces  relations  ont  été'  resserrées  par  nn  traité  de  commi'ree 
conclu  en  iN.'iO,  par  les  soins  d(>  M.  de  Monliiinv ,  et  analogue  à  ciiix  (pie  l'Aii- 
illelerre  cl  les  Ivlats-rnis  avaient  déjà  laits  avec  le  Siam.  .\n\  termes  de  cet 
acte,  les  navires  de  connnerce  l'raneais  sont  exoiii'ré's  dn  droit  eonsiilerablf  de 
lonnajit'  (pi'ils  payaient  auparavant,  et,  en  leur  accordant  le  trailemeni  national, 
le  traité  se  borne  à  iein-  imposer  certaines  l'ormaliti'S  particulières  pour  le  cbar.i:i'- 
mcntol  le  décliarf.'-emcnt ,  ainsi  ipic  pour  le  «lé'pôt  iirealable  en  douane  lics  caiinus 
i>t  munitions  de  guerre  (pTils  |iourraient  avoir  à  bord;  il  admit  un  cdusnl  IVaii- 
eais  à  l{anj:kok,  en  lui  accordant  divers  priviléires.  ctdui  notamment  de  juL-'er. 
li'après  les  lois  de  son  |iays,  les  crimes  et  délits  commis  par  ses  nationaux,  et  de 
viiier,  de  concerl  avec  les  antoiàtés  siamoises,  les  cunleslalinns  entie  l'caneais  et 
Siamois.  Il  autorise  réiablissemeni,  dans  leroyainne,  des  sujets  tramais,  rèj^lc 
les  conditions  de  leur  séjoin-  et  de  leur  iléplacement ,  leur  permet  de  prendre  à 
bail  et  d'aclK  1er  des  inunenbles,  d'employer  des  Siamois  à  leiu'  service,  de 
voyajicr  sans  aucune  entrave,  cl  sous  raccomplisscnieni  de  certaines  conditions, 
dans  lonle  l'étendue  du  royaume,  de  |)raliipier  en  tonte  liberté  leur  religion  e!  de 
bâtir  des  édilices  pour  l'exercice  de  iein-  culte.  Il  permet  aux  navires  di'  jiuerre 
de  pénélrordans  le  Heine  jiiscpi'à  l'iduiam,  et  même  de  remonter  jus  pi'a  l{an;.'kok. 
Il  admel  la  langue  Irancaise  conuno  laii;:ue  ol'lieielle.  Parce  traite,  les  savants, 
les  nalmalistes  et  tontes  les  personnes,  enlin,  voyaiicant  pour  le  progiès  des 
sciences,  poiu'ronl  aller  partout  dans  le  royaiune,  cl  les  autorités  siamoises  leur 
devront  les  soins  et  li'S  bons  oi'lices  de  n;iture  à  les  aider  dans  raceomplissemeiit 
de  K'ur  mission.  I.es  d(;nx  souverains  ipii  se  parlatztnl  anjcaird'bui  le  lré)n(!  dt; 
Siam  sont  animés  des  meilleurs  sentiments  pour  les  l'iuropéens  ;  et,  contrairc- 
nienl  à  la  politiipie  adoptée  par  les  lllals  voisins,  ils  sont  disposes  à  aecu<'illir  les 
étran^Trs  et  à  proléger  la  reliiiion  clirolienno. 

IJoudilba,  sons  le  nom  de  Sutiuina-K/njdoDi ,  est  le  dieu  des  Siamois. 
(!eux-ci  expriment  leur  extrême  vénération  poiu'  l'être  supérieur  en  lin  accor- 
dant les  dénominations  d'universel,  de  maître  des  anges  et  i^'^^  bonnnes,  de 
ma^nilique,  de  tiès-bon,  etc.  Ils  ajuiilenl  à  ces  litres  celui  dt!  VUc/iaclidraiim- 
Sitmjnniù ,  c'est-à-dire  doué  de  huit  arts  et  de  (piin/e  industries.  Ses  prêtres  et 
moines  sont  nommés  p'ni  ou  hi/'i^/oiiis;  ces  bonnnes  vivent  d'aumônes  cpi'ils 
savent  bidiilement  se  l'aire  accorder  :  un  article  reli.:ieux  slipide  (jue  celui  (|ui  les 
salue  ou  (|ui  leur  oll're  des  préseuls,  ac(|nierl  des  mérites  inlinis.  Les  comuiaude- 
uieuls  de  Boiid<llia  ne  sont  ni  nombicux,  ui  rigoureux  :  il  est  dél'oiidii  de  tuer  les 
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aniinanx,  «le  voler,  ilc  ''oiiipcr,  t\v.  (■()iiiin('llr(!  l'adiillc'ir,  de  mentir,  de  boirn 
(les  li(|ueiirs  eiiivraiiUs.  M,i;r  l'alli';j;()i\  parle  do  liois  prières  fort  eu  linimeiir 
|taniii  les  lioiiddliisles  :  la  preiiiicrt!  esl  la  léeitation  des  Ireiite-deiix  parties  du 
l'orps  liiiiiiaiu,  j)ar  laiinello  on  si;  ra|'ipelle  l'instaliililé  du  la  vie.  Dans  réninii('>- 
ralion  de  ces  pailios  entrent  les  poils,  lesoniile:.,  les  lioyaux,  la  graisse,  !a  sa- 
live, ttc.  La  soconde  est  deslinét^  aux  (pialilés  divines  de  lîoiiddlia.  La  Iroisièino 
est  nn((  invoealion.  Les  lala]  tins  sont  les  intei  jirèles  de  la  seience  ;  mais  leurs  no- 
lions  sont  encore  l»ieii  peu  éclairées.  Selon  leurs  doctrines,  la  Terre  a  pour  base 
une  pierre  immense  cl  ressemi)le  ;i  ini  innnense  plat  dont  les  bords  sont  les  mon- 
latiues  escarpées.  Le  vent  occasionne  les  marées.  Certaines  murs  ont  dos  poissoiis 
d(!  mille  lieues  de  lonu,  etc. 

Les  lois  civiles  sont  (piel(]nerois  sévères  et  sanguinaires;  néanmoins  la  condam- 
•lation  capitale  est  rarement  mise  en  vigueur.  Les  criminels  sont  entassés  dans  des 
cacliols  fétides  et  éiriuts  on  attachés  à  des  anneaux  de  fer.  I^e  respect  enveis  l'au- 
lorilé  est  si  prol'onde,  (]ut!  la  vi"j  d'un  mandarin  irrité  mot  en  fuite  toute  une  po- 
pulace. 

liVsc!ava;:e  se  perpétue  par  la  naissance,  mais  non  parmi  les  prisonniers  de 
puerre  et  les  débiteurs  insolvables,  qui,  bien  cpi'esclaves,  donnent  lejoiu'à  des 
eid'ants  libres.  L'esclave  pour  dette  recouvre  sa  liberté  lorsipi'il  a  satisfait  à  ses 
cngauemer.ts. 

La  médecine  est  pratiipiée  par  des  honnnes  avides  et  charlatans,  dont  les  connais- 
sances sont  |ioin'  la  plupart  errouét's.  Les  sciences  sont  toutes  encore  dans  l'en- 
fance; les  Siamois  ignorent  les  plus  simi)les  éli'ments  de  ^éoj.'raphie;  les  mathé- 
matiiiues  sont  fort  peu  connues;  ils  ne  possèdent  aucun  instrument  de  précision 
(pii  leur  p.  .nette  d'avoir  des  notions  aslronomi(|ues;  néanmoms  des  astrol(\:;uos, 
se  liant  au  hasard  on  à  de  faux  calcids,  se  permettent  irannonccr  des  événements 
célestes,  ipii  n'arrivent  jamais. 

Les  arts  sont  mieux  cullivés;  la  nmsi(pie  est  expressive  :  le  sentiment  y  est  for- 
tement accusé;  l'Iiarnionica,  l'orjîue,  les  cymbales,  les  trompettes,  les  conques, 
les  llaj^eolels,  sont  en.usa^e.  lui  peinture,  les  Siamois  ne  font  aucune  attention  à  la 
perspective,  mais  parfois  ils  ne  man queut  pas  d'ori|iiualité. 

Le  t.'oiivernement  d  Siam  est  despotique  et  héréditaire;  le  souverain,  ainsi 
(|ue  chez,  les  Hirmaus,  re(,dil  des  honneurs  presipie  divins;  trois  fois  dans  la 
journée,  il  parait  aux  yeux  de  ses  grands  ofliciers,  (jui  se  prosternenl  devant  lui. 
Aucimi"  noblesse  héiédilaire  u'oiVusipio  le  redoutai)!»!  éclat  du  trône. 

Lorsijue  le  monarque  sort,  la  fouit  se  Jolie  à  terre;  ceux  (|ui  ne  se  soumet- 
traient pas  à  ce  devoir,  ris  pier.iient  d'avoir 'es  yeux  crevés  par  des  archers.  Le 
respect  est  non-seuleuu;nt  dû  ;ui  roi,  mais  au  palais  ;  toutes  les  fois  (pie  l'on  passe 
devant  la  porte  de  eetle  auguste  demeure,  il  faut  se  découvrir  ou  s'incliner  hum- 
blemoul. 

l.e  roi  prend  des  titres  em|diatii[ues,  tels  (pie  ceux  de  deseeiidaiit  des  anges, 
'"'auguste  sommet  (pli  domine,  etc.;  le  nom  est  toujours  d'une  longueur  extraor- 
dinaire (I). 

(I)  l.e  roi  de  Siaii:  i|iii  rèt^iie  aiijounl'lmi  s'appeild  P'ra-nard-Somdct-P'ra-Paranicnder- 
Malia-M(i'i|;k(it.|'Va-(;lioi»-klii(iu-(;iiao   -Yoii-lloiia;  soutiviv,  iiii  eu  -.ecoïkl,  purlelr  unir  de 
r.  IV,  K 
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42  ASir. 

Lo  socoiul  roi  n'est  (|irim('  csiircc  do  >i(('-r(M  sons  lo  non»  do  vonf/no,  iiiii, 
l'M  Icnips  (le  jjurnc,  se  nift  à  la  tôle  do  l'arinrc  ;  il  est  le;  |»iin('i|)iil  consfillcr  du 
premier  roi.  <  e  i\in  jM-rsoniiilie  celui-ci,  c'est-à-dire  le  roi-cliel',  c'est  la  liiplo 
coi/rn/iiif  ou  piand(!  couronne;  pour  le  second  roi,  c'est  Wtii/iiil/o  <[ni  orno  lo 
soninicl  do  lu  lèle. 

Lo  nionaniuo  éponso  frénéraloniont  ses  propres  paronlos,  no  pouvant  s'unir  à 
un  s  in^''  plus  aiif^usto  (pio  lo  sien. 

(Jnoi<[ue  la  reine  soil  seule  consiiléréo  cnninio  Viliiiio,  elle  n'ompèche  pas  «[MC 
le  roi  u'enirolieiUK!  dans  son  propre  palais  lieaucoup  d'autres  i'onnuos. 

Ix'  nninbro  des  niaîtrossos  du  roi  n'est  point  limité;  la  frrandeur  du  nionar(]u<i 
consiste  au  conti'aire  dans  la  multiplicité  des  siiltanes.  Los  Si  unois  pariu'ent 
étonnés  (pi'nii  aussi  ^raiid  prince  iine  lo  roi  d'Aiiirlelorro  n'eût  (pi'imo  sou!(! 
l'enune  cl  .point  (l'éirpliaiils.  On  nourrit  dans  ce  pays  un  jj^raiid  nonihro  di;  ces 
animaux;  on  les  mèiK!  à  la  ri\ii're  au  son  des  instruments,  ot  l'on  porto  devant 
eux  des  parasols  ;  on  prétond  (]u'ils  sont  tellement  laits  à  cetto  cérémonie ,  (pio,  si 
l'on  manipiait  de  i'oliserver,  ils  ret'usoraieut  de  sortir. 

Lo  roi  a  poiu'  iiardo  parliculièro  un  bataillon  qui  si'  compose  do  iOO  femmes, 
clioisios  a\ec  soin  parmi  les  jeunes  lillos  les  plus  belles  el  les  plus  rol)iistos(L. 

I''ra-I5,u'cl-Siiinili't-l''r;i-l^ar;ui)r'iuli  r-ri,iiiii'!-(mi'i)->!  ili.\>v;ir-F*'ia-Pin-Klaoii-riiafiu- Von-IIoiiu. 
L'un  et  l'autre  sont  ri'prL'>t'iiti's  coiiiinn  l'oit  savaiils  en  astioiininie,  en  gi'ograptiio,  etc.,  et 
ils  ont  l'U'icviis  iir  iiilni's  lo  la  Socit'l/'  lic  pi'iiiuaiiliic,  de  la  Société  a^illti(^ue  et  de  plubieurs 
autres  ^o(  iété^  ^;lv,ml('^•. 

(I)  Nous  emiainiloiis  au  Moniteur  de  l'arinrc  les  dét.iils  siiivaiits  jur  ec  ciu'ieui  réj^i- 
mcnt  : 

A'Jiiiises  il  servir  lies  l'àge  de  treize  ans,  rllrs  entrent  dans  la  ri'siuve  à  vii;;:t-rinq  ;  ,\  eelte 
époque,  elles  (niiltent  le  service  persoiuieldii  souverain  et  sont  alVeelées,  jnsiiu'à  leur  mort, 
à  11  i-'aide  deseliàteanx  roy.uix  il  des  iiioiaiélés  de  la  eonroiine. 

l'.lles  t'ont,  eu  enUanl  dans  l'armée,  vœu  de  clla^U'té,  et  ne  pi  uvonl  violer  à  cet  éganl  haus 
promes.-i's  (]ne  (huis  li'  ea^  où  elles  SL'uiimt  di>liii[^iiées  par  le  roi  liii-inènie ,  pourèlie  ad- 
mises au  noiiibre  de  ses  t'inuiies  légiliines,  eeiiiii  anive  (|ueli|iierMi~  ;  mais  alors  ee  piiiiee, 
id)i''is>;iiil  plus  à  ?a  r.iison  qu'à  ses  senllinents,  ne  fuit  pas  tomber  son  choix  sur  b's  p|::s 
belles,  mai:-  sur  celles  qui  si'  di-tin;;i!ci,t  par  leur  siipéiionti'  diiis  le  mani'inenl  dis  aiiiiis 
el  dans  tous  les  e.\i  ii  iees  niii.laues.  1,'r^poir  de  celle  léeonipeiisi-  entretient  mie  érniilatuii 
exliaordiiiaiie  dan-  b'  balailloii,  i|iii  (H'iiiiir  le.-  liiuopéeiis  |iar  son  ap|iai'ence  muiliale,  sua 
liabilelé  aux  exaciees  el  aux  niiiieiiMes,  el  son  excelleiile  di.-ci|diiie. 

Le  ci.-liinie  qi'e  ces  reniine.-  poili  ;,l  i.-t  liè-^-i  iili  '.  Li  ur  j;raiute  tenue  se  compose  d'iiiie 
rob-  d'  hiiii'  bbii'cbe  brodée  d'or,  d'im  tissu  très-tin,  qui  leur  div-eend  jiequaii  |:i'I1mii; 
d'une  colle  de  mailles  soiipli'  ri  lé.:ère  qui  recouvre  celle  robe,  i  uriiiie  cniiasse  doréi',  des- 
tiiii'e  à  pioir„(  c  I  '  liant  du  eoip-;  les  bia--  sfiiit  litires,  ulin  de  permellie  l'usage  des  uruirs. 
lu  I  1  lit  caMpi  ■  doii'  recoiivrr  la  lèle  de  ces  jiiiiies  giurnères.  Uaiis  cille  leiaie,  qui  esl  cellii 
lirs  |oiirs  de  réei'plioii.-  ollieielb's  el  de  gra-.des  roleiinilés.  elles  m  soiil  aiiiu'  s  que  d'une 
liliee  el  i  II  s  .-'(  n  .-l'i-wiil  avec  une  li.ibilen''  i',  iiiaii|iialile.  |)an-  Iriir  p  lili'  ti  nue,  be.meoup 
pl'is  .-iiiipli' qii.'  l'ai, lie,  (Iles  onl  pnnr  arni"  principale  un  lii-il,  qii  ill  s  inani'';.!  a\er  la 
iie'-ni'  il'Xlii  ili'. 

!.■    bala.liiin  comprend  qiialie  eonipa};nies  coinpo-ées  de  crril  leiiimes  ciucune  el  coin 
niaiidiVs  par  l'uiir  d'enlre  ille>,  ujaiil   riuii;  d.'  c,i|nlaine.   I.cr-qne  celte  deiiiiei.*  vient  a 
nietuir,  la  eunip.iiziiic  qn'idte  rommuidail  se   ra-M'intili!  et  se  liM'e,  pendanl  troi- juiirs,  à 
diocïeiciif.t,  militaires,  en  [uésmee  du  roi,  (|ui  clioi,-il,  peur  la  remplacer, celle  ()ui  lui  pa- 
riât montrer  pins  d'aplilude  ri  de  capacité. 
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i.ivui:  lin  vn,-nr\i'ii(i;Mi:.  -  siam  i:t  mai.aka.  i.i 

Tout  in(li>iilii  à|j('  dr  pi  is  dt^  \'\u\il  ans  est  iislrcinl  au  service  mililairt!  priiilaiit 
trois  on  ipialn*  iimis  de  r.iiiiKv.  I,cs  latapoiiis  siml  seuls  e\eiii]ilés  do  ce  devoir. 
I,.i  jiopiilalioii  ainsi  ennic  esl  ilivisée  en  den\  uiandes  seclioiis,  i|ui  sont  elles- 
inènies  (tartaj,'éts  en  eoii.pai^nies  pins  ou  nmins  (•(iiisi(|('ra!»les.  Les  soldais,  en 
lenips  de  pais,  se  li  ireni  à  Ars  Iravanv  de  tous  •j.vmc^  :  ils  eensiruisent  les  l'orlc- 
resses,  bàlissoiil  l(S  pagodes,  travaillent  dans  les  clianliers  et  ihins  les  ar- 
senaux. 

I,a  jinissanee  dn  roi  de  Sian'  ,  ..'ait  avoir  iliminué  à  iupsni'e  que  l'orjiueijlensc 
poinpi.'  de  sa  eour  s'est  aeerne.  La  l.oulière  dil  ipie,  de  son  teu)ps,  il  n'y  avail  ]kis 
d'armée,  à  IV'xreptioii  de  (pielipies  frardes  roy.inx  ;  et  M  indelsloesliine  l'année  tpii 
peiil  être  lovée,  lni'st|ue  les  eireonslanees  le  demandent,  à  (ilMIOOliommes,  avec 
Il  à  '(  000  élépli.inl'..  (les  deux  estimations  indi|uent  une  l'ailtle  |iopulati(iu.  Il 
paraît  (|ue  l'armée  s'élè\(^  aujourd'hui  à  2i)  ou  IIOOOO  linnnnes.  I.a  marine  est 
j'oinposée  d'un  certain  nond)re  de  Lialères  de  diverses  trrandenrs,  dont  le  plus 
jjrrand  méi'ilc;  consiste  à  (Mre  richement  décorées. 

I/armée  de  Siam  |inssi'de,  d';iprès  ropinioii  générale,  les  meilUMUv  éléphants  de 
coinhal  de  tonles  les  conirées  de  l'extième  Orient,  (le  corps  a  été  oiyaiiisé,  il  y  a 
iliielciues  années,  par  un  ancien  ollicier  au  service  de  la  (!oinpa{:nie  dos  Indes  an- 

l.t'i'oi  110  va  jamais  m  oxpéiiilioii  i^aMs  ('tro  accompai^'et'  di'  su  garil'  parliciiliéro,  pI  il  ii8 
M"  ri'iid  jamais  à  la  l■lla^S('  ni  à  la  iiroinciiaik'  .saii>  cUe  cscoili'  par  un  (lûtaiinineiii  ilc  vMe 
même  f,'aiil ',  (|ui  a  pour  t-a  pii.Miinii-  un  di'vciui'miMil  sans  bornes.  Chacpiu  l'imnie  du  ha- 
tallloii  u  c'ini|  nl'•gl'l'^SL'^  ù  .-on  ^('^viL'l';  .-e  trouvant  ainsi  (l(''}^ii.;i'e  de  tous  li's  soins  du  >fi  loi- 
Ictti'  ou  de  son  intérieur,  rlle  [il'uI  ;c  livrer  ('Xilusiviiiient  aux  travaux  de  sa  jjloricu.-o  luo- 
fi's^ioii. 

Il  y  a  jM-ès  de  la  ville  un  rliamp  de  mana'uvie,  où  eiiai|uo  compagnie  va  toutes  les  .'<i!- 
niaines  passer  deux  jours  entiers;  on  y  l'ait  do  nombivu.-îos  évolutions;  on  s'y  exerce  au  ma- 
iiicmonl  de  la  lame,  du  .-abre,  au  tir  dn  pi^tcdcl,  «lu  lu.-il  et  de  la  carabine.  Le  roi  a;.-i^le 
tous  les  mois  à  les  ixereiee. ,  et  il  di>tribiu'  des  prix  à  eill.s  (|ui  le  méritent.  Ces  récom- 
penses coiisi>tent  dans  des  braecb'ls  et  dans  d'autres  l)ijoux  précieux  auxquels  les  fi  imues 
att.u'lient,  ain.M  (pie  leurs  t'amilles,  un  prand  lioimenr,  et  dont  elles  se  parent  avec  oigneil. 
Celles  qtii  portent  ces  maiipies  distinelives  remplisseid,  auprès  des  antres,  des  lonctions 
analopnes  à  celles  des  ^^er}^ents  et  des  caporaux  dans  les  armée.s  eniopéciines.  La  di>ei(dine 
ne  !-oulVre  en  rieu  des  laveurs  accordées  par  le  roi,  et  elles  entretiennent  une  éninlatioa 
précieuse. 

l.'S  punition<  sont  trè--rares  ;  elles  eon>i-tent,  pour  celles  (]ui  h's  encourent,  à  èlrc  privi'i's 
de  service  pendinl  mi  teinp^  plus  ou  moins  long  et  dont  l.i  durée  n'e.veèdi'  pas  trois  mois. 
Mais,  ce  qui  e>t  un  peu  pins  eonmum,  ce  sont  les  duels.  11»  doivent  être  autorisés  par  la 
fenmie  cpii  commande  le  bataillon  et  avoii'  lieu  toujours  à  l'arme  blaiiclie,  en  piésiiice  de  la 
(■(impagnie  à  lai|uelle  appailieiuieiit  les  deux  ad\ers>iire.s.  Ces  combats  singuliers  entrainenl 
queli|uel'ois  la  moil  d'une  di'silcux  parties;  celle  (pii  a  succombé  c.-t  lolijot  d'une  magniliipio 
lèle  l'uiièbrc.  Le  grand  pièire  prononce  son  éloge  et  déclare  qu'elle  a  mérité,  par  ^on  cou- 
rage, d'entrer  dans  le  séjour  ('terncl  des  bienluuroux. 

La  Mirvivante,  par  une  bizarrerie  singulière,  reçoit,  après  la  cérémonie,  les  félicitations 
dp  ses  conii)agnes,  qui  exaltent  sou  adresse  et  sou  sang-lroid;  mais  elle  esl,  par  convenancOi 
éloignée  pour  deux  mois  du  service  militaire,  et  elle  doit  si'  livrer  peiuiant  ce  temps,  dune 
manière  exclusive,  au  jeune  et  à  la  prière'.  Uuesl  Irappt',  malgré  la  siii^Milarilé  de  toutes  ces 
pralinufs.  de  la  bonne  oiganisation  de  ce  corps,  unique  eu  sou  genre,  qui  forme  la  garde 
particulière  du  roi.  Il  sert  d'exemple  au  reste  de  l'armée  siamoise,  qui  i  jcoimait  sa  supério* 
l'ité,  admire  son  courage  et  cborcho  à  l'iiuiter. 
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falaises,  (|iii  s'rhii  l)i;aiia)ii|»  oc:cii|té  de  Ofllti  s|tt'ciiililt';  If»  él(''pli,inlsi|iiilt'Compo- 
senl  sont  de  la  i  iic  siamoist',  plus  pt-lito  (iiio  la  race  iiiilifiiiic,  mais  plus  \ij,ou- 
rciisc  et  plus  .icliM'. 

\a'  tioinluv  (les  clrpliaiils  tii'  coinhat  cslilc  huit  cents,  appiopriiisùlivis  services 
tliniTi'iils  : 

1°  A  celui  (ic's  Irausporls  du  inaléricl  :  un  choisit  à  ivl  cdi;!  les  plus  ibés  cl  les 
plus  i'orls  ; 

2°  A  celui  du  trausporl  du  roi  cl  de  sa  inaisun  uiililaire; 

3°  Au  couilial  priipreuieul  dil. 

(les  derniers  l'cu'uiehl  une  division  do  (piaire  cents  éléplianls  inann'uvrant  par- 
faileinenl  ri  paraissant  comprendre  lein'  ^loiieiise  mission,  (ieni  appartiennent  a 
l'artillerie;  ils  ont  sur  le  ilos  une  plale-l'oiine  sur  kupielle  on  nul  en  liiilterie  des 
obusiers  d(,'  Mionla;.Mie  et  d'autres  pièces  d'arlillcrie  i\o  même  calilwe,  doiil  ils  snp- 
porlcnl  Irès-liien  la  décliarr;e.  ('enl  appartiennent  à  i'inl'anterie.  ils  portent  sur  le 
dos  un  appareil  en  l'orme  Ai'  Inur  carrée,  dans  ItMpiel  on  place  des  tirailleurs  (|in 
peuvent  ainsi  dominer  renucmi  cl  lireravee  plus  d'avantage:  (les  éléplianls  •>nt  la 
léile,  la  tri'Uipi'  cl  les  |)aities  vulnéraliles  du  corps  garanties  par  une  cuirasse  en 
eaoïdcliouc,  ((implelenienl  à  l'abri  de  la  balle.  l.ors(pi'ils  sont  animés  par  le  com- 
bat, ils  n'écoutent  plus  le  danuer,  pénètrenl  avec  nue  raiie  incrovable  au  milieu 
des  carrés  ennemis,  et  y  jettent  le  désordre.  l.ors.pHls  se  SL-ntenl  blessés,  ils  en- 
trent dans  nnti  l'urenr  (pie  rien  ne  peut  niaitriser,  <'l  kurs  cornacs  sont  obli^a'S  de 
les  abandonner  à  eux-mêmes. 

Les  deux  cents  autres  appartiennent  à  la  réserve  et  ne  sont  en,i;a^'.é)S  ipic  dans  les 
occasions  di'cisives.  Le  roi  se  montre  très-sensible  à  la  perle  de  ses  élépbaids, 
ipi'il  ména<;e  avec  un  soin  extrême,  et  il  a  l'Iiabiludi!  de  dire  ipi'il  a  une  plus 
belle  armée  que  ses  voisins,  parce  cpi'il  a  de  plus  beaux  éléplianls  ipi'eiix,  et  que 
ces  inlellij,'enls  animaux  sont  mieux  dressés  et  plus  coura;^eux  (pie  les  leurs   11. 

L'bis'dire  des  Siamois  est  coiisij:née  dans  des  annales  nationales  (pii  l'ormenl 
411  volumes.  I^ii  lucmière  partie,  (pii  donne  l'origine  des  Tbaï  et  leur  bisloire  jiis- 
(|irà  la  londatioii  de  Voiitbia,  est  pleine  de  fables.  Leur  ère  remontt!  à  l'epoipic  où 
leur  /oi  I''r>i-Hi/</)ii/  trouva,  disent-ils,  un  ('lépiianl  blanc  a  dents  noires;  elle  iv- 
pond  à  l'an  (>!fH  après  J.-L.  Voiilbia  lut  l'ondée  712  ans  après  en  LliiO  .  Des 
l^uerresavec  le  Péjou  et  le  (Jamlxige,  cl  des  usurpations  de  trône,  constilueiit  les 
tristes  cl  iinil'ormes  épo(jiics  de  l'Iusloire  siamoise,  depuis  la  découverte  tpie  les 
l'ortujjais  ont  laite  de  ce  pays.  On  a  dil  (pie  \o  mi  de  Pé^ou  leur  déclara  la  j;uerre, 
à  cause  de  deux  éléplianls  blancs  ([iie  les  Siamois  rernsaieiit  de  livrer;  mais  ce  l'ut 
plul(.')lpour  recoiiipiérir  les  côtes  du  iL'oll'e  du  IJeiigalc,  démembrées  i\v  son 
royaume  par  les  Siamois,  l'aiite  (ratlenlioii,  ou  suppose  la  polilii|ue  des  Asiali- 
(|ues  plus  absurde  (pfelle  ut!  l'est. 

l!u  ltJ(i2,unévê(HuiraiK;aisa|ipartenaiilaux  missions,  Lamotlie-Lamberl,évêque. 
de  Uéryllic,  arriva  àSiam,avec  plusieurs  autres  missionnaires;  l'alu,évê.{ued'Ilé- 
liopolis,  y  parvint  eu  10(14,  avec  .M.  de  Foissy  de  (Ibaniessou  et  d'autres  personnes 
dévouées  aux  inléréls  di;  la  religion.  Vers  le  même  temps,  so  présenta  à  Siain  un 

M)  Monileur  de  l'armée,  (8S6. 
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avi'iitiirhîr,  Véiiilicii  (rdii^iiic,  iioimin'!  ronslaiiliii  l'iilciMi,  connu  pins  irriuîralc- 
riiLMil  suiis  li'siiii|)li'  iioiii  il(!  (lonslaiii'c.  l'alcun  avait  l'ait  nanfiai^c  sur  les  l'ôtcs  do 
l'erse  en  même  temps  (in'iin  ainliassadeui'  siamois,  an'|iiel  il  leinlit  'jneliines 
serviees.  (le  lui  là  Toi  i.:ine  de  sa  l'ortime.  Préseiilo  an  roi  l''ra-Naiaï  |)ai'  eel  am- 
bassadeur, il  s'en  lit  anner  et  devint  son  iMcmier  minislre. 

Faleon  olitini  du  |iiinri'  i|iril  en\iirail  des  andiassadeins  à  Louis  \IV.  l'no 
ambassade  com|ioS(''e  du  eboxalier  de  <]|ianmonl,  de  ScrdiMcl,  de  l,a  Loidiire,  do 
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y,  de  plusieurs  nns>iounau'es,  \mt  a  sou  tour  au  Siam,  euvovée  [lar 


li'abl)é  de  dinisy  a  écrit  une  relation  fort  intéressante  de  co  curieux  \oya.;e. 
Il  apprécie  l'u  lernies  lirs-laxorabli':-  !e  earaelère  du  roi  cl  riulclli^ence  des  li, mis 
(li,:nilaires.  Il  n'oublie  jtas  non  |ilus  le  i'ameuv  élcplianl  blanc,  "  ipii  a  lonjouis 
aupn's  de  lui  (piaire  mandarins  a\ec  des  évenlails  pour  le  ralraîcliir,  des  l'euil- 
la;jcs  pour  cbasser  les  nioncbes  cl  ili's  l'arasols  pour  le  ^Mrantir  du  soleil  ipiand  il 
se  pi'omi'iie.  On  ne  le  serl  ipTen  vaisselle  (!'or,  el  on  lui  domie  de  l'eau  i^ardée  pen- 
danl  si\  mois,  la  plus  \icille  élanl  la  plus  saine.  »  Il  y  avait  aussi ,  du  temps  de 
i'ablié  de  Clioisy,  un  élcplianl  luanmé  réli'|>!iant-pi'in('e,  <>  ipn  est  le  plus  i^rainl 
et  le  plus  spirituel  des  élépbauls;  c'est  cidiii(iue  le  roi  moule.  Il  est  lier  el  indom|i- 
table  à  lout  autre,  el,  ipiand  le  roi  parait,  il  se  met  à  j^cuoux.  » 

La  puissance  de  Talcoii  lui  a\ait  suscité  une  l'oule  d'ennemis  parmi  les  courti- 
sans et  les  talapoiiis;  aussi,  à  la  mort  du  roi,  ses  ennemis  se  vengèreul-.  il  l'ut 
massacré.  Les  Fraiiçiiis,  par  suite  d'une  capitulation,  évacuèrent  le  royauiue;  les 
missionnaii'(!S  éprouvi-rent  de  cruelles  persécutions. 

Depuis  celle  époipie,  le  royauuie  de  Siam  ne  cessa  d'être  ravagé  par  les  guerres 
civiles  (il  par  les  invasions  des  Uirmaiis. 

Apiôs  lu  prise  et  la  ruine  de  Youlbia  par  les  llirmans,  en  1707,  un  prince  cbi- 
nois  se  lit  proclamer  roi  sous  le  nom  de  P'aya-Tak,  et  IJanukok  de\i'it  la  capitale 
d(!  ses  I ',lals  ;  mais  il  l'ut  détrôm''  par  sou  premier  minislre,  «lui  prit  le  nom  de 
P'ra-l*buli-(ibao-Louang  (  t  transporta  la  cité  el  le  liais  de  Bangkok  de  la  rive 
cccidentulo  à  la  rive  orientale  du  Mè-iiam  :  c'est  le  puiiiier  roi  de  la  dynastie  ac- 
tuelle. 

Les  Ilirmaus  lirenl  encore,  sous  sou  règne,  plusieurs  irruptions  sur  lo  terri- 
toire de  Siam,  mais  ils  furent  toujours  repoussés. 

Di^puis,  la  paix  s'est  rélablie,  el  le  royaume  est  dans  un  étal  aussi  llorissant 
ipTil  l'a  jamais  été.  Les  Luropccns  y  sont  protégés,  el  lu  religion  callioliipie  y 
compte  déjà  au  moins  7  IIIH»  adbérenls.  Les  (ibiiiois,  entre  les  mains  de  ipii  était 
auparav.'iii  pres.pie  lout  le  commerce  étranger,  ont  [lerdude  leur  inlluence;  mais 
ils  y  sont  toujours  Irès-nombreiix  ;  sir  Jolin  IJowring,  le  dernier  ambassadeur  an- 
glais à  Siam,  évalue  le  nombre  des  (Illinois  établis  dans  ce  royaume  à  I  iiOOOOO. 
I^i  po|)ulaliou  totale  de  TLlal  est,  suivant  .Mgr  l'allegoix,  de  OiJUOOtJO  d'Iiabitanls. 

].a ]jres(/u'ile  de  Malàha,  (ju'ou  écrit  vulgairement,  mais  moins  exactement 
Malacva  longue  de  1 170  kilom.,  sur  300  dans  sa  plus  graiule  largeur,  est  eucoro 
imparrailtîment  connue.  L'intérieur  est  occupé  par  de  vastes  l'orèls  vierg"s,  rem- 
plies do  l)èlcs  féroces  cl  do  reptiles  venimeux;  les  terres  qui  bordent  la  côte 
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|Mi'!>tnli'iit  niic  lit'llf  v('ii<'f;ili(iii.  I/iiri<i'  ri'iicdiiln!  dans  lo  salilo  des  rivièivs,  mai'g 
l'i'Iaili  sililniil  vA  li('ï-alHiii(laiit. 

|»i''s  l'an  l(ii  i,  If  i;i>ii\('iiiriir  V.m  \'lii't,  à  qui  iKnii;  ilcvinis  iiiic  lidiinc  rclali'ni 
(lu  Siam,  issava  di'  laiic  |i(''iii''li'(  r  des  di  lnclicniciils  dans  l'inliiic  iir  de  la  |n''nin- 
sirlc  malaise.  On  \  icMcnnlri',  dans  la  |ilaiia>,  des  taillis  de  liui'-siins  dû  il  iaiil 
s'ouvrir  tnio  rciilo  la  liaclu'  à  la  main,  cl  di'S  marais  dii  li:;  indi-'oncs  si'ids  si- 
M'nt  m.iri'litM'  snr  des  Ironcs  d'arbres  ahallus,  Arrive-l-on  à  inie  lianlenr,  de 
lieaiix  arlires  llalli'nl  la  NUe;  mai-',  enlre  ecs  arbres,  des  ronees,  di'S  é|iines,  des 
plantes  sarmeidciises,  s'enlaei  nt  de  manière  à  l'ermer  absidiimenl  le  chemin.  Les 
m(Mislii|nes  volti^eiil  on  nnées  dans  ces  l'uriMs,  \  clia(|ue  pas.  (M1  ci>nrl  ris  |iie  de 
l'uiiler  un  serpent  veniineux.  Les  léopanls,  les  li;:res,  les  rliinneéi'ds,  trDubb  sdans 
leiu'  asiji  héréditaire,  dévoreraient  leiil  >(i\aj;eur  ipii  ne  serait  p  is  aceompa^né 
d'une  i'orie  escorte,  et  qui  n'entretiendrait  pas  <ln  feu  toute  la  nuit.  .Mais  eunnueul 
a\oir  une  escorte?  Les  Malais,  cent  fois  plus  danjivreiix  (pie  les  li.:res  et  les  ser- 
pents, ne  sni\enl  nw'h  ri'urel  et  à  conlrc-cd-ur  un  Luropéen;  et  même  ceux  ipii 
élaicid  sujets  des  Hollandais  saisi<s;u'enl  souNunl  l'occasion  de  trahir  les  Miyayeurs 
iju'on  les  avait  chargés  ilc  condiiiic. 

[x's  parties  les  mieux  connue  s  produisent  dn  poivre  et  d'autres  épicos,  ainsi  ipio 
(pielqiies  csjièces  de  jjomnie.  l'ne  verdinc  éternelle  orne  l.s  l'orèls,  on  croissent 
des  bois  précieux,  tels  (pic  le  bois  d'alot's,  le  bois  d'aifilc,  le  sandal,  (  t  li!  (■iis-:lit 
oilondii,  espi'ce  de  cannellier.  On  y  resjiire  un  air  embaumé  par  une  ipianlité 
iniioudirable  de  Heurs,  (pii  naissent  contiiniel.'enient  à  côlé  des  fleurs  moinantes. 
Mais  l'état  incidte  du  p;ys  t'ait  naître  en  beaiic>)Up  d'endroits  un  air  pestilentiel,  et 
renil  en  i^énéral  les  \i\res  peu  aboudauls.  Les  poissons,  les  leL;,unies  cl  les  truits 
ne  manipient  piis.  Parmi  les  productions  principales  de  la  presiiu'ile,  il  tant  re- 
manpicr  la  noix  de  coco,  la  noix  d'arec,  le  /./ddi  ifinim  ailucfisi'i,  Mumph.), 
f(iii/ii  fespèce  de  dioseorea  cl  de  couvohuhis',  le  hdlrdih  (sorte  <le  jionnnc  ^^) 
terre  d'iui  yont  assez  doux,,  la  canne  à  sucre,  la  b  luane,  le  raudjoulau  [ncjiln'liiiin 
lapuceioii,  (Irawliu'd  ,  lerambey  elle  Im^sad,  qui  sont  des  l'rnits  assez  agréables. 

Les  limons,  les  citrons,  les  oi'ui|:es,  sniil  très-abondants;  on  maujc  beaucoup 
de  tiDiipoi/iil, ,  préparation  salé'c  du  truil  \jw\\\\v.ih»trl<iii  ih/rio  ziltclliiiiK.  Lin.  , 
d'une  uacnr  agréable,  mais  d'une  odeur  repoussante;  on  se  nourrit  aussi  de 
piihiisitm,  (U:  jjcfri/,  de  (Ijnr'uiij,  sortes  de  fruits  ipii  se  préparent  aus.si  au  sel  ;  dt; 
lidulHin-liuitlaiii,  méL'.r.ge  de  ces  fruits  avec  des  poissons  secs  ou  du  caviar.  La 
nouirilure  de  bt  aucoup  de  Malais  .n  compose  de  bul'lles,  de  chèvres,  de  |ioulcs, 
de  canards.  Le  rè;.:ne  animal  sauva;:i'  est  peu  connu  :  parmi  K'S  oi.seaux  très- 
nombreux  et  très-brillants,  ou  (  ite  le  bien  ou  :»i,:ns,  espèce  de  };allicicé  ipii, 
sans  pos.séder  la  ipieiie  du  paon,  étale  un  plumage  orné  d'aussi  belles  taches.  Il  y 
a  d'imiombrables  corbe.Kix.  Le  |jf:i'e,  eu  poucMiivaiit  les  antilopes  à  travers  les 
rivières  ilcvieiit  (pielipiel'.*-  1. 1  proie  du  crocodile.  Les  éléphants  sauvaj^es  four- 
ni.ssent  quantité  d'ivoir».  I.  et  vin  i^l  k  principal  minéral  ipi'ou  exporte.  Les  mines 
<le  ce  mclal  se  trouvcu!  <^ins  lo  vallées,  (  ii  l'on  enlève  d'abord  de  jurandes  racines 
d'arbres,  (piel  luelnis  jusqu'à  -  pt  pi(  ds  de  profondeur;  ou  trouve  le  niiner.ii  dans 
un  .sable  très- lin  uiqiiel  il  rvssiinble:  l'irvciiu  à  un  banc  de  pierres,  on  ccss(! 
i'exploUiilion,  ipiuhi^ue  cette  guerre,  U'Uàéwcc  ibuu  timbo,  ou  la  mer  de  l'éluiii,  j)U- 
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misse  <'n  conlfiiir.  Muis  Ica  moyen»  irexploiliilioii  des  M.ilai;'  sont  linp  Iwutn'S 
pour  iin'ils  piiissriil  alluqiVT  ivs  rocIiiiK.  Les  (lliiiiois  vit'iiin'iil  (|ii('liiiii'f()is 
ex|i|iiitt>r  CC8  inini'»,  vt  ils  suveiil  ilii  nioiiis  tiiiitix  qiiin.'i'  ut  foinlru  lu  iiiûlal  (piu 
les  iinlipi'ncs. 

On  »!\porle  iio  la  prcsiprilc  di;  Malàka  iH'aiii'niip  il'or  «'t  «l'ûlain.  du  iniis  do 
kauinnnir.n'  'r/i/iicasjiuiiitii/f/lii,  I.in.  ,  dont  lo  buis,  a;jrrali'fMit'nl  vcinr,  (  si  sus- 
ccpti'.ilo  de  recevoir  un  beau  poli  ;  on  exporle  aussi  do  I»  rt'siue-daniar,  dt'S  rotins, 
du  café,  du  p(ii\re  noir,  des  ('todes  de  soie. 

|,a  plus  liatile  uionlapue  de  la  piesipi'île  est  le  mont  O/i/iir  ou  (io)iii(i)if/-b'- 
f(nif/,  d'une  allilude  de  1  fiOdà  I  70(1  uièlres,  au  iiord-est  de  la  ville  de  Malàka; 
le  cap  ffonrnii  {Tnmljoiig  (1/  Boiirou)  est  rexlréniilé  la  [dus  méridionale  dij  eelltj 
contrée;  le  cap  Rmii'iiiiii,  ipùiu  a  Icnnleuips  pris  pour  la  poiule  lii  plus  auslr.do 
de  l'Asie,  uiaisipii  est  réellerneut  lui  peu  nioii's  au  sud  (|ue  le  ca[»  Houi'uu,  est  à 
l'exlréniité  sud-est  de  1 1  presiiu'ile. 

Noms  avons  décrit  les  divisions  adininistralivfs  dt;  la  partie  sente:ilrionale,  ipii 
apparlieut  au  royaume  de  Siaui;  la  p.u-tie  uiéridioualc,  ipii  conserve  encore  sou 
indi'peuilaui'e,  est  pcu|dée  de  ipialre  races  d'Iioinnies  :  ce  sont  d'aluml  des  Iriliiis 
indi|;enis  primitives,  et  ensuile,  principalement  sur  les  ciMes,  des  Malais,  dea 
Arabes  et  des  (Illinois.  I.e  malais,  ou  plutôt  mnluij,  y  est  la  lau::ii(t  la  plus  ré- 
puidiie  :  le  Paliaii;; est  une  îles  jiarlies  ofi  il  a  le  plus  de  douceur.  .Nous  décrirons 
plus  loin  les  .Malais  dans  la  .Malaisie,  qui  est  leur  principal  séjour;  mais  nous  doU' 
nerous  ipii'lpies  détails  sur  les  tiiltus  s.uivaf.a'S  ipii  paraissent  être'  les  lialtilanls 
primitifs  de  la  péninsule,  cl  (pii  eirentdaus  les  monla;ines  et  les  vallées  de  l'inté- 
rieur :  ce  soid  parliculiiiiemeut  les  Oninii-linimir  c'est-à-dire  hommes  dt;  la 
j;raude  lontrée  ,  au  sud;  les  (>ntii<j-()i(li()n  lioinmes  des  li;uites  rivières',  vers 
Triuj/anou;  et  les  Orduij-Oiitnn  iliouuncs  des  l'orèls  ,  les  Kaint-i,  les  Ornnij' 
SenKiiuj,  aill(  lus.  (!c  soiil  les  débris  des  races  indi^'i'iies  e,ui  ont  été  refoulées  vers 
l'intérieur,  dès  le  xii"  sit'cle,à  mesure  (pie  les  .Malais  roriiu'renl  des  él  dilissenu  nls 
sur  les  côtes,  (ies  tribus  intéressantes,  sur  lesipielles  .M.  hiuaiidel,  missidunaire, 
a  jeté  (pielipie  jour,  vivent  isolées,  sans  se  connaître,  et  seud)leut  s'inlridire  loitlo 
alliance  et  tout  coniioi  "  >  <  ,i\ee  leurs  voisins;  elles  on!  penlu  leur  langue  propre, 
pour  adopiir  celle  iK>  ieiu-s  dominateurs ,  m.'us  en  la  corromp  uil.  <  icpeudaiil  ellcj 
oui  conservé  mi  '  ■  tiumbre  de  mots  primilil's.  i'.lles  u'oiil  (pie  des  babilalions 
très-misi  râbles  _  i  •  ^icluis  c'est  sur  les  arbres  ipie  ces  hommes  b.ibiteiil  ;  comnio 
les  ïiihiiiis.  \t  \  |n;clieiil  leur  domicile  à  20  mètres  d'élévation  :  on  y  moule  piir 
une  échelle.  *i'>  espèces  de  sauvages  uiaiij^ciil  tout  ce  ipii  leur  toml)e  sous  lu  main  ; 

(I  Nous  ir\)>oiis  utile  de  ilomirr  ii'i,  il'innès  M.  Diiliuirii  r,  à  qui  nous  avons  oinpniiili! 
|iliiMeur>  iiel.uls  (le  iiolre  ilejeriptiim  de  M.ilàka,  la  liadiicUni  di'  i|ueIi|U(is  lennes  j;('iif;i,i« 
|ilii|ii('s  iiiii  se  rt|iiéseiil  ni  .-(iiiveiil  tl;\iis  la  ^eouriniliii'  des  ri^i'H^^  m.ilaisis.  Du  vitiit  di! 
\iiir  «nie /((/«/yi'/K/  -iLîiulle,  en  iii.iliii>,  cap;  Ixnikil  vriil  diie  cidliiu!;  ijimiumij,  mniiliii;iie  ; 
koiudu,  jinil  leriiH'  par  I  eiiil)iii:cliiu'e  d'uiu  liNieic;  iikiUiiki.  Kuiier;  i<ai,iikidtin.  t  ididjl  ,iii 
Ion  pisst'  '.ni  hias  de.iiier,  et  aiis>i  <|iii)i;  Ifrouinln),  léeil';  liilnuk,  lalik  li  iiilJi,  l),iir; 
jniuii).  lie,  iiiuiiijcy,  ii\ii;re;  uruini,  liuiiuiie,  peiijde  ;  Liuut ,  mer;  iiruluiu  \iii(')},  ein- 
baiCiiUoii;  Ibjtniiiuiiij,  eiidinil  euloiué  de  palissades,  bourgade  t'oititicie  ,  (juarUei  de  ville  ha- 
ttité  |tar  des  çxun  d'une  in«)ine  nation.  fci.  C 
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leurs  Miels  les  plus  a|i|>i'lissaiil!'  sont  des  Inmlieaiix  do  cliair  mal  onile  et  encore 
saiuiiaiils.  I.cins  |iiiiiei|iales  armes  sont  le  puniiii/,  le  /.v/w,  le  sKDipitnii,  tube 
creux  (laii-  le  |U(  I  (Ml  uii'l  lUie  pelile  llèelie  euduile  d'une  L'-ouMueenipoisfinnée,  et, 

MHS  (ié\  iei'.  Pour  la  eliasse  au  li;re,  ils  em- 


en  SDiiUlanl,  on  la  lance  à  suixaiili'  | 
jileient  le  ?nènie  ninuii  (|ue  les  Karii'u  ;  ils  ii'plient  un  jeune  arlire  et  h;  disposent 
connue  un  are  Itandé,  à  l'endidil  uù  l'auiiual  est  attendu;  se  détendant  par  l'ellet 
d'im  ressort ,  il  l'ail  nniuMiir  ime  laiiee  de  bambou  Irès-ai^uë,  ipii  s'enlonce  d'elle- 
nième  dan»  les  lianes  du  li^re  a\ee  inie  telle  viji;iieur,  (piV-lle  le  traverse  souvent 
d'outre  en  outre.  I.ii  relif^inn  de  ces  iialiu'els  est  un  amas  coiii'us  de  superstitions 
jïrossiores,  propanées  p.ir  les  /)ii>/iuis,  (|ui  sont  à  la  l'ois  pnMres,  médecins  et  sor- 
ciers. Les  indi^iènes  de  .MalAka  sont  naïfs,  candides,  imprévoyants  et  gais;  ils 
aimeni  les  li  pienrs  l'orles  et  s'eni\reut  sans  sciaipide. 

l.cs  religions  di'S  autres  liabilants  de  la  péninsule  sont  le  maliomélisme  elle 
bonddliisiue  ;  mais  le  malmnielisme  îles  Malais  est  fortement  impré,L:né  d'idées 
liiiidiiues;  ainsi,  les  de\a,  dniil  leuis  li\res  relii-ieux  parlent  sciuveul,  sont  des  di- 
vinili'sde  la  fii\tliolo.'ie  liiudoia';  les  maudumi;,  ci'éalions  siii^iilièns  des  M;dais, 
occiipeul  la  ri'j^ion  des  uuai^es  et  sont  inféiieiu'S  aux 


i/rr/i. 
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,..^,.,,^ ^ Les  indra  sont  des  êtres 

sm-natuivls  .uiMpiels  lis  .Malais  oui  attribué  le  nom  p;uticulier  de  dieu  Indra,  nu 
des  prineioaux  de  la  m\lliii|ii-ii'  de  l'Inde.  Les  i/jiu,  ou  {^éiiies,  appai  lieuneul  aux 
dm  Iriue.'i  di'  ri^lauMMiie. 

Les  maisons  malaises  «.nul  appuyé'cs  sur  (piatre  poutres  plantées  verliealemeiit 
dans  le  sol,  et  l'on  y  uioutr  au  uiuyen  d'inio  éebelle;  ou  se  tionve  .liiisi  à  labri  de 
l'in\asiou  des  ï-erpeuls  l't  des  bêles  féroces.  Tautôt,  et  le  plus  soineiil,  elles  sont 
éli'vécs  dans  l'eau  loul  le  Ion,-;  des  bords  dis  lleu\es;  laiilôl  elles  sont  sur  le  sol, 
cl  ce  sont  les  |ilus  ineonunodes,  e.u'  les  lierbcs  parasites  et  les  immondices  en  en- 
combrenl  le  it7.-de-cliiiiiSS(''e. 

Le  M.ilàka  indépendant  forme  ein  |  petits  Liais  ou  royaumes. 

Le /'e'/v//  ou /'('/v///,  dont  la  priuiipale  riviéi'e  cl  la  c  i|)ilale  portent  le  même 
non),  l'ait  un  graini  counnere(*  d'elaiu  (>l  de  dents  d'(  lépliaut. 

Le  myaume  de  Sn/uiii/urf,  ,'iu  sud  dii  preccdenl,  est  un  des  plus  j)uissanls.  il 
possède  une  ni.uàue  ;  ses  vaisseaux  sont  redoulis  CdUiiue  de  lerribk's  corsaires.  Ses 
villes  sont  pi'u  iniporl.iutes,  Saliiiujurv,  autrefois  assez  llorissunle,  est  maiiil('uanl 
presipie  déserte. 

A  Test  du  |)récédenl,  dont  il  n'est  séparé  (pie  par  la  chaîne  centrale  de  l.i  |)éniu- 
sule,  le  royaume  (le  l'u.'iaiii/,  en  ebiuois  P'iii'/-/i'nif/,  arrosé  |)ar  nue  rivit're  du 
même  nom,  est  fertile  et  penp!('  ;  il  a  été  llorissaul,  mais  est  aujourd'hui  misérable, 
Siiivaut  la  relation  du  Malais  Abd-.MIali-Ueu-Abd-el-Kader.  il  exporte  de  l'or  et 
des  rotins.  Oiioi  pie  noiiiiiialeiiient  b'iidalaire  de  l'I'^tat  di;  Djohor,  il  est  p)uvet'né 
par  nu  prince  iiidepeiidanl,  ipii  a  le  litre  de  luntilliuru,  cl  (pii  était  .uilrefois  un 
des  (.M'aiids  olliciei  s  du  idyaume  de  .MalàLi.  I'hIkiih/,  sa  c:ipilale,  est  une  réunion 
d'Iiabilations  malpropres.  Idle  possède  un  poil,  où  l'on  l'ail  nu  assez  i^rand  com- 
merce. 

Le  |>etit  royaiinie  de  Hfiiniifn),  dans  l'intérieur  d(!  la  péninsule,  diiVere  des  |)ré- 
cédenlsen  (e  (pie  ses  liahitaiils  se  livrent  pres(iue  tous  à  l'ugriculture  plulùt  (pi'aii 
commerce. 
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Lo  pins  nii'i'idiDiiMl  do  ces  roy.iiinii's,  ;i  rcxln'iinilt;  du  coiitiiii'iit  asi;iiii|iii' ,  osl  le 
Djolinv.  Plusieurs  petites  riviiM'o?  armsi  ni  snu  sol,  j'erlile  en  poivre  et  eu  saiioii, 
cl  liclu' en  or,  en  étaiu  el  eu  ixoiir.  hjnhur,  au  noi'd-est  di;  Sinpipour,  n'esl 
filière  (|u'iiu  villap',  (juni  jue  la  ré.-iilcnet;  d'un  sinneraiu. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  (!<■  la  \ille  ('■■  MalàNa,  ni  de  Sin!.';i|iour,  placi'es  sur  les 
cùles  de  la  |ires  pTile,  et  dont  nous  avons  iail  la  iloscripliiai  tians  les  possessions 
an^l  lises  de  riiido-(iiiiiie. 

Ifieu  ipie  ces  petits  soii\erains  de  Maifika  soii-nl  très-peu  puissants,  ils  n'en  ont 
pas  moins  lieaiicoiipd'oiuueil  et  nue  haute  idée  de  leur  iiupoilaiire.  i,e  jinijiniii  ou 
pai'asol  est,  chez  les  Malais,  coninie  partout  dans  rorieiit  de  l'Asie,  l'un  des  iii- 
siuucs  de  la  souveraiiii'té  yii  le  privilège  des  j)liis hautes  lonetioiis  de  l'I'.lal.  1-e  pa- 
rasol jaiint!  est  pour  les  l'ois  senleuienl;  les  lettres  uicnies  (|u'oii  envoie  aux  sou- 
verains ou  aux  |>!'inees,  diii\enl  être  aeeoinpaLinées  de  parasols  iami's  ou  hlanes, 
suivant,  la  ipialité  du  desliiiilairc.  Oiiel  piefois  le  payonu  est  de  soie  Itrochée  d'or 
avec  des  sonnettes  ou  grelots  tout  autour,  et  des  l'ran.ues  de  perles;  l'extré- 
luilé  siiperieiiri.' est  dorée;  le  luaiiehe,  en  h  s  de  prix,  csl  rehiussé  d'ineriisla- 
tions  en  nacre  et  de  pierres  prc'i'ieuses.  (Jiielipiel'ois  le  payoni^  est  en  papier  ordi- 
naire on  en  papier  de  (ihine.  Il  y  en  a  de  lileus,  de  rondes,  etc.  L;t  couleur  du 
pavoiij^-  et  des  vèleiiieiits  est  torniellenu'nl  réglée  dans  le  code  malais,  d'après 
cliaijiie  raiiu  de;  la  société. 

l'n  des  soins  les  plus  élégants  <le  la  toilette  malaise  est  de  se  noircir  les  dents, 
et  l'on  vante  la  liciiité  des  princes  dont  les  dents  sont  d'un  noir  Itrillant.  Ou  se  les 
lime  d'ahord,  et  on  les  polit  au  moyen  de  |»ieiri'S  particulières;  puis  m  ein|d(.ie, 
pour  les  noircir,  le  lindjn,  lU'é'paralion  ni"lalli<pie. 

I.(!  rtioiuirijuc  ou  chet  sn/.erain  >'st  a|»pelé  chez  les  Malais  i/'iiiii-di-pcrtitiiiin; 
le  litre  de  ratljnli  répond  plutôt  an  litre  di;  |)rince  ou  cliet  l'eiidalaire;  ondomu!  à 
(pielipies  souverains  le  nom  de  lutnàluirn,  ce  (pii  veut  dire  ministre  de  la  justice, 
et  prouve  (pie  d'ahord  ils  n'occupaient  ipie  le  second  wwv^  dans  l'iltal. 

Le  commerce  de  la  côte  est  entravé;  p.u'  de  nomhreiix  |>ir,ites;  ce  sont  surtout 
(les  Lanun,  originaires  de  Miiidaiiao,  el  (pii  vont  déposer  le  |>rodiiit  de  leurs  dé- 
prédations aux  iles  SvMiIoii. 

Les  îles  Anamhas,  à  lest  de  la  presipi'ile  de  Malàka,  ne  sont  pas  connues  des 
IndiLiènes  sons  ce  nom-là;  suivant  la  remanpie  de  M.  John  (jawlurd,  cille  dé- 
nomination est  i»eiil-éti<'  une  coiriiptinu  de  l'iidjeclit  nuiuér;d  malais  (iiKtnihliis, 


sij^Miitian!  scizr.  t.ependanl,  le  iionihre  de  ces  iles  est  Itieii  plus  considerahle,  car  il 
y  en  a,  d'après  K'S  liahilaiils,  au  moins  ciiiipiaute.  La  plus  grande,  DjiiniiKljnh, 
dans  la  partie  occidenlale,  a  eiiviroo  .10  kilomètres  de  circuit.  Sidntnn,  au  nord- 
csl,  a  deux  hoiis  ports.  Les  Aiitiui/i/is  sont  montagneuses,  hoisées,  el  leurs  prin- 
cipales productions  consisttMit  eu  Siigoii,  iii/iir-ti</iir\J\\v\i^,  ciu'os,  ti'ép;mgs,  [wiis- 
soiis  parlicnliereiiuînl  les  iv.piins,  dont  on  recliei'che  les  ailerons:.  Les  liahilaiils 
soiil  (les  .Malais  de  lu  classe  de  ceux  (pi'on  appelle  (h'ang-Laont  hommes  de  mer); 
ils  ont  eu  lougleiu|)S  la  réputation  d'être  des  pirates  redoulahles;  mais,  depuis  l'é- 
lahlissemenl  des  Anglais  à  Singapour,  ils  sont  devenus  dt;  [laciliipies  pécheurs.  I  it;s 
iles  (t<  [leiideiil  nomiiialemenl  du  sultan  de  l^joiior.  Lllcs  ^out  hien  plai  ei;s  iiour 
cire  un  lien  conimerciai  entre  .Malàka  el  Itorneo. 
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lMai^  lu  iialiireollroà  la  |)oliti(|iioc't  an  commerce  un  poste  qui  semble  Itien  (ihis 
avaiilagoiix,  il  dniil  les  |uui|)lus  (rKiiiope  auraient  sans  lioiile  depuis  lonjjlemps 
tiré  pai'li,  sans  rinsaiiil)rilé  icdoiilahlc  dn  climal  :  nous  voulons  dire  celle  chaîne 
d'îles (|iii,  à  l'ouest  di-  Malàka,  senii)le  èlie  le  sounnet  d'ime  ciiaîuc  de  nionla^nes 
soiis-Miaiiiies,  liant  le  cfijj  Xcijraïs,  du  Pé):ou,  avec  la  [loinle  seplenlrionale  de 
SiMiiatra. 

I.e  irroupe  le  plus  considérable  porte  le  nom  d'îles  A/idfinuin  •  '  était  déjà 
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Aral 


)essous  ce  nom  dans  le  ix   siècle 
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loiuMres  de  Ioul;,  mais  pas  plus  de 'ii»  dans  sa  plus  {grande  larm'ur;  elle  est  dé- 
coupée par  <!es  baies  ]irol'ondes,  ibrmaiit  d'excellents  havres,  et  divisée  par  du 
vasics  LToliés.  Le  sol  |)araîl  oUVir  unt;  ibrte  couche  de  terreau  noirâtre;  les  rochers 
sont  d'une  pierre  blanche  (piart/eiise.  On  assure  (pi'il  s'y  trouve  des  minéraux, 
entre  auli'cs,  (hi  vil-arueuL  Des  loi éts  étendues  reurernieut  (pielipies  arbres  pré- 
cieux, tels  <pie  ri'bénier  et  le  iiicllori,  on  l'arbre  à  pain  de  Nicobar.  On  n'a  \u 
il'aiilrcs  (piadrupt'dt's  ipie  des  eochous  sau\aijcs,  des  siui^cs  el  des  rais.  La  mer 
abonde  en  poissons  cl  en  crnslacés  :  on  noinine  des  nudels,  des  soles,  d'excellenlcs 
huîtres,  des  lail,:^oustes,  etc. 

!  a(îranil.'  Andaiii.m  est  encore  appelée  île  ihi  Milini ;  il  y  a  ensuite  Vile  du 
i\(ift/,  ïilc  (la  Sud,  el,  plus  an  smI  encore,  la  l'clih'  AiidiniKiii. 

L''S  Andamans  sont  tivs-pe:i  ei\iiis('s  et  i!s  inl  une  auli|)ilhie  siuunlici'L) 
pour  les  é'tranjiers.  Leur  ebe\i'lure  v<\  laineuse,  ils  ont  le  caraeti-re  léroee  et 
asliiiieiix.  Leur  ianmie  barbare  ne  ressemble  à  aucun  dialede  indien  on  indo- 
eliinois.  ils  paraissent  appartenir  à  cette  irande  laee  des  ni'^ii'es  océaniens  ré- 
paiaine  dans  la  .\ou\elle-lininee  el  jus  j'i'à  la  Terre  de  Diemen.  (.ies  sanvaues  sont 


un  nom 
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Ils  semblent  assez  adroits  à  la  ciiasse  et  à  la  pèche  ;  leurs  haliilalions  sont  de  i!ii- 
sérables  huiles  de  biauelies  el  de  leuillapes.  Les  Auiilais  a> aient  établi,  (U  17!M, 
une  cii!n'iie    xix  iles  Ainlamaii,  mais  ils  ne  tirdereut  pas  à  l'abar.dnnner  a  cause 


ie  I  insainbnte  dn  elnnal. 


On  peut  raltaelur  au  ;4i'oupe  <les  Andamaii  l'ile  llfirrr/i,  siliu'c  à  l'est  el  l'ormée 
d'ini  enrieuN  amas  de  rd-hers  \okaniipies,  a\ee  un  cratère  d'où  s'i'cliap|ieul  Iré- 
(piemineiit  des  ia^es  cl  dis  pierres  cal.iudS.  On  y  place  aus-i  la  pelile  îa;  .\'iir- 
irren,  el  celle  de  l^rcparls,  la  [dus  septenlriouale  de  tout 
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coikI'hii,   lU  uor( 
cet  arehipel. 

i  ,es  iles  ^Jicobar  l'orment  dcMix  pt'tils  ;jroupes.  Le  |ilus  sepleutiimial  s'appelle 
lùir-Sicoliiir  a  ciuse  de  son  lie  principale,  (pu  e^l  belle;  el  l'eilile,  riche  siuloiit  en 
palmarès.  Viennent  ensni'e  les  iles  Aico/tm-  pro|)rement  dites,  entre  au  miliei.i 
des  (uelle.-  il  y  a  un  exeelleiil  et  vaste  port. 

Les  priui'ipales  de  ce  dernier  iiroiip  ;  sont  la  (iraïKlr-Sicolinr,  la  plus  eoiisidé- 
ral)le  etia  plus  uu-rididuaie,  d'une  loiiLiueur  de  iO  kil.  et  d'ime  lar^icui'  de  20;  la 
P('tite-Sii  (iliiii\,  ïcliuDiiri.,  Trrrrst,'!,  lininjuiha,  renomméi.'  par  la  beauté  de  ses 
lennno;  kultlinl,  IS'oncovrij,  Kutnai ht,  siparee  di;  la  |M'écedenle  par  \\\\  ha\re 
spacieux  cl  sur,  et  couveile  de  la  plus  l'ianle  ve^idation  ;  'J'riiicii/lc,  Ti/Z/im/- 
lr//tiini//.  Latjraiide  el  la  l'elile-Miettbar  lorment  connue  un  jfrou|ieà  |>ail,  sepaiû 
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i  où  se  trouvent  Kamorla,  Terressii,  etc.,  par  le  chenal  île  Sinnlireii'o. 
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Lecliciialdi's  l)i.r-l)('f/)rs  (ih  liililinlc  'srinirc  les  Nicobar  des  Aiidaman.  lùiiin, 
on  nord  des  Aiidaniaii,  se  (roiivoiit  les  deux  cliciianx  de  /'r<'j)r/ris,  l'un  an  sud, 
l'anti't!  ini  imn/  de  l'i(''/ii/r/s.  I^cs  des  Mi'()|)ai'  iirodiiiscul en  alimidanci'  des  cocos, 
de  l'an'C,  des  canne:*  à  sucre,  Ai'<>  lanriers-cassia,  de  l'excelleiillioisde  tek,  du  liois 
(le  sas.-al'ras  très-aidiualiiiue  ;  Tarlac  nouiuK'  lurllun  dnnue  ini  IVnil  uieilli'iUNj'io 
celui  (le  l'arbre  à  pain  d'IMaïli,  du(iuel  il  dillére  |i(hu'  res|i('ce.  Les  Ixenls  ameniis 
d'I'Jn'ope  y  ont  nudliplié  cxiriMiienient,  el,  les  nids  lions  è  niau^ier,  si  esliinés  en 
Chine,  y  abondent,  ainsi  ([lie  dans  les  Andanian.  Les  îles  Mcobar  n'ont  pas  de 
volcans,  et  iK!  paraissent  pas  sujell(!S  aux  ti'(;nibleinenls(l(!  terre.  Le  sol  y  <  si  lornii! 
de  rocbes  plnlonieniies  ipii  se  sont  lait  jeni-  à  ti-avers  des  loclies  de  sijiliuuut.  Lue 
teiuluic  de  coraiix  s'éliivo  autourc'e  la  pliiitarl  de  ces  îl(>s. 

Les  liabilants  sonld'inio  couleur  cuivrée;  leurs  yeux  |itlils  soûl  fendus  oblii|ue- 
nieul.  Dans  ieiu' liabillenieul,  une  petite  h  iiide  de  drap  peud  derrii're  eux;  et  de 
là  l'origine  des  contes  altsurdes  du  Su('!dois  Ixa'pin;^-,  niai'in  i;.Miorani,  (|ui  porta 
Linn(''  Ini-nuMue  à  iniérer  (pa;  (pielunes  es]i('ces  d  lioninics  avaienl  une  iiuene,  Ils 
sont  d'(irii.'ine  malaise,  et  ont  nn  caraclore  doux. 

Les  Danois  ont  des  droits  recoinnis  ;i  la  i)ropri('!t(''  de  ces  îles,  dont  ils  «int  pris 
possession  en  ITiiii;  mais,  après  avoir  t'ornii';  m\  petit  iHaldissenienl  dans  i'ile  Kn- 
iiKiild,  (jii'ils  appeii'unt  \(iiivr//c-Sfi'/tnii/,  ils  l'abandonnereid  iien  de  temps 
ai)rt's.  Les  Aidriehiens  voulurent  y  fonder  une  colonie  en  l77fS,  mais  ils  cé'dèrent 
aux  ri'clinuations  (in  Diinemark,  (jni  essava  de  nouveau  une  colonisation  en  I'mI 
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Royaume  d'An-nam. 


La  partie  orii'iilalo  do  riiidd-riiiiu'  est  ociiijK't'  par  lo  royaiimo  d'Aii-iia 


nii,  en  cliiiiois, 
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i'oiî!  le  nom  <le  Ctn/iiiir/niic,  iii  cliiiiois  Tclicti-trliiinj ;  mais  cette  iléiKiiiiiiial 
doit  être  restreinte  à  l'une  de  s(  s  p 


ion 


riiuiiiales  iH-ovinces  iiiarMimes 


s  alloiiuo 


(In  nord  an  sud,  entre  la  (iliine,  le  royaume  de  Siani  et  la  mer  de  (iliiiie,  et 
s'avaii '0  entre  les  iroll'es  de  Siaiii  et  de  Ton^^-kin.  ('."est  dans  le  l»iissin  du  Mè- 
koiii;  en  Soiiii-konii'  qu'est  comprise  la  pins  i^rande  |tartie  de  celt<'  eoiiliéi',  com- 
posée des  pays  suivants  :  le  Tnnii-k'ni,  la  CocliiiK  ii'nii\  \v  Si/i»t/i'f,  le  C'iinhiK/e 


(iii-iin 


mite  et  le  I.'kj  'iii-tidinitc, 


Lue  grande  iiartie  de  la  cote  de  rAn-nam  est  composée  de  rnclieis  et  liordéed'un 
grand  nombre  de  petites  Iles;  on  y  remanpie,  entre  autics,  les  récils  des  Tiinn- 
(j/i's,  les  redoutaliles  écneils  de  .l/^/^r/rY/rA/ ft  surtout  l'archipel  dts /V//v/cc/\, 
étraiijje  laliyi'iiidic  liilols  et  de  icdis.  On  a  non-seulement  à  y  craindre  mie  mer 
daiiLierense,  mais  lropsoii\eiil  les  iia\  ires  decommeice  \  sont  atiaipns  par  d'aii(ia- 
ticu\  pirates.  Nt.'is  les  lionclies  du  S:iii;i-koï,  la  côte  devient  liasse  et  mareca^ense. 
La  côte  méridionale  et  sud-csl ,  .jimi  pi'il  s'y  troiue  d'assez  nomlirinx  îlots  et 


récits,  ollVe  Iwancoiin  dv 


piiri 


Is  sûrs,  ilont  le  jilus  Immu  est  la  haie  de  hninini'.  Lrs 


caps  Siiiiit-JiicijiK's  {A  Ciiiiiliiii/r  .-(iiil  de  grands  promoiiloins  de  ei'llc  c  l'ilc.  I.o 
voisinaiic  des  Imnelks  du  Mi''-/i<i/ii/  est  un  Icriaiii  dallinioii  1ms  cl  tres-icilile. 


Le  delta  de  ce  tleinc  l'orme  un  lerritoirt^  tre.>-a\aiii 


est  a  son  extremili'  .ui  est 


II'  cap  (!aiul)0,i:e,  a|ipcle  par  les  iiidi.;cnes  Oii'/i/o/,.  \^iv^  de  la  côli!  oeeideiildc,  so 
tidiixe  V/in/iijiL'/  Catii/iD'ji' ,  dont  lilc  principale  est  celle  de  /)(if  ou  hou  Ihd- 
P'ini-Kiili. 

La  principale  i  haine  de  îuonta^nes  est  ci  Ile  ipii,  bordant  à  Test  li^  hassin  du 
Mè-koii^,  et  coiiiaiit  du  nord  an  sud,  peut  portier  le  nom  de  niontfKim-s  ili>s 
l\i'iii(ih,  à  cause  des  populations  p|■iulili^es(pli  riiahitent.  On  ilil  ipie  celte  cliaino 
occiijie  une  largeur  d'eiiviroii  idO  kilomètres,  cl    pi'elle  se  l'orme  de  pliisieuis 

'{)  Siiiviiiil  Mui-  /'(;//r(/(;/.c,  Aii-naiii  .-dait  |iliil('il  un  inljiclir  i|irmi  -iili^laiilil',  <■!  il  l.ui.a  lit 
iliiv  11'  rnii'iuiiii'  Aii-iiiiiii  iiil  Aii-iKiinili-,  [iliiL'it  iiiic  li'  riii/iiitnir  ilWn-iniin.  Ccpi'inlanl,  i>t. 
ii/H»  Mgiiili.iiit  le  ii»(/-/.(//.v  (///(',  il  ii()M>  parait,  iiiali;i('!  iiiir  .-i  ro.'-pi'ctablc  autorité,  plus  u\act 
ic  diie  k  ruyaume  d'An-nam,  \c  nnjuunw  du  Swl-intisible. 
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rangées  par.illnles.  Uno  roiito  i|ii'on  dt-pciiil  comme  In-s-dillicilo  ot  (lanfrenMise  la 
paiToiirl,  pour  lutillio  on  commimicalion  Saison  cl  l^'ii-yoïi. 

ï*liisi(!iirs  coiilrc-roils  qui  partent  do  tollo  cliaîni!  s'avancent  vers  la  côto, 
entre  10"  et  18"  de  lalilude  :  le  rameau  (pii  s'avance  entre  la  (locliiueliine  et  lo 
Ton^'-kin,  sons  17°  30',  oflre  une  dépression  subite,  formant  un  délilé  d'environ 
10  kilomèlres  de  lai-^reur,  fermé  par  une  nuu'ailie  :  c'est  là  (pie  pa.se  la  roule  de 
lUié,  capitale  <le  la  (locliiucliiue,  à  Kéeho,  capitale  du  Toujî-kin. 

Sur  la  frontière  de  l'An-nam  et  du  royaume  u  ;  Siaui,  rè^ne  une  autre  chaîne 
de  moiitaf.Mi(;s  courant  aussi  du  nor.l  au  sud  et  (pi'on  peut  désigner  sous  le  nom  de 
nif)iiftii/ii('S  r/c  Ijio. 

Nous  avons  iionuné  le  Mè-hniifj,  le  plus  grand  lleuve  de  i  An-nam  et  l'un  dos 
plus  considéraliles  de  l'Asie;  il  \ient  de  la  C.liint!,  où  il  est  coiuui  sous  le  nom  de 
Ldii-tlisaïKj  et  do  Kimt-li.KiKj-liuini/,  I^a  hranelu!  la  plus  orientale  de  celles  par 
lesipioUes  il  se  jette  dans  la  mer  de  C.liiue,  reçoit  plusieurs  bras  du  Doiifi-ti'i'i  ou 
Sd'iijoii,  ileuvo  fort  large  ipie  les  na\ires  em'opéens  ont  remoulé  jus  iii'à  la  \ilio 
de  ce  nom,  mais  dont  on  ignore  tout  à  fait  le  cours  su|térieur.  \m  S(/ii>/-/<i'Ï,  ilaus 
le  nord-est  du  rovaunu;  d' An-nam,  est  ensuite  le  lleuve  le  plus  remanpiable  :  il  se 
jette  dans  le  golfe  de  T(in;.'-kiu. 

1/Au-uam  est  rielu;  en  tnules  sortes  de  prodiutiou-'.  l.e  riz  est  la  principale  cul- 
ture du  Toug-kii!  et  du  (iaudtdgo,  I^e  maïs,  la  uoi\  de  terre  (irnrhis  liinnxj'i'n, 
la  patate  <iiiir<ilriihi<  fi'if/itfis],  sont  aboudaiils  aussi.  I.a  eauue  à  sucre  est  siu- 
toul  cultixéeau  sud  du  !<)"  degré  de  latitude.  La  vraie  cnnielle  /iiiirnsrj/ui'/titfi- 
niiiiit  s'y  trouve,  et,  ipiolipie  inférieure  à  celle  de  (!eylaii,  elle  est  préférée  par 
les  (iliiiiois.  I.a  soie  est  im  objet  im|iortanl  di's  soins  des  Toug-kiiiois,  aussi  bii  ii 
(pie  (les  (iocliiiicbiiiois  ;  le  coton  vient  parfulemeiit. 

lui  entrant  dans  rAn-iiam  par  le  nord-ouest,  nous  l'eiicoiilrons  d'abord  le  l.'io 
(Oi-ii'ini/tr,  diiiit  luie  grande  jjartie  a  eli'  désignée  par  plusieurs  voyageurs,  eiilro 
antres,  LaHissaelière,  sous  le  nom  de  L'i(-t(/ii)in)\iL'/(l/iii,u\:[h  par  erreur,  siii\aiit 
Mgr  Pailegoix,  (pii  assur(!  ipie  le  I  aclbo  n'esl  (pi'un  petit  et  iusigiiiiiaut  eaiilnii  du 
Tong-kin.  (l'est  doue  eu  se  livrant  à  un  peu  (riuia;:iualioii  que  La  IJissatlière  dit 
(pio  (piehpies  tribus  du  Lac-teliou  vivent  dans  la  siiiiplivilé  de  l'âge  d'or;  ipie  les 
famille-^  ont  leiiis  biens  en  commun  ;  (pie  la  ivcolte  est  laissée  sans  garde  dans  les 
cliamps  ;  (pie  les  portes  de  la  maison  soiii  ou\ert(S  le  jduc  el  la  nuit;  (pie  Idiit 
étranger  est  ie(,'ii  et  traité  cordialement;  «pic  les  passants  ciiiiireiit  dans  les  jardins 
autant  de  fiiiils  ipi'ils  \eulent. 

On  représente  le  Lao  an-iiamite  comme  boisé,  monlagneiix,  marécageux,  cou- 
vert de  bambous  ipii  attei^iunl  une  hauteur  prodigieuse.  Le  Mè-koiig  l'arrose. 

L'envoyé  hollandais  Wnslhof  reiiioiila  jus  pie-Ià  ce  lleiivi'  eu  bateau;  il  ren- 
contra piusi('urs  ealaractes  épouvantables.  On  \arie  sur  la  fertilité  du  sol;  La  Uis- 
saclièio  dit  ipi'on  cultive  nu  dixième  des  terres,  el  (pi'elles  ne  [irodiiisenl  (pie  du 
riz;  VVuslhof  et  .Marini  vantent  l'aboudauce  des  denrées  des  irgiies  animal  et  vé- 
gétal. Le  riz  ipii  s'y  récolte  est  estimé  h;  meilleur  do  ces  contrées.  On  cultive 
beaucoup  tle  légumes.  Il  y  a  (piautilé  de  bullles.  Le  pa\s  fournit  aux  caprices  du 
luxe  lo  benjoin,  lo  musc,  de  l'or,  des  |iierres  précieuses,  parlicnliorement  des 
rubis,  des  topazes  et  des  perles.  La  gomme-laipie  dite  de  Lalon  est  surtout  si 
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les  miirclmiiil^*  dt;  (mHiiIhiiic  y  vii'iiiifiil  »'ii  clii'rclicr,  (iiinii|nfi  liuir 
II' livs-hiiiiiii'.   l,i'S  l'Irnluiiils  sniil    dil-oii,  livs-Cdliiinims  (I;ui8 


iirodiiisi!  ( 


les  l'oirls,  f.is  Toiiu-UiiniH  cl  les  (iliiih  is  oiit  lu  pirl  pi  iii(i|i,ilc  an  comiiicrcc.  I,cs 
Siamois  V  \  icruii'iil  icssi.  On  vciiil  Anwf'  ce  |i'iys  dis  suicrics  cl  <lii  sd  ;  celle  dcr- 


IIU 


rcdciiivt!  s'ccliaiiL'i'ail  jailis  idiilrc  un  poiils  cii^il  ij'or,  suivant  V.ilcnlyii. 


Dos  niaiiilarins  cnMncs  par  li'  rcii  (l'Aii-iiiUii  uonvcrncnt  le  l.iK^  an-namitc, 
mais  n'ont  ipi'nn  piuivoir  l'oi'l  rcslrcinl.  On  connaît  Mcn  peu  les  villes  t\\\  ce  pays  j 
nous  niimnierons  ccprmlant  Lun-lhillitik  et  lÀl.-hlioii,  sur  \v.  Mc-kon^. 

A  l'est  (lu  (.ao  cl  an  sml  des  pi'ovinecs  chinoises  dt!  Ynn-nan  et  de  Koiianir-si, 
s'élend  le  pays  cpie  nons  noininons  nyatnne  de  'ïonhiit  on  Toiniuin,  et  ipi'il  est 
inienx  <IVcrire  foi}i/-hiii:'\\  est  silnéaulonrirun  ^olfi!  du  même  nom.  On  l'aj-peile 
aussi  Aii-i  srpli'i\lr'viiKtl.  (.es  ('dcliineliinois  le  nonmicid  Daixi-iK/ii'i  ou 
rnvaiime  li  .■'  ors.  (Vlnisous  le  piid  noMs  !e  connaissons  est  le  nom  (pi'a  porté  la 
capitale  jnsijiio  dans  ces  derniers  temps. 

On  cproii\e  rréipiemmeiil  de  redonlahlcs  ////V/o//v  //■//-/'"".V' ou  trombes  dans  l« 
poll'e  (leTon,L;-l<in  et  dans  les  mers  adjacentes.  Précédés  d'un  temps  serein,  ilss'au- 
iionccnt  an  nord-est  par  un  petit  un,'f,'e  liès-noir  veis  riiori/on,  mais  bordé,  dans 
sa  partie  snpi'ricui'e,  l'une  bande  couleur  de  ciiiNre,  (jiii  s'éclaircit  insensiblement 
jusipi'à  ce  (|n'elle  devienne  iriin  blanc  (''clatant.  Sou\eni  cet  alarmant  pbcnomène 
se  montre  dou/c  beinis avant  ipic  la  trombe  éclate,  (l'est  la  lutte  perpi'tuelle  entre 
le  vent  du  nord,  descend;uit  des  monlaj;nes  du  c(tnlinent,  et  le  \ent  An  sud,  ve- 
nant de  la  mer,  (pii  produit  ces  trombes.  I^enr  iureiu'  est  exti'ème.  l'endaul  ItMU' 
durée,  le  lonneire  i:  ronde  d'une  manière  épouvantable,  de  lon_:s  éclaiis  silloiineul 
le  lirmaiiieut,  accompagnés  d'une  pluie  abondante  ;  im  calme  absolu  succède  après 
cin(|  ou  six  lienics:  mais  bientôt  l'onraLian  rceiinmenee  en  sens  ojiposé  avec  pins 
de  l'nrenr  encore,  et  <lure  pendant  un  éual  esjjace  de  tt'm|>s. 

I.e  climat  du  Tonu-kin  est  coustauunent  ralVaiclii  par  les  venis  du  sud  et  du 
nord;  les  pluies  y  tondieul  depuis  avi'il  JusipTcn  aoni  ;  elles  sont  suivies  de  plus 
iielle  et  de  la  plus  abondante  véf,^':lalion.  La  chaleur  est  ipielipielois  excessive,  et 
le  froid,  en  décembre,  janvier  et  lévrier,  est  souvent  assez  ai,.;n.  Il  règne,  connue 
dans  le  Dcnjialc,  des  brouillards  épais.  (!e|>endant  le  climat,  de  même  (pie  celui 
du  reste  d(ï  rAu-nani,  n'est  pas  généralement  mais  un. 

Il  va,  dans  le  Tt.ng-kin,  des  mines  de  ter,  a  eu\irou  six  joiirn('esde  uiarelu! 
(le  Kéclio,  vers  l'ouest;  il  se  trouve,  dans  la  même  direction,  des  mines  d'or  à  six 


joiuuée-:  plus  loin 


>nl  lestiliinois  .pii  (Ajiloiteiit  tous  ci!S  minér.iux. 


ii 

)iit 


(ai 


Kdupdcs  rivières  du  l'ong-kin  roulf-nl  de  l'or,  et  des  imlliersde  persoiuies 


sont  occiip(!cs  a  v  recueniu'ce  iiielal 


c  règne  inmeral  présente  encore  du  bon  cuivre  eu  abondance,  de  I  étain  en 
petite  (piantité,  et  un  métal  ipii,  d'apiès  les  (pialilés  iju'oii  lui  attribiK!,  semble 


cire  (kl  zinc,  Miit  niuiiaté,  soit  arséiiiité.  Les  noiiibreiis 


cav(  rues  remplies  c 


le 


slalacliles  iii   ipienl  la  ualiu'e  cale  lire  de  bi.auconp  de  UKiilaunes  de  cette  conlréo< 
Les  (l'oc'idiles  sont  l'objet  d'uni'  chasse  assez  active,  cai'  l(Mir  chair  est  un  des 
Ton,:;-kiii(iis;  mais  la  nourriture  ki  plus  ordinaire  est  le  pui.soii;  le 

ineilcul  ib;e.   Les   p(':cheurs  tong-kiuo 


inueiils  'le 


IS 


|ii(idiut  des  pêclu^ries  du  celle  C(J1( 

loriuenl  une  population  à  l'aspect  misérable,  à  peine  vèliio,  soull'raul  avec  ..ne  j)a- 


(II!  marclui 
s  (i'orà  six 
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ticiin;  ('\trannlinairo  Iniilcs  Ici*  prisaliniis  et  Ions  loti  danois,  et  loujoiirs  lorl 
Mail',  riaiil  ol  chaulant  s.iiis  cc^si!. 

\r  |iayi  est  ceint  de  nioiilajiies  au  nord  et  à  l'ouest ,  mais  les  côtes  et  lo  ceiiii'ft 
jiréseiit.iiit  uni;  vaste  plaine,  IdiiniJe  en  partie  par  lesallnviuns  de  l'Océan  et  les 
dépoli"  dos  rivièies.  Des  di.ines  unnd)renses  el  étendues  délendi'iit  eontre  les  Unis 
de  la  nier  ces  turres  basses,  Irès-i'e'rtiles  en  ri/,,  lui  plusi'.nn's  endroits,  les  l)oiios 


sa 


1)1 


es  reje.lés  pai'  la  mer  l'ormmt  un  niélaiific  ipn  n'est  plus  do  l'eau,  i| 


ni 


ail 

n'est  pas  encore  de  la  tcnre,  et  où  les  Tonu-kinois,  poin*  exercer  la  pèclio,  ;;lis- 
senl  à  mnilié  assis  sur  des  planches.  Les  rivières  inondent  le  pays  dans  li  saison 
pliniense,  c'est-à-dire  dcpiii.-.  mai  jus  pi'en  sepliinhre.  \a'  principal  lleuve  est  lu 
S(ii)(/-h(i'i  on  Siii(/-I,ii  liommé  on 'iliine,  où  il  prend  si  source,  IIi>-li-kiiiiii/\, 
(pii  lécoude  le  jiays  par  ses  déhonicinents,  el  <pu  se  jette  dans  le  fiidl'o  |>ar  quatre 
cnihonehnres,  apri's  un  coiu's  de  iiiiK  kilomi^ties.  Autrel'ois  il  était  ua\i^al)lo 
poi;r  des  liàliiueiils  de  ij  à  (iOI)  InnuiMUX  ;  aujourdiiui  son  eiilree,  end)arrasséc 
par  des  hancs  de  sahle,  no  peut  recevoir  que  des  navires  d'une  ceutaiui!  do  ton- 
neaux. 

Los  autres  cours  d'oau  les  plus  considérahli^s  .sont  lo  Tclw-ln'i-lio  ot  le  Kua- 
roli-lio. 

LosTon^-kinoiscnlli\ent  les  patates,  les  yamsnu  iuMiauies,  les  |danlains,  le  riz, 
les  mau-ios  ou  nianynes,  les  limons,  les  noix  de  coco,  les  ananas  ;  ils  rocneiilont  do 


la  soie  exci 


llenti 


'oraniio  do  ce  pays  est  la  miillenri 


l'oi 


1  connaisse. 


Il 


I  lue  V  a 


hond 


e,  mai-;  on  ii  >  n  soimie  |i 


lil'oiliiU 


,v  nois  Ile  Ici 


ai  1)10 
heaucoiii) 


d'autre.»  (!spèies  de  hois  piécieiix  croissent  sur  les  iiiiiiilai;nes,  lainlis  ipie  le  pal- 


ni 


ier  arec,  le  hél»'l ,  i'indiijo,  la  caiiiio  à  suer 


0  ,  Mi'iinenl  dans  les 
tmii 


plaines.  Ou  iio 


coniiail  ICI  m  moulons  m  ânes  ;  mais  les  lorels  sont  p cnirs  de  titres,  d  elepiianls, 
d'ours,   de  ceils,   d'aiililope^  et  do  siii 'es,  el  les  caiiipa;.'iies  sont  coiivorlos  do 


huMilV 


1)11 


ll( 


lie  iioiureaiix  ,  il','  Vdlaillo, 


l/histoire  iiatMrelle  de  ce  p 


ivs  se  compose 


vauMies  iiidicali.)iis  dont  ijuclipies- 


nnes  oui  été  Ibiirnies  par  des  missionnaires  peu  instrnils.  Lors  p.i'ils  nous  vaiitinl 

comme  au  liresil,  w\  miel  limpide  et  odoranl; 


(les  aheilles  saava  ;es  iiiii  dniiiienl 


Icrsipi'ils  se  plai;.;iienl  des  dévast  liions  delà  l'oiirmi  lilaiicheoii  du  noinhn' iiii- 
iiieiise  de  serpents  qui  iiiieslent  ce  p,i\s  mai'(Vai:oux  ,  nous  reconnaissons  dans  leur 
peinliire  sans  art  l'eni/jucinle  de  la  vérile;  mais  lors  ;ii  ils  assiirent  av(>i"  enleiidil 
(les  siiip(;s  chanter  aussi  niidodieuseinriit  ijne  lo  rossignol  Ij,  il  est  permis  do 
sou|içiainer  quelpa'  illusion  du  seiiliiiu  nt  ou  du  soiiMuir. 

La  capilal(!  de  rAii-nam  .septentrional  s'a|ipelait  '/o//y-//'// ,  c'est-à-dire  coiir 
d(!  l'est;  aiijo'ii'd'h  ;i  elle  a  pris  le  nom  ollicie!  de  /î'//,-//;/ ,  ou  cnurdii  nord; 
mais  le  peiple  ladesi;:;ie  ,oiis  la  déuominaliou  de  Ki'-tclio.  (letle  ville ,  située  sur 
le  S,;ii^-koï,  à  I.SU  kilomélrrs  de  la  mer,  éuale,  dil-oii,  l'.iris  en  élemliie,  el  n'a 
poiirlan'  ipie  HJODOI)  liahilaiiis  ;  deux  lails  qui  se  eoiuilitiit  dés  ipTou  oliserve 
que  des  cahaui.'S,  dos  jardins  et  de  laruis  riies  occupent  la  plus  iirande  partie  do 
ros|Kiee.  Les  palais  du  roi  cl  des  mandarins  sont  seuls  construits  en  hriiiucs  sc- 
ellées au  soleil. 

(1)   Iai  liissacherv ,  1,  p.  94. 
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l>.iiis  SCS  ciivinMis  (Hi  voit  h  triple  iiici'iiik'  do  raiificiiiK!  ville  el  les  niiiius  du 


|i;il;iis  (les  rois. 


.Nous  r'fmai'i|ii('roiis  t'iu'oiv  les  \\\h>»i\o  Soii-f/ifiï.  avec  2<>0i)li  li.diilanl'!  ;  h'/r)- 
fi'/ii/ ,  avec  lit  ()(!();  h'ni/'ni'/-f/fii ,  avec  Î^OOO;  Hiiii-iuiii ,  avec  (i  UUO  :  ccllt! 
(Icriiicrc  csl  b  iiiciiio  ([lie  lli'nn,  m  les  ildllandais  av.iii'iil  leur  (•(iiii|pli>ir.  l'ille  tist 
sur  le  Sang-KfVi,  (|iie  les  |diis  ur.mdes  Joii  |iics  iciiionlciil  jus  nio-là.  Dans  la  partie! 
ciillivce  (lu  pavs,  les  vi'da.iies  se  loiiclniit  el  la  i^raiide  roule;  présento  une  suite 
lidu  intcrronipiie  de  maisons  el  de  jardins  plantés  en  pa'niicrs. 

Le  p:rou pi.' des  Pinitrs,  petites  lies  (pii  s'élève  à  rexln'uiili'!  scplcnlrionalc  du 
^ulCe  de  Toni;-l<in,  et  ipii  sont  en  ell'el  le  rendez-vous  d'un  j^rand  noinhre  de 
|>ii'ates,  appartiennent  aussi  aux  Ton|:-kiiiois. 

I,c  Toiii;-kin  se  divise  eu  il  prosiuces;  sa  [lopnlalion  peiil  être  l'valuiM! 
à  11  (100  000  d'Iialiitants.  Ou  y  e(>niple  \\\\  ecriain  nondirede  chrétiens,  malgré  les 
persécutions  cruelles  .pie  les  uiissininiaircs  ont  eprou\ées. 

Suivant  les  traditions  cliinoises,  le  Ton^-kin,  nonnné  jadis  Gitin-rhou  ou  pays 
a(|uati(]uc,  était  pciiplé  de  sauvages,  lors^pic,  deux  siiu'Ies  a\anl  notre  ère,  les  (ilii- 
nois  y  en\oyèient  des  colonies  ipii  civilisèrent  le  pays.  Vers  la  lin  du  xiv"  sit-cle, 
l'empereur  chinois  Voulo  en  lit  uu((  m'osince  de  son  empire.  A|>rès  plusieurs 
ré'\ohilious,  l'empcn.'ur  Younj.'-lcliiii,i.;-  rétahlil  sur  le  trône,  en  172.">,  connue 
|irincc  tril):daiiv  ,  un  descendant  de  l'aiicieune  t'aniille  loni:-kinoise  di  ;;  Li.  Ainsi 
déniemliré  tie  la  (.hine,  le  Toii^-kin  conser>a  les  l'ornics  du  des|iolisme  patriarcal 
qui  distin;juenl  les  ixrandes  nations  d'Asie.  IVolilesse  ,  lioumur,  richesse,  tout  esl 
altaclh'  à  l'ollice  de  inaudarin,  soit  lettré,  soit  militaire.  Les  ijens  dit  nti  lormenl 
connue  mie  espèce  supériemv  au  peuple.  La  dynastie  des  l/i  avait,  pendant  plu- 
sieins  ^générations,  j^ouxerné  avec  aulaul  de  houle;  el  de  saiii'sse  ip»;  le  despo- 
tisme saïu'ail  en  adnieilre;  mais,  paiini  les^randsolliciersde  la  couronne,  Uuliuioi- 
vniitt,  espèci;  de  maire  du  palais^  s'élanl  rendu  héié<litaire ,  et  connue  chel'  de 
rarmée  et  comme  maître  des  piincipaiix  revenus,  sut  hientôl  réduire  le  roi  à  n'élre 
qu'un  vain  simulacre  de  moiiai(pie.  L;i  rochiuchine  se  détacha  el  l'ornia,  sons 
la  dynastie  W/mii/cn ,  \n\  royaime  d'ahord  trihilaire  el  hieulol  rival  du  Ton^- 
kiu.  Les  ^--uerres  ci\i:es>[ui  éclatèrent  vers  le  milieu  dii  xviii'''  siècle,  au  sujet  do 
la  succession  d'un  cliDua-cuua.  l'oiirnireut  au  roi  l'occasion  de  ress.iisirle  suprême 
ponvoii'. 

Dans  le  dessein  de  l'aire  revivre  ses  droits  sur  la  rochineliine  ,  il  prit  pari 
aux  révidulions  intéiieures  de  ce  pays,  et  comhatlil,  avec  un  vAv  int(';ressé,  les 
usurpateurs  du  tione  des  .\' i/it'njiu.  1  u  de  ces  usurpateurs  s'en  viuuca  par  une 
invasion  du  Ton^-kiu ,  où  il  extermina  !a  m.iisdii  dis  /./,  el  s'elahlil  lui-même 
comnii'  s(ju\eraiu  ;  eu  méuie  temps,  il  eoii;-ei  va  le  ;:(iuvei  iiiuienl  de  la  meilleure 
partie  de  la  (icchinchine,  .Mais  le  légitime  héritier  de  (  >;  pays  parvint ,  à  loree  do 
persévérance,  el  u  race  à  rinlluence  de  l'i'vè  [ik;  d'Adrau  siu' les  ilochinchinois, 
à  ri'conipiérir  son  royaume;  el,  ayant  jtoiu'suivi  les  us  irpatenrs  jusque  dans  le 
Tong-kin,  il  se  rendit  eiicoi'e  maître  dt;  ce  pays,  el  le  garda  sous  prétexte  (jue  la 
maison  des  /.«était  éteinte, 

Ce  hil  ainsi  i\\w.  ce  prince,  nommé  (îya-Long,  fonda  en  1700  le  royaume  d'Aii- 
nam  par  la  réunion  de  plusieurs  royaumes. 
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Los  Tonp-kiiuiis  ont  It;  visaj{o  plat,  ovale,  inoiiiH  hriin  i\\u<  los  autres  (ndicMis; 
leurs  clu'\t'ii\  sont  noirs,  longs  et  l'oil  épais;  uni-  rolio  i|iii  doscond  jiisipraux 
laloiis  l'ail  loiilf  leur  parure.  Leur  laii::iie,  iiiiiiiosv  llalii.pie,  est  dérivée  de  eelle.des 
(iliiiiois;  mais  elle  possible  un  eerlain  nnniltre  de  mots  coinliinés,  ainsi  (|iio 
certains  sons  aspirés  et  sil'llanls  cpii  n'exisleiil  point  dans  le  chinois.  Les  Ton^'- 
kinoi»  ont  aussi  d^lijfnré  l'éeriliu'e  chinoise  ,  ou  peut-être  er:  ont-ii>  innseivé  un 
ty|>t!  aujourd'hui  suranné  dans  la  Chine  même.  Leur  lilléraliiiv  d./il  être  riche  en 
ouvrages  d'éloipuiice.  Ils  ont  consigné  par  écrit  l'iiistoire  de  leur  pavs  depuis  six 
siècles. 

Moins  ral'linée  que  les  (ihinois ,  cctio  nation  parait  avoir  plus  de  vigueur  morale  ; 
elle  a  montré  mie  valeiu-  impétiieiisi!  ;  elle  peut  citer  des  liaits  d'héroïsme  et  do 
générosité:  on  la  icprésente  connue  hospitalière ,  lidéje  dans  l'amitié  et  pleine 
de  respect  pour  la  justici!  civiit;  ;  mais  on  l'accuse,  d'ini  autre  côté,  d'être  vaint!, 
inconstante,  dissimidée,  vindicative.  Les  Tong-kinois,  \i\ant  sous  h;  despotisme, 
ont  [iroliahlement  peu  île  vertus  et  d(!  vices  (pii  ne  lem*  soient  conmuins  avec  leurs 
voisins.  Leiu'  armée  a  l'hahitiide  de  h.itln.<  lesCliinois. 

Le  monar(pu!célèhre,  tous  les  ans,  de  même  ([u'eu  Lhine,  une  lète  eu  l'honneur 
de  l'agriculture.  La  polygamie  y  est  eu  vigui;ur,  et  nulle  l'emme  ne  s'anoge  la 
(pialilé  d'épouse;  les  hommes  répudient  les  l'eunnes  à  volonté.  Ia'S  mariages  se 
l'ont  sans  prêtres;  leconsenlemenldes  parents  est  le  seul  acte  nécessaire.  La  stérilité 
déshonore  ici  un  ménage;  tandis  i\w,  \v  mélange  de  nouil)reu\  enlauts  de  plusieuis 
l'eunnes  n'y  apporte  aucun  trnulile.  La  pom|)i'  des  enteriemenls,  la  maguilicence 
des  cercueils,  1»;  choix  su|>erstitieu\  de  cerlaiih:s  positions  |iour  le  lieu  de  sépid- 
lure,  enlin  les  l'êtes  en  riiomieur  des  ancêtres;  tout,  eu  un  mot,  ra|ipelle  les  céré- 
monies Imii'hres  <lt.'s  (ihiuois.  Ou  aime  des  spectacles  composés  <lt;  scènes  l'acé- 
tieuses,  de  danses  et  de  comhals  de  cotis;  cependant  on  y  donne  aussi  des  drames 
très-luguhres. 

Les  Tong-kinois  l'ahriipieril  avec  assez  <le  succès  des  étoiles  de  soie  et  de  coton, 
des  l'usils,  de  la  poi'celaine,  du  papier  chinois,  des  ouvrages  de  vernis  et  de  métal. 
Leur  connueree  avec  les  nations  étrangères  consiste  en  soieiies  de  toute  espèce, 
en  toiles  |)eintes,  vaisselû;' de  tiMie,  drogues  médicinales,  musc,  giiigendtre  ,  sel, 
hois  de  couleur  pour  la  teinture,  bois  d'aloès,  marhre,  alhàtre  et  ouvrages 
de  vernis.  Ils  ont  de  grandes  relations  avec  la  Lhiue.  Les  Portugais  et  les  lloll.ui- 
dais,  ipii  avaient  essayé  de  former  (piehines  liaisons  au 'rt)ng-kin,  se  sont  vus  l'oreés 
d'y  renoncer.  Les  Français  n'ont  pas  été  plus  heureux.  Il  n'y  a  eu  depuis,  parmi 
les  Luropéens,  (pie  ipiel|ues  négociants  anglais  de  l'Inde  ijui  aient  tour  i  tour 
suivi,  ahandoiiné  et  repris  cette  navigation.  Les  missionnaires  de  l'ordre  dos  jo- 
siiites  lurent  délinilivement  chassés  du  Tong-kin  en  1772, 
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\\i  midi  (lu  Tong-kin,  nous  trouvons  la  Cocliinchine,  dont  la  géographie  est 
devenue  oliscure  à  force  d'avoir  été  traitée  par  heaucoup  d'écrivains  (jui  se  contre- 
disent. Ce  |tays  l'ut  déinenihré  du  Tong-kin  il  y  a  environ  (iOI)  ans.  Les  indigènes 
le  désignent  sous  le  nom  de  ti'Uiij-hnitii  ou  ntyaume  du  dedans  :  on  i  ap- 
pelle aussi  An-nam  méruliunal.  Celui  île  Quinum,  indiiiué  comme  le  noiu  du 
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iv  v;itiiii(M>uli('f|i.ii'  1111  Iton  oliscrMilciir  |),  |)nr;ul  n('liiM|iii'  c.  lui  d  iiiu!  nncieiinn 
iiium'iicc.  On  a  <lil  ([iic  l'-'S  KiiioiH't'iis,  ri;i|i|)i';<  <lo  la  resdiMiiblancc  do  crllo  côlc, 
voisine  de  la  C/iiiir,  avci-  ('cllf  de  Cnrlnn  ,  daii'-  riliiidiiiislari,  lui  ont  donné  un 
nom  (iH<|trt' à  cMiiinu'i'  ce  iM|>|ini't.  Mais  il  nous  paraîl  pins  fcilain  (|ii(' ce  nom 
\irnl  du  nom  t'Iiiuols  ïclivn  Icltiinj ,  donné  à  ce  l>avs.  liCS  .laitonais  i'apiiclK'Ut 

D-i/dll-IXIII. 

\.\\  Viichinchinr',  on,  si  l'on  veni,  V An-unm  mn'lilmvnl ,  sV'lon.l  depuis  lo 
T(i|i^-I\in  jusqu'au  Tsiampa,  i'rsp  lee  de  070  kilon  èin  «  de  loni:,  sur  :2()lhle  lai'fço. 

Le  lliir  nu  mieux  IIokc  ou  h'iiuiiij-tri,  proxiiiee  si'parét;  diiTonu-Kin  parmi 
délilé  éli'oil  lermé  d'une  niinaillr,  conlietif  une  {.namle  >illo  a:ec  un  chàleau  royal 
l'oililié,  irsii!(-uee  lial)iliiell(;  du  roi  (r.\u-uam.  (lelle  \iile,  ot'Upiée  de  plui»  dt.'liO  à 
'ilHKIU  âmes,  |)orle  le  nom  de  Hxr  ou  d(!  tliti'-fn  dans  le  diaiecle  popidairo,  el 
ecliii  de  l''iiii-li  lidiKinri  ou  V'ou-thoxn-thknt  dans  la  lauLiuc  des  mandiU'ins;  elle 
e^l  ^iln('e  sur  luie  ri\i('i('  liii  même  nom,  et  cnupi'e  par  plusieurs  canaux  ;  elle  a 
élé  l'orliiiée  à  reiu'opi'i'nne  par  des  iiiLifuiems  Iraneais,  el  elie  peut  passer  pour 
la  première  place  lorlr  de  l'Asie  orient  di,'.  Ia'  I'ossi!  exlérieiu' a  12  kilonièlres  d« 
(iieuit  el  plus  de  !îl)  nièlri's  de  larjicur;  les  remparts,  desiiui'S  à  èlrt;  j,farnis  do 
I  JOO  piires  de  eaneii,  nul  2(1  mèlres  de  hauteur  ;  la  citadelle,  liien  armé»;,  est  de 
forme  caiaVe.  Il  y  a  \\\\  arsenal,  avec  une  eolleelion  lrès-eonsiiiéral)!e  et  livs- 
eiu'ieuse  d'armes  l'ivei'ses  :  des  easernes,  des  mapasius  'ort  étendus;  une  fonderie 
de  e.uious,  ijui  o(  iiipe  iV<  liàtimenis  immenses.  Sou  porl  sert  de  station  à  une  divi- 
simi  de  la  llelle  des  LMJeies.  I>ans  eelli'  \ille,  où  l'eau  eircnlo  de  toutes  pails, 
eliaipie  famille  a  son  iiaf'  ui.  I.a  plupart  de  ces  cmliareations  sont  éléuannnenl 
ornéo  el  peintes  de  vi\es  eouleuis,  el  leur  passage  conlinuol  offre  un  coup  d'n'ij 
fort  auiuii'. 

I.a  jiriivinee  de  h'(})iiiii(/-li'n}  est  siliu'c  dans  les  montajines.  (!elle  de  Kouiiuij- 
ii'iiii ,  rieln  eu  ui',  airoMc  par  le  llan,  renferme  la  maLmlii|ue  Imii-  de  ïounm 
\nlLairenieul  'I uiii'inf  ,  Ir/'  pieuttr  par  les  jou(|ues  chinoises  et  aiilrcs,en\ironni''e 
(liui  pays  aussi  IVrlile  que  pillmcsipie.  La  \ille  de  Taxinii  ou  Iniirniic.  ipi'oil 
nouuM(?  aMS>-i  iMHiiiiij-ii'nii .  s"('ie\e  ati  fond  de  celle  h.ue.  I!lle  a  mie  apparence 
propre.  (|U(ii'|ne  les  maisims  eu  snieid  cimstruiles  simplement  en  handior  cl  eou- 
\erles  en  paille  de  ri/ cl  en  joues,  et  elle  l'ail  un  cninmeree  InrI  actif.  L  ;  haie, 
e\lièuieuieiil  spacieuse,  foi  nie  un  dis  puris  li'S  plus  sûrs  du  muiide;  des  e  illines 
cuUNerlisde  huis  rcu\elu|ipeul  de  leur  piilores  |iie  amphilliiViIre ;  lUie  foi'le  de 
pelilsanle's  s  y  nioulrcnl,  (levés  par  les  pécheurs  ipii  \ieuneid  y  présenter  lems 
olfiaudes  à  leurs  diviuiles.  Touraue  fut  cédée  en  I7M7  an\  Français,  ipii  n'en 
prirt  ni  jam.iis  pesses-^iiai. 
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(  !e  fut  dans  les  unaita^iie-;  au  siid-oiiesl  de  l'',iï-l'"o  lUie  les  vovaiicurs  hnlfindais 


tiaversèi'i'iil  la  priiicipault'  liihulaiie  de  'rmiii  ou  Thinn. 
Hui'iiée  a  l'est  par  la  miM',  se  trou \e  la  pro\iu;'edi'  l\ni( 


'iiiij-ii'jni ,  ticlie  eu  suie 


et  en  coioii.  Ou  y  reiiiaiipie  lo  port  de  hi-/.i/,  el  la  ville  de  llduhniKj,  Liisiiile 
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victil  l.i  iitli(<  «'l  lu'lli'  |iiii\iiui!  lit!  Kl-iiDH  \iil;^iiiri'm(M!l  Quiitlmnc],  avec  lu  villu 
tlii  iiu^iiit'  nom,  |u'iiiil(''i>  (li;  |(»(KI()  i'iiiu'S,  sitiu'c  pri^  iriiiii!  Itolli:  hiiic;  im  si  l'aii- 
cii'iini!  cipiliilL'  (II!  tout  li!  royaume.  La  pioviiio!  di;  i'itif ,  selon  les  llollanilais,  esl 
liomnii'i'  l'Iiai/n  ywv  des  inissioniiaiivs .  et  P'ui/cn  plus  exactement.  Ilile  est  liès- 
l'ei  lili-,  ri  eniiiprend  mie  ville  An  inrme  nom  à  peu  île  dislaiice  di;  la  nier.  Dan.-  I;i 
|)io\in('i'  de  x\(i-riiint\\  Hiit-/'7<fnii/ .  on  lioiiM'  les  porls  di>  Uuiir,  de  icIminni-Jaî 
ot  de  liin-lilHUHj.  La  province  de  i\i/-/f/iti</  termine  ait  sud  la  (loeliincliine  :  on  y 
voit  Sa-tnniij ,  dont  le  port,  trcs-sùr ,  (.-si  si  liicn  l'ermé  qu'il  csl  à  l'alni  de  tous 
le;;  \enls. 

Il  n'es!  ^ii.TO  de  Ici  re  sur  laquelle  la  mer  paiiiio  jihis  sensiMenii  ni  ipie  sur  le.î 
côtesde  la  <Incliineliiiu  .  l'n  ellii,  le  célèbri!  Poivio  y  trou\a  ipie  ,  de  IViia  17  lO. 
la  mer  avait  j:a|j ni-  |diisdi'  \W  luises  d'iiiMeMl  eu  occident.  Les  rochers,  dans  les 
provinces  ilii  midi ,  sont  des  musses  do  l'oc  vif,  sans 'diiclies  lioii/ontali  s;  (pu-l- 
ipies-iins,  i'eiid'is  perpcndicnhirtinenl,  sont  des  uraiiiti's.  Il  st;  li'oiive,  au  milieu 
de  la  ri\i('ie  de  Hik'-Uhh,  à  une  lieue  de  la  haie,  ime  île  de  sahie,  du  centre  de 
laiinello  s'élève  untiramlel  mai;iiili(pir  roclierd'alhàtrc,  percé  à  jour  eu  [»lusieius 
endroits. Ou  l'a  nouuné  iiH)iif/'//itfi/('s>'iii;/rs.  La  côte  pn'senle  |)lus  comuMmément 
desri\api'sdesahle  :  enceseudroils,  le  fond  de  l,t  uiers'i'tend  ;isse/  loin,  et  le  mouil- 
lage l'sl  un  l'oml  «iahleux  et  vasenv  mêlé  de  eu  luillcs  :  sur  ijUi'i  |ues  [mints,  le  ri\a;;"0 
est  couvert  de  cailloux  ronds  om  île  piei  us  r' 'déis  p.ir  It  s  lorreuls  ipii  descendent 
des  uioul  iiiues.  \  is-à-\is  de  ces  riva  e-,  le  niiiuilLiLir  ne  \,uil  rien;  il  s'y  trouve 
im  fond  de  roches  :  dans  les  li'  U\  oii  le  | 
ou  ne  lro;\(' 


>ied  d 


(S  mouJMjiUis  ploiiLie  dans  la  mer, 


de  l'i'Uil.  (l'es!  ^i.^-:l-\is  des  rivages  de  sahIe  i|ue  Ton  rencontie, 
sons  les  iin\,  des  lécils  de  mailréporesel  de  corauv  semés  de  ilistauce  en  dislauce. 
La  ualiii  e  a   parla  .('•  cr  pays  en  d('U\  portic  us  distinctes,  la  plaine  et  les  mon- 
tagnes. (  !es  drinières  jouirseul  conslaium'ul  d'un  dinial  lempére;  mais  les  eaj.v , 


roiKlnes  malsaines  par  la  ehule  oe  cerlaïues  Icuilles  cl  parues  siihsianci  s  imiie- 
ral(  s,  y  l'on'  périr  les  etrang>'rs.  L'est  là  ipi'hahitent  les  trihiis  sauvages  des  Maïs 
AV///0/S ,  (pii  adoi'cnt  le  suleil  et  cherchent ,  l>ai'  des  opiTalions  inagii|iies,  à 


ou 


di'lendri'  leurs  lielles  li/icies  emitre  les  l'Iepli  mis.  Les  tigres  et  les  siiues  y  ahoii- 
deiil.  (tu  exp'oile  des  ihines  de  ter  :  ou  en  connail  >|ui  ilniiueiit  de  l'or  très-pur,  cl 
l'on  a  aussi  deidi.vert  de  rarueiil.  Les  l'orèts  Mml  la  principale  richesse  des  iiion- 


la:;ui's:  elles  rcinriii.-seiil  les  hoisde  i 


o,-e  ,  lie  ;er,  ueheiie,  de  sapaii,  île  San. 


iL 


snriout  le   hois  d'aigle  et  de  ealamhae;  le  dernier  se  \ei:d  à  la  Chiiieau  poids 

'/  tpie  \ient  le   iiiieuv  le   liel   ailire  \\o\\\\\n'  nlnl' ri/hiia 


de  l'or.  C'est  a  Hin-I.h. 


ririitii 


esjiece  du  ueniie  <iiiiti,,iriit .  d'où  l'on  lire  celle  coneieliou  ri'siut 


■t 


ariiiiKitiijue  afipelee  nihiiiihdc  ,  ou  ,  v\\  coclii'ieuiiiois  .   laiKtiu  ;  on  lait  du   papier 


/a 


a\( 


'C  recoree  di'  cet  aihi'e.  Le 


lueiue  \e^e 


al  el 


"!/'' 


iIIihIk 


comniMii. 


Ou 


\    recueille   encore  i 


l'aiit 


lires  siiiislancep   iirecieuses , 


ioiineiil  le  liois  d  aigio 
Iles   liiie  lu 


gomuii'-iaipie,  élahorée  par  des  cochenilles  sur  \i'i  rotoii  Im  lifcniiu,  cl  ia  goinmiî 


sanii-t 


Ira^ioii,  tir(  •  de  plusieurs  espi'ces  d'aihres,  et  surtout  du  (/ 


riirii'iin  II  vrvti  ' 


ciitin  l'arlire  à  suit,  dont  riiuile  épaisse  et  hlaiiche  sert  à  l'aire  nos  chandelles  d'iuio 


bell 


u  apparciioo,  mais  ijui  repaiidciil  une  odeur  désagréable 


If'  i 


h 


^  L.: 


■H: 


II' 
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{{^  Sel)iferaglutiiiosa,  Lmri'iio. 


î*- 


\r 


\    (! 


-.* 


«0  Af^lR. 

I,a  |il;iiiir  r>|ii'<iiiv(>,  (l.'iiis  le»  iiinis  dr  juin,  <l(<  jiiillt't  et  d'anfit,  iiik;  chnlfiir 

iiisii|i|i(irlali'r,  lidriiiis  dans  les  rmlrnils  raliMicliis  par  la  luise  de  imr.   Mn  si>|)- 

Irndtrc,  ncliilirc  il  iioMinlui! ,  lis  |)lni('S  aliondanlcs  (|iii  luinlu'iil  scnlinicnt  H(ir 

les  iniintai.:  ries  ciiHtnl  li.'t*  iiinoiiibialilrs  i'i\ii''r('s  dont  lt>  pav:*  est  rntivcn'  |ii!;  dans 

ini  inslaiil,  ltinti>  la  |ilaint>  l'st  inumlt'u' ;  lus  villa;;:t<s,  les  maisons  md^imc,  Imnn'nl 

aiil ml  d'iics;  un  nasi^iif  en  liali'aii  |»ai'  dissns  les  fanipaf^Mics  ot  les  liaics;  c'est 

la  .siisnndii  (•(iniineice  inleiiein',  îles  -r.iiides  luires  et  des  lèles  |iu|)iilaiies ;  mais 

les  lu  stianx  sont  (|neli|iier()is  noyés,  et  i  liaciin  s'empare  (it<  amx  (|n  il  Iruiive  ;  les 

t'nlanls  mêmes  xtnl  en  bateaux  pèelier  des  souris  ipii,  en  ^;rand  nomlire ,  s'atero- 

clienf  aux  hranelies  des  arbres.  (!e  speelacle  se  n,'non\elle  ordinairement  de  ipiin- 

/aine  en  i|niii/aine ,  et  dure  deux  ou  trois  jours.  Dans  les  mois  de  ili'cembre ,  jau- 

^ier  et  lévrier,  le  vent  du  nord  amène  des  pluies  froides,  seid  indiee  de  l'lii\er. 

lia  plaine  dont  nous  Miions  de  retracei'  leelimal  produit  une  immense  (|nantité  do 

ri/,  dont  on  lait  nue  doidde  riVolte,  et  ipù  ne  eoiite  pas  im  sou  la  livre  ;  du  maïs, 

du  millet,  plusieurs  espi'ces  de  lèves  el  de  eitroiulles,  tous  les  l'ruits  de  l'Inde  et 

de  la  <!liine,  inie  grande  (luautitédc  eaunes  à  sucre,  dont  le  sue,('!(itu'i!  et  l'ormé  eu 

^'àliMiix,  est  exporté  eu  Cliine,  piinci,  a'emenl  dans  la  province  de  Viui-nau  :  des 

noix  d'arec,  des  l('uil!es  de  belel,  du  colon,  de  la  soie  de  bonne  i|ualilé,  du  labac 

cl  de  l'iudiui).  Le  lamier-myrrlie  il   donne  une  cannelle  doul  Iddeiir  de  campliri; 

et  le  i;oiïl  s'icri'  la  tout  piélerer  par  les  (lliiuoisà  eelli'  de  (!e\i.i'i.   Le  llié  de  la 

(iocliincliine  serait  excellcul  si  la  récidte  en  était  mieux  soijiui'e;  ou  le  connaît  sous 

le  nom  de  tlié  de  Hué.   I.a  |daiile  nouiiné  di/i'/rti/ii/ ,  ou  rindi;.'o  vert ,   ferait  à 

elle  seule  la  lorlune  d'une  l'oiniij,.. 

I.es  (lochincliiuois  oui  de  pilils  clievaiix  ,  di  s  mulets  ,  des  ânes,  des  clièvres  cl 
lieancoup  de  volaille.  Ils  tirent  mie  liomie  nourriture  de  plusieurs  piaules  salines, 
telles  (juc  la  salicorne  et  la  sabline;  ils  uiauuiut  aussi  diverses  espèci'S  iralj.;ues 
inariui  s.  Outre  les  poissons,  leiu' alimetil  ordinaire,  la  nnr  leiu'  iomiiit  diverses 
CS|iècesde  niollus  pies,  suiloul  les  liniolbiu  ies  ou  /i/c/ins  i/d  //t/ir .  ipie  toiitis  les 
nalious  du  sud-est  de  l'Asie  mauuenl  avidement,  l/liirondelle  s.ilaii^ane  U(>  cou- 
striiil  mdle  part  eu  plus  uiMud  nombre  (|iie  dans  les  lies  de  la  (.ocliincliiue  ses 
nids,  tant  lecliereliés  par  les  fioiM'iuands  cliiuois.  Celte  contrée  possède,  dil-oii, 
des  mines  d'élain,  maison  ne  les  i  xploile  pas. 

Lu  Cocliincliiue,  où  tant  de  proiluclions  intéressantes  appellent  le  counuerce 
européen  ,  est  peupli'i;  d'une  îles  nations  les  |>liis  actives  et  les  plus  spirituelles  de 
l'Asie,  l'ui'  lailk'  peiiK:  et  un  teint  olivâtre  foucé  ilnuneul  aux  (iocliinclunnis  peu 
de  titres  dans  l'empire  de  la  beaulé.  Les  (  '.ocbiucliinois  de  la  liasse  classi;  sont  d'une 
malpropreté  dégoûtante.  (Àtiiverts  de  liuilions,  ils  se  débarrassent  de  lu  vermine 
(]ui  les  ron^e  en  lu  portant  à  la  bouche,  La  cliair  de  ralli.:alor,  les  u'id's  préU  à 
édore  et  le  poissoii  pourii  sont  des  mets  savoureux  pour  Icms  pulais. 

Les  grands,  moins  né/liués  dans  leur  toilette,  sont,  en  récompense,  égoïstes, 
avares  et  Iripous,  surtout  envers  les  étianyers.  Les  mu'urs  relâchées  permellent  lu 
polvf^amie;  mais  les  ('.ochiiicliinois  en  usent  rarement.  Les  tilles  sont  enlii'reuieut 
libres,  et  l'abus  de  leur  liberté  n'est  pas  un  ubstueie  ù  leur  iiiariajj;e.  Le  mari  a  le 


(il  F.aMnis  rnyrrlia,  Liun'iro- 
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j  (Irnil  Hi'  |iiiiiir  I'(''|H)iii»(!  (|iii  lui  a  ili'id'i,  et  sinivciil  il  nliiisi!  di'  son  pouvoir  pour 

1  rraiihiT  iiiliiiiii  liiiriiii'iil  ccllt'  iiialliciin'iisc  rsilinc,  soiivctil  sons  le  plii!*  Ii'':;rr  piv- 


IIU 


t(  \li'.  \a  priiplc  suit  la  icli^zioii  de  Ko  iiMlia  ;  mais  on  voit  (|iii;  ci!  ciillc  s'cloi;. 
(!<■  son  'oycr,  i-ar  il  csl  niiMi')  (U<  pialiiocs  alisnilus  ;  ainsi,  les  classes  infcricnn-s 
ailoivnt  li'S  bous  cl  les  mauvais  pMii  s,  comme  en  riiine,  el  liinicnl  des  papiers 
dorés  en  leur  honneur.  I.es  mandarins  éludicnl  les  livres  de  (  liud'uciMS  ;  la  relr^ion 
cillioli  jiie  avait  i'.iil  (piel  pies  pro-res,  el  celle  naissinde  lljilisi'  ini  mérilé,  niènit; 
tiouH  lt>  rapport  poliliipie,  un  re;;ard  proleclenr  des  pinssances  européennes,  La 
lan^iiu  \nl;^aire,  ipioiiprelle  ait  (pielipie  rapport  é|oi;.'né  avec  la  cliinoisu,  n'cxi 
|)as  eiilendnc  îles  (iliinoi-;:  plusieurs  des  caractères  d'écrilnre  sont  les  mêmes. 

Les  pciMinnes  d'un  raii;.;  supérieur  sont  veines  de  soie,   l'ilics  ont  d  uis  leurs 
nianii'res  tonte  la  politesse  cliinoise.  l/lialut  comnniu  an\  deux  sexes  consiste  dans 

on. 
I,es  Imnimes  se  cous  rent  la  tèle  d'imo  sorle  de  lui lian ,  el  ne  se  servent  ni  de  sou- 


de lar^jes  roU'S  avec  de  grandes  manelies,  des  tuni^pies  et  des  caleçons  de  col 


lieis  ni  de  pintoiillcs.  I^es  maisons,  conslruiles  en  liand)ous,  sont  couvertes  do 
roseanv  et  de  paille  de  ri/.  On  les  place  an  milieu  de  Imsipicls  d'oran^iers,  du 
limoniers,  de  liananiers,  de  cocotiers.  Les  <!ocliincliiiiois  l'aliriipienl  avec  le  ri/, 
une  li  iiienr  s|piritiieiise  punr  leur  iisa):e.  Ils  tiavailleiit  1-  er  avec  assez  d'adr  'sse; 
leur  poterie  de  lirrc  esl  jolie.  Ils  onl  tait  i|uelipies  proi^iès  dans  la  imis' pie.  Lord 
MacMrtiiey,  peihi.uit  son  scjo-ir  a  romane .  a-^sisli  à  nue  espèee  <rii.iéra  liisto- 
rirpie,  dans  leipiel  il  y  avait  du  réeilalil',  des  airs  et  des  elic  nrs.  Leu's  navires  onl 
des  l'ormes  tii's-i''lt''.:antes:  les  plus  Lirands  soiil  du  port  d'environ  (»0  lonntîaux    i,a 


Ikiiik 


il 


l'Ui's  Milles  e>t  admiraMe  pniir  prendre  le  veiil  au  plus  p 


Cette 


Kl;); 


est  celle  d  un  éveii 


lail, 


iiiii  s  ou 


\ie  el  se  le  ru  le  à  volonté.  Les  rameurs  s'av.aK'eiit 


au  son  d'un  chant  animé,  et  l'oid  aller  les  ratiu  s  en  cadence.  Li  i  ':émonieset 
fèli  s  iM|i|ullriil  Toi  if;  il  le  chiiirise(|i'  la  ualiini.  Le  monir(pie  est  eu  "iré:  iiis  hriiil, 
alin  de  ne  pas  en  a\eriir  lr>  iiviiies  emieiuis  de  l'empire,  ipii  pourraient  saisir  eu 
moment  pour  causer  de  iiiiiiveau\  désastres. 

iNnns  avons  dil  comuitiit  la  d\lla^iie  de  .N'ouyeii  s'éleva  au  trône  de  (locliiii- 
ciiiiie.  AniMlas  par  les  jlMii^salu■t■s  ili  despiili>me,  les  princes  de  celle  dynastie 
laissi'renl  des  laveiis  el  des  minislres  opprimer  le  peuple;  liieiitru,  devennsenx- 
nièmes  les  jouets  de  ces  esclaves  comlisaiis,  ils  ne  tinrent  le  sceptre  que  d'iniu 
main  incerlaiue;  lesToiu-kinois  se  mêlèrent  des  Iroiihles  ipii  ai:ilaienl  la  Loehin- 
chine;  iiidi.;iies  d'un  jouir  élraujcr,  les  trois  l'irres  Taï-Son  empluyèrent  leur 
crédit  à  lever  une  armée  .  de  liheialenrs  devenus  iisnrp  itenrs,  ils  s'emparèrent  du 
royaume  en  ITTi.  La  lamille  des  Taï-Son  coiiliuua  à  léizner  sans  rencontrer  du 
grands  obsLicles;  mais  le  pays,  rava^^épar  tant  de  ;.,.i  i  es,  éprouva  en  I7SI  iniu 
lamine  telle,  ipie  les  annales  rapportent  que  de  le.  iutir  humaine  l'ut  exposée  en 
vente  à  llné-l'o.     • 

Le  roi  ItVilime  crut  le  moment  l'avoralile  nour  recompiérir  son  royanme,  et, 


ayant  en^ai^e  dans  son  parti  ipielpies  liatnnrnis  |)orln.;ais  mouilles  a  Saison,  i 


pi'olita  d'uni>  mousson  iavorahie  |ionr 


S!l 


rprendre  la  Hotte  emiiMiiie  dans  lu 


port  de  (Jiiinlione;  mais,  battu  et  mis  en  l'iiile,  ce  prince,  appelé  (îya-ionuj;,  n'eut 
(pie  le  temps  de  se  rél'u^ier  avec  sa  famille  et  ré\èi|ne  d'Adran  aupri-s  du  roi  du 
Siam ,  i[ni  était  alors  en  guerre  cl  tpi'il  aida  di'  ses  serv  iees.  (  iependaut ,  son  carac- 


i^ 


*! , 


i 


il,  ;!■ 


Il  ! 


fi2 


ASIK 


{nv.  fiilri'iirciiaiil  iiv.iiil  altiiv  la  jilniisic  di-s  i-oiirlisaiis,  il  sut  Mciitùl  (pio  su 
li'h;  rtail  iiiiiianV  fl  li'riili|iH'  li-  lrm|is(li'  se  IrayiT  imclu'iuiiKncc  1  (  (Hl  lioiiiiiii'S 
(lihoiii's  (le  Itaii^^Kuk  à  ;miii  ilc  ili'  P'ii-kdK  ,  dans  le  ^olle  (k'  Siaiii,  uù  des  loiiilica- 
tJDiis  jiii|iio\isi'i's  II'  iiiiii'iil  a  l'alii'i  li'iiii  ('i>ii|i  d'un  iitaiii. 

Ce  l'iil  aldis  i|iii'  rt''\n|iu'  d'Adiaii,  dùsisiit'iiaiil  du  siil'ivs  avec;  un  si  |U'fit 
numlii'c  de  |iarl'Mns,  alli  dcniandci' des  sci'durs  à  la  Trance  ;  il  y  londiiisit  nirnie 
l'Iicrilici' de  la  (■(Mn;iiini(' ,  qn'il  av.iil  ciHncrli  i.'ii  sciirl  sans  avoir  ost;  If  l)a|itisi'r. 
Il  \  .u'i'i\a  \ei's  I7<S7.  La  l' ranci'  saisi!  cclk'  occasion  d'ctaltlir  son  iiilliicnci'  cl  son 
connncuc  dans  un  des  |ia\s  les  |)liis  riches  de  riiulc;  ollo  s'cnjiMgcu  à  fournira 
son  noiiNcI  allie  2'>  \aissi'aii\  «le  ^ucitc,  7  rc^inicids  vl  nn  million  de  |ii  islres, 
dont  inoilie  en  nunier.iiii' el  niuiliein  niunilions  de  Lincri'c.  lille  dexail  recevoir 
vn  écliaUiJt  la  It.iie  de  Tnur.uie,  [''aï-l'o,  cl  i|ucliiucs  torriloircs  cnvii'onnants.  La 
flolli!  ex|M'dilii'nnaire,  arri>e>'  à  l'caidicliéry,  y  fui  rcteune,  sons  do  lau\  prétexles, 
jiar  le  ^r()n\erneui'  anglais.  I'(  udani  ces  délais,  la  révolutiuii  IVaiicaise  éclata,  cl  do 
celle  grande  e\|pi'dili(in  luie  \inu;laiiie  d'olliciers  français,  ainsi  (jne  (|ncl(|ues  An- 
glais cl  Danois,  arri\t'icnt  seuls,  avec  révtVjut^  d'Adran,  à  Kmu- dcstinalion. 

(!e|ieuduil  (iva-loun;:  avail  obtenu  un  gr.nid  sncci's  l'roiilanl  de  la  <livision  (|ui 
sV't.iil  inix'  "iilre  les  frères  Tiiï-Scai,  rtilalivcnient  au  Ton,i:-kiii,  il  di''liai'i|ua  dans 
le  'J'>i.,iU|ia,  d'oii  il  M'  rendit  a  Sai^nn.  La,  il  lut  k  joiid  par  >v\i  :ils  cl  les  Trançais 
(]ui  Tai  conipagnaii  lit, 

Les  ol'liciers  franeai-'  raidi"('nt  a  r(Ciin  |uérir  son  royaume.  Oniiilioiie,  (|iioii|no 
dcfeiidiic  |iar  .il)  OUI)  lioiuiiie;  ,  IoiuIm  en  sou  pouvoir;  lliH'  lut  prise  pins  lard; 
eiiliii  le  royaume  de 'r(iii;;-kiii  fui  siMimisiii  Ihl):.',. 

M.^LI)avot,  Cliaiguean  et  Vainiier  Inreiil  laits  mandarins  de  première  classe 
on  réccmpeiise  lie  leurs  services.  Hué,  lurlilieo  par  les  iiii^éiiieuis  français,  devint 
la  capitale  de  rempile,  (iya-liamt:,  ;:nid(!  par  de  sages  coUM'ils,  lit  avancer  la 
civiiisalion  dans  ses  Liais  et  proté,;j(.'a  ragriciillure. 

Kii  1IS|7,  la  fi('':„'ale  A/  Ci/lirlf .  eiiiumaiidéc  par  M.  Achille  de  Kcrj.ariou ,  fui 
churgée  d'inie  iiii-^'inii  ipii  avait  pour  Iml  d'ulilcnir  de  (lya-Loong  in;i'  iionvclle 
cession  de  Toiiraiie  el  d'une  p,.rlie  du  lilloial  ;  mais  ce  fui  sans  succès. 

Gya-Loiuiv:  nionriil  peu  de  li'iiips  après  le  veriui  u\  évè  |ue  (TAilran,  ipii  avait 
tant  coiilriliiié' à  la  ^plelldeMr  de  son  legiie  tl  à  la  protection  des  intérêts  eiiro- 
péc'i'.s.  Sous  m  lils  .Mi.;ues-Man ,  ijui  avait  un  gnnt  particulier  pour  rérudilion  cl 
la  langue  des  (  .liiiiois,  on  vil  prédominer  à  la  coiii  rinlluence  chinoise  el  repousser 
tout  ce  (|iii  veiiail  d'Luropc.  Lu  roi  se  déclara  même  simple  vice-roi  de  rempercnr 
de  la  Lliiiie. 

Désoriiiiis  li'S  «hrélieiis,  aiiparavaiil  protégés  el  dol.'is  de  plusieurs  étahlisse- 
nicnts,  se  Iroiiveii'.  l  en  hiitle  a  des  av. mies  l'ontimuîlles  et  même  a  de  cruelles 
persécutions.  I!ii  |sj|,  M,  Liavvlnrd,  chef  (riine  amh.isside  envoyée  par  le  j.;oii- 
verneur  |:é'iiéral  du  lteii;.'ale.  ne  put  même  pas  péné'rer  jiiSiju'au  roi.  .M.M.  Lliai- 
giieaii  (1  N'amiier  filleul  uliii-es  <lt.'  se  demeltre  de  leurs  foiictious,  cl,  di'piiis, 
l'Ai 


-nain  a  ele  a  peu  pii's  interdit   aii.\  étrangers. 


Le  pays  de  Tsiiitnjtn  oii  SiaiNiin,  dont  le  vrai  nom  esl  Din-tltotian,  est  au  s.id 
de  laLocliiiicliiiK!,  «nr  I:,  mer  deiihine.  On  y  trouve  une  gr.iiide  (piantité  de  tigres 
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et  (l'rlc'phanlp.  I/air  y  est  Irôs-maiivais  piMidniil  ciini  à  six  mois  de  l'année  ;  les 
clialfiirs  y  sont  trcs-^M-andcs,  le?  eaux  itciniciciiscs,  cd  les  vivres,  e\ce|ilé  le  [lois- 
sni-,  as«i7.  rares,  l.e  terrain  est  saiildnncux  el  inurat  ;  il  |)r(iiliiit  ee|teii<lant  du 
cnltin,  de  f"iiidi;^()  el  de  la  niaii\aise  soie.  I  .es  liahilaiilsdi'  celle  (■(iiilri'',,'  sont  grands, 
ner\eiix,  l)ien  laits;  leur  t-int  lire  sur  le  ronp-,  ils  oui  le  ne/,  (ni  peu  aplati  et  do 
lonjis  dieveiix  noirs.  Ils  lieinient  plus  des  Malais  (|ue  des  Au-iianiiles.  Ia-s  Cocliin- 
eliinois  ont  à  peu  près  expulsé  tous  ces  indi^i'iies  dans  les  montagnes  et  se  sont 
élaldis  sur  la  eùte.  Le  SojKj-lmioïKj  en  est  la  principale  rivière.  Ce  pays  a  pour 
lien  princi|)al  le  port  de  liin-f/iouan. 

I^e  Cai/)fn)f/r,  ou  mieux  C'f»>/ini//r,  on  plutôt  eiieore  l\n)i-f,'nti-trhi,  a|ipel6 
Srnl,-Kli»icr  par  les  hahitanls,  est  uu  pays  considérable,  (pii  a  été  auli'elois  un 
royaume  assez  puissant.  Nous  avons  déjà  dit  ijue  le  Siau'  en  |.usscde  aujoui'd'hui 
mie  partie;  TAii-n  un  a  le  reste.  I,es  villes  y  sont  entourées  de  palissades;  leur 
loiiiie  est  l'xactc  luenl  eari'i'c,  et  ficliatpie  aiiLîle  s'élève  une  toui'  en  pieire,  (  .liaipie 
village  a  un  temple  on  imi'  tour,  à  la  ^arde  dis.|Ue!^  on  veille  soiuneusemeul. 
()\\  voit  dt  dislance,  en  distauie  sur  les  ^l'unIs  clieuiius,  dt's  stations  poiu'  les 
voyaiîfiu's. 

Le  (  iamhop'  an-namite  est  uu  pays  |;éuéraleu\eut  l)as  et  l'ertile,  l'ormé  des 
alhnion^  ilu  Mr-l'Oinj  ,  ce  tieuve  ipion  ap|ielle  aussi  lleu\e  de  ('innlxnji'.  Le  voi- 
siua,:je  même  A^'i-  houclies  est  trop  cou\erl  de  iorèls  et  de  djvmili's.  Le  n'est  ipi'ù 
jO  kilomi'ti'es  de  la  mei'  ipi'iai  couuuence  à  troM\er  les  Ici  raius  cultivés. 

l'iiiilrlji'rfl  on  Ciiiiihniji' ,  l'aiicienue  capitale  du  Laudioi:e,  est  sur  nn  al'lluent 
du  Meuve  ipie  nous  venons  de  citer,  à  ÏM)  kilomètres  de  la  mer ,  et  elle  se  trouve 
aujourdhui  sur  le  territoire  siamois;  des  navires  européens  ont  reinoiilé  jus- 
(|Ue-l.i  daur- le  xvii'"  siècle  ;  mais  ils  ne  pomaaii'iil  pas  s'y  avancer  aujourd'hui, 
il  e.iuse  lies  lianes  de  s:d>le  du  tieuve.  \  (pielque  dislance  au-dessous  de  eetio 
ancieiuie  ville,  le  Me-kou^i  se  parta'^e  en  de  nomlirenses  branelies  i|ni  lor- 
meut  uu  vaste  d'dta ,  et  dont  plusieurs  sont  navi^-'ables  pour  de  grands  navires  de 
rivii'ic  pendant  les  pluies.  Poui'  l'cndre  la  naviuation  possiliK;  toute  Tatuiée,  ou  a 
l'ail  en  ISJI)  uu  c.mal  <pu  rejoint  la  liramlie  principali!  du  fleuve,  à  <|nelipies  kilu- 
nii  1res  au  sud  de  l'riiniiijiciiij  ou  Oiulnnii,  eapilale  aetiielle  du  tJaniliogc  siamois. 

A  2<tll  kilomètres  au  snd-i'sl  de  l'aueietr.ie  Lamlume,  s'élève  Nf/?V/«//  on  hia~ 
r///^,siu'le  Dong-uaï,  dans  une  situation  aussi  piltorescpie  (pTavantaueuse.  Ou  y 
remanpie  nue  inuueuse  citadelle  ,  qui  rividise  presque  avee  eelie  de  Mué ,  et  qui  u 
été  constriiile  en  Ls2l  sous  la  direction  de  plusieurs  iu^éuieurs  lrancai'<  ;  ini  vaslo 
palais  impérial;  l'arsenal  maritime,  très-lic!  él  d)lissen.ent.  L'est  la  première 
plact!  de  eommeree  de  l'Au-uam,  et  l'on  y  eompte  au  moins  KMtOOl)  habitants. 

Saï;;ini  ne  serait-elle  pas  vers  l'emplaeemeiil  de  lu  /'////;'r  des  anciens?  On  a 
découvert,  dit-on,  de  vastes  ruines  d'édilices  en  marhi'e  an  nord-ouest  de  cette  vdie, 
(pii  paraît,  du  nioins,  avoir  été  llorissaide  dès  le  ix"  siècle,  ear  deux  voyai:t'ui*s 
aialu's  de  celle  (''po(pie  paili'ut  de  la  moussidine  admiralle  qu'on  y  l'ahriipiail,  et 
de  Aètements  si  lins  que  l'un  d'eux  [lonvait  passer  à  travers  une  Ikiliuo.  L'est  la 
capitale  (lu  Land>oge  an-namile. 

l*our  arriver  de  la  nier  jns(Hi';i  Sa'igon,  on  remonte  pendant  4l>  nulles  le  lleuve. 
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large  <Il' près  (l'iino  (lomi-lit'iie  ut  tcllomcnl  profond  qiio  los  vaisseaux  y  naviguent 
en  rasant  ses  lionls  vordoyanls,  l'I  (|iu"  leurs  auivs  s'omlianassoiil  dans  les 
branches  des  ma|;nili(|!U'S  aibres  dont  il  est  ()ni!)iM:^é.  Le  ca|»  Saiiil-Jaci|nes  loi  me 
une  i'a(îe  médiocrenienl  boinie  devant  reniboueliin-e  de  ce  llenve. 

h'niKj-ltOo ,  Kidnij-hnny  Q\\  lldtion-thàn ,  à  4  kilomètres  de  l'cndwiiclinre 
du  Kan,i:-kao,  cpii  y  lornie  un  petit  port,  a  (|neli)ue  coiunieree  avec  Siiii:apiini'  et 
les  pays  malais;  elle  exporte  des  nallei;,  el  sa  population  se  compote  smloiit  de 
Chinois,  l'.llea  t'Ié  bien  plus  importante  ai!U'elois,el  IcsI-'-nropécns  la  connaissaient, 
dans  le  temps  de  sa  pplend(>nr  connnerciale,  sous  le  nom  iU:  l'iiiillminiiit  (  .  l'ini- 
tc'ii/K/s.  (Tt'lail  un  pori  libre.  Les  Siamois  \v  déli  nisireni  en  1717.  Il  s' 'jsl  relevé 
un  peu  depuis.  Un  canal  lait  comnnniiipier  Kaii^-kao  a\ec  le  Mi'-kontr. 

/'attlo-Coiidor,  e'esl-à-dire  Vi/r  tiit.r  Ca/f/i'issfs,  appeh'-e  aussi  Kon-nnn,  est 
esl  située  an  snd  du  (!onil)o,ue  et  de  la  ("ochinchine ,  à  70  kilomctrcs  de  Tembou- 
cbure  du  llenve  (lanibo^ie.  (l'est,  à  pro|trement  parler,  \n\  .^ronpc  d'îles,  an  milieu 
des(piel!es  il  y  a  un  havre  capable  de  coulenir  huit  \;i.isseanN  ,  el  nu  mouillage 
assez  bon  et  très-spacieux.  Les  na\ires  ipii  vont  m  (iliine  y  acht^leiil  des  \ ivres, 
surtout  des  bullles,  (pii  pèsent  (pieKpiel'ois  jiis<prà  sept  (piinlaux,  el  des  cochons 
de  race  chinoise  ;  il  y  >ient  aussi  du  riz  el  plusieurs  h'oils,  sinloni  des  bananes, 
des  Imitâtes  douces,  des  lèves  et  des  calebasses. 

Poulo-Coiidorest  priucipalemeni  habilée  par  des  i('rii;;iés  du  (!and)o^e  et  de  la 
Coebinchine,  (pii  y  visent  misérablement,  el  ipii  y  rorment  une  populaii'!,'!  peu 
traitable. 

Tout  le  ("anibope  paraît  composé  de  trois  renions  pliysipies  :  la  vallée  (pie  le 
fleuve  M('-htiiiij  inonde;  les  déserts,  (pii  connnencenl  proliablemeiil  où  linisseul 
les  inondations,  el  (pii  ont  beaucoup  (réteutlue  à  l'est;  eiilin  les  cotes,  uéiié- 
raiemenl  basses,  sabloinieuses,  couvertes  de  taillis,  ci  baii;nees  d'une  mer  |ieii 
profonde.  ^ 

La  production  principale  du  pays  est  connue  sous  le  nom  de  iinnivir-rjuttc 
ou  (jDUini)' ilfi  C>inih()(/r  ;  elle  donn(!  ime  fort  belle  eonlr  i-  jaune.  On  y  Inaive 
en  abondance  lie  ri\oire  et  des  biis  précieux,  tels  (pi^'  K>  .  is  île  rose,  de  sai;il;d, 
d'aif^le,  de  calambac.  Le  lek ,  le  bois  de  fir,  le  C(///'y////////////,  (pu  s'étend  anss' 
droit  (pTun  pin  de  Norvège,  lonriiiraient  à  de  jurandes  constructions  naxales. 
On  ex|)orte  de;  l'or  et  un  |)eu  d'étiin.  Li  s  terres  y  produisent  du  riz  et  tout  ce 
ipii  est  nécessaire  à  la  nourriture,  il  y  a  des  mines  de  1er.  Les  eleph  uils  el  h  s 
bullles  sont  nombreux  ;  les  daims  aboudeiit  dans  les  foréls  ;  les  bétes  à  cornes,  dans 
les  plaines  découvertes.  Ajoutons  beaucoup  de  sau:;liers,  décochons  doniesti- 
(|ues,  (lecbè\res,  de  lièvres  ,  de  ^rues,  de  \olaille. 

Il  s'y  esl  établi  beaucoup  de  .I.iponais,  de  (Chinois  et  di^  Malais.  On  peut  à 
peint!  distinj^ner  ces  derniers  des  natuiels,  dont  le  teint  esl  d'un  jaune  sombre, 
et  (pii  ont  de  lon^^  (  huvi'ux  noirs. 

Le  clim;it  des  plaines  du  (;aud(o;;e  ressemble  à  celui  du  Uen^ide.  La  saison  des 
pluies  s'étend  de  la  lin  de  mai  ou  du  connnencement  de  juin  au  mois  de  sep- 
tembi'e.  .Mais  les  montagnes  du  nord  inleirompenl  la  marclu;  des  nuages,  et  à 
l't'st  de  la  chaîne  la  sécliire:st!  a  lieu  preiiseuienl  à  ctille  époipie;  tandis  (pie  la 
uiuussuu  du  nord-est  y  apporte  les  pluies,  du  niuis  d'octobre  au  mois  de  murs. 
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iainiiis,  dans  les  plaines,  aii-dessniis  de  +  1-5". 
On  pèclie  heanootip  de  lrépan;j;  sur  la  cote  du  (lan- 
de l'nl  en  ISd!)  (pie  la  |)arlie  oeoidenlale  du  (Ianilio|;e,  c'est-à-dire  la  province 
de  Ihiltdlxiiii/ ,  l'ut  coïKiiiise  par  le  Siain.  Les  C.aiiilKijiiens,  alors  indé[ienilanls, 
implorèrent  le  seconrsdis  (àuliincliinois,  qni  s'arran|ièrent  avec  les  Siamois  pour 
parlager  ce  inallieineiix  illal.  l.cs  Siamois  y  ont,  depuis,  augmenté  encw'e  leurs 
possessions. 

(le  sont  les  (Illinois  donnent  à  ce  pays  le  nom  de  Kmi-pou-ldii^  dont  on  a  l'ait 
Katu-pliH-ra  et  Caniboijc. 

Nous  terminerons  cette  description  de  rindo-Cliinc  par  rpiel  pies  détails  sur 
l'industrie,  le  commerce,  le  uouçerneiiienl  et  les  habitants  de  rAn-nam. 

Les  ()U\ rages  en  lupie,  les  tissus  en  colon,  en  soie,  les  liligrancs,  les  [loteries, 
sont  ass(^/  liieu  l'alirii|ués  dans  ce  pays;  les  aiines  sont  importées  (D'iurope  en 
grande  partie. 

Le  eonmicrce  avec  Siiiga|i(iur  es!  très-actil',  et  fait  siu'tout  par  les  Chinois;  les 
relations  ;ivec  la  Lliiiie  ont  lieu  parliculièniuent  entre  Kéelio,  i'aï-l'o,  Saigon, 
d'une  p;irl,  et  (laulon,  llnioiiy,  l\iii-telieoi:-!'ou ,  .Niug-p'o,  de  l'aulre.  Saigon  et 
Fai-i'o  l'ont  au>si  des  échanges  assez,  iinporlanls  a\(  e  IJangkok. 

Les  principales  (Apoi'lalions  consistent  en  riz,  coton,  soie,  hois  d'aigle,  épiées, 
nalles  siutoul  pour  voiles  ,  nids  d'oiseaux,  perles;  les  importations,  en  llu!,  colon 
lin  ,  soiei'ies,  oiiii::n,  draps  angl.iis  et  aulres  marchandises  iMuopéenues. 

Le  g(  ii\<  iiienieul  de  l'Au-nam  es!  une  monarchie  (le<|ioliijne  et  héréditaire. 
Des  mandarins  de  premièri'  classe  gou\i;rne'nt  les  provinces.  L'arnu'e  compte 
40(100  honmies,  indépendamment  des  gardes  du  loi,  et  SOO  éléphants  sont  em- 
ployés an  service  de  la  gueri'c.  Les  forces  navales  consistent  en  200  canonnières, 
100  galères  et  iiOO  hàliments  de  moindre  dimension. 

La  population  di.'  rAn-nam  a  été  di\ersenient  e\aluée  de  II  à  22  nnllions  d'Iia- 
hilanls.  .Nous  ne  saxons  à(piel  chill're  nous  arrêter  au  milieu  de  tant  d'incerliltides. 
Nous  hasaideions  le  nondire  de  10  millions. 

Les  haliilauls  île  1 1  (  loeliinelmie  et  du  'roiig-kiu  sont  de  la  même  race  ipie  les 
Lhinois  et  les  .Mongols;  leur  lauiiiie  est  monosvllalii.jue:  cependant  la  langue  an- 
namii[ia'  dillère  totalement  du  chinois.  On  se  sert,  pour  l'impression,  des  caracli'res 
chiiinis  ;  (lour  l'éci  iture  ordinaire,  ou  tu  emploie  de  parlieidiers.  Les  hahitanis  du 
Landioge,  ipii  se  nonimeut  eux-mêmes  hlmicr.  sont  tnut  à  t'ait  dillereiils.  Leurs 
inutnme^-,  leurs  lois,  leui' l'cliginii.  Ii'ur  cisilisaliou,  les  rapprochent  des  Siamois. 

[•ans  la  grande  chaîne  de  inoidai^nc  s  .loni  nous  avons  parlé,  hahiteni  deux 
peuples  a  peu  pri'S  indépendants  :  au  sud,  scmt  les  Lais,  honunes  \igoiU'eu\ ,  hien 
faits,  au  teint  rougeàtre,  an  nez  aplati,  à  la  lon;jue  chevelmv;  leur  langue  dillère 
et  de  celle  des  LandHigieus  et  de  celle  des  .\n-namites.  \\\  nord,  sont  les  MnU 
on  A' c?»(;/,s,  sauvages,  mais  assez  doux  ;  ils  snul  soimiis  à  mi  clitH' ilesporupie, 
i|ui  lien!  sa  petite  conr  dans  l'iiundili'  ville  de  l'eneri. 
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Oiiillons  co  confinont  anlii(iio  dont  lions  avons  |ias?é  on  rovno  les  immijiIos,  les 
cili'S  L'I  les  iinijiiiTs.  L'n  anlrc  monde,  on,  |ilntôl  iicnl-ètrc,  les  su|u'i'l)t'â  débris 
d'un  nuindi>  tVroidé,  nons  atlcntlcnt  an  iniliiMi  du  (îrand  ocran.  Au  soin  des  Mois, 
sur  nni;  li^Mio  de  Irnis  inillo  liiMU's,  sV'Icnd  nn  lahyrinllic  (rilos,  un  ininientio  ar- 
c'lii|ii'l.  an  niilit'ii  dni|Mi'l  lions  dislini;iiuns  une  \iii.:taini'  do  {jfrandos  toiros,  dont 
la  |>i'inoi|talo  sonililc  cj-Ndcr  niônio  Tllniope  ontioi'o  on  rloiidno. 

(!i's  lori'os  piosontont  do  toutos  [taris  dos  soonos  propros  à  ("inonvoir  l'iinayina- 
lion  la  pins  IVoido.  (Jno  de  nations  onooro  no\ioos  à  oôlo  d'autros  (jni  ont  joui  jadis 
d'uno  ciNilisalioii  (lorissanto ,  ot  (pii  sont  doolinos  do  leur  aiili(|Uo  splondoiir!  (|ne 
Ho  lii'andos  oanit'i'os  ou\orlos  à  raclixito  toniniorcialo!  (jno  do  pi'odnclions  [»ro- 
cionsos  ilojà  oompiisos  ^)ai'  nolri;  luxo  ihsatialilo!  (pio  dt;  liosois  oncoro  caclios  anx 
regards  do  la  scioncc!  »iiio  do  polios,  do  ports  ,  ilo  dotroils,  do  liaiitos  inontajjnos 
ot  d'a^roahlos  plaiiios!  ([nollo  niauMiilioenoo,  ipioilo  solitndo,  (inoiio  originalité  ol 
(piollo  xaiioto!  Ici  lo  zoopliylo,  tiahilant  innnoltiio  d'nno  nior  paoiliiiuo,  oroo  par 
raocnniidation  do  sos  doponiilos  nno  onoi'inlo  do  roolioi's  oaloairos  autour  du  banc 
(jui  lo  vil  naîlro.  Hiontùt  los  oisoaiix,  los  \onts,  y  apportont  (pielcpios  j;raiuos  de 
soiuonto  ;  biontôl  lo  jouiio  paluiior  balance  sa  loto  vordoyanto  au-dessus  des  Ilots. 

(t)  I.i'  nom  d'Océauio  n'est  pas  ancien  :  Malte-Hnni  fut  un  des  premiers  à  réunir  dans  une 
nouvelle  partie  du  monde  les  îles  du  (liaïul  Oiéan,  en  lui  donnant  eomme  noyau  la  Nou- 
vellt-llollande  ,  et  il  proposa  le  nom  d'OteujiiVyiie,  ipii  l'ut  employé  dans  la  première  édition 
de  celte  (léograidiie  ;  Walckeiuu'r  proposa  le  nom  plus  doux  d  Oci-aiiii- ,  <|ui  a  prévale.  Long- 
temps les  f;;é'os,'iaplies  français  seuls  adoplèri'ut  la  nouvi'Ue  dénomination.  I.i's  géograidies 
étrangers  appliquèrent  tour  à  tour  à  la  cinipiiènie|)artie  dumonde  le  nom  d',l«.s7/a(/>,  ou 
celui  de /'o/yMc.s/c,  qui  n'e>t  pas  d'ailleurs  trè>-nouveau ,  car  on  le  tiiiuve  employé  par 
divers  m'0};raplies  plusieur.-'  années  avant  la  lin  du  xvui"  >ièi  le.  On  verra  bientôt  à  quelle* 
divisions  de  l'Océanie  un  restreint  aujourd'liui  ces  Jeux  leruius.  K.  C, 
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<;iiai|no  l);is-f(iinl  <l<'vi('iil  une  île,  cl  cliiiiiiic  île  tli-vii'iil  iinjanlin.  l'Iiis  Icuii  c  csl 
lin  sdiiilirc  Miliaii  i|iir  iinii:;  voyiis  (liniiiiicr  sur  la  li'i'lilc  ('(iiiIil'c  |ii'iMliiil('  par  la 
lisciin'il  aMiiiiic:  iiiic  rapiilr  cl  siip  rlii' \('L:(''lalioii  Icillc  à  côti' triiii  aiiia.' <li> 
('('iidrcs  tl  lie  Sîdiii  s.  Iha  Icrri  s  |iliis  i'IciuIkcs  imns  |n  iVciilciil  ijcs  scènes  plus 
Aasics  :  lanlôl  c'est  riiieN|)lii  ahle  liasalli-  qui  s'i'li've  niajestueiisenienl  cncdlniines 
i)risinalii|iics  (111  cniixrc  an  loin  le  rivage  snlit  lirc  (le  si  s  dehris  iiilidresijnes;  lan- 
t()lles  cMornics  pies  L^raiiili  pics  s'i'liiieeiil  avec  aiiilace  vers  la  nue ,  tandis  (pit;, 
siispcMdiie  sur  leurs  lianes,  la  sdiidii'C  loivl  de  pins  nuance  Irisleineiil  rimmeiisc! 
vide  (le  f"s  déserts.  Plus  leiii,  une  ('(Me  liasse,  couM'itede  pal('!u\iers  cl  d(  iiian- 
fjlicrs,  s'al)aissaiil  peu  à  peu  sons  la  sui  l'ace  des  cau\,  s'(''leiid  au  loin  en  perlides 
lias-ldiids,  au  milieu  despiels  les  lli  Is  lnll^issaIlls  c(in\reul  les  iinii's  idelurs  de 
leur  ('eiiine.  \  ces  suldiines  iKurenrs  ipielle  si  l'in'  ia\i.-sanle  sncei  ih  loi,!  a  cnnp! 
lue  iiuinelle  (!\llièiv  sort  du  sein  de  rniide  enelianlee.  lu  aiiipliillieàlre  de  \er- 
diire  s'(  l(\e  de\aiil  nons.  Des  Imsipiels  lenllns  iikMcuI  leur  lei.ilLi.e  ^diniire  a  la 
Aci'diii'e  des  prairies.  In  elernel  priiileui|  s,  un  aiil>  nine  el<'in<  I ,  \  Iniil  eciore  les 
(leurs  cl  mûrir  les  l'i  iiils  les  mis  a  tôU''  des  autres,  l'n  p.uiuiu  doux  et  c\>piis  ciii- 
liauiiie  raluidsplierc ,  Cdiislamiui  ni  ralraîcliic  par  les  Sdullles  salnliics  de  la  mer. 
Mille  ruisseaux  iKiiidisseiil  de  l'dteiux  en  coteaux;  leur  murmure  se  mêle  aux 
joyciiN  coïK'cils  (les  diseaux.  Sous  rdiiibre  des  cocotiers  se  iiioiilreiil  desciltiiK'S 
liantes  el  modestes  ;  la  reiiille  de  liuianier  l\'S  chumc,  la  i:ui' I  uide  de  jasuiiu  les 
enlace,  (l'est  là  ipic  l(  s  lidumies,  s'ils  poiu.iieiit  >e  dépouiller  .,e  leurs  \ices,  nie- 
lleraient une  vie  exemple  de  Ironliles  el  de  l»esoms  ;  le  pain  leur  cniil  sur  ces 
iii(''mes  ailires(pii  onilirai:eiit  leurs  ^jazoïis,  ipii  prdléj,fent  leurs  danses  et  (pii  prù- 
leiit  un  asile  à  leurs  amours.  Leurs  haripies  libères  se  joieiit  dans  ces  Ia^;iiie9 
]irot<';.(''es  par  un  ircil' de  corail ,  et  ipii,  seinhlab'cs  à  un  \asle  p'rl,  cnloiirent 
l'ile  eiilii'ic  :  jamais  les  xt'iils  courroucés  n'osent  a.:jiter  la  siuiaee  aziiréo  de  telto 
mer  liampiide. 

i;"(  st  ici  (pi(j  l'on  a  clierclié  lon;.it('Mips  ces  'ferres  Austra/es,  (pi'on  croyail 
devoir  é:.ialer  on  étendue  raiicien  coiiliiiiul;  et  lors  pic  des  Nuyaues  mullipliés 
ciirenl  dissipé  celle  illnsidii ,  c'est  encore  ici  (pu!  les  ^l'ouiaplies  ont  recoimu  iino 
ci/i'/in'èn/r  jjortir  du  moiiile.  I.'n  en'el  ,  il  laul  se  (Krider  ou  a  ne  Mir  même  dans 
la  .NoiuelK  -Hollande  el  la  .Nou\elle-Zelaiide  ipTiui  appendice  de  l'Asie  ;  on  aussi 
illaiil  créer  une  iidn\(  Ile  division  iiui  renleiinera  ci  s  vastes  teins,  l  ne  lois  la 
ni'cessité  de  celte  nonselle  disision  admise,  on  a  en  lorl  de  ne  p,is  i  ii  délermiiK  r  la 
circdiiseription  d'apirs  des  iirin(i|ies  piii(  iiienl  seieuliliipies.  l'oiinpioi  ciaiper  en 
deux  ce  ;jrand  archipel  ipii,  vu  sur  le  i;lol)e  terresire,  pre-enli^  un  cnsemlile  si 
l'iappant?  l'onrqiioi  clierclier  (  iilre  les  Iles  Moliaines  et  les  i!es  des  l'apoiis  une 
lijjiie  (l(!  démarcalion  (pie  la  iialnre  n'y  a  p.'iiit  iraciv?  I,e  noin  d'.l.ve  n'a  é!ô 
ddiiiié,  par  les  anciens  ,  ipi'au  eoiitineiil  (pii  le  porte  ;  les  iles  de  Siiui  tira,  de  Java, 
dclîoriieo,  décdiiverlis  par  l(  s  mfidi nu  s,  n'oiil  eie  ;,lii  ili;iécs  a  i'A.-ie  (pu;  parccj 
qu'on  iLiiKirait  l'etiuduede  rarc!ii|Hl  dont  ellis  U  ,  parue.  l'oiir^Udi  ne  rcttiviu- 
drions-iioiiS  pas  cette  acceplioii  dans  les  limiles  iiiaripK'es  par  la  iialuro? 

\/.\ntcrilc  Cldiie  s('|  are  l' Asii,'  des  terres  lu  (iraud  uinmii  ,  comme  la  .Medikr- 
raiiée  sépare  rAI'rijU'j  dt;  l'Ilurope.  A  i'ui.est,  i;o..s  continr.ons  c(;lle  limile  [lar 
le  détruil  de  Malacca ,  et,  tournanl  ensuite;  autour  de  la  puiiilo  seplciilriunule  do 
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Siiiiiîilrn,  nous  clicnlions  le  |i(iliit  un  le  (Kl'  iiu'i'iilirii  à  l'est  do  Piiris  ntiipo 
l'i' |iliilriii';  il;;iis  liiiil  l'In  Miis|ilu''i'i'  iiiihIimI,  cr  iiii'i'iilii'ii  si'iiiin;  (NinvciKiltIcincilt 
li'S  iiMiMiii'S  tl(!  la  N()ii\('lli'- ll(ill;iiiil(!  lie  rv\\\  de  .M:i(la.;iisr;ir  t'I  iT  \IVii|ilt' ;  li'S 
lies  d'  Niuslcrdam  cl  Saiiil-Paul  irsliid  a  rairlii|H'!  de  la  nier  di's  Indes.  I!ii  sur- 
laiil  de  la  liiei'  de  (Jiilie  au  nord,  le  canal  entre  l'iiiinnsc  cl  les  IMii!i|i|iines, 
coninic  clanl  h;  plus  iaivc,  nian|iic  la  liniile  nalinellc.  De  la  nims  liions  nrn;  li^no 
i|ni,  CM  suivant  la  par'.ie  île  la  incr  la  plus  libre  (Tildls,  circonsciil  les  para.'tïS 
du  Japon  à  lOU  cl  à  l.'KMieiics  de  dislance,  cl  ai'ri\(>au  point  (rintcrscctiou  du 
/|()''  pai'illèle  a\ec  le  I  '(,■)*■  niciidi'ii.  I.e  iO*  paraileS-  Ijurncra  la  nonvclle  paitio 
(lu  monde  Jusi|n'au  point  où  il  csl  coupé  \<  le  llill''  nieriilien  à  l'onest  de  l'ai'is. 
A  partir  (Tici,  nous  séparons  les  parai^cs  de  IWniériipK^  scplcnirionalo  de  ceux 
(l(!  l'arcliipcl  Océaiiiipie,  pai  la  plus  courte  li;:uc  ipie  l'on  puisse  tracer  du  |)oint 
qu'on  \icnl  de  nouuner  au  poiid  d'iiilersecliou  du  I  KT  niéridieu  et  de  ré.|uatcur. 
(!o  même  inéi  idieu  servira  de  liuiile  dans  tout  riiiMuispliéi'e  air.  Irai. 

La  ciuipiit-tne  partie  diunnndc,  ainsi  détcrMiinéc,  se  tron\c  située  tout  cntièru 
dans  le  (iranil  océan,  dans  l'Océan  pai' cvcidience.  ^'.c  caractère  csscnliel  ne  lui 
ff»l  connnun  avec  aucune  autre  division  du  ^lolie  ;  c(^  caractère  donne  luie  pliysiono- 
niic  pailiculitMc  il  sa  p'o^rapliie ,  à  son  liistoire  nalurelle,  à  son  histoire  civile.  Il 
doit  donc  déleruiiuir  e  nom  de  la  nonselle  partie  du  nioud(>.  iille  s'appellera 
Ocrritiii';  ses  lialMiants  seioutuomnics  (iii'niiiriis.  (es  noms  doivent  clVacir  les 
(l(''iiomin  liions  insi::niiiaiiles  ou  inexactes  d'.l //>//''//-. I.wc,  dt;  A'o/'/.siV  ■  Asie  nii'- 
ridionde  ,  iVIm/fs  Aiisti-n/rs.  <Ju"est-ci'  (pi'il  \  a  d'asiali  (lie  dans  la  Nouvelle- 
llollandeV  .Ne  I  uidra-t-il  pas  hicritôt  appeli'r  l'-MVi  |Ui'  Occidriilnl-Asir,  nom 
aussi  correileiuenl  composi'  ipie  ci  lui  d  Anslral-Asie?  Vx  poni'ipioi  purpéliier 
le  souvenir  des  prilindiicsl'err.-  \uslral  s  dans  li-  nom  iruiie  partie  du  moiule 
(|ni  ni  si  pas  cxeliisivcmeiil  siliiee  il.uis  lliémispliei'c  austral? 

l'oiir  cludier  les  détails  de  ce  vaste  laltlraii ,  nous  allons  le  décomposer  en  plii- 
siciii's  Liroiipes  on  ili\i.--i(Mis.  l>aus  celle  cl  ts>i,lcaliuii ,  nous  clierclieroiis  à  ciairi- 
lici' les  principes  ii.;:oiircii\  de  la  i:eo;îra|diie  naluivlli!  a\cc  la  routine  des  yco- 
graplics  Md^aircs. 

On  peid  diviser  l'Océanie  l'ii  ciiiij  paitics  : 

l.a  pi-emiere,  a  l'oiiest  ,  compicnant  les  Mes  cnniiiies  sons  le  nom  A\irrlilprl 
Indini  (>ti  i[\ir(/njir/  (/es  (i/v//<t/e.s-//^/^s' ;  M.  Lessoii  a  proposé  de  lui  duuiier 
le  nom  de  i1/r/A//s/c,  parce  que  rélémenl  y//(/A//'s  prédoiiiiiie  dans  les  île-;  tpii  la 
compostiil.  Ces  ili's  sont  ;  Sumatra ,  Java,  le  ^roii[)e  de,  Sumliava-Tiiiior ,  les 
Moiu(pies  ou  ilcs  aux  Kpices,  Célèlies,  Bornéo  elles  Pliilippines.  (i'est  ÏOcrunk 
uvciiU'ntnlc. 

La  deinième  scclion  ou  Mélancsie,  ainsi  nommée  parce  iprelle  est  la  résidence 
de  la  race  noii'e  océanienne,  com|urnd  l'Auslralie  ou  Nouvelle-Hollande,  qui  doit 
être  con.iiili'i'éi'  comme  le  coiiliiienl  de  celte  partie  du  monde  ;  la  terre  des  Papous 
ou  Nouvcllc.-Giiinée,  autour  de  laquelle  se  yruui)enl,  à  Test  et  au  sud-est,  dans  nu 
rayon  l'orl  étendu,  les  îles  <le  l'Amirauté  ,  les  archipels  de  la  Nouvelltj-Urctagiie, 
de  la  Lotiisi  ide  cl  de  Salonitai,  les  iles  de  Saula-drii/,  l'arcliipei  de  (juiros  ou  du 
Saiiil-Lspril ,  ou  Nouvelles-Hébrides,  les  îles  Viti  ou  Fidji;  ajoulous-y  encore  la 
ISoiivelle-Calédonie  et  l'île  de  Norfolk,  à  l'est,  et  l'île  de  Dieuieu,  aujourdliui 
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TasiMi'iiiii- ,  iiii  siiil  (In  ((iiiliin'iil  aiislral.  (Vlli!  (Iciixirmc  soclioii ,  c'est  VOn'anie 

La  Iniisiriiii' l'^l  li  l'o/i/iivsir,  ikhii  (|iii  !tii  ii  lilt!  a|)|)lii|iit'  par  lo  savant  prési- 
«Iciil  (le  l5i'<iSM'>,  à  cause'  dos  iioiiihrciiscs  ilcs  rc|»aiiiliics  dans  celle  |»arlii'  île  l'océan. 
Deux  siècles  aii|iai'avanl  ,  ce  nnnt  avait  »''lé  dimné  par  les  l*oi'liit;ais  Jean  de  Har- 
ro!*  cl  Dieui)  r.oido  aux  iii  <  .Mol!ii|ii(  s,  IMiiliiniines  et  anlics,  sitsiécsà  l'isi  lii; 
■la\a.  On  \  eoniiircml  les  deux  viandes  ilcs  de  la  Nonxt'lle-Zt'laiidi  ,  raicliijiil  <h' 
Lord  Auckland,  les  îles  M  icinaiie,  les  plus  anstniles  des  terres  hahilirs  de  l'O- 
céaiiie;  piMs,  ai;  ncad  de  la  .Niiinelle-Zéiaiide,  le  ^n>ii|io  de  Kirniadee,  vvws  de 
'l'tiiiiia  un  des  Amis,  de  Sanina  (mi  des  .\a\ij;,deiii's;  cl,  en  sediii^caiil  à  Ii'sI,  les 
îles  de  T;»ïtini:  (!<•  la  Sdcieli' ,  rarchi|iel  de  t.euk,  celui  de  l'iirnoton  ,  les  îles 
Mar(|nises,  avec  le  lirinipe  de  \\,isliiii;,:l(in  on  de  >>()nkalii\a  ;  la  |>clit(!  ile  de  l'il- 
caiiM,  |iirsde  raii'liijiel  INiuk  tuii  ,  Til'  de  l',ii|ncs  ,  à  rexIri'Uiile  uiicnlale  de  la 
Pulsncsie,  cnlin  hs  i!es  Sandwich  on  Daoïiaii,  isolées  \ers  le  tro|iii|i(e  d(l  cin- 
cer;  c'esl    VOtninir  uriciiluli'. 

Ifaiilres  îles,  placées  an  nord  de  la  li.:no  éi|nino\iale ,  oui  servi  à  l'oriMcr  la 
(piahinni'  division  oii  Mn  iiun-sir.  c~e.-l-à-dir«'  les///7/V/'»  /'/'■>.  Kau;-  celle  secljKii, 
appaiai>>ciil  les  îles  .Marshall,  avec  le«  Iles  Kini^sniill  cl  (iiilieil,  cl,  au  Moid-ou<'st 
(le  cel  ariliipi'î ,  cdUilMe  ceniri'  de  lnule-- ces  iirs  cl  Ilots,  les  r.iidliiscs  ,  puis  l(  s 
Palaos,  les  .Mariaunes  on  .NouMll('s-l'luli[>piiU's,  l'archipel  de  M  iLielian  on  de 
Moiiuiii-Siui.i,  avec  divers  fironpes  vcicani  pies  ijui  s'y  raltai'lieiil. 

.Iii*i:nc/-y  d'autres  pi  liles  ilcs.  incdles  cl  inhaiiiliVs,  dispersi'cs  depuis  le  hopi- 
(pie  du  cancer  jiisipi'aux  Iles  lînci  Ac  i'ial.i  cl  lîoea  deOro,  les  pins  seplenliio- 
nales  de  i'Oceahie,  cl  vous  aurez  dcltriniiii'  releudiU' de  la  .Mieromsie  on  de  |V>- 
ci'niiio  liiirrulf. 

A  (  l's  ipiali'c  grandes  divisions  de  rdccanie,  il  tant  anjo  irdlini  (  ii  ajoulci' luie 
ciii  luiciuc,  C'iiii|His(i' des  Icri'i'S  i^laiécs,  deconvi'rlcs  dans  ces  dernières  années 
aulinn'dn  ccirle  jiolaire  antircliipie. 

(letle  ciiii|inenie  partie  du  nimide  le  cède  à  l'Asie,  à  rAlriipie  cl  à  l' Aiin'ri'pie, 
mais  lion  pas  à  rilurope,  sous  le  rapport  de  riilcudiie  des  terres;  sa  stiperlicie 
peut  élre  ('■valiiée  à  KKMIIMKX)  {\r  kiloiuclies  carrés. 

La  ualuie  a  tiacé'  d'une  uiaiu  |Miissauic  li  piiysinnoniie  |>arlicnlii're  de  celli! 
partie  du  ii'oude.  D'ahord,  la  sinl.ieedu  ^Iche  n'est  nulle  part  pins  héi'issee  d'ini''- 
galiles  ;  nulle  part  aussi  ,  excepté  CM  Anii'ii  pie,  les  chaînes  de  uioula^ncs  n'ont 
une  direclion  si  nianpice  du  nord  au  sud,  une //'/A////'' aussi  l'rappaule.  Iji  nièinc! 
temps,  c(  s  cliaînes  ojlreid  ueuer.denieni ,  vers  leur  milieu,  une  grande  coinlinre 
dirigée  de  r(tnesl  à  l'est,  l-a  mieux  niaripie(!  de  ces  chaînes  est  ci  Ile  ipie  forment 
les  îles  Marianues,  les  îles  (irroiinc^,  les  îles  Marshall ,  cl  ipii,  prohahicmeni  par 
rîl(!  de  Saint-Aiiiinslin  cl  ipielipies  anires  anneaux  isoles,  se  joint  à  l'archipel  des 
Na\i;:aleiirs  on  à  celui  des  îles  des  Amis.  La  ilireciinii  ;.:éi)érale  est  du  nord-ouesl 
îui  sud-est.  Meule  dans  les  îles  (iamlincs,  où  celle  chaîne  pidvnésicnne  se  Ioiuik; 
(Iroil  a  l'est  ,  les  chaînons  particiilieis  paraissent  se  dirijzcr  du  nord  au  sud.  |Ine 
autre  jurande  chaîne  se  monire  d;in-  l'île  Lneon  ,  uii  est  la  plus  jirande  des  IMii- 
lijipines:  elle  passe  par  l'île  l'alaoïi.io  dans  celle  le  l'ioriii'o.  La  diicclmu  de  ctHIe 
branche  bien  coiimu,'  esl  du  nord-esl   ni  snd-oui  s|.  |',||e  eireous(  iil  ,  d'un  c('ite  ,  la 
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hiissii»  lie  l.i  mer  de  Chinp.  Plus  ù  l'est,  lu  n'îi^uliirilô  d*!  lu  chnîiio  semMo  dispi- 
raîlrc,  ou  ,  pour  parler  plus  exnclcuieiil,  uu  grand  lumihn'  do  chaînes  peu  éleu- 
dueasy  rétmissent  en  groupes  d'une  slrueture  variiie.  Les  chaînes  d(!  liélèhit^  et 
de  (lilolo  sont  iie8-marqué(îS;  mai  lo  chaîne  |)lns  longue  et  pli. s  haute  tnncrso 
la  Nouvelle-Guinée;  elle  renferme  des  sommets  couverts  de  neiges  éternelles, 
Dans  lu  Nouvelle-Galles  méridi<tnale,  la  longue  série  des  niDiiltif/iirs  ll/ntrs  el  des 
A/pes  atistrn/icnnrs  ne  se  termine  que;  dans  la  terre  de  Diemeu,  au  cap  du  Sud 
et  uu  cap  INIIur,  immenses  masses  du  basalte,  (|>-i  donnent  un*;  haute  idée  do 
cette  Cordillère  de  l'Océanie  centrale,  La  (|uatrièmo  grande  chaîiit  couunenco 
aux  îles  Andaman  et  Nicobar;  elle  forme  ensuit»!  It!s  îles  dt;  Sumatia ,  de  Java, 
de  Timor  et  autres;  elle  se  dirige  en  forme  d'are  du  nord-ouest  au  sud-est, 
ensuite  droit  à  l'est;  mais  elle  passe  probablement  à  la  Nou\<!lle-llull  ludo ,  p!:r 
le  cap  Dieincn,  et  là,  elle  ne  peut  avoir  guère  une  autre  direction  que  celle  du 
nord  au  sud. 

Tous  les  archipels  de  l'Océanie  orientale  sont  dirigés  du  nord  au  sud  ;  la  Nou- 
velle-Zélande, la  Nouvelle-Calédonie,  les  Nouvelles-Hébrides,  Ibrmeul  deschaiiies 
très-manpiées.  (lelle  des  îles  Salomon  ,  courbée  du  sud-tîst  au  nord -ouest,  est 
continuée  par  la  Nouvelle-Irlande  et  le  >'>uveau-llano\re.  Souvent  aussi  eha(|ue 
petite  chaîne  est  terminée  par  un((  île  plus  grande  (pie  les  autres.  Ainsi  les  îles 
doTaïli,  d'Ilaouaii  et  la  terre  du  Saint-Ksprit  se  |)résentent  a  la  lèle  d'une  suite 
de  moindres  iles,  comme  dans  les  opérations  chiiniipies  on  voit  un  grand  cris- 
tal suivi  d'iuie  série  de  moindres,  (les  deux  principes  auraient  pu  servir  à  liàler 
les  |)rogrt'S  des  découvertes,  et  surtout  à  cmipléler  la  reconnaissance  de  ehaipie 
archipel.  \\n  nimanpiant  avec  soin  la  direction  d'tme  chaîne,  on  eut  été  à  peu 
près  sûr  de  découvrir  des  îles;  et  encore  aujoiu'd'hui  nous  engageons  les  na- 
vigateurs à  taire  attention  à  un  principe  (pii  peut  les  mettre  en  ganh;  contre 
les  innnenscs  récifs  qui  probablement  suivent  lii  direclioti  des  chaînes  sous- 
marines. 

Parmi  ces  milliers  d'iles,  les  unes  s'élancent  à  une  hauteur  considérable ,  en 
présentant,  la  plupart  du  temps,  ime  forme  régulièrement  conique;  il  s'y  trouve 
quantité  de  basalte  ,  et  les  centres  de  ces  monlagnes  présenlenl  souxenl  de  grands 
entonnoirs,  el  d'autre.^  fois  des  lacs  ronds  (pie  l'on  |)eut  lueiidie  pour  d'anciens 
cratères.  Sur  le  rivage  de  Ternate,  à  i>  milles  de  la  ville,  on  découvre  un  de  ces 
lacs  ,  sép.iré  du  canal  de  Tidor  |)ar  nu  torrent  de  lave  ,  entouré  d'arbres  soud'ies , 
enveloppé  <riine  atmosphère  lourde  ,  et  i[ui  l'ait  penser  à  l'Averne  ,  dit  M.  .Iiirien 
di;  la  Gra\ière.  Les  Portngiiis  voulurent  y  établir  un  port;  mais  ks  omriers 
employés  à  ce  travail  refusèrent  de  le  continuer,  prélendaut  avoir  vu  jaillir  du 
sang  sous  les  coups  de  pioche.  Qiioi(pie  la  présence  des  véri'.ibles  substances  vol- 
caniques n'ait  pas  partout  reçu  des  témoignages  suftisauts,  on  iMJ.naît  déjà,  il.iiis 
rOcéarie,  174  volcans  en  pleine  activité.  Ia's  navig,ileurs  f  in  oaiient  tantôt  avec 
ell'roi  el  tantôt  avec  admiration.  Ici,  comme  dans  les  îles  de  Schouten,  jirès  de  la 
Nouvclle-tjuinée,  les  llammes et  la  fiiniée  s'élevaient  tranipiilIcineulau-desMis  d'une 
terre  fertile  et  riante;  là,  comme  dans  la  partie  nord  des  iles  Mariaunes,  d'allreux 
torrents  de  lave  noire  attristaient  le  rivage.  Le  \o|i  m  de  (Jilolo  sauta  en  l'air  l'an 
167!^,  avec  une  telle  violence,  que  toutes  les  Mohupies  en  tremblèrent  ;  les  cendres 
l.  IV.  M 
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fiironf  trinsiiorlt''  !<  jnâiprà  Mitulaniio,  et  les  vaisîXMiix  naviu'iit'ronf  nliis  lonfornont 
«larm  (ino  nier  coiivcrlc  «le  scories  «>l  do  [liorrcs  ponces. 

I.cs  Jli's  liasses  paraissent  loiiles  a\oir  ponr  baso  nn  réeif  i\v.  '-of  |u>rs  de  corail, 
ordinairenietil  dispiisé  en  forme  eircnlaire  ;  l'espaee  du  milieu  C:'  -iiivont  rempli 
par  MFie  lacune;  le  sable  est  miMé  de  corail  brisé  et  d'autres  snlislances  marines. 
Il  parait  donc  hors  île  donte  ipie  ces  îloî'  ont  été  formées  orifj:iiiairement  par  ces  ro- 
chers de  corail,  dont  les  polypes  sont  les  habitants,  et,  selon  (piehpies-nns  ,  les 
créatenrs,  en?iiile  a^n-atidies  et  élevées  par  li  lerde  accinnidation  des  matières 
KVi'res  (pie  la  mer  y  a  dû  rejeter.  Mair-  il  est  très-remanpiable  i|iie,  parmi  les  îles 
aln»!i  constituées,  il  y  en  a  ipii  sont  |)res(|ii(  mi  niveau  de  la  mer,  tandis  (pie  d'an- 
tres s'é!('\('Ml  à  nue  haiilenr  (L'  |0)»  m("'lres  et  pins,  comme  par  exemple  ,  Toinjd- 
tahnii.  On  trouve  à  lenr  sommet  des  idclu'rs  de  corail  anssi  tronés  (|ii(!  ceux  (pii 
BOiil  SIM'  le  bord  de  la  mer.  Or,  les  madrépores,  les  milh'pores,  les  tiil>ipores,  rpii 
L'IèvenI  ces  édilices  Koiis-marins  car  le  vrai  p(»lype  à  corail  ne  s'y  trouve  pas), 
naissent,  à  ce  (pi'ori  assure,  aii-de<siis  de  la  dépouille  dess(''ili('e  et  durcie  de  leurs 
prc'decessenrs  lunrls.  Ils  nepi'irent  vivre  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  (lelln 
circonstance  semble  évidemment  prouver  (pie  la  mer  a  autrefois  baiLiné  ces  rochers, 
t'I  l(  s  a  laissf's  à  sec,  on,  plutôt,  ipTils  se  sont  soulevés  hors  d(!  ses  eaux. 

(.'criailles  îles  sont  ainsi  InruK'cs;  mais  il  arrive  aussi  que  la  mer  eiiLdontif  ces 
terres  sorties  de  son  sein.  .M.  .Inrien  de  la  (iravii're  reiicoiilra  ,  il  y  a  ipit  l(pies  an- 
nées, à  (îiiam  îles  .Maiiannes  ,  une  peuplade  des  iles  (!;u'oliu(S,  (|ui,  un  beau  jour, 
avait  vu  disparaître  dans  les  Ilots  rilo  à  II(mm'  d'eau  ipie  ses  pf-res  habitaient  depuis 
des  sit'cles.  Les  iudi,i;èues,  dépossi'di'S  pai-  Tocéa!!,  apri's  s'èlre  rélV^riésau  sommcit 
des  cocotiers  ipie  l'eau  n'avait  pas  encore  envahis,  avaient  dû  chercher  im  asile  à 
Giiam. 

Les  polypes  ou  zoo|diytes  ont-ils  créé  oiix-mômes  les  corps  pierreux  ipi'ils  habi- 
tent? L'est  certainemeid  une  des  (piestions  les  plus  intéressantes  p.om' la  p'OLrra- 
pliie  pliysi'pie.  Les  uns  S(!mbieiit  peiicilier  à  croire  (pie  les  polyjies  rurmenl  eux- 
mêmes  la  matière  dont  le  rocher  de  corail  se  com|>ose  ;  et  par  consé(pient,  ([ii'il 
peut  naître,  par  le  travail  de  ces  animaux ,  des  îles  nouvelles.  D'autres  pcMisenl 
que  souvent  les  rochers  de  corail ,  formés  au  fond  de  la  mer,  en  sont  arrachés  par 
les  courants  et  les  tempêtes  ipii  les  jettent  sur  des  bas-l'omls.  (!ette  remanpie  peut 
être  juste  pour  ipichpies  localités;  mais  connnent  l'appliipier  à  ces  récifs  i|ui,  du 
milieu  d'une  mer  extrêmement  profonde,  s'élèvent  comme  des  murailles  coupées 
à  pic,  à  ces  cdontables  éciieils  (pii  ont  été  le  tombeau  de  timl  do  navij^ateins.  I.,e 
grand  récif  de  la  Nouvell(!-C:dedonie  est  tellement  escarpé,  ipie  lecajtitaine  Kent, 
en  Mindant  à  une  distance  de  deux  fois  la  longueur  du  vaisseau  avec  ime  ligne  do 
lliO  brasses,  n'y  put  trouver  de  fond.  L(!s  récifs  ipii  bordent  la  Nouvelle-fialles 
méridionale  s'élt'v eut  également  comme  des  nnu'ailles  perpendiculaires  sur  ntiu 
bas(;  iii'S-pidl'onde.  \)v  send)lables  bancs  sont  ividciuiiieiii  créés  par  les  animaux 
eiix-iuèiues.  , 

<;'esl  un  curieux  spectacio  (pic  de  contem|ilcr  les  plaines  innuenses  do  coraux  à 
travers  la  transparence  do  la  inor.  Un  voyageur  (pii  lesu  observées  à  (liiam,  où  l'ac- 
tion des  /oojihvles  est  incessante,  les  di''crit  ainsi  :  k  Là,  sur  un  tapis  de  sable  blanc, 
K'  do|'lo',;iii'|il  iks  iam<.'aux  non  moins  ildicals  ipie  tciivdi'  la  biuvèie  en  llii!  :  ici 
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s'élalaicnl  les  iiiassirs  iMMirnîlt'ls  de  pierre  ut  les  lari^os  ooiirorini;8  du  iriiidrépnros: 
d'iiiroriiKis  végétaux  épiiiioiiisiseiil  aussi  leurs  laisceaiix  vi«i|iieiix  el  leurs  lobes  cliur- 
iiiis  entre  les  p'ri)es  seiiilillaiiles  di;  ees  part'  'Mes  sous-marins,  entre  les  roses  el 
fra.ilesépis  de  ees  ;,^uérels  de  erislal.  Nulle  pari  lu  More  ueéauieuiu;  m-  se  montre 
plus  \ariéi!  et  plus  eomplète  ipie  siu'  les  eùlcs  lïn  l'île  de  (iiiam.  On  penl,  sans 
sortir  de  la  baie  d'A|)ra,  étudier  les  transformations  suecessives  «pu  eoudiiisenl  lu 
matière  inerte  de  lu  >ie  \égélativc  à  la  vie  orfianiipie,  de  l'exislenee  apalliiipie  des 
éponges  à  l'ineessaide  aetivitédeseorauxet  des  madrépores.  (À;s/oopli\tes,  répan- 
dus dans  toutes  les  niers  intertropieales,  sont,  il  l'aiit  en  ct>n>eiiir,  d'admirables  ai-*- 
ebilecles.  Chaipie  jour  ils  l'ont  siuffir,  des  prolondems  tie  foeéaiijdes  ennstruetions 
plus  <;randioses,  plus  diu'ables  (pu;  les  |)yraniides  d'i'lgyple  ou  ipie  les  murs  du 
Tbébes.  (!e  sont  eux  (pii  ont  eréé  ees  aicliipels  à  lleiu' d'eau  redoiilés  du  na\i}ia- 
le!U';  ee  sont  eux  qui  envt;lo|tpent  d'un  réeil'  proteeleur  les  sounnels  vuleani  pies 
qu'un  autre  Aji:o  a  vus  sortir  de  la  terre.  Aiq)rî's  de  ces  lH)ule\ards  de  corail,  lu 
va;j;ue rejaillit  iiupuissanle  ,  les  longues nudulalions de  ialiuule  viennentmoiuir.  Un 
canal  iiilriieur,  semblable  au  ^os^é  d'un  ilonjou,  sépare  s()u\enlla  ri\(!  qui! baigno 
le  llol  apiisé,  de  la  l'inueiise  barrit.'n:  qui  en  suit  les  contours  ,1^.   " 

Les  réeil's  rendent  la  navi^aiion  île  cet  océan  extrèmemt  ni  dangereuse,  11  ya 
des  paraj^çes  où  ([uelipies-uns  de  ces  édiliees  allei^uenl  la  surface  de  l'eau,  laudis 
ipii!  d'autres  resleni  eaeliés  sous  les  llcis,  sou\enl  scidemeiit  à  la  prol'omlem' de 
(pielipies  mètres.  Mallieur  au  marin  ipii  s'é^iur  au  uulieu  des  lli'clies  aiguës  du 
celte  cité  sous-marine  !  Malbeur  à  celin  (pie  le  calme  surprend  et  dont  les  coiu'auls 
eiili'iiîuenl  le  navire  au  milieu  de  ces  réeil's,  où  les  Ilots  miij^issauts  se  brisent  en 
écume!  (look  lui-mèm(!  ne  put  ni  pré;\oir  ni  é'siti.'i"  ees  snrlcs  de  daui^^ers.  l'ar  m: 
liasml  benreux  el  unique,  la  pointe  de  l'oclier  (pii  avait  pénétré  dans  ton  vais- 
seau se  brisa,  et,  étant  restée  comme  soudée  d.uis  le  navire,  enqu'^elia  les  llois 
d'y  entrer. 

Ias  récits  s'étendeid  souvent  d'Ile  en  île  ;  les  liabilauls  de  l'ile  Disajip  liutmenl 
et  ceux  du  groupe  do  Dutl'se  rendent  des  \isiles  en  passant  siu"  un  Irès-liin;;  n'eit'; 
on  dirait,  en  les  voyant  marclier,  (pi'uii  réiiimeul  délile  siu-  la  plaine  de  l'oiéan. 

Ou  trouve,  siu'les  réeil's  couverts  d'eau,  d'innneuses  réunions  de  mollusques  et 
de  coipùlla^H's;  les  moules  ue  toute  espèce,  les  bnîtres  à  perles,  les  piniies-ma- 
rines,  les  étoiles  de  mer,  les  méduses,  s'y  rassemblent  par  millions. 

Une|»arlie  du  mond'j  ainsi  constituée  doit  oll'rir  une  inlinilé  dt;  détroits,  (lorn- 
menl  lesénumérer  tous?  Le  dt'trnit  de  la  t,;u(e  est  l'entrée  princi|iale  de  la  mer 
de  ('.bine.  L'Asie  est  séparée  de  l'Océanie,  et  s|iécialement  de  Sumatra,  par  le 
long  rlrlroit  de  Malarca.  Au  nord ,  le  large  canal  entre  l'iie  Fcrmosi;  el  les 
riiilippiues  reste  encore  sans  im  nom  particulier.  A  l'esl  de  Java,  on  distingue , 
j)armiune  foule  d'autres,  \ti  détroit  de  lUili;  il  ouvre  uux  vaisseaux  destinés  à  la 
Lliine  une  route  qui  a  ses  avantages  sin*  celle  de  la  Sonde.  I^e  détioit  de  Macussar 
sé|)are  Horuéo  de  Lélèl)es.  A  l'est  de  celle  deruit're  ile,  s'ouvie  le  grand  pus- 
si/rjc  drs  Moliii/Kcs.  I^a  navigation  a  donné  (juel  pie  célébrité  aux  détroits  voi- 
sins de  la  Nouvelle-Guinée.  <!elui  du  Dampivr ,  qui  sépare  nie  de  Waygiou  do 
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l'îlo  (\o  llillciitii,  iiii  nitnl-oiii'sl  (le  la  \oiivollt>(îiiiiiôo,  et  celui  de  Boug/ainvilir, 
(|iii  si'-|t,irt!  l'il»!  «le <•('  ncm  de  la  Nouvelle-Gc'oiiiic,  dans  l'urcliipel  Salomon, oiivrenl 
(les  |);issa,ues  livs-iililes  aux  navigateurs.  Un  détroit  plus  important  sépare  la  Nou- 
velle-iiiiini'c  de  l'Australie  (NoM\elle-llollande)  ;  il  porto  le  nom  de  Torrcs,  qui 
en  a  l'ail  la  déetiuverl»!,  longtemps  méeonnue;  le  canal  le  plus  méridional, 
(roMvé  par  (look  ,  s'appelle  U'  ilvtroit  de  l'Endenvottr.  Au  sud  de  l'Australie  et 
au  nord  de  la  'l'asmaiiie,  le  large  détroit  de  Bass  présente  un  des  passages  les 
plus  imporlauls  entre  le  (Iraud  (néau  projirement  dit  et  la  mer  des  Indes,  (pii 
est  un  numense  g(dle.  I.e  dvlntit  de  C'ow/i  sépare  les  deux  îles  de  la  Nouvelle- 
Zélande. 

Plusieurs  jiarlii'S  île  l'océan  prennent  des  dénominations  particulières,  d'après 
les  pa\s  (|u"elli's  ltaif;iii'nl  :  ainsi  l'on  distingue  la  mer  de  Chine,  véritable  niédi- 
terranée  ;  A/  mer  de  Jura ,  enln!  l'ile  de  ce  nom,  Bornéo  et  Sumatra;  la  mer  de 
la  Sonde,  entre  (lélèlies  et  Hornéo,  au  nord,  et,  au  midi,  Java,  Bali,  Sumbava  et 
Florès,  eoniuiiniiipiaut  par  le  détroit  de  Macassar  avec  la  mer  de  Cclèhes,  qui 
s'étend  de  lîornéo  cl  de  rrlèbcs  jusipi'à  Mindanao.  Les  anciennes  cartes  donnent 
eneore  aux  eaux  qui  si'pareul  les  îles  de  Java  et  de  Timor  des  terres  de  la  Nou- 
velle-! lollande,  It!  nom  de  mer  Lanehidol ,  probablement  conqwsé  de  deux  ntr.ls 
malais  Imnit ,  mer,  et  Udar,  sud.  La  mer  des  Moliiqucs  est  située  entre  l'ar- 
cliiiiel  de  ce  uuui,  l'ile  (Iclcbes  et  rexirémilé  orientale  de  la  cliaine  des  îles  de  la 
Sonde;  la  mer  île  Son/nit,  dileaussi  de  Mindnru  ou  des  P/ii/ij)/)ines ,  entre  ces 
dernières  îles ,  llorneo,  les  i'alaos  et  les  Soulou;  la  tuer  d'Al/tion  ,  entre  la  Non- 
wlle-tjuini'e,  l,i  Nouvelle-llrelague ,  les  îles  Salomon  et  la  î^onisiade.  Flinders 
à  j'roposé  de  donner  .uix  eaux  eonqirises  entre  la  Nouvelle-Calédonie,  les  îles  Sa- 
lomon, la  .\(iiivelle-(îuiuie  et  la  Nouvelltvllollaude,  le  nom  de  mer  diiCoraii. 
■  On  proposi!  aujourd'hui  de  donner  le  nom  àii  mer  de  Varpeutarie  hY^^^ytAcc 
compris  entre  l'Auslialie,  la  Nouvelle-(îuinéeetrîledeTin>or-l,aout;  et  d'appeler 
))iir  de  Diemeii  les  eaux  (pli  s'étendent  de  l'Australie  et  de  laïasmanie  à  la  Nou- 
velle-Zélande ,  bornée  au  nord  par  la  Nouvelle-tialédi»;  e  et  la  mer  de  Corail. 

Les  vents  et  les  eourauls  (pii  régnent  dans  .ce  vasto  océan  peuvent  tous  se 
rédin're  à  un  seul  principe,  celui  du  mouvement  général  de  l'atmosphère  et  de  la 
mer  de  l'est  à  riiucst,  eu  sens  inverse  de  lii  rotation  du  globe.  Le  vent  perpétuel 
d'est  règne  générale, ueiil  ici  entre  les  Iropicpies  et  les  courants,  eu  suivant  la 
uiénie  direction  (piii  les  eaux.  De  là  ces  erreurs  de  Quiros,  deMendaûa  ctd'autres 
navigateurs,  qui  criu'ent  avoir  l'ait  iniiuiment  moins  de  chemin  ipiMs  n'en  avaient 
réellement  pareoiKU.  (le  UHtuvemei  général  prend  (pichpiefois  plus  de  l'orce  entre 
les  détroits  diver.- ,  (pii,  presipie  tous,  sont  dirigés  de  l'est  à  Touest.  Aux  environs 
des  Philippines,  '  t  près  de  la  .Nouvelle-dalédonie,  la  rapidité  du  courant  (|ni  porto 
à  Touest  de\ient  extiéme.  Mais  les  grandes  terres  échaiilîées  par  le  soleil  attirent 
son\enl  rers  leur  centre  l'iitniosphère  maritime  environnante,  co  (pii  fait  naître 
des  vents  opposes  aux  vents  alizés  :  tels  sont  les  vents  d'ouest  ipii  régnent  sur  les 
côtes  occidentales  (h;  lu  Nouvelle-llollaude.  Ces  espèces  do  moussons  ne  sont  pas 
toutes  connues.  (ili.ii|ue  île  a  ses  brises  do  mer  et  do  lerce,  qui  soufllent,  celles-ci 
le  jour,  eteellcs-la  la  imil.  (Juehpies-unes  de  ces  brises  ont  poiu'  lienrciix  cIVels 
d'éloigner  des  peuplades  les  mies  des  autres  et  d'en  rapprocher  d'autres.  Los  Caro- 
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lins  ocoiJonlaux  coinmorcenl  avi>c  les  iiidij^iîiios  dos  Mariannos,  grilco  au  vent 
traversicr,  et  sont  sépjirés  du  louis  IVèros  de  Test,  fôrocos  et  vindicatifs,  par  les 
vents  alizés ,  qui  souillent  avec  constance  et  régularilé,  A  40  degrés  au  nord  et 
nu  siul  de  l'équateur,  régnent  les  tempêtes  et  les  vents  variables;  cependant  il 
paraît  que,  dans  la  parlic  nord  de  l'océan,  on  trouve  le  plus  souvent  des  vents 
d'ouest,  tandis  que  dans  les  mers  polaires  australes,  Cook  trouva  toujours  des 
vents  d'est. 

Les  grandes  terres  <le  l'Océanie  éprouvent  rintlnencc  d'un  soleil  vertical.  Les 
côlcs  marécageuses  de  ipiehpies  îles  de  l'Océanie  du  nord-ouest ,  exposées  à  racliou 
d'une  grande  chaleur,  produisent  un  air  pestilentiel,  (pi'une  culture  bien  entendue 
feradisj)arailr(!.  L'air  d'ailleurs  y  est  rafraîchi  par  l'air  des  montagnes  et  les  brises 
de  mer.  Vax  Australie,  le  climat  est  brûlant  et  aride,  mais  la  chaleur  n'y  est  pour- 
tant pas  aussi  intense  que  sous  les  latitudes  correspondantes  de  l'Afrique  et  do 
l'Amérique.  Malgré  ces  inconuuodités  locales,  l'Océanie  offre  à  l'homme  indus- 
trieux, sain  et  lenqiéiaut,  luie  plus  giando  variété  de  climats  délicieux  (praiicuuo 
autre  partie  du  monde.  Les  îles  hautes  et  de  peu  d'étendue;  paraissent  autant  de 
paradis  nouveaux.  En  changeant  de  niveau,  l'Anglais  y  retrouverait  ses  frais 
gazons,  ses  arbres  couverts  de  mousse;  l'ilalien,  ses  bosipiols  d'orangers,  et  lo 
colon  des  Indes  occidentales,  ses  plantations  de  cannes.  Le  peu  d'étendue  de  cha- 
cune de  ces  îles  leur  procure  un  climat  send)lable  à  celui  de  l'océan  lui-nièmo. 
Jamais  la  chaleur  n'y  devient  insupportable,  même  pour  des  Kuropéens  septen- 
trionaux. L'air  est  sans  cesse  renouvelé  par  les  petites  brises  de  la  mer  et  de  la 
terre,  qui  se  part;igent  l'empire  des  jours  et  des  nuits.  (!e  prinleuq)s  perpétuel 
n'est  que  rarement  troublé  par  les  ouragans  et  les  tremblements  de  terre. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a  partagé  les  mers  en  dillérenles  zones,  comme  ou 
avait  déjà  partagé  les  tt-rres.  Pour  ce  qui  regarde  l'océan  Pacili(pie,  le  docteur 
J.  Richardson  a  signalé  rexislence  d'une  zone  de  i2"  au  nord  et  au  sud  de  l'éipia- 
teur,  province  maritime  (pii  enferme  les  eaux  baign  ni  l'Australie,  la  Nouvelle- 
Zélande,  l'archipel  Malais,  et  s'ét'.ndant  même  jus(iu'à  la  Chine  et  au  Japon  :  car 
les  courants  tendent  à  reculer  les  limites  de  celle  faune ,  et  certaines  es|)èces  de 
l'archipel  Indien  sont  ainsi  transportées  au  Japon.  Dans  cet  espace.  Ton  trouve  à 
peu  près  les  mêmes  genres  ;  seulement ,  sur  les  limites  ap|)araisseut  des  espèces 
appartenant  aux  contrées  polaires  et  qui  forment  ainsi  la  transition  avec  les  espèces 
tropicales. 

C'est  là  que  demeurent  les  poissons  et  les  crustacés,  si  nombreux  dans  l'Océanie. 
Ces  derniers  se  montrent  en  grand  nombre  partout  où  les  côtes,  découpées  ou  baies, 
ont  des  eaux  peu  profondes.  Les  ermites  ou  parjures  abondent  surtout  aux  M:i- 
riannes,  à  Timor  et  dans  la  Nouvelle-Guinée.  Lors([uo  la  chaleur  est  forte,  ils 
cherchent  1  ombre  sous  de»  toulTes  d'arbrisseaux  ;  uuiis  le  soir,  cpiautl  la  fraîcheur 
commence  à  se  faire  sentir ,  on  les  voit  sortir  par  milliers ,  roulant  la  coiiuilio  d'em- 
prunt dans  huiuello  ils  se  logent,  se  heurtanl  et  trébuchant,  et  faisant  entendre 
par  leur  choc  un  petit  bruit  qui  aimunce  leur  approche.  Il  en  existe  deux  espèces , 
l'une  a(piali{pie, , l'autre  terrestre.  Ou  avait  dit  (pie  le  raidne,  de  couleur  rouge, 
quitte  lu  mer  pour  aller  au  sommet  desarlues  les  plus  élevés.  Mais  un  de  ces  ani- 
maux, pris  à  llauuaii  par  MM.  Oiii>y  «-'l  Cîaimard,  a  démontré  le  contraire  par  la 
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conformation  do  ses  pi.cds  loiil  à  fait  disposés  pour  un  séjour  liabilui  !  dans  l'eau. 
Mais  lopins  curieux  cruslacô  do  tous  ooiix  (pii  si- troiivout  aux  onsirons  do  l'île 
dos  Papous  ot do  l'aroliipol  dos  Amis,  i:'osl  lo  phyllusdUio.  A  l'état  \i\ant,  il  osl 
transparonl  oonnuo  du  ori&lal,  sauf  los  Noiix,  (|ui  sont  ooulour  blou  do  oioi.  Sos 
nioinouiouls  sont  trôs-lonls,  co  cpii  lo  l'ait  dilVéror  dos  allincs,  ([ui,  tiansparonts 
aussi,  nagent  dans  la  vase  avec  la  plus  grande  agilité. 

Aucune  uior  n'est  aussi  |t(iiss(iunouso  (pie  lo  Grand  océan  éspiinoxial  ;  aussi 
plusieurs  poui)les  l'ont-ils  du  [luissou  leiu-  uniipio  nourritiuv.  La  l'érouso  se  vit 
suivi,  depuis  l'ilo  de  Pàipi  s  jus  pi'aux  îlos  Sandwich,  par  d'innuensos  troupes  do 
poissons,  parmi  losipiois  (pi  'Iiiuos-uus,  p(U'laul  lo  l'or  qu'on  leur  avait  lance,  étaient 
faciles  à  reconnaître.  Dopiii;;  les  rivages  do  IJi.rut'o  jusipi'aux  eûtes  de  la  i\ou\cllo- 
Guinéo,  on  voit  une  peiipiade  eiiiioiv  \i\ro  CMUsIauiiuent  dai.s  des  Italoaux  et  se 
nourrir  do  poissons:  co  sont  les  Inahhous.  l'i'i's  île  la  Nouvollt-Zelando,  La- 
billardièro  vil  des  barws  i\i^  poissons  (jui  produisaient ,  |iar  leurs  mou  euienls,  une 
sorlo  i\i\  llux  cl  do  rellux  d;.!is  la  uier.  Les  espèces  sont,  jiour  l.i  phiparl,  colles 
qu'on  reuidulre  dans  la  merdes  Indes.  Les  l)onilts,  ks  dorades,  les  liions,  les 
surmulots,  les  raies,  les  muges,  (.uraisseut  aliouder  é,:;alomcnt  sur  louUs  los  eûtes. 
Copondanl  on  y  a  décmivfft,  jusipTà  co  jour,  liiU  espèces  nouvollos.  Parmi  los  cé- 
tacés (|ui  paroduri  lit  co  vaste  océan,  il  l'aui  leuiaiipier  i)lusieiu's  ramilles  de  dau- 
pliii.s,  le  dugong  <I(S  Indes  et  un  gnuid  iiiaiumiioro  marin,  la  haleine  muuclieléo. 
Toutes  les  lagunes  entre  les  récifs  et  les  côtes  l'ourmillenl  d'éere\i>s(  s,  d'Iiuîlros 
';onuiiunes  et  d'Iiuilres  à  perles,  (\k^  coquillages  d'une  grandeur  el  dune  lioaulé 
*'xtraordin;iires.  Les  cialx  s  d'^inuieut,  en  plusieurs  endroits,  d'une  gidsseur 
énorme;  ils  mangent  les  noix  do  cocu.  L'écre\isso  des  Moluques  parait  coiu- 
ninnc  à  tout  l'océan. 

Le  nonilire  de  poissons  veiiimoux  semble  très-considérablo.  iJéja  (Juiros  faillit 
se  donner  la  niert  eu  mangeant  un  \/jtirns  péelié  sur  les  côles  di;  la  k'viv.  du  Saint- 
Ksjiril;  les  compagnons  de  Cook  peusorent  s"eui|ioisouner  au  méiui;  eiidroil  et  par 
le  même  mois.  On  croit  (pio  ce  [wisson  no  dexient  dangereux  que  lorsqu'il  s'est 
nourri  de  certaines  espèces  de  méduses.  Mais  lo  tétrodoii  (pii,  sur  la  côte  delà 
Nouvelle-Galles,  enipoisoima  l'orster,  renferme  coiislammont  un  poison  nareo- 
li(jue.  A  ïaili,  il  y  a  une  auguill(!  do  mer  très-venimeuse,  et  surtout  mw.  petite 
écrovisse  rouge  ijui  donne  la  mort  à  ceux  (pii  la  mangent.  L'équipage  d'Auson 
trouva  prèâdesîies  Mariaunes  ta:il  dj  poissons  venimeux,  ([u'il  fut  résolu  de  ne 
jilus  en  manger  du  tout.  (!ot  iucoii\énient  parait  donc  comnum  à  tous  les  pa- 
rages du  (iraiid  océan. 

Los  mammifères  de  rOcoanie  soîit  à  |icu  près  los  mêmes  qm;  ceux  de  l'Asie 
méridionale.  A  Jiiva,  il  \  a  des  bul'lles,  (pii  sont  petits;  des  chevaux  également 
pelits,  mais  vigouioux  ;  des  sangliers,  des  tapirs,  un  rliinoeéros  parlieidier  /'/(//;'>- 
ccnis  javunkns  ;  le  tigre  rayé  et  lo  tigre  noir;  dilléreiiles  espè  'es  de  chats  (pi'on 
ne  trouxe  pas  ailleurs;  I  éeurenil  vohint  [mnnlins  jacaniti/s  .  Sumah'a  posst'de 
un  rhinocéros  \Mv['\tm\k'i  ir/iinoccros  si/i/i(///rH'^/s].  A  IJornéo,  oidre  les  espè- 
ces de  Java,  on  remari|iie  (.ncore  la  panthère,  léléphant ,  lo  cerf  d'eau  [tercm 
axis,  qui  fiequeiile  les  endroils  marée, lueux,  roraiig-oulang  ■v/.v///'/ ,vr//y/7M), 
et  ks  plus  grands  singes  connus  siinui  pouijOj. 
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La  Maliiisii'  est,  après  rAmériqno,  la  contrce  la  plus  riclie  en  serpents.  Java 
surli  lit  ost  d'iuK!  riclicpsc  erprlolofilniu'  iiicrnyaltlo;  on  y  compte  56  espèces, 
c'csl-à-diro  plus  qu'on  aucun  ]ia\s  du  nidiidc.  f^c  l)na  constriclor  de  cette  île 
avali!  des  liu'ufs  et  des  cli(!vau\,  dit  Lcpcliciiault ,  mais  sa  morsure  n'est  [las 
venimense.  I/Anstralie,  an  contraire^  ne  paraît  pas  être  habitée  par  un  grand 
nombri!  d'espèces  de  r('[)lil(>s. 

liCS  caïmans  et  les  crocodihîs  penplenl  les  rivières  d(!  Sumatra  et  de  Bornéo. 
Dans  cetic  diriiière  île,  on  rencontre,  sur  les  bords  des  grands  lacs,  nne  esjièce  inter- 
médiaire enlie  le  f^avial  et  le  crocodile,  le  Inmktone  de  Schler/cl.  Deux  antres 
espèces  se  rencontrent  dans  la  partie  occidcMitale  de  l'archipel  Indien,  tandis 
(pi'uiu:  h'oi^ièmi',  le  crocodile  à  deux  arèh  s  r.  hiporcatus)  s'avance  depuis  Snma- 
tra  Jus  |ue  d;,ns  la  NiiuvcHe-tininéc  el  la  l'olym'sie. 

La  Pcljnésii  esl  pauvre;  aucune  des  grandes  races  de  quadrupèdes,  soit  do 
l'Asie,  soit  d(!  l'Australie,  ne  s'y  esl  répandue.  Le  cochon  esl  le  seul  (pi'on  y 
iroMse  parloiit  dans  un  ('lai  de  donieslicilé.  Il  esl  de  la  même  espèce  que  dans 
riiide  cl  dans  la  (iliine.  Des  eliiens,  di's  chais,  des  rais,  telle  était  toute  la  zoolo- 
gie de  ces  îles  avant  (pie  le  capitaine  <!ook  y  portât  des  chèvres  et  du  bétail. 

Les  Ibrèls  man'cageuses  de  .lava  el  des  Moluques  sont  habitées  par  le  hahi- 
roi/^sd  'cfir/mii-ccrf  vu  malais  ,  (pii  ressemble  à  un  tapir  haut  sur  jambes.  La 
IVdiivelle-iihinée,  (pii  couflilue  un  monde  /ii(il(>gii]iic  intennédiain!  entre  l'Austra- 
lie (;t  l'archipel  Indien,  a  des  espèces  ('(iiiunuiies  à  ces  deux  régions;  on  y  voit 
jioiirlaiit  iiii  sanglier  indigène,  le  saii;:lier  des  Papous  (s«/5ji;«y;?<c'«,s7's) ,  (pii  tient 
à  la  l'ois  (In  cdchon  et  du  p(''cari  d' Ainériipie. 

La  faune  de  l'AnsIralie  a  un  carach're  particulier ,  étrange.  Sur  131  espc-ces 
qui  habileiit  ( c  continent ,  102  apparliemient  à  la  classe  des  marsupiaux  'animaux 
à  pochci.  Meyer  a  même  retrouvé  (piel([ues  caractères  de  ni.irsnpialité  dans  Vevieii 
ou  caaoar  australien,  (pii  n'pond  pour  celte  régi()n  à  raulruche  de  rArri(pi('; 
trois  animaux  sont  cepeiidanl  demies  de  cet  appendice  :  le  plu)i[iie,  nue  roussetto 
de  la  région  inleriropicale ,  el  le  chien,  (pii  a,  dit  Lesson,  suivi  de  misérables 
pe'iplades,  lors  de  leur  émigralion  sur  eetle  terre  apipanvrie.  Depuis  le  timide 
kangaroii,  ipii  remplace  pour  les  Ausli.dieiis  le  genre  des  ruminanls  fdoiit  il 
n'e\isle  aucune  espèce),  el  (pii  rap[iille  la  biche  parla  !'!>i-me  de  sa  lèle,  son  syslemo 
dentaire  et  son  genre  de  vie,  jusiprau  pétaurisle  à  i/dnde  queue ,  animal  de  la 
taille  du  rai.  Ions  ces  inammilèrcs  denianderaieiit  une  description  s[)éciale; 
mais  nous  n  en  citerons  (pi'iin  [letil  nombre  :  les  (//h-'i/uiTs,  cariKissiers  (pii  réjion- 
dent  à  nos  loiiines;  les  f/iy/'iriui'S ,  (pii  sont  nos  loups;  li;^  jjénu/u'/es,  nos 
blaireaux  el  nos  niangousles;  —  U:f^ poturoi/-,  {'ii/pnijifi/ninus],  nos  rongeurs,  et 
dont  il  y  a  '»  espèces  bien  tranchées;  enlin  les  êcliidiiés  et  les  ornilhorlniiiques, 
aniniaiix  i\v<  plus  [>i/arreSj  ipii  pairuipent  à  la  l'ois  desniseaiix  el  des  icpliles  par 
la  |Mcsence  (11111  cloa(pie  el  leur  géiieiMlidii  o\i|tai'e.  L'oriiilliorby;i([iie  a  le  bec  du 
can;u'd,  le  corps  couvert  de  poils,  les  pieds  garnis  d'ergots  venimeux;  ce  (jumlfu- 
pri/i'-iiisenii-rejiti/e  semble  uikî  ciéalnre  l'anlasliijiie  Jetée  sur  le  globe  pour  len- 
verser  Ions  les  syslî'ines  admis  par  riiisloire  nalurelle.  L'édiidiié  a  un  nui- 
seau  mince  el  lrès-alloni:é,  terminé  [)ar  nne  Irès-pelile  boiidie:  ses  mâchoires, 
pi  iv{!cs  de  dénis,  «oui  garnies  de  lames  cornées,  comme  chez  plusieurs  palmi- 
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qO  oci'anie. 

|)ùdes;  sa  langue  csl  extensible,  comme  celle  dn  fourmilier.  Il  y  en  a  2  espèces, 

caractérisées  par  le  plus  ou  moins  do  poils  .pii  garnissent  les  piquants  dont  le  corps 

est  recouvert. 

;  L'ornilliologie  offre  dans  toute  l'Océanie  un  peu  plus  de  variété,  et  en  même 
temps  plusieurs  traits  de  rcsscmblanco.  La  volaille  domcMique  y  abonde;  les  pou- 
les sont  plus  grandes  que  les  nôtres.  Certaines  îles  nourrissent  des  espèces  parti- 
culières de  pigeons  ;  la  coliiwha  cristat/i  et  la  columha  spadirea  se  trouvent  dans 
l'ile  de  Norfolk,  ainsi  que  dans  l'archipel  des  Amis.  Labillardière  vit  dans  ces  der- 
nières îles  plusieurs  espèces  de  loris  et  autres  oiseaux  communs  aux  îles  Philip- 
pines et  aux  Molu(|uts.  -  Taïti  conuiie  à  Amboine ,  de  pef'tj  oiseaux  fourmillent 
dans  les  bocages  d'arbres  à  pain.  Leur  chant  est  agréable,  quoiqu'on  dise  com'r.u- 
nément  en  Europe  que  les  oiseaux  des  climats  chauds  sont  privés  du  talent  do 
l'harmonie.  De  très-petits  perroquets,  d'un  joli  bleu  de  saphir,  habitent  la  cime 
des  cocotiers  les  plus  élevés,  tandis  que  d'aatres,  d'une  couleur  verdâtre  et  tachetée 
de  rouge,  se  montrent  plus  ordinairement  parmi  les  bananes,  souvent  dans  les 
habitations  des  naturels,  qui  les  apprivoisent,  et  qui  estiment  beaucoup  leurs  plu- 
mes rouges.  Ces  espèces  paraissent  généralcinent  répandues  cuire  le  10*  parallèle 
l)oréal  et  le  20"  parallèle  austral.  Mais  les  oiseaux  de  paradis  n'abandonnent  leur 
corps  léger  et  leur  plumage  aérien  qu'aux  vents  embaumés  des  côtes  de  la  Nou- 
'.elle-Guinée.  Les  oiseaux  de  mer  sont  les  mêmes  partout.  X  Amboine  comme 
à  Taïli,  vil  un  marlin-pêcheur  d'un  vert  sombre,  avec  un  collier  de  la  même  cou- 
leur sur  son  col  blanc;  un  gros  coucou  et  plusieurs  sortes  de  pigeons  ou  de 
fourterelles  s'y  juchent  d'une  branche  sx  l'autre,  tandis  (jue  les  hérons  bleuâtres 
se  pronièucut  gravement  sur  les  bords  de  la  mer  en  man^îant  des  poissons  à  co- 
quilles et  des  vers.  L'oiseau  tropiipie  habite  les  cavernes  ([ui  se  trouvent  dans  les 
flancs  escarpés  des  rochers;  les  Taïticns  l'y  poursuivaient  autrefois  pour  avoir 
les  plumes  de  sa  queue.  Us  attrapaient  aussi  dans  la  même  intention  la  frégate, 
oiseau  de  passage.  Les  manchots  du  Grand  océan  diflèrent  essentiellement  des 
pingouins  de  l'océan  Atlantique.  Ces  oiseaux,  presque  sans  ailes,  qu'on  ren- 
contre à  une  dibtanco  de  500  lieues  de  toute  côte  connut,  habitent  principalement 
la  zone  froide ,  et  même  la  zone  glaciale.  Mais  une  espèce ,  Vaplcuodylcs  paptia, 
se  montre  jusque  dans  les  îles  des  Papous.  L'Océanie  ne  renferme  presque 
aucun  rapace.  Peut-être  jadis  n'eu  élait-il  pas  ainsi;  car  à  la  Nouvelle-Zélande  on 
a  retrouvé  les  ossements  du  ncstor,  mêlés  à  ceux  du  diuorn's,  oiseau  intermé- 
diaire entre  h  hibou  et  le  perroquet  et  qui  ne  compte  plus  (jue  deux  congénères 
vivants,  l'un  dans  celle  même  île,  l'autre  ii  l'île  Philip.  Le  ttti,  autre  oiseau  do 
la  Nouvelle-Zélande ,  imite  à  s'y  méprendre  la  voix  de  l'homme.  Un  gros  merle 
noir  et  jaune,  le  ùco,  qui  perche  dans  les  bois  de  Manon-Daya  (île  de  Java),  a  le 
même  lalcnt;  de  plus,  il  contrefait  le  hennissement  du  cheval.  Au  reste,  i!  ne 
peut  entendre  le  miaulement  des  cha's,  l'aboiement  des  chiens,  le  claquemenl 
d'un  fouet  ou  tout  autre  biiiil,  s:ins  essayer  de  les  rendre  à  sa  maru'ère.  L'âme  de 
quelque  mime  a  sans  doute  transmigré  dans  son  petit  corps,  dit  M.  .îurien  de  la 
Gravière.  Délicat,  impressionnable  comme  nue  sensitive,  ce  char.paut  babillard 
se  pàiue  à  la  vue  du  sang,  au  bruit  du  canon.  Une  contraction  nerveuse,  et  il 
n'est  déjà  plus  ! 


MvnK  piu;Mii:n.  —  oiîNiiiiAi.rri'S.  si 

Mais  c'est  rAiislialic  ijui  fournit  les  oisoaiix  les  plus  rare»  et  les  plus  élinco- 
lants.  M.  Tioiild  y  a  cnmplé  OOd  espèces,  dont  les  ''.eux  tiers  animent  la  Nouvelle- 
Galles  (lu  sud.  Clusiciirs  se  retrouvent  eu  Asie  et  eu  Al'iipie,  mais  un  grand  nom- 
bre sont  (-\eli!si\(MHeiit  propres  au  eoutineul  auslral.  Leur  cai'aelèro  principal,  c'est 
le  di':viIop[)eineut  de  la  richesse  du  plumage!. 

Ici,  ou  >oit  le  uu'iixrr  sKprrhr  ou  oiseau-lyre,  l'un  des  jiliis  grands  de  l'ordre 
des  passereaux,  dont  la  queue  rappiH(!  la  lyri>  des  Grecs; — là  le  mitiiclicrolln  rrc- 
pitanl,  flont  le  cri  ress(Mul)leau  claipieunut  d'un  louel;  —  le  loriot  princr-rt'(/rntf 
à  la  rolie  de  velours  noir  rehaussée  d'i'.r; —  des  perruches  de  toute  laillt;  el  de 
louli'S  couieuis,  —  et  surtout  liu  oisoMi  (pii,  depuis  (lueUjuo  temps,  a  heaiieoup 
occupé  les  naluralisles,  l'oise.ui  "iheiceau  ^idiiié  i jititoin'rlujHcInis  /i o /oser ic rus), 
ipii  se  couslruit  [)uur  demeure  une  sorte  de  hcrceau,  forntj  des  matériaux  les  plua 
divers. 

Uu  autre  oiseau  delà  mènie  l'amille,  Vni'irnif  à  berceau  tnchcté [chlamydn'a 
maculai  II  .  (pii  se  construit  des  nids  eu  l'orme  de  tonnelles,  est  sans  doute  rô- 
paiulii  sur  touli!  la  surface  ceulrale  du  continent  austral,  mais  il  n'a  été  encore 
liieu  oliscrvé  ipie  dans  la  région  au  nord  o.  la  Nouvelle-Galles  du  sud;  nu  le;  ren- 
conlre  à  lîre/.i,  sur  la  livièi'c  Mokaï,  dans  les  plaines  de  I-iverptol,  et  près  des 
déserts  arides  de  .Nanioï.  L'iulelligeuce  de  cet  oisi!au  se  manifeste  dans  la  manière 
ingénieuse  dont  il  hàlit  et  décore  sou  nid.»  Des  rangées  de  pierres  parlant  de  Teu- 
Irée  du  Ivjiccau,  dit  M.  (ioiiid.  auteur  d'un  nia^uiliiiiie  ouvrage,  T/ir  Ilirih  of 
Austroli'.r ,  s'en  vont  en  divergeant  de  chai|ue  côté,  de  manii'reù  former  uu  petit 
senlit-r,  (]ui  est  le  même  aux  deux  bouts  de  la  tomiell  •.  Au  centre  de  l'avemie  ,  à 
l'enlrée  du  pei'liipie,  s'éli^ve  une  innuense  collection  de  niali'riaux  de  toute  espèce, 
servant  à  decorei'  la  place;  ce  sont  des  copiillages,  des  pimnes,  des  os,  arrange- 
ment (pii  se  répt'te  à  raiilre  porte.  Dans  «piehpies-nns  des  grands  berceaux  <pie 
j'ai  vus,  u'uvre  évidennnenl  de  plusiems  années,  il  y  ;.iait,  à  chaque  entrée, 
plus  d'un  demi-boisseau  de  ces  orueuieuts.  I)"autres  fois  j'ai  reuconti'é  de  petits 
berceaux  eulièremenl  labri  |ués  d'herbages;  J'ai  cru  voir  là  le  commeucement 
d'un  iiiiuveau  lieu  .1*  reude/.-vous.  » 

i.e  règne  végétal  de  l'Oeéanie  ii'prculuit  toutes  les  richesses  de  l'Inde  et  do 
rindo-(  ;hiue,  mais  avec  \m  nouvel  éclat  el  d'autics  richesses  inconueesà  l'Asie. 
Dans  les  ilrsde  la  Sonde,  dans  les  l'hilippiiies,  les  Molmpies  et  la  Nouvelle-Guinée, 
le  ri/  reniplac(!  le  blé.  Il  y  en  a  de  derx  es|it\'es;  celui  des  hantes  teri'cs  est  plus 
blanc,  plus  gros  ,  a  plus  de  saveur  et  se  conserve  pKis  longtemps  ;  le  ri/,  des  basses 
ti'rres  est  plus  proliliqiii' ,  mais  sa  sidislance  aipii'u  e  ne  permet  pas  de  le  cnnseiver 
long ti  111  pSj  el  la  saveur  en  est  fade.  IMiis  loin  ,  a  l'e  t ,  dans  les  îles  de  la  Polynésie, 
croissent,  ou  s|tnntanénient  ou  ijoiis  riullueuee  de  la  culture,  (piatre  plantes 
comestibles  d'iuu!  grande  utilité,  savoir,  la  patide,  l'igname  et  deux  espèces 
d'arum,  dont,  au  moyeu  de  la  culture  et  de  la  cuisson,  on  parvient  à  tirer  une 
suhslance  douce  et  farineuse. 

Deux  génies  d'arbres  répandus  sin*  foules  les  moyennes  et  les  petites  îKs  de 
l'Oeéanie  y  cliarmenl  à  la  fois  la  vue  et  le  goût.  La  noudtrense  famille  des  palmiers 
se  rencontre  jns([ue  dans  les  îles  les  plus  éloignées  et  les  moins  étendues.  A  peine 
y  a-t-il  entre  les  tropiques  un  rocher,  un  banc  de  sable,  sur  les  p;e!s  ''étonnante 
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vé^'tîlalion  de  cos nrbivs  ne  soit  irpaïKliic.  Nodp  110  déviions  p;is  prononcor  le  mol 
or/y/y;  ciir  IcH  palmicrp,   par  la  plriiclui'i'  iiilchiiMire  de  leur  Iroiic,  ii'ciil  anciiii 
rapp(.!  t  avcT  les  orhrrs  proprciiiciit  dits.  Ils  fC  l'approcliciil  des  roti-ièiTS  par  leur 
port'l  leur  sli'iicliu'c,  dt  s  gi'.iiiiiiiri's  par  l'iiilldivsocnco,  el  siiildul  dos  asi)(!i';:os 
cl  des  di'aiioiniici's  |)ai-  leur  maniÎMT  de  Irncliliii'.  Mais  rpu-l  arbre  a  le  porl  aussi 
niai:ni(i(]i;e  que  le  palmier?  0"  ""  î'''  li;-;iire  uiil'  colonne  drniU;,  parfailomenley- 
lindriipie,  com'onnée  à  son  somme!  par  nn  vaste  iaiseeanMe  l'eiiides  vivaees,  dis- 
poséesc'ireidairenient  les  unes  an-dessiis  des  antres,  do  la  liase  desipiolles sortent 
d'amples  pani-^nlos  renl'ormées  en  partie  dans  de  larges  spatlies,  et  couvertes  de 
flenrsol  (le  fruits!  Cependant  col  aspect  majestnonx  nVsl  ipie  la  moindre  préro- 
galive  (in  paînn'er;  son  iililit(''  sni'passt;  encore  sa  beauté.  I.e  palmier  est  pour  les 
peuples  de  rOceauieee  que  le  lianil)(  iiost  pour  les  peuples  de  l'Inde.  Los  couolies 
les  plus  exléiieures  du  lionc  l'oiirnissonl  un  liois  dur  et  pesant.  On  en  l'ait  des 
planches  et  des  pieux.  F.es  sp;i||ies  de  ces  sortes  de  cost-es,  ijui  renrermont  les  lé- 
giiues,  acquièiont  une  «''paisseiir  et  une  consistance  telles  (pit,"  Ton  pcnl  en  l'aire  des 
vases  à  divers  nsai;es.  Les  larges  l'eiiillos  servent  de  toil.  Le  péricarpe  lilireux  du 
cocotier,  les  feuill(>s  et  les  pétioles  dans  plusieurs  autres  es|ièces,  dans  toiili's  le 
tissu  lilamenteiix  (jui  reco'ivre  le  tronc,  ronriiisseul  de  la  bourre  et  de  la  lilasse. 
On  en  l'ait  dos  cordages,  des  câbles,  même  des  toile;;  à  voiles;  on  s'en  si'rt  pour 
caU'eutror  les  vaisseaux.  Los  ionillos  du  lataiiier  servent  d'éventail  aux  belles  In- 
diennes ;  celles  du  palmier-éventail  donnent  des  parasol?  quicouMcnt  une  dizaine 
de  jiersonnes.  On  écrit  sur  les  l'euilles  de  ((uelipies  palmien-:  la  noix  iiii  coeolier 
oiï'ro  une  tasse  naturelle.  Ilnfin  les  palmiers  l'ouritissent  à  eux  seuls  un  nombre 
dVxcoHonls  mois.  On  mange  ol  r(^,n  appiè  e  de  |)libii'iirs  laçons  la  chair  douce  et 
pulpeuse  des  uns  ,  le  périsporme  des  semences  desaiitres  cl  le  bourgeon  terminal 
du  cbou-palmiste.  L'espèce  de  lait  on  liipieiir  contenue  dans  l.i  vaste  cavité  do  la 
noix  de  coco  peut  être  convertie  en  vin,  vinaigre  et  alcool.  On  en  tire   une 
bonne  huile. 

L'autre  arbre  nourricier  des  peuples  océaniens,  c'est  Vartocarpus  ou  arbre  à 
pain,  (x' précieux  végétal  s'élève  à  la  hauteur  de  lia  \'6  mètres.  Son  tronc  atteint  la 
grosseur  du  corps  d'un  honnne.  Son  fruit  de\  i'iit  gros  cemmi'  la  tète  d'un  enfant  ; 
il  donne  un  aiimenl  très-sain  ,  dont  'e  guùt  ressemlile  à  celui  do  la  pomme  de  terre, 
du  fopinamltour,  o't  du  pain  frais  de  froiuenl.  Pondant  huit  mois  de  suite,  cet  arbre 
prodigue  ses  fruits  avec  une  telle  largesse,  que  trois  snl'lisent  pour  nourrir  un 
lioiumo  p'îndant  un  an.  (!e  n'est  pas  son  seul  mérite  :  son  écorce  intérieure  sert  à 
l'abri  luor  une  étoile.  Sou  bois  est  i  xcelleiit  poui-  la  construction  des  cabanes  et  îles 
pirogues.  On  emploie  ses  feuilles  on  guise  de  nappes  ;  sa  sève  gliitineuse  et  laiteuse 
fournit  de  bon  ciment  et  de  la  glu. 

La  i^îalaisio  est  ren  vuméo  pour  ses  ricbosses  végétales;  il  est  difficile  l'ans  nos 
climats  de  se  faire  une  ie!ée  d'un  [lareil  luxe  :  c'est  une  vertluro  conslamiiient  enlre- 
leiiiie  par  dos  [)luios  aboiulanles;  ce  sont  i.us  Heurs  diaprées  dos  couleurs  les  plus 
vives,  liièlant  leurs  parfums  aux  suaves  émanations  des  arbustes  à  épicos,  k  l'a- 
romo  des  fruits  les  plus  Rivoiueux.  (i'csl  un  paradis  eiicbanteur;  aussi  l'homme 
s'y  rejiose  sur  la  nature,  et  se  livre  à  une  complète  indoleiice.  Cependant,  si  les 
plus  a.; roubles  aromates  enrichissont  colle  contrée,  lespoisous  les  plus  redoutables 
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croissent  à  côte';  ;  les  moines  lenx  d'(in  soleil  verlieal  exaltent  les  stics  mortels  et  les 
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lenee  peniiciciisc!  de  cerlaines'jilantcs;  le 
iip'is,  e'(sl-à-(lire  urhic  à  poison,  (|iii  crdîl  dans  les  lorcls de  Turatn,  à 
cl  de  l!ani!aiiil»ouanfî,à  Java,  a  élé  le  sujet  de  beaucoup  de  rapports  men- 
8'injers.  Ou  (lis;iit(|iic  |ieisi)UMe  ne  jumvail  s'asseoira  Touibre  de  cet  arbre  sans  être 
Iraiipé  de  nioil,  (|ue  les  [ilanles  (lc|iérissaicnt  alentour;  (|ue,  s'il  arrivait  (Hio  des 
tiscauxs"  percliasscnlsur  ses  braiielics,  ils  londiaienl  as|)liy\iés,  et  (lue,  pour  s'en 
|ii(ii;iu'er  h>  ,i;oinine  sans  risipier  de  perdre  la  vie,  on  était  oi)ligéde  se  couvrir  tout 
le  eorjis  d'rue  lorle  toile  de  coton.  M""'  l'Ieiller  ré!'ule  ces  assertions. 

Ileureiisciucnl  les  îlis  de  la  Sonde  ont  des  véijélanx  plus  uliles:  le  muscadier 
{mijiistivo  ,  le  ^irollii'i-  cnnioitluillus  tiromalicits],  rpd  se  couvre  de  Ikurs  dont 
le  ciiice  est  coiuMi  dans  les  luarcliés  d'ilurojie  sous  le  nom  de  clous  de  girolle; 
le  eanncliier,  dont  l'écoree  inlérieiu'e  lournil  nue  cpice  pi(|uante  et  odorante;  le 
poivrier,  dont  il  y  a  plusieuis  espèces:  l'une  doiu)e  ce  poivre  v.n\\r  uni  piper  me- 
tlii/sliiiim  avec  le(iu<l  ou  pir|iare  la  daniiereiise  boisson  nommée  uva  ou  kawa; 
lankier,  le  tamarinier,  le  eocolier,  le  sajîoutier ,  le  riz,  lo  sucre,  le  tabac,  le 
calé,  le  biiijoin,  li-  bélel,  le  fiiuj^embre,  le  camphre,  le  bois  de  sandal,  le  tek, 
le  bambou ,  le  rt.tauu ,  l'uiiiitio,  le  colon,  la  patate,  l'ijiname,  le  cliou-earaïbe, 
le  cbou-palmisle;  et  des  Iruils  délit  ieu\,  la  banane,  la  {goyave,  l'ananas,  le  niun- 
gouslan,  la  grenade,  li'  pimplemousse,  le  lelcbi. 

l.aNouvelle-Uuiu('e  possède  (jueiipu's-mies  des  productions  de  la  Malaisie;  mais, 
eu  avaucaiil  dans  It  s  archijiels  du  sud-est,  la  véLiélation  s'appauvrit.  A  la  Noii- 
velle-Zelande,  les  pi. ml.  >  nourricières  loul  tout  à  tail  défaut;  parmi  les  vé,^étanx 
ufi'es,  on  comple  \c  pLnnninni  tfiia.i  ,  |(laiile  (|ni  produit  un  des  plus  beaux  lins 
ou  chanvres  du  monde;  il  croit  égalenu'nt  dans  la  petite  île  de  NorlolL,  où  l'on 
reui'.niue  (les  pins  d'une  hauteur  extraordinaire. 

I/Aiisindie  ;i  sa  (lore  spéciale,  do.  même  (pie  sa  l'aune  particulière.  On  [trétend 
(pie  ce  vaste  coniinent  ienlérme42llU  es|ièccsde  plantes,  di\isécseii  liOlamilles; 
mais  ce  nombre  nous  sei-bie  exai;éré.  Beaucoup  de  ces  pl;mtes  n  ont  été  vues  et 
classées  (pii!  par  dis  tomistes,  soi-disjuit  naltu'alisîes,  [ai  ne  les  ont  observées 
tpi'un  jour,  uni!  heure,  une  nnniile.  Or,  les  vé^élauv,  connue  ch;ieuu  sait, 
chang.  ut  et  de  iorme  et  d'aspect,  snivaul  les  âges  et  les  saisons.  <Juel(p;es-nns 
des  arbres  de  l'Auslralie  sont  l'oit  beaux  et  donnent  un  liois  estimé;  ils  ont 
la  slaliu'e  droite  et  élancée  de  r'^'^  nius  et  de  nos  chênes.  X^aucitli/j.Uis  par- 
vienl  a  ime  hauteur  de  00  meliTS,  sur  Itia  12  de  tircoulerence  ;  \c  .laiil/Hi/jca 
fournil  une  goinme  arom;itiipie  ;  b;  docriiliinii  ii  di'<  tleui's  presque  mierosco- 
piijues:  le  iiirtdh  iii.'i ,  le  ralidris  spirti'is,  le  zamin ,  le  leilrc/a  Hustralis, 
bois  blano,  roiius.  veinés  de  loules  couleurs,  se  distinguent  par  d'aulns  pro- 
prielés. 

I.a  .Mélauésio  possède,  surtout  dans  sa  région  inlertropicalc,  beuicoup  do 
végétaux  de?  climats  chauds;  seu'ement  ce  sont  les  moins  utiles,  i.a  l'ofy- 
nésie  (  t  la  Microuésie,  au  contraiic,  oui  des  planies  prat/tjiirs,  exigeant  peu  de 
soi)is  et  de  cidliire,  et  ijui  fournissent  aux  indigènes  et  leiu'  nourriture,  et  leurs 
vèlemeuls,  et  leurs  piroi^ues,  et  les  matériau',  de  liurscibanes  ,  elieurs  ustensiles 
de  pèche.  A  (jiioi  eussent  s>'r\i  les  beaux  hoir-  d'ebi'iii^tei'ie".'  i/odoriierant  «««</«/ 
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emlvuirnc  pourtant  l'air  dos  Fidji ,  dis  Maniuises,  dos  Sandwich  o!  de  l'ardiipel 

do  la  Sooiolo. 

Apios  avoir  rolracù  le  taMoau  pliysi(|UO  {•ôiiôral  do  rOoôanio,  nous  dovonscon- 
sidôror  los  racos  d'hounnos  qni  lialiilont  collo  pailio  du  niondo. 

On  los  a  gfonrTaliMiiont  parlaui'os  on  (pialic  ^ruiiixs  :  les  Malais  ,  à  l'onopt .  los 
IVôuivs,  an  sud,  les  PoKiiosioiis ,  à  l'est,  les  popiiialioiis  jannos  on  mon  joli  pios, 
an  nord;  oopondant,  suivant  (inolijnos  ollnu\nraplios,  il  sor.iil  pivféialtlo  do  no  los 
diviser  ([u'on  doux  jj;ronp('s  :  la  raoo  janno  et  la  rare  noire,  los  Malais,  d'inio  pail, 
on  Oa'aiiiriis  jainirs ,  ot,  do  l'aniro  ,  los  Papoioy  on  Ocrditiriis  iiairs.  Anx  Malais 
so  ratlaoluMit  los  Polynosiins,  ipio  M.  AlIVod  Mani-y,  dans  son  rocont  onvr.igo,  /u 
Tenc  ol  r llottintc.  propose  d'appeler  Maftii/o-Pu/i/iirsirns  ;  les  Papous  l'ormenl 
aussi  plusieurs  divisions.  |{ieu/i  élaldil  les  laees  suivanles  :  Malais  ol  l'olynô- 
sions,  d'un  oôlo,  ol ,  de  l'aulre,  l'iudauièues  et  Pa|niiis,  les  l'.udauiouosélanl  (a  raoo 
orii^inairo  do  lo  l'apouasio,  d'où  elle  a  oli;  peu  à  pou  repuiissoo  par  los  peuples 
papous. 

Quollo  est  l'orijiine  des  Malais?  Viomionl-ils  de  rititérionr  do  Sumatra,  où  lo 
savant  Marsdi'U  plico  Kur  berceau  d  uis  li;  ci-devaut  euipiro  di'  Meuaui^kahon  ? 
Sonl-ils  origiuaiies,  pour  adopter  la  coujeelure  di'  llien/i ,  du  pays  de  Sedan;;, 
à  Kaionialan,  c'esl-à-diro  à  liornéo?  Ils  ont  dû  |>arlir  de  là,  pensi-l-il,  pour  con- 
(piorir  la  |)LMunsulo  de  Malacca ,  el  oleiidre  do  proche  eu  prn' iie  leurs  colonies 
jnsipi'aux  liuiiles  do  l'Ocoanie.  Mais  ne  >-'eraieut-ils  pas  pinlol  sortis  de  cette  luèmo 
presipnlo  do  Malacca,  ou  o'.îcoro  du  pays  d'Assnn  ? 

Quoi  (pi'il  on  soit,  nous  les  trouvons  actiiollomonl  ré|iandus  dans  un  .i;rand 
nombre  do  contrées.  Non-seulement  tons  los  babil, mis  dis  côtes  do  Hornéo ,  de 
O'ilèbos,  do  Lu(,'ou,  des  Moin  pies,  s<tnl  de  race  ui.daise  ;  mais  los  innombrables 
tribus  insulaires  de  la  Polynésie  ou  do  l'Océanio  orienlalo  paraissent  ou  descendre. 
Quoique  les  îles  Mariaimes  soient  éloignées  do  l'ile  de  Pà  pies  de  2  (lOlJ  liouos,  el 
qu'une  autre  li^ne  presque  aussi  lon.:uo  sépare  Il.iouaii  de  la  Xouvello-Zéîlaude  , 
toile  est  oependant  l'évidonce  des  Tiits,  tel  est  l'aeeerd  de  toutes  li  s  relations,  que 
nous  ne  pou\ons  pas  leliiser  do  iviiarilor  Ks  peiqiladis  disséminées  sur  cette  vaste 
ré;jion  niarilime  comme  ayant  nue  commune  ori.:^iue. 

Ces  insulaires  ont  la  couleur  basanée  ,  h  s  cueveiix  noirs,  mous,  épais,  abon- 
dants ot  Irisés;  la  lèlo  lé;j('reniiul  réiréeio  ,in  sdinmet,  le  i'roul  un  peu  bombé,  los 
os  de  la  pommette  nullement  saillanis,  mais  la  màcheire  supérieure  un  pou  portée 
on  avant,  ol  le  nez  gros  ot  aplati  par  le  bout ,  sans  èire  ni  épalé  ni  camus. 

Ces  traits  sont  ceux  des  Malais,  (bi  a  obser\é,  il  est  vrai,  (piebpios  dilïérericfsde 
couleur  ot  do  cheveux  mire  les  iMibles  et  le  pon|ile  de  Taïli;  ce  i|ni  a  l'ail  croire  à 
Forsltviprune  colonie  ilo  Malais  av.iil  subjugué,  dans  ces  ilos ,  des  peuplades  de 
lu  race  noire,  cpii  habile  los  grandes  îles  voisines  do  l'AiisIralie.  Aîais  ces  nuances 
no  peuvonl-ollos  aussi  dérivei'  de  la  diverse  manière  dont  les  castes  se  nourrissent, 
los  grands  se  réservant  la  chair  des  (piadrnpodes,  ot  lo  peu|tle  vivant  principale- 
ment de  poiison  ? 

L'identité  dos  langues  nous  frappe  dans  los  vocabulaires  encore  incomplets  pu- 
bliés jusqu'à  ce  jour.  Non-seulement  toute  l'Océanie  orientale  parle  le  mémo  lan- 
gage en  dill'érents  dialectes  ,  mais  celte  langue  offre  une  ressemblance  singnlièrc 
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avrc  celle  (les  Malais,  siiiloiit  tie  Siiiiialra ,  et ,  ce  riiii  est  reman|iialil(',  avec  !a 
lanjiiie  de  Ma(la;^asear,  qui  eu  présetiU!  I(!  type  le  jiIms  rielii.'  et  le  |ilii><  leLMilier. 

(.oniliieii  d'autres  traits  (lo  n'ssenililaïue  eiiiistuteiil  la  jiareiilé  dus  peuples  po- 
lytiésiens  ! 

La  fdiiue  (lu  frnuvoniernent  est  la  même.  (îuiliaunie  de  llunil))l(lt,  dans  son 
ouvrable  sur  la  Ittiitutc  Kaui,  le  j)roiivt!  à  l'aide  de  la  e(iui[iai'aisuu  des  idiouies. 
Telle  n'est  pas  l'opinion  de  Uopp,  le  8a\ant  indianiste,  (pil  l'ail  dérixer  le 
malais  du  sanscrit.  (!onk  nous  inl'oriue  (pie  dans  llamao,  une  des  îles  des 
Anus,  /iniii/i/tn^v^nWiii  un  eliel'.  I.e  père  (,'onlova  dil,  en  parlant  des  îles  Caioliues  : 
«  I. 'autorité  du  uoiixerneineut  s^e  partage  entre  plusieurs  l'amilles  noltles  ,  dont  les 
u  t'Iiel's  s'appellent  tiHHoles.  Il  y  a,  outre  cela,  dans  clianui!  province,  un  prinei|ial 
«  tmiinlc  ampicl  tous  les  autii  s  sont  soumis.  »  Fiii  mémo  espèce  d'aristocratie  IV'n- 
dale  rèf^ne  dans  la  plupart  di-s  Iles  du  Grand  neéan.  tlo'ik  nous  assure  (pie  !(\s  chefs 
nuMues  n'aliordent  le  suprt'-me  monanpje  des  îles  des  Amis  (pi'avec  des  manpies 
d'un  pi'ul'onil  respect;  ils  ioiiclient  ses  pieds  de  leur  !(''le  et  de  leurs  mains.  Les 
lellits  du  père  (lanlova  nous  apprennent  (|u'on  aborde  les  tnmolcs  des  îles  Cnro- 
itncs  i{\i'i'.  la  ni('nie  Aén(;ralion.  Lors  pi'un  d'eux  doiiiu;  a:  dience  ,  il  paraît  assis 
sur  une  talile  ('levée,  les  peuples  s'iueliiicnt  de\anl  lui  jusiprù  terre,  et  du  plus 
lein  (pi'ils  ai  rivent,  ils  marclieut  le  cor[is  tout  courlii',  et  latèle  piesipie  entre  les 
p'UMiix  ,  jus(]u'à  ce  (pi'il  soient  auprès  de  sa  pers(inue  :  alors  ils  s'asseyent  sur  la 
l 'ri'(! ,  el,  les  ye;,\  baissés,  ils  reçoivent  ses  ordres  avec  le  plus  proloiid  respect. 
Ses  paroles  sont  autant  d'oracles  (]u'on  ré\ère;  on  rend  à  ses  ordres  um!  obéissance 
aveugle,  lùilin  on  lui  baise  les  mains  el  les  pieds,  (piand  on  lui  demande  (pielipw^ 
grâce,  dépendant,  en  (pielpics  îles,  les  rL)rin(  s  Lionvernementales  ont  subi  des 
trausTocnialiniis  dues  aux  relations  a'.ec  les  élranp;ei's.  Des  ebandtres  lé'.;isl,itives 
evislenl  à  llaouaii.  Mais,  eu  f^énéral ,  dans  la  Mal.iisie  el  la  l'olynésie,  c'est  le  sys- 
lèuu!  de  monircliie  bérédil  ,u'e  (pii  domine;  le  pouvoir  du  roi  est  seulement  limité' 
par  nue  arislocralie  liérédilaire.  II  en  est  a.iusi  à  Soulou.  Aux  Molinpies,  chaque 
famille  l'orme  une  société  dont  le  chef  est  absolu,  L'Australie  présente  le  même 
spectacle. 

Dans  les  îles  des  Amis,  on  lionore  les  chefs  et  les  étranprers  par  des  danses  noc- 
turnes, accompaL;n(';es  de  chanls  et  de  nnisiipie.  Dans  les  îles  (larolines,  on ex(':cute, 
le  soir,  de  pareils  conceils  aiitotu' de  la  maison  (\v<  chefs.  Il  ne  s'endorment ([u'au 
bruit  d'une  uuisiipie  exécutée  par  une  troupe  de  ji'inies  |j;ens. 

Les  danses,  dans  les  iles  l'alaos,  (luis  les  (laroliues  ,  les  Mariannes  ,  et  celles 
(|u"on  reniariinedausIesilcsà'Lduiuaï,  an  snd-eues!  de  Ta'iti,  ont  ensemble  une  res- 
semblance frap|)anle.  Le  cérémonial ,  dans  plusieurs  occ;isions  soleimelles,  est  le 
même  dans  des  îles  très-élolp m'es  les  unes  des  autres.  Les  habilanls  des  îles  Palans, 
ceux  des  S<nti'cllcs-l'luli]'j)incs  ou  iles  Caralhics ,  et  ceux  de  Maïujia ,  éloii^nés 
d"(ii\iron  I  iiUO  lieues,  saluent  de  la  même  manière.  Leurs  civilités  et  la  manpie 
de  leur  rcapect  consistent  à  prendre  la  main  ou  h;  pied  de  celui  à  ipii  ils  veulent 
l'aire  bouneiu',  et  à  s'en  frotter  doucement  tout  le  \  isage.  L'attouchement  par  le  bout 
du  ne/ ist(''g..lenieul  eu  usage  depuis  les  îles  Sandwicnjusiprà  la  .Nouvelle-Zélande. 
L'usage  de  se  limer  les  dents  et  de  les  teindre  en  noir,  opération  ipii  est  toujours 
accompagnée  de  lèles,  domine  dans  la  Polynésie  entière. 
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Prrsquo  dnns  tout  cet  océnn ,  Ir»  indi^rriios  roçoivr-'l  Ir»  6franf;pr«  nvoc  de* 
cli.inis  sok'iituls,  ri  N'nr  |)irsi'iili'iil,  vu  si;^in'<l('  |iai\,  imc  hniiclu'ili' l),iiMi\i')r.  Au 
conliairi' ,  la  raco  imiro  u'|ioiiss(!  le  |>liis  souvent  toulc  coiiiiminicalit.ii  avec  le? 
élraiificis. 

Les  tiu^im'fl  termes  servent .»  <lés!;.'ner  le  intime  j.'eiirt>  (ramcRrment  jalion;.!. 
l.vfi  tw>is  ftnii/rr  i/ii//i/ ,  luw  îles  (.'aroliiies  ,  ^i;,'iiilienl  coinj)/ttiiitt-i'rsfrrnni's, 
eldi'iiiileiil  hii  e  i-ee  tie  S|ieelaele  public.  Aux  iles  des  Amis,  la  iiièuio  ehase  est 
nommée  ffiiuji  vi  /tiin/'. 

Kn  (lasyaut  aux  iles  Mariaimes,  nous  allons  découvrir  (iesro^SPmMnnees  eiienro 
plus  déeit^ives.  I.a  soeielc  di's  Ij'reoy  »''tait  ce  (|u'il  \  avait  de  plus  sinj^ulier  et  rlt^ 
jdiisseaiidali'ux  dans  les  muurs  dt.'  Taïli.  i'es  réunions  d'Iioiiunes  et  de  lennne.-, 
rrifieaiil  la  débauehe  et  rin'antieidt!  en  lois  l'ondamentali's,  élaieul  un  phénomi'ne 
horiihie,  mais  piestpie  nui  pie  dansriiisle.iie  morale  di- l'Iiounne.  I  e  |ière  /.>■  tii>- 
bicii  nous  appreuil  (|u'il  exisie  une  pareille  sociélé  aux  îles  Mari;.,  s.  H  dit  :  les 
l'iiliii/  sou!  paiiui  <  iix  les  jeunes  ^cns  (|ui  vivent  avee  des  uiailre.<  sans  vouloir 
sVnpajjer  dans  les  liens  du  mariafie  ;  ils  Itirnienl  inie  association  st  iiar/w.  On  sait 
que  le  liiilecle  di  T.iïli  adoucit  la  prononciation  de  ses  mots;  il  faut  ol)sen'er(pren 
reiraucliaut  luii'  seu'e  lellre  lia.  consonne  T  ,  le  mot  tVi/«y  des  îles  Mariannes 
resseuilile  beaucoup  aux  .1 /'/voyou  l\nri>i/  de  Taïli. 

(look  aobservéanx  iles  de  la  .Voc/cVecI  àcellesdes  /!////.<  trois  castes  :  lesctiefs, 
les  propriétaires  libres,  et  le  bas  peuple  ou  les  serl's.  Li'  (Jobien  dit  expn  '^sémeiil 
qu'on  remar  pie  la  même  division  aux  îles  Mariauni"!  ,  où  il  y  a  Irnis  é'ats  paiii.i 
les  insulaires.  Dans  lonte  la  Polynésie,  la  noblisse  est  d'une  lierté  incroyalile  ,  cl 
tient  le  p<>up'e  dans  u?i  abaissemenl  (pi'oii  ue  pourrai!  ima.uMner  i  n  Miu'cpe.  Tout 
l'élat  politique  de  ces  îles  rappelle  les  lois,  les  inslilntions  des  Malais  et  des  .Mal- 
gaelies.  Il  eu  est  de  même  des  idées  (pii  tiennent  à  l.i  reli.:ion. 

l'armi  Ils  C.aro'.ins,  les  ims  con'iervent  le  corps  de  leiu's  parents  morts  dans  un 
petit  édiiicc  de  jiierre,  (jii'ils  «rardent  eu  ileilaiis  de  leurs  maisons;  d'autres  les 
enterrent  K  hi  li.  leurs  babilatious.  Ceci  ra|ipcl!e  évidenmient  les  Fïiiloti/,(i  des 
îli  s  des  .*'iii,->,  c  en  j:i  néral  la  coutume,  nuiverselli.'  elicz  toutes  ces  nations,  de 
J.'iisser  des.-^lelier  les  cadavris  à  l'air.  I.es  eiuic'lii'res  sont  aussi  enclos  de  la  même 
manière.  Lt;.  n;itnrels  îles  iles  de  la  .SV'/V/e' déposent,  autour  des  endroils  où  ils  eii- 
terreiil  leurs  morts,  des  guirlandes  d  i  l'ruil  du  iialmicr  et  des  l'eui  les  d('  cocotier, 
ainsi  que  d'autres  ohjels  consacrés  particulièrement  aux  cérémonies  inuèbres,  et 
ils  placent  à  peu  de  dislaiice  des  provisions  et  do  l'eau  :  les  naturels  des  Ma- 
rianiu  s  lont,  selon  le  P.  Le  (îdbieu.  (pidipies  repas  autour  du  lond;eau  ;  car  on 
en  élève  toujours  nn  sur  le  lien  où  le  cia'ps  e>l  ei.lerré,  ou  dans  le  voisiii,i;j;e;  on  lo 
chaip'  de  fleurs,  de  branches  de  palmier,  de  eo(piiraj:es  et  de  tout  ci!  (j'i'ils  ont  de 
plus  précieux.  LesTaïlieus  n'e:.!rrrent  jias  les  crânes  des  ebeis  avee  le  reste  des  os, 
mais  ils  les  déposent  ilaus  des  buiies  destiiiées  à  cet  iisa^c.  On  re'rouve  encore  aux 
îles  Maiiannes  cette  conlinne  bizarre  ;  car  Le  (iobien  dit  expressément  (ju'ils  gar- 
dent leseràneson  leurs  maisons;  qu'ils  mettent  ces  crânes  dans  de  petiles  corbeilles, 
et  ipie  ces  chefs  morts  sont  tes  Aiiifis,  ;iuxqix'ls  les  prêtres  adresseni  des  prières. 

Lesopinionsde  ces  ualinns  sur  II  vie  l'uttu-e  se  ressemblent.  Ils  sont  persuadés 
de  l'inunorlalité  de  l'âme ,  ils  reconnaissent  même  un  paradis  et  un  enfer;  mais  ce 
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n'o?t  [toint,  selon  iMix  ,  l;i  \(mIii  ni  le  crime  i|iii  y  coinliiisonl.  Selon  les  liahi- 
lanlsde  la  Nouvelli-Zclitulc,  riiomiiie  qui  a  élé  Iik-cI  maiifié  par  rcnneiiii  est 
conil.imiir'  ',  un  ii  ii  (■Icrtn'l.  Les  niilMn-Js  des  ilcs  Mariainn'S  peiisenl  aussi  i|ue  ceux 
(|ui  iiieiireiit  lie  iniirl  vid'ente  nnt  rnilcr  |)(iiir  |tarla^(!. 

Des  ra|i|)(»rls  si  frappants  ne  pciiveiil  èlro  l'ellcl  «in  hasard  :  !i>r8]n'on  les 
njnule  à  l'alliiiilé  dans  l'idionie  des  diverses  |u;nplades,  on  païaîlaiiloriséàconclnrc 
que  les  lialiitaiils  de  toul' s  ces  îh  s  ont  11:  '•  leurs  nsa;;es  cl  leurs  opinions  d'mie 
soinrc  connnnne,  et  ipTon  pcul  les  re^ai'dci  comme  des  li'ibns  ilispcrsées  d'iino 
même  nalioii,  (pii  se  sont  sé|>arées  à  une  époipie  où  les  i  lées  polili  pies  cl  reli- 
gieuses de  celle  nalion  élaicnl  lixécs.  La  civilisation  ipii  réu'iiait  alors,  dans 
ce  loyer  javann-p((lynésien,  ainsi  ipic  l'appelle  IJalhi,  parait  avoir  été  assez 
avancée;  ra;riicultiire  y  avait  l'ail  des  pro^M-és;  on  connaissait  le  fer,  l'or  et  l'étaiii, 
cl  la  manière!  de  les  travailler;  les  étoiles  étaient  tissées;  le  bullle,  la  vache  ser- 
vaient aux  transports  ;  la  poide  ,  le  can ml  et  le  cochon  ,  à  la  nnm'rilnre  îles  indi- 
frèties;  il  y  avait  des  niircliés  et  de^'  '  rarithmélitpie  était  en  nsa^^e ,  et  l'al- 

plialiel  ti'pandii  prcsipie  |)irton! 

Mais  si  nous  clie.-chous  la  mardi 
avec  (jnel  pu  s  auteurs ,  ipiV-lie  a  él 
dit  avec  raison  qu'il  a  dû  souvent  va      i    i 


icrsiondcs  tribns,  croirons-nons, 

i  diri^'ée  de  l'onest  vers  l'est'.'  On 

u'iis  de  sauva.:es  égarés  dans  leurs 


canots  et  poussés  vers  des  rivaj:es  lointains  ou  ils  ont  été  forcés  de  rester,  n'ayant 
ni  les  moyi^ns,  ni  les  conuaissances  nécessaires  pour  pouvoir  retourner  chez  eux. 
I.(s  exemples  ne  nianipie;il  point,  lin  lOiH»,  deux  piroj^ues  qui  avaiiMil  à  Itord  'M) 
lionnncs  ou  fetinues,  «I  qui  parlaient  d'.l//y/////',  l'ureiii  jetées  par  les  vents  con- 
traires et  les  orages  siu"  l'île  de  Samnr ,  l'uni!  des  I*/ii/i/)/)/nc.i ,  éloignée  de  ilDO 
lieues.  V.u  1721  ,  deux  pirognes,  dont  l'une  contenait  1\  et  l'autre  (i  personnes, 
liomiJies ,  fennnes  ou  eiifaiils ,  furent  chassées  d'une  ile  appelée  Forroï/cj)  jus  pi'à 
l'île  de  Gii'if/i  ,  l'une  des  Mariantes.  lùitin  ,  Cook  trouv  i  sur  l'île  Oiialion 
trois  haliilants  leTa'i'ti,  qui  avaient  été  poussés  do  la  niènie  manière.  Oiiatiou  est 
éloij^nee  de  Taïli  de  -(«>  lieues. 

Tous  tvs  événements  sont  d'une  vérité  incontestable.  Maisipii  ne  voit  pas,  en 
jetant  les  yeux  sur  une  carte,  que  ces  trois  partis  de  vo\aj:eurs  ont  tous  l'té  portés 
par  les  rcitts  dlizrs  et  f>ar  les  courants  \,i  -•  dc'j  lerre>  situées  à  foKcst  de  celles 
d'où  ils  étaient  partis?  Ainsi  ces  exemples,  tant  île  fois  cités,  prouveraient  le  con- 
traire de  ce  qu'on  prétend  couel  iw.  Ils  proiveraientipie  l'.Vsio  et  l'Afrique  ont  pu 
recevoir  des  e  ilouies  s  uiva;.^es  du  tlraiii  iK'éan  ,  mais  non  pas  que  le  iiraiid  oce  an 
en  ait  du  recevoir  de  l'aïu'ien  coutiuent.  Toutefois,  il  (Test  pas  Kiraisaun  ihie  d'ad- 
mettre que  des  [tarti-  "solés  d'Indiens  soat  pass  s  de  l'Améri  pie  du  nord  en  Poly- 
nésieà  une  époque  très-reculée.  .Vu  reste,  l'evpériei'ci!  démontre  que  ces  émigra- 
tions n'ont  pu  avoir  lieu  de  l'ouest  à  l'est,  au  moins  sous  lé  [ualeiir.  En  refilant 
ropiuion  de  1\I.  Dunmore  l.ang,  qui,  se  fondant  sur  (juelipies  phrases  échappées 
à  La  Pérouse  et  si'.r  les  perturbations  des  vents  ali/és  dans  le  voisiuaijo  de  la 
ligne  é  piinoxiale,  a  voulu  établir  la  jwssihilité  d'une  colonisation  qui  se  serait 
avancée  dans  la  direcliop  '    ■•      ■      ' 
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:irin  ,  s'exprime  en  ces  termes  :  "  Cin  ]  fois,  dans  des  saisons  bien  dilléreiiti 


nous  avons   navigué  non   loin   de    l'équateur,  entre  IIU"  et    SOU"    de   lon- 
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88  OClUNIE. 

gitiitle.  Nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  celte  navigation  eût  été  complète- 
ment impraticable  pour  les  navigateurs  j)riniitils,  (pii,  suivant  M.  Dimmore  Lang, 
l'auraient  accomplie  jadis  clans  leurs  frêles  pirogues.  »  L'irigéuieux  écrivain  pré- 
sente /nème  à  celle  occasion  une  hypothèse  digne  d'allenlion ,  c'est  que  les  peuples 
de  rOcéanie,  peut-être  même  ceux  du  continent  américain  ,  ont  eu  pour  ancêtres 
quelques  membres  égarés  de  la  grande  faïuille  mongole.  Au  fait,  ne  relrouve-t-on 
pas  dans  le  mandchou  (pielque  ressemblance  avec  le  malais  et  les  langues  des 
Indiens  de  l'Amérique  du  nord? 

Connuenl  donc  expliquer  cette  dissémination  de  tant  de  tribus  parlant  la  même 
langue?  On  les  croirait  sorties  de  rAméri(|iie  méridionale,  si  l'absence  de  toute  res- 
semblance, soit  de  langue,  soit  de  conslilntion  physique,  n'en  déniontrait  pas  l'im- 
possibilité. On  pourrait  être  tenté  de  les  supposer  originaires  d'un  ancitin  conti- 
nent submergé  ,  dont  leius  îles  seraient  les  débris;  mais  cette  hypothèse,  hasardée 
par  M.  Meiners,  n'expli(|iierait  une  dil'lieulté  qu'en  en  faisant  naître  mille  autres. 
Pourquoi  cet  ancien  peujde,  en  se  dispersant  de  l'est  à  l'ouest,  ne  se  serait-il  pas 
répandu  stu'  le  vaste  continent  de  la  Nouvelle-Hollande,  où  l'on  n'a  trouvé  que  des 
nations  appartenant  à  la  race  des  nègres  ? 

Voici  la  manière  dont  nous  expliquons  ce  phénomèmc  hislorirpic.  Les  grandes 
îles  de  Liicon,  de  Célèbes,  de  Bornéo,  de  Java  et  de  Sumatra  sont  habitées  par  des 
nations  cpii  parlent  des  langues  plus  ou  moins  rapprochées  de  celles  des  Malais,  de 
sorte  qu'on  ne  saurait  leur  refuser  une  origine  comumne  ;  et  cependant  quelques- 
unes  de  ces  langues,  telles  que  la  taffole  et  la  bissaije,  aux  Philip|)iues,  la  ballciine, 
à  l'île  de  Bali,  et  celle  des  Battahs,  dans  l"île  de  Sumatra,  dilîèrent  assez  essentielle- 
ment entre  elles  pour  (ju'on  soit  obligé  de  supposer  ceux  (|ui  les  parlent  très-aucien- 
nenientséparésen  corps  de  nations.  Lin  même  temps, d'autrcsbranches de lalangue 
malaise  se  retrouvent  à  Madagascar,  à  1  100  lieues  à  l'ouest  de  Sumatra,  et  aux 
îles  de  la  Société  et  même  au  delà ,  à  2  500  lieues  à  l'est  des  Moluques  ;  elles  s'y 
retrouvent  enrichies  de  cette  harmonie,  de  ces  formes  granunaticales,  qui  suppo- 
sent une  civilisation  avancée.  Le  même  régime  féodal,  les  mêmes  mœiu's,  et  pro- 
bablement la  même  mythologie,  se  retrouvent  dansées  terres  éloignées  les  unes 
des  autres.  Il  a  donc  fallu  que  cette  langue ,  ces  usages ,  ces  institutions  naiiuissent 
au  sein  d'un  ancien  empire,  d'un  peuple  puissant,  d'un  peuple  navigateur,  qui 
aiu'a  disparu  du  rang  des  nations. 

Quel  fut  le  siège  de  cette  Carlhage  malaise?  Tout  nous  indique  qu'il  faut  choisir 
entre  Bornéo,  Siuuatra  et  Java.  La  première  de  ces  îles  est  mal  connue.  La  seconde 
a  paru  au  savant  Marsdeu,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  être  la  véritable 
patrie  des  nations  malaises.  Mais ,  sans  adopter  ni  repousser  celle  opinion ,  nous 
croyons  que  la  patrie  de  la  civilisation  malaise  doit  plutôt  être  cherchée  dans  l'île 
de  Java, 

D'abord  les  traditions  historiques  de  la  colonie  malaise  établie  à  Malacca  indiquent 
Java  conune  le  siège  d'un  grand  empire,  dont  même  cette  tribu  émigrée  avait 
reçu  ses  lois  et  sa  religion.  Même  la  pluparl  des  livres  malais  sont  traduits  du  java- 
nais. 

Lu  second  lieu,  la  langue  malaise  est  mêlée  de  beaucoup  de  termes  hindous  ou 
sanucrits ,  termes  spécialement  alfectés  à  des  idées  rcligicubcs  et  civiles.  Ces  termes 
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se  rapprochent  en  particiilierdiidi:ilecteca//rtya  ou  télinga,  parlédansle  Golconde 
et  rOryrah.  On  s'atlendrail  par  conséquent  à  retrouver  ce  mélange  plus  particuliè- 
rement dans  les  causes  do  la  proximité.  Au  contraire,  c'est  le  javanais,  et  surtout  le 
javanais  d(!S  habitants  des  montagnes,  qui  montre  le  plus  d'aflinilé  avec  le  sanscrit. 
C'est  aussi  à  Java,  surtout  dans  l'intérieur,  qu'on  retrouve  les  l'èlcs  et  les  cérémonies 
de  la  religion  brahniani{|nc.  L'histoire  des  Javanais  les  l'ait  descendre  de  Vichnou. 

Mais  à  quelle  époque  Java  fut-elle  fe  siège  d'une  nation  qui,  civilisée  d'abord 
elle-même  i)ar  les  brahmines  télingas,  apeupléde  ses  colonies  les  rivages  de  l'im- 
mense  océan?  Ce  fut  certainement  avant  l'introduction  du  mahométisme ,  car  cotte 
religion  ne  s'est  pas  répandue  au  delà  des  Moluques  ;  et  le  cochon ,  cet  animal  si 
impur  aux  yeux  des  musulmans,  a  dû  accompagner  les  colons  malais  jusqu'aux 
dernières  îles  de  la  Polynésie.  Ce  fut  encore  très-probablement  avant  le  voyage  de 
Marco-Polo,  car  il  semble  parler  de  ce  monde  d'îles  comme  déjà  connu  et  visité. 
D'un  autre  côlé,  les  anciens,  au  siècle  de  Ptolémée,  n'avaient  eu  connaissance  d'au- 
cune nation  civilisée  au  sud  des  Sinœ ,  ou  des  Siamois  modernes.  La  chronologie 
javanaise  ne  remonte  qu'à  un  roi  Pajajaran,  qui  a  dû  régner  en  l'an  74  après  J.-C. 
Ainsi,  les  probabilités  i)lacent  la  fondation  des  premières  colonies  malaises  entre  le 
iv'  et  le  X*  siècle  de  notre  ère. 

Une  deuxième  migration  des  peuples  malais  fut  provoquée  par  le  fanatisme  ma- 
hométan  ;  et  cette  migration ,  mieux  connue ,  eut  lieu  dans  les  xii*  et  xiii^  siècles. 
De  là  les  différences  si  considérables  entre  les  Malais  des  côtes  et  ceux  de  l'intérieur. 

La  transition  entre  la  race  malaise  et  la  race  papoue  s'établit  au  moyen  des  A  Ifo- 
rcses  ou  A  tfourous.  Faut-il  les  considérer  comme  issus  du  croiscmentde  ces  deux 
races?  Leur  nom  dérive  du  portugais  alforias ,  esclave  ou  affranchi.  Les  Portu- 
gais, maîtres  d'Amboine,  désignèrent  ainsi  les  indigènes  ;  mais  plus  tardée  nom 
fut  appli(|ué  aux  représentants  des  dilîérentes  races  de  l'archipel  Indien.  Aujour- 
d'hui Alforèse  veut  dire,  tout  simplement,  honjmesauvugt,  vivant  à  l'état  de  na- 
ture. Il  y  a  donc  des  AU'orèses  de  toute  couleur  ;  ceux  de  Bo  u'o  sont  cuivrés ,  ceux 
de  Sumatra  jaunes ,  ceux  de  Mindoro  très-noirs  :  on  dirait  des  Papous  pur  sang. 

Les  Papous  forment  la  deuxième  grande  race  humaine  de  l'Océanie.  Ce  (jui 
caractérise  cette  fi'*nillc,  c'est  la  propension  du  système  capillaire  et  pileux  à  croître 
par  petites  toullès;  dès  que  les  Papous  se  croisent  avec  les  Polynésiens,  celte  parti- 
cularité disparaît.  Aussi  leur  nom  vient  de  là;  poua-poua,  en  malais,  signilie  non 
pas  brun-brun ,  comme  on  l'a  dit  jusqu'à  ce  jour,  mais  bien  cheveux  frisés  ou 
iouclés,  ainsi  que  l'explique  M.  Windsor  Eini  {Journal  de  ^archipel  Indien, 
1849).  C'est  pourquoi  les  Malais  appellent  la  Nouvelle-Guinée  TanmiPapoua, 
ou  terre  des  hommes  aux  cheveux  frisés. 

Les  Papous  ressemblent  aux  nègres;  cependant,  ils  sont  un  peu  moins  noirs; 
leur  peau  est  brun  foncé,  de  la  teinte  du  chocolat.  Ils  ont  les  lèvres  épaisses,  le  nez 
aplati,  le  blanc  de  l'œil  pâle.  Leur  angle  facial  est  de  03  à  64  degrés  au  minimum 
et  de  G7  au  maximum.  Les  Papous  ou  Papouas  habitent  la  Nouvelle-Guinée,  la 
Nouvelle-Bretagne,  les  îles  Salomon.  la  Nouvelle-Calédonie,  la  Nouvelle-Zélande, 
l'Australie,  la  Tasmanie,  de  petites  îles  que  nous  ne  pouvons  énumérer.  A  Bornéo, 
on  les  appelle  Igolotesel  ûayer  ;  aux  Philippines,  Aigtas  Igolotcs  et  Ncgritos 
del  monte. 

T. IV,  [% 


M 
m\ 


%''':i] 


U. 


tau 


m 
'  ■  ï.-'j 

m 


90 


OCÉANIE. 


!•  ■■!!;■ 


Us  se  partagent  en  plusieurs  branches  :  les  Papous  proprement  dits,  les  nègres 
australiens  cl  les  noirs  polynésiens  ou  pclagions. 

Les  nègres  d'Australie,  à  la  chevelure  plus  touffue  que  celle  des  Papous,  aux 
formes  grêles  et  peu  développées,  annoncent  la  dégradation  et  rabrulissement.  Ils 
dépérissent  tons  les  jours  ;  et  même ,  s'il  J'aut  en  croire  les  dernières  relations ,  on 
n'en  compterait  plus  que  3  000  dans  la  Nouvelle-Hollande. 

Les  Endamènes,  dont  Rien/i  fait  une  race  à  part,  paraissent  identiqties  avec 
les  nègres  australiens:  même  forme  de  tète,  mômes  jambes  grêles,  des  bras  longs, 
une  bouche  énorme;  bref  tout  le  portrait  des  orangs-outangs. 

Tout  concourt  à  faire  considérer  les  nègres  océaniens  comme  indigènes  de  la 
partie  du  monde  qu'ils  habitent.  La  forme  plus  carrée  de  leur  tête,  la  proportion 
des  bras  et  des  jambes,  la  barbe  et  les  cheveux  non  laineux,  les  distinguent  de  la 
race  des  nègres  africains.  Comme  en  Afrique  et  partout  où  l'homme  est  resté 
dans  le  dernier  degré  de  l'élat  sauvage,  chaque  tribu,  chaque  canton  a  son 
idiome  radicalement  différent  de  celui  des  voisins,  et  le  nombre  de  ces  espèces  de 
langues,  ou  plutôt  d'arz/ots ,  fatigue  l'observatinn  et  le  calcul. 

Quant  à  la  langue  papoue  primitive ,  elle  a  été  |»resque  complètement  absorbée. 
Elle  s'est  fondue  insensiblement  avec  les  dialectes  malayo-polynésiens;  (pielque- 
fois  il  y  a  eu,  non  pas  absorption,  mais  juxtaposition,  comme  aux  îles  Fidji,  où  le 
vocabulaire  est  resté  papou  et  la  granmiaire  est  devenue  polynésienne. 

Outre  ces  grandes  races,  l'Océanie  présente  à  l'observation  des  anthropologistes 
plusieurs  horribles  et  dégoiitiuUes  variétés  de  l'espèce  humaine.  Dans  l'île  de  Mal- 
licolo  et  aux  environs  de  Glashouse-Bay,  dans  la  Nouvelle-Galles,  la  structure 
osseuse  de  la  tèie  'd  rapproche  de  celle  de  l'orang-outang  d'une  manière  bien  plus 
frappante  que  chez  les  nègres.  L'intérieur  de  Sumatra  renferme  une  peuplade  qui, 
ayant  la  tête  très-grosse  et  le  corps  très-petit,  peut  donner  une  idée  des  pygmées; 
une  autre  a  le  corps  couvert  do  longs  poils,  comme  les  habitants  du  la  terre 
de  Yézo.  Souvent  ces  difformilts  paraissent  dues  à  quelque  maladie  héréditaire  de 
la  première  famille,  qui  aura  peuplé  un  coin  de  terre  isolé.  C'est  ainsi  que  les 
habitants  de  l'île  Nias  ont  comnumémcnt  la  peau  couverte  d'écaillcs,  maladie  qui 
n'est  pas  inconnue  en  Europe.  La  teiicéthiopie ,  ou  celte  espèce  de  lèpre  générale 
qui  rend  la  peau  des  nègres  d'un  blanc  hvide,  règne  parmi  les  Faisons  de  la 
Nouvelle-Guinée,  et  s'étend  aussi  à  la  race  malaise  dans  l'île  de  Java,  "on  dé- 
signe les  infortunés  qui  en  sont  alteiiits  sous  le  nom  de  Kakerlaks. 

A  part  ces  aberrations  de  la  nature,  le  mélange  de  la  race  mahisc,  ou,  pour 
mieux  dire,  de  celle  des  Océaniens  olivâtres  avec  la  race  des  Océaniens  nègres,  a 
dû  suffire  pour  faire  naître  toutes  les  nuances  qu'on  remarq".*-  parmi  les  nulions  de 
celte  partie  du  monde,  dont  nous  allons  donner  la descriplioii  spéciale. 


LIVRE    DEUXIÈME 


Ualaisie.  —  1"  section  :  Iles  de  la  Sonde  et  Bornio. 


La  première  terre  que  rOcéanie  nous  présente,  en  venant  de  l'Asie,  est  la 
grande  île  do  Sumatra  ou  Sumatra ,  vaguomunl  connue  de  Ptolémée ,  (jui  parait 
indi(|U(:r  la  pointe  d'Achcm  sous  le  nom  de  Jaba-Diu,  c'est-à-dire  Java-Div,  ou 
l'île  de  l'Orge.  Dans  (pielqnes  éditions  de  Ptolémée,  le  nom  de Samarade  semble 
être  une  corruption  de  celui  de  Sumatra.  Les  Arabes  la  connurent  sous  les  déno- 
minations de  Lamery  et  de  Saborma.  Marco-Polo  en  nomme  quehpics  royaumes 
et  cantons;  il  l'appelle  la  Petite-Java,  en  opposition  avec  Bornéo,  qui  est  sa 
Grande-Java.  Encore  aujourd'hui,  on  ne  peut  guère  décrire  authentiquemenl 
que  les  côtes. 

Cette  île,  nommée  par  les  indigènes  Andelis,  et  peut-être  Samddra,  s'étend 
du  nord-ouest  au  sud-est  l'espace  de  700  kilomètres,  sur  390  dans  la  plus  grande 
largeur;  la  superficie-est  de  470000  kilomètres  carrés.  Une  cliaîne  de  montagnes  la 
traverse  dans  sa  longueur  :  elle  est  plus  voisine  du  rivage  occidenUtI  que  de  l'autre; 
néanmoins  l'une  et  l'autre  côtt  sont  basses  et  marécageuses.  La  chaîne  princi- 
pale est  acconq)agnée  de  chaînes  secondaires.  Quatre  grands  lacs,  suspendus  sur 
les  gradins  de  ces  chaînes,  émettent  leurs  eaux  par  des  torrents  rapides  ou  par  des 
casc;ides  imposantes;  celle  de  Mansélar,  descendant  du  Gounong-Passma  (mont 
Ophir  des  Européens)  est  célèbre.  Cette  montagne,  mesurée  par  Robert  Nairne, 
a  4  232  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Elle  est  pourtant  moins  élevée 
que  le  Guunong-Benko  ou  le  Pain  de  sucre ,  (jue  les  indigènes  regardent  comme 
kramat  ousitcréc.  Le  20  juin  1821 ,  des  Anglais  en  ont  tenté  l'ascension ,  malgré 
les  dil'ficultés  que  présentait  une  panulle  entreprise  ;  ils  ont  reconnu  (]ue  la  mon-' 
tagne  est  formée  de  roches  basaltiques  et  trappéennes,  et  qu'elle  a  4930  mètres 
de  hauteur.  Elle  est  couverte  de  forêts. 

Avec  les  montagne? ,  il  faut  citer  les  volcans,  au  nombre  de  cinq  :  le  Merapi, 
ou  montagne  par  excellence ,  de  3  075  mètres  de  haut  ;  le  Gounong-Dembo ,  de 
3000;  le  mont  Baya,  de  2C80,  situé  sur  les  chaînes  secondaires,  et  le  plus  actif 
de  tous;  le  Tal :ng ,  qui  fume  sans  cesse,  et  VJndrapour,  dans  l'intérieur.  Le 
nombre  des  volcans  est  peut-être  plus  considérable;  mais  ceux  que  nous  venons  de 
citer  sont  les  seuls  connus  ;  ils  occasionnent  de  fréquents  tiemblements  de  terr». 
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Le  sol  est  généralement  une  terre  grasse,  roiigcàtrc,  couverte  d'une  couche  de 
terre  noire,  souvent  calcinée  et  stérile.  On  a  trouvé  dans  les  montagnes  (1(;  la  stéa- 
tite,  du  granité  gris  et  du  marbre,  An  prlrole  et  du  nappai,  sorte  do  roche 
savonneuse.  Les  trois  quarts  de  l'île,  parlicidièreinent  vers  le  sud,  présentent  ime 
forêt  impraticable.  Les  mines  d'or  ont  attiré  l'attention  des  Hollandais;  celles  de 
Sinipi  et  de  Cay  sont  abondantes.  \  Boiijol  et  à  Campong-IIardi,  on  a  trouvé,  dans 
un  sol  formé  d'alluvions,  des  pépites  pesant  2  kilogrammes.  Lu  18il ,  une  mine 
de  diamants  a  été  découverte  à  Doladonlo,  district  du  Koltas  méridional;  elle  pro- 
met de  beaux  résultats.  L'intérieur  renferme  d'excellentes  mines  de  1er  et  d'acier. 
L'acier  de  Ménangkabo  est  préférable  à  tous  ceux  de  l'Eiu-ope.  L'élain,  ce  rare 
minéral,  est  un  objet  d'exportation;  on  le  trouve  principalement  près  de  Palom- 
bang,  sur  le  rivage  oriental  :  c'est  une  continuation  des  riches  couches  de  Banca. 
Le  petite  île  de  Poido-Pisang,  située  au  pied  du  mont  Pougong,  est  presque  entiè- 
rement formée  d'un  lit  de  cristal  de  roche.  Les  côtes  sont  en  grande  partie  (inloii- 
rées  de  récifs  de  corail. 

(juoique  située  sous  la  ligne,  Sumatra  ne  voit  que  rarement  le  thermomètre 
monter  au-dessus  de  34°  (Réaumur) ,  c'est  la  température  du  Bengale.  Les  habi- 
tants des  montagnes  font  du  feu  dans  les  fraîches  matinées.  Cependant  la  gelée , 
la  neige,  la  grêle,  paraissent  inconnues.  Le  tonnerre  et  les  éclairs  sont  fréquents, 
principalement  pendant  la  mousson  du  nord-ouest.  La  mousson  du  sud-est,  qui 
est  sèche,  commence  en  mai  et  finit  en  septembre;  la  mousson  du  nord-ouest  ou 
pluvieuse  commence  on  décembre  et  finit  en  mars.  On  a  trop  décrié  le  climat  de 
Sumatra;  la  côte  occidentale,  couverte  de  marais  très-étendus,  a  pu  mériter  le 
surnom  de  Côte  de  la  Peste ,  à  cause  des  brouillards  malsains  dont  (die  est  assié- 
gée. Mais  beaucoup  d'autres  parties  de  l'île,  et  surtout  la  cô!e  orientale,  depuis  la 
pointe  d'Achcm  jusqu'à  Palembang,  offrent  des  situations  salubres  et  de  nombreux 
exemples  de  longévité. 

Les  îles  de  la  Malaisie ,  (pioique  ornées  de  tant  de  plantes  rares  et  de  tant  d'arbres 
précieux,  sont  généralement  d'im  sol  ingrat  pour  foules  les  cultures  nécessaires. 
Les  Sumatriens  cultivent  le  riz  de  deux  espèces  ;  on  le  sème  en  octobre,  à  la  mous- 
son jduvieuse,  et  on  le  récolte  six  mois  après,  à  la  mousson  sèche.  Ils  font  de 
l'huile  de  sésame;  ils  mâchent  la  cariue  à  sucre.  Un  sucre  noir  appelé yrt^i^a;'*  est 
extrait  par  eux  du  palmier  anuu,  qui  fournit  également  du  sagou  et  une  liiiueiw  spi- 
ritueuse.  Le  cocotier  surtout  assure  leur  subsistance.  C'est  une  des  plantes  les  plus 
utiles:  on  en  fait  de  la  liqueur  et  de  l'huile,  on  fabrique  des  balais  avec  les  fibres; 
on  dédaigne  pourtant  l'écorce,  avec  laquelle  ailleurs  on  tresse  des  cordes;  mais 
les  Sumatriens  ont  pour  cet  usagt;  le  rotanrj  cU'éjoti.  Sumatra  abonde  en  ces  pré- 
cieux fruits  que  nous  envions  aux  climats  des  tro|>iques,  tels  que  le  nnmf/oustan, 
cette  merveille  des  Indes,  vantée  même  comme  un  remède  universel  ;  le  diirion, 
dont  la  pulpe  blanche  a  un  peu  le  goût  d'ail  rôti  et  des  qualités  très-échauffantes; 
les  fruits  de  l'arbre  à  pain ,  mais  d'une  espèce  médiocre;  le  fruit  dajambo  mura, 
qui  ressemble  à  une  poire  pour  la  forme;  les  ananas,  (jui,  à  Bcncoulen,  no  coûtent 
que  10  à  Ib  ccnlimes;  les  pommes  de  goyavi;,  les  limons,  les  citrons,  les  oranges, 
et  les  grenades.  Le  djarak  [palma  christi],  dont  la  graine  produit  l'huile  de 
ricin,  le  chancre,  le  maïs,  les  ignames,  les  patates  douces,  y  sont  également 
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ciillivôfi.  Parmi  Ioh  plnnles  h  tcinUiro,  notons  lo  sapan,  l'indijïo,  l'onbar,  le  cas- 
sonnilii)  (III  carlIiaiiuMlcs  Indiens.  ' 

I)'inii(iiiil)ral)lcs  (leurs  étalentsiir  lesnioiilafinesde  celle  île  de  ina;inirii]neslapis 
de  poiirpriield'or.  LV/rA/v  tiisle  est  ap|ii'l('i  en  nuhù»  soinirhi  mnlouiic,  ou  bello 
d(!  niiil,  parce  (pic  ses  lli^iirs  ne  s'oiivreiit  (pie  la  nuit. 

l/i  l'uf/IrsHi  unioldi,  (pii  croît  à  Siiinatra  ,  est  la  plus  p.rand(.'  des  flcnrs  con- 
nues. Mlle  a  (':!(';  Iroinx-e  par  le  docteur  Arnold ,  dans  une  loiiitK'e  (ju'il  faisait ,  en 
conipagiiie  du  goiacriieur  de  .lava  cl  de  Smiiatra,  Sir  Haldes  Stamlord.  Do  là  son 
nom.  (]'o8l  une  plante  parasite,  sans  tige,  (pii  pousse  sur  les  racines  et  le  tronc  du 
c/.v.s7^s'  niHiiislifiiliii.  l'^lle  a  près  de  2  mètres  de  circonf(jrence,  et  pèse  7  à  8  kilo- 
fçrainmes.  Les  Simiiilriens  la  wommmilirnhoul,  c'est-à-dire  firando  fleur.  Sa  \'(?g(3- 
tatioii  dure  trois  mois ,  et  l'on  ne  voit  la  Heur  (pùino  ibis  dans  lo  cours  do  l'aunéo, 
à  la  fin  de  la  saison  plinieiise. 

I.a  r(if/l(si<i piiimit  et  la  hruf/mansio  z/ppclii ont  bcaucoiip  d'analogie  avec  la 
;)IV(  éilenle.  Le  gV-aiit  n'empriclio  point  (pie  des  nains  do  la  mijmc  famillo  ne  crois- 
Hcnt  autour  do  lui  ;  et  s'il  y  a  des  rafllesias  giganles;incs,  il  y  en  a  d'autres  (jui  me- 
surent seulement  (pielipies  centimètres  de  diamètre. 

\a  deiiriM!  la  plus  abondante  est  le  pnirre;  c'est  la  graine  d'une  plante  ram- 
panti!  (pii  ressemble  à  la  vigne.  Sa  f(;condii(3,  (pii  conuneuce  à  la  troisième  année, 
sViiciid  (pielipiefois  jusipi'à  la  vingtième.  Il  y  a  deux  récoites,  la  grande  au  mois  do 
septembre,  la  petih;  au  mois  de  mars.  La  paresse  des  Siimalriens  ne  se  prociu'e 
(pi'eii  pcliti!  ipiautilé  le  poivre  blanc,  en  dépouillant  les  graines  mûres  de  leur  en- 
veloppe extéiïiMire.  Le  cnmplirc  est  une  autre  production  romanpiablo  (pi'on 
trouve  dans  l'arbn!,  sous  la  l'ornu;  d'une  cristallisation  concrèle.  Le  campbrier  croît 
spontaiiéiiienl  dans  le  nord  d(!  Sumatra,  qui  est  la  partie  la  plus  cbaude;  il  oj^ale  en 
liauliMir  les  plus  grands  bois  de  crustrnclion;  il  a  souvent  jus  pi'à  3  mètn^s  de  cir- 
conrérence.  (lliaipie  arbre  doime  environ  1  kilogramme  cl  demi  d'un  campbrc 
l('!ger,  friable  et  très  sulublo,  (pii  se  dissipe  à  l'air,  mais  beaucoup  plus  lentement 
(|Ui!  celui  du  .lapon. 

L'IiU'Ie  d(!  (MUipbro  est  produite  jtar  nue  autre  espèce  d'arbre.  Le  benjoin  est 
la  gomme  ou  résine  d'une  esju'cc  do  capin.  La  cassia,  sorte  do  cannelle  grossière, 
se  trouve  dans  l'iiitérieiir  du  pays. 

L(.'8  rotangs  sont  exportés  en  Europe  pour  servir  do  cannes.  Le  coton  de  soie 
iil)ond(!.  Sa  linesse,  sou  lustre,  sa  douceur,  le  reudenl  à  la  vue  et  au  toucber  bien 
8  ipériour  au  |.ro(liiit  de  l'induslrieux  ver  à  soie  ;  mais  il  est  bien  moins  propre  au 
rouet  ou  au  méli(!r,  à  raison  de  sa  fragilité  et  de  sa  petitesse.  U  no  sert  qu'à  ren- 
boiirrerdes  oreillers  et  des  matelas.  I^'arbrc  pousse  des  brandies  parfaitement 
droites  et  liori/ontales,  toujours  au  nombre  de  trois,  de  sorte  qu'elles  forment  dos 
anglesi''gaiix  à  la  nuMue  banteur ;  les  rejetons  croissent  également  droits,  elles 
diverses  gradations  des  brandies  conservent  la  même  régularité  jusqu'au  sommot. 
yii(d(pu!S  voyageurs  l'ont  appelé  Varbre  à  parasol.  Les  cafoyors,  qui  sont  en 
grand  noiubru,  donnent  un  fruit  de  médiocre  (pialité.  Los  ébéniers,  les  /e/.s,  (|ui 
dans  l'Inde  deviennent  do  plus  en  plus  rares,  les  arbres  de  fer,  abondent  dans  les 
bois,  ot  l'on  exporte  de  Palenibang  des  mâts  de  22  mètres  do  long  sur  2  1/2  de 
large. 


Ic-l 


■  f^*A 


m 


1 

m 


m 


Ma 

m 


m 

W-\ 

W^  1 

m 
m. 


m 


04 


oci'ANir:. 


'À' 


:4;' 


I.t^s  clipvanx  sont  petils,  mnis  hion  faits  ot  cournfrpiix  ;  les  vnclics  et  les  brebis  y 
sont  iiiissido  iiinlidirc  {rraiidtMir;  les  (iL'rni'''i'(>svi('nricnt  |)ml)al>li'm('iil(lnn(Mii:ale. 
Le  buffle  t'sleiiiployéiKHK  Ipies  travaux  (loin('sli(Hit's.  Les  fitrèls  nniirrissciil  l'élé- 
pbant,  le  rhiiioci-ros  bicorne,  i'bippepolanio,  le  ligrc  royal,  Tours  noir,  qui 
innnp' le  (wur  (les  corniicrs,  la  louire,  le  porc-é|tic,  des  aniilopes  noires  à  cri- 
nière Lirise,  tics  daims,  des  sanuliers,  des  eivcllcs  et  beaucoup  d'espèces  de 
singes,  piu-ticnlièrenu-nt  un  singe  à  menton  barbu,  \e  simi/r  nomvstrinn ,  i\\\\ 
paraît  parlieulier  à  cette  île ,  le  mnilm  ou  tapir  bicolore  de  Malacca,  et  le  gibbon 
à  longs  bras.  On  accuse  l'orang-oulang,  ce  roi  des  lorèls  sunialriennes,  de  pren- 
dre souvent  des  liberlés  avec  les  l'cnnnes  ipii  se  basardcnt  à  traverser  seules  les 
forcis.  On  chasse  ce  singe  et  les  autres,  en  lançant  contre  les  mères  de  petites 
llèclics  enipoisonni-es,  «pii  ne  les  tuent  pas  siir-lii-cliauip;  ces  malheureux  ani- 
maux ,  luorlcIlenicMl  blesses,  Icnibenl  de  branche  en  branche  en  tenant  dans  leurs 
bras  leurs  petits,  dont  on  s'empare. 

Parmi  les  nondireux  oiseaux  ,  le  faisan  do  Siimalra  est  d'une  rare  beauté.  Les 
poides  d'Inde  y  fourmillent,  et  il  y  en  a  dans  le  midi  une  espèce  d'une  hauteur 
extraordinaire,  cgalement  connue  à  Hinlam.  \j\inlm  art/n/n,  h  plus  grande 
espèce  connue  du  genre  héron,  se  trouve  également  au  Bengale  et  dans  le 
midi  de  l'Ahiiuc.  Ijan'/ang  ou  l'oiseau  rhinocéros  porte  sur  son  bec  une  espèce 
de  corne;  c'est  le  casoir.  Les  rivières  sont  iniVsIées  de  crocodiles  et  n  luplies  de 
toutes  sortes  de  poissons.  Le  lézard  des  maisons  ,  (pi'il  ne  faut  pas  conlondre  avec 
le  lézard  volant,  court  sur  le  p'al'ond  des  chau)bres;  les  insectes  y  fourmillent,  et 
parliculièremeut  les  frrDiifes  desirucleurs.  L'hirondelle  dont  on  mange  les  nids 
est  aussi  répandue  à  Sumatra. 

L'Ile  se  diviï-e  en  (\cu\  parts,  l'une  indépendante,  l'aulrc  soumise  aux  Hollan- 
dais ;  l;i  |)remière  se  coni|)ose  :  1°  du  royaume  <\\\c/ir/n  ou  Atchin,  ou  plus 
cxaclement  Atché,  à  l'extrémité  sejitenlrionale,  avec  les  principautés  vassales  do 
Pédir ,  Pacem  et  Dclli  ;  2"  du  royaume  de  Sia/i,  à  l'est;  3° du  pays  des  Dattalis, 
dans  l'intérieiu',  au  sudd'Achem. 

La  partie  hollandaise  reiifernu!  les  résidences  suivantes:  Sumatra  ou  Padanij , 
avec  la  capitale  néerlandaise  de  l'île  ;  Jicncou/en  ilianca-houlo) ,  plus  au  sud  ;  le 
pays  de  '.ampony  (des  Lampnuiiys-Lnmpous),  à  l'cxtrémilésud  ;  Palemhany ,  à 
l'est  de  I{enconlen  et  au  nord  de  Lampong  ;  Indrayiri,  au  milieu  de  la  côte 
orientale,  sur  le  lleuve  du  môme  nom.  Les  iles  disséminées  autour  de  Sumatra 
forment  trois  autres  résidences. 

Le  royaume  d'Achem  est  un  Ktal  considérable ,  qui  s'étend  sur  la  côte  orien- 
tale, depuis  le  cap  Achem  justpic  vers  le  cap  iMatti,  et  à  l'ouest  jiisiiu'à  Sébadi 
ou  peut-cire  jusipi'à  Sinkel,  comprenant  dans  ses  limites  Pédir  et  Delii.  Au  sud- 
csl ,  il  touche  au  pays  des  Batlahs.  L'air  y  est  assez  sain ,  à  cause  des  brises  do  mer 
qui  tempèrent  la  chaleur. 

Les  Achémais  étaient  autrefois  un  peuple  maritime  fort  important.  Vers  la  fin 
du  xvi*  siècle  et  pendant  le  xvii®,  ils  dominèrent  la  Malaisie  ;  ils  avaient  des  alliés 
depuis  le  Japon  jus(iu'à  l'Lgypte;  leur  domination  s'étendait  non-seulement  sur 
Sumatra,  mais  sur  une  partie  de  la  prcscpi'île  de  Malacca  ;  leur  Hotte  se  composait 
de  plus  de  oUO  voiles.  Cette  splendeur  n'existe  plus. 
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Lo  pays  est  fioiivcrné  par  tin  sullaii  lii-mlilairc,  comme  (laiis  la  plupart  (Ips  con- 
tr(?("8  nialiiiîii's.  Cependant  on  ne  choisil  pas  toujours,  pour  cett(!  di/nilé,  li'  lils 
atné;  raiitorilé  étlioit  souvent  an  pnîné,  quand  ce  dernier  est  jugé  |»lnscapal)le, 
ce  t|iii  occasionne  des  guerres  san}j;lanles.  Les  grands  lornicnl  une  classe  liirbu- 
lenle  toujours  prête  à  se  défendre  contre  les  prétendus  eiu|iiètemcnl8  du  sou- 
verain. 

relul-ci  réside  à  Achem,  la  capitale,  à  l'extréinilé  nord-ouest  de  Sumatra,  sur 
la  rivière  du  ni<^m(!  nom,  à  t  kilomètres  d(!  la  mer,  (|ui  l'orme  en  cet  cndroil  une 
n.de  vaste  el  sûre,  mais  peu  profonde ,  en  sorte  (pie  les  navires  ne  peuvent  pas  arri- 
ver jnsipi'à  la  \ille.  La  population  est  de  10000  habitants,  mélangée  dt;  llattalis,  de 
Malais  et  de  Redjangs,  qui  parlent  la  langue  malaise  et  prati(pient  l'islamisme.  Ils 
hahilcnl  des  cabanes  en  bambou,  construites  sur  pilotis,  dans  la  crainte  des  inon- 
dations. Au  ceiiire  de  ces  babilations,  dont  le  nond)re  s'élève  à  8000,  on  aperçoit 
le  palais  du  sullan,  assez  grossièrement  bâti,  défendu  par  une  muraille  épaisse  et 
par  lui  fossé.  Sa  circonférence  est  à  peu  près  de  4  kilomètres,  el  des  canons  de 
gros  calibre  en  défendent  l'approche.  A  rentour  de  la  ville,  régnent  de  vastes 
forêts  de  cocotiers,  de  bananiers  et  de  bambous,  traversées  par  des  canaux  et  la 
rivière  (pii  baigne  Achem. 

!  es  Achémais  se  livrent  au  commerce  de  l'or,  du  poivre,  du  bétel,  du  soufre, 
du  camphre,  du  benjoin,  des  nids  d'oiseau,  de  la  soie  éerue  el  des  étoiles  tra- 
vaillées ;  leiu's  ouvrages,  siu'tuit  en  lilijianes,  sont  Irès-iechercbés.  Ils  entre- 
tiennent des  relations  avec  la  côte  de  Coromamlel  et  avec  les  Maldivt.'s.  Le  monopole 
du  commerce  est  entre  les  mains  du  sultan,  qiii  exige  des  droits  de  lîi  "/„.  La 
monnaie  cotirante  consiste  en  petites  pièces  noinmécs  mas,  marquées  de  carac- 
tères arabes  car,  avant  l'arrivée  des  Riiropéens  aux  Indes,  le  port  d' Achem  était 
surtout  fréipienté  par  ce  peuple);  mais  les  payements  se  font  maintenant  en 
poudre  d'or. 

Les  antres  villes  sont  Pndir,  dont  le  pprt  rivalise  avec  celui d' Achem;  Pasmn- 
gan,  au  nord-oiest;  Mnnkki,  village  où  l'on  exploite  une  mine  de  cuivre. 
Dclli  fournil  aux  Achémais  du  ri/,  mais  pas  assez  pour  la  consomui  ition. 

Le  royaume  <lc  Siak  occupe  la  partie  moyenne  de  la  côte  orientiile ,  borné  au 
sud  par  le  territoire  dindragiri,  à  l'ouest  par  le  Ménangkabo  et  au  nord  par  le 
royaume  d'Acheiu  el  le  pays  des  Ballahs.  Il  se  divise  en  deux  parties  :  le  Campai'' 
liiriow  Campar  de  droite  et  le  Campar-kawin  ou  Oainpar  de  gauche.  *  ■•■  pays  a 
été  longtemps  livré  à  l'anarchie.  La  population  a  les  gnùls  maritimes.  »<•'/=•,  ca- 
pitale, sur  la  rivière  du  même  nom,  n'a  ([ue  3  000  h;d)itants.  Langkat  est  impor- 
tante pour  son  commerce.  Il  en  est  de  même  de  Uotnu-Hara. 

Le  pays  des  tiattahs  s'étend  sur  la  côle  occidentale  el  dans  l'intérieur.  Il  conlino 
au  royaume  d'Achem ,  à  l'ancien  empire  de  Ménangkabo,  et  à  la  résidence  de  Pu- 
dang.  Les  chefs  des  districts  forment  une  confédération  dont  le  membre  le  j)lu3 
puissail  réside  près  du  grand  lac  Toba.  Vurotis  est  une  ville  importante  par  sou 
marché,  et  Tapanouli  par  son  port,  un  des  plus  beaux  du  monde. 

Les  Battahs,  Bataks  ou  même  Bat  taras  sont  de  la  môme  souche  que  les  Malais; 
cela  nous  paraît  incontestable.  On  retrouve  dans  leur  extérieur  et  leur  physionomie 
beaucoup  de  traits  communs  à  celte  race,  bien  qu'ils  aient  les  pommelles  moins 
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saillaiilfs,  le  front  pins  liaiif ,  pins  oiivcil,  lo  iirz  moins  oimmsi'.  (JiKii  t\w.  Ifs  Hal- 
talis  parlent  ini  iilionio  dilléient  île  celui  îles  Malais,  on  snipreml  dans  les  deux 
langues  «pianlilé  il»'  mois  seiid)l  il)!es  :  mit,  en  malais,  oi/or,  en  liallali.  aï/,  ;fen,  en 
malais,  n/ti.  en  liai!  ili,  (ijti :  Imis,  en  malais,  h'isii,  en  hallali,  hnjii  ;  //■//,  en  malais, 
tiiiitii.vw  hallali,  inntu  ;  oreille,  l'ii  malais,  liH//iiif/,i'i\  hallali,  sii/)iiif/  ,'  phnite ,  on 
malais,  ajol,  en  hallali,  dnlmt',  niniiiiei',  en  malais,  nifil,cu,  en  hallali,  »irtiif/- 
//{tu,  ete.  ^olls  serions  plus  à  mi^nio  do  décider  cello  (|ii(!stion  si  nous  possédions 
raiieicime  écriliire  des  Malais  ;  mais  elle  nous  est  inconnne,  car  depuis  loir^lemps  ils 
»c  ser\eiil  des  earaclères  arahes,  iiilroduils  chez  eux  a\ec  l'islamisme.  (Juuiilaux 
Uallahs,  on  eeimaîl  leurs  siyiies  d'écriliire.  M.  Siher;,'  a  déposô  à  Ualavia  un 
tnemplaiiode  leurs  li\res  sacrés,  écrils  do  ^Muche  à  droite,  sur  du  papier  fiiil  avec 
do  l'écorco  d'aihre.  M.  S.  Friedmann,  (|iii  a  écrit  un  travail  inléressaiil  sur  l'îlo 
de  Sumatra  I  ,  travail  (pie  nous  mêlions  à  prolil,  eu  possèdo  aussi  un  exem- 
plaire, plié  et  écrit  sur  l'écorce  du  palmier. 

l-es  villages  ou  iittnlis  hahilés  par  ce  singulier  poiipic  no  sont  pas  aussi  pilto- 
resipies  (pie  eeiixiles  Malais.  l'oliild'arhresalenloiM';  seulement,  onlrolcscahanes, 
des  hiiissoiisel  des  roiirrés(pii  viennent  spoiitanémenlsDUs  le  ciel  hnVant  destro- 
piijiies,  et  dont  la  V('!;:etalioii  luxmiaiilo  ahsorhe  les  miasmes  répandus  par  dos 
troupes  do  poules,  de  cocIkhis  et  de  chiens.  Les  cahauos  sont  liasses,  l'ailes  do 
hamhoii;  celles  des  ladjalis  sont  en  hois.  Les  feuilles  et  les  lihres  du  palmier  iilju 
fournissent  la  toiture.  Sous  le  loil,  en  saillie,  ro-iiio  une  galerie  avec  une  porto 
iiahilemeut  dissimiih'e  :  c'est  la  seule  ouverturo  par  où  |téii('lrent  Tair,  la  lumière, 
cl  les  liahilants  du  logis.  Uno  échelle  y  conduit;  vers  le  soir,  on  la  rotiru.  Chai|uo 
maison  est  un  |ietil  fort,  et  le  village  lui-m('>nio  rossemhlo  à  un  camp  retranché; 
car  il  est  garni  de  palissades  en  banihon.  (les  piécanlions  aunoiicenl  un  état  do 
guerre  coiiliniiel.  Autour  de  chai|Uo  village  s'élend  un  vaste  lorrain  on  friche,  ospôco 
de  Ixtfilef,  (|ui  sépare  deux  Irihus  ennemies.  Les  Germains,  dit  César,  étaient  Hors 
d'avoir  aux  liiniies  (h;  leur  territoire  dojgrands  espaces  vagiKJS.  Une  cahaiio  plus 
grande  (pie  les  autres  sert  di'  lieu  de  réunion;  les  hommes  y  viennent  causer  ol 
hoin;  pendant  (pio  les  femmes  sont  chargées  des  travaux  les  plus  pénihlos. 

Chez  les  lialtahs,  la  femme  est  esclave.  Il  y  a  deux  espèces  do  mariage,  le  man- 
fjoliiAlc  siii/ioikIo.  Dans  le  premier  cas,  un  mari  aclièlo  sa  femme  inoyeimanl 
deux  couples  de  huflles.  L'épouse  est  alors  soumise  à  toutes  les  volontés  do  son 
mari  et  passe  on  propriété  aux  hériliors  mâles  do  celui-ci,  coutume  (|ui  no  se 
trouve  (pie  chez  les  races  dégénéives.  Dans  le  second  cas,  lu  mari,  n'élanl  pas 
assez  riche  jionr  acheter  sa  femme,  la  revoit  gratis,  mais  s'engage  à  travailler 
chez  les  parents  coimnu  (ïsclave.  Les  iilles  so  marient  do  qiialor/o  à  seize  ans,  h's 
gairons  à  partir  do  dix-huit.  Quand  une  jeune  lillo  s'est  laissé  séduire,  il  lui  est 
interdit  de  porter  à  la  cheville  ces  anneaux  do  cuivre  ijui  sont  la  parure  dos  vierges. 
L'adultère  est  puni  do  mort. 

l'endant  leur  grossesse  mcino,  les  femmes  n'interronipent  pas  les  travaux  des 
champs.  L'épouse  du  radjah  a  seule  la  faculté  do  rester  à  la  maison  ,  pendant  les 
deux  derniers  mois.  Le  mari  fait  ([uelques  présents  à  sa  fummc,  lors  du  la  nais- 


(i)  Voir  lo  riicucil  allemand  das  Ausiand ,  18l).*>. 
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«Illico  tl'iiii  cnraiil  ;  laïulisqiK*  IfS  Miisiiie.  .ittsistciit  hi  iiicrc,  loslioiiiiiics  coiitliii-itiii 
II!  iiouvtaii-iic  au  riiissrau  lo  |iliis  proclu;;  li'  ix'ti;  I*;  |il(ingi!  daii»  l'oaii  puiir  lu 
lavtT  t'I  lui  (loiiiH^  iiii  iiiiMi.  Dos  (\nc  rciilaiil  est  en  à;;t!  tra|i|ii'i'ii(li'i',  1rs  lailjiili.^  ou 
li'S  l'ic'lu's  li.iliilanls  (In  \illag(3  I'imimiIoiiI  cliiv.  un  lioiiinii!  Ii.iliilc  (l.msraild'ik'rire. 
Il  l'st  ii'inai'i|(ial)lr  (|iriiii  |ieu|)lt!  si  ciiicl  cl  si  barliarc  licniit!  tant  à  cctU*  éiliica- 
tlon,  Boiiininire  il  est  vrai,  |)iiis(|u\'llo  su  boriio  ù  l'ôciiluio,  à  la  coiiiiai:»s  i.icu 
(II-  i|ii('l(|iics  lois  ailal  ,  à  i|U('l(|ut'S  |M'iM('i|)C'S  <lf  cultiin'olaii  iiiaiiiriiiciililcsaiiii'.'S. 

LcsIiiiKhaillLS  suiil  acc()in|)a;,Mit'L'S  tie  |>lus  ilo  conMiionie.  Le  luorl  osl  unUMit';  lu 
(|ualri('iiii.' jour;  mais  si  c'est  un  |KM'sniiiia;;(!  disliii^ué,  il  ivslu  un  mois  t'iiont!  sur 
terru,  iicndaul  i|ue  lus  Iciiimes  |ioussenl  des  hurleuiouls,  (|iiu  lu  sai^  drs  \ic'liiu(!!i 
coule  i'l(|iie  les  liommes  s'eiiivrenl  el  se  j^itr^enl  de  \iaiides|ioui'nes,  car  le  linUnli 
inanj^a>  tout  ce  (|ui  lui  tumlte  sous  la  ni  du'  des  chiens,  des  rats,  des  insectes,  ele. 
Sa  gloulonnei'ie  est  aveugle,  el  surpn^nd  d'anlunt  plus  i|ue  les  peuples  tropicaux 
8e  iiounisseiit  en  général  de  l'ruits  el  de  |dantes,  dédaignant  la  cli.ui-des  animaux. 

O'iand  le  coi-|>s  du  dél'unl  est  descendu  en  terre,  son  tils,  sou  l'rère  ou  tout  aulio 
parent,  s'avance  el  prononce  ces  paroles:  ^  .Maintenant,  tu  vois  encore  luie  l'ois  lu 
lumière  du  soleil ,  (|uv  bientùl  lu  nu  verras  plus.  »  Clu  peuple  ne  croit  pas  ù  la  vie 
fultu'u. 

I.a  léuisiation,  chez  les  Uattahs,  est  plus  avancée  «pie  la  religion.  Il  y  a  di-s  peines 
slipulées  pour  Icsdiilérenls  crimes  et  délits;  mais  le  code  mlati  paraît  ne  favoriser 
quu  les  riclius  ,  car  on  |)eul  toujours  su  raclietur  avec  du  l'argent,  lue  loi  dél'end 
d'aliéner  lus  |)ropriétés;  mais  à  (pioi  bon  unu  telle  dél'ense ,  aujoiu-il'bui  que  la 
plupart  des  terres  sont  ubandonuéus?  Klle  doit  dater  du  temps  où  lus  ISattalis  ciilli- 
vaient  l'a^'Hculturu  ut  avaient  unu  conslilution  polilii(ue.  Alors  le  paysétail  |)ar- 
tagé  un  provinces  ut  un  districts;  dans  leur  langue,  on  trouve  encore  une  expres- 
sion poin-  désigner  la  réunion  du  plusiuurs  \illagus,  suku;  lu  mol  aurait-il  existé 
sans  la  chose  ? 

Comment  un  peu|de  du  cunt  soixante  millu  àiiies,  qui  a  Joui  des  avantages  de  la 
civilisation;  qui  a  pratiqué  ra;.{ricidturu,  ul  la  pratique  mèuie  encore;  ipii  a  ime 
écriture  originale,  puiit-il  être  tombé  au  point  d'abrutisseniunl,  du  dégradai  ion 
iiioralu  et  de  lerocité  où  on  lu  voit  aujourd'hui?  I^es  Uatlahs  sont  si  démoralisés 
qu'ils  Iracenl  jusque  sur  les  toiiibuaux  dus  ligures  obscènes.  Mais  peut-être  y  a-t-il 
là-dessous  une  idée  religieuse;  un  représentant  reinblèmu  de  la  génération  sur 
lestombuaux,  ils  font  entendre  (juu  du  nouveaux  êtres  |)reudront  biLiilùl  la  p!auu 
du  cuux  (pii  nu  sont  plus.  Lu  Ibujam  était  ainsi  révéré  par  lus  hidiuus,  ulleyV/^/- 
lus  porté  en  procession  par  lus  Lgyplii'iib. 

Mais  lu  trait  distinct  dus  Ballahs,  c'est  rauthropophagismu.  Il  ne  faudrait  pour- 
tant pas  croire,  conimu  on  l'a  dit,  ipie  ce  peuple  su  nourrit  uxclusivumeut  de  eliiir 
humaine.  Jl  existe  par  malheur  des  tribus  sauvages  cpu  aclièleiit  des  esclaves, 
les  engraissent  et  lus  déxorunt.  Lus  Uatlahs  iiu  doivunl  pas  êtru  rangés  dans  celte 
classe  du  cannibales.  Ils  ne  mangent  ipie  :  1°  lusunneinis  pris  les  armes  à  la  maiu; 
2°  les  étran-crs  (pii  s'introduisent  dans  leur  pays;  3°  les  individus  couvaiii«us 
d'adultère  aMc  la  femme  d'un  radjah.  Eu  dehors  de  ces  trois  cas,  l'épithèle  d'an- 
ihropophages  ne  peut  leur  être  appliijuéu. 

Lus  victimes  sont  altachéus  à  un  arbruj  CCS  sauvages  dauscut  aleulour;  chucuQ 
t.  IV.  43 
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(loni)i>noiicoi;]nlc  laïu'c.  Lu  caduvo  i;»l  L'imiiiUMl('Cii|tilô ,  U'.  m)^  goiniieusi'int'nl 
rociit'illi  ;  on  k  l>oit  cliiiinl  un  ni('>l!m;;o  avec  ilii  riz.  I-»;«  membres  «ont  |i;irl;ij,^é8 
eiilrc  liiiis;  le  elicl'  rt.;(iil  les  iiuireeaiix  les  plus  Iriaiuls  ù  leur  avis) ,  le!»  (|iio  lc« 
onilles,  le  nez,  le  loie,  le  cteur,  la  paume  de  la  uiaiu  et  la  piaule  du  pied;  la 
cliairest  rùlie  ul  salée  avant  il'cilre  iuaiij;»';e.  Les  l'euuues  uc  preunonl  jamais  pari  à 
Ces  hideux  lesliiis. 

(J(ieli|ui  lois  les  condanuiéssonl  dévorés  vivauls  av(!C  un  assaisonuemunl  du  set  ut 
de  ial)ae. 

Nous  avons  (lit  (|iiu  les  Itallalis  liiai(>nt  sans  pitié  et  uiangeaieut  les  étranp:ur8 
(pii  s'introduisaient  siu' leiu'  territoire;  car  ils  li's  repardeul  comme  des  espions. 
Kn  lS!l,"i ,  deii\  missionn.iires,  MM.  Laymau  et  Mansor ,  périrent  victimes  de  cette 
lîiéliaiiee  et  de  celte  l'énieilé.  (  lependanl,  avec  une  lioiiteille  d'eau-de-v  ie  ou  (pielipies 
vieux  fusils,  on  pai  vient  à  vaincre  leur  répii|;uance.  Mais  il  faut  cpie  li  radjah  lasso 
nceompatîuer  son  proléjiépar  un  natinvl,(pu  le  irmetau  viuVy.ihdurtnnjin/ii/Vixm- 
Irophe,  et  ainsi  ilc  suite  jusipi'à  ce  (pi'on  arrive  à  Sinkel  et  Tarumon,  où  linil  le 
territoire  îles  llattahs,  et  où  eoiuuieuce  celui  des  Achémais. 

Aulreluislesnatlahs  n'étaient  pas  aussi  larouches  envers  lesétranj-ers  ;  ilsentre- 
tenaient  niéuie  des  relations  avec  leius  voisins;  mais  peu  à  jieu  ils  s'isolèrent  des 
autres  peuples  ;  ils  luéeonnureut  celte  loi  éternelle  ipii  vent  que  le  pKvrt's  ne  reslu 
jamais  stationnaire  ;  car ,  en  ci\  ilisalion ,  un  peuple  qui  n'avance  pai^,  recule  ;  et  les 
Ballahs  de  Sumatra  sont  devenus  ce  (|u'ils  sont  aujourd'Inn  ,  une  nation  d'anthro- 
pophages, chez  lesipiels  ))eu  d'Lnropéeiis  osent  s'avenlurer. 

(À'peudant  une  dame  allemande,  dont  le  nom  est  aujourd'hui  connu  dans  le 
inonde  entier,  madame  Ida  l'I'eilTer,  dévorée  de  la  passion  (les  voyages,  n'a  ps 
craint  de  se  risi|uer  récennnent  au  milieu  du  pays  des  Hattahs. 

(i  (!e  sont,  dit  cette  intréjnde  voyageuse,  des  houunes  forts  et  nmsculeux,  hauts 
de  six  pieds;  les  fennues  ne  sont  ni  moins  ^:randes  ni  moins  loliiisles.  Les  deux 
sexes  portent  uux  oreilles,  connue  parure,  d'énurmes  anneaux  du  cuivre  ul  mèiuu 
des  eijjrares. 

«  Il  est  diflicilu  do  distinguer  les  houunes  des  feiumes  ;  car  les  uns  et  les  autres 
sont  vêtus  du  môme,  et  les  honunes  n'ont  jms  de  harhe. 

«  Lu  voyage  dans  l'inlérienr  est  hérissé  du  dilTicidtés.  Des  chemins  détestables 
conduisent  à  travers  d'épaisses  forêts  remplies  de  joues  et  de  hroussailles,  à  travers 
des  maraiset  des  rivières  ([u'il  faut  passera  la  nage.  (Dans  ce  cas,  madame Pfeill'er 
était  remanpiéu  pur  deux  hommes  cpii,  la  prenant  chacun  d'une  main,  la  traînaient 
tout  en  nageant  jus(|u'à  la  rive  opposée,  j  Des  mamelons  escarpés  barrent  le  passage  ; 
le  terrain  est  si  humide,  si  glissant,  (pi'on  n'y  peut  poser  lu  |)ied.  Lt  poiu- aug- 
menter les  dil'licidtés,  des  roseaux  s'élevant  à  hauteur  d'homme  et  enchevêtrés  les 
uns  dans  les  autres;  il  faut  se  baisser  pour  y  passer.  Lu  maints  endroits,  le  che- 
min n'est  (|u'une  rigole  percée  de  trous  et  de  fondrières.  On  tombe  dans  la  vase; 
on  se  déchire  les  mains  à  de  longues  épines.  J'étais  en  sang,  car  ces, fondrières 
sont  reni|)lies  de  sangsues  (pii  s'attachaient  à  tout  mon  corps ,  surtout  à  mes  pieds. 
Les  chaussures  étant  tro|t  inconunodes  dans  ces  exclusions,  j'allais  foreémenl 
jiieds  nus.  Aussi  mes  jandies,  déchirées  par  les  épines,  n'étaient  (|u'iuie  plaie. 
Tous  les  soirs,  en  arrivant  ù  notre  gîte,  ju  me  faisais  retirer  les  émanes  du  piedj 
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mai»  nos  1,'oiin  «'aeiiiiiltaii'nl  mal  <Ic  l'oixTation  avec  leurs  gioHrticrs  couteaux.  » 

Les  Hallalis  d»;  la  valléo  do  Silhulotig  «ont  lis  \\\\i»  rt-rocv»  dt!  tous  ;  lUic  lmii|to 
de  (|ualii:-vinKlHdt>  cos  sauva^çcs  un»,  armés  de  lancos,  harra  le  paRxa^^e  à  ui;i- 
dauio  Pfeifler,  la  i)rcmii.'me  l'IiiioiM'CUue  (|irilsa|(erc(!vaiiMil  fii  ce»  |iaraj;ert. 

((  Ils  avaient  des  ligures  saiivagt-'s  et  repoussantes  au  delà  de  toute  expre  sion. 
Ces  lionnnes  avaient  six  pieds;  hîiirs  traits  étaient  eoniractés  par  la  colère,  ce  qui 
on  Taisait  ressortir  encore  la  laideur.  Leur  grande  bouche,  avec  liic  dents  saillantes, 
ressendilait  à  la  gueule  d'une  UMe  laiive.  Ils  nrassourdissaienl  de  leurs  clameurs  ; 
l'I  si  je  n'avais  été  l'aile  h  de  (elles  scènes,  j'aurais  pu  tout  craindre  de  leur  part. 
J'étais  dans  les  transes  :  pourtant  je  ne  perdis  pas  la  lAle  ;  et,  lei^iuanl  l'assurance, 
j'idlai  m'asseoir  sur  une  pierre  cpii  se  trouvait  là  par  hasard.  Des  radjahs  se  jetèrent 
sur  moi,  nie  menaçant  de  la  voix  et  du  ^^este,  disant  que,  si  ji;  ne  retournais  point 
sur  mes  pas,  ils  allaient  me  tuer  et  me  manger.  Je  ne  comprenais  |)as  les  paroliis  ; 
mais  les  gestes  ne  me  laissaient  aucun  doute  sur  leurs  intention»;  avec  leurs  cou- 
teaux, ils  désignaient  mon  cou  ,  avec  leurs  dents,  mes  bras,  et  ils  remuaient  la 
mâchoire  connue  s'ils  avaient  déjà  ma  chair  dans  la  bouche  (1;.  » 

Il  l'ut  impossible  à  madame  l'Ieilter  de  pénétrer  |)lus  avant,  et  de  visiter  le  lac 
iVIuertmnni  Ai/crttiit  'grandes  eauxjqui  s'étend  au  delà  de  la  vallée  de  Siliudong. 

L(>s  liollaiidais  ont  succédé  dans  l'ile  de  Sumatra  aux  Portugais  ,  vers  l.i  lin  du 
xvi"  sit'cle.  Mu  Kilii,  ils  loudèreul  un  établissement  lixeà  Padang,  mais  dans  les 
guerres  de  l'empire  ils  durent  cé(l(>r  toutes  leius  colonies  aux  Anglais,  t'oudalenrs 
de  liencoidun.  Le  traité  de  1815  lus  remit  en  possession  de  Sumatra  et  <les  autres 
colonies;  enliu  les  Anglais  se  retirèrent  totahtmeitt  de  l'ile,  après  la  convention 
de  1H2'(.  Depuis  lors,  l'iiilluence  hollandaise  a  dominé  sans  partage  dans  les  rési- 
dences dont  nous  allons  parler. 

Le  siège  du  gouvernement  dc!  la  côlc  occidentale  esta  Pinhiny,  ca|iitale  de  la  rési- 
dence; du  même  nom,  sur  le  Padaug.  l'ille  est  dominée  par  \v(ioiiiii)ni/-.]foiif/i'f  nix 
7//<y/f/(//'.s.S'///yr.s',ainsinonnuéàcausedugraud  iioud)redecesauiniauxi|uihabili'nt 
ses  lianes  boisés  et  descendent  (juehiueibis  en  troupes  se  baii:ner  dans  le  Padang, 
au  grand  réjouissement  des  habitants.  La  couMuiniicaliou  entre  la  rude  et  la  terre 
est  souvent  interrompue  par  des  vents  de  nord-ouest;  dan-»  ce  cas,  on  hisse  un  pa- 
villon roiii^e  siu-  le  (iounong-Monget  poiu'  avertir  les  bàtimenis.  Les  seules  habi- 
tations convenables  sont  la  demeiu'c  du  gouverneur  ù  Wellkoui  ,  et  les  maga- 
sins et  comptoirs  des  Kuropéens,  avec  des  galeries  aleulour,  coimne  dans  les 
chalets  suisses.  Ueaucoup  de  familles  anglaises  résident  dans  la  ville;  elles  y  sont 
lixées  depuis  le  teinjis  de  la  domination  brilaimique,  c'est-à-dire  depuis  I7!)l. 
Klles  tiennent  à  honneur  de  conserv(;r  les  imeurs  et  les  habitudes  de  leur  pays,  et, 
pour  rien  au  monde,  elles  n'appreudraieul  l.i  langue  holiandaiM'.  La  populaliun 
est  de  12  000  Ames  madame  Plèillérdil  27  OdO,  noud)re  é\ideuuneul  exagéré  .  {'.a 
soûl,  pour  la  plupart,  des  Malais  et  des  employés  civils  ou  militaires  de  l'adminis- 
tration néerlandaise. 

Hritioud'ii,  siu'  la  côte  occidentale,  habitée  par  les  Redjangs,  des  ^lalais  et 
deux  tribus,  les  Seruvvis  et  les  Dua-Hlus,  ([ui  excellent  à  chauler  les /<««/«/<*  de 

^l)  lUailumi'  Ida  l'fiilj'fr,  ses  voijmi<s  tl  ses  avenluros,  par  M.  GuillauiiiL'  Deiniiiig.  l'mi^, 
lîtbti,  brocliurc  iii-8". 
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,'  1  iKM'sio  malaise,  renlcrmo  le  lorl  Marlboroiigh.  construit  en  1819  par  les  Anglais, 
l'aiiiii  les  habilanls,  au  nombre  do  10000  la  résidence  entière  en  confient  03  87u), 
on  lemaniiu'  un  millier  de  Chinois,  qui  se  livrent  an  conunerce  de  l'opium. 

Le  Iaii)i)ui)\ii  ou  jj(ii/s  des  Ldiiipotif/s,  jadis  dépendant  dn  sultan  de  Uantam  à 
Java,  possède  imc  population  de  82000  habitants.  Ces  derniers  se  rapprochent 
des  Chinois  |mr  leur  physionomie,  leur  visage  large  et  leurs  yeux  très-fendns. 
La  capital»!  est  TouloHfj-lirn'ung,  sur  la  ri\ière  du  même  nom  ;  Te/o/i-Bitongest 
l'antre  lien  le  j)Iiis  rrmanpiable. 

Piilcmhnxy ,  dans  la  partie  sud  de  la  côte  nord-est,  était  jadis  le  plus  im- 
portant des  l'itals  indépendants  de  l'île.  Mais  par  suite  do  diffieultés  ((ue  le  sultan  eut 
avec  les  Hollandais,  il  fut  déposé  par  eux  en  1S21 .  Celle  résidence  compte  272000 
habitants,  Chinois,  Malais,  .Javanais,  elc.  Les  indigènes  do  /?/«/«  sont  renommés 
pour  leur  extrême  sinpidilé;  aussi,  ce  sont  les  seuls  mâles  adnns  dans  l'enceinte 
dn  sérail,  oi!i  ils  ninplissent  les  l'onclions  de  porteurs  d'eau.  La  capitale  est /'rt/em- 
baiH/ ,  (pii  occupe  un  vaste  espace  sur  les  deux  rives  du  Mttssi  ou  Palembang, 
Icipiel,  au-dessous  de  la  ville,  va  se  jeter  dans  la  mer  do  Chinu  après  avoir  arrosé 
jo  pa\s.  l']lle  es(  hàlie  sur  pilotis  et  a  23  ou  !{(HJ00liabilanls.  Kilo  l'ail  un  commerce 
considéicibii'.  Les  seuls  édilices  en  pierre  sont  le  daleui  ou  palais  du  sultan  et  la 
:j:rande  mosquée.  Dans  le  nord  du  gouvernement  de  Palembang,  se  trouvent  le 
ferriloire,  la  rivière  et  lu  vilie  de  Jaitifii. 

Les  terres  d'aliuv  ion  augmentent  ici  dans  une  progression  rapide.  Mal  cultivé  et 
couvert  de  l'orèls,  ce  p;iys  exporte,  outre  les  antres  produits  de  Sunnilra ,  du  sassa- 
fras, du  sang-dragon,  de  beaux  bois  de  conslrucUon,  de  l'élain.  Le  climat, 
(pioi([ue  sujet  à  d'étonnantes  alternatives  de  chaud  et  do  i'roid ,  n'est  pas  nuisible 
à  la  santé.  A  Palembang,  les  lois  sont  sans  force,  les  juges  sans  honneur,  et  les 
uégocianis  sans  probité.  Les  prêtres  mahométans  réussissent  dans  le  cofnnicrce. 
1  ,es  lilous  ou  siimhanures  vivent  en  comnuniauté  légalement  reconnue ,  sous  un 
th('f(iui  modère  leurs  excès  et  miinlieiil  lii  police.  Les  Malais,  ici  comme  dans 
loute  l'ile,  portent  une  veste  <;t  une  espèce  de  manteau  avec  une  ceintiuo,  dans 
laipielle  ils  mettent  leurs  /tris  ou  poignards.  Ils  ont  des  caleçons  Irès-conrts, 
les  jand)es  et  les  pieds  restent  nus;  un  beau  mouchoir  enveloppe  leur  lètc  ;  dans 
leurs  voyages,  ils  mettent  im  grand  chapeau  par-dessus.  Les  deux  sexes  liment 
leurs  dents  et  les  peignent  en  noir.  Les  maisons  sont  di;  bois  et  de  bambou,  cou- 
vertes de  feuilles  de  |ialmiei ,  élevées  sur  des  piliers. 

Dans  l'intérieur,  vivent  des  nègres  cpii  ont  la  tète  extraordinairemenl  grosse, 
une  taille  de  pygmée,  des  bras  et  îles  jambes  d'une  duneiision  très- petite.  M.  Ra- 
dermarcher  en  a  vu  des  individus  à  Palembang  ;  M.  l'e  Itienzi,  près  de  la  baie  des 
Lanipongs. 

A  la  résidence  de  Palembang  il  faut  joindre  le  pni/s  ilc  Pnssnumnli ,  dont  les 
Iiabi'auts,  gouvernés  par  des  chefs  tpii  forment  une  confédération  comme  chez  les 
IJaltalis,  sont  robustes,  braves  et  belli|ueiiv;  chez  oiix,  aucune  religion:  l'idée 
même  de  l'Ltre  suprême  n'ixiste  |)as.  (À' qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  «piils  ojit  pour 
io  tiurc  un  respect  et  une  vénération  sans  bornes;  ils  n'oseraient  le  tuer,  même 
poiu-  se  déiéndre  de  sesatta(|ues. 

L'Llal  de  Ménanykubou  ou  Mniungkaht),  (pii  dépend  aciuellement  de  la  rési- 
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denco  do  Padaii}^,  ôLiit  aulrofois  niio  vaste;  inonarolii»!  ;  mais  ce  royartrne  était  déjà 
sur  son  dwliii  (]iiaii(i  les  Eiim|u'!eiis  iu'!iit';trc'iL'nt  dans  l'île.  Il  est  situé  au  centre  de 
Sumatra,  immédiatement  sous  la  lijnie  éiiuinoxiale.  (l'est  une  lar^e  plaine,  entou- 
rée de  collines  ([ui  produisent  beancoM|)  d'or.  Les  liahitants  sont  plus  avancés  en 
civilisation  (|ue  le  reste  du  peuple  de  Sumatra.  Les  armes,  surtout  les  kris  poi- 
gnards ,  (ju'ils  fabri(pient  ;  les  liligranes  d'or  et  d'arijent  conleetionués  à  Paiuljurra- 
choiiiKj,  sont  renonmiés.  Priatif/un  est  un  lieu  d'eaux  thermales  assez  fréiiuenlé. 

Le  pai/s  des  fieiJjdntjs,  par  lequel  nous  linirons  la  description  de  Sumatra, 
reconnaît  aussi  la  domination  hollandaise  ;  le  peuple  en  est  doux  et  hospitalier.  I^a 
polygauue  y  est  tolérée.  Les  crimes  peuvent  se  rachètera  prix  d'argent;  la  |)eine 
capitale  est  inconnue.  Les  Redjiugs  professent  le  dogme  de  la  métempsycose;  ils 
jiuent  par  les  niànes  sacrés  de  leurs  aïeux.  Comme  It.'s  indigènes  de  l'assoumah, 
ils  véiit  renl  le  tigre  et  de  plus  les  crocodiles,  persuadés  (pie  l'âme  des  morts  passe 
dans  le  corps  de  ces  aiumaux. 

SmnatrH  est  en\iromiée,  à  l'est  et  à  l'ouest,  d'îles  ([ui  forment  des  groupes  par- 
ticuliers. Siu'  la  côte  sud-ouest,  s'étend  l'île  A'Knijano,  couverte  de  bois,  et  pré- 
sentant un  aspect  Irès-piltorescpie.  Klle  a  iO  kilomètres  de  circonférence.  Les  ha- 
bitants soid  plus  petits  et  mieiix  faits  ijue  les  Malais;  ils  vont  entièrement  nus, 
même  les  femmes.  Ils  se  passent  dans  les  oreilles  des  anneaux  laits  de  cocos  et  des 
feuilles  roulées  en  forme  de  cigares.  Leurs  cabanes,  élevées  sur  piliers,  ressem- 
blent à  des  ruches. 

Cette  île,  dont  le  nom  veut  dire  Trompeuse,  passait  pour  être  habitée  par  ime 
race  d'anthropophages,  (iharles  Miller  y  descendit,  et  n'y  trouva  (pi'un  peuple 
simple,  mais  grossier.  Ils  sont  d'une  stature  élevée  et  d'un  teint  cuivré.  Leur  nour- 
riture ne  eousisie  ipi'en  noix  de  cocos,  patates  douces,  camies  à  sucre  et  poisson 
séché.  On  avait  déjà  dit  qu'ils  vivaient  des  lichens  croissant  sur  les  rocliers,  ce  qui 
n'est  pas  sans  vraisend)lance. 

Plus  loin,  vers  le  nord-ouest,  on  distingue  les  îles  Pnrjfjhi  '\Pofjgi/)  ou  de 
A'issati,  dont  la  population  est  d'environ  i  iiOO  âmes.  Le  principal  village  se 
noimnc  Knhmip ,  dans  l'île  de  Pogghi  du  nord;  la  plus  méridionale  est  Sas- 
smi  prtJi)rement  dit.  l'Inès  sont  séparées  par  un  canal,  et  bordées  de  grands  rochers 
qui  paraissent  avoir  été  détachés  de  la  côte  par  quehpie  commotion  violente. 
Ces  il(!s  sont  montagneuses  et  boisées  :  dans  les  forêts ,  sont  des  bois  propres  à  la 
mâture,  et  le  sagou  y  croît  en  abondance  ;  les  habitimts  ne  cultivent  pas  le  riz;  mais 
les  cocotiers  et  les  bambous  y  sont  très-nt)nd)reux.  On  y  voit  des  daims  rouges, 
des  porcs,  des  singes,  un  petit  nombre  de  tigres,  mais  ni  buflles  ni  chèvres.  Les 
habitants,  d'une  taille  très-élevée  et  d'un  teint  cuivré,  ressemblent  aux  anciens 
Taïtiens,  tant  par  leurs  traits  (pie  par  l'aimable  simplicité  de  leurs  mti'urs.  La  |H)ly- 
ganiie  leur  est  inconnue,  mais  les  liaisons  entre  les  personnes  mari('!es  des  deux  sexes 
y  sont  regard(;es  comme  une  chose  innocente.  Ils  prétendent  descendre  du  soleil. 

Après  li's  îles  Pora  [Poi'dli]  ou  Mciitdvi,  au  nombre  de  trois  principales. 
Fora  du  sud,  Para  du  ntilieu  et  Silnrou  ou  Pora  du  tiard  ;  entin  apirs  les 
îles  Uatou  ou  Me/itao,  celle  i[n'il  faut  citer,  c'est  A'iV/s  \eas)  ou  Pou/o-Aius. 
Elle  est  lu  plus  grande  des  îles  (pii  bordent  la  côte  occidentale  de  Siiiualra.  Ses 
habitants  sont  bien  faits;  les  l'cnnues  de  Poulo-Nias  passent  pour  les  plus  bielles da 
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la  Maliiisie.  "Le  pays,  dont  le  villiige  principal  est  liohnnarOy  est  di\isc  en  une 
ciniiiianlainc  de  petits  districts,  sous  des  radjahs  vivant  dans  un  élat  d'hostilité 
perpétuelle;  car  le  grand  ohjet  est  de  faire  des  prisonniers,  (lu'ils  vendent  eoiuuie 
esclaves  ,  malgré  la  surveillance  des  Hollandais  et  des  croiseurs  hritanni(pics.  Lu 
vente  s'élève  à  1  500  esclaves  par  an  ;  (piehjues-uns  de  ces  radjahs  ont  des  revenus 
de  20000  à  30000  fr.  Le  sol  est  fertile  et  produit  du  riz;  des  vallées  bien  cultivées 
et  des  montagnes  boisées  rendent  cette  île  agréable. 

La  plus  septentrionale  des  îles  de  la  côte  occidentale  de  Sumatra  est  Si-Malou 
ou  ïlle  aux  Cochons  [llog  island  des  Anglais). 

Si  maintenant  nous  passons  à  la  côte  orientale,  l'attention  est  attirée  par  les  îles 
RoKpa,  Rantov,  PamJjottr,  dépendantes  du  royaume  de  Siak  ;  par  Lint/fja  ou 
LitHjin,  avec  10  000  habitants ,  Malais  indépendants  ;  parle  groupe  de  liintaïKj, 
dont  le  souverain  a  cédé  aux  Hollandais  l'îlot  appelé  Rio  ou  Rinuw  {li/ilo],  (jui  est 
deveiui  l'iui  des  points  les  plus  connner(,'ants  de  la  Malaisie  j  11  renferme  6  000  ha- 
bitants. 

Bankaai  liilliton,  qui  forment  le  groupe  de  IJpar,  sont  des  îles  beaucoup  plus 
importantes,  à  cause  des  mines  d'élain  (ju'on  exploite  dans  la  première  et  des 
mines  de  fer  qu'on  trou\e  dans  la  seconde. 

Banha ,  en  face  de  la  rivière  de  Paliinbang,  faisait  d'abord  partie  de  l'État  de 
ce  nom  ;  le  souverain  exigeait  dts  propriélairos  de  mines,  moycni  aut  un  prix  fixe, 
le  métal  (pi'il  revendait  ensuite  aux  Ilollaudais.  La  découverte  des  mines  ne  date  que 
de  1710;  on  y  employait  et  l'on  y  emploie  encore  ties  Chinois,  au  nombre  de  7  000. 
Danka  renferme  des  montagnes  do  granité,  dont  les  contre-forts  sont  formés  de  ro- 
ches ferrugineuses;  c'est  là  qu'on  exploite  ,  par  le  lavage,  l'étain  qui  gît  dans  des 
dépôts  d'alluvion.  L'île  appartient  depuis  1812  aux  Hollandais,  qui  y  ont  fondé  un 
fort,  dominant  Minio,  la  ca])itale,  peuplée  de  3  000  habitants. 

Billiton  ou  Billitouii  était  jadis  le  repaire  de  pirates  hardis;  mais  depuis  l'ad- 
ministration du  gouverneur  hollandais  Vim  dor  Capellen,  les  indigènes  ont 
changé  leurs  habitudes,  et  se  livrent  paisiblement  à  la  construction  de  pirogues 
oti  pros  connues  dans  tout  l'archipel  Indien.  Le  climat  de  Billiton  et  de  IJiuika  est 
très-dangereux.  C'est  par  le  détroit  ([ui  sépare  ces  deux  îles  que  jtasseiit  les  vais- 
seaux qui  vont  à  la  Chine  ou  <iui  en  re>ienneut. 

Le  célèbre  détroit  de  la  Sonde  ou  de  Suiida  sépare  l'île  de  Sumatra  de  celle 
de  Java.  De  là  cette  dénomination  eomuuuie  M /en  de  la  Sonde,  donnée  à  ces  deux 
contrées  et  qu'on  a  étendue  à  toutes  les  îles  qui  s'y  rattachent.  Le  iu)m  de  Sitnda 
paraît  venir  du  sanscrit  sindu,  mer,  lleu\e ,  grande  eau,  et  rappelle  lo  Sund  des 
Danois  et  le  Sound  des  Anglais. 

L'île  de  Java,  jadis  siège  d'un  grand  et  tlorissant  enq)ire  indigène,  centre  de  la 
puissance  d'une  eonq)agnie  de  conuueree  qui  dominait  sur  toutes  les  niers<lc 
l'Orient,  mériterait  une  description  bien  plus  délaillée  cpie  n'enadmelteiil  les  bor- 
nes de  cet  ouvrage.  (]etlo  île  domine,  par  sa  position,  les  principales  eniréi s  des 
n)ers([ui  baignent  l'Asie  orientale.  Lu  grandeur  elle  n'égale  ni  Hoiiiéo  ui  utètuo 
Siunatra,  car  elle  ne  s'étend  en  longueur  (pie  l'espace  de  900  kilom.  ;  sa  largeur 
est  de  200  kilom. ,  et  sa  siqterlicie  peut  aller  à  118000  kilom.  carrés.  Le  nom  do 
Djava  est  malais,  et  dénote,  selon  les  uns,  une  grande  île ,  selon  les  autres,  une 
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espèce  de  grain  qui  croît  dans  le  pays.  Les  Arabes  et  les  Persans  l'appelèrent 
Djczret  el  Mahn-Rmljah ,  l'île  du  grand  roi. 

L'île  est  Iraverst'ie  de  l'ost  à  l'ouest  par  ime  chaîne  de  montagnes,  g(''n('?ralemcnt 
plus  rapprochtîe  de  h  ,'  néridionale,  et  qni ,  se  donhlaut  eu  ])liisicius  endroits, 
embrasse  des  plateaux  -  'Js,  entre  autres  ceux  où  les  Préaiigcrsai  Souraharta 
sont  situ(5s.  La  partie  ia  plus  occidentale  pnîsente  une  terrasse  inffjrieure.  Les 
premières  liantes  montagnes  connnencent  au  sud  de  Batavia;  elles  portent  le  nom 
de  Pangeratif/o  ou  Montagnes  Bleues;  c'est  entre  Cli(!rlbon  et  Soiuakarta, 
dans  la  partie  la  plus  étroite  de  l'île,  (pie  s'accunudent  les  plus  liantes  montagnes. 
Elles  ne  dépassent  pas  3  bOO  mètres  de  baideur;  un  plateau  horizontal ,  pres- 
que aussi  large  cpic  la  base,  termine  leur  sommet.  La  roche  est  de  l'amphibolite, 
(lu  quartz,  du  feldspath  et  du  mica  ;  comme  dans  tous  les  terrains  quartzeux,  on 
y  trouve  pou  de  minéraux  précieux;  il  y  a  pourtant  du  soufre,  du  cuivre,  de 
l'élain,  du  plomb  et  même  de  l'argent,  qui  n'est  pas  en  exploitation  à  cause  des 
dii'licidtés  de  l'entreprise.  Le  porphyre ,  l'agate ,  le  cristal  de  roche  et  le  jaspe 
connnim  se  rencontrent  aussi  dans  ces  roches. 

Les  principales  montagnes,  outre  le  Paugerango,  sont  le  Goiinong-Kandang , 
le  Sahik ,  le  Kcdclo  ou  Gliêdeli,  le  Siudoio,  le  Sounilnng,  le  Mcrbabou,  le  La- 
von ,  le  Si'mirou,  etc.  Tous  ces  monts  sont  plus  ou  moins  voleani(iucs;  (|uant 
aux  volcans  |)ro|)rementdits,  on  en  conqite  40,  qui  ont  fré(|uennnent  couvert  l'île 
de  lave,  de  boue,  de  cendres  et  de  pierres  |i(inces.  Le  Sitluk  (2  uOO  mètres  :  est 
entièrement  conquise  de  basalte.  Le  Kiamis  laisse  ('chapjier  de  la  boue  et  de  l'eau 
chaude.  Près  de  là,  est  le  Goiinong-Gontour,  qni  a  en  encore  mie  éruption  en  1840. 
Autour  du  Galitng-Goung  ,  la  vidlée  est  rendue  inhabitable  et  stérile  par  suite  de 
l'éiuption  de  1822.  VArjouna  vomit  de  la  fumée  ,  et  Vldjen,  de  l'eau,  (pii  a 
(jneKinefois  inondé  le  pays  d'alenlonr  sur  un  rayon  de  40  à  50  kilomètres. 

Java  a  beaucoup  de  ri\ièrcs;  mais  cin((  ou  six  seulement  sont  luuigables,  les 
autres  étant  obstruées  par  des  bancs  de  sable.  Le  Su/u,  le  Brantas,  \cKrawang, 
le  Tjitando,  sont  les  principales.  Point  de  lacs  considérables  à  Java;  ou  en 
voit  de  petits  au  milieu  des  collines  ;  ils  sont  formés  par  des  cratères  éteints.  Ln  re- 
vanche ,  il  y  a  beaucoup  de  marais.  (, 'était  une  des  causes  (pii  avaient  jadis  valu  à 
Hatavia  l'épillièle  de  pestilentielle;  mais,  depuis,  le  ierrain  a  été  assiiini  autour 
de  la  ville;  et  la  seule  chose  qui  soit  ccnlraireà  la  santé  des  Liu'opévns,  c'est  le 
changement  brusque  de  la  température,  «pii  varie  de  8°  à  10°  entre  le  lever  et  le 
coucher  du  soleil.  Dans  les  parties  basses,  telles  (pie  Batavia,  Samarang  et  Soura- 
baya,  le  thermomètre  s'élève  jusqu'à  32°;  mais  il  redescend  à  23,  si  l'on  s'élève 
de  350  mètres. 

Les  plaines  de  la  côte  consistent  en  une  argile  rougeàlre,  peu  fertile,  une  argile 
noire  très-riche,  el  une  marne  jaune  entièrement  stérile.  A  4  kilomètres  de  la  nier, 
connneiu'cnl  les  terres  d'alluvion,  formées  de  sables,  de  boue  et  de  coipiillages. 
Les  moiilagnes,  couvertes  de  bois  et  de  plantes,  enrichies  de  di\eises  culliuvs, 
oifrent  le  cdup  d'oeil  le  plus  agréable. 

A  50  kikunètresdans  l'intérieiu',  il  y  a  des  collines  d'une  hauteur  consiiléiable , 
où  l'air  est  sain  et  frais.  Les  végétaux  d'Lurope,  et  i»articulièrenieiil  les  fraises,  y 
croissent  fort  bien;  les  habitants  y  sont  vigoureux  ;  leur  teint  annonce  la  santé. 
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Los  imdpcins  y  ciivoiont  aussi  les  maladus,  (jni  s'y  miôrisscnt  on  peu  do  Icinps, 
Toiil  l'iiiléiit'iir  jouit  dt'»  iiiriiios  avaiitaj^cs.  Prî-sde  Soiirakarta,  la  résidciict!  de 
rancicn  cmpoiTiir  do  Ja\a,  lo  voyajroiir  rcspiio  un  air  pur,  Irais,  omhaumô.  Do 


liinpidi 


limpides  ruisseaux  louleiil  parloul  une  niido  suliilaire. 

Des  pluies  abondantes  servent  eiieoio  à  eiitielenir  la  végétation;  il  pleut  depuis 
novembre  jusipi'à  avril  ;  le  reste  de  raniiée,  on  a  la  mousson  sèebe  ;  aussi  lo  terrain 
est  très-fertile.  I^e  riz  de  doux  es|)(res  y  eroît  en  abondance,  ainsi  (p.^î  lo  bléd'hido 
ou  le  mais; on  y  récolte  beaucoup  d'espèces  do  haricots,  des  lentilles,  du  millet, 
du  sorgho  jaune,  des  ignames  fondantes  et  d'autres  sans  suc;  des  patates  douces  , 
dos  pommes  de  terre  d'Knrope,  (pii  sont  très-bonnes  :  on  trouve  dans  les  jardins 
une  abondance  d'excellents  léyiinies,  tels  (pie  les  raves  blanches  do  la  Chine,  lo 
fruit  de  la  plante  appelée /jA//i/<'  anr  o'iifs ,  le  pois  d'Angola ,  et,  en  outre,  toutes 
les  plantes  culinaires  (rKiirope.  On  y  recueille  eii';oro,  avec  bien  peu  de  cnlliiro  , 
une  ([iiantité  très-considérable  des  plus  belles  et  des  plus  grosses  cannes  à  sucre  : 
elles  donnent  beaucoup  plus  (|ue  celles  de  rAniéri(|iie.  (lependant  les  moulins  à 
sucre  ont  diminué  do  nombre.  F.a  disette  de  bois  gène  celltî  iiuliislrio. 

On  exporte  une  grande  (piantilé  de  poivre.  Parmi  les  piaules  aromatiipies  (|iii 
servent  à  la  consommation  des  habitants,  Thuubeig  remanpia  le  gingembre  sau- 
vage et  le  zorumbel,  le  bétel,  l'arec,  lo  ciirciima  et  le  poi\re  d'Iïsi-agne.  Les 
plantes  vénéneuses  no  manipient  pas,  surtout  r<//7>o/' /a/-/(7//7V/ de  lbim|>h.  Les 
fougères  parviennent  à  une  hauteur  prodigieuse  ;  les  mousses  s'élèvent  jnsipTà  3;i 
centimètres. 

I^es  arbres  fruitiers  sont  le  bananier  de  paradis,  lo  bananier  nain,  (pii  produit 
un  fruit  très-délicat  et  très-sain  ,  l'ananas,  la  goyave,  l'iiiinbos  de  Malacca,  le  ca- 
tappa  on  badamier  do  Malabar,  lo  jac(|iiier  des  Indes.  Le  fruit  nommé  corossol 
provient  do  Vanonn  sfpunnmnsa.  Les  inangoi  lans,  les  melons  d'eau ,  les  pam- 
plemousses, se  trouvent  aussi  dans  cette  île.  [.es  citrons  y  sont  un  peu  rares,  et 
les  raisins  no  sont  pas  très-bons.  La  médecine  emploie  ;ivec  succès  deux  espèces 
de  casse,  cassia  java)tica  et  cassia  fistiila  ;  les  fruits  pendent  à  l'arbre  connut!  do 
longs  bâtons.  L'île  do  Java  produit  aussi  doux  espèces  de  coton  :  l'un,  le  fromager 
pentandri(|ue,  arbre  très-élevé;  l'autre  est  un  arbuste,  c'est  lo  fjossijpium  iittii- 
cum  do  Lamarck. 

La  rose  dp  la  Chine ,  lo  marsan  ou  nnirraie  des  Indes,  les  nyctantes ,  les  coral- 
lodondrum,  étalent  leurs  llours  parmi  les  buissons.  Los  jardins  sont  ornés  des 
fleurs  exotiques  les  jdns  rares  ;  on  y  rtunanpie  Veuf/enin  lotifolùt ,  avec  ses  pé- 
tales rouges  et  blancs,  à  côté  des  llours  modestes  do  nos  climats,  reines-marguc- 
ril';s,  bleuets,  etc.  A  Batavia  ,  l'on  vend  dos  llours  dans  les  rues  ,  tous  les  soirs  au 
coucher  du  soleil.  Plusieurs  arbres  forment  do  belles  allées  et  procurent  des  om- 
brages nécessaires  ;  tels  sont  le  mimusop  elenr/i,  la  naucléo  d'Orient,  lo  canari  des 
Molucpjos,  la  guettarde  de  l'Inde ,  et  le  grand  liiaos  à  fouilles  do  j>rèle. 

Les  Javanais ,  en  faisant  do  nombreuses  entailles  au  tronc  do  Vlitjbisctis  tilia- 
ccus,  dans  la  saison  des  pluies,  j)ar\iennenlà  lui  faire  produire,  siirlouto  sa  lon- 
gueur, des  branches  qui  couvrent  la  terre.  L'arbre  do  tek  forme  do  très- 
grandes  forêts,  à  l'ombre  destpjolles  croît  abondannnent  le  panerais  d'Amboine 
et  plusieurs  belles  espèces  d'uvaires ,  d'héliclèrcs ,  du  bauhinies,  ainsi  que  l'agave 
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vivipare,  avii  le(piel  les  habitants  font  des  étoffes  ;  le  muscadier  uvilbrme  port*:  un 
fruit  «pii  n'est  i)as  aromati(|ue. 

Les  bi d'Iles  sont  forts,  de  couleur  grisâtre.  On  les  apprivoise  et  on  leur  fait  traî- 
ner de  très-grands  chariots.  I^es  moutons  sontrJires;  ils  ont  des  |)oils  au  lieu  de 
laine,  et  les  oreilles  pen(lant(!S.  Les  chevaux  sont  pe'Jt!',  mais  vils  et  vigoureux. 
Ils  ont  (pie!(pies  qualit('!s  (l(!S  chevaux  arabes.  Les  sangliers  pullulent  dans  les  fo- 
rêts, ainsi  (pic  les  daims  ci  les  antilopes.  Java  n'a  ni  éléphants,  ni  chameaux, 
ni  ânes,  comme  on  Ta  dit.  Le  tigre  royal  [felis  ttr/risj  y  est  aussi  terrible  (ju'au 
Bengale;  il  y  en  a  une  espèce  noire  très- féroce, qui  a  de  l'analogie  avec  le  léopard  ; 
ce  dernier  animal  s'y  rencontre,  ainsi  cpie  la  panthère.  Le  rhinocéros  est  le  plus 
énorme  (piadriipède  de  l'île;  l'espèce  (ju'on  y  trouve  [r/tin.jaoanicus,  appartient 
seulement  à  Java,  cl  habite  surtout  le  sud.  Les  singes  particuliers  à  l'île  sont  le 
senniojiit/ièfjKe  tii'fjre  et  le  macaqtie  hruii.  Ou  trouve  dans  les  bois  l'écureuil 
tricolore  et  l'écureuil  volant  de  Java.  Parmi  les  oiseaux,  ou  remanpio  le  gigan- 
tes(pio  rmou  ou  casoar  des  Mohupies;  l'aigle  blanc  et  plusieurs  variétés  de  fau- 
cons, des  peiroipiets  (|u'on  ne  trouve  point  ailleurs,  le  lori  rouge  et  le  kakatoès 
blanc,  (jui  se  vendent  à  de  hauts  prix,  et  des  pigeons  d'un  sitporbe  plumage,  l^es 
oies  et  les  canards  sauvages  ne  sont  pas  très-communs.  Le  passereau  de  Java  est 
un  très-beau  volatile. 

Les  aiiimaii.x  tpii  vivent  dans  les  eaux  sont  très-uonibrcux.  Le  caïman  y  res- 
semble |tlutôt  à  celui  d'Kgvjite  (pi'à  celui  dt;  Gange  ;  il  est  Irès-vorace.  Ou  dil  pour- 
tant ipie  cet  animal  s'est  laissé  (pielipielois  appii\oiser.  Il  y  a  plusieurs  espèces  de 
l('zards,  dont  une  livs-pelile.  On  trouve  deux  espèces  de  tortues  ,  et,  en  général , 
Jes  ri\ières  abondent  en  poissons  excellents  incoimiis  eu  Lurojie.  Ou  en  compte 
trenie-deiix  espèces.  Les  reptiles  proprement  dits  ne  manipient  pas.  On  ignore 
encore  si  le  hoa  coiistriitor  existe  à  Java.  Quchpies  o|>hidiens  atteignent  une  lon- 
gueur de  10  mètres.  XÀinitar  Uilantj  est  redouté  des  indigènes  à  cause  do  sou  ve- 
nin; une  petite  vipère  verdàtre  est  assez  forte  pour  étouffer  les  oiseaux. 

Les  dragons  volants  voltigent  aux  environs  des  villes  pendant  la  plus  grande 
chaleur  du  jour,  comme  les  chauves-souris  en  Kurope,  et  ou  les  attrape  l'acile- 
meut  et  impunément.  La  cigale  luusicalo  se  perche  sur  les  arbres  et  fait  en- 
tendre un  cri  très- perçant ,  semblable  au  son  d'une  trompette  :  la  blatte  kaker» 
lagor  et  de  petiles  fourmis  rouges  s'insinuent  partout,  mangent  et  détruisent 
tout. 

Java  produit  en  abondance  ces  fameux  nids  de  salangane  [hirundo  escnlenta) 
que  recherche  la  gourmandise  des  Orientaux,  espérant  y  trouver  de  nouveaux 
aiguillons  de  volupté.  Les  nids,  foriiK's  de  matières  gélatineuses,  se  trouvent  sur- 
tout eu  grande  (piaulilé  dans  les  grottes  de  DjnDipco ,  près  do  Buileiizorg,  au  mi- 
lieu de  la  chaîne  du  Salak.  Ou  y  desciMid  en  palauipiin.  Des  milliers  do  nids  sont 
aceroehés  aux  parois.  Un  industriel  chinois  a  pris  à  ferme  le  souterrain  moyen- 
nant 170  (^110  fr. ,  et  trouve  moyen  de  se  faire,  avec  les  produits  de  la  caverne,  un 
beuéiiec!  de  1(10  000  fr. 

Ja^a  est  partaucîc  en  «îl  provinccîs  ou  rt''side)ii:i's.  La  résidence  se  comprise  île  la 
réunion  de  plusieurs  réyonces.  Les  régents  sont  pris  parmi  les  familles  illiisires  du 
pays  ;  au-dessous  d'eux,  sont  les  chefs  de  district  ;  et  au  dernier  éelu'loii  les  chefs 
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de  villafïc,  nommés  par  élection,  connne  cola  se  prali(|iic  aux  Philippines.  Ces 
fonclionniiircs  siiliallcrncs,  cpii  piésidenl  dans  les  villafjçes  à  la  réparlilion  de  l'im- 
pôl  et  des  corvées,  sont  iiu  non)l)re  de  19  OUI)  à  Java. 

F^e  f,^ouvenieiir  général ,  qui  est  investi  de  la  plus  complète  autorité  ,  réside  à 
liatavia,  cajjilaie  de  l'île. 

Batavia  occupe  remplacement  de  Djokatra,  \ille  célèbre  (pii  lut  détruite  par 
les  Hollandais  en  1()20,  et  qui  avait  elle-même  été  consiruile  sur  les  ruines  do 
l'anci('nne  ville  javanaise  de  SniK/a-Ca/appa. 

Batavia  avait  au  connnencemenl  du  siècle  l'apparence  d'une  place  forte  ;  c'était 
\\n  rectangle  entouré  de  nnu'S,  de  bastions,  et  dominé  par  une  citadelle.  Dos  ca- 
naux, source  d'insalubiité,  la  travorsaieul  dans  Ions  les  sens.  L\ur  no  pouvait  y 
circidor,  et  les  colons  lùuopéeiis  n'y  vivaient  (pioKpiefois  qu'une  saison.  Aussi 
Batavia  portait  alors  le  nom  d'/î'/<"//''W<//J,  la  (erre  ipii  tue.  Kn  1808,  les  murs 
et  la  citadelle  de  l'ancienne  ville  lurent  rasés,  les  marais  desséchés,  les  canaux 
comblés  et  le  climat  est  aujourd'hui  Irès-salubre.  On  peut  y  languir,  dit  M.  J. 
delà  CJravière,  on  n'y  nieurl  plus.  De  rai'cienne  ville,  il  no  subsiste  plus  cpie  le 
quartier  chinois  ou  le  C/rmpon;/ ,  situé  sur  le  bord'de  la  mer.  Il  est  habité  par 
32000  Chinois,  ipii  se  livrent  prosipio  tous  au  commerce.  (!e  quartier  n'est  (pi'uno 
suite  de  magasins,  m\  bazar.  Ou  conqito,  à  Java,  1 10000  onl'antsdu  Céleslo-Km- 
pire,  (pii  émigrent  presque  tous  de  la  province  do  Fo-kien,  viennent  s'établir  à 
Java  pour  y  l'aire  le  commerciî,  et,  (|uaud  ils  ont  gagné  de  fortes  sommes,  s'en  re- 
tournent moiu'ir  dans  leur  pays.  Les  femmes  ne  pouvant  sortir  de  la  Chine,  ils  se 
marient  à  des  Malaises,  des  Javanaises,  etc. 

Plus  d'une  l'ois,  jiar  loin-  turbulence  et  leur  esprit  d'envahissement,  ils  ont 
causé  de  l'ombrage  an  gouvernement  hollandais.  Aussi  une  sage  ordonnance  ù  ré- 
cemment limilé  le  cbilVre  des  émigranis  ohinois. 

Outre  la  ville  chinoise,  il  y  a  encore  à  Halavia  le  quartier  européen,  qui  embrasse 
un  innnenseespactî  et  n'a  pourtant  (pie  3iiOO  habilants,  et  les  faubourgs  javanais, 
qui  enferment  la  ville  curopécnue ,  avec  luio  population  do  240000  âmes.  Le 
quartier  de  Wc/trvrcden,  i\\\\  louche  au  faubourg  de  Mncxtor  Cornn/is,  forme  une 
ville  toute  militaire.  Les  maisons  de  Batavia  ne  sont  pas  belles,  sauf  dans  la  ville 
européenne  ;  celles  des  Chinois  sont  pressées  les  unes  contre  les  autres.  Les  Kuro- 
péons  n'ont  (|ue  leurs  comptoirs  et  leurs  magasins  à  Batavia  ;  ils  habitent  d'élégantes 
villas  près  des  faubourgs.  Parmi  les  bàliuienls  ipii  inéiiteiit  rallenlion,  il  faut 
signaler  le  musée,  rbôlel  do  la  jiolice,  l'édilice  du  conseil,  riiarmonio,  l'hôpital 
militaire,  l'hôpital  chinois,  le  théâtre,  l'église  protestante,  la  poste  récennnent 
consiruife  et  le  palais  du  gouverneur  général.  Sitôt  (pie  les  alfaires  d(!  la  journée 
sont  terminées,  les  lu'vocianls  se  liaient  de  se  rendre  aux  villages  do  Molevniet, 
Noordwyk,  Bysvvyk ,  Koniug's  Plein,  Wellevreden,  Gounong-Saharie,  où  sont 
leurs  habitations. 

(c  Tous  ces  endroits,  dit  M.  J.  de  la  (îravière,  forment  moins  un(!  ville  (pi'nn 
parc  sans  limites,  enlrecoiqié  de;  mille  bompiels  d'arbres,  de  longues  avilîmes  rem- 
plies d'ombre ,  de  prairies,  de  coms  d'eau,  de  délicieux  pavillons  cachés  par  la 
main  des  lées  au  milieu  des  toullès  de  verdure.  IjCS  pl;ices  ménagées  au  centre  do 
celéchiiiuier  fantasti(pie  ne  sont  point  d'arides  déserts  d'asphalte  ou  de  granité  ;  ce 
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Bout  d(!  vnslcîs  pelouses,  ilonllesbu'urs  deHcn^ale,  au  garot  renflé  eounne  la  bosso 
du  bisou,  viennent  tondre  eu  nuiLiissaut  l'herbe  épaisse  et  eoiu'te.  Des  allées  eou- 
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d'iUK;  double!  enceinte  ces  la])is  d(!  gazon.  De  br-llanlt'S  ea\ alcades  errent  cbaipio 
inaliu  sou»  leurs  oiubragi-s,  d'élégantes  calèches  traversent  rapidement  les  rues 
voisines,  (itde  légères  pirogues  descendent,  emportées  par  le;  courant,  les  canaux 
(pi'alinieule  le  Tji-Liwoug.  La  ville  neuve  de  Hatavia  est,  à  mes  yeux,  la  plus 
ravissante  création  (pi'ait  eiit'autée  la  fantaisie  humaine.  {]\\c  ex<puse  pro|)reté  en 
complète  la  grâce  et  en  lait  valoir  les  plus  minutieux  détails.  Moins  do  rechercho 
présidait  à  l'eutrc^lien  des  carrés  de  tulipes  de  Harlem.  )> 

Il  S(!rail  impossible  de  faire  le  siège  de  Hatavia  par  mer.  I/cau  est  si  basse  qu'une 
chaluu|)(!  peiità  peiu(!s'a|)prochcrà  la  portée  du  canon  des  remparts,  e\ce|>té  dans 
lui  canal  étroit ,  appelé  la  HiinÀre,  défendu  des  deux  côtés  par  des  moles,  (pii 
s'étendent  environ  à  ini  demi-uiille  dans  le  havre.  Il  aboutit  à  l'autre  extrémité 
Kous  le  feu  de  la  partie  l.i  |)lus  forte  du  cliàleaii.  [jU  port  de  Hatavia  est  assez  vaste 
p(nu'  (;onleuir  la  plus  grande  llolle.  Il  est  très-sùr,  mais  peu  iirofond. 

Iliiileiiznr;/,  à  trois  beiu'es  de  Hatavia,  est  la  résidence  d'été  des  gouverneurs 
généraux  de;  Java,  (l'était  d'abord  un  somptueux  palais;  mais,  en  182(),  un  trem- 
blement de  l'rre  l'ayant  détruit,  ou  le  remplaea  par  un  bâtiment  [dus  sim|)le,  à 
un  srid  étage,  [.e  principal . .'trait  de  cette  résidence,  arrosée  par  le  Tji-Liwoug  et 
le  Tji-Danie,  c'i^st  soi:  (tare  immense  et  sou  jardin  l)otani(pie,  fondés  par  le  baron 
Van  der  (Jipellen.  Le  gouverneur  Hocbussen  a  établi  dans  le  château  un  musée 
composé  de  toutes  les  armes  des  peuples  de  l'archipel  Indien,  le /.m,  le  pnrang, 
espèce  de  couperet,  le  Idrirniuj,  avec  une  hou|>pe  de  cheveux  teints  eu  rouge ,  la 
lauet!  de  Sumatra ,  le  bouclier  de  Timor,  la  carabine  de  Handjcrmassiiig,  la  javeline 
de  (!élèbt!S,  (tic.  ;  mais  on  s'arrête  peu  devant  ces  panoplicis;  c'est  le  parc  qui 
attire  toute!  l'attention,  véritable  édeii,  où  errent  des  troupeaux  d'axis  sur  des 
pelous(!S  toujours  vertes,  où  des  eaux  coiu'autes  entretiennent  la  fraicheur  d'iuie 
folle  végétation.  Les  plantes,  les  arbustes,  les  Heurs  des  cinq  parties  du  monde, 
sendtlent  s'y  être  doimé  rendez-vous. 

Aprt'S  Hatavia,  la  vill(!  lapins  considérable,  c\'û  Soiiraùni/a ,  dans  la  résidence 
du  même  nom,  à  l'einbouebure  d'un  bras  du  Hrautas.  Le  port  est,  connue  à  Hata- 
via »!t  H  Samaraug,  éloigné  de  la  ville  de  li  distance  de  (jtielques  juuih ;  il 
faut  s'y  rendre  eu  canot  ou  eu  voilure,  l'.lle  comprend  trois  ipiartiers  :  la  ville 
liollandiiise,  (|ui  préseule  d'élégants  édilices;  le  campong  malais,  très-sale;  et 
le  campong  chinois,  habité  par  des  marchands  et  des  ouvriers.  Parmi  les  bàli- 
ni(!uls  rehianpiablef ,  on  compte  la  fabri(pie  pour  la  construction  des  machines  à 
\ap(!ur,  avec  (MX)  ouvriers  indigènes,  riu»|tital ,  l'arsenal,  le  chantier  murilimi! et 
l(!s  docks,  qui  coumuuii(pient  par  un  canal  avec  la  mer.  La  population  est  de 
liOODO  âmes. 

Stirnaraiif/  on  Sumadang  est  la  troisième  ville  importante  de  l'île  de  Java.  Si- 
tuée dans  nue  plaine  fertile,  entourée  d'avenues  de  tamariniers  cpii  s'élèvent  à  nue 
hauteur  considérable,  elle  avait  jadis  un  beau  port,  (pie  les  atterrissements  de  la  mer 
ont  rendu  impraticable.  An  xiv*  siècle,  eu  1819  et  en  1822,  elle  a  été  ravagée 
l)ar  l«  mordachi  ou  choléra.  Sa  population  est  évaluée  ù  30  ou  40000  âmes.  Ici, 


■■m 

m 


Y  <.  ,1 

1,    ■•■^ 


'If 


i'!';: 


i:mp 


if 


m 


M*'  I 


ïl' 


K(-«!- 


1 


}  '.Û      il 


i-     ij 


108  (T.I'.ANIK. 

comino  à  Halavia,  les  KuropoL'us  liahitonl  t-xlia-iiiiiros.  Los  soiils  (Mlilicfts  ivinar- 
(|iia!)U's  sont  la  maison  du  irsidoiit ,  l'aiicitii  palais  *lii  fioiivcriii'iir  do  la  eôto 
orioiitaiiMlc  Java,  cl  l'liù[.ilal.  Aux  oin irons,  so  Iroiivont  dos  soiircos  hoiioiisos  dont 
los  loiirdos  \a,!:iios  s'olôvcnl  loninio  les  llols  do  la  nar,  ol,  dans  lo  distriot  do  (Jio- 
l)o;jan,dos  pidls  salaiils,  (|ni  loiniiissont  lOOIHI  |iioiils  do  sol  |»ar  an.  Danslo  voi- 
sinai^'odo  H(/ni/<ni-h(ii/niii// ,  on  roniar.|iio  dos  rninos  do  tcliundis  on  torn|>los. 

Chéribon  ou  Tclivrihon ,  au  l'ond  d'nno  liaio  prolbndo,  ost  lo  cliol'-lioii 
d'une  jirovinoo.  Il  y  a  un  ^'land  villa;:e  liiinois  aux  onvirons.  C'olail  auliolois 
un  posto  niililaiio  iin|i(ii-l  nit  ;  mais,  au  lomps  (h;  la  domination  liril;mnii|iio,  inic 
poslo  oidova  uno  piMudo  pai  lio  dos  habitants,  et  depuis  ce  temps  !a  \iilo  a  poidu, 
avec  sa  population,  son  iin|)orlanoo.  Los  mis  alttihiiont  lo  lloau  à  un  marais  <piî 
ontoni'o  la  \illo,  los  aiitros  à  im  \v\\\  Irais  (|ui  avait  trouvé  issue  à  travers  une 
ouNorlino  de  uionla^wio,  dans  le  sud.  Los  maliomôtans  M-nôrent  à  (Ihôrilion  lo 
tombeau  (ribn-dlioykli-.Mollanali ,  le  promitr  api  Ire  do  l'islaniismo  dans  eotto  île. 
I^e  jardin  où  il  ost  situé  ost  orné  de  Heurs  olVorlos  par  los  rois  dos  îles  voisines. 
Ce  ilistriol  produit  d'oxoollont  oalo,  romanpiablo  par  la  iiuesso  de  ses  ;;r.iins.  Los 
autres  produotious  sont  It;  bois  do  oliarpoulo,  lo  i«ol(tn,  lo  suore  et  It;  |)oivro.  (llié- 
ribou  était  partagé  autrefois  eu  quatre  souvorainotos.  Lu  ItiNO,  la  (;oiupa;j;nie  bol- 
landaise  s'empara  du  oonnuoroe  de  ce  territoire. 

liuntdtH  vient  aprt's  les  villes  ipie  nous  venons  de  citer.  L'est  la  capitale  d'un 
district  dn  mémo  nom.  L'était  j  iilis  lo  siéiii;  d'un  litatoonsidorablo;  le  sidtan  babi- 
tail  un  |»alais  bà'i  dans  lo  slyKîouropoon  oldéléndu  |iar  HO  ciMious.  Toute  sa  cour 
(f-'ardes,  ol'liciers,  domesliipies)  ne  so  composait  (pie  de  léminos.  Il  toiicbe 
aujourd'hui  une  poiisiun  du  i:ouvorneiiieul  hollandais.  \m  |»ort  do  lianlaui  était 
autrefois  assez  commode;  mais  il  est  maiiitonaiil  encombré  de  terre.  Le  eom- 
me>"ce  du  poivre  est  le  plus  considérable  de  ce  district.  Le  gouverneur  réside  u 
Céram. 

Dans  la  partie  de  la  côte  orivutnle,  on  romanpie,  en  allant  de  l'ouest  à 
l'est,  los  villes  suivantes:  Tni/dl ,  avec  ^»()IIO  habilanls;  Juiinrn ,  ancionnoment 
lochel-lieu  do  la  côte  ,  ot  où  le:^  (illinois  ont  bùti  un  temple;  Jikiiki ,  i\\n  produit 
de  beaux  bois  de  construction,  du  riz  et  de  l'indijio;  Romhnng ,  lo  grand  marolié 
jiour  los  bois  de  djatti  ;  Pinmnutncftn  ol  H(iiuoitir/ni//ui ,  dans  la  province  aujour- 
d'hui déserte  de  Baldnidunoung ,  dont  la  capitale  du  même  nom  a  été  détruite  par 
les  ravages  de  la  guerre. 

Sur  celte  luéine  côte  orientale,  s'étendait  jadis  lo  puissant  royaume  do  Mataram, 
divisé  aujourd'hui  on  deux  principautés,  Djolijuhirtn  mi  Djoijolitirbi  et  Son- 
vdkarta,  dont  les  chefs  rocounaissenl  la  suprémalit!  hollandaise.  I']ii  HSij,  le 
prince  Uiepo-IVogoro  s'étant  soulevé,  les  IKdIaiidais  on  prolitèront  pour  se  faire 
céder  une  partie  <lu  torriloiro  ennemi.  Ia's  deux  sultans  conlinnoront  à  porter  le 
lilre  do  princes  iudo|)endants  ;  mais  ils  sont  on  réalité  lesvas-aux  de  la  Hollande. 
Le  prince  de  Sourai<arta,  eu  h  sousoii/iuiiiKin,  (|ui  a  lOU(JOI)  sujets,  royoit  du 
gouvernement  néerlandais  une  pension  de  1  million  de  fr.  Le  prince  de  Ojo- 
gdkarta,  moins  |>uissant  ,^  touche  HOUUOO  fr.  Le  palais  du  sultan  de  Djiuokarta 
SI.'  compose  de  trois  parties,  le  Pendopo,  le  Ualcm  et  le  Probojc/iso.Ciisl  du  rest(* 
la  disposition  du  tous  les  palais  Javanais.  Le  Pendopo  est  un  grand  vestibule  ouvert. 
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doslinô  a.',  le».  Kn  fiico  est  lo  Dalem,  i^ruiidc!  salle,  un  peii  somlnf,  à  cause  du 
jM'Ii'l  iioiiiDiu  et  (Il  l'étroilesse  des  l'eiièlres.  C'est  la  salle  de  léeepllon.  I.o  l'roho- 
jekso  est  l'a|i|)arteineiit  |tai'titMiller  du  |iiiiice,  de  ses  reniuies,  de  sa  lauiillo. 
Madame  ITeiller  vil,  ilaiis  ce  palais,  uiie^naiidc  torliie  hlaiielu;  i|iiiest  roltjeldi!  la 
véiiératioii  universelle.  Dans  le  Daleni,  tous  les  serviteurs  sont  du  sexe  leniiuin, 
dit  la  nièine  voyageuse,  l'rcs  delà,  les  tnniheaux  des  princes  do  Djofjfokarla  laô- 
rilent  d'être  visités. 

F.e  souson/ioiinnn  est  éfralcMnent  servi  par  des  femmes.  Il  déploie  un  jjrand 
luxe.  Madame  IM'eilVer  assista  à  la  remise  d'une  lettre  envoyée  a  ce  |)rince  par  son 
cf-'al  de  I)jo},^okarta.  Après  (pie  le  résident  hollandais  eut  pris  connaissance  du  con- 
tenu, la  lettre,  enveloppée  dans  une  riche  élolH'  de  soie,  lut  emportée  jiar  le  pre- 
mier adJiKianI  dans  une  voiture  à  six  ch(!vaii\  ;  le  résident  suivait  dans  un  autre  car- 
rosse. Trei/e  coups  de  canon  termiiii'rent  la  cérémonie.  Rit!!!  tlt!  plus  ciu'ieux  (pie  do 
voir,  dans  ces  solemiil(';s,  le  prince  entouré  do  ses  dames  cV lionnvni',  qui  portent 
les  insignes  de  l'Klat,  une  é|)éo,  un  sceptre,  un  houclier.  «  Le  sultan  actuel  do 
Soiu-akarla  est,  dit  madam(!  l'I'eilVer,  Paku  Vil,  jeune  prince  d'un  caractère 
nohie  et  généreux,  (|ui,demème  (pie  Titus,  croirait  sa  journée  perdue,  s'il  no  la 
siiinalait  par  (piehjue  honne  action.  » 

Dans  ces  deux  provinces ,  l'air  pur  et  frais  est  embaumé  par  mille  tleurs  odo- 
rantes. Taiif(')t  on  erre  dans  de  vastes  plaines  ,  couvertes  de  riz ,  de  colon  ,  de  café , 
do  vépfétaux  de  toute  espèce  ;  taul(')t,  m<inl('!  sur  les  collines,  on  voit  les  limpides 
ruisseaux  former  de  petites  cascades  à  l'omhre  de  forêts  é|tais!?es.  Des  grottes  natu- 
relles présentent  la  fraîcheur  la  plus  délicieuse.  I^t  vue  plane,  dans  le  loin- 
tain, sur  la  mer,  les  rochers  et  les  volcans  dont  lu  fumée  nuance  l'azur  d'un  ci^l 
trani|uille. 

La  population  de  l'île  de  Java,  (pii  s'élève  à  plus  de  OOUHIOO  habitants, 
répartis  sur  ime  surface  de  I  l^i  000  kilomètres  carrés ,  se  compose  d'indigènes  ou 
li/ioitnii,  et  d'étrangers.  Parmi  ces  derniers,  les  Hollandais,  les  (Ihinois,  les 
Macassars,  les  Haliuais,  sont  les  plus  renia npiables.  Les  Javanais  indigènes  pa- 
raissent une  race  malaise ,  anciennement  établie  dans  l'île,  mais  (pii,  ayant  été 
civilisée  pas  une  colonie  d'Hindous,  et  sp(''cialemeiit  de  Calingas,  en  a  rcf^'u  un 
grand  nombre  de  mots  et  plusieurs  iiislitulious.  Les  ruines  dont  lo  sol  de  Java  est 
parsemé,  indi(pient  un  ancien  état  do  civilisation  non  inférieure  à  celle  des  l-gyp- 
tiens,  des  Grecs  et  des  Homains.  Ces  ruines  colossales  frappent  d'admiration  tous 
ceux  (pii  les  visitent.  Ct;  sont  des  temples  gigantesipies  ,  des  statues  hindoues,  des 
bas-reliefs,  des  murs,  des  corniches  scidptées;  on  a  donné  géuéralemeiit  à  ces 
ruines  lo  nom  de  Kotali-licdiih.  On  les  renconiro  surtout  entre  le  Brambanam  et  le 
mont  Gounoivj-Dienij  mont  des  Dieux)  ou  llouiiontj-Praho ,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  a  la  forme  d'une  banpio  'praho  ou  pro).  Dans  cet  endroit  seul,  il  y  a  plus  de 
400  temples,  dont  (pielpies-unssont  mieux  conservés  ipie  les  autres.  Les  districts 
de  Jayaraya,  Chérlbon,  Bava,  Walambret,  Trengali,  Kediri,  Magetan,  sont  cou- 
verts do  ces  débris  grandioses.  Le  tem|)lo  de  Sou/cou  est  un  monument  remar- 
quable, en  ce  (pi'il  rappelle,  par  cpuliiuos-uns  des  attributs  (lu'on  y  voit  ligures, 
l'architecture  et  la  religion  égyptiennes.  Mais  ce  (jui  e'mpèche  de  le  ratlacbtu'  à  celte 
origine,  c'est  qu'on  n'y  trouve  aucun  hiéroglyphe.  Le  temple  de  Boro-Uudoo 
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îiK.'i  ;:raiiili's  slaliii's  (le  lliiiuMIia  ri  i  (KH>  liis-nlifls,  sciil|ili''S  à  riiitiiiciir  i-t  à 
l'exil  rii'iii'.  Mais  les  ruiiics  les  plus  iinpoilaiitis  mdiiI  collrs  de  raiili>|iie  capitale  de 
riic,  Miif/jn/ia/iit,  ipii  mil  des  iinirailles  en  lii'ii|iies  de  !l2.'i  incli'es  do  liiii^iieiii' 
et  i  ire!é>ali()ii.  Im  inniisso,  les  lierbes  cl  les  teks,  d'une  liaiitenr  prodipiiMisu, 
(iiiiM'eiitentit'i'enii  lit  us  restes  iriiiie  \iileipii  s'éleiulail  sur  un  espace  de  pliisienrs 
liriie.'.  l>'oi"i  pro^ielllll•llt  ce»  temples?  A  i|iii  élaieiit-ils  dédiés?  Les  liraliniisles 
(iiil  prétendu  iiii'il  ne  l'alluil  pas  les  alti'il)ii(,>r  à  la  soelc  liiiiiddliisle;  mais  telle  e^t 
piiinlaiit  leur  oiij;iiie.  Iloi'o-llnddo,  n'esl-cc  pas  la  iiiénie  eliose  ipie  Harti-Hdiid- 
dltii  le  ^laiid  lloiiddlia  : ,  ce  ipii  si.L:nilierait  Ivinpli'  ili'ilii- tin  t/ntinl  lininlilha'f 
(Jthi  (in'il  en  soit,  ces  ruines  téiiiiiii^iieiildo  raiiliiiiiiti:  de  la  civilisaliiin  à  Java.  Los 
lliiiiiiiiisuntciiinineiicépai'  déti'iiire  les  anciens  nioinniienls  qu'ils  ont  trouvés  dans 
l'ile,  et  ceii\  iiu'ils  élevèrent  furent  à  leur  lotir  détruits  par  les  ninlsniiians,  lors- 
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Les  Javanais ,  en  général,  sunt  d'iiiii.'  tailli;  médiocre;  ils  ont  le  tuiiil  basané, 
les  clieveiix  longs,  lu  nez  un  pou  é|)até,  Fidùles  à  leurs  cngagenieiils,  crédules 
Cdiniiiu  Ions  les  peii|des  igiuiianls ,  ainatiMirs  du  incrxeilleux ,  indolents  par  carac- 
tère, |iatieiits  dans  l'aihcrsilé,  exliviiuiiiciit  lespectneiix  eiixcis  leurs  parents , 
ailacliés  à  leurs  enl'anls,  ils  priliieiii  une  vie  |)aii\re  et  li'aii'|iiil!i'  à  des  ricliesscs 
(pTils  ne  sauraient  garder;  ils  iLiiioiviil  le  tiiiiiiille  et  l'agilatioii  d'une  vie  indus- 
trieuse, (iepcndanl  ipielipies-iins  savent  préparer  les  peaux,  extraire  de  la  ra<'inu 
du  woii-lvoiidiiii  la  coiilonr  écailale;  di;  l'écorce  du  inaiiuoiislau ,  lo  noir;  du  lé- 
trang,  le  jaune;  du  xin  d'areii,  l'indigo.  Ils  comliiiieiit  ces  conleiirs  |)i)iir  lein- 
dre  des  étoiles  eslimées  des  l'iuropiens.  W:  savent  aussi  l'alirii|iiei' du  pa|)ieravcc 
les  filair.eiils  du  gonloii ,  et  travailler  les  inélaiix.  Mais  eu  sont  des  exceptions.  Lu 
général,  tons  les  Javanais  se  conteiilenl  di!  ciilliver  leurs  clianips;  le  reste  du 
tj'iiips  se  passe  à  Inmer  l'opium  et  à  màclier  le  siii.  Les  l'emme.s  lileiit  du  culoii  et 
l'abriipient  laloiii;  qui  sert  à  habiller  la  laniille;  mais  dans  ces  climats  brûlants,  on 
ne  s'bulille  que  par  décence.  I^es  hommes  se  coiitenlenl  de  s'attacher  autour  des 
reins  une  loile  qui  lunibe  jusi|n'a(ix  genoux.  Les  liantamois  se  dislingiienl  des  au- 
tres Javanais  en  se  couvrant  la  lèle  d'un  boiiuel  en  i'orme  de  casque.  Les  l'i  niines 
portent  en  uiilre  une  petite  cimisoie  de  tuile  bleue  qui  leur  couvre  les  épaules  ul 
la  poitrine.  \ms  eniunls  restent  nus  jiisipi'ù  l'âge  de  sept  ans. 

Leur  manière  de  vivre  est  aussi  l'rugale  que  leur  liabiilement  est  simple  :  le  riz 
et  les  igiianies  ,  assaisonnés  de  piment,  l'ormenl  la  base  de  leur  nourriture.  Ils 
construisent  leurs  maisons  en  bambou ,  el  les  couvrent  avec  des  leuilK's  de  pal- 
mier ou  avec  du  chaume  :  ces  maisons  sont  ordinairement  partagé'  s  en  deux  par- 
tics,  lu  première  où  se  l'ail  le  ménage,  et  la  socomle  où  se  relire  la  laniille 
jiour  se  coucher.  La  négligence  avec  laipielle  ils  Iraitent  le  l'eu  les  expose  sou- 
vent à  voir  leurs  liabilalions  devenir  la  proie  des  tlammes  ;  mais  dès  qu'un  Java- 
nais a  sauvé  le  colite  de  bois  qui  renierme  tout  son  avoir,  il  voit  tran(|iiilleirient 
brûler  la  maison  qui  lui  coûte  si  peu  à  construire.  Les  chel's  l'ont  quelquelois  bàlir 
des  maisons  eu  pierre,  mais  sur  le  méiiie  modèle  que  celles  du  pays;  les  lenèlres 
eu  sout  {leliles ,  le  luit,  bus  ;  ou  y  olouUu  :  aussi  demoureul-ils  peuduul  le  jour 
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noua  (Ion  i'H|i»'ci's  (II!  giilt'i'it'»  isolrr»,  où  l'air  circuit!  aisônicnl,  cl  où  I<î  soleil  no 
(nuirait  |Mriirlrcr.  I,a  polyi^aniic,  «iiioiiiiic  julinis»:  par  lu  iclij;ion,  n'csl  giicrc  eu 
usage  (|iie  |)ariiii  les  grands.  Partout  les  i'tiiiiiits  smil  traitées  avec  é;.Mrtls.  1,'iisa^^o 
leur  nccftnie  nui!  lilterté  dont,  selon  M.  Desclianips  ,  elles  n'al>nseiil  pas.  D'antres 
voyageurs  en  parlent  plus  désavautageusemcnl  ;  elle»  enipinieni  souvent,  (lisent-ilit, 
les  philtres  pour  exciter  les  désirs  languissants,  et  le  poison  pour  venger  les  iiill- 
délilés.  Le  divorce  est  autorisé  par  les  lois  et  par  l'usage.  Les  gens  aisés  qui  veu- 
lent divorcer,  payent  2iKMr,;  le»  autres,  100  l'r.  seulement.  La  coutume  harltarij 
cpii  prescrit  aux  veuve:<  de  se  Itrùier  sur  le  liùelier  de  leiu's  mûris  existait  uutret'uis 
aussi  à  Java  ;  mais  rinlliience  em'opéemie  Ta  l'ait  disparaître. 

Les  Javanais,  convertis  au  nialioniilisme  dans  le  cuuunencemunt  du  xv*  siècle, 
prolt'ssaient  auparavant  une  religion  iilolàtrii|ue  dérivée  du  bralimisme,  ou  du 
niiiius  de  la  même  source  où  les  Hindous  l'ont  puisé.  Les  habitants  des  montagnes 
s'alisliennent  encore  de  toute  nourritme  animale,  et  croient  à  lu  transmigratiou 
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(le  I  aine.  Ils  preteintent  descendre  les  uns  du  dieu  vichnou,  les  autres  u  uiio 
espt'ce  di!  singe  nommé  le  iroiiiroi/.  Il  parait  aussi  ipie  l'Ile  a  reçu  anciennement 
une  colonie  venue  de  la  (ihine  ,  ou  peut-être  de  rindo-Lliine.  La  couleiu*  jaune 
réservée  pour  les  habits  de  l'empereur,  comme  dans  la  Lliine,  |)lu8ieiirs  temples 
chinois  dans  la  partie  orientale  de  l'île,  enfin  une  tradition  (|ue  les  voyjigeius  du 
xvi' siècle  avaient  recueillie,  semblent  inelire  hors  de  doute  cet  événemrnl  dont  on 
ne  saurait  li.xer  répoi|iie.Au  temps  même  où  la  religion  hindoue  pri'idominait  dans 
l'Ile,  les  Javanais  croyaient  aux  esprits,  et  cette  superstition  s'est  conservée  jusqu'à 
nos  jours.  Il  y  a  de  bous  et  de  mauvais  génies  :  les  (li'nuiit  sont  les  [H'otecleurs  du 
loyer  domesti(pie  ,  les  ilo(li>itHt/-(ivou  sont  invoipiés  par  les  chasseurs  ;  les  esprits 
inall'aisants  se  cachent  dans  les  arbres  et  n'apparaissent  que  la  nuit  ;  les  /v/Ao- 
kiimali  ont  le  même  rôle  (|ue  Mercure  dans  la  mythologie  antique  :  ils  protègent 
les  voleurs  et  les  mall'aitenrs  en  général;  les  uns  prennent  la  forme  de  belles 
femmes  pour  attirer  et  ensorceler;  les  autres  se  métamorphosent  en  buflles. 
Les  Javanais  croyait  ni  autrefois  à  la  inéteiiipsycose,  aux  récompenses  et  aux 
cliâtiments  dans  une  autre  vie.  On  parle  divers  dialectes,  qui  fous  se  rappro- 
chent du  malais.  Le  dialtïcfe  tit!  Stiniln  règne  tlans  le  royaume  de  Uuntam  et  sur 
la  ctMe  oppost'if  de  Sumatra.  Le  bas  javinmis  paraît  dominer  tlans  tout  le  reste  de 
l'îli!;  mais  à  la  cour  ties  princes,  on  parie  le  lidiit  javintais,  qui  est  rempli  de  mots 
sanscrits.  Les  caractères  sont  dérivés  de  ceux  des  Arabes,  (l'est  également  aux 
Arabes  et  aux  Hindous  que  les  Javanais  ont  t:nq)runté  leur  système  pour  diviser  le 
teuqts.  Ils  n'ont  pas  la  mesure  décimale,  mais  l'échelle  quinaire,  ou  des  cimi  doigts, 
d'après  latpielle  ils  partagent  lajoiu-née;  chatpie  partie  est  désignée  par  un  nom 
parlicnlier,  et  placi'C  sous  le  patronage  d'une  divinité.  Le  peuple  calcule  d'après  la 
durée  des  travaux  agricoles,  lorsque  le  buffle  va  paître,  lorsqu'il  revient  des 
champs,  etc.  0"i-'li|ues-ims  n'ont  d'autre  mesiu-e  que  leiu-  ombre  pour  évaluer  la 
marche  juuriialière  du  soleil.  La  semaine,  ou  espace  de  7  jours,  a  été  introduite  par 
les  Hindous,  et  adoptée  par  les  Arabes;  le  nom  îles  jours  est  eniprimté  au  sans- 
crit. L'annét!  est  divisi'c  en  12  saisons  ou  mois,  trmie  longueur  inégale,  lies  mois 
portent  les  noms  des  12  signes  du  zodiaque;  celui  des  gémeaux  est  remplacé  par 
le  papillon.  Les  Javanais  ont  plusieurs  cycles  :  celui  de  7  ans,  en  usage  aussi  duos 
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l'Asie;  ccniralc;  rrliii  «le  12  iuih,  a»l(i|tlt!  |Hir  !»•  |»t  U|»l(!  vi  •rdii^iiu"  liindoiM';  celui 
dr  21,  t't  l'iiliii  l'i'liii  ili'itOans,  siiixi  par  les  iiiiikiiIiiiiiiih,  Mais  aiijoiirtl'hiii  lt'« 
Javiiiais  |)i'('iiii('iil  rii.iliiliiiif  <li>  Miii\i-i>  la  chroiioli);;!!'  des  l'!iii'<)|it''>  iix. 

Les  |tiii>i('>i(li's.l:i\aiiais  lie  iici^jnt'iil  (|iif  ramolli  ri It'S  joiii-isaiiits.  I.i'iir  laii^iii; 
chI  l'aiti!  |iiiiir  l'Iiariiioiiic  ,  mais  li'iir  iiiiiMii|ii(!  n'y  i't>|Miiiii  pas  :  clic  i>i«l  iiioiioIdih! 


tix 


et  liaiiiaiili'  ;  ils  |isalmi)(lii'iil  |iliilol  i|ii  ils  no  tliaiili'iil  ;  ils  ni'  roniiaissciil  i|iii'  iicti 
sortes  lie  ixtemcs  :  le  reeit,  iiiTils  appelleiil  tr/irritit,  est  iiii  inélaiiue  de  l'alile  et 
d'histoire,  où  l'iui  Mtil  les  dieux  et  les  rois  st!  disputer  l'empire  di  Java,  l/aiilri! 
);eiiru  de  poésie  comprend  leseliaiisoiisou/;^f/>/r>'//«f(  ,'ce  Koiil  de  pelitspoemeneom- 
posésa\ee  plus  de  ^ont;  on  y  trouve  quelquefois  des  eoiiiparaisoiis  iiij;éiiieiises. 
Mil  \oiei  des  exemples  : 

«  l/anioiir  pas>e  des  yeux  au  ciiMir  comme  l'eau  des  fontaines  coiiludaiis  les  ri- 
u  \ières.  L'aiiiniir  qui  liait  le  premier  Jour  qu'on  se  voit,  esteommc  les  torrents 
«  (pii  se  préeipileni  des  montagnes  sans  qu'il  y  ail  plu.  » 

Ils  «'oniiaisseiii  aussi  l'apoloi^iie  :  mais  la  comédie  est  encore  clie/ eux  dans  sa 
première  eiiliance  ;  ce  n'est,  à  pro|M'eiiient  parler  ,  qiii>  nos  omhres  cliiiioises.  (hi 
fait  passer  devant  un  rideau  de  ^Mandes  omlires  en  papier,  eu  carton  ou  en  Itois. 
Le  rideau  ,  en  coton  Idaiic ,  et  ipii  est  parfois  enduit  avec  de  l'Iiiiile ,  ne  se  lè\c 
jamais.  I.e  théâtre  n'est  éclairé  que  par  des  lampes  placées  derrière  les  li;,Miies  et 
plus  has  qu'elles;  le  reste  de  la  salle  est  dans  l'ohscurité.  Des  comiipies  cachés 
dans  les  coulisses  font  mouvoir,  parler  et  cliaiilerces  silhouettes  ,  qui,  la  |diipart 
du  temps,  ne  font  (pie  passer.  Ils  leur  font  dire,  à  ce  ipi'il  parai! ,  des  clio.-i's 
extrémemenl  plaisantes,  car  le  théâtre  est  toujours  plein  et  la  foule  éclate  de  iire. 

I.e  sultan  de  Uanfrkalan  ili- de  .Madiira;  a  donné  récemment,  à  l'occasion  du 
mariaiie  d'un  de  ses  tils,  un  s|)ectacle  qui  sort  de  la  ronliiie  ordinaire;  il  lit  coiifec- 
lioimer  un  i:rand  noiuhre  de  marionnettes  en  costumes  d'Arahes,  d'Hindous,  de 
Chinois  et  autres  pen|>les  d'Asie,  qu'on  mil  sur  des  chevaux  lilancs,  et  qu'on  y 
attacha  goliiieiiieiit.  L'n  vaste  cinpie  avait  été  l'oiistriiil  pour  les  recevoir.  Là,  les 
animaux  furent  lâchés  et  ahaiidomiéâ  à  en\-uièmes.  Apri>s  (pi'ils  eurent  sauté, 
henni ,  qu'ils  se  furent  chinpiés  et  mordus  les  nos  les  autres,  ipi'ils  einciit  frappé 
la  terre  de  leurs  sabots ,  on  les  excita  eiK  ore  davaiitajxo  par  des  pétards  et  des  fu- 
sées. Alors  curent  lieu  les  sct'iies  les  plus  protc^sqiies  ;  les  chevaux  couraient  et  se 
démeiiuienl;  leurs  cavaliers  perdaient,  celui-ci  son  turban  ,  celui-là  son  chapeau  ; 
l'un  les  bras,  l'autre  les  Jambes,  un  autre  la  tète,  etc.  ;  il  y  en  avait  (pii  pendaient 
leloii^'  des  lianes  de  leur  cheval, et  tumbaienl  dans  l'arène, où  ils  étaient  brisés  en 
mille  pi'  'es.  Lutin,  qiianil  les  coursiers  furent  épuisés  et  devenus  |dus  calmes,  un 
leur  ouviil  les  portes  dn  cinpie,  et  on  les  laissa  rentrer  dans  leurs  écuries  ,  ù  tra- 
vers les  rues  de  la  ville ,  trainunl  après  eux  d(;s  débris  informes. 

Parmi  les  .\musemeiits  ,  il  n'en  estaiicim  (|ui  soit  plus  };éiiérale!!':'-i;(  suivi  qiio 
la  daiist;  a|>pelée  'niiilucli.  Sitôt  (|ue  la  niiitcdiuinence,  on  entend  rei,niir  nirtoiit 
le  son  bruyant  de  la  iniisiipie.  Une  tente  dressée  ù  la  hâte,  éelain  '  ji.i  |.iit>ijiirs 
lam|>es,  abrite  les  acleiirs  et  une  partie  des  spectateurs  :  le  sol  est  couvert  de 
nattes;  trois  o;i  (jiiatie  femmes,  deiiii-mies,  la  tète  ornée  de  Heurs,  dansent  au 
son  des  iuslri;i,ieiu>,  en  s'uccompayiiant  de  la  voix.  Cette  danse  s'exécute  par  le 
niouveinent  si'ct>jssif  du  luulus  les  parties  du  corps;  les  brus,  lesjainltes,  les 
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nialim,  lati'li',  Irsyiiiv,  loiil  est  en  actlnii.  I.cs  iJaiisouscH  ne  lèvent  pas  lesluaH 
vil  l'air;  elles  ne  |iorli'iil  en  a\  int ,  a  i|n''l<|  U'S  inetit>>  de  ili<>l  mee,  eli  iiileiil  Mue 
iili'ii|>lie,  l'itiil  treiiililiiliT  leurs  «loi  ts;  siiir  qniii  lu  iniisi  |iii' i-rthmlilc  il'  \l\ai'ité. 
Alors  elles  daiiseii'  à  ilr  aie,  à  i:aiielie,  en  av.iiil  'I  <  il  arrii'i'e,  eliaiilaiil  |iar-ei  |tai'- 
l.'i  iiih  iiplie,  i|iie  les  liiHes  Je  la  iiiusiijiie  lonl  mieiiv  .-Lsoi-lir.  Lailaiisi;  tlnre, 
(le  eelle  fa<,'on ,  jus  |ii'ii  ee  (|ne  loiiU'»  les  ^'n)|»lH;s  soitiu' tlianlées.  (!e  sont  les 
jeiiinies  i|ili  eoni|iiiseiil  e[les-iiii^iiii">  ees  |toé.'ies  tif'Hiiairefiie  i  légères  el  lieen- 
i'ieiises.  (Jiie|i|iie  cliai'iiie  iin'ail  ee  s|ieel.i  '''  ynw  un  .|,i .  iiia'n*,  <  ■  n'est ,  aii\  \eu\ 
(l'iiii  lano|)éeii,  iiinnie  suite  de  contorsions.  Les  tennnes  (|iii  se  i.  niil  à  ce  spee- 
laele  sont  apiieliVs  niiif/uitis;vM  Konl  les  coiiiiisaiieH  du  pijs.  |,es  lioMfl'""'  (Men- 
iieiil  (|nel(|tielois  pari  à  la  danse;  mais  e'esl  rare.  Ils  sni\eiil  les  rotijimis ,  ioii- 
laiit  leurs  gestes  cl  leurs  c\oliili(>iis,  mais  sans  tonclier  lenis  ''i  nieiit>  ri  sans 
faire  elioi  IIS  i>e(  elles.  I.es|^i'iis  du  peiiple  aiiiieiil  a\ee  l'ureiir  le^  'inhal-  d.  l'o  |s; 
ils  V  passi  lit  lies  jonrnécs  cnlii'ics  :  ils  excitenl  les  comliallaiits  (iu  uesd'  el  de  la 
\(>iN  •  I  «-;  'il  lacrainle  se  peijiii'nl  tour  à  tour  sur  la  li|.nire  ili  parieurs;  cl, 
pniir  i|U(!  la  Mrtoire  reste  nmiiis  loiijzteinps  indécise,  ils  arinenl  les  éperons  de 
leiir^   'I  s  d'un  l'er  traneli ml  ipii  termine  liientot  le  emulial. 

Les  Javanais,  Irès-patieiits  el  tres-lIcLimaliipies.  ne  se  iiuerellent  nui  •;  m  «is 
ils  se  lialli  lit  par  plaisir.  (!e  jeu,  ipi'oii  ap|iellc '///eA///,  cnnsisle  à  s'appli  pier  des 
conp''  de  Itajiuelle  en  c;iileiiee  ,  jiisiu'à  ce  ipriiii  des  deux  s'avoue  vaiien  et  >  ■  ru- 
lire  :  ils  IVappenl  iiiililVereniiiieiil  partout;  mais,  pour  ne  pas  se  blesser  à  la  i  Hu, 
ils  renveloppeiil  d'une  pièce  de  toile  ipii  ne  laisse  «pic  les  veux  à  (l'i-oiivcrl. 

Si  le  peuple  a  ses  comlial  les  l'imikIs  ont  aus>i  les  leurs  ;  mais  les  elloiU  de 
l'ailiies  aiiiniaiix  ne  snlliseiil  pas  poir  amuser  li  lus  liarliares  loisirs.  Le  ti^ire  ,  !a 
lerieurde  ce;-  contrées,  est  nourri  dans  leur  résidence  pour  comliallre  coiilre  di  ■« 
liiil'tles,  el  ipielipietois  même  contre  leurs  sujets;  mais  ces  exercices  cruels  snul  ,*> 
peu  prés  touillés  en  désuétude  ;  cepi  iidaiit  les  primes  conservent  loiijoiirs  dans  k 
voisinaLic  de  leur  palais  qiielipies  lieles  leroces. 

Le  plaisir  favori  des  radjahs  ,  c'e;t  lâchasse  au  iv^iv.  Amollis  par  les  voliipîés 
du  dalem  ,  tenus  en  respeil  par  les  résideiils  hollandais  chai  j^és  de  les  surveiller, 
ci'S  princes  retrouvent  toiile  leur  eiieruie  dans  ces  comliits,  ipi'ils  rcLiardeiil  coniiiie 
des  simulacres  de  uuerre.  On  voit  alors  le  l'eu  hriller  dans  leurs  yeux  aux  re,L;,iids 
ternes.  Leurs  chevaux  sont  «riiiie  taille  éiKUMiie;  ils  les  monteiil  sans  élriers  ;  à 
leur  ceinture  hrille  le  Urr/i/it/,  avec  Icipiel  ils  doinienifil  à  ranimai  le  premier 
coup.  On  a  vu  deux  princes  javanais  eomliallre  corps  à  corps  un  rhinocéros;  rmi 
excitait  ranimai,  raiitre  alteiidait  son  allapie.  lintiii  la  hèle  siuroiiilia,  alleiule  d'un 
coup  au  jarret.  Les  Lui'<péciis  lixés  à  Java  piemienl  plus  de  |irécaiilioiis  lorsipTils 
veulent  se  donner  le  spi ctaele  de  la  chasse  an  li.ie.  au  Imllle,  au  rhinocéros,  à  la 
paiitlii  re  on  à  tout  aiili  animal  aussi  daii;jereiix.  Deux  ou  trois  Javanai:^,  munis  do 
loni^s  eoiiteaiix,  faueheiil  les  herlies  ;  six  antres  Indiens,  la  lance  en  arrêt,  enve- 
loppent rLuropéen  dans  une  muraille  vivante  et  hanlée  de  1er.  L'étranjier  peut 
satisfaire  sa  curiosité  tout  à  son  aise  ;  ii  est  au^si  u  l'abri  dans  eu  cercle  que  s'il  se 
trouvait  daus  un  hastiou. 

Trois  îles  voi-^i,    ^  de  Ji\  i  en  dépeiideiil  sous  le  rap|iort  physique  el  poliliiuic. 

Celle  de  Madu*'H.»n  Madouiv,  fertile  eu  riz,  et  peuplée  de  UU  UUO  âmes,  est 
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st'pnnV  (lo  hvn  pnr  un  cinal  du  inôino  nom.  Lis  Hoiirs  do  co  privs  sont  fort  bi'llos, 
Les  li;diil.mls  irssi'iiili'i'iil  aux  IlindDUs,  dmit  ils  adoivnl  les  diviuiU's  liulra,  Surya 
cl  Vii'luiou.  l.V'iix  de  l'iiiti-riiMir  siml  jj;rossic'rs  et  liarhart's.  Ils  altaiiUL'iil  leurs  en- 
nemis avec  des  traits  empoisonnés  ipTils  soulllep.t  à  travers  un  tulu!.  L'île  est  par- 
tapée  eu  trois  districts  :  Ihtiihtldn ,  Soumanap  vX  Pamaliussan ,  gouvernés  par 
(les  sultans  vassaux  de  la  Hollande. 

Ij'île  (le  Lnnihith  est  plu»  civilisée  ;  ses  liahitaulsBo  livrent  à  l'agriculture;  la 
coulmue  hindoue  de  se  biùler  sur  le  bùclier  de  l'époux  est ,  dit-on,  suivie  par  les 
Veu>es.  fjondtok  estiiouvernée  jiar  un  radjah.  Illle  s'appelle  aus.M  Sass/i/,-. 

I,e  détruit  de  Ihili ,  ipii  sépare  l'île  de  ce  nom  de  l'île  de  .la^a,  oll're  iuk.'  roule 
6Ù'  •  lUX  vaisseaux  (pii  retournent  eu  l'iiuope  pendant  la  mousson  d'ouest,  etipii 
nloi  lie  peuvent  ipie  dit'iieilemenl  passer  par  le  détroit  do  Sunda.  Ici  les  courants 
très-l'nris  eniraîneid  même  avec  un  vent  contraire. 

L'île  de  Dali,  à  l'est  de  .lava,  a  re^u  de  iiuelipies  aideurs  hollandais  l'épi- 
tlièle  déplacée  de  l'ct/tr-Jur't.  Une  chaîne  de  hautes  moniaj^nes  couvertes  de 
forêts  impénétrables  la  traverse  tbi  nord-ouest  au  sml-est;  elles  rcnlerment 
des  miuei'ais  d'or, 'de  ter  et  do  enivre.  Le  sol  est  fertile;  il  y  a  deux  ré- 
coltes de  ri/  par  au;  et  c'est  l'endr.)!!  de  l'archipel  Indien  où  la  eullure  du  coton 
a  le  mieux  réussi.  Les  hahitaiils,  plus  hlaïu's  i!t  mieux  J'ails  (pie  les  .lavauais, 
se  rapjirochent  du  lyp(!  luudo;i  ;  ils  réunissent  beaucoup  d'intelligence  à  beau- 
coup de  coiu'aue.  On  recheirhe  les  escla^es  d(!  H.ili.  Les  fenuues  S('  brûlent 
avec  leurs  é|)oux,  pei'siiadc'cs  iiu'elles  renaiirout  à  une  nou\(lle  vie.  Velus  d'im 
costume  léji-er,  un  bouclier  suspendu  un  bias  j^aiiehe,  les  bounues  e\('culeul 
ries  danses  puerric'res,  eu  brandissant  leurs  /vw  a\ee  des  accents  sau\aj:('S.  (!es 
poignards,  ils  savent  eux-mêmes  en  tremper  l'acier,  I  uidis  ijue  les  hiuuK  s  lissent 
les  étoiles  dont  elles  s'habillent.  Lependan' ,  il  y  a  l'eu  d'iinluslrie  en  ce  piys.  La 
canne  à  sucre  est  vendue  |iar  |)a  piels  dans  'es  ba/ais;  ou  eu  t^wco  le  jus.  luiis  on 
ne  prend  pas  la  peiu(.'  d'en  l'aii'e  du  sucre.  Taudis  (pie  les  |»i  uples  voisins  am- 
struiseul  leurs  caban:':- avec  le  handiou,  les  leuilh  s  du  paliuiei'el  le  ti(  ne  (i.  -  arliics, 
les  lîaliiiais  n'ont  (pie  des  liabitalioiis  eu  terre.  Les  toits  soûl  en  paille  de  i  i/.  (lu 
ne  voit  (les  uuirs  en  ttules  (pie  dans  les  deiueiu'es  princiéres  et  dans  les  pagodes 
bouddhistes. 

lui  elVet,  ces  peuples  suivent  la  relit;ioii  de  Houddlia.  Leurs  temples,  entourés 
d'arbrt  s  odoiiléiants,  sont  desservis  pai  des  prêtres  n'ii/ns  \  (|ui  l'ortenl  imeleii;_Mie 
chevelure.  Leur  livre  saciM!.  le  \i/i-Snsfrii ,  ordonne  rabstinenee  de  certains  ani- 
maux. La  chair  de  l,i  vache  est  uii  luels  défendu  ;  ou  ne  peut  se  vélii'de  sa  peau, 
et  il  est  recommandé  de  ne  l'aire  aucun  mal  à  ce  (piailrnpède.  Lu  de  leurs  dieux  est 
représenté  assis  sur  im  taureau,  animal  (pii  jouit  aussi  d'une  grande  vénération. 
Les  Ualinais  ont  encore  d'autres  li-, res  sacrés,  écrits  sur  des  touilles  de  palmier; 
leur  é'criture  est  grossière  et  traînante. L'iiitluence  sacerdotale  domine  dans  cette  île. 
Ia'S  brahmines  sont  supérieurs  aux  princes.  Le  sultan  de  Kloiit^-kong  peut  être 
considéré  comme  le  chef  de  la  religion,  il  jouit  d'une  autorité  égale  à  C(dle  (pie 
[:o.-sé(lail  au  Japon  le  di/ïri ,  avant  (pie  le  .s/nijoim  le  dépouillât  de  son  aiilorilé. 

Au-dessous  des  mi/ns,  viennent  les  princes,  tiers  et  orf.;ueilleux.  Ils  observent 
ciitr»!  eux  une  hiérarchie  :  au  premier  rang,  sont  les  sutrù/s ;iiu  dernier,  les  souil- 
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intlais  l'i'iM- 
'(iiivt'rlt'S  tli; 
,  ifiil»  riiii'iit 
a  deux  re- 
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es  .lavaitais, 
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ir  (le  sa  piMii, 
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i>  dans  cotlt' île. 

(iiiLT  |ii'iil  èti'e 
;alt'  à  l'cllo  que 
son  aiildi'ili;. 

Us  oitsi-rvi'iil 
•iiiiT,  les  siiiid- 


daras,  ou  chefs  de  villap'.  Leur  (,'osliiiiir  est  simple;  les  cluiveiix  iclevés  sont 
ornés  d'iiiic  lleiir  d'Iiiliisciis  ;  inie  |iiècf  de  eoloii  leur  descend  jusiiu'à  la  eeintiire; 
leur  seule  arme,  le  l,ris,  |ilaeéo  derrièri!  le  dos,  dépassi;  la  liauleiir  tle  leur  tèlo. 
Bail ,  mali;uj  les  trois  exiiédilioiis  (]iie  les  Hollandais  ont  tentées  de  184(»  ù  1849, 
est  encore,  de  fait,  à  peu  près  indépendante.  Les  habitants  ne  \eult!iit  pas  recon- 
naîli'c  le  ni()no|iole  du  fioiivcrneinent,  comme  ont  fait  les  .Javanais.  I.a  po|iiilalion 
est  de  3(10(100  àines(l).  [w'île,  dont  la  siiperiieie  est  de  OOOOkilomi'li'es  carrés,  so 
divise  en  neuf  principautés,  dont  les  principales  sont  l\'/irinii/-Ass'n)i ,  lilclinij, 
Kli)n(/-I,()i}(j.  Parmi  les  villes,  on  cite  Gihjll ,  résidence  du  sultan,  et  lla/in/i  ou 
lilcliiuj,  avec  lin  beau  port,  où  l'on  fait  le  comineroe  de  ropium. 

ISali{.'\  Ijniilxih,  considérées  coiiinie  dépendances  hollandaises,  font  partie  du 
cercle  adniinislralif  de  Iiiini<niman<irii. 

A  l'est  de  l.omhok  ,  s'étend  l'île  de  Suttibnra ,  dont  la  popiilalion  est  de  80000 
âmes,  l-'lle  est  divisée  en  deux  parties  égales  par  une  baie  profonde  i|ui  échancre  lo 
centre  de  l'île,  et  elle  se  compose  des  Ktuts  d(!  Uiiii'i ,  DiuiijinH,  Tdinhord ,  Sun- 
;//'/',  Pclxit  et  Siiinhttvfi.  L'île  produit  du  bois  de  sapan,  du  liz,  du  sal|îèli'e,  du 
soufre  et  du  tabac.  Le  district  di!  Taniboia  est  stérile,  depuis  la  terrible  éruption 
du  volcan  de  ce  nom,  eu  l8lij,  éruption  suivie  d'une  fainino  ([ui  enleva  le  ciu- 
ipiième  de  la  po|Hilalioii.  Le  district  de  Hiuia  ,  avec  une  ville  de  même  nom  ,  dont 
le  port  est  firaiidiose,  est  le  plus  feitile.  Les  chevaux  de  Hima  sont  estimés.  On 
trouve  des  paillettes  d'or  à  Snmbava,  surtout  dans  le  district  de  l)ai!i|>oii,  ipii 
fournit  aussi  du  bois  de  tek.  On  pèche  des  perles  dans  la  baie  de  Hiina  et  ù  l'ekat. 
L'île  de  Manzcrdij  dépend  encore  de  Su/ii/iarn. 

L'île  de  F/nri's  ou  Emir,  à  l'est  de  la  précédente,  est  peu  connue.  Les  côtes 
.«ont  unies;  mais  l'intiMiem' est  monlaj^iKUix  et  boisi!',  et  iTiilerme,  dit-on,  un  volcan. 
\a'  bois  (le  saudal,  (pùiu  y  icciieillail  autrefois,  maiii|ue  tolalement.  Les  l'ortiiLiais 
y  axaient  l'oiid(''  mie  cidoiiie  abandoim(':e  aujourd'hui.  (le|>en(lanl  ils  ont  encore  une 
église  à  Ijirdiihiiihii ,  oi'i  cliaipie  aiUK'c  des  prêtre-  de  Timor  vieuucnt  baptiser  les 
enfants  convertis.  Les  Hou,::  iiis  occupent  la  C(Jte  méridionale  de  celle  île;  ils  en  expor- 
tent des  esclaves,  de  l'écaillé,  de  l'huile  de  coco,  du  bois  et  une  cannelle  comnunie. 

Au  sud  d'Ludé,  est  sitiKie  Sniolallinscli  (c'est-à-dire  îie  du  liais  ilc  Saml'il  ou 
Siniilin,  i\nv  les  .Malais  nomment  l'ou/u-T/i/i/iii/in.  Ou  \  trouve,  outre  le  saudal, 
des  bultles,  des  chevaux  et  des  faisans.  Llleest  lrès-esCiii'|iée  dans  sa  pallie  méri- 
dionale, et  à  peu  |iivs  iiidcpi  ndante. 

Lile  de  Sn/or  ^  peu  elcudiie,  est  luniita^jucise  et  ^léi  ile.  (.)u  n'y  trouve  (pie  des 
nids  (i'(iise:;u\  ,  des  bambuiis ,  de  l'Imile  de  baleine ,  i\c  l'ambre  uris  et  de  la  cire. 
Les  lloilaiidais  y  possiMlaieiit  le  l'oit  F/rd;  ri/i-Zlcitrii:/,  ;  mais  les  l'orliuais  re- 
gardent comiiie  leiii's  \a>sau\  les  petits  princes  ou  radj.ihs  (|ui  goiuerneiil  cette 
île.  Les  Soloriens  sont  d'excelleiits  na\i,uateurs  ,  au  moins  c(;ux  des  eûtes;  car 
l'intérieur  est  babil.' par  des  peuplades  iiLiutaj^nardes  ipii  éclMiij;ent  la  cire,  très- 
aboudaiiti!  che/  eux,  contre  des  poissons. 

Sobruo  est  youveruée  par  un  radjah  (pii  réside  à  Adiiuira,  petite  ville  (jui  duuno 

^1)  .M.  J.  (le  Lu  Giaviére  dit  7  à  SOO  000.  Ce  cliilliv  nous  ^laiiul  ex.iyéré.  iNous  nous  en 
lenuiis  aux  évaluatiuns  lioliaiidaibus. 
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av??\  son  nom  à  l'îlo.  Elle  est  liabiléo  par  des  Malais,  convertis  an  christianisme 

par  les  inisb«i()iiii;iires  por'iyais.  Lonihicm ,  un  |ioii  [liiis  grande  tjiie  la  précéilonle 

et  peuplée  aussi  de  Malais,  est  di\isce  entre  plusieurs  radjahs  cpii  paraissent  être 

indépendants. 

Paittar  on  Panter,  àoO  kilomètres  au  nord  de  Timor,  est  une  île  montuensc, 
on  Ton  reinaniue  deux  plions  d'origine  voleanii[ne.  Les  navi;;ateurs  aiijilais  ont 
donné  à  nn  ilot  silné  vers  la  pointe  méridionale  le  nom  de  Siiufli-hlninl  ;  h; 
gol  en  est  has.  Oiiiliinj  on  Mullud  est  pins  élevée.  Les  eôles  en  sonlese,ir,  écs  en 
beaiieonp  d'endHiils;  ies  eanols  mêmes  n'y  abordent  ipie  diriieiiement.  Une 
race  gueriière,  barbare  et  même  anlhropopliage,  habile  ces  deux  îles. 

An  nord  de  Java  et  ;m  snd-oncst  des  îles  Philippini^s,  s'étend  la  grande  terre  de 
Borna/,  (l'es!  la  plus  considérable  di;s  îles  connues,  après  l'Australie  et  peut-élie 
la  \onvelle-lîninée.  i'ille  l'uldéconvcrle  en  li»2(J  par  les  Portn::ais,  ipii  Ini  ddu- 
nèrenl  le  nom  de  lîornéo;  mais  les  indigènes  l'apixilleiit  Poulo-Kalrinitl'in..  (.u 
île  de  Kulàmitdii ,  et  l'on  propose  aujourd'hni  de  lui  restituer  celle  dénomi- 
nation. Sa  grande  largeur  (pii  est  de  OliO  kilomèlres;  sa  longueur,  du  nord  an 
sud,  ([ufest  de  1  OOt)  kilomèlres,  ont  empêché  les  Luropéens  de  pénétrer  dans  les 
parlieseenlrales;  Tinsalubrilé  de  l'.iir  les  a  éloignés  des  côtes.  Ainsi  lu  géographie 
de  Bornéo  est  resiée  bien  incomplète. 

Lescôles,  siu-  une  lai'geur  de  20  à  8!)  kilomètres,  n'olTrent  (pie  des  terniins 
marécageux  et  en  paille  noyés  et  monvanls.  On  n'y  peut  avancer  ([u'en  naviguant 
sui' les  lleuves,  (pii  y  lormenl  im  gr.md  uonilue  de  bi'aiichis  et  de  canaux. 

Le  docteur  l.eyden  prétend  (pie  piesipie  tousces  lleuves  ou  rivières  proviennent 
d'un  grand  lac  intérieur  appelé  A/c  de  Manille.  M.iis  il  est  plus  jindtable  (pi'ils 
sortent  des  montagnes  donl  '.c  centre  de  l'île  est  couvert.  La  principale  rivière  de 
Bi)rnéo  est  le  Ilundjer  on  Harifo,  (jiii  s'appelait  auparavant  lii'l.oiintjKi'i,  el,  plus 
haut,  Mouroii'j,  coupe  l'île  en  deux  parties  el  lond)e  dans  la  mer  de  .lava.  Le  Vu- 
fui'iu  on  llnrni'n,  ([ni  se  dirige  du  sud-est  an  iiord-ouest ,  esl  navigable  juS(prà  20 
Miiiles  géographi  jUes  de  la  mer  pour  les  joiKpies  cliiii(ii?es  de  000  tonneaux.  Le 
Kin'ihiitiiti'/'iii  esl  a'  ssi  nue  ri\ii're  impoi  laiile  ;  elle  eoidi!  an  nord  et  va  se  jeter 
d./.is  la  mer  de  Soii'ou  par  plusieurs  eudinuehnres;  elle  est  plus  longtemps  na- 
vigiMe  cpie  le  [{aiidjer.  .N(>us  cileioiis  eneoi'e  le  liilnnij-Lninir ,  le  l'nnti't- 
nul:  ou  t\i/j)oinis  el  le  Sunthns  ,  ([ui  ne  sont  giièn;  irnigabes,  à  cause  d(;s 
saI)Us  (pli  en  ob.-lruent  rendxiiieh  uv;  il  n'eu  esl  pas  de  même  du  Kimnin, 
du  l'iisbircl  du  h'ijffi.  (pii,  sortis  d'iUK;  eliaiu(' au  uoi'd  de  Uaudjcrm.iss'ng,  peu- 
vei/1  porter  de  p(Ji!,  vaisseaux,  l'eudaul  la  mousson  de  l'onesl,  ces  rivières  dé- 
boideiit  et  fertilisent  le  pa>s.  LKesse  précipitent  dans  la  mer  avi'c  inie  telle  rapi- 
dité ([u'à  une  grande  dislauco  du  rivage  leiu's  ondes  p(Nivent  encore  être  bues 
connue  eau  liaiclK!.  Les  parties  nord  ,  nord-ouest  el  centrale  de  Bornéo  sont  Ires- 
iuunla.:neiises.  L'ancien  royaume  de  Born(''o  proprement  dit)  esl  Tort  t'devé.  Sam- 
bas, l'oiilianak  el  Soukadana  sont  enlrecoiipés  de  collines;  mais  vers  le  dc'.roit 
de  Maeassar  ,  le  pays  esl  assez  plat. 

Deux  volcans  oui  bouleverse  iile  u  dilléronls  intervalles,  cl  les  Iremblements 
de  terre  n'y  sont  piis  rare». 
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Lo  lac  Kinihnhii ,  dans  le  nord ,  au  pied  di;  la  liaiilo  montagne  du  même  nom, 
est  l'un  des  ])liis  vastes  de  l'Océanie;  son  diamètre  est  de  îiO  à  00  kilonièlrcs;  sa 
profondenr  de  i  à  7  brasses.  Il  abonde  en  poissons.  Le  lac  Danao-Muloyoti  est  au 
centre  de  l'île  ;  sa  longnenr  est  de  32  kilomètres,  sa  largeur  de  12  ;  la  proiondeur 
de  ses  eaux  varie  de  o  à  0  mètres. 

Onoi(;'ic  située  sous  la  ligne  éiininoxialc,  l'île  de  Bornéo  n'éprouve  point  de 
chaleins  insupportables.  Les  brises  de  mer,  celles  des  niniita^iies,  et,  depuis  no- 
vembre Jus  |u\'U  mai,  des  pluies  continuelles,  y  rai'raîcliissenl  l'atmosplièie.  l.e 
lliermomèlre  varie  peu  à  Soukadana;  il  ne  descend  guère  au-dessous  de  28  degrés 
ceuli.urad'  ;,  et  s'élève  rarement  au-dessus  de  .'l.'i  degrés, 

iJe  riches  mines  de  cuivre  se  trouvent  IxMampavn  ;  l'étain  abonde  à  Sarairak; 
le  fer,  à  Ma  fan  ;  mais  le  manipie  de  bras,  le  défaut  d'une  bonne  adminislralinn 
et  l'absence  d'Iionmies  spéciaux  s'o|)poseut  à  leur  exploitation.  A  Sadriiif/  v\  à 
Sar/nra/,-,  il  y  a  des  mines  d'antimoine.  I^e  minerai,  à  fleur  déterre,  donne  90  poiT 
cent;  mais  le  mêlai  le  |)lus  abomlant  et  le  plus  [irécieux  à  Bornéo,  c'est  l'or,  (|ui, 
de  même  ([ue  l'antimoine,  n'est  pas  caché  dans  les  profondeurs  de  la  terre,  mais 
se  trouve  à  peu  de  distance  de  la  surface.  Les  priuci|)ales  mines  sont  celles  de 
Moiiti'ddo,  Mr/ii(li»\S(iiifiini,  S(Jii//n,  Si/)iiii(s,  lioruco,  lianfljri'massùif/é'Xswr- 
tout  fjfiiii/'i/i,  dont  le  territoire  est  aussi  riche  en  diamants.  Ces  pierres  précieuses 
apparaissent  dans  les  terrains  meubles,  à(pieli|i;esmèlrcs  seulement  de  profondeur. 
Le  sultan  accorde  rarement  la  permission  de  \  isiter  les  mines  et  jamais  à  des  Luro- 
péens;  madame  l'f.  ilfer  pourtant  a  obtenu  cette  faveur.  On  n'emploie  connue  ou- 
vriers ijue  des  (Illinois.  Le  piiiice  possède  le  [)bis  gros  diamant  (pii  existe  ;  brui,  il 
j)èse3<J7  karats;  taillé,  il  en  pèserait  183.  Le  beau  diamant  de  la  couronne  d'Angle- 
terre, l(!  /io/i-i-niiiir,  n'est  rien  auprès  de  celui-ci.  Son  possesseur  ne  lemouln;  à 
personne,  et  l'on  ignore  même  où  il  est  caché.  Lo  long  des  côles  ,  on  pèche  des 
perles  (pie  les  naturels  nomment  tipi. 

Le  voisinage  de  l'éipi  ileur  rend  le  sol  d'une  fécondité  extraordinaire.  Le  canari 
[cnnariuni) ,  renonuné  pour  ses  noix  ;  le  diirion,  (pii  donne  des  fruits  plus  gros 
(pie  la  lèle d'un  homme;  le  lionminfj ,  d'où  l'on  extrait  une  huile  estimée  ;  le  ba- 
nanier, le  dainniarn,  y  viennent  admirablement.  La  résine  de  /n'ii/oin  val  très- 
abondaiite.  On  cultive  le  riz,  les  ignames,  le  bétel  et  toutes  sortes  d'arbres  friiili.rs 
des  Indes.  F^es  choux-paluiisles  servent  de  nourriture.  Les  forêts  couliennent  des 
arbres  d'une  hauteur  itrodigieuse;  il  y  en  a  (pii  fournissent  d'excellent  bois  de 
consli'iiclioii ,  surtout  It;  te/,  ,  dont  les  liges  ont  i.i  à  iiO  mèlresde  hauteur;  le  bois 
en  est  dur,  pesant,  incorniplilile  :  d'aulres  domieut  les  gommes  appelées  Av/^/iy- 
draijan  et  samlnraqai'.  D.ius  ([iielipies  luoiilagnes,  au  sud-ouest  de  l'Ile,  on  jin- 
lend  avoir  trouvé  des  bosipiels  de  muscadiers  el  degirolliers.  Une  prod^ielion  mieux 
connue  et  la  plus  précieuse  de  toutes,  c'est  le  ca  uphrier,  (|ui  croît  dans  toute  sa 
perfection  à  Baylon  et  Ma!u(lu,dans  le  nord  de  l'ile.  Le  camphre  de  Bornéo  s'est 
Vendu  12000  francs  les  cent  kilogrammes,  taudis  (pie  celui  de  Sumatra  ne  coûtait 
(pie  8  000  lianes;  celui  du  .lapon  se  donne  à  un  prix  incomparablement  pins  bas, 
Ia'S  rotan>/s  ^  abondent;  l'on  exporte  une  grande  iiiianlité  de  ces  joues  précieux. 
Le  poi\re,  le  gingembre,  lecotou,  y  croissent,  et  la  culture  des  muscadiers  et  des 
girollicrs  y  a  réussi. 
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C'est  à  Bornro  fiii'on  (ronvo  los  plus  p:ran(l(!S  espèces  de  sin.ties  :  lo  ponijo,  qni  a 
1  mèlrejOeciilimèlnsde  liaiilcui',  il  W,  sàtiid  sttti/nis  ou  l'oran^^-oulaui/,  (|ui 
ross('uil)!(!  encore  plus  à  riioiiuiie  par  son  aspect,  ses  manières  et  sou  alliu-e.  Cet 
animal,  à  la  faceionj^ucet  hlème,  a  les  es  des  joues  saillauls,(le  larges  oreilles,  un 
nros  uo/ écrasé,  lo  front  plat,  de  pdils  yeux  et  la' màclioire  inrérieure  proémi- 
nonlc.  lise  tient  presipu'loujoiirsneeroupi,  la  lèle  |iendaulsur  la  poitrine;  ou  noie 
voit  que  rarement  assis.  Son  gros  veiilie  lui  donne  ini  air  lourd  etg.uiclie;  son  corps 
est  couvert  d'un  poil  l'ative,  excepté  la  paiuu(^  des  mains  et  le  sommet  do  la  lète 
qui  est  coillé  d'une  esiièce  do  calotte.  Sa  cousiiluliou  délicate  et  frileuse  ne  permet 
pas  de  racclimater  en  lùu'ope.  Parmi  les  autres  espèces  de  siuiies,  ou  rencontre 
le  i/ihinm,  adoré  à  lava,  et  Voidiii/  roux  //if/icriis  safi/nts:,  ipil  se  réimit  on 
troupes  et  va  dévaster  les  ri\ières,  les  vergers  et  les  |danlalions  de  cannes  à  suero. 

Cette  île  possède  encore  deux  espèce  s  de  Ixeiifs  siuiva^es  d'iuie  très-grande  taillo; 
deux  espèces  il'ours  noirs:  l'ours  malais,  et  celui  de  |{ornéo;deux  espèces  de  rlii- 
nocéi'os,  l'uni;  bicorne,  l'autre  unicoruo,  ipii  so  trouvent  principalement  dans  les 
districts  d'I'nsiug  et  de  l'aytou  ;  des  civettes,  des  loutres,  des  chèvres,  des  luibiious- 
sas,  d(;s  rats,  des  codions,  des  tortues,  des  porcs-épics.  l/ilépliant  existait  autrefois 
à  |{iiriwo;  on  ne  l'y  trouve  plus.  Ni  dromadaires,  ni  cliamcaux  ,  ni  lions,  ni  tigres, 
ni  léopards,  ni  loups,  ni  renards,  pas  mémo  do  cliiens.  l'eu  do  serpents  sur  les 
cotes,  à  cause  de  l'iiumidité;  mais  ces  reptiles  alioudeiit  dans  rinlérieui-.  Les  cro- 
codiles sont  nombreux  dans  les  rivières,  où  l'on  trouve  aussi  do  délicieux  poissons; 
ce  sont  les  Cliiuois  ipii  se  livrent  à  la  pèche  et  a|iprovisiouiient  les  marchés, 
le  Malais  étant  trop  p.iressoux  pour  cherchor  à  so  luocurer  liii-mômo  sa  nour- 
riture. 

Les  espèces  d'oiseaux  sont  innombrables,  et,  poiu"  la  plupart,  Irès-dillorenles  do 
celles  do  l'I^U'ope.  Ou  y  trouve  eu  abondance  l'hirondelli'  dont  ou  mange  les  nids, 
des  oies,  des  canards  sauvages,  des  p;io?is,  des  [)oules,  dos  pigeons  et  diverses 
espèces  de  perroipiets  remaripiables  parleur  [dumage.  Les  abeilles  sont  eu  si  grand 
nombre,  ipie  la  cire  est  un  article  très-considérahle  d'exportation. 

Mais  l'oiseau  lo  |tlus  remarquable,  c'est  la  jjinf/ir/'  de  Uornéo,  ainsi  nouuné 
j)arce  tpi'il  se  noiu'rit  presque  excliisivemeid  de  poiv re,  duul  il  avale  'M)  à  10  gousses 
de  suite,  sans  en  ressentir  lo  moindre  etlel.  Il  est  do  la  grosseur  d'euie  bécasse,  a 
le  |diunage  noir,  lustré;  lo  bec,  d'une  loiule  roiigeàiro,  plus  long  que  tout  sou 
coips,  lernuué  par  une  pointe  recourbée,  mince  et  léjZer,  Siuis  doute  pour  le  main- 
tenir ou  é.piiiiitre  dans  les  airs. 

lioriiéo,  dont  la  siiiieriicio  est  do  |)lus  de  28  à  JOUlHJ  lieues  communes  carrées 
reurermede  lia  i  (HlOOiJO  d'habitants. 

Les  iios.-^issions  lidllaudaiscs  dans  cette  île  sont  divisi'es  en  deux  résidences  ou 
pro\iuci'S:  Wc.^l-hii^t  et  /ui'/-cii-(>'is/-l\ust,  c  esl-à-diie  icaulc/trc  de  la  côte 
ocCti./ciit(h'r  cl  /l'fiidf/K  r  des  (nies  iiii'i  iilinii'ilc  cl  (ii'iciittile. 

La  première  compicud  [dusiours  lilats  :  SainOa^,  Manipaua,  Pontianali, 
Ldinhili,  SiiilaïKj,  Mdliiii. 

Le  rdij'timicdv  Sdndids,  qui  reulérme  lis  mines  renoumiées  de  Simînis  el  do 
Lara,  et  dont  la  partit;  nord  est  infestée  de  pirates  dayaks,  a  pourcapilali;  Saiidids, 
sur  la  rivière  du  mémo  nom.  Lo  lort  hollandais  de  Sonj ,  conunando  l'embou- 
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chnrc  de  celto  rivière  ;  c'est  un  bàtinioiit  dolahré ,  en  fort  nianvais  état.  Sambas  est 
entourée  d'une  vaste  plaine;  elle  ressiiiiblo  à  toutes  les  ^illes  malaises,  avec  ceito 
diiréronce  ([uo  1(!  ipiaitior  cliiiiois  est  tout  oiilicr  Làli  sur  pilotis,  ce  (|ui  doiiiu;  à  la 
rivière  \m  aspect  l'orl  animé,  dit  madame  Pl'cill'er.  La  ville  conlienl  2  à  3('0l)  lia- 
bitanls.  Le  palais  du  po)itjernii(j-rato  ou  sultan  est  ren)ari|uable  en  ce  (ju'il  est 
orné  «le  tableaux  et  autres  ol)j(!t8  d'art  enlevés  aux  Européens  par  los  pirates  (pii 
désolaient  cotte  ciMe  avant  que  les  Hollandais  y  eussent  un  résident.  Les  envi- 
rons aliondeiit  en  poudre  d'or. 

Le  rdijnumc  de  Mawpava ,  arrosé  de  l'est  à  l'ouest  par  la  rivière  de  Sour/o, 
sur  la(piolle  se  trouve  un  port  du  moine  nom,  liabité  par  les  Illinois,  est  riclie  en 
mines  d'or,  que  ces  lils  d;i  (léloste-lMupire  exploitent.  Les  districts  nionlajiiieiix 
do  Montrado  ou  Miitriiilo  et  do  Mandor  reiiiorinont  beaiicciip  do  giseniciils 
aurilères.  La  ville  principale  est  Montrado,  sur  un  plateau  élevé  ;  la  population 
est  do  7  000  allies.  Mal  lis,  IJoiitrliis  et  Diiyaks;  il  y  a  de  plus  2  000  Cliinois,  ipii 
n'ont  ni  lomitlis,  ni  bâtiments  destinés  aux  cultes  roliuionx  ;  eliacun  a  cliez  soi  des 
idoles.  Lo  palais  du  radjali  est  vaste  et  l'orlilié.  I^es  liabilaiits  du  cavipony  cliinois 
ont  (|ueli|uofois  des  démêlés  avec  ceux  do  Sambas,  lin  se  diri;xoant  vers  l'intérieur 
d(;  l'iK,',  on  trouve  los  cantons  de  Loiirak,  de  Salakou,  de  Sinkaua  ou  Sinkaonan 
où  l(  s  ('.liiiifi's  ont  dos  élaldissonu'uts.  Ia'S  villes  les  plus  considérables  portent 
presipio  toutes  lo  iioni  du  cinlon  où  elles  sont  siluéos.  lui  général,  elles  no  con- 
sisloiitiin'on  une  on  doux'riies,  dont  les  maisuns  ou  bois  sont  couvertes  de  cliaume. 

Le  r()ij(iiiv}c  de  l'ontidiialî ,  situé  au  sud  du  proiédoiit ,  est  d'une  origine 
récente;  mais  c'est  !o  plus  puissant  do  la  c«Mo  occidentale,  ce  (|iii  est  dû  à  l'Iiabileto 
du  sultan  ipii  le  fonda.  Il  renonça  Ir  |ii'emier  an  monopolodii  commerce.  liajJiiaiide 
rivière  de  l'oiiliaiiak  arrose  ce  territoire.  La  capitale  est  Putitiimak,  au  milieu 
d'une  plaine  niaréea.;ensc',  au  eoiillueiil  d(  s  rivières  do  Kaiioiias  et  de  l.andak.  La 
principale  maladie  est  la  petite  vérole,  (pii  y  lait  «rallroux  ravages.  Le  palais  du 
sultan  estdélciiilii  par  une  batt(.'rie  i\v.  1 1  canons  de  urns  calibre;  ce  prince  se  fait 
un  reviiiu  do  20t)000  IVaius  par  an  ,  ^^ràre  au  conimeire.  li  a  1  UOO  lionimes  do 
troupe,  deux  bricks,  deux  autres  navires  et  '6^) jnos.  i.es  (iliiiiois  y  apporloiil  de 
l'opium,  des  vèleiuonls,  du  riz,  du  fer,  etc.,  et  opèrent  leur  C'iargeiiu'iit  de  retour 
en  or,  dianiaiils,  nids  «l'oiseaux,  rotangs,  cire,  poivre,  camplire,  bois  de  tein- 
ture. La  populalidii  est  de  ij  à  0000  liabilanis. 

\m  nii/diiini'  de  Lunibih  n'est  ieiiiaripi,d»le  qu'à  caiist! des  mines  do  diamants 
qui  s'y  Ironveiil  et  dont  iioiis  avons  parlé  ci-dessus.  Liiiidnli ,  la  capitale,  sur  la 
rivière  do  iiièuie  iioiii,  est  uu(>  réiiiiioii  de  cabanes  eu  bambiui,  avec  I  ODO  liabilaiils. 

Le  l'dyiiHtne  de  Ma  fan  avait  jadis  un  radjali  indépoiidaul  ;  mais,  il  y  a  70  ans, 
les  lliillandais  brûlèrent  sa  capitale.  Le  pays  est  très-coiiiiiieri,'ant.  La  capitale, 
Malan ,  est  situéi;  sur  les  bords  (rniio  rivière  du  même  nom.  L'aiiciiiine  et  lloiis- 
sante  cité  de  Souhadana  n'est  plus  (pi'uii  monceau  de  ruines.  Des  groupes  d'ar- 
bres fruitiers  s'élèvent  au  niilieu  de  ces  débris. 

Lii/ja//s  de  SiiiiiHiny  et  celui  de  Aa/tdatca/i/ja/i  sont  régis  par  des  cbefsfûiiniis 
un  radjab  doMataii. 

Les  eûtes  sont  occupées  par  des  Malais,  des  Jaraiiais,  dos  lluuy/iis  ou  natifs 
de  Célèlies,  et  (pielques  descendants  iï Arabes.  Ces  peuples,  uiiisi  que  ceux  du 
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120  OCÉANIE. 

l'inlri'ioiir  dont  nous  parlerons  plus  loin ,  obrissicnt  à  des  despotes  ipii  prennent  le 
titre  de  ;.ullaiis.  F.o  Mialminélisnio  est  la  relijji,ion  doniinanle.  Les  princes  <.'t  les 
nobles  él.ddil  un  luxe  barbare. 

La  seconde  résidence  lidllandaiso  renferme  le  roymimc  de  Boiitljcrmnssinf/,  ipii 
doit  sa  pros[)ériié  an  fleuve  Handjer,  dont  il  est  traversé.  I^es  navires  peuvent 
jeter  l'ancre  un  port  de  Tovilxiiuiou  on  Tdtnhoriùn ,  ]»rès  do  l'einbouebure  de  eo 
fleuve.  Le  tefriloii'e  l'onrnit  de  Tor  et  des  diamants  de  première  (pialilé,  d'i  poivre 
en  abondance  et  du  1er.  Le  Bimdji'iDiiiss'nii/  se  compose  d'un  i;rau(l  nondire  de 
cantons,  tels  (jne  ceux  de  l'iniihniiun ,  de  S//nijiit ,  do  M/iin/z/rn ,  iU'  U'nii/jt'r- 
))i'fssiiif/  jtropre,  du  (iruml  et  du  Vctit-Dinjul;,  de  Tniiti-Ln-tut,  de  MitrlUjinur/i, 
de  Kannifj-iuttiHy  de  IhmhDU-KdiKinij,  de  l)(iiih(»i-l\:iive\.  celui  de  /Joiiasoim, 
qui  comprend  les  jurandes  plaines  des  bords  .In  lleu\e  à  l'inN'rieur. 

Le  sultan  réside  à  Mtirhijxiiini  on  lioiinii,  dans  un(!  contrée  l'ort  iriboyeuse,  ce 
qui  est  le  seul  motil'de  son  séjour  en  cet  endroit.  L'élablissenient  bollaiidais  esta 
B(nit//rr))Uiss/iif/,  (pii  compte  iiOOO  habitants.  Près  de  là  s'élève  le  l'orl  l'ini-fin/L 

l^es  Ltats  indépendanis  oecupeut  une  vasie  supi'rlieie  dans  l'ile  de  I5ornéo. 
Au  nord,  le  plus  puissant  est  Voroiaii,  Jiroinii  ou  VKtut  île  limiti'n;  son 
territoire  est  fertile  en  riz  et  en  cani|)bre.  I^a  capitale  et  liiiriir»  on  llro/nii, 
\ille  très-commereante,  imuii(!  d'im  havre  s|iaeieux  et  à  l'abri  des  \ents.  (l'est 
la  Venise  de  la  .Malaisie;  ses  maisons,  au  nombre  de  IIOUI),  sont  bàlies  sur 
pilotis,  excepté  le  fort,  ipii  est  sur  la  terre  ferme;  ses  rues  sont  des  canaux,  et 
tontes  les  affaires  se  font  au  moyen  de  bateaux  oudiiils  par  des  femmes.  I^e  com- 
merce es!  presipie  eutii'remeiil  entre  les  mains  des  (ihinois,  (pii  ne  se  laissent  pas 
arrèler  par  la  crainte  di's  piiviles.  Le  Ixiis  de  consiruclion  é!ant  fort  commun  dans 
les  enviions  de  la  viile,  ils  couslruisent  leurs  jouipies  sur  les  lieux  mêmes,  et  les 
enmièuent,  chargées  de  tout*  s  les  productidus  de  cette  terre  ferlile.  La  populalinu 
est  d'environ  l:i ijIKJ  âmes,  (lelle  vii!(>  est  la  résidence  d'un  sultan  (pii  dumiiiait 
autrefois  sur  lile  en'ii're.  De  là  vient  cpie  les  limciiéeus  ont  appelé  celle-ci  Bor- 
néo, du  nom  de  ce  royaume;  mais  ils  aiu'aieut  dû  la  nounuer  Varouni. 

A  l'orient  de  VaroiDii ,  s'elend  le  pay,;  de;  Hi'rm/ ,  di  lit  la  eùle  es!  :éuéralemenl 
basse  et  iitarécaLii'nse.  (i'esl  de  toutes  les  parties  à  l'est  la  plus  abdiidaiile  en  or. 
Les  babilants  sont  très-leDces,  astucieux  et  disviuiul''s;  ils  se  iioiirrisseul ,  dit- 
on,  de  la  chair  de  leurs  euiieuiis.  Les  villes  p'iucipales  sont  Ti//i/i/ii-/Jini/in, 
Stnnhilioiiij  et  Goi/itoiiy-Ti'fu/itr;  on  en  expurle  du  campiire,  des  nids  d'oiseaux  , 
du  trépaiiu',  de  la  cire,  du  miel,  des  mais,  et  'e  l'or.  Les  indigènes  se  font  reiloiitor 
par  leurs  pirateries. 

Nous  citerons  encore  sur  la  cùte  orientale  les  petits  l!tats  de  Pi.ssir,  de  Katli, 
à  poil  }»rès  iiidépeiidiiiits,  ipioiipie  les  Ibillaudais  les  eiiiiipri'niK'nt  dans  leur  rési- 
dence. Les  princes  qui  les  régissent  sont  Malais;  leurs  sujets  sont  des  corsaires 
redoutés. 

Ixs  .Malais  des  côtes,  doi;l  nous  venons  d'indiciuer  les  princi|)aux  Ltals,  sont 
des  colonies  venues  de  Java  et  de  Sumatra.  L'intérieur  est  peiiplc!"d'ime  race  ég;i- 
leiiient  m;ilaise,  mais  j)liis  anciennemenl  établie  dans  l'île.  On  les  a|)pelle  les 
Bifit/Joi/s,  on  pioprement  les  \'i//(//i>/ris,  nom  évidemment  sanscrit,  et  synonyme 
de  ceux  de  lialtahs,  Wedas  et  Viadhpsou  sauvayes  de  Sumatra,  de  Ceylan  et 
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(lt!riliii<loiisl;iii.  On  <'ii  n|t|u'll('(|ii('l(iin'slril)iis  Mnh'm,  rioi/i  i|iii,  on  liindoiirlaiii, 
si^iiilii!  inniila^iiaids.  Ilnliii  les  ôcliantilbiis  i|iriiii  a  reçu  illisilc  leur  laiiunu;  ren- 
liui'inciil  liLNHiC()ii|) il(!  mois con)tniiiis  au  malais  i>l  au  saiisciil,  circoustauco  ([ui  uict 
dans  uii  ntiiivcaii  joiu'  rancicnnc  |>airnl(j  do  toiilos  ces  iia''.)ns. 

(les  indii^i  lies  do  Hornoo  s'a|i|>olloiilonx-inônii!?  DiiijdL;  m  Dmi'ihs  ^  au  sud  et 
ù  r<»nosl,  cl  I'aiIiiIhiiis  au  nord.  Ils  sont  d'un  loiul  plus  clair  (|uo  los  .Malais,  d'ime 
liaiilo  slalui'o ,  d'imo  conrliliilion  robuste  et  d'un  caracloio  oxliriuouioul  l'ôroco  et 
san^iiiinairo.  I.cs  |ii'inri|i.Hi\  d'cnln.'  oux  s'arraclirut  uuo  ou  |ilusit'uis  doiils  de 
dr\anl ,  |inur  on  siiiisliliior  d'or, 


s  so  homnoiu  lo  odi'iis  (lo  (Uvcrsos  li-nu'cs,  ( 


l  ne 


|ioi'lonl  ipTuno  roiiiluio  jiour  loul  xHonioul.  Los  lialtilations  sont  do  \astos  liiilles 
on  |ilaiulios,  sans  aucune  cloison ,  ol  (|iii  contioiniont  (|iiol(|uolbis  jusiiu'à  KIO  |)or- 
Honnos.  l,os  Ihyaks  suspondonl  au-dossns  do  l'ontroo  do  li'iu's  huttes  los  oràui's  de 
leurs  onncniis;  los  joiuios  uons  uo  |i(Mi\oul  so  niarior  avant  d'axoir  coupé  soit  une 


il  I. 


utics  \iiilos  d'iui  onuonii.  ilnlro  oux  ils  olisor\out  do  lois  soxèros. 


lolo,  sou  les  parues  \iruos  u 
Los  l'onnnos  mônics  soûl  Iraitôos  avec  douceur;  oHos  so  oomront  d'une  édiarpoot 
d'un  énorniit  ImiihioI  ou  parasol  do  loiiilles  do  pahuiiM",  elles  portent  dos  nilliois 
de  donis  humaines.  nuoli[uos-uuos  d'elles  se  distinguent  [lar  leur  laloul  pour  la 
danse  panlotuiuiiipio. 

Madame  IMciller,  (pu  s'est  avenluréo  dans  l'intôiieur  do  IJornéo,  visita  près  du 
SacariUi  mi  village  de  DayaKs;  elle  outra  dans  une  cabane  lapissoode  lotos  cou- 
pées à  l'omiemi. 

(I  .le  les  considi'rai ,  riiconlo-t-ollo.  La  fimiéo  lesa\ait  revêtues  d'une  toiulo  de 
suie;  la  cliaii' l'Iail  desséchée;  ta  poau  intacte.  Los  lèsics  racornies,  ainsi  ipio  los 
oreilles,  ol  iorlemonl  scpiuées  l'une  di;  l'autre,  laissaient  voir  la  denture  dans 
loute  sa  laideur;  lu  ohiîvoliu'o  n';ivail  pas  été  enlevée;  l'une  avait  encore  los  yeux 
ouverts,  mais  à  moitié  sécliés  ol  onloncés  dans  leur  orbite.  \j\\  Dayak  prit  eu 
main  dcMix  (le  ces  lotos  pour  ww.  les  moiilror,  hideux  spoctaelo  ip;o  je  u'owbliorai 
do  ma  vie.  Los  antres  Dayaks  crachè-roiil  sitrcos  visages  u  lacés;  les  onlanls  tombè- 
rent dessus  à  coups  {\\'  poing,  ol  craclièirni  sur  le  sol  on  signe  do  mi''|iris.  l,os 
ligures  c;dmos  ol  froides  dos  Dayaks  avaient  alors  une  exjiressiou  de  férocité  (jui 
me  causa  lo  frisson.  » 

<,)nand  mi  Dayak  a  promis  une  loto,  il  l'.uit  ipi'il  robliomie  à  tout  [irix.  Kt  il  u'at- 
loiid  pas  pour  cola  l'houre  du  combat;  ce  n'est  pas  toujours  aux  onuomis  (pi'il 
s'atlaipio;  caché  derrière  un  arbre  ou  ('ans  im  lomaé,  il  attend  sa  |)roio,  sans 
bouger,  poiidanl  vinglnpialro  heiucs.  Si  nu  èiro  humain  vieul  à  passer,  (pio  ce 
soit  lui  onl'aul ,  une  lenmio,  un  guerrier  do  sa  trili:i,  il  lance  si  llèclu!  ompoi- 
soiUK'o,  ol  se  pnVipiloiuissitc'ttiivoc  la  rapidité  de  l'éclair,  avec  la  lérocilé  du  tigre. 
D'un  coup  la  loto  est  sé|);in'M'  du  tronc,  ol  déposer  dans  inio  corbeille  que  lo  Dayak 
porte  toujours  avec  lui,  ol  dont  l'intérieur  est  rembourré  de  eboveliu'os  humaines. 

Los  A//iiri''srs  ou  llnra foras,  peuplade  (V'  l'intérieur,  ne  |iaraissent  guère  dif- 
férer des  Dayaks  cpu;  par  un  teint  plus  brou/é  ol  par  roxlièine  longueiu-  dos 
oriilios.  Les  dansoiises  do  celle  tribu,  recherchées  par  los  liurojiéens ,  foui  ad- 
mirer leur  docile  souplesse  dans  des  panloniimcs  généralomeul  liconeieusos. 

Outre  tous  ces  pou|tlos,  mal  connus,  on  nounue  euc<;ro  les  AVy/vV/av  tribu  ([ui 
doil  liabiler  les  fortits  inaccessibles  même  aux  Dayaks ,  et  donl  les  Luropoens  nu 
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i);ii;iiss('iit  avdir  vu  jiucmi  iii(li\i(iii.  Leur  nom  scinltli!  din'  |U(!  co  sont  de  vrais 
ii('"i(S,  (nii.tiui  l«.s  Pii|>(ui8  tio  lit  Nituvcllc-lîtiiiuV.  Mais  niadaiiU!  Pi'cillor  m;  dit 
niifiiii  iiiof  d(!  ce  ii('ii|>lo,  et  nous  devons  coiisidéiTr  son  existence  eoninie  pro- 
l)léniMlii|no. 

Plusieurs  nations  ont  essayé  lonj.dem|>8  en  vain  de  s'élalilir  sur  les  côtes  do 
Bornéo.  Les  indii^è'ues  ont  conslanunent  chassé  ou  massacré  ces  étrangers.  Les 
llnIhDuUm,  (|iu  d'aliord  n'avaient  pas  été  niieiix  traités,  r(>|iarureut  sin-  les  côtes 
en  l7iM.  Leur  escadre,  i|Uoii|Me  Irès-l'aiMe,  imposa  lelleuunt  au  prince  de 
Talas,  (|ui  vossi'de  seul  le  |ioivre,  (ju'il  se  détermina  à  leur  en  accorder  le  commerce 
exclnsil';  seulf-meul  il  lui  fut  permis  d'en  livrer  2;j()(KI()  ki'oj:r.  aux  (Illinois,  De- 
puis ce  traité,  la  couipauiiie  liollamlaise  einoya  à  naiuljermassinu  du  riz,  de 
l'opiinn,  (lu  sel,  de  <iross(V^  loiles,  tdijels  sur  lesquels  ell"  ^Mi:na  à  peine  les  dc- 

bénélice  (luu  l'on 


lenses  «le  soi 


I  élalilissemeut.  Ses  avantages  coiisisient  dans  le 


pouvait  l'aire  siu'  les  diamaids  et  siu'  Il  milli(Mis  de  kilojir.  de  poivre. 

Lu  IS2;!,  une  llolle  ludlandaise  remonta  le  Pttuiianak,  et  soumit  le  terriloiro 
des  radjahs  indépeiidauls.  (l'est  seidemeiit  de  celle  époque  (pie  date  la  suprématie 
exercée  jiar  la  Hollande  sur  iiiic  nolahle  partie  de  l'ile. 

Lestihiiiiiis  iirjiineut  une  part  active  au  comnierce  de  Hornéo,  On  en  compte 
.'lOdlKlsur  la  côte  occidentale,  Aeniis  priiicipalemenl  des  provinces  de  (lanlonel 
de  l''o-hieii.  Ils  sont  ivparlis  en  huit  /,nii//nirs  tn\  associations,  diri:;ées  par  un 
\mVu\i'u\,  //(i/nj/ii/K/,  (|iii  a  droit  de  justice.  Ils  sont  liirhiileiils  et  ne  payent  pas 
volontiers  l'imp('il  aux  Hollandais.  Les  plus  puissantes /Y>/^y.s«'S,  sur  le  territoire 
de  Samhas,  sont  Tul-knii  i'[  Saii-tit-lnii, 

Les  Anglais  avaieiil  l'onde  eu  1773,  dans  l'île  Halanihaufranir,  au  nord  de 
HoiiH'o,  une  colonie  (|ui  l'ut  détruite  par  les  indigènes;  en  ISIJ,  une  nou- 
velle tentative  échoua  de  même;  mais  eiilin,  en  lîS'iti,  ils  ont  ohlenu  du  siillan 
de  Bornéo  proprement  dit)  la  cesi-ion  d'une  petite  île  Luhninni,  sur  la  côte 
occidentale.  L'occupation  de  cellt!  terre  a  donné  lieu  à  de  vives  discussions 
dans  le  parlement  hollandais,  d'cr^t  un  point  d'une  i^rande  importance:  les  hàli- 
nieiils  tpii  de  ('alcnlla  et  de  Siii|iapour  se  rendent  à  .Manille  et  dans  les  ports  de  la 
rhiiie,  peuveiit  y  relâcher;  les  hàlimeuts  à  vapeur  y  trouvent  des  dépôts  di;  char- 
hoii.  Liilin,  et  c'est  ta  l.;  jui  a  décidé  la  prise  de  |iossession,  ce  serait,  dans  nue 
jiuerre  mariiime  ,  un  poste  n.'dontahle.  Les  .\nj;lais  ont  mis  surtout  en  avant  ce 
molil',  (pi'ils  voulaient  de  là  l'aire  la  chasse  aux  |)irates  (pii  infestent  les  mers  de 
l'archiiiel  Indien.  Lu  LSil,  sir  James  Brooke,  Atiiilais  entreprenant  et  hahile, 
s'est  l'ait  lioimner  rndjtth  de  S//raiiiiii/,- ,  luriitoire  situé  sur  la  eôt(î  oecideiilale, 
et  extièniemeiit  riche  eu  antimoine:  il  en  a  reçu  l'investilmn!  du  sultan  de  Bor- 
néo; mais  on  [leiit  le  considérer  comme  eu  étant,  de  lait,  i.'Kh'peiidaut;  c'est-à-diro 
(pie  c'est  là,  en  réalité,  une  colonie  anjjlaise  (pie  les  Hollandais  ne  voient  pas 


sans  (Ici) 


laisir. 


A  l'ouest  de  Bornéo,  se  trouve  le  |:roupc  des  Na/inias,  divisé  en  trois  |)artii!s; 
la  Grande  Nalitna,  les  Natiinas  du  nord  ni  les  A'atitiuis  du  sud. 
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Ali  iKMil  lie  Hoiik'o,  nniis  n|M'i'("ovons  lo  lumikI  :\vvh'\\H'\  i\r^  I/i's  f'/ii/ippiopa, 
(liTDiiM'rk'S  rii  l.'»2l  |i;m' .MM^'tlI.iii,  (|iii  liiir  tldiiiiii  k'  \w\\\  iWinhijtcl  de  Soint- 
Liizurc.  rr|»t'ii(limt  les  IVuliipiiis  |»ai;iissriil ,  tlis  l'ail  Hill  ,  avoir  coiiiiii  l'ilc  do 
Liivoii.  l'i's  l']s|iii^ii(ils,  i|iii  s'y  tHaliliicnt  ili'liiiitivL'iiiL'iit  (III  lijCii),  iriiii|ios('iviil 
|ir<i|iiriiiciit  t\\\i\  l\ii('hi|ii'l  sf|it('iiti'i(iiial  Ir  iioiii  ilc  Inir  iiiiiiiai-(|ii('  IMiili|i|u>.  Lu 
jiartii'  l'ciiliMlf  csl  (l(''sij:iiiv  a  (larl  sous  le  nom  ir/'/cv  /!/siii/n.s  Uissu/^'s  . 

Les  t'Iiaiiii'S  (le  iiioiila^iics  i|(ii  traversent  ces  ilos  dans  tons  les  sens,  seinhlent 
se  perdre  dans  les  nues;  elles  sont  remplies  do  volcans;  coliii  de  Tfto/,  an  milieu 
du  lac  de  ee  iinin,  est  le  plus  remar(|iiaMe.  An  lotid  du  cratt'ie  l'ormé  par  le  T/iu/, 
on  trouve  un  lac  dont  Tcaii  est  de  l'aeide  siilliiri'|ne  alVailiii ,  lenaiii  en  dissolniioii 
du  mercure  ;  sur  les  JMirds,  jiisent  des  blocs  de  porpliyr»;  et  denv  dépôts  de  soniro. 
D'antres  \oleaiis,  tels  i|iit!  WMIiiii/  el  le  Itiihisiiii,  sent  toujours  en  éhnllilion.  Lo 
Mui/oH,  (pli  a  la  t'oinie  d'nn  pain  d((  sucre,  lance  encore  de  la  l'innée  et  des  sa- 
liles;  en  17(iO,  il  (loiiiia  passage  à  un  torrent  d'eau  claire  (pii  inonda  Ions  les 


environs. 


Il  n'est  pas  étonnant  ipie  le  soiil're  abonde  dans  un  sol  aussi  volcanii|iie;  inaiR 
les  minéraux  les  plus  précieux  des  IMiilipi  iiies,  ee  sont  l'or  et  le  l'er.  l/or  se  trouve 
snrtonl  dans  les  provinces  de  (laraga,  d(!  Misamis,  de  NucNa-Ilcija  et  do  (lapaii. 
(!elui  de  cette  deriiit'ro  est  lo  |ilus  pur.  An  reste,  ou  eu  recueillerait  sur  tous 
les  points  île  cet  ai-'liipel,  si  les  Indiens  voulaient  se  donner  la  peine  de  le  clior- 
clier.  Il  en  est  de  même  du  l'er,  ipii  se  trouve  pies  pie  ;i  tloiir  de  terre  à  Hiilacaii 
el  à  lloiiroii;  lo  niinciai  rend  hO  |i.  Util.  La  bouille  n'a  pas  encore  été  exploitée; 
la  province  de  Halaan  est  riclie  en  marbres  d»'  toute  espèce  el  de;  toute  couleur.  Le 
plomb  et  le  cuivre  ne  maïKpient  pas;  le  pn  inier  dans  le  l'am[ian;4'a,  le  natan,^as 
et  à  Miiidoro;  le  second  sur  nue  des  rives  du  lai'  de  Hay.  Les  sources  miiiérales 
d'Aiililnpo,  de  l'a^saujaii  et  de  Llioiillo  so:it  n  .loiniuéos. 

Le  terrain  des  îles  IMiili|ipiiies  est  non  senlemenl  comté  par  d'innombrables  tor- 
rents et  par  beaucoup  de  détroits,  coninie  tons  les  arcbi|)els  moiitajiiieux,  mais  il 
oll'n!  encore  le  pbéiiomène  particulier  d'un  giaiid  nombre  de  marais,  de  loiir- 
bii-res,  de  lacs.  On  y  trouve  |)eu  de  terres  l'ermcs.  Dans  les  séclieresso',  ce  sol 
bourbeux  cl  sponyieiix  se  yerce  de  toutes  parts.  Les  Iremblemouts  de  terre  ^  eau- 
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st'iil  les  i';iv;i[;rs  los  plus  époiivaiiliililfs.  Li's  pluies  les  plus  violentes  inondent  ces 
îles.  Les  (turapMiis  y  sont  l'iéi|iieMls;  ils  ont  nii  nom  parliciilier,  fi//i/i<i/is.  L'ar- 
cliipel  a  élé  réeeniinenl  ^iMoO  désolé  par  nne  lenipèle  de  ce  genre,  dont  les  elVets 
ont  élé  désasthMix. 

On  épi'oine  iei  à  peu  près  la  même  vaiiélé  de  saisons  (pie  celle  (pie  Ton  re- 
niai'(pie  sur  les  eôles  de  (loromandel  et  de  .Mal.d»ar,  variété  (|ni  \ieiit  de  la  même 
cause;  car  la  principale  chaîne  de  montagnes  court  du  nord  au  sud  connue  les 
Glialles. 

A  la  partie  de  l'ouest,  les  |duies  iranent  jiendant  les  mois  de  juin,  juillet,  août 
et  nne  partie  de  septemlire;  c'est  le  temps  des  veuls  d'ouest  et  d'aval.  (!es  vents 
souh'veni  les  mers  en  l'ureur  ;  les  terres  sont  submergées  et  les  campagnes  chan- 
gées en  grands  lacs  Dans  la  partie  de  l'est  et  du  nord,  on  a  alors  le  heau  temps. 
Mais  |)endaul  le  mois  d'oclohre  et  les  mois  suivants,  les  \enls  du  nord  sonl'ileiil  le 
long  de  ces  e('iles  avec  la  même  furie,  accom[)agnés  de  la  même  abondance  de 
pluie;  les  mêmes  dehordemeuls  s'eusui\ent,  de  sorte  (jne,  ipiand  le  temps  est  sec 
dans  un  canlou,  on  a  de  la  ])luie  dans  l'antre. 

(i'est  pourtant  cette  liimiidité  (pii  rend  les  Philippines  si  fertiles.  Les  praii'ies, 
les  campagnes,  les  montagnes  même,  jouissent  presipie  tonle  l'année  d'une  ver- 
dnreetdune  fraîcheur  per|)elnelles.  Les  arbres  n'y  sont  jamais  privés  de  feuilles  ; 
les  campagnes  sont  pres(pie  toujours  émailUrs  de  lleins,  et  souvent  le  même 
arbre  porte,  dans  le  même  temps  ,  des  fleurs  et  des  fruits. 

La  principale  noiu'ritiire  de  ces  îles  est  le  ri/,  i|ni  rend  50  p.    100  aux  agri- 
culteurs; on  en  exporte  beaucoup  en  (ihine.  Les  lispaguols  y  ont  introduit  le 
froment;  les  blés  d'Ilocos  et  de  Tabayas  sont  les  plus  esliuu'S.  Le  cacao  n'y   i  élé 
porté  (pie  vers  1070  ;  eeini  de  Zébu  est  renonnné.  La  canne  à  sucre,  dont  i\  y  a 
deux  espèces,  la  rouge  et  la  \eile,  y  réussit  bien,  ainsi  (pie  l'indigo  et  le  café,  lu 
Fiançais,  M.  de  La  (iironiere,  lundateiir  d'un  grand  ét.dilissemenl  agricole  dans 
la  pr(S(|irili;  di;  ,lala-.lala,  sur  le  lac  de  Hay,  a  obleini  la  prime  de   iOOUO  fr. 
donnée  par  le  goineinemenl  à  ipiicoii  pi(i  pl.mlerait  00  (100  pieds  de  caféier.  Le 
t^ibac  est  le  moiiojuile  du  gon\ernenu!nt ,  sauf  dans  les  IJisayas.   [>e  cotonnier,  le 
cocotier,  le  cannellier,  le  poivrier,  et  même  le  girollier  et  le  nuiscadier,  prospè- 
rent  aux   Philippines.   On  trouve  cin(|uanle    variétés  de  bananiers;  des   man- 
guiers, des  goyaviers,  et  nne  foule  d'autres  arbres,  dont  (pieli[ues-iius  non  encore 
classés,  et  si  durs  (pie  les  outils  se  brisent  en  les  Iravaillaul.  Ouaiil  aux  arbres 
fruitiers,  tons  ceux  d'Lurope  n'y  donnent  (pie  très-peu  di'  fruits,  et  la  plupart 
n'en  doimenl  pas  du  tout;  ce[»en(lant  lu  ligiK^  léussit  et  di^viiul  belle,  mais  il 
y  en  a  bien  peu.  Les  orangers  et  les  citronniers  y  abondeul,  et  les  fruits  on  sont 
excellents.  L'oranger  en  pleine  terre  s'élève  jusqu'à  la  hauteur  de   10  mètres  en- 
viron. 

Parmi  les  racines ,  telles  (prigname,  |)alate  douce  ,  etc. ,  nous  citerons  le  ficus 
a.spcro,  (pii  donne  deux  et  même  trois  bouteilles  d'eau  au  voyageur  allén''. 

Les  Heurs  y  sont  admirables  de  couleur,  mais,  en  général,  privées  de 
parfum.  (Test  avec  la  tMiiiijxiyuilii  Ini/d'iulrs  snnilmc]^  (pii  l'ail  exception  à 
cette  règle,  que  les  Indieimes  confectionnent  une  délicieuse  essence  pour  lu  loi- 
?etle. 
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N'oublions  pus  do  inuiilioiiiUT  encore,  dans  lu  iôu:n(!  vé^ôlal ,  Vahaca,  dont  les 
lils,  tissés  avec  la  soie,  foiiriiissenl  ces  étoiles  si  estimées  sons  le  nom  dcsinatuuys, 
piîKis,  etc. 

Les  mîijestneiises  forêts  des  riiiIi|)])in('S  ne  sont  pas  infestées  par  les  bêles  fé- 
roces ;  le  lij;re  y  l'ail  eoniplélemenl  défaut,  i.e  biil'lle  sert  aiiv  iisa^^es  dom('stii|iies  ; 
les  cerfs,  lesclièvres,  les  moulons,  les  s;ui,i:liers  el  les  jmrcs  abondent.  Le  clieval, 
im|iorlé  (i'Ilspauiie,  est  j)elil,  mais  précieux  pour  les  excursions  dans  les  mon- 
t;ii;Mcs.  Les  sinj^'cs,  dont  il  y  a  inie  espèce  blancbe  à  Mindanao,  les  cliats  san- 
Viiiies,  les  nuis.ir;ii;_Mies,  les  iwiinjoits ,  ennemis  des  rats,  pen|>leut  les  forèls, 
éf^ayées  par  les  oisiaii\-monclies,  le  |tigeon  de  sept  couleurs,  cl  mi  réveille- 
matin  (fiinrros  ciiloii\. 

Dans  les  eau\,  vivent  des  crocodiles,  des  caïmans  et  des  sanp;sues  assez  dan- 
i:er(!nses.  On  rencontre  aussi  ces  dernières  sur  toutes  les  hauteurs  boisées  des 
Philippines.  Lilcs  s'allacheul  aux  herbes,  aux  feuilles  des  arbres  et  s'élancent  sur 
leiM'  pi'oie  connue  des  sauterelles.  Les  voyai,^eurs  portent  nu  couteau  de  bambou 
pour  les  délaclier,  et  frottent  ensuite  la  pi  pn-e  avec  du  tabac  mâché.  Le  |)oisson 
abonde  :  l'espèce  nonnnée  <l»iliic  est  la  plus  coinninue,  et  l'unlipie  uoiUTilure  de 
(pielipies  peuplades.  La  couleiiM'e  ibijonn  piilin/  (verte  de  ri/)  est  le  seul  re|)lile 
venimeux  (les  IMii'ippincs.  La  louruii  blanche  ronue  tous  les  bois,  sauf  le  moliwc, 
ipii  est  trop  diu',  cl  le  hitlura,  Inip  amer;  c'est  un  Iléau  pour  cet  archipel,  oii  il 
a  cil' iniporle  par  un  na\irede  lloehefort;  ces  fourmis  se  construisent  de  véritables 
citadelles.  Le  cnn/tcr  est  le  seid  renu-de  contre  cet  ennemi,  (pii  se  mulli|)lie  par 
myriades. 

Les  sauterelles  causent  aussi  de  grands  ravap's  dans  les  îles  Philippines.  Ou  a 
remar.iué  (pie,  près  pie  Ions  les  se|it  ans,  à  une  certaine  époipie,  li'  vent  en  ap- 
porte des  iniecsii  li  s'aballeut  siu'  Luçon,  comme  un  séritabie  Iléau.  Ou  aperçoit 
à  riiorizon  un  unauc  coideiu'  de  feu;  ce  seul  les  sauterelles  qui  s'avancent  eu 
raiiiis  jircssés,  sur  un  espace  de  N  à  12  kilomètres,  et  pendant  cimi  ;i  six  heiu'es 
consei'ulives.   Tnules  les  mnissons  sont  ilélruiles  |tar  ces  insectes  voraces. 

La  tradition  dit  ipie  des  peuples  noirs  étaient  anciennement  les  possesseurs  do 
tontes  ces  îles,  et  surtout  de  l_.ut,'on.  Lorsipie  les  nations  voisines  y  passèrent  pour 
s'en  emparer,  ces  iidirs  s'enfuirent  et  se  retirèrent  dans  les  moutai;nes,  (pi'ils 
liabiient  encore. 

Ce  sont  les  Ajrtos  .['i/ns  ou  Xr^/ri/os,  qui  ont  l.i  peau  noire  couune  les  nèuM'cs 
d'Ali'iipie,  une  cheveluri'  l.iineiist:  et  Irès-abondanle,  les  yeux  un  peu  jaunes, 
mais  d'une  vivacité  extraordinaire.  Ils  ont  les  lèvres  moins  saillantes  ([ue  celles  des 
Africains.  Leurs  extréiiiilés  sont  j;rè!eset  chélives,  et  leur  ventre  t;st  proéminent, 
suite  de  la  {jloutoiHierie  avec  laquelle  ils  avalent  la  nourriture,  dont  ils  sont  (|uel- 
(piefois  privés  |»endant  plusieius  jours.  Ils  vivent  de  fruits,  de  racines,  et  d'ani- 
maux lues  à  la  chasse  avec  des  llèches  empoisonnées.  Ils  habitent  en  familles 
de  cini|nanl(.' il  soixante  individus,  vêtus  seuleuicul  dune  ceinture  d'écorce  ,  tpii 
entoiu'e  fjs  reins.  M.  de  La  (îii'onière,  (jui  a  passé  (picLpies  jours  parmi  eux,  dit 
qu'ils  resseuddenl  à  des  siuiîts,  et  parleur  voix  et  par  leurs  }:esles.  Ils  aiment 
passionnément  le  tabac;  le  voyaj,a'nr  dont  nous  p;irlons  leur  distribua  des  cij;aies; 
les  l'enmies  enceintes  lapaient  sur  leur  ventre,  demandant  double   part.    Us 
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n'ont,  iiouriiinsi  din',  aiicniic  rdipion;  (|iian'I  ils  iriiconiront  »iii  tronc  (Varbrroii 
niic  iiicric  (U-  fornu'  lii/ariv,  ils  l'adoront,  mais  rejettent  robjel  île  lenr  iiille,  ilis 
iiii'ils  en  ont  lioiivc  un  jtlns  hizaiie  encore.  Ils  ont  l)eaueoii|>  de  \énéralion  }iour 
les  n)orts;  anssi,  M.  de  La  Gironière  dut  braver  les  plus  tirands  dan,:ivrs  pour 
déferrer  le  cadavre  d'une  l'eiunie  tijottr,  dont  le  siiuelette  tlizure  aujourd'hui  an 
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lonii  lue  de  Paris,  (k-tte  femme  avait  été  enterrée  vivante.  Ku  ell'et,  ils 


n'attendent  pas  toujours  la  mort  juiur  ensevelir  leurs  proelies;  mais  cela  ne  so 
jiratiiiuc  que  dans  les  cas  de  midadie  j^rave  ou  de  blessure  moilelle. 

Les  funérailles  ne  doinienl  lien  à  aucune  cérémonie.  Ouant  aux  mariapes, 
lorS(|u'un  jeune  homme  aime  une  jeune  tille,  il  va  un  beau  jour  à  sa  recherehe 
dans  la  l'orèt;  s'il  la  rencontre  avant  h'  coucher  du  s;»leil,  il  l'épouse;  sinon,  le 
mariatre  n'a  |ias  lieu,  ('oumie  la  lan^iuede  ce  peuple  est  trf'S-piuvre,  les  mères 
donnent  souvent  le  même  nom  à  leurs  enfants;  d'où  naît  une  IVuliense  confusion. 
Les  femmes  ajelas  apportaient  leurs  nouveau-nés  à  M.  de  La  Cîiinnière  pour  (pi'il 
donnât  à  chacim  un  nom  dilVérenl,  cl  elles  s'en  allaient  en  répétant  le  mol  ;'i  sa- 
tiélé,  poiu'  (pi'il  nslàt  jji:ra\é  dans  leur  mémoire.  I^es  enlants  s'exercent,  dès  le 
b;is  îVe,  à  tirer  des  tlèches  contre  les  poissons.  Ils  ;icconip;iiiM('iit  aussi  les  pères  à 
la  chasse,  (lien  de  pliiscomiipie  ipie  de  voir  une  troupe  d'Ajelas  partir  potu*  une 
de  ces  excursions  :  honnues,  ienuues,  enlanis,  marclieni  pèle-mèli-,  à  peu  près 
comme  des  oraufis-outanus  allant  à  la  picorée. 

Tels  sont  les  aborigènes  <les  l'liili|>pin('s.  A  une  époipie  reculée,  des  Malais 
cinahiri'ut  ces  p;uapes;  des  .la|ioi!ais,  des  (!liinois,  des  .laxanais,  des  Hindous,  et 
même  des  Polynésiens,  pousses  par  la  Iciupéte,  abnrdèrcut  dans  ce!  archipel,  et 
du  mélaiiLie  de  toutes  ces  races  uaipiireiit  les  Tfn////is  ou  Tdijn/ncs,  (pii  se  sululi- 
visenl  en  plusieurs  tribus,  parlant  des  idiomes  divers,  mais  liés  cependant  à  l;i 
lancine  taiJiale. 

Les  Tardes,  que  l'on  appelle  aussi  Indiens,  sont  lm  ands,  ont  des  cheveux  Ioulîs, 
peu  de  barbe,  le  teint  enivré  ^\^\  l;i  race  malaise,  ;'i  la(pielle  ils  ont  enipriinlé' é:;ale- 
ment  les  pommelles  s;iillantes;  cependant  (piel  |iies-uiis  ont  la  peau  presque  blan- 
che, le  nezfrros,r(eil  pivuid  et  vif, (pielipiel'ois  un  |ieii  bridé  à  la  chinoise.  Ils  soûl  fous 
des  combats  de  eoi]S.  Le  jeu  est  aussi  leui'  |>assi()n  (loniin;iiile.  I.eurearaelè'ir  est  un 
mélaULie  de  boinies  et  de  ni;uivaises  qualités,  de  aIccs  et  de  M'rtus.  Lu  moine  disait 
d'eux  :  »  Ce  sont  de  grands  enfants,  (pi'il  faut  traiter  comme  sils  élaii'ut  petits.  » 
Le  f,'onv 'rnemenl  espagnol  n  toujours  enqiloyé,  ;i  leur  éi^ard,  la  pins  grande 
douceur,  et  l'administratien  des  Philippines  est  citée  comme  le  modèle  de  la  poli- 
fi(pie  coloniale.  L'Indien  est  traité  comme  un  miueiu',  (pie  la  loi  entoure  d'iuie  tou- 
chante so||iciln<!e.  Prave,  généreux,  fataliste,  iueap;dile  de  supporter  une  injure, 
même  méritée,  niiprisaut  la  col- re  et  se  vengeant  froidement  a\ee  lepoiiiuard, 
jaloux  de  l'houm'ur  des  tèiîunes  et  très-peu  de  celui  des  tilles;  voilà  (juelle  est  la 
nature  de  ce  peuple. 

(jiielipies  tribus  tagales  vivent  dans  une  aboiiilance,  nni;  tranipiillité  et  une 
innocence  cpii  lappelletit  l'âge  d'or.  Leur  charité  mutuelle  permet  aux  [laresseux 
de  s'abstenir  de  tonte  espèce  de  travail.  Il  est  assez  ordinaire  qu'un  liouuue  un 
peu  aisé  ail  chez  lui  tonte  sa  l'afnille,  même  de  brancla  s  dillérenles.  Tous  vivent 
en  lionne  intelligence  et  mangent  au  même  plat.  Des  i'aniillcs  aussi  nombreuses, 
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y  onnipris  inriiic  les  (Hraniifrs,  (lonncnl  ilniis  iiiu!  iikmiic  cliamlwL',  sur  des  naltos 
élt'iiducs  à  Ici'i'c.  Iliiliii,  le  lion  l'iiraclri  ■  les  Indiens  s' ('■Iciiii  ji!.si|ii('  sur  'es  riches 
pS|iap;nols.  Il  n'y  a  pninl  de  ninisniis  lipnlcnlts  (n'i  Ton  n'élève  deux  ou  trois 
crcoiisds.  On  aiipelle  ainsi  de  pauvres  enfants  (pii  sont  nourris  et  vc'ais,  sans 
aucune  dislinclion,  eoniuie  ieseni'aul*  de  la  maison. 

Tous  les  Taf-ales  ne  sont  pourlanl  i)as  d'un  naturel  aussi  doux.  Los  Cagayanes, 
les  llocanos,  les  Pani|ian|ios,  les  Hisayos,  les  Yporrcties,  les  Tingnianes,  n'ont 
pas  ces  mirurs  patriarcales.  Le?  Tinjiuianes  cou|)ent  la  lète  à  leurs  eiuieniis, 
IVndcnt  le  crâne  en  (jualre,  en  relirent  la  cervelle,  puis  les  jeinies  lillcs  hroient 
ces  ciM'velles,  a\ec  leurs  mains,  dans  des  vases  conlenanl  du  jus  de  cainie  t'cr- 
nieié;  les  vasi's  circulent  à  la  ronde;,  v\  chacun  y  ]>lon^^e  une  petite  coupe 
en  esier,  (jui  lais>('  écliappcu-  par  ses  feules  la  partie  trop  licpiide.  M.  de  l^a 
(îironière  assisia  à  nnecéiémunie  di^  ce  j^enre,  et  même  il  dut  goûter  àcetall'reux 
breuvage. 

Les  Y'f/nrroft's  ou  Yi/oJnttrfi  ont  le  même  caractère  (pie  les  Tinguianes,  jnais 
non  la  même  itliysionomie.  Ils  sont  petits,  oui  la  lêle  grosse,  les  yiv.ix  à  la  chi- 
noise, le  teint  Irès-foncê,  les  luemlucs  larues  et  robustes.  Ils  babilent  des  huttes 
inlectes,  oii  l'on  ne  pt'ut  pi''n(''trer  qu'à  plil-\eulre.  (iependant,  (pieKpies  tribus 
des  montaLines  ont  des  demeui(  s  plus  commodes,  construites  .ivec  le  tronc  des 
pins,  qu'ils  fendent  à  l'aide  du  /.///A'///y.  (Test  un  iustrunient  dont  ils  se  servent 
dans  tous  leurs  travaux,  et  qu'ils  emploienl  aussi  à  la  guerre.  Leur  costume  est 
une  ceinture  en  écorce  d'arbre  limir  et  un  manteau  j(!lé  sur  une  (tpaule;  les 
femmes  n'ont  «pi'im  tablier.  F^es  deux  sexes  s(  pei;:ii'nl  sur  la  main  une  ligure  qui 
parait  ressembltîr  au  Soleil;  les  femmes  de  Noukahiva  îies  Marpiises-  portent  lo 
ni'Mue  ornement.  Les  Ygorrotes  prennent  le  deuil  en  blanc  ciMTime  les  (Ihinois. 
()uel(|ues-iins  inangenl  la  chair  de  leurs  camarades  morts.  Ce  peuple  a  un  asjtect 
repoi  ssant  :  il  est  roiiuV'  de  mal.idies  cutanées. 

On  lie  s  lit  i  ien  de  bien  |iosilif  sur  la  population  des  P!;ilippines;  M.  .Iiirien 
de  Li  (iravière  l'évalue  à  iiCilKHMIO  âmes;  mais  ce  sont  seulement  les  indi- 
vidus soumis  à  l'impol  ;  en  y  conij^renaiit  les  bidieiis  qui  ne  payent  pas  la  capi- 
tation,  on  obliendrail  une  population  de  liUOUtiUO.  C'est  le  cliilVre  donné  pur 
M.  Malial. 

La  colonie  esiiagriole  a  pour  chef  un  i^oiiverneur  gé'uéral  (pii  réunit  le  pouvoir 
militaire  à  l'auloiilé civile.  Il  est  a^slsl(''  d'ine  haiilecour,oii  se  tioiivenl  deux  juges 
spécialement  cliargesde  ladéténse  des  Indiens.  Au-dessous  du  ;:onverneur,  sont  les 
n/Cfi/rs.  (pii  coinmanden!  dan.;  les  prov  iiires,  et ,  au-dessous  des  'tiendra,  les  i/i)- 
hcninihntillos  'petits  uouverneius  ,  (pii  régissent  les  communes,  avec  i'aide  d'un 
conseil  municipal  composé  iriiidigèiies.  Uans  quelipies  disiricis,  le  gobernador- 
cillo  est  soumis  au  curé.  Tons  les  habilanls,  sauf  les  lairopéeiis,  sont  assujettis  à 
une  ca|>ilalion,  tii/mfo,  de  trois  Iraiics  par  an. 

Le  gouvernement  eccl"siasliipie  est  composé  d'un  arcbevêtpie  et  de  troi.^  siiflra- 
gants.  Le  clergé,  tant  régulier  ipie  séculier,  jouit  d'une  immense  autorité  aux  Phi- 
lippines. Le  peuple  donne  aux  prêtres  le  nom  de  /irrrs  ;  sur  o28  euros,  lUl  sont 
desserv/es  aujourd'hui  |)ar  des  prêtres  indiens  ou  métis. 

On  distingue  dans  les  Philippines  (piatro  parties  princi|>ales  :  l'île  de  L«çon;  — 
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nio  i]o.  Mitidfni'io;  —  entre  ces  deux  ^M'andes  îles ,  h  groupe  des  Bmnyps;  — 
à  l'ouest,  eiiliu,  la  eliaîne  ([ui  coiuprcnd  les  Ctilinniducs  et  Ptilitoumi. 

A  t'es  divisions  géo^irapliiqucs  corivs|)ondenl ,  parmi  les|i(!Mples  de  l'arcliipel, 
diUérenis  dei^résde  eivilisaliou  morale  et  de  cidlure  iulellecluellu. 

Dans  l'île  de  laivon,  la  reiij^ioncallioliipie  domine, et  ions  les  Indiens,  s-uifceux 
de  ipielipies  proxiiices  seplenliionales,  reeonnaissent  les  lois  du  eapilainc  général 
des  l'hiiippines.  Dan?  les  Uissayes,  le  pavillon  espiigiicd  ne  llollo  cpie  sur  les  côlis. 
A  .Mindanao,  aux  (iidamianes  (!l  à  l'alaoïian  ,  la  doniinalioii  castillane  n'est  re- 
connue (pie  sur  (pielipics  points  isolés. 

Li)';on  ,  la  [dus  i/rande  des  îles  l'liili|ipines,  en  est  en  même  temps  la  plus  sep- 
tentrionale, l'die  est  coupée  par  deux  golfes  principaux:  celui  de  Curid'  ou  de 
Manille,  à  l'ouest,  et  celui  de  Lanimi ,  à  l'est.  Lue  grande  partie  du  Icrr.iin  (pio 
ces  deux  goll'es  resserrent,  est  occupée  par  li'  grand  lac  iionmic  lim/^  ipu  se 
décharge  dans  le  goli'e  de  (lavite.  Les  principales  rivii'i'cs  sont  :  le  Tui/di/o 
ou  Cdijdijaii,  (pii  coule  droit  :m  nord,  IM.y//^,  et  le  l'usit/,  ipii  sort  du  lac  dont 
nous  venons  de  parler.  L'île  jiroduit  de  l"or,  du  cidwe  et  du  i'er  ;  l'exploitation  du 
derm'er  est  aliandoiinée;  l'or  est  recueilli  en  paillettes.  On  exporte  encore  divers 
bois  de  construction  et  de  mâture,  des  cordages  laits  avec  les  lilaments  d'un 
palmier,  du  sucre,  du  coton,  des  rotins,  de  la  cire,  iW'^  gouuues  et  des  ré- 
sines. 

Luçon,  (pu  a  une  superficie  de  1  I2  0(t0  kilomètres  carrés,  renferme  une  |iopu- 
lation  de  2;!30U0I)  âmes.  Dans  ce  cliillVe  ,  on  compte' à  peine  ii  ODO  j'jiropt'cns, 
les  Chinois  sont  plus  de  lOOlM).  La  classe  des  métis,  sm'toul,  augmente  dans  une 
progiession  ra|iiile  :  li;  noud)re  ties  métis  espagmils  moule  à  environ  2<)iO(); 
celui  des  métis  s/i/hj/ci/cs  ou  chinois,  à  KitHH.IO.  Celle  île  est  divisée  en  <li\-neuf 
provinces,  dont  nous  donnerons  l'éiunuéralion  dans  les  tahleaiix  statisliipies.  Sa 
capitale  est  Miiinlle,  chef-lieu  de  la  fertile  j)rovince  de  ïondo,  sur  la  cote  occi- 
dentale de  l'île. 

C'est  ime  ville  de  lo(M)00  âmes,  dont  les  Kspagnols  ne  forment  que  la  dixième 
partie;  le  reste  se  compose  de  Tagales,  de  métis  et  de  Ciiiuois.  Les  hahitaiits 
vivent  à  leiu'  aise;  il  y  a  même  du  luxe.  Tout  y  respiie  l'esprit  gai  et  simple  des 
Indiens.  Les  faid)ourgs  sont  peuplés  de  Chinois  et  d'aiilres  étrangers.  Le  |)eu  de 
force  des  courants  permet  de  construire  le  devant  des  maisons  dans  l'eau.  I.,a 
nacre  de  perles  remplace  (piehpieibis  les  vitres. 

Manille  e.<t,  avec  Hatavia,  la  cité  la  plus  importante!  de  la  Malaisie.  Klle  se  di- 
vise eu  i\ii\\\  parties  :  la  ville  de  <jue<ie ,  et  la  ville  imirelifinde  ou  les  /(iii- 
boittfjSy  séparées  par  le  Pasig ,  où  les  gouiloles  et  les  pirogih  s  glissent  conli- 
ouellement.  Sur  cette  rivière,  est  jeté  le  pont  de  ninoiuluc.  La  ville  <le  guerre, 
ceinte  de  hautes  murailles,  liaignée  par  les  Ilots,  est  assez  triste.  Les  autorités  y 
résident;  on  y  voit  rarchevéclié,  la  douane,  les  hôpitaux,  le  palais  du  gouver- 
neur, la  citadelle,  et  une  foule  de  couvents. 

La  ville  marchande,  nommée  lliiiu/idoc,  est  plus  animée.  Les  canaux  (pu 
la  sillomient  lui  donnent  lu  vie  et  la  gaieté.  Les  maisons  n'ont  (pi'un  étage,  dans 
la  crainte  des  tremhlements  de  terre.  Près  de  la  rivière  ,  est  un  toit  en  hamboii, 
qui  sert  de  salle  du  bain;  on  y  \iunt  res()irer  le  Irais,  Les  grands  éiaolissunieuls 
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l'île  Ao  Miiid'iD'in:  —  l'iiliv  CCS  (lcii\  ^iiamlcs  Mes,  le  f^rniipc  des  liissm/rs;  — 

à  l'ouest,  eiiliii,  la  cliaiiie  i|tii  Ciilii|iiciiil  \v^  ('nhiiiiiiiiirs  c[  l'<ihiiimiii. 

A  ces  (li\isi(iiis  i:('Muia|)liii|iics  c(Mrcs|i{iii(lciit ,  |iaiiii'  les  iieiiples  de  rarclii|tel, 
,liii,.n.nu  ,i„, ,....■.!..  ..:.;i;-  ■: '     •  "       
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iiidiisliit  Is,  lit  (l(i:i;m':  cliiiioisc  ,  l't  la  l'aliii  nie  (l(!  ('ij^aros,  qui  oceii|K!  20  000  ou- 
vriers, sont  silurs  ilaiis  Kiiioiiddc.  I.cs  (•liaiiHS(''i'.--'  -on!  iiiicadaiiiisws;  les  liahil  mis 
Sdiil  î^i  (iéiicals  (|iri!s  no  siiii|itali'rai('iil  pas  It.'  liniit  des  Milliircs  sur  !i'  pavé.  Ils 
aiiiii.'iil  lu  JLMi  cl  les  eniiibals  de  coqs.  Ihs  iii'|,'()eiaiils  liasardeiil  au  jeu  iiiiOOOO  IV. 
Ou  plan;  ipielipielols  'lOOO  )  IV.  sur  iiii  eoi]  ,  acheté  1000. 

Le  iiioiiilla,i;e  dans  la  haii;  de  Mai:il!i^  es!  dil'lreile,  à  la  nionssou  de  sud-nnest; 
les  na>ii'es  altordenl  alors  à  6'r/r//(',  élu  .'-lieu  criiiie  pi'dvince  de  ci;  iioiu,oîiso 
couslndsaienl  jadis  les  iifios  on  ^■alion>,  ,u,iir  Acapidco  et  San-Blas.  Ou  y  voit  en- 
core! les  restes  d'uu  de  ces  ^lalions.  La  baie  foiirniilli!  do  re  piins. 

D'anlres provinces  de  Lucon  uiéritont encore  d'élro  si,i:nalées.(!elie  de  liDulurnny 
est  la  pins  lerlile  et  la  pins  riante;;  ou  l'a  snrnoninié(!  le  Jaidiii  des  l'/ii/ij)jiini's. 
Jhiutncnii,  sou  cliel-lien,  e:  î  habité  par  de  riches  iiulnsiriels  nié'is.  On  v  roir.ariino 
lui  ^raiid  pont  de  pierres  de  ciii'|  arches.  La  pro\ince  de  1*hihji'ihij'i  cultive  beau- 
coup de  tabac.  It'ii'olnr ,  (lier-lieu,  fut  la  capitale  des  Pliilippiins  |)endaut  l'iuva- 
sioii  anglaise  de  1702.  l'inninsiiDiit  est  une  des  provinces  h  s  plus  indislriciiscs; 
elle  est  arioséo  par  de  noiiibreiises  liNièics  (pii  riailenl  <le  i'ur;  ses  habitants  sout 
reuoiuuiés  pour  la  coiislriiclion  des  naviies  et  [lour  la  scidptiire  sur  bois.  Les  deiLK 
//A;((;,s' jonissent  d'iiu  air  pur  et  sai'i;  les  uialaiies  de  Manille  \ieniient  y  chercher 
la  sai'té.  Le  ('(njini/ni  produit  du  tabac  en  grande  tiiiaiitité,  et  en  \eiidau  youver- 
uenient  pour  200  000  piastres  I  1001)00  IV.  .  La  Lmiinui  est  la  province  la  plus 
peuplée  ^1'^  IMiiiippiius.  Ou  y  eoiiiple  3ii  \illagcset  1U7  000  habilaiils.  Illle  doit 
son  nom  au  lac  de  />'"//■  entouré  de  monlaf.'-ues,  ipii  vienueiit  y  déverser  les  eaux  do 
leurs  torrculs;  le  Pusiij  les  as|iire  jiar  une  tii|de  bouche  et  les  conduit  à  la  mer. 
1.0  lac  de  IJay  est  peii|ilé  de  caïmans;  vers  le  nord,  il  présente  trois  bassins  Ibruiés 
par  la  pointe  du  Oiable,  l'Ile  de  Talim  et  la  pres(prile  de  O  liuabucasan.  C'est  sur 
ce  dernier  promontoire  ipie  se  trouve  la  bi;!lo  plaidatiou  de  Jala-Jala ,  créée  par 
M.  de  La  Gironière  et  dirigée  aujourd'hui  par  un  autre  Fiançais,  M.  V'idio.  Avant 
oux,cet  endroit  était  abaiidoiiiié  au.xci'i'nians,  aux  s  iii^iliersetaux  singes.  I*ti'jstin- 
jan,  le  cher-lieu  de  lii  pro\ince,  n'a  pas  plus  de  0  000  âmes.  Quand  le  lac  do  Hnij 
sera  sillonné  par  des  bateaux  à  \a[)eur,  Pinj^mijim  et  les  autres  villages  pourront 
devenir  des  localités  im[)orlautes,  et  Manillv  déchoir  de  sou  rang  commercial. 

L'île  do  l*ai'<i(/ua  ou  Paluaudii  Ibriiio  une  proviiice  avec  le  grou[)o  dos  îlos 
Calamidiics.  Paragua  est  liaiile  ,  longue  et  étroite;  les  habitants,  Irts-paressonx, 
se  leptiSiMit  sin'  la  l'ertilité  du  sol.  Les  prodiiclions  de  l'Ile  ont  bea;.iCoup  d'a- 
nalogie avec  celles  de  Bornéo.  Il  y  existe,  dit-on,  des  léopards.  Des  veines  do  l'or 
cl  do  vitriol  blanc  s'y  rencuntrent.  A  Labiilé,  au  nord,  on  l'octioillo  beaucoup  de 
nids  (riiiroudelles.  Taijtnij,  le  cher-lieu,  est  un  endroit  liovrctix  et  malsain.  Le 
nom  do  ValauùuiK's  \ient  deceliii  du  td/miii, pue  on  rotang  blanc,  Iros-lin,  Irès- 
Lrillant,  et  (jui  coûte  lorl  cher.  Culivii,  cher-lieu  des  Calaiiiiauos,  a  été  l'ondé  en 
1022  par  un  des  premiers  pères  récollets  ([ui  catéchiseront  ces  provinces. 

Ladéiioniinationd'ï'/cs  Jiiaaijcsviw  lHaai/as  s'étend  à  toutes  les  îles  situées  entre 
Luçnn  et  .Mindanao.  Klles  portent  encore  le  noih  d'ilesdcsPt'intfrs,  do  îos  Pudados 
(des  hommes  ()eiiils),  parce  (pie,  lors  Je  lacoiiipièle,  les  habitants  se  [U'iguaieul  le 
Corjis  de  diverses  couleurs,  contuuie  (pui  existe  eu  partie  oncoro  aiijoiuJ'hni. 

Minduro,  séparée  île  la  province  do  lialangas  par  un  détroit  du  moine  nom. 
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esl  la  |»Iiis  im|)orlniili'  Avs  Bisaycs.  Les  l'iidrcils  |iriiici|)aiix  sont  :  Cahipnn,  dnnl 
les  iiiaisiiiis  soiil  (•(Uivcili'S  di;  récoire  du  |ialiiiii'r  ruhiuifiiro,  i|iii  dure  sans  s'al- 
li'icr  lin  (li'iiii-f-iùilc;  —  Skiijiih; —  J'in  tlu-dd/rru,  a\t'C  un  jioil.  (ici  nidruil 
est  lii'vrciix. 

S,i/ii//r,  sitnc'c  au  siid-rst  do  Luron,  a  le  sol  lirs  fcrlili'  et  d'iino  niltiiro  aisôo, 
ri'iiildil  an  moins  i|uai'ant(!  |ioiii-iin.  Un  en  (<\|i(ii'(o  une  f^iando  (inanlilcdo  ri/. 
Les  liiivls  alKindcnl  en  oiseaux  saii\aj:es.  Les  tmiilerelles  y  sonl  de  trois  es|i(Tes. 
Les  loris  y  sont  loii  nnilli|>liés,  aussi  bien  (|no  de  jolies  periiiclies  di;  la  f:rossenr 
(In  liiiol.  Les  i|ii:idi'ii|ièdes  n'y  sont  pas  moins  noinlireiix.  Les  bois  sont  remplis  do 
sin,L'es  Irès-ures,  do  biilHes  sauvâmes  et  de  c'lie\reiiils.  Les  abeilles  san\i,::es  sus- 
pendent leurs  iiiiioiiibialiles  ruelles  aux  branelies  des  arbres.  A  eolé,  les  \enls  ba- 
laneeiit  le  nid  de  roisean-iiioiulie.  L'ilo  porlait  aiitrelois  le  nom  y\'  lliihiia. 

L'île  de  Pdiiiiji  présenle  la  l'orino  d'un  lrian,i;Ie.  l'Ile  est  riilie  t  n  ;.;iliier,  stii'loiit 
en  eerl's  san.^liers  el  eoclioiis  saiivaLTes.  Mie!)  nV'st  si  l'aeiK;  ,  dans  eelle  île  et  dans 
celli's  du  voisina.;!',  (pie  île  ?."liabillor  et  de  se  nourrir  dii,  moins  ipiaiit  aux  Indiens, 
il  y  a  une  esju'ce  do  lij:iiie:'-l)ananier,  dont  réeoree  esl  composée  de  libres  :  elles 
s'en  sé|iaiciil  aiscinenl  lorspi'on  les  l'ail  pourrir.  Lu  les  ajonlant  les  unes  aux 
aiilns,  on  en  iail  nue  toile  lirs-line ,  (pii  d'abord  esl  peu  souple,  mais  ([iii  le  dc- 
\iriit  lors  prdle  esl  appièlée  avec  de  la  eliaiix.  do  iil  se  nonnno  ahnrii. 

Lctlc  île  est  la  première  (pli  se  soit  soninÎM'  anx  Ls|taf;nols.  .\iissi  les  liabilants 
passinlponr  les  plus  lididcs  el  les  plus  dé\ 


ones 


an  fidiiverncment.  Kilo  est  di\isco 
en  trois  priniiices  :  1°  tV/y;/;,  avec  un  ebel'-lieii  du  iiK'iiie  nom;  le  soi  y  est  d'une 

l  Ditniiirao,  ipii  [irodiiil  de  l'or; —  2°  llaiht,  où 


loi 


lilil 


u  a(miii;nile  ;  on  v  \oi 


l'on  lisse  les  belles  eloll'i'S  i,iiHn/iiii/s  el  pinis  ;  —  3"  Aiiliqi(e  (Aiiligoa) ,  capilalo 
Sini-Josr,  village  iniscirabie. 

S'il  l'uni  en  croire  M.  de  Uienzi,  celle  Île  serait  habitée  par  un  pcniilo  parlicu- 
lior,  fort  curieux  cl  inconnu  ,  dont  il  donne  ainsi  la  desciiplion  : 

«(.l'ai  vil,  dil-il  une  \ariélédc  noirs  d'niie  laillo  an-dessous  do  i  pieds,  mais 
\)icn  l'ails,  aux(p.icls  j'ai  impose  le  nom  do  inétdno-pipjmi'vs ,  cl  ipii  n'avaient  pas 
encore  élé!  décrils;  ces  niélaiio-|>yi;inées  \ivenl  dans  les  bois  el  les  nionLij;nes. 
Leurs  enfants  [lorleDllo  nom  d'un  arbre  ou  d'un  roclier  ;  l'un  se  nomme  Vapinja, 
l'aiilro  Union,  etc.  Les  cheveux  no  sont  pas  cicjàiis,  comme  ceux  des  Africains; 
leur  peau  n'est  pas  si  noire,  leurs  ue/  ne  sont  pas  épatés,  ni  leurs  joues  saillanles. 
Us  sont  absolument  nus  et  si  léi:trs  à  la  course  ipTiis  prennent  souvent  des  aiii- 
uiau-X  sans  lo  secours  do  leurs  llèches  ni  do  leur  cuuleau,  et  alors  ils  demeureut 
commo  les  corbeaux  autour  du  cadavre  jus  pi'à  co  qu'ils  l'aient  dévoré.  Ils  éclian- 
genl  lo  uiiel  ot  la  cire  do  leurs  forêts  jioni'  dos  conleaux,  de  l'eaii-do-Nio  cl  du 
tabac,  (pi'lls  aiment  passiounémenl.  Au  reste,  ces  boinnuîs  mènent  une  vie  l'orl 
p;iisiblo  avec  leurs  femmes  el  leurs  enfants,  loin  des  Uisayas  et  des  b]spa;;nols.  » 

Mais  MM.  Mallat  (Ij  el  de  La  Gironiorc  i2',  dont  les  inléressauls  ouvrages  nous 
oui  servi  do  guides  dans  notre  description  dos  Philippines,  no  disent  pas  un  mot  do 
ce  pou[)le  étrange. 

(I)  Ivs  l^liili|>piii(!s  :  lli.-tiiiro,  lii'(igia[ihio  et  MuMirs;  l'aris,  1816,  2  vol  iiiSi.  Anhns 
Itvrtmmt.  —  (2)  Aveiiliiros  d'un  goiitillKJiiime  breturi  aux  Pliilipiiines;  Paris.  1.Sj3,  1  vol. 
gr.  iii-8". 
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L'île  âaCébu  [Zcbuow  Zogbii),  rimo  des  plus  riclies  des  Bis;iy('s,niin(;  cnpitalo 
do  niriiu!  nom,  dont  l;i  calliédralo  est  Tort  belle.  Le  Sciiito-Aiiio  est  l'otijel  d'un 
pienx  |ièleiiMa<:e.  \a'.  pir/roti  i/o  Vr/tiival  renotruné  ;  il  a  sur  la  lèle  une  aij;rilte  et 
sou  plumage  est  de  sept  eoiileurs.  L'Ile  reuleiine  4i  villages  et  UijOOOl)  liabitanis. 
Près  de  Céhu  est  l'ile  de  Mof/ni ,  (pie  la  nmit  di;  Maj^adlanii  rendue  célil)re. 

Lci/tc  eonipl(!  .'(!{  puchlos  et  lOOOOl)  aiiies;  mais  elle  est  mal  eidli\(;e.  On  y 
ti()U\e  des  di'pnls  de;  soufre,  des  mines  de  fer,  d'aimant  et  de  l'asbeste  en  (pian- 
tilé.  L'ile  de  Itoliol  est  entre  I^eyte  et  (lébu. 

Nofjrox,  noumiée  ainsi  à  cause  du  ^M-and  nondire  de  n''fîrcs  qui  riiabilcnt, 
s'appelait  d'abord  ISut/tas,  Le  meilleur  port  de  l'île  est  liaro/a.  La  cipilale  est 
JiiiKtntdildH,  elu'lif  liameau.  Les  liabitauts  sont  sujets  à  la  jauuiï^se ,  à  cause  do 
l'usaue  iuMUiidéré  qu'ils  l'ont  du  \iu  de  palmier  ou  tuh't. 

Toutes  ces  îles  oui  beaucoup  souH'erl  d'un  elfroyable  typhon  dans  les  derniers 
mois  de  raiiné(!  IS'jO. 

il  nous  resie  à  ilécrire,  dans  les  Philippines,  MuidDino  ou  Muffindanno. 

Le  nom  de  Miuilaiiai)  siuMiilie,  eu  laiiune  du  pass,  hahilants  des  lacs;  (.'U  effet , 
elle  en  eonlient  [)liisietirs.  On  l'aïqielait  aussi  MoliiC(t~licz(trv,\\  (irrniilc-.]f(j/itr/i/e. 
Dans  celle  île,  il  y  a  peu  de  l(;riaiu  propre  à  la  cult'ue.  l'arlout  ce  iw  sont  ipic 
golfes  et  presipi'îles.  A  cha  pu;  pas,  ou  trouve  un  ruisseau  ou  luu;  fontaine.  Ou  y 
coiuiait  plus  de  vinjU  ri\  ières  navigables,  dont  les  plus  importiuiles  sont  le  niifi/'/ti 
et  le  Miiiiliiinio.  (les  rixii'res  abondent  en  |w)issous.  Les  principales  plantes  nidri- 
li\(s  sont  le  ri/,  les  iiaiates,  le  sigou.  La  cannelle  cî-t  aussi  fort  counninie;  mais, 
(pioi  pie  dans  sa  première  fraîcheur  elle  paraisse  avoir  autant  de  |>iipiant  (|ue  celle 
de  (!eylau,  en  peu  de  temps  elle  perd  de  sa  tbrce,  et  an  bout  de  deux  ù  trois  ans 
elle  n'a  plus  de  tioùl.  La  \i,i:ue  n'y  \ienl  ipi'eu  treille,  et  ne  souIVre  aucune  autre 
espèce  de  c  !liire.  Les  flancs  des  nionlagiits  rec','!cnt  un  grand  nombre  de  niiiié- 
raiiv  (lilféreiits.  Le  laie  alioiide.  Les  ilspaguols exportent  des  pierres  meulières.  Ou 
trouve,  snitout  près  dt;  Miiidanao,  ipiaiitilé  de  grottes  et  de  cavernes  (pii  a'rveul 
de  retraites  aux  chauves-souris.  L'espèce  dont  il  est  ici  (j  'slion  est  plus  grosse 
(pi'iine  poule.  On  les  voit,  vers  le  coucher  du  suleil,  s«i.irpar  milliers  de  ces 
ca\ernes,  (pii  leur  servent  d'asiles  contre  la  chaleur  et  la  liiniièie;  elles  y  déioseiit 
leurs  excrémeiils,  d'où  l'on  extrait  une  (piantiléde  salpêtre. 

La  partie  méridionale  de  l'île  a  ses  propres  rois  et  princes  ou s?<//ff/(.9  et  ra'Ijahs. 
r^es  barons  s'appellent  d'itoints.  (les  p(!iiples  possèdent,  dans  Iimii's  m  iraiset  leurs 
forêts,  une  barrière  iiisurmonlabli!  coiiln!  les  entreprises  des  llspaunols.  Les  ha!)i- 
tants  de  riiilérieur  sont  noniiiiês  llnynfovafi  ;  ce  sont  des  samages  très-noirs;  les 
uns  les  dé[ieiguentcomm(Mles  hommes  cruels  et  sanguinaires;  selon  d'aiilres  rap- 
ports, ils  sont  craiiilil's,  faibles  et  opprimés.  Le  sont  les  habitants  primitifs  de  l'île. 
On  dislingue  d'autres  tribus,  les  llldiios,  les  LiiI'/dos,  les  Cara/j/is ,  k'iiSu/jniios, 
1ms  habitants  des  bords  de  la  mer  ont  beaucoiq)  de  ressemblance  avec  les  l5or- 
iiéens,  les  iMacassars  et  les  habitants  il"s  Molmpies.  (Jiioi  pi'ayant  une  langue  (pu 
leur  est  naturelle,  ils  parlent  également  le  malais.  Leur  idiome  natif  paraît  être 
le  bisayen.  Ils  sont  tous  maliomélans,  et  dans  leurs  écoles  un  unatn  ap[>ren(l  à 
lire  et  à  écrire  aux  enfants;  leurs  jirières  renlèriuent  beaucoup  de  termes  arabes. 

liC  sultan  de  J///((/rt/iw  ou  ^c7rt/(yrtH  est  le  prince  le  plus  puissant  de  l'ilo; 
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liiiiiâ  il  y  il  biiiiicotip  (lu  pclilA  s  illaiis  iiii|(''|ii'ii(].inls.  l,ors(|iif  Ici*  MindMintis  lu; 
sont  pas  l'ii  jiiicnvrnlro  eux,  ils  cxcitciiI  \ol(intit'rs  la  plialcru',  »;l  font  coiii-iir- 
rcncc  aux  iiiiliui'ius  lit;  Soiiloii.  I.ciirs  liàlimciils  porlciit  du  petit  ciikiii  ri  "'•  à 
b(J  liMiiiii.i's  (r('i|uipaj-^t'. 

Les  l']s|tau'ii(ils  ont,  au  nord,  1rs  pi'i.viiicis  de  .)//>'/////>,  i\vSiirrii-(iiiiiiii:rnn 
et  de  Ciiriuin  ; —  au  siid-niit'st,  SioiiIkiiiiiijiiii  ou  '/.ninhinmijn.  (Ici  tHiblis^sciiiciit 
n'i'sl  |»as  lort  utile  aux  l!spai.unls;  mais  dans  Icpilucipc  |ii;ii»,  il  l'iil  l'uiidi! 
par  \\\\  des  pouAcriiciU's  de  Manille  pour  arièler  les  d(''|trédali(iiis  des  piiMl"S 
de  l'aiTliipel  Soiiloii.  lin  cet  endroit,  les  coiir.uits  sont  fort  rapides,  et,  dans  la 
rade  de  Sainbuan^iii,  la  vitesse  do  la  uiaive  est  (pielipielois  de  4  iiiilles  à 
riieure.  La  jiupulalidii  de  celte  colonie  se  comp'se  l'ilueipaleiiieiil  d'Iiidieiis 
viuus  de  liUçoii  et  altiri'S  sur  c(!  ii\a^e  par  rexeiiipliou  de  Iriltiit.  lille  n'est 
ipie  de  SdUOàmcH.  (iesniit  des  métis,  qui  parlent  nn  caslillan  tivs-piir  et  (pii, 
nienacés  à  la  lois  par  les  pirates  de  Souloii,  les  lilauos  et  lis  indigènes  de  IJornéo, 
ont  [iliis  de  peucliaiit  pour  le  métier  des  armes  ([ue  pour  les  travaux  de  l'agri- 
cullure.  Leur  arme  favorite  est  le  coi)ij>ilan,  grand  saliro  ii  lourde  poi^néi;  et 
à  lai>!c  lame,  dont  ils  sont  toujours  prcMs  à  faire  usage  contre  les  Indiens  infidi'lcs 
iM\  Miiitrru,  car  c'est  aussi  le  nom  (pi'on  leur  donne  dans  ces  para.ires  recidés. 
Les  Sainl)oai!i,"iUiais  ont  réussi  à  détr'iire,  en  iSiS,  le  dauL:ereux  repaire  do 
pirates  de  l'Ile  de  l!a!ani;in.',i.  La  rixière  de  ToiimaULia  borde  le  peu  île  champs 
ciilli\és  (pi'.)!!  reniai  pie  a!i\  en\ii(>ns  de  SamIioaiiL'aii;  au  delà  de  ce  territoire 
reslreiiil ,  <les  l'oréts  \iei\^es  s'etendeiil  à  peili;  de  vue. 

Au  siid-niiest  de  Mindanao ,  entre  celle  ile  et  llornéo,  s'étend  l'arcliipel 
Sdii/'iii  on,  suivaiil  «ranlics  ortlioi^raplies  (pie  nous  n'adineltoiis  pas,  Jiut/o, 
I/ii/i),  SiKili)  ,  coniposi' de  plus  de  liji)  iles  mi  î.ots  lrés-rapprocli(''S  les  uns  des 
antres.  Sa  population  e^-t  de  2iMi()l)l)  lialiitants.  On  y  distiii;.'iii' trois  iles  prin-'i- 
pales  :  linsiliiii,  Soiiltni  cl  Tauin-Taniii. 

Jl>isi/",i,iu\  noi'd, aussi  uramleipie  l'ile  dt-  lal5('iiiiion,  el  iLiilermaiit  t2àl."il)()() 
allies,  >'>t  la  plus  coiisidéraldr,  Llle  a  i3  kilomètres  dans  sa  plus  fxrande  loiiLiiieiir 
et  22  dans  sa  plus  grande  larueiir.  On  y  troiisi;  ipi.ilre  rades  exeellenles  :  Mn/it- 
iii'inid,  (ioiifincfi/i;/  .  i'</ii;/'ts/i/i'iu  et  Miiluii-.oii.  Ixs  lialiitants  sont  adoniit-s  à  la 
piraterie,  ce  (pii  ne  les  empéclu'  pas  de  cultiver  rindiislrii!  ;  ils  eoiil'eeliomienl  d(;s 
étoiles  de  coton,  elconslriiiseiil  des  piroj;ues  ([ii'ils  écliangent  coiilre  d'antres  pro- 
duits. 

L'est  dans  le  groupe  de  IJasilaii  que  se  trouve  l'ile  à  laquelle  .M.  de  Uieii/i, 
aiileiird'ini  ouvrage  estimé  sur  l'Océanie  ',\  vol.  iii-,S",(lans  la  coHeclion  de  V  fui- 
vcrs  /jil/'in'srjite)  a  doiiin:  son  nom. 

Sou/on  est  située  au  centre  de  larcliipel  de  ce  nom.  la  sultan  despote  la 
gouverne;  mais  ?on  autorité  est  coiilliniivlU^ment  mise  en  péril  par  les  fA//o7//s 
ou  diels  indigènes,  ."est  le  centre  <!<' b  j»nUi. rie.  On  n'y  remarque  d'antre  port 
(pie  ceiui  de  Toulvan,  défendu  par  une  fiiiij»'res.se  en  bois.  L'ile  est,  à  certaines 
épiupies  de  l'année,  tn'.'S-fri'ipienlee  pur  des  iiàtiiiienls  marcliands,  (pu  viennent  y 
échanger  des  articles  d'I'^iirop  •,  du  Ik'.'i^al»  ,  de  la  Lliiue  et  des  Philippines. 

La  mer  voisine  de  Soulou  i  jette  beaucoup  d'ambre.  Ou  dilqu'a\aiil  l'arrivéi! 
des  lispagiiols,  le>   .alnrelseii  l  »is.iient  «l*?s  lorclv>  [>»)iir  s'éclairer  dans  les  pèchc's 
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df  niiil.  I.a  iiut  ii|t|ioi'tt' cctfr  (iiilicl.\ii('('  vcii*  l.i  lin  ili's  iiiotisxoiiM  ou  voiils  |t('rio- 
(li(|iit'S  d'ouest  ;  nn  t'U  a  (|iii'li|in'r<iis  Ikhim'î  de  li(|uiil('.  Oni'llc  (|iit;  ^oil  l'orijiue 
(le  r.iiiiltic,  il  est  cloiiiiMiil  ijH'il  ne  se  (iduvc  (|IIl'  «iiir  les  rôles  île  celle  |m  lile  il(!, 
Iieiidiuit  que  rmi  iTeii  Inmve  |iniiil  ou  presdut!  poiiil  à  !Miii(|;iii.ii). 

l/il»!  StMilnii  s'eiirieliil  eneoro  par  lu  pèclK!  des  pt  ries  ;  elle  (ii!  lail  à  la  liu  de» 
iiioiifisoiis  d'oiiesl.  Il  lè.j  III' alors  peiidniil  i|iiel>|iie  ttiiips  iin  (aime  pai'l'ail  ;  lu 
nier  osl  si  lrani|iiille ,  que  la  vue  y  peree  à  tuie  pieriiiideur  de  l 'i  ii  II»  iiii'lres. 
Les  naturels  de  Suuloii  sont  d'exeellt  iils  piV-lieurs,  et  lieu  lie  leur  l'eliappe  de  eu 
qui  peut  «Hic  à  la  porléi;  de  leur  vue.  Mais  ees  perles  de  Snuloii  set  leriiisseiit  «ii 
peu  d'auuées. 

\a'.  sultan  de  Soulou  ré^^nait  autrelnis  sur  une  grande  partie  de  l'ile  de  Bornéo. 
Il  a  soutenu  des  guerres  opiniâtres  euiilre  les  l'>pajiiiols  des  Pliilippines,  et  luèiim 
nvoe,  avantage,  jnscprcn  1740.  A  eelti'  époque,  la  llolle  eiiiieuiie  s'empara  de  su 
capitale,  qui  depuis  lui  a  été  rendue. 

Taoïti-Taoïii ,  située  au  sud-oui  ;  I  ,  près  de  Hornéo,  est  plus  petite  et  moins 
connue  que  les  deux  autres  lies.  Klle  oflre  les  mêmes  produclions  (jiie  B  isilan  et 
Soulou.  Le  lac  I)onf;on  lui  sert  de  port;  les  navires  peuvent  y  entrer  à  marée 
haute,  et  y  sont  abrités  de  toutes  paris. 

Les  Ibrcîts  de  cet  areliipel  sont  peuplées  de  cerfs,  de  pores,  d'élépliauts  sauvaj:es 
et  do  perroquets.  Les  peuples  qui  lialiileiil  ces  îles  ilorciideul  eu  ^n'aiide  partie 
desTiildUiis  el  îles  Biadjinis  de  Bniuén  ;  ils  si  ni  !>illiqueu\  el  euelinsà  la  piralei'ie. 
Ils  iceoiiiiaissiiil  la  leli^iou  uialmiuéliuie,  mais  seiilcnieiil  |ioi!r  la  l'orme.  Le 
^oineiiienirut  isl  léoil.d,  il  la  di^iiilé  de  sultan  lnTédilaire  de  iiiàle  eu  uiàle. 

!M.  Mallal  a  ilnuin'',  dans  sa  Drscriplinn  îles  îli s  Soit/oii,  qiir  nous  avons  iiii-e 
à  proiil  (1),  lu;  voealiiilaire  des  idionies  parli's  dans  ici  aiclii|iel  (2;. 


(1)  l>,iris.  IMi;).  iii-S". 

(2)  Voici,  il'.iiMi'-  M.  il    Uii'iizi,  le  iiDiu  iKv-  ili's  i]Mi  tnrmiiil  l'anliiin'l  Sonloti  : 

I  Le  t;riiu|ir  ili'  Smildii  >  niii]  ii'inl  llui-.U  ■ii:.<jiii\ ,  Itn^.^-ltuss.ll.i  luin,  Il ihnl,  Hiiiiliini,/!'.  Il  nilc 

lÙlHtin,  llnllIilli'IKJ-l'dlKI,  l),UIII\.ilkll!,  IhilKj-D-'liiJ.  Il  :  luJ,  Ihl-i  nll  Sliulull,  ImHIIUjiHI.  liV.  (ll'IllL 
lÙlliilKJIIIII,    l\(l(lll!(lll  ,(111  ,    Ix'.llllUa',    hurili  iJ-'J'lIl'Ilil,     l\lllll(IS.\:llll  .    Kniniilnil,    l.'lll:ll-Llllul  ,    l.ll- 

)Mi»(i'ii>A'i,  LiiiiHinUiiiu,  l.ciuh  ,  Miilci:'Ullm\,  M.,  itl.il ,  Miiinuiniiis.  .|//;i/v,  Xnliii.  Xks  i-S:lr, 
(hitiiitii.  Oiisswldd,  l'iiraiiii-l'<i:<ii'ffiti,  t'tilii-Anijdii,  l'uinlaitiiii'i,  l'ainUmlc m  ,  l'ainiurdl:.  l'^ii- 
tlill"Uliin,  l'iiUililkuUKaii ,  l'ut. Il"  t  r«»<»,  SiUlli'i.  Sibiliiiii,  S/lnissi ,  Siil'uiu  ^  Suitlail  on  II.Id, 
Siilllinli'  iin-llt'lilil,  Suill  :Jilr,  T^-mlL.  i'ill'i-'huil.  TiIIkiIiI,  Tdlil,  Tilivid,  Triiiiniliill ,  TriiHiiiilIxil, 
T'iiiil.'iiili-it,  Tniiij-Tiiuii,  ï'()ii'««'ii«'i(/' -A',  Tml'iijiin  v\.  Toiiliiin. 

I.i'  j;l'(ill|io  lie  lî.i^ii.tll  V'  l'KHitiiiM '--i'  {\v-  ili's  An'sh,ii.  It  lU'iili-lhilUiiil:,  Hasiliin,  H  liiraii,  Coco 
on  MiiiKiHia,  l)it\saiiii,  U^  doiix  /■'./'((■>■,  la  i;i-,uiil('  (iniihiiiiii .  \.\  jutili'  timiliif  ii ,  liv^  ili'iix  h'a- 
loiihlvuli,  l.iikil ,  Ldinju^'iéii'i,  Miiliiniri  M.ldiiKKiiii  ,  li's  dois  Mdtdlid,  Oulitl,  l'Iid^,  Itirnzi, 
Saiiijlii'is,  U'f.  liiiiv  StilHtfiii,  Ta  tnj-Oitii,  ïufiioiik,  'idindiiUtnii ,  Tdijkrla ,  Tniiinid,  Tiijiiiid, 
Tii>oHii(>u  L't  l'ilo  du  Tiilimii. 

\x  gioupi;  iIl'^  Taoïù-Taoui  l'omiireiiil  lldOdi/^juki,  llil  :irdn,  lîd'liuuinjdn,  lUnuirvan,  Hdxsi- 
lliiitli,  iiiUildidli,  Ua.illd)i ,  Hditiknlun,  lUmiiiio,  U(nik(iiill(iids,  Huu-ian,  !)•  k m,  l)inil:iiii;-l)iiu. 
Idiiij,  C'iiiUdiiiiin,  h::kaddii.  lùildiliiii,  Kdldiuididùn.  Ar('ii////ii/i(» ,  Kardiiijdn ,  Kiudiiunssdn, 
liiiu-(iil-lla>saiiii,  Ld,  LnUiini,  L'iijid-lln^Kni,  l.t'iiidn,  Md.ilnun.ld,  .l/./iy/ir  (/.v ,  M  .ii.dkuial,  Ma- 
l.tilik-M  imikil,  JJiilildli  ii'in ,  Xliikcdll,  .WillMIIidldliinj,  Onliidli  ,  l'diidilliddiidli,  l'didil.;:'dn, 
l'i'itllidliuil  ,  Sdmnijiiiit  ,  .Si./iiy» '.'..s/i// 1; ,  l:<i  k'Itl.i.iiiii,  S,!  mili  ii  ,  .S'/'/'n'/i' ,  Siliidlnuk.  SiiilulKir, 
Sii'ij'iiil,  Tiihiiiidiut,  Tdjiii'i,  Tdiiiliiiijdn  ,  Tdiiiltiu-lidilit,  T\iiik"liiluUiiu,  Tiiihiiih  ,  Tulo,  TdllUdn, 
TiMiéi-Tdiiiii,  Tihi-lc-Tih<  L  cl  T'iissan-Houd'io. 
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Salle  de  l3  Malaisie.  —  C6lébes  cl  Moliiqiict. 


Les  îles  sittu'os  à  r<>st  do  Rornro  et  do  Java,  clan  sud  dos  r!iiliiii>inos,  jus- 
qu'aux livaiios  do  !a  Noinollo-ruiiiioo,  portoiit,  dans  !os  gôograpliios  IVaiivai^os, 
les  iKinis  (Vl/cs  Mnliiijiics  ou  à'ilcs  <tux  l'Jjiicrs.  L'mi  do  cos  ikuiis  ost,  par  collo 
oxlciisidii,  loul  à  l'ait  doloiiriii'  do  sou  acooi'ti""  iirimilivo  cl  spooialo;  l'aulro  ost 
lin  |iiMi  \ajjiio.  (!o|ioiidaiil  des  i'a|iiioils  |iliysii|ui's  tios-iiitiiiios  ol  des  ra|i|ioils  |)o- 
liliiHios  lirs-ancioii»  aiiloiisoiit  leur  roiiiiioii  dans  un  aroliipol.  l'Iiis  niorooîôos, 
plus  dooliiioos  .;iio  los  ilos  do  la  Sondo,  ollos  ronronnonl  onooro  un  |t!iis  pranil 
noinbrt!  do  volcans.  Dos  arl)ros  à  ôpioos,  pins  ou  umins  o\i[iiis,  paraissont  rôpamliis 
sur  loul  l'aivliipol.  l.o  roi  do  Tornalo  iiossôdait  aulrolois  tout  lo  nord  do  ('olMios, 
cl  los  ^ouNoriunioiits  dr  Maoassai-  ot  tU'  iJaiKia  se  partai:oaionl  la  cliaîno  Tiiiiii- 
rionno.  Kos  Hollandais  do  Halasia  ont  ooiupris  k)n;^toni|)s  loulos  cos  lorros  sons  l(! 
nom  p'norai  du  (iraiifl-Esl    Dr  (Irnntc  Oust). 

I.a  (iliis  ((insiili'ialilo  de  (  is  ilososl  oollo  do  d'/r/irs,  sopan'o,  à  l'oiiost,  du  Hor- 
iico  p:u'  lo  dolidi!  lit!  Maoassar,  ot,  à  i'osi,  dos  îlos  Molli  pios,  par  un  passade!  ipii 
pi'ond  lo  nom  do  oos  îlos.  l,'olondiio  di'  mor  (|iii,  au  noi'd,  soparo  l'îlo  do  (iolMtcs 
do  oollo  dr  Mindaiiao,  poilo  iiKlislinoloinonl  lo  nom  dr  Wuw  ot  dv  l'antro. 

La  li{;ui'o  do  (r'Mus  est  o\tirmomriil  inoi^nlioic.  Los  yolfos  dv  Boni,  di;  Tolo 
et  do  ToDiiiii  M\  de  (i<iniiiliili)V\  di'ooiipoi't  on  pliisioiirs  prosipnlos,  iinios  par 
dos  istlimos  ôlroits.  .M.  .Iiirioii  do  La  (ii-nioro  la  oompaio  à  uno  araimioo  iiiniis- 
truoiiso  olonduo  suc  la  carte  L.  (îràoo  à  sa  ounli^iiralion,  (lolMios  n'a  aiioiiu 
jioinl  do  son  lorriloiro  ipii  no  soil  lapproolié  do  la  mor.  (!o  voisiiia;jo  est  très- 
la\oral»lo  à  l'oNiJoitaliou  dos  imnionses  lorôls  ipii  oouvroiit  iiuo  partie  du  sol  ;  là  se 
troiivoul  I.;  bois  (io  yo/^///^/ il  vv\u\  de  /)/ii(fni>/i'r,  oxcollents  pour  los  conslrnc- 
lioiis  na\alos;  lo  bois  do  l'tr,  dont  lo  trono  a  (prolquolois  [\  mitres  de  diamôlre; 
robono,  dont  M.  ■Iiirion  de  La  (iraviî'ie  a  vu,  à  (lololies,  dos  madriers  de  i  irièiro 
32  ooiilimotros  do  largeur;  la  ////yw/ (bois  d'Ainboiiie,  ipii  fournit  dos  meubles 
(ruiio  rare  oléi:ance. 


;1)  Vdir  lilc  lU'  Célètjos  iliuis  les  caries  île.-,  liidfs  lu't'rlaiidaisi's,  puliliiiijs  pur  M.  le  bni 
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Grâce  aux  nnnilnriix  iioll'cs,  aux  ]iliiie>i  alKHidaiilos  cl  à  des  vculs  finis,  les 
c!i;iI(Mir?  sont  lciii|).';m's.  !  a  iiioiis<nii  d'est  dmc  de  mai  en  iiineiultrc;  la  mousson 
(i]i|iosé(!  iv.Mic  le  resie  de  rauiiéc.  Les  marées  seul  tivs-ii'n;;;uiici-es.  Célilies 
renferme  |)liisieurs  volcans  en  cniplinn.  La  vue  dc^  côtes  élevées,  coiijiées 
cl  Acrdnyantes  oflVt!  des  tableaux  enclianlcurs.  Des  rivièics  nnmiii'ciisi's,  iiarmii 
Icsi]uelles  sont  la  r/////r^i'//r/,  hS/nl'/in/.  le  /h)/i  cl  le  '/'otidaiio,  se  ]ii'éci|iilfnt 
aux  jiicds  d'immenses  rocs,  et  viennent  lombcr  avec  fracas  an  milieu  des  L'roii|V'S 
niajeslueux  des  arlircs  les  plus  piltores  |nes.  Cette  belle  île  produit  les  plantes  les 
plus  \énéuenses  (Uio  l'on  connaisse.  L(!  fameux  ni/ptis,  dont  l'exislenc'j  à  Java 
est  cnviroiuiée  de  fables,  est  un  poison  terribli' eonuuun  dans  celle  île;  les  Ma- 
cassars  y  trompent  lon's  pnii:nards.  Il  faut  distingner  le  /loini-oi/pas,  iy.'\  est 
produit  par  l'autiare,  et  l'oupas-tcbeltik,  (p;i  provient  du  strychnos-lclietlik.  A 
côlé  de  ces  aibres  de  mort  et  des  arbres  an  bois  utile  ou  précieux  dont  nous 
axons  parlé  pins  liani  ,  la  nature  a  |>laeé  les  uiidiliiirs  et  l(>s  nniscadiei's,  iiue  les 
Hollandais  font  arracber;  le  bananier,  le  cocotier,  le  caféier,  le  palmier-arec,  (pii 
atteint  une  hauteur  de  !i()  mètres,  lo  sauoulier,  dont  la  m  die  nom  rit  tant  de  na- 
tions, et  l'arbrc!  à  pain.  On  y  cullive  du  tabac,  des  melons,  la  canne  à  sucre,  des 
patates,  des  iunamcs,  des  cbonx,  des  cbicorées,  et  en  t;éuéral  tontes  les  plantes 
d(imesli'|Ues  d'iMU-opc.  Le  riz  et  le  colon  aliondeul.  On  ne  Aoit  dans  les  forêts  ni 
li;;res  ni  élépbanls,  niais  beauc(>;ip  de  cerfs,  de  sauuliers,  même  des  r/mis.  dit-on, 
el  un  nombi'c  infini  dt^  sin.'cs,  (pii  sont  ici  tres-foils  cl  Irès-méclianls  ;  mais  il 
va  une  jurande  cs|ièce  de  ser|ieut(pii  en  dévore  luie  cpiantité.  Les  pelils  bieulVdc 
Célèbes  ont  une  bosse  sur  le  dos.  L'île  nourrit  (  ncore  des  bullli  s,  des  babi- 
roussas,  discbèxreset  des  montons  d'un  tempérament  \if,  d'un  pied  sur,  accou- 
tumés auv  roules  luontiienses. 

Les  forêts  sont  infestées  de  couleuvres,  de  pylbons,  de  scorpions,  et,  sur  lu 
bord  des  rixièi'cs,  de  crocodiles;  les  cùles  fourmillent  de  tortues  et  de  poissf)ns, 
parmi  lesquels  on  remanpie,  outre  l'espadon  connnnn  iprisds  ftnti'jitunn»), 
Virmi/ncr  { p()/ssi)ii-v()i/i'  ,  parce  (pi'il  se  sert,  poiu'  cbanger  de  lien,  d'inie  ioric 
nageoire,  dont  son  cor|>sest  sin-moulé,  et  (pi'il  manie  en  forme  de  voile.  Parmi  les 
discaux,  les  kakatoès  blancs,  çr.i  et  noirs  ne  doivent  pas  être  passés  sous 
silence. 

Les  mméraux  de  celle  ile  ]iaraissent  mériter  atlention.  La  partie  méridionale  en 
est  dépoui'vue,  mais  la  péninsule  scplenirionale,  depuis  l'isllune  jusipi'au  delà  du 
district  de  Houlan,  est  rcnipliode  mines  d'or  ;  à  (îorontalo,  on  exploiter  K\  mines, 
dont  le  métal  est  disséminé  en  |)ail!eltes  prcs(pie  imperceptibles  dans  la  roebc 
calcaire.  Le  sultan  de  l'endi^oit  s'est  euga,;.;é  i  en  livrer  ]iaran,  aux  Hollandais, 
plus  d(!  IMHHI  onces  d'or,  à  3't  IV.,  l'once.  11  fait  travaillera  ce  rude  métier  ses 
sujets,  (|u'il  noinail  avec  deux  on  trois  bananes  par  jour.  Il  y  a  encore  des  mines 
de  cuivre,  d'étain,  el  même  de  diamants. 

(^);iel(ines  monlatiiies  doiuienl  du  cristal,  d'aulres  du  fer.  Au  nei'd-est ,  dans  lo 
leriiloiro  «le  Méiiirondo  el  d(!  Mcnado,  des  terrains  remplis  d'une  innncnse  ([uail- 
lilé  (ie  soufre  sont  bouleversés  par  de  fréipienis  trendilements  de  terre. 

Les  Hollandais  occupent  ime  partie  di;  (lélèbes;  mais  l'autre  pailie  est  inlé'jien- 
daule,  ou  du  moins  soumise  à  des  sultans  oiu'liculiers    dont  ([ucliiues-ans  sont 
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iilliôs  dos  Hollandais.  A  Goroiilalo,  par  oxeinjtlo,  icgiic  un  di;  ces  suUans  \assaiix, 
(liii ,  poiirle  iiiallieiir  des  [dus  miséral)les  habitaiils  do  l'archipel,  conserve,  dit 
M.  Julien  de  La  Gravière,  loiilos  les  prérogalives  d'iuio  aiilnrilé  lyranniiino. 
Lel^  Hollandais  ont  parlaLié  leurs  possessions  et  leurs  proleclorals  en  trois  parties  : 
la  résidence  de  Ménado,  au  nord,  celle  de  Tenuito,  à  l'est,  et,  au  sud,  li;  gou- 
vurnenicnt  de  Macassar  ou  lManjj;kasser. 

Le  Mi'iKulo  (ou  province  de  ]Minalia?sa\  dont  le  cercle  administrai'  mh- 
J)rasse  le  groupe  des  îles  Sanghir,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  comprend 
un  territoire  habité  par  une  population  de  200  000  âmes.  Il  y  a,  dans  celte 
l'ésidence,  de  niagiiiliiiues  ri/ières,  où  l'on  récidle  près  de  2  000  000  de  kilo- 
grannnes  de  riz.  (lounnenl  celle  plante  si  utile  ne  prospèrerail-elle  pas  dans  un 
terrain  où  les  couches  d'humus  ont  jus(prà  G  nièlres  d'épaisseur,  el  sous  une 
température  de  31  degrés  centigrades  en  plaine,  <le  20  degrés  sur  les  hauteurs? 
Oiihe  c(~l  imporlaiil  produit,  on  cultive  encore  le  café',  dont  il  se  récolte  par  an 
OOODd  Lilogrannnes,  el  le  cacao,  <pii  en  produit  70  000.  Mien  de  plus  [iiltoresi|uc 
(pic  les  jardins  de  cacaotiers  dont  celte  résidence  est  parsemée.  (Jnelipies-iins 
reiifermenl  un  million  d'arbustes,  et  la  récolle  totale  monte  à  03  000  kilo- 
grammes (le  kilogiamme  vaut  2  l'r.  ïli  c);  mais  le  Ireniblemenl  de  (erre  du 
S  lévrier  iNlij  a  l'ail  beaucoup  de  tort  aux  plus  llorissanlts  plantations. 

Mr/Ki'/o,  la  capitale,  est  située  au  pi jd  du  Klobalh,  dont  les  deux  pilons,  nom- 
més /es  l)cK.i-Sn  Nfs,  aimoiiceul  le  cratère  éteint  irun  volcan.  Les  deux  anlies 
nioutai;i:es  principales  de  (iélèbes,  le  Lniiiiio-Uatan  et  le  (ioi(iio)i(j-E)iqioii(j 
[diiiiiI  (les  Ksjii  ils  ,  a\ec  son  eoiilre-forl  le  Lokony,  |)araissent  èln^  aussi  d'an- 
ciens monts  i.uivon.es.  La  citadelle  de  Ménado  n'est  <pi'iin  bastion  carré,  laite 
pour  ioLicr  la  uiarnisiHi,  plutôt  «pie  pour  protéi;er  la  ville;  sur  les  bords  de  la 
rivière,  s'étendent  le  (piailler  malais  et  le  vanijKHifj  chinois. 

La  rade  île  .Méuado  est  (l.-iiuereiise.  Pendant  la  mousson  de  sud-est,  ipii  règne  de 
mai  à  octobre  dans  la  merde  Lélèbes,  les  vaisseaux  peuvent  y  relâcher;  mais 
ilans  la  mousson  de  nord-riiesl,  ils  sont  obligés  de  mouiller  de  l'antre  côté  de  la 
presipi'île,  à  Knna. 

Kvuia  est  une  localité  iusigniliante,  dit  madame  Pl'eiller;  en  n'y  trouve,  en  fait 
iraiitorités,  (pi'un  Ibnctionnain'  hollandais  et  \\\\  missionnaire,  (juelipies  géogra- 
pliies  en  évaluent  cependant  la  population  à  10  0110  habilants. 

La  résidence  de  iMéiiado  comprend  encore  K Etat  de  Mafiaitilit  et  les  districts 
de  Tnndimo,  Tontoli,  UcuuuA  et  (îonnitalu.  Ce  dernier  est  riche  en  biil'lles,  en 
bois  de  l'er  et  en  rotangs.  Nous  avons  parlé  de  si's  mines  d'or. 

:VacrtS4'«;' est  le  chef-lieu  des  élablissemeiils  hollandais  dans  la  partie  méridio- 
nale de  Célèbes ,  connue  .Méuado  est  le  siège  du  gouvernement  pour  la  partie 
septentrionale.  Située  an  fond  d'une  rade  excellente,  ipiodeiix  bancs  de  sable  pro- 
léiieiit  contre  la  mousson  d'ouest,  à  i'embranehemeiit  de  la  mer  de  Java,  de  celle 
des  Molui[iies  et  d'un  large  détroit  remontant  vers  le  nord,  Macassar  est  appelée 
à  lui  brillant  avenir,  d'autant  pins  que  son  port  jouit  de  la  franchise  depuis  1847. 
Il  s'y  lait  tous  les  ans  pour  10  millions  d'allaiivs.  La  population  est  de  17n(K)àmes. 
iM  \ille  se  compose  de  deux  parties,  lo  fort  Ilottcnluin  el  la  ville  de  Vtaar- 
dinyen,  bùlic  depuis  1708. 
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Bonthain  est  à  une  jom-née  de  Macassar.  Le  district,  avec  linule-Comba,  con- 
tient 29  000  habitants.  Maros  est  dans  la  même  plaine  (|ne  Macassar.  Près  do 
Larp/st  est  une  vallée  ipii  porto  le  nom  classiipic  do  Tempo,  et  cii  deux  lacs  ali- 
menlent  une  belle  rivière. 

La  partie  de  Célèbes  non  sonmiseaux  Hollandais  se  compose,  onlrc  antres,  des 
royaumes  suivants:  l}r»H,  avec  une  popiiialion  de  2  0i)0  000  d'àines,  dont 
40  000  honnncs  en  état  de  porter  les  armes  ;  Goa,  dont  le  sultan  perd  ipieliinc- 
foÎN  '0  000  roupies  par  an  dans  les  combats  do  coqs,  ot  Sidcnriiu/,  dont  le  roi 
liabiic  à  y^/p-yl^/ye,  sur  les  bords  du  lac  Tempe.  Ttnictte  était  aouverné  ([iiand 
madame  Pi'eifl'er  y  passa,  par  une  reine  de  17  ans,  alliée  des  Hollandais. 

Baril,  près  de  Tiuiette,  est  é^'alemenl  sous  rautoi'ilé  d'une  reine.  Pare-Pare 
est  un  royaume  dont  le  cliefa  une  certaine  instruction;  il  paraît  surtout  versé  dans 
les  connaissances  géographiriues  ;  il  s'entretint  des  pays  d'Europe  avec  madame 
PfeilVor,  (pii  le  visita  il  y  a  quolcpics  années. 

Les  habitants  de  Célèbes,  que  l'on  distingue  en  Bonis  et  Boughis,  d'une  part, 
et  Alforèses  ou  Alfourns,  do  l'autre,  sont  les  plus  braves  de  toutes  ces  îles.  Leur 
premier  choc  est  furieux;  mais  une  résistance  de  doux  heures  fait  succéder  un 
abattement  total  à  une  si  étranne  impétuosité.  Sans  doute  qu'alors  l'ivresse  de 
l'opium  se  dissipe,  après  avoir  épuisé  leurs  iorces  par  des  transports  frénéliipies. 
Leur  arme  favorite  est  lo  criss.  Il  a  la  l'orme  d'un  poignard;  la  lame  s'allonge  en 
sii'penlani,  et  a  30  ou  iO  centimètres  de  long. 

Lue  éducation  austère  rend  les  habilanls  de  flélèbes  agiles,  industrieux  et  ro- 
bustes. A  •outes  les  heures  du  jour,  les  mères  frottent  leurs  enfants  avec  de  l'huile 
ou  do  r»  .  ■  ""i  onctions  répétées  aident  la  nature  dans  ses  développements.  .\ 
l'âge  de  six  ans,  les  enfants  mâles  de  condition  sont  mis  comme  eu  dépôt 

chez  un  -  -,  .IL'  peur  que  leur  courage  ne  soit  amolli  par  les  caresses  des  parents 
et  par  l'habilude  d'une  tendresse  récipro(iue.  Ils  ne  retournent  dans  lotu'  famille 
(ju'ii  l'âge  où  la  loi  loin-  permet  de  se  marier. 

Les  habitants  de  ^(''lèbes  sont,  dans  le  sud,  des  Boughis  et  des  Macassars;  dans 
le  nord,  des  Ali'ort'ses,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Alforèses  de  Céram, 
dont  il  sera  (pieslion  (|uan(l  nous  parlei'ons  do  cotte  île.  Au  reste,  les  Boughis 
sont  répandus  siu'  toute -la  smface  de  l'ile. 

Les  Uoiifj/iis  (;Unv.n[  jadis  adonnés  à  la  piraterie;  c'est  un  peuple  grand,  ro- 
buste, vigoureux,  (pii  a  beaucoup  de  ressmuhlauce  avec  les  Malais;  seilemenl,  il 
a  le  teint  plus  clair  ot  la  forme  du  visage  |)!"!s  ovale  ([uo  ces  derniers.  M.  de 
Rieii/i  place  dans  l'ile  de  Bornéo  lo  berceau  de  tous  ces  peuples  :  Malais,  Javanais, 
Polynésiens  ot  Boughis.  Ces  derniers,  d'un  caractère  doux  et  paisible,  recon- 
naissent, sans  miuinurer,  la  suprématie  de  la  Hollande.  La  polygamie  est  en 
usage  parmi  eux  ;  les  feimnos  sont  employées  aux  ''naux  do  la  terre,  et,  on  géné- 
ral, aux  occupations  les  plus  pénibles;  cepondai  '  il  y  ados  districts  où  elles 
jouissent  des  mêmes  droits  que  les  hommes,  et  prennent  part  aux  alfaires  pu- 
bliijues.  Les  parents  ollront  leurs  lilles  aux  étrangers ,  moyennant  une  faible  rétri- 
bution ;  c'est  nue  inu'(pio  do  conliance.  Qiiand  l'étranger  ([uitU!  le  pays,  la  lille 
retourne  chez  ses  parents;  il  esld'us.!ge,  s'il  y  a  desonfanls,  do  lui  faire  une 
petite  pension.  Les  Boughis  sont  siq)erstilieux  ;  leurs  prêtres  consultent  le  vol  et 
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le  chant  des  oiseaux,  les  entrailles  des  victimes  ;  quelquefois  ils  plonp;cnt  Icui 
tôle  dans  lo  ventre  fumant  do  l'animal  sacriliô,  et  rendent  ainsi  des  oracles,  la 
face  harboniilée  de  sanf?. 

Les  A/forèses  di;  Célèbes  [Alfonrom  ou  lia)  a  foras)  se  dislinguent  par  la 
LlaML'iiL'ur  de  leur  peau,  la  cou])!!  arrondie  de  leur  visage,  et  la  floneeur  de 
leurs  nid'urs.  lis  n'onl  pas  les  iMsliucls  niariliuies;  sur  toute  !a  côte  nord  de  (V-- 
lèl^'s,  on  ne  rencontre  iwkww  jirn,  aucime  einharcalion  de  pèclicur.  Les  Alforéses 
paraissent  avoir  renoncé  à  la  navigation,  par  crainte  des  jiirales  de  Soulou.  Quand 
le  résident  de  Ménado  va  faire  sa  tournée  oflicielle,  ce  sont  les  hahilanls  des  îles 
Sani^Iiir,  liabiliiésà  la  mer,  (|ui  éqiiiiM'ntet  maïUTUvreiit  sa  (loltille.  Les  Alforéses 
ont  continue  de  se  l;  ire  les  dents  en  noir.  Les  honnnes  jjortcnt  un  court  panla- 
lon,  (pii  descend  jusipùiu  genou,  et,  par-dessus,  un  saroiu/  ;  h;  haut  du  corps  est 
nu,  la  tète  envelojtpée  d'iui  mouchoir.  Chacun  porte,  dans  une  grande  poche 
allachéc:  an  sarou;^',  ks  ohji'ls  nécessaires  pour  fmner,  ainsi  (pic  le  siri,  (pie  l'on 
niàclic.  Le  saroiig  des  feiuiiies  alforéses,  dit  madame  Pfeill'er,  est  plus  long  (|iie 
ci'hii  (!;";  aulres  i(';iimes  dans  l'archipid  des  Moln(|ues.  l.lles  le  relèvent  (pie!- 
qiiefois  jiar-dcssiis  la  télé;  mais  ordinairement,  elles  le  lussent  lloller  autour 
du  corps,  el  \m  long  hont  traîne  par  lei'ir.  Il  est  impossible  de  s'habiller  plus  gan- 
cliemeiit.  Llb's  doivent  toujours  avoir  une  main  lil)re  pom'  soulever  et  retenir 
le  saroiig.  Oiiiie  ce  AéleuunI,  elles  portent  une  courte  chemise  qui  descend 
jus  pTaiis  bauche-,  transparente  pour  les  jeunes  lilles,  plus  épaisse  pour  (es 
lémmes. 

Les  peuples  de  Célébes  ne  n^connaissaient  autrefois  de  dieux  (pie  le  SoIimI  cl  la 
Lune.  On  ne  leur  oll'rail  de  sacriiices  (pie  dans  les  places  publiques,  parce  qu'on  ne 
trouvait  pas  de  malière  assez  jtrécieii^e  pour  leur  élever  des  temples.  Le  maho- 
niétisme  s'est  répandu  dans  celle  ile  il  y  a  deux  siècles.  Les  p^ltres  y  exercent 
une  très-grande  iniluence. 

Les  Portugais  s'établirent  à  Macassar  en  lo2i>.  Us  s'y  maintinrent  même  apW's 
avoir  été  chassés  des  .Molu!|iies.  La  raison  qui  les  y  relenail  et  ([ui  y  allirail  aussi 
les  Anglais,  était  la  facililé  de  se  procurer  des  épiceries. 

Les  Hollandais,  (|ue  celle  concurrence  emp(*'chail  de  s'approprier  le  connuerco 
cxclunif  (lu  L'iidl!'.' et  de  la  muscade,  entreprirent,  en  KKilJ,  d'arrêter  ce  tralic. 
Us  employèrent  contre  leurs  conciirrenls  la  force  et  la  |)erlidi(^  et  parvinrent  à 
les  chasser  enlièremenl  de  l'île.  Les  princes  (pii  en  partageaient  la  souveraineté 
furent  réunis  en  une  espèce  de  confédération.  Us  s'assemblaient  de  temps  on  temps 
pour  les  affaires  concernant  l'intérêt  général.  Le  gouverneur  de  la  colonie  hol- 
landaise présidait  à  celle  diète. 

Aujourd'hui,  cette  organisation  n'existe  plus,  depuis  (pie  la  domination  hollan- 
daise s'est  plus  solidement  établie. 

Les  Chinois  apportent  à  Célèbes  du  tabac,  du  til  d'or,  des  porcelaines  et  des 
coics  écriies.  Les  Célébiens  vendent  de  l'opium,  des  liqueurs,  de  la  gonune 
laipie,  des  toib.'s  Hues  et  grossières.  On  lire  de  celle  tl>)  un  pei:  d'or,  beaucoup  de 
j'iz,  de  la  cire,  el  du  trrpanij,  espi'ce  de  /n(.lliis  [iie. 

Au  nord-est,  une  chaîne  d'îles  part  do  Célèbes  el  s'étend  presque  vers  la  pointe 
8ud-csl  de  Mindunuo;  la  principale  s'appelle  SaïUfliir  ou  Sanguir,  Otle  île, 
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(le  forme  obloiignc ,  est  L'cbuicréo  d'imo  f(iiil(!  do  baies  <nii  oITroiil  do  bons 
inoiiillagc's.  A  l'oiiosl,  i.'st  le  porl  de  TarDmia  ;  ii  Vvi^i,  cebii  de  Tahookan.  (jC3 
(feux  \illages  iormeiil  deux  dislriels,  aux(|uels  il  faut  ajouter  celui  de  Kandluir. 
Sanj^liir  est  entourée  d'uuc  cmiiuaulaine  d'ilols  volcaniiiues,  lerliles  eu  cocotiers. 
Elle  est  IraverKée  dans  toute  sa  lou^'ueiir  par  luie  eliaîue  de  uioulayues,  où  l'on 
distinu'-iie  le  volcan  Avon,  de  330  mètres  tle  bailleur,  ([iii,  le  2  mars  I8."j6,  ■>,  par 


une  elVroyai)le  éruption,  pins  ferrildt: 


re  (pie  celle  de  1711,  semé  la  mort  et 


cucon 

le  ravage  dans  Tiie.  Quatre  mille  personnes,  c'est-à-dire  .e;>  deux  tiers  de  la  po- 
pulation, ont  péri. 

Au  sud,  se  trouvent  l'île  de  Salmjcr  et  l'île  de  Boutan.  La  pronrère,  à  l'extré- 
mité méridionale  de  Célèbes,  monlagiieiise  et  hoisée,  eiitoui  é'e  de  [icti.es  îles,  dont 
(pielipies-iincs  désertes  (flc///'//7;//6' et  Calmer],  l'ut  cédée  par  les  Macassars  au 
s'dl;m  le  Tei'uate,  ipii  la  vemlil  à  la  Conip:.L;ni(!  hollandaise  d;'s  Indes  orientales. 
Kl!e  produit  bauicoup  de  coton.  Sa  population  est  de  (iOODL)  habitants,  'pii  se 
iioiirris^i'iil  exclusivemcut  «le  millet. 

L'île  de  limilini  ou  lioitton  l'orme  iiu  royaume  ou  sullanie  l\  part.  La  ville  de 
l'onlan  est  i'ortiliée.  Les  li  diit.iuts  t'ont  des  étoiles  de  colon  et  de  til  à'dijdcc.  Les 
perroipiels  et  les  kaLitoi'S  abondent  dans  les  vastes  forêts,  où  se  trouve,  entre 
autres  espèces,  le  muscadier  iivil'orme.  Les  iolim;:s  s'y  élèvent  sur  nu  afore,  des 
cciideul  à  terre,  reninuteiil  sur  uii  autre  ail)re  et  l'orment  aiii>i  <les  liues  de  nlii- 
sieurs  centaines  de  mètres  de  lon;.;iieur.  Les  l'iuits  du  hwnwj^cv  [buinbax  ct'i/ha) 
ronrni;;seut  une  abondante  nourriture  aux  sin;:es. 

Les  trois  ilt  s  Xnllu  ou  \'oii/>/ ,  suriiomniées  'l'aliuho ,  Manqnla  et  Hc^si, 
formeiil  un  '.Toiiiie  iulermi'diairi!  euti'e  li!s  .Moiiii[U('.;  el  Téièhes.  IJiehes  en  sajiou 
(.'t  en  bois  d'ehène,  elles  oui  fV'^^  liahilauls  Irès-periides  et  Irès-iàclies.  Près  d'un 
des  canaux  (pii  les  séiiarent,  un  rocher  semblable  à  un  homme  est  adoré  [lar  les 
navigateurs  malais. 

Les  Mnuiijucs  projtrenient  dites.  eelU  s  ([u'oii  a  originairement  appelées  ainsi, 
sont  seulement  cinij  peliles  îles  à  l'oiies!.  de  (îilolo,  c'esl-à-dire  Tcnintc,  Tidnr, 
Mdtir,  Miiliinn  ni  linlànn  ou  lintrlihin;  (îilulo,  (ï'i'aiu  et  autres  lies  Aoisines 
forment  ce  (iu'oiia|ipelle  les  liniiulcs  Moliiqucs,  (le  nom  [»ar;;H  venir  de  l'aralie, 
et  signitie  'ih.,  foi/a/cs,  parce  ipie  les  souverains  des  îles  voisines  y  avaient  établi 
leur  résidence. 

L'archipel  des  .Molin[nes  porte  les  caractères  les  plus  évidents  d'une  'erre  bon- 
leM'isée  piir  (|iiel  pie  révolution  ^iolente;  [larlout  on  y  voit  des  îles  siiigiilieie- 
ment  coiii»ées  cl  roiu[)ues,  des  jtics  énormes  (pii  s'él  iiicent  tout  à  coup  d'une  mer 
jtrol'oude,  des  rochers  entassés  ù  des  hauteurs  immenses,  enliii  u:i  grand  nombre 
de  volcans,  soit  en  activité  soil  éteints.  Les  tremblemeuls  de  lerie,  fié  pient-  el 
terribles  dans  ces  parages,  en  rendent  la  navigation  [u'riikuse.  Us  font  disparaître 
tons  les  ans  des  bancs  de  sable  dans  ces  mers,  et  tons  les  ans  ils  y  on  forment  do 
nouveaux. 

La  chaleur,  l'humidité  excessive,  suivie  de  iongues  sécheresses,  el  la  naliirt'  du 
leriaiu,  i[iu  est  ou  rocailleuse  ou  spongieuse ^  interdisent  la  culture  de  tous  les 
grains.  La  moelle  du  sagou  y  sert  de  pain  aux  naturels  du  pays.  L'arbie  à  pain, 
le  cocotier  el  loi  des  sortes  d'aibres  fruitiers  de  l'Inde  y  réussissent.  Cependant  il 
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est  vrai  de  dire  qui;  les  arbres  à  é|)icos  oui  seuls  pu  attirer  cl  fixer  ici  ravidité 
des  l'iiropéeiis. 

Legiidllier  y  croîl  à  la  liaiitciu'  de  12  à  lo  luMres,  cl  éleiid  au  loin  ses  hranclies 
garnies  de  ionjiiics  feuilles  pointues,  (jui  resseinl)lenl  un  peu  à  celles  du  laurier. 
Ce  sont  les  boutons  à  Heurs  (pii  coiislilueiil  l'épiée  connue  sous  le  nom  de  clott  de 
r/iro/ïc.  La  principale  récolle  se  l'ait  depuis  novembre  jiis(|iren  février.  Lo  musca- 
dier est  de  la  grandeur  du  poivrier,  ses  feuilles  ressemblenl  à  celles  du  laurier  ;  il 
donne  des  friiils  de|>uis  l'àgc  de  dix  ans  jus  |u'à  eeiil.  Quand  la  noix  muscade  est 
mûre,  elle  est  iuissi  belle  (pie  curieuse  à  voii-;  elle  e^l  à  peu  près  de  la  grosseur 
d'un  abricot,  et  d'une  couleur  peu  dilTérenle;  elle  a  de  même  une  sorte  de 
sillon  creux  à  l'cntonr;  '1!"  ressemble  un  peu  à  une  poire  |>oiir  la  l'orme  :  quand 
elle  est  parfailemenl  nr'i  l'écorce  s'ouvre  (ri'lle-mènie,  et  laisse  voir  le  macis, 
d'im  rouge  foncé,  couv.  .il  en  partie  la  mince  cosse  de  la  noix,  (jui  est  noire. 
On  trouve  à  Aiuboine  un  girollier  sauvage,  (pii  diffère  de  l'autre  par  son  Ironc 
plus  élevé  et  ses  feuilles  beaucoup  plus  longues.  Les  îles  Uanda  fournissent  au3si 
cinq  ou  six  espèces  de  muscadiers  sauvages,  (pie  ks  Hollandais  ont  néglige  de 
détruire. 

Les  animaux  les  |)lus  remarqu  .oies  sont  le  hnhlvnnssa,  Voposstiin  ou  didelplie, 
le  plialanger,  le  tarsier,  le  petit  cbevrolain;  mais  les  iinimanx  domestiques  ne 
sont  pas  eu  grand  nombre.  On  y  admire  luie  foule  d'oiseaux  magniiiqiies,  tels 
(jue  les  oiseaux  de  païadis,  les  martins-pi'ciieurs,  les  |)erro(piets,  les  kakatoès, 
le  cboucari  vert,  le  bengali,  le  gall'at,  le  guêpier  à  longs  brins,  l'émou  ou  ca- 
boar,  etc.  Pour  ce  ([ui  est  des  minéraux,  l'arebipel  produit  de  l'or,  mais  eu 
petite  (luanlilé;  il  y  est  tond)é  souvent  des  aérolitlies,  et  les  c(jles  sont  bordées  do 
coraux  et  de  roches  madrépori  pies. 

Les  indigènes  des  Mo!u(pies  iunoraient  le  prix  de  ces  richesses  vé.;étiles  (jui 
ont  rendu  leiu'  pays  si  célèbre  et  si  malheureux.  Les  (Jiiuois,  ayant  abordé  par 
hasard  aux  .Molu  pus,  dans  le  moyen  âge,  y  découvrirent  le  girolle  et  la  muscade. 
Le  goùl  en  fui  bieulol  répandu  aux  Indes,  d'où  il  pass:i  eu  Peise  (il  en  Kurope. 
Les  .\rabes,  (jui  tenaient  alors  d:ui^  leurs  mains  lotit  le  commerce  de  riinivers, 
n'en  négligèrent  pas  une  si  riche  j)ortion.  lisse  jetèrent  eu  loule  vers  ces  iles,  et 
ils  s'en  étaient  ap|)roprié  les  pro'luctions,  lors  pu;  les  l'ortiig.ùs,  >pii  les  poursui- 
vaient |>  Il  tout,  vinrent  leur  ariMcher  celtt;  branche  de  leur  indiislrie. 

Les  Hollandais,  après  en  a\oir  chassé  les  Portugais,  prirent  le  |)arti  de  dé- 
truire, autant  cpul  serait  possible,  les  arbres  à  épiées  dans  toutes  ces  îles,  en 
ne  les  laissaiil  s  slisisler  ipic  sur  ipiel  iues-;iii.s,  petites  et  faciles  à  garder. 

Par  ce  règlement,  tandis  ijue  la  cannelle  ne  se  récoltait  (pie  sur  (leylan,le 
girolle  à  Ainboine  et  dans  les  îlots  AoisiuG,  les  îles  Uanda  étaient  les  seules  consa- 
crées à  la  culture  de  la  muscade,  sans  (pi'il  lût  permis  d'a\oir  du  girolle  à  Uanda, 
ni  de  la  mi.seade  à  Amh  ,ue.  Mais  un  tremblciiu  ni  de  terre,  en  1778,  ayant 
beaucoup  endommagé  les  plaiitalioiis  de  IJauda,  l;i(louipagnie  a  permis  de  planter 
le  muscadier  à  Amboiiie. 

Les  Anglais  s'enii)arèrenl,  en  i79(J,  des  îles  Moluspies,  au  nom  an  staihou- 
der  ;  l'île  de  Teruate  seule  ne  S(!  rendit  ([n'en  I8(J1.  De  1790  à  1798,  la  Gmina- 
gnie  anglaise  des  Indes  orieiilaliîs  tildes  gains  considérables  sur  l'exportation  dos 
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une  polilirpie  adroite,  rés!:ilal  d'h  diiiiides  loea'es.  et  (pii  les  disneiisail  d'un  iiraiid 
('ilaldissenient  militaire.  La  lldllande  est  leiilré'e  depuis  en  possession  do  cet  ar- 
eliipel  ipu!  nous  allons  pareoiirir. 

l/île  de  (îili)l(i,  par  sa  l'orme  iiiViMilière,  ])n''senle  une  (It'ij'lies  en  petit;  de 
nulniu  ipi'ù  (  i»ilèbes,  les  invasions  de  r(Jeéaii  ou  les  grands  ijoU'es  preiiiienl  oriyino 
à  l'iisl. 

Souvent,  snr  les  caries  et  dans  les  dictionnaires  jj^iVigraplii  j'us,  on  roiii- 
place  I(!  nom  de  6'/A;/(;  par  celui  dVA////('/A^'/v/,  composé  de //r//et  de  .1/^///^vyî, 
ou  tti'inniisf  f/iiise,  niinifilse  l/c;  ce  son:  les  Foiliipiia  qui  l'appelèri'iil  ainsi  à 
cause  de  la  criiaiilij  de  ses  liahitauls  envi  rs  les  premiers  (Hraiigers  (pii  y  abordèrent. 

L'île, surtout  la  c(Me  noi'd-esl,  est  liaiiilée  par  des  malioiiii'lans  inélanuedeTer- 
nalieiis  et  de  Tiiloiieiis  ,  et  par  des  Alloièses,  au  noiiibn;  île  LSDIK).  (!es  derniers 
,  .il  des  coutumes  siiitiuliéres.  Au  déhiil  d'une  Liiierre,  un  l'estiii  a  lieu  liaiis  Kî 
,sv//we(v/// ,  ou  hangar  publie.  Le  cliel' demuiil(!  aux  assistants  leui' opinion.  Un 
HKiliiino  ou  (iitticn  se  rend  alors  près  d'un  arbre,  l'ail  une  incision  dans  le  tronc, 
cl  place  au-dessous  mie  corbeille  ;  taudis  i|ue  plusieurs  guerriers  exéeuieiit  la  danse 
nationale,  d'autres  i'raiipenl  snr  le  Iroiic,  coujuraut  respiil  de  passer  dans  la  cor- 
beille. Si  res|iril  cousent,  ou  revient  en  proci'ssiun  et  on  cbanle  :  '<  l'esprit  est  là 
dans  la  corbi'ille  et  nous  accompagne!  »  La  guerre  liuie,  la  corbi.'il'e  est  ornée  de 
tirurs,  et  rapportéi!  au  S'ihiwrdli  au  milieu  des  cris  de  joie  des  indi,.;èues.'  «  L'es- 
prit est  revenu!  ><  \m  mabimo  evamiue  à  son  tour  la  corbi'ille,  et  dit  :  k  Mon  esprit 
est  re\emi  !  i  Trois  jours  après,  un  repas  solennel  a  lieu  eu  l'Iiouueur  de  l'esprit, 
ipii  «îsl  l'ami'iié  à  rarbrc  dans  sa  corbrille,  ."l  uii  ;;uerrier  s'écrit;  :  «  0  esprit!  si 
lin  dani^er  nous  menace  encore,  assiste-nous,  comme  tu  viens  de  le  taire  \\\.  » 

L'intérieur  reiit'erme  des  pics  ttvs-élevi'js  et  des  volcans;  celui  de;  Tiila,  sur  la 
eolicst,  a  cau^é  d'alVreux  ravages,  (icllc  île  abonde  en  bnllles,  clièvres,  daims, 
saii:;liers;  mais  les  brebis  y  sont  en  [letil  nombre.  Il  y  a  <pianlilé  d'arbres  à  pain, 
ainsi  iiiie  du  saumi,  et  l'on  v  trouve  (iiieliiues  i^iroH'i^rs  et  muscadiers,  malgré  les 


soins  des  llollaud.iis  à  les  extirper,  mais  les  i'ruilseu  sont  d'une  qualité  inférieure, 
et  ne  pourraient  entrer  dans  le  Cdimneree.  Ou  trouve  encore,  dans  l'île,  du  soul'rc 
cl  (11!  l'or;  les  sources  minérales  abondent.  L'ne  des  villes  prineipaiesest^'w/^,,.///, 
située  sur  nu  petit  promontoire  de  la  partie  oritulale,  et  qui  n'est  accessible 
(pi'avecdes  étbeiles. 

Uu  canal  étroit  sépare  de  la  parliu  sepleiiUiouale  de  (îilolo  la  belle  île  do  Mor- 
1(11/,  (|ui  est  peu  liabitéo,  ipioiqu''  convorlo  d'arbres  de  sagou,  que  les  babitants 
de  (Iilolo  vieniîeul  couper. 

Les  .\loluqiies  propres  t'orment  une  cliaîne  située  à  l'ouest  de  (îilolo  ,  et  paral- 
lèle à  ce.'le  îl(!.  J-a  plus  septentrionale  et  la  plus  iiiiportanli>  est  Tenuitc,  (pioi- 
(pi'elle  ail  à  [leine  i  kilomètres  de  tour.  Son  sullau  régnait  autrefois  sur  Maki.in 
et  Motir,  snr  la  partie  seiileulriouale  de  Gilolo,  sur  Moriay  et  môme  sur  quelques 
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porlions  (h;  (.V'IMvs,  cl  sur  nno  ])arli('  df  la  Irri-c  des  Papoiis,  dont  il  rocovait  un 
li'iltiil  vu  or,  m  aiiibro  cti'ti  ciseaux  de  [laraili;';  il  iKiii\ait  lovor  iSOOUO  li(iiiiiii(;9 
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,iis  aiijdiird'liiii  raiilnrilô  est  cnfi'oles  mains  di'S  Ilollaiidai!:,  (|iii  iionJ  laisse 
aux  siillaiis  ('iicrvrs  di-  'IVriialo  (Hic  rexir-iicur  l'I  If  |)rcsli.;(!  de  la  royaiilé.  Le 
<I('si'ciidai;l  (!(S  iii.'.iircs  d<>  l'ih-  louflie  iiiu)  |it'iision  aiimiollc  ilo  07  000  fraiifs.  Il 
a  une  ('poiisc  t'ii  lilr(>,  qui  iiarlaiic  avec  lui  les  lioniionrsdu  rang  snpirnio.  i^\n\\u\ 
h  rôsidcnl  liollinidais  irroit  li*  sultan,  il  [irésenlo  à  cl"  dcrniiu-  uno  cnu|u'  rcmplio 
dV'aii.  Le  souverain  .narde  i|ueli|ne  leni|is  celle  oaii  dans  la  bouelie,  puis  lii  rejelli! 
dans  un  vase  d'ai^j^ent.  «  Dans  les  leinps  'oarli.u'es  oii  lui  inslilué  ce  cérémonial, 
(lil  M.  .Iiu'ien  de  La  firavière,  le  |»oison,  non  moins  (jue  \v-  l'eu,  avait  plus  d'une 
fois  délivré  les  princes  malais  de  leurs  ennemis;  on  avait  <lonc  lémniL:né  une  con- 
fiance sans  léserve  à  son  liôle,  (piand  on  avait  accepté  de  ses  mains  un  breuvaL;c, 
trop  souvent  apprèl;'-  |Kn'la  trahison.  » 

ïcniale  consisle  principalement  en  terres  élevées  et  ahondanles  eu  sources; 
les  snnuiiets  des  iiionlaLrnes  vont  se  perdre  dans  les  nuaues.  Il  y  .1  un  volcan  (pii 
cpidu\a  uneérn|ilion  violente  en  lOltltel  en  LS!?S  ;  des  sillons  noirâtres  !nar([nent 
encore  la  roule  suivie  par  la  lave  lii'ùianle.  Les  oi.s.'aux  sont  d'une  rare  beauté, 
principalement  le  mariin-pèclietu",  coloié  déroute  et  du  bleu  d'azur,  et  appelé  par 
les  naturels  lilc!  de  la  i/irssr. 

La  popidalien  de  l'îlt'  es!  de  7  000  âmes. 

L'île  de  Tii/(ir  ressend)!e  à  la  précédente,  mais  elle  est  un  peu  plus  prande, 

La  capitale  a  8  000  babitants.  Le  pie  de  Tidor  a  I  I7ij  mètres  de  banlenr. 

Miil/'r,  dit  un  ancien  écrivain,  était  jadis  l'asile  de  Vénus  et  de  la  volupté.  L'île 
de  Mii!,iini  renrerme  ini  volcan  dont  le  cratère  l'orme  ime  loniiue  crevasse  qui 
s'i'end  jusqu'au  pied  de  la  uuiiilagne.  Datchidii  est  la  plus  irrande  des  Moliiques 
propn ment  dites.  Llle  était  jadis  gouvernée  par  \\\\  sultan  (pii  possédait  égale- 
ment Oby  et  Léraui.  Sur  les  côtes,  connn(>  dans  la  pliqiarl  des  îles  de  cet 
arcbipe!,  il  y  a  des  rocs  de  corail  d'une  beauté  et  d'une  vaiiété  iniinies. 

Luire  (ii!(do  et  (léram,  nous  distinguerons  l'île  (]'()/>//,  ipii  abondait  originai- 
rement on  girutliers;  les  Hollandais  ont  un  petit  fort  sur  la  côte  occidentale.  Les 
Iialiilanls  sont  en  grande  partie  des  esclaves  écbappés  de  Ternale. 

A  Mysol.  île  voinic  de  !,:  teire  des  P.qeus,  les  vi  l;.g(S  sont  bâtis  dans  l'eau 
sur  des  piliers;  les  bois  reccient  de  cbarmanls  oiseaux  de  paradis,  «pii  seinblenl 
venir  de  la  JNouvelie-Ginnée. 

L'île  de  lix))irnii  s'élè\e  tout  à  coup  d'une  mer  profonde  et  semble  conune 
rnloin'ée  d'ime  muraille.  On  l'a|)ereoit  à  nr>e  distance  d(!  2S  lieues.  Dans  l'inlé- 
rieiu',  les  Ali'urèses,  sauvages  doux  et  timides,  habitent  aidourd'im  lac  de  ligure 
rondo,  qui  semble  croître  et  dimiiuier  à  la  manière  de  celui  de  Zirknitz.  Un  îlot 
par.iît  et  di;qiarail  au  nnlieu  de  ce  lac.  L'air  de  l'intérieur  de  Uourou  est  très- 
lunnidi;.  La  mousscî  y  éloull'e  les  arbres,  et  forme  connue  de  petits  autc's  de  ver- 
dure autour  des  l'oiitaines.  l/île  nourrit  des  buliles,  des  cerfs,  des  babiroussas  ; 
on  compte  parmi  ses  arbres  une  ébène  verte,  une  espèce  de  bois  de  fer  et  le  tek; 
il  est  probable  que  le  girollier,  et  peut-être  le  muscadier,  bravent,  dans  les 
lieux  solitaires,  l'avarice  des  hommes.  L'îie  présente  des  sites  pillores(|ues  ;  olle 
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fournit  la  incillcuro  huile  do  cajcpiit  de  tout  l'arcliipcl.  Cayéli,  (|u'on  nniniuo 
aussi  Potiron ,  est  un  joli  bourg  avec  une  bonne  rade. 

!/ili;  (h;  Cvrnm,  la  |tlus  grande  des  M()ln(|ues  après  Gilolo,  a  3^0  kilomètres 
de  lon:^  sur  Oïl  do  larjic.  Il  y  a  de  grandes  l'onMs  de  sagou ,  (|ui  l'ornicnt  un  objet 
considérable  d'i  xporlalion  L'i  côle  nord-esl  est  couverle  de  l'orcMs  de  cmiiaiina. 
Les  arbres,  pembés  |)ar-di'!-susdes  ra>ius  semblables  à  des  abîmes  et  où  nui,:;is- 
s('nl  des  lorrenls  impétueux,  lurmeiit  des  pouls  sans  les(piels  soiiveul  un  .'auto» 
entier  serait  iiiaceessible.  D'autre  jiart,  les  villages  sont  situés  sur  des  terrasses 
où  l'on  grimpe  par  de  lon^s  escaliers.  On  nomme,  parmi  les  roebers,  \\\w.  pierre 
grise  propre  à  supporter  le  l'eu  de  l.i  l'oiu'naise  la  plus  ai'ileiile  ;  ou  distingue  aussi 
de  vastes  collines  di'  craie  d'où  descendent  des  rivières  dont  les  eaux  sont  cliar- 
gées  de  cette  substance. 

L'ile  de  (Y'ram  est  traversée  do  l'est  à  l'ouest  par  plusiem-s  chaînes ''e  mon- 
tagnes parallèles,  dont  imi!  parait  s'élever  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  à  plus 
de  2\\\)^  mètres.  Les  oiseaux,  entre  autres  le  casoar,  Iburmillciit  dans  les  pro- 
l'endes  l'orèts  de  l'île. 

l'.unii  les  habitants  de  Céram,  les  indigènes  ou  les  Alforrscs  méritent  le  ]ilus 
d'alleutiou.  Ce  |)euple  a  mu;  analogie  intime  avec  les  Dayabsde  IJoruéo;  comme 
eux,  il  reebcrclie  les  lèles  coiiiiécs.  Le  plus  beau  préseul  (pTim  amant  |iiiisse 
déposer  aux  pieds  de  sa  maîtresse,  c'est  une  lèle,  ou  tout  au  moins  (pielipie  paitie 
d'une  télé.  D'ordinaire,  eiu(|  ou  six  jeiniis  gens  se;  réunissent  poin-  ces  chasses 
à  riiomme.  Mais  ipiaud  l'.Ml'oit'se  va  seul,  il  a  soin  de  se  blutlir,  ainsi  i|ue  le 
Davah,  derriiire  les  arbres  et  les  fourrés,  et  atleiiil  sa  proie  plusieurs  joiu'sdrsiiite, 
iuipassible.sans  boire  ni  manger,  il  jette  a\ec  adresse,  contre  la  >ietime,  sa  lanro, 
dont  la  pointe  est  en  bois,  mais  dure  connue  du  Icr.  La  télé  ayant  été  délai  bée 
du  tronc,  il  pousse  le  corps  dans  ipielpie  gorge  de  luoulauue  isoléi;. 

Oueliinerois,  c'est  la  peuplade  ciilière  (pii  se  livre  à  ce  cruel  exercice.  Du 
cherche  à  smprendre  le  villai:(t  enui'uii ,  à  l'heure  où  les  hommes  sont  occupés 
aux  travaux  des  c!:amps.  Au  retour  de  ces  ex|iédilions,  les  gnerri-.'rs  sont  reçus 
a\ec  tout  l'éclat  d'un  triomphe  barl)are.  Les  l'enunes  et  les  entants  vont  au-de\ant 
des  vaiu(pieurs,  (pii  sont  conduits  au  haiifo,  lempl'.!  gnssirr,  où  ces  sanglants 
trophées  occupent  nue  place  d'Iiouneui'.  Lorsiiue  le  bailco  tombe  en  ruines,  on 
en  construit  mi  autie,  (lui  est  consacré,  au  moyeu  d'une  léle  nonvelleinent 
coupée;  alors  seulement  on  revêt  l'édilice  de  sa  toiture,  et  l'on  y  transporte  les 
tète,  de  l'ancien  baileo. 

Les  All'oièses  ne  mangent  pas  la  chair  humaine  ;  car  ils  ne  sont  pas  cannibales. 
Ils  se  contentent  (h;  rôlir  les  tètes  poiu'  en  l'aire  tond)er  la  peau  (!l  la  j^rai^se; 
puis  ils  les  pendent  dans  l'endroit  dont  nous  venons  de  parler.  Lelles  (|n"ou  ne 
conserve  pas  sont  distribuées  aux  enlauls  et  aux  jeiuies  lilles  de  moins  de  dix  ans, 
qui  en  sucent  le  sang  ;  cela  doit ,  selon  le  dire  des  parents,  leur  comuumiquer  la 
vigueur  et  le  courage.  Des  l'êtes  ont  lieu  à  cette  occasion  ;  lesgarc(Mis  y  reeoi\ent 
leur  premier  vêtement,  les  lilles  leur  première  ivibe;  le  guerrier  '\\\\  a  cou|iô 
une  tête  |)ent  orner  son  bouclier  de  coipulhues,  et  son  tidjuk  ou  vêlement,  do 
dessins  bariolés,  Ce  sont  les  décorations  Ac^  .Mt'orèses.  A  llurali,  dans»  l'inlè- 
(•jtMir  «le  l'Ile,    inadauie  l'IeiiVer,  à  (pii  nous  eui|)ruulou;'  ces  d(t„ilB,  hb  fit 
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cnniliiiic  un  f)'ii/rn,  nîi  l'iC»  ci'àiics,  c(ui|i('s  ilrpuis  di's  annt'cs,  pciKlak'iit  à  li» 
miiniillf.  I.fs  iiuulioirts  dis  cocluin»  saiivajjcs  et  des  cliovri'iiils  liu'S  pour  In 
IVsliii  -l'i'xairiil  dv  |iciidarils  à  ces  liidciix  lr(i|di(''i'S.  Il  n'y  avait,  tous  le  liiin^'ar, 
(|ii('  des  t'i'àiit'S  (  l  des  iiiàclioirc-  d('ssr('lit''s;  cl,  au  iiiilicu,  la  |ilacL'  du  loyor  où  l'on 
rùlil  1rs  l("'lt's. 

Ln  di'nirnrc  du  rlicf  liiit  drcnrô'  d'une  diiu/ainc  di;  oràiics.  Lo  |)r(i|)i'i(';lairc 
ninnlra  à  niad.unc  i^liifl'cr  l'onnui'iil  il  s'y  prcnail  |)()iu'  les  cnilMisciidi's;  arini!  de 
sa  lanci",  du  |»:uMn^  cl  du  Iiourlicr,  il  se  l.i|iil  dcri'ici'c  uu  arbre,  ('|ii:uit  de  tons 
folcs,  collant  sou  oreille  cunlre  terre,  ot  si'  couvrant  de  feuilles  et  de  l)rauclia^'C  ; 
|)uis,  l'eijinant  d'avcii'  ajHMvii  son  ennemi ,  il  envoya  sa  lance  à  travers  les  airs,  se 
j)réei()ita,  cl  rani.is-ia  une  pierre  ipii  sinnilail  nue  lèle. 

iMadaiiie  Pleiller  vit  les  coupeurs  de  lèles  les  |dus  lialiiles;  l'nu  était  à  son  Irni- 
sièmeconp,  l'antre  à  son  second,  etc.  Leur  visafjc  exprimait  la  hoidiomio  ci  la 
douceur;  ils  racontaient  ces  lueurlres  avec  autant  do  complaisance  qu'un  pcné- 
ral  en  mellrail  à  raconter  ime  Italuili!  iiauniée  et  uu  soldat  ses  expédilions  mili- 
taires, l'auvrcs  sauv  i.:i's,  eliez  i|ni  n'ont  pas  pénétré  les  lumières  do  la  civilisa- 
tion et  les  cnseii.Miements  dn  clnislianismo! 

F,c  sult;;n  de  (àram  reçoit,  depuis  IN:iii,  une  pension  du  }ion\  ornement  hollan- 
lais.  {.'endroit  piiuripal  esl  \\'(i///n/,  iiwc  un  pelil  fort ,  qui  coulicnl  une  garnison 
de  ;!()  lidiiunes. 

Au  sud  ili'  (V'iani,  la  pelile,  niais  imperlanle  île  d' 4 /»Ao//ir, réclame  toute  notre 
atteniion.  l'.llea  'i(l  kiiom.  de  louu.  l'ne  trL's-:,M'an<le  baie,  ipie  m.idamo  Pi'eill'er 
compaie  à  celle  de  liio  de  JaiieiiM,  1 1  part.eje  eu  diMix  péninsules.  Hitaii  «,'t  Ij'ijti- 
nini\  (|ui  ont  eli'  sans  doute  séparée-  par  (pielque  déeliireuienl  veleanique.  L'eau 
est  Irès-prolbnile  dans  la  baie,  el  l'.nici'e  n'y  atleint  pas  le  tond;  il  faut  que  les 
navires  aillent  mouiller  siu-  des  |)laleaux  de  peu  d'étendue,  formés  par  les  aspé- 
rih's  des  lives.  Le  meilleur  niouill  ilc,  dit  M.  Jurii'ii  de  l,a  (ir avière,  est  près  ilii 
f(  '  Victoria,  bâti  par  b's  l*ortn;^iis  au  cimuneneenient  du  xvi"  sièi'le,  et  oceiq'é 
jiar  les  lloll  uicLiis  dès  Killî».  I.(>s  ri\a!.'es  de  la  baie,  peiqdés  de  villas,  rlispa- 
raisscnt  sous  nue  biillanli'  véj(''lal;iiu  ,  dans  Lupielle  on  dislingne  le  hiivin'jtonbi 
Sjirrios'i ,  arbre  aux  l'eiiilles  ebarnias,  aux  Heurs  enqioui'prées  el  dont  le  l'i  iiit 
broyé  el  jeté  dans  l'eau  eniwe  le  poissiai. 

Des  inoulaiines  de  moyenne  élévation,  parmi  lesquelles  l(!  Sytliam  el  le  Siri- 
mobon,  cou\  icnl  file,  pi  incipaleini.ul  dans  sa  parlie  orieiilale  ;  dillérculs  ruisseaux 
arrosenl  ses  campagnes,  aniinées  par  de  nombiciix  liameaux  el  euilicllics  par  do 
prt'cieiises  cultures.  D.ins  les  ebanips,  le  sol  esl  d'une  ar|iile  roiigeàlre,  qnchpielois 
noirâtre  et  sablonneuse,  suilonl  dans  les  vallées.  Plusieurs  roclies  de  l'île  sont 
composées  de  seliistes  fort  tendres,  cl  toul  près  on  trouve  de  l'asbesle  très-dur. 
Un  beau  |_n'aiiile  d'un  grain  Irès-'in  forme  la  base  d(!  plusieurs  collines.  A  300 
luètri's  d'elivalicm,  on  trouve  des  pierres  calcaires  de  la  plus  praiidc  bl.ai- 
cliciir. 

Le  célèbre  Uiniijtliiiis  a  donné  une  tlore  de  cette  île;  on  y  a  ajouté  depuis  do 
nouvelles  reuiuques.  Le  ;^irollier  est  teujdiirs  la  principale  plante  (pToii  y  cul- 
tive; on  recueille  du  calé  eu  jielile  quantité ,  et  il  u'esl  pas  excelleiil.  La  plupart 
des  endioils  marécageux  sont  employés  à  la  culture  du  sagoutier,  dont  on  lait  du 
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safioii ,  ilii  vin,  ilii  piu-iv  cl  des  conlci».  Parmi  les  meilleurs  friiUs/ou  doit  nommer 
plusieurs  es|i(!ees  lie  litchi,  \\\\  nouihre  (les(|ne!ies  on  Irnuve  le  ranihoulaii  des  Ma- 
lais [iif/tliiliinn  liiiiiiiiii'iuii),  di\erse.>  es|i('{'es  do  Itanaiiiers,  d(!S  oran;iers,  des 
î;oyavieis,  des  iiapayeis,  le  beau  laiiiiei'  iiilihihun ,  uiuiMueut  des  livai^^es,  el  i|Ui 
donne,  par  la  disliilaliou,  une  huile  ardnialiijiie  fort  reeliereliée.  L'aihre  le  plu» 
élevé  des  Ibrèls  esl  lu  caïuo'ium  commun;  mai^iré  rond)ia;,'e  des  arltics  voisins, 
firjiiis  mniioi/ijniis,  est  eouverl  jiiHipie  il  ans  ses  hraiiclics  inléiieiues,  do 
•A 
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liclles  lleiu's  éléj;annnenldéiou|iées.  Dans  ecs  l'oréls  solilaires,  dont  le  soleil  perco 
dillieileuienl  l'épais  IVi''la;;e,  on  remarque  avec  élonnemenl  la  vivacité  des  cou- 
leurs de  plusieurs  espèces  de  phnles  parasites,  do  la  lamille  des  orcl.idées,  fixées 
pour  la  plupart  sur  de  j:ros  troncs  d'arbres.  On  voit  s'élever,  îles  endroits  les 
monis  l'oiirrés,  l'arbre  dési;iné  sous  li;  nom  de  riissmùa  tln/ini/lord ,  (pii  orne  ces 
lieux  eiieliaiiIcMrs  de  ses  larges  l'euilles  [lalnu'es.  Parmi  les  arbres  ou  arbrisseaux 
les  plus  conununs,  on  reuianpie  le  henné,  dont  TiisaLTe  est  le  mémo  ipi'en 
l'-Vypl"',  eu  'rinquie,  eu  Arabie  et  d;ius  lout  l'Orient,  e'est-à-din  de*  servir  à  em- 
bellir le  leint  des  doi^ils  des  liinuies;  le  cIdiIih.  inini(  iiluln ,  le  t:liinnp(ii: ,  plu- 
sieurs espi'ees  d'iivaiies  cl  1rs  jisnniis  d'Arabie,  (pii,  s'élevanl  parmi  ces  arbres 
eharmanls,  mêlent  I.mu'  odeur  suave  à  leuis  parl'iuus  délicieux.  la'S  boni-  des 
ruisseaux  el  les  lieux  nrirée,i;ivux  produisent  Av>  Jussi/rti  tciii'llu.  des  uiaucliers, 
raeanibe  à  leiiilles  eulières.  (i'est  du  faux  aloi'S  ipie  les  ualurels  n  tiiciit  le  iil 
tlonl  ils  ont  besoin.  Plusii'uvs  jardins  sont  ornés  par  le  buis  de  la  riiine,  (jui  loi'me 
lie  Irès-belles  allées  ;  la  caiiuaulin»!  panai  liée  et  lu  tournesol  bi;^arré  y  étalent  la 
beauté  de  leurs  llcius  el  leius  reuillap'S.  Sur  la  peiiie  des  rochers  di'  grès  escarpés 
ipii  s'éli'Vent  aii-dess'is  i!es  eaux  de  TOcéaii,  émit  le  /ninilmiKs  (Khirali'^siiiiii ;  il 
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des  eaux  loisqu'ils  sont  parvenu.;  à  leur  malurilé.  l'ouï'  ajouter  encore  à  la  beauté 
de  ces  lieux  euebauteui's,  on  y  Mtit  briller  les  Heurs  d"un  louue  ecl.ilaul  des  cnj- 
tlii'iiui  coi'filhi'lciulr:!!!!.  La  mer  est  peuplée  de  co  [uill  iges  briilaiils,  de  pois.<ou8 
bi/arres;  ses  riva^ues  sou!  couverts  de  cr  dus  et  d'écrevisses  sans  manbre. 

^1  ;;//">///'', capitale  de  l'ile,  située  à  rexiréiuiié  sud-ouesl,est  le  siège  du  goiiver- 
neuK  it  des  .Mi>lu.[ues.  (Test  une  ville  pi'opie  et  bien  leiii.e,  ipu  rap|u'lle  les  cités 
de  la  Hollande,  lille  se  divise  en  trois  ([Larlieis  disliiiels  ;  il  y  a  la  cili'  mililaire,  la 
ville  europeeuiii' el  le  < '/;/'/*///^y  ebinois ,  i|ui  est  gnUMané  pai'  un  (iliiiiois  pre- 
nant le  litre  di;  r./jnl'iiiir,  et  rei'i'.aiit  du  magistrat  civil  les  ordres  i[u'il  doit  l'aire 
exécuter  par  Si's  eouipaliioles.  La  |)opulilioii  est  de  SODI)  âmes;  l'ile  entière  en 
reulèrme  lîOtKtl).  Les  deux  tiers  sont  eluetieus  Omit  .S'//7//</:,  le  reste  inabouié- 
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ni",  il  y  en  a  a  peine  dix  ijui  con- 


naissent la  langue  chinoise  ,  et  ipii  aient  \u  le  (  .éleste-lùnpire  ;  ce  sont,  pour  la 
plupart,  des  métis. 

La  [iartie  di'  Li  \illi'  h abilèe  par  le-^.  ()/''iii  Js/um  est  beaucoup  [ilus  propre  (juo 
celle  lies  (h'a/i  Sirt/iii:  \v>  pi'eiiiiers  ui'  tolèrent  pas  les  porcs,  tandis  que  les 
seconds  fais>ent  ces  animaux  errer  en  louir  liberté.  Les  indi-ièues  chrétiiMis  de  la 
xille  (rAuiboiiie  auraient  honte  de  s"li. daller  comme  les  Malais;  ils  reeherehi'iit  au 
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fort  cher».  De  là,  Tusago  dans  chaque  lamille  d'avoir  au  moins  deux  costumes 
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MO  OCKAMi:. 

I'ciini|in'niii',  iiii  il'IiMiinu',  un  iiiilrr  ili;  IViiiiiU' ;  celui-là  pyiîso  i»(iu\('iit  dans  la 
iiiriiic  sdinr  du  yitv  au  lils,  |iuis  à  l'itiuli!  et  au  iirM'ii  ;  tvliii  do  la  iiiriv  j-crl  Mic- 
ci^siMMicnl  à  l.i  iilii',  à  la  laiilc  cl  à  la  uirci-  (I;, 

I.(."«  rcnuiics  !-i'  i'liai'}:('ul  d'un  tiîv-;,naud  iioudiic  du  Ijrici'lct.^  il'iu',  murs  do 
crislanx,  cl  laillrs  dans  des  fonurs  siii;ridit!ivrui'iil.  varii'is.  A  la  nmlciu'  yth, 
li'Mis  cliarnii'S  iicrsonin'ls,  l'éli'ji.iiia!  du  Icius  iiianii'irs,  cl  l  (.ulal  d(!  Icu's  m'Ic- 
inchls  llollauls ,  ra|i|)cllcnl  les  anciennes  riree(|nes.  Leurs  dan<t  s  sonl  animées  |iar 
des  eliants  <[iu  relraeeid  (|neli|nel(iis  les  évéïiciueMls  lii>lniii[ues  (ie  leur  juns. 
Siiuxenl  ces  clianls  soûl  |iii-  demandes  cl  ré|H)nses,  omiiut!  VAiithivbi'nn  des 
anciens.  Un  Andioinals,  ndunné  ///'/yV///,  a  éeiil  en  ma'aÏMU  l'iiislcirc  d'un  euilon 
de  l'Ile.  Mais  beaneonp  d'iisa,:;i'S  anciens  nul  éli'  alntli<  par  le  rigorisme  dcscaixi- 
llistesel  îi  shsce|tliliilil(''  re!i,;ien»e  des  miiii.-lres  licillautlais. 

I/clraiiuiT  (<sl  surpris  de  la.  ipianiilé  de  pluie  (|ui  liwnhe  à  Andu^ine  :  nulle  p  irl 
11!  ciel  ne  se  fond  aussi  soumiiI  en  eau.  l'endanl  1 1  sainm  des  \enls  d'esl  ,  il  pleut 
tous  les  jours,  ce  ipii  est  assez  siu^^ulier,  jtiiisipie,  dans  les  îles  ijui  en'.oiuciil 
Andioine,  celle  saison  de  mai  à  oclolire,  est  précisément  lo  temps  de  la  sécho- 
lesse.  l'endanl  la  mousson  d'oue^l,  il  pleut  .lussi  très-l'ré  |uenniient,  mais  non  pas 
tons  les  joins,  connue  dans  la  période  des  \enls  (^e^l,  l.(Sorajies  ne  s'ahallent 
ponrlanl  |ias  sur  Tiie,  el  un  coi  p  de  liaiiieire  est  un  pliénomèiie  à  Amlioine.  l/ile 
pas^ail  jadis  pour  la  plus  sali. bru  du  l'archipel  des  .MoliKpies  ;  m.iis,  à  partir 
de  |S2j,  Télal  sanitaire  eliange.i  tolalemeiil  ;  depuis  IS37,  des  liè\i>  s  malignes, 
jI,  depuis  (rois  ans,  l.i  petite  \éi()le  eaii>eiil  lir.i'.ieoup  ^\^'  ia\a^es  dau:'  celle  ile. 

La  rréipienee  des  pluies  ne  lait  aucun  tort  à  la  culture'  du  L.irollier.  Ou  exporte 
aiitriitliemeiil  JiilMIllO  l.iloL'iammes  de  clous  de  girolle;  eu  «pli  représente  iniu 
Aaleur  du  "HOilHO  lianes.  C.v  eoniiiu  lee  |irendra  pins  d'exlension,  lorsipiu  la  loi, 
léceiiiiiMnl  pidiuiilgiiée,  ([uiouAre  an.\na\iies  élrangers  les  poils  dis  .Midu'jUis, 
aura  produit  tout  son  ell'el.  La  eiillure  de  ce  précieux  arlai^te  n'e.>-t  tolérée  ipi'ù 
AnilKiine;  les  propriélaires  sont  olili;.:és  de  li\ivr  leurs  piediiils  an  gonvuruenieiil, 
à  un  ]>i'i\  li.M  ,  ileiireii.x  les  Amlioinaisl  ils  nIm'iiI  et  nieiireiil  au  milieu  des  par- 
riiins  !  Lu  Liiiollier,  pliiuléà  leur  naissance,  répand  sur  leur  lundu  i'aiomudeses 
lieurs.  Paresseux  comme  Ions  les  ^eiis  (p;e  la  nature  a  ia\oii?es,  ils  ont  loiijuiirs 
déilaigné  lu  culture  du  ri/  ,  plunle  plus  ulile  ipi'agréahlu,  plus  nulrili>u  tprodoii- 
l'ûrantu. 

Parmi  les  îles  \oisiues  du  Cér.un  ut  d  Aml)oinu,  nous  ile\ons  encore  dislingner 
les  sui\antes  :  Aoiiysu  Lauut,  dent  les  lialiitauts,  encore  un  ITIJS,  élaiunt  anllno- 
pophages,  et  recliercliaiunl  surtout  les  joues  ut  les  paumes  idiuniu  lu  morceau  !u 
plus  délicat  ; — J/oiiin.oir,  aji[ieléu  aust.i//i/»////^/,  Oii/vastrcvlS'ijjdriuKi, iWi'cuw 
lor'i,  lioiiandais,  i!i;  très-1'ertilu  ipiu  madame  Pteillér  eoiiipaie  à  un  jardin  eii- 
tliaiilu  ;  la  vuu  dont  on  jouit  du  là  ust  délicieuse,  et  la  \oyagniM;  alli mande  assi- 
nilu  cul  archipel  aux  liu'.'adis;  seulement  les  liullaiiilais  y  maltiailent  trop  les 
indigènes,  ipii  re(,oi\uut  souvunl  cunl  coups  du  hàlon  pour  une  laulu  légère;  enlin 
Oiim  ou  l/iiui(Uuou  [Ilunxou),  riche  un  sources  chaudus.  (Jus  trois  îlus  sont  à 
l'est  d'Amljoino. 

(1)  Aniliolne  et  les  Aniljoinais,  par  i.  h'uycl,  dans  le  rtciicil  Dax  Ausloml-,  20  iléc.  IHjO. 
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On  troiivo  à  roiicsl  <lo  (y;iMin  lus  llfs»  tli.'  Muni/Ki ,  di;  h't'f-ni'/  »'l  de  IIiddh,  cou. 
vertes  <li!  ciu'olius,  (l"('lM''iiii'i'8  cl  »lo  ri/.ii-ii's.  IJoiioa  a  iiii  Imi  |hiiI.  ,\  Miiii|ia, 
la  l'iiiilaiiit;  Mes  Sciini'iils,  .1  '/'/'  Sunijtnii,  vA  CL'n!*L'L'  <l(»iihor  la  yali-  aii\  iiaijurt'S 
(|iii  ns(!iai'.ii!  liitiro  ilo  mou  laii. 

Dans  It's  [laragvsdo  rcs  |!lj>,  (.ii  ii|K!iv<>it  coiivenl  h;  Nciilalilc  animal  i!ii  iiaulilo 
Il  inilu',  qui,  loi^'in'il  rsl  (leployô,  ivc«u\ri!  fu  parlii;  sa  oo  inillc, 

Ati  sntî-cst  ili;  rili'  d'Anilidinr,  s'éli-Nc  isoliMiicnt  \\n  |irlil  (;iiin|i"  Mil('aiiii|ii(!  nul 
|i(>ilo  le  ndiii  (1(1  li'iiulii.  Il  se  (•(ini|iiis('  de  lidi»*  iluls  |ii'iiicijiaii\  ul  de  ^(•|ll  |ii'lils.  l,ii 
j»in|iart  sont  scnJLnieiil  des  |idinls  kii-Ikîiiv  ipii  (•incr^'cnl.  deux  où  l'on  nillivo  la 
iiiusiadc  Sdiil  an  noniliro  do  trois  et  se  Donnncnl  la  (iranili-llanda,  Manila-Ncini, 
t'I  l'onlo-  \v.  Ils  Sdiil  lr('s-rapj'rd(Ii,''s  les  nus  îles  autres,  l/iin  de  (cs  iluls,  noniii 


II! 


Cioiindiii^-Api,  (>i  nn  (une  Vdlcmiiinc  ('-Icx',  S('t|iari':  de  la  (Irande-liMitla  cl  do 
Banda-NciiM  jiar  nn  canal  Iriv-t'iroil,  |ii'n  |iidî'ond  el  Jil'licilc  à  Iravciscr.  \m  cia- 
IIm'c  csl  iiicriisl('!  de  tendre-:;  ([ni  s'(''l(  iidenl  Jns.|n'au  hord  do  l'ciiu  sur  l(!  m[(i 
oeeidcnlal  de  lîoiindn,.:- \|>i,  t.nidis  ijn'on  ne  penl  apei'cc\dii' '|u'iiii  pelil  niiniliio 
(l"ai  liio,  d'ai  liiisM'  (ii\  (I  de  huiles  sue  le  ci'ili'  diiental. 

l/ile  de  la  (iiaude-l!  iiida ,   iidhinii'e   aussi  l.iiiillioir  on  Ij.'lhoir 


presi 
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un  a{4io.ib'c  as|i' cl  :  lui  \('il  K;  lun^;  dn  ii\a|4(J  les  cottaj^cs  |>ropivs  l'I  piltdresi|iii.'s 
(les  paiiNpiinenis  d;i  p'.'dprii'laiii's  de  parc'-  à  luuseadiers  ;  h;  reste  resscnildo  à 
en  simple  loiii'ié,  jusipi'à  ce  (pTuiie  iiivesli;:alidii  plus  approidiiilie  \ieiiiie  i(''v  1er 
SI  s  lieaiili'S  iiiei M  illeufes,  Manda-Neiia,  an  Cdiilraire,  ini|irL'Ssioni..j  dé'Sii.;i   ..l»!o- 


ineiil  :  ses  maisons  pri\('es  de  loils,  aux  murs  dc'L'ra 


;:raili;s,  riniiees  par  li!  lerrililo 


Ireinlilemenl  de  Uire  de  iNllri,  lui  donnent  un  aspect  de  pidroiule  dijsolalidn; 
cl  Cl  peiiilaiit  il  est  dil'licile  de  trouver  eu  Orient  u:i  pa\sa:e  ipii  j)nisse  ulli:  •'•ricil 
comme  celui  ipie  1rs  Iles  Handi  dll'reiil  en  j:('inôral  an  voya,:!enr. 

I.cs  mai.-diis,  à  \\\\  siiil  (Mai^e,  ipii  s't!leii(leiit  près  du  liord  de  la  mer,  ont  des 
imirs  lrcs-S(iliile:S  n.,iis  di.'S  loils  l'orls  lé.;ers,  alin  de  résister  aux  Ireiiililemenls  do 
terre,  et  cliacinie  d'elles  a  sur  l'arrii'iH'  un  petit />////y'//o(r  on  l'on  su  relire  lurs- 
qu'arrivent  ces  cataslro[ilies.  Les  l)iin;:alo\v  soiil  des  iiinrs  de  londalions  livs-l'orls, 
d'un  nii'tre  d^'paisseiir,  sur  les  jnels  s'élève  nue  consli  nclimi  légère,  jji'néralo- 
nu  ni  com|)osée  de  leiiilles  caidiuaires  du  palmier  sa^oii.  Depuis  le  Ireuilileinent 
de  terre  de  |S.»2,  (pii  nivela  pr<'s  pie  loules  les  lialalalious  de  llaiid  i  el  ilc  Neira, 
détruisit  les  sèeiieries  des  pareipiiuenrs  ol  enleva  le  luit  du  ri'!.;lise,  ou  n'a  res- 


di'  lé'ji'res  ondiilatidiis.  Outre  la  elianee  d'èlre  ensevelis  sons  les  ruin 


es 


senti  (|n( 

iIl  leurs  maisons,  les  li  d>il;.,ils  du  t;ronpe  de  lîanda  sont  constunuient  en  péiil; 
ils  peuvent  à  cliaipie  instant  suliir  le  sort  des  lialiitanl-*  irilereulanuni  el  do 
I*(inipe'i;  car'iounong-Api,  avec  son  cratère,  ipii  lesdoiii'"  «h  jirèsde  (J70  mètres, 
n'en  est  éIoij.;ii('!  (jne  de  (pieloues  centaines  de  inèlres ,  ci,  |iar  les  lré.|ueutes 
éruptions  .te  tum('e  (jui  provieuiieiit  de  ses  nomltreuses  onvcliires,  il  les  avertit 
sans  cesse  ipie  ses  l'eux  peinent  à  tout  niduieiit  entrer  dans  une  eli'rayanti,' activité, 
f'.e  volcan  est  placé  dans  la  partie  la  plus  active  de  la  li^ne  volcani.pie(pii,  coin- 
nient;anl  au  Kaintcliatka,  s'étend  à  travers  les  l'Iiilippiiies,  (iélelies,  Java,  Suma- 
tra, etc.,  jiiS'in'an  j^olle  du  l'i  iiiuale.  Il  l'aul  espéier  cepeiidaut  ipie  les  ieiix 
Souterrains,  avant  trouvé  nue  issue  dans  la  dernière  et  terrilile  éinptidii  des  îles 
Sau^hir,  dont  nous  avons  paili'  plus  liant,  seidul  triaiipiilles  pendant  i[ue!i|ntf 
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loinps,  ft  (|iio  naiidi  jouira  ainsi  irimo  sùrolé  temponiiio.  L'ilc  do  Neira  peut 
bien  éiro  abritée  du  torrent  do  lave  |)ap  le  détroit  «pii  l'en  sépare;  mais  nue 
jtliiie  (le  cendreLi  détruirait  en  un  instant  la  plaee  eiitièi'e.  Le  sol  de  ces  roches, 
lorniées  de  conciles  successives  di;  ponce  et  de  basalte,  montre  snriisanmient  leur 
oriiiine. 

I)ans  les  trois  îlossus-menlionnées,  il  y  a,  en  tout,  Irenle-tpiatre  parcs  conte- 
nant ;J20  (M)  arbres  à  muscade  ;  leur  produit  total  a  été,  en  isijii,  de  i  0^50  [ucnls 
de  muscade,  et  1  OOSde  maeis  ;envelop|)e  moyeinie  ou  tleur  de  muscade).  Ceci  no 
donne  pas  beaucoup  plus  d'un  catty  ^le  catty  =  ;i89.:r.007  )  et  demi  d'épices 
par  arbre;  mais  plnsiein-s  causes  viennent  dinunuer  le  produit  :  la  bauteur  des 
arbres  rend  un  grand  nondu'c  des  fruits  inaccessibles  ;  (|ueliiues-uns  croissent 
dans  des  lieux  de  dillicile  abords;  le  \entabat  les  nuiseades  eu  telle  (iiianlilé  (^l'on 
en  jieut  voir  des  centaines  de  mille  abattues  sur  la  terre  et  pi'idues.  \]m  irrandc 
cs|)èce  de  pigeon  si'  nourrit  priiiei|iali'meiit  du  Irait;  cet  oiseau  rejette  l'amande, 
après  a\oirdiuéré  le  maeis,  et  les  rats  des  eliamps  dévorent  les  noix;  de  sorte  (pio 
les  pertes  sont  lrès-con>id'''i'ai)ies. 

Les  parcs  à  muscadiers  sont  <les  propriétés  p;u'liculières  qui  peuvent  être  ven- 
dues ou  léguées  par  leurs  pro|iriétaiies.  La  (Iraiide-lîanda  en  contient  viu,L;t-cini|  ; 
INeira,  trois,  et  Poulo-.\y,  six.  Le  goihe'iiieuient  a  le  monopcile  des  épiées;  le 
])rix  en  est  déterminé;  et,  (luelque  bas  qii'i!  soi!,  les  muscadiers  n'eu  ont  pas 
moins  un  graiitl  nondjre  de  privilèges.  Ainsi,  le  tra\ail  est  l'ait  principalement 
piU'  les  transportés;  le  gouveriieinenl  eu  donne  2i>(H),  leur  paye  une;  roupie  et 
demie  (la  rou|iie  =  2  l'r.  37  c.  par  nmis  ;  ils  rei;(ii\en!  ;;r,iluilement  les  soins  mé- 
dicaux, et  lo  nuiscadier  leur  lournit  le  ri/  e't  deux  bdullemenls  par  an  ;  de  plus  , 
on  vend  le  ri/  à  moitié  |>rix  aux  nniscadiers;  ils  obiiennent  gratis  des  maléii.uix 
do  construction  et  d'autres  articles  (|ui  |U'o\iennent  des  magasins  du  goiueriie- 
ment.  Sans  cette  aidi' ,  la  moisson  des  épiées  cesserait  bientôt ,  car  il  n'y  a  point  à 
Banda  de  population  native  (pii  vi'uille  j'iiie  l'ouvrage. 

La  méthode  poiu'  l'aire  la  moisson  i\v'^  nuiseades,  ;i  IJanda  ,  consiste  à  éle\er  do 
petits  iiauii'i's  o\ales,  laits  de  bambou,  sur  de  longuis  pei'elies  pai'uii  les  biaiicbes 
(pii  portent  des  fruits;  cbaipie  panier  est  garni  d'iiue  couple  di;  petites  grillés  ipii 
parlent  du  sommet  :  les  grillés  saisissent  le  pédoncule,  et,  en  tirant  doucement,  on 
détache  l.i  noix,  qui  tombe  forcément  ilaiis  le  petit  panier  ouvert;  ce  panier  no 
contient  ipie  trois  ou  (piatre  musrades.  Le  maeis  échappe  ainsi  au  tort  que  lui 
ferait  le  contact  du  sol;  on  ne  s'oceii|ie  pas  du  huit  Iv.mbé. 

Le  maeis  se  sèche  au  soleil  ;  on  fume  les  muscades  à  petit  feu  pendant  trois 
mois  ,  avant  (|u'elles  soient  bonnes  pour  rex|)ortalion.  Lo  maeis  es!  de  trois  (pia- 
illes; on  le  mot  dans  des  caisses  (|ui  en  eonliennent  lid  kilogrammes  environ, 
(.♦liant  aux  noix,  on  les  place  dans  {U:\>  casiers  eu  bois,  remplis  de  chaux  et  d'eau 
qui,  une  fois  mélangées,  ont  la  consistance  du  mortier  :  elles  restent  ainsi  pendant 
trois  mois;  on  les  sépare  ensuite  en  trois  ipialités  et  on  les  met  en  caisses  coniino 
lo  maeis.  Ou  se  sert,  [loiir  ces  caisses,  du  meilleur  tek.  l^es  noix  lelusécs  sont 
réduites  en  poudre  et  converties  en  ce  i|..'oii  ap|»ell('  du  savon  muscade  :  ce  ([ui 
t'obtient  en  les  vaporisant  au-dessus  do  hirges  chaudrons  pendant  six  heures. 
Ou  6ouino4  alors  à  une  forte  pression  la  matière  chaude  qui  coulo  ou  liquide  brun 
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cl  prend,  lorsim'il  se  rofroitlit ,  une  aiip.ircnco  savouiieiise.  On  pense  que  ceito 
fiibstance,  qui  n'est  pas  tout  à  l'ait  l'Iuiilo  ou  Ix'urre  de  niiisi  ade  a\t'e  laipielle  ou 
fait  dos  onctions  sur  les  nienibros  paralysés,  est  un  ronièdo  el'licaoo  contre  les 
rliiinialisMies  clwoniipies  (1). 

Mxeoiilc  les  épioos.  les  îles  lianda  n'oiil  ([u'nno  |)roduclion  tiès-ro.^ti'oiiite. 

A  l'arciiipel  dos  MoIiKpics,  on  pont  rallaolior  Tiiiior  ul  ([uel]uos  ilos  voisines, 
qu'où  place  souvent  aussi  dans  la  partie  orienlalo  dos  ilos  d(!  la  Sonde.  I.a  Lirande 
îlo  de /"/«/or,  dont  le  nom  signilio,  à\\.-o\\,  Orinit ,  a  -i'iO  kilonièires  de  lon- 
gueur. Ses  montagnes  calcaires,  composées,  jnsi[u';t  la  iiaulour  do  2ijO  uièlres, 
do  co.piillapt's  marins,  so  couvrent  de  tonlos  sortes  d'arbres  ot  d'arbrisseaux; 
cliaipio  baie,  eliaipio  prouiontoiro,  présente  inie  nouvelle  vue  délioieuse  et  pillo- 
resi[ue.  I^e  bois  de  sandal,   la  cire  dos  abeilles  sauvages  et  les  nids  de  sa!an,u.uie 
sont  à  peu  près  les  seuls  objets  (pi'eile  ex|.orte.  dépendant,  on  y  a  reconnu  de 
beaux  l'iicdli/ptiis  et  une  os|)ooe  de  sapin  (pii  poiu'rait  fournir  dos  mais.  Le  oa- 
loior  y  a  roussi,  et  les  l'oiôls  de  l'intérieur  possèdent  le  cannollier,  peul-èiro  mémo 
lo  girollier.    I,i!  sol  pierreux   et  le  lorrain  coupé  de  montagnes  et  de  ravins 
laissent  peu  d'endroits  jiropres  à  la  culture  du  riz  ;  et  sans  les  bananiers,  les  coco- 
liors,  lis  jacipiiers,  les  ridjriiia  et  autres  arbres  frinliors,  Timor  no  saurait  iiouri'ir 
sa  population,  qui  est  de  1  (1,'iO  <l()(l  âmes,  ^'\\  y  com[ironant  les  ilos  voisiui's  i  jiar- 
ticulit'romeul  Ombai/  vX  lidtti.)  I.es  rivières  cbarriout  souvent  de  l'or,  mais  ne 
roulent   pas  ou  général  dos  eaux   salutaires.  I.a  cbalour  et  la  sécboresso  (pii 
l'ègnont  do|)  lis  mai  ius(pi"en  novondjio,  cèdent  la  place  à  dos  lorionts  do  pluie 
(pi'amèni'  l'Hupélueux   vont  de    nord-ouest  depuis   iiovombro  JtiS(pi'o!i    mais. 
L'air,  l'eau,  los  bains,  les  fruits  mémo,  prison  trop  grande  ipiaiitilé,  oxposont  le 
voyageur  européen  à  des  liè\ros  mortelles.  Les  babilants  soutirent  beaucoup  des 
maladies  de  la  pi ,1.  et  du  scorbut,  (lotte  île  manque  d'un  port  sur  et  commoilo. 
Les  Hollandais  y  |>ossèdeiil  le  fort  Coiu'Di'dia .  sur  une  rade  qui  pn'iid  le  lumi  de 
CuKiKiiK/,  \illo  fort  agréableiiieiit  située  au  milieu  de  \orgors  délioiinix  (pii,  pres- 
(pie  sans  culture,  prodiguent  toute  rannée  les  fruits  les  plus  0X(piis  et  los  odeurs 
los  plus  suaves.   Los  métis  (îonqurus,  los  colons  l'Iiinois  et  los  .Malais  y  pass.  ni 
leur.>  jiuirs  dans  un  >olu|)tueux  loisir,  so  nqiosaut  sur  leurs  esclaves  di  s  soins  do 
la  vie.  La  côte  uonl-est  obéit  aux  l'orlugais,  qui,  après  avoir  abandonné  lo  pt)slo 
de  Lil'ao,  ont  miinlonaut  un  fort  à  l)icli{)\\  /J//// ,  endroit  pourvu  d'une  rade 
et  peuplé  lie  2.'»()i)  liabitanis.  Lue  colonie  de  l'oilugais  ui'Més  d'iinligènes  oeoiipo 
le  oaiilon  iV (i/iorssi,  sur  la  côte  soplentrionalo.  Los  oliers  indigènes  do  toute  la 
cote  méridiiiuali!  sont  indépendants,  et  régnent  sur  dos  pou[)hulos  do  nègres  sem- 
blables à  ceux  ipii  vivent  dans  rintérionr  île  l5oriiéo  et  des  autres  îles  voisines.  Lo 
dospolisme,   la  superstition  et  la  voliqité  donnent  aux  Timorions  la  mémo  pliv- 
sionomie  qui  règne  clioz  los  autres  insulaires  de  celle  pailio  du  monde.  O.iolques 
rai/J'i/i'i  ou  princes  se  disent  descendants  des  caïmans  ou  cnnoiliies,  et  [laraissont 
dignes  do  celto  illnsire  origine. 

Outre  Dilli,  los  l*ortugais  possèdont  encore  quelques  [leliis  poslesou  l'aclororios, 
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dont  les  plus  imporfani  sont,  fi  l'ouest,  Batou-gedé ,  et  à  l'est,  Mana-Tatou.  Il 
faut  eilcr  encore  la  \ille  de  Sétcrciui,  avec  un  poit  nommé  rade  des  Portugais  ; 
7'ii/joiii/ia/i,  village  enfoui  au  milieu  des  cocotiers  et  des  palmiers,  et  Ata- 
jKiupau,  (pii  n'ollVe  rien  de  remaniuable.  L'île  est  partagée  en  soixaute-lrois 
l'étais,  ipii  reconnaissent  connue  suzerains  soif  le  Portup:al,  soit  la  Hollande.  Les 
Ikllos^Qwi  soumis  à  la  première  do  ces  nations,  les  Vaïhcnos  à  la  deuxième. 
Ijtlia  et  Samoro' %çi\\\,  les  capilales  du  pays  des  Bellos;  les  Vaïkeuos  ont  un 
prince  (|ui  gouverne  l'Klat  de  YènUvX  l'île  Simao.  Les  Timoriens  sont  adonnés 
au  paganisme,  et  le  christianisme  n'a  fait  (pie  peu  de  progrès  chez  eux.  Le  cro- 
codile est  l'objet  d'une  vénération  miiverselle,  et  on  lui  sacrillc  même  de  jeunes 


VK'l'ges. 


\r\\M  Simon ,  an  sud-ouest  de  Timor,  peu  fertile,  quoique  couverte  d'arbres, 
ofl're  un  rcfiige  aux  vaisseaux  (pie  la  mousson  d»i  nord-ouest  chasse  de  la  rade 
de  (loupang.  L'ile  Kainhing,  située  au  nord  de  Timor,  présente  un  phénomène 
de  géographie  pliysi  pie  :  ce  sont  des  éh;illitions  d'eau  suliureiise,  semblables 
aux  ,sc/Ay',v  de  rilalie.  L'île  Jbiffi,  plus  étendue,  est  aussi  jilus  l'crlile  ;  elle 
fournit  aux  Hollandais  beaucoup  de  riz  et  du  j'iggari  ou  sucre  de  palmier.  Selon 
Cook,  on  y  faisait  du  sucre  de  caime.  Les  habitants,  mieux  faits  et  plus  robusles 
que  lesTimoiiens,  n^poiissenl  le  joug  cm'opéeu  et  la  religion  cbréticime  ;  cepen- 
dant (piiuze  radjahs  reconnaissent  déjà  lasiqu'émalie  hollandaise.  On  les  accuse  de 
mener  une  vie  très-licenciense  et  d'avoir  les  goùls  les  plus  honieiix.  Les  l'ennues 
sou!  recherchées  |)our  les  harems  des  sultans  de  l'archipel  Indien.  Les  habilauls 
(le  1.1  petile  île  Duo  sont  tous  orl'évivs. 

Saroii  est  le  nom  de  deux  peliles  lies  à  l'ouest  de  la  ]>réc(Mlenle  ;  iiuoi.pie  très- 
|. copiées,  elles  exportent  beaucoup  de  riz.  Leur  fcrliiili''  étonnanle  brave  même 
les  sécheresses  les  plus  proloii^i'-es.  Les  hommes  s'arraclnMil  la  barbe,  et  on!  Ç(»n- 
sei\é  (piihpiis  Iract'sdii  t(it<ni<ii/(\  ou  de  l'iisaue  de  se  graver  des  ligures  d  lus  la 
jieaii.  Qiialre  lailjah?,  ^assa;l\  de  la  lloll.indt',  gouveriieut  ces  deux  îles. 

(les  parages  son!  parsemés  d'îles  peu  visitées  et  peu  coinmes.  Wi'tfrr,  au  nord 
de  Timor,  a  des  rives  escarpées  et  eouveiles  i\y.  bois,  iv.\  milieu  th  s.piels  s'élèvent 
les  cabanes  des  iiidig('iies.  Il  y  a  peu  de  cours  d'eau.  Les  habitauls,  dont  le  prin- 
cipal village  est  Saau ,  sur  la  ct'ile  iin'ridionale,  sont  livs-eiainlils,  et  ne  s'appro- 
chent jias  des  bàlinienls.  Quelques  chefs  sont  chrélieus  et  parlent  Ditilais.  WWg 
île  (  si  eu  rappial  de  cduimcrce  avec  sa  voisine,  A/.v.s"rou  Kissu,  (pii  |Hi-s(dc 
''eux  pcits  où  les  u.ivires  peuvent  mMiiller.  Kissa  était  autreidis  le  siège  (riin 
goiiveiueur  ludlaudais,  chargé  d'ailmiiiislrer  les  îles  sud-est;  c'est  encore  la  jdiis 
peuplée  de  ces  parages;  et  h  peuple  y  est  plus  civilisé  ipie  celui  des  autres  îles. 
Les  Hollandais  y  enlretieimenl  le  fort  Vollenliovrn  ;  le  principal  village  indigî'iie 
est  MtiriKi  ;  l'agi  ieiilture  >  est  encore  dans  reiifance. 

A  partir  de  Welter,  plusieurs  îles  forment  une  double  chaîne  continue,  un 
archipel  (pie  M.  Kollf,  lieutenant  hollandais,  a  \isiti'' et  longuement  décrit ,  mais 
(pii  ne  doit  pas  nous  arrêter,  à  cause  de  son  peu  d'importance;  on  y  voit  Hoitia, 
dont  les  habitauls,  sous  le  rapport  de  riiidiislri(!  et  de  la  moralité,  ne  sont  pas 
inlérieuisà  ceux  de  Kisser;  —  lJa7>iniar  o\\  Dumma,  dont  les  indigènes  ont  pris 
les  niuurs  hollandaises;  b.nr  [iriiitipal  villa^fc  est  JvuaT/n;  oii  y  trouve  la  co-' 
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jii'ii|)lc  \ioiil  ([uoliiiicrois  l'iiirc  îles  excursions  <;iic.i'rièi'es  à  Wcller;  —  Mtur,  m 
l'on  élève  des  iiiuutoiis  recliercliés  à  lî;iiiil;i  ;  —  /.a/,nr  ou  Lubir,  qui  n'esl  iiiitro 
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lie  coniil  élevé  de  7  iiièlres  au-dessus  do  niveau  de  la  iiiei';  — 


Scniiatft,  WcUdiKj,  et  liithcr  ou  Ihiha;  Thnor-Lduiil,  bi'lle,  considérable  et  qui 
forme  une  lcir;j;e  baii;  avec  l'île  de  L'Uiral; —  enlin,  le  un-onpe  de  Ki  ou  AV//.  (les 
îles,  i'ertiles  eu  cocolieis,  limoniers,  oraiiiicrs  cl  pisaiij^s,  nourrissent  une  natiim 
semi)lal)!e  aux  Malais  par  le  teint  et  les  cheveux.  (!!ia(|ue  sillage  ;i  sou  cliei',  son 
tcui|ile,  son  idole.  Ils  se  l'oiit  la  i^iierre  eniie  eux  au  sujet  di;  la  |ièclie.  Les  dé- 
jtoiiilles  mortelles  de  l'Iiouune  sont  inondées  dlinile,  sécliées  de\aiil  lel'iu,et 
conservées  plusieurs  Uiois  ;i\ant  d'être  enterrées  ;  usage  (|ni  rappelle  les  insidaires 
de  ïaïti.  Faibles  et  mal  armés,  ces  peu|»les  n'ont  montré  aux  lùiroiiéens  (|ue  des 
manières  douces  et  hospitalières.  Ils  vont  commercer  ù  Bainla.  Leurs  seuls  mam- 
iiiileres  soûl  les  chinies  el  les  cochons. 

Après  avoir  ainsi  décrit  les  lies  reinar(|iiables  de  cet  intéressant  archijiel  des 
Ljdces,  jetons  ini  regard  sur  la  mcv  des  MoIikjkcs  (ju'ou  appelle  aussi  nivr  do 
Ihtndd.  (iomme  toutes  les  |)arlies  de  l'Océan  voisines  de  l'équaleur,  elle  est  peu- 
plée de  /oo[)hytes,  semée  de  récifs  de  corail,  soumise  aux  \ents  périodiques  et 
constants;  elle  ressemble  encore  aux  autres  mers  voisines  \)\\.\'  le  grand  nombre 
de  volcans  (|ui  en  liéiisseut  et  eu  bo;deverseul  le  bassin.  Mais  un  phénomène 
particulier  à  celle  mer,  c'est  rarrivét!  périodique  d'un  courant  d'eau  blanche 
comme  du  lait,  et  ijui  \ieul  régulièrement  au  mois  de  juin  el  aux  mois  d'aoùl  et 
de  seplemitre  couvrir  la  surface  du  liassiu  où  les  Iles  Haiida  sont  situées.  Lettc 
eau  se  montre  d'abord  du  coté  des  iles  Key  et  Timor-Laout,  se  répand  ensuite 
jusipi'aux  rivages  d'Aïuboine  et  de  (iérani,  au  nord,  el  jusqu'à  ceux  de  Timor  et 
d'Ombay,  à  l'ouest;  plus  loin, elle  se  perd  entre  Florès  et  Lélèbes.  (  lotie  eau  r('|)aiid 
■f  la  nuit  une  cl.'.rlé  qui  la  fait  coiifondie  avec  riuui/ou;  elle  est  dangereuse  pour 

L's  vaisseaux,  car  la  mer  semble  bouillonner  et  éprouver  une  agitation  inlérieuro 
partout  où  elle  passe;  les  poissons  disparaissent  tant  (|ue  dure  ci;  phénomène. 
Celle  eau  blanche  scaible  venir  dos  rivaj^es  de  la  Nouvelle-tjuiuée  cl  du  yolle  do 
Carpcnlario. 
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niafi's,  nous  passons  |)i'i'S'|nc  sans  inloi'rnplion  à  la  granilc  Icrn;  do  l'.h/.v- 
tralic,  nommî' ^'ourrllr-Ilollandc  par  les  navi,i.;a(iMn's  iK^llandais  (pii  nous  on 
proonivrc'iil  les  proiniors  une  connaissance;  jiositivo,  (]n()ii|iic  des  Porlii;jais  m\ 


des  !• 
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mois  V  (Missent  aliordé  nn  sièclt;  ani)aravant.  (!elle  (erre  immciise,  siluéi 


entre  l'océrn  Indien  et  le  (îrand  ceéan,  esl  iraveivée  pi'es(pie  d;nis  h;  niilien  |iar 
le  Iropiiinc  du  (lapricorne,  et  appartient  ainsi,  j)o;ir  le  nord,  à  la  zone  torride, 
pour  le  midi,  à  la  zone  lenipénv  ansiralo.  Sa  lon^iienr,  de  l'est  à  l'ouest,  est  do 
\  ."iOO  kiloini'lres  ;  sa  larizcur  nioyeniie.  i]{'  "2  000.  Sa  superlieie  est  égale  aux 
ti'ois  (juarls  de  celle  de 
continent?  (l'est  nn  |tnin 


\'V. 


uroix' 


Doit- 


on  nn  donner  le  nom  <l  ne  on  ei 


lui  de 


t  controversé.  Sa  position  en  fait  nne  île  ,  piiisiin'ello  est 


\m 


de  tontes  p.u'ls  (n\ironnée  d'eau;  c'e^t  l'Ile  la  plus   iiraude   ipii  esisle.   !>' 
autre  eôié,  sa  vaste  sui'lace,  son  climat,  ses  pi'oduelions,  doi\enl  l'élever  au  rany; 
de  continent  ;  c'est  à  la  vérité  h;  plus  pelil  des  eonlini'uts. 

On  a  pendant  lon.ienips  ivu'taLji''  l'Australie  en  don/e  |)arlies  ou  terres  :  à  l'est, 
la  Xoitrclle-Cfi !!(•!<  iiii'-riiHoiinh'  ;  an  nnrd  ,  les  (erres  de  fur/n'iifaric,  (VArii/irin 


et   do  i) 


/r/iint 


au   noiil-oiies 


st ,  la  t, 


lie  W'ill  ;  à  ronesl,  les  terres  d'/''/(- 


draclil .  iVlù/r/s  et  de  Ij'cidviii  ;  au  sud,  celles  dt 


.\/n/ls 


(le 


r/ui(/i 


ers.  ( 


t  eel 


es 


de  Hai/i/in  et  d(.'  Grant ,  ijui  ont  porté  pendant  (pielipie  temps  lo  luiu)  de  Terre 
N'i/)"li'ijii.  (les  divisions  n'existent  plus  aujoiuiriuii  ;  les  Anglais,  possosseiu's  de 
l'Australie,  l'ont  partap^'c  en  cin(|  parties  :  1"  La  Soidcllf-Cuillrs  nu'rid'iDiitile 
{\cir-S()N//i-\\'ii/cs  :  1°  ia  ]iro\ince  do  l'/r/or/i'/,  dont  nne  |iarti(!  a  été  nonnii(''0 
r,l  ustra/ic  /icinriisr  ;  'A"  VA  intralic  du  sud  ;  i"  l'.l  uslrulic  du  nord  ;  ï>°  VAus- 
t  ru  lie  dr  Foufs!. 

La  (,'(')te  so|ileuliionalo  est  largement  déconp(''(!  par  le  i/olfc  de  Curpciituric, 


dont  1 


es  cul 


York  et  Arulwni  l'orment  l'enli 


lus  a  1  oues 


I,   kl 


a  pi'iinuiu 


le 


Ci)l)(nir<j  donne  naissaiico  au  i/ol/rde  Dicrnvu,  visité  parTasman,  lors  de  son 
douxièmo  vovage  ;  les  îles  Mch-illc  ^A  lluthurst  so  trouvent  près  do  là.  Sur 
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i  côte  nord-ouest,  se  présentent  les  goll'es  d(!  Cumliriihje  et  de  VA/iiiruuté, 
et,  pins  loin,  la  v„sle  l/uic  du  lirt/uin  ,  nomiu(;o  aussi  des  r///V/^'  Murius  ou  do 
Dampier,  .\u  sud,  s'ouvrent  l(;9  largos  goll'cs  do  Spencer  et  do  Saint-Vincent, 


■,V.t'  ■ 
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i.'.:} 


à  l'est . 


SI 


parus  par  une  étroilo  langue  de  torro,  la  péninsule  d'Yorh.  L'ilo  des  Kam/'t* 
esta  rentrée.  Plus  à  Test,  au  nord  du  détroit  de  Bass,  les  deux  jolies  on 


vous 


is  dans  l:i 


givuMs  poris  niinnn(;sy;o/'^  rniiiimi  \\  esicrn-porf,  i-om  eonipns  dans  la  provniec 
de  Victoria.  La  -ôte  orientale  ne  contient  jms  de  golfes  renianpiables,  mais  efi 
revanche  les  [torts  y  sont  excellenis  ;  le  principal  est  \c  port  Jnchsnn ,  sur  les 
Ijonls  ducpiel  s'éieud  la  \ille  d(!  Sydney.  Sur  celte  côte,  une  innnenso  "liaîne  de 
rodicrs  i;orallii;('ncp,  les  récils  de  la  Barricie,  du  LahijvhaJni  et  de  la  Grande- 
li'trricrc ,  se  proioni^enl  depuis  le  cap  York  jusipùiu  cuj)  Sdndy,  un  peu  uu  sud 
du  Iropiiiuo  du  Capricorne. 

l/intérieur  de  rAiistralie  n'étant  pas  connu,  on  ne  peut  décrire  que  les  rôles 
de  ce  coulinenl.  C'est  dans  le  voisina^^e  des  côtes  tpie  s'élèvent  les  cliaîiiLS  de 
nionlagULS  connues  jusipi'à  ce  joiu-.  Elles  Ibrinent,  saut'  (jueliiues  solutions  do 
continuité,  une  liarrii're  circulaire  (lui  a  généralement  arrêté  les  oxploraleiu's.  Les 
plus  liantes  inonlagnes  sont  les  Aijics  Aitslralicnnes,  au  sud-est,  dans  les  limites 
de  la  province  de  Victoria.  Elles  atteignent  une  hauteur  de  3  OUI)  à  il .'{()()  mètres. 
V,\\  des  pics  a  reçu  le  iidui  de  Koslànshn.  D'autre  points  remari[ual)les  sont  les 
iiouls  A/cxandcr  et  lialhimt.  Elles  sont  couvertes  de  neige  pendant  une  grande 
partie  de  l'année.  On  sait  comhiiMi  elles  ahundent  en  mines  d'or.  Au  nord  de  cetlo 
chaîne,  on  voit  les    niinitiiijnca   lilcias,  ([ui  coinent  parallèlement  à  la  côte 
orientale  ;  une  portion  a  reçu  le  nom  de  clinlni'  de  lArrrjiool.   i^eur  élévation 
n'est  pas  considérable,  le  nwnt  Ynrli,  point  le  plus  élevé,  n'ayant  ijue  i-  001)  [)ieds 
anglais;   mais  elles  sont  escarpées,  et  coupées  |»ar  d'imiouihrahles   ravins   et 
précipices.  Ce  (jui  manipie  à  leur  beauté  pittoresipie,  ce  sont  les  lleuves  et  les 
lorreids.   Une  roule  excellente,  conduisant  aux  plaines  de  lîathurst,  a  été  jetée 
à  traver;-   l'abîme;  ce  travail,   diiigé  par  im  habile  ingénieur  anglais,  n'a  été 
possible   (]u'au  înoyen  descon\iels.  Le  pic  de    h'finaholas,    à   l'ouest,    s'élève 
à   i  000  pieds  au-di'ssns  du  niveau  de  la  mer.  La  chaîne  de  Liverpool  est  éga- 
lement escarpée;   l(!  mont  Lindesni/,  dans  le  district  de  la  baie  de  Moreton , 
a  GOOO  pieds  d'élévation.  Dans  VAiistra/ii'  occidentale ,  une  chaîne  de  inou- 
tagi"  •  de  Ibrmatiou  granitii|ue,  ipd  suit  les  échanerures  de  la  tôle,  a  reçu  le  nom 
de  Dnrlinij.  Dans  r.t/rsV/v/AV'  ni''ridiona/c ,   les  pics  /-"////  et  Urown,  dont  la 
hauteur  est  de  700  à  I  000  mètres,  l'ont  partie  d'un  groupe  où  l'on  a  récemment 
découvert  d'importants  gisemi  uts  de  ciùvre. 

On  n'a  pas  (Micore  découvert,  dans  l'Australie,  de  volcans  en  activité  ;  et  jamais 
on  n'y  a  ressenti  de  treud)lemenl  de  terre.  (Juehpies  cratères  éteints  se  lislinguent 
près  de  la  ilvière  (î/ene/ij  ;et  dans  le  district  arrosé  |)ar  le  Hunier,  le  mon'  )Vin- 
(/en,  haut  de  300  mètres,  est  une  fournaise  ardente,  d'où  s'échappent  ('es  va- 
|)eurs  sidiurenses,  (pii,  la  nuit,  donnent  une  belle  llamme  bleuâtre.  C'est  une 
inontagni!  de  bitume. 

Les  ri\ières  de  l'Australie  présentent  un  grave  incoinénient  ;  elles  ne  sont 
[)as  rares,  bien  au  contraire  ;  mais  elles  n'ont  t|u'un  faible  volume  d'eau  et  de 
chélives  proportions,  eu  comparaison  des  cours  d'eau  des  autres  continents. 
La  principalt!  est  le  ^fnrraij,  (pio  le  gouverneur  de  l'Australie  du  sud  a  exploiéj 
dans  ces  derniers  temps,  ainsi  (pie  ses  aftlnents,  le  Loddon  et  le  Goulhurn.  On 
a  aperçu  sur  ses  rives  plus  de  I  500  000  moulons  et  une  iiuantité  de  chesaux 
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l't,  (le  licsliaiix.  Ia'  l)ii?siu  du  Miirray  <'sl  de  rt'ilcndiie  do  la  (Imiidc  Brolniini'.  (lo 
(Iciivo  |)i!;aîl  MavJLriil'li'  pour  les  !>.;U'ariv  à  vapcMif  |uMidaiit  liiiil  nicis  di;  raiiiin;. 
il  <i'  JcIIl'  dans  la  /l'/lr  Eiirnuntci',  mit  li  côli'  sud,  pirs  du  uolfu  du  Saiiil- 
Viiici'iil,  apiî'S  avoir  InniK;  le  lac;  Virtoin  on  Ali'nnKlr'nin.  Dans  sa  oonrso  V(>r3 
la  nier,  il  est  n  joint  au  nord  par  le  M"rri/}}if>ifl'/t'fl,  ipn  a  dij'i  reya  les  eaux  du 
Iak  liliDi ,  ci  par  l(!  Darfi)!;/,  grossi  do  ik  ndircnx  aKliicnIs. 

nn(d(pios  rivières,  ijni  viennent  des  plaloa  :\  de  la  cliaîne  orienlalo,  soperdenl 
dans  les  sahles,  sans  atlci.'  ii'i;  direelenier.l  la  mer.  Telle  i  s!  la  rivière  do  M'Hi/iifi~ 
rie,  l'ornitv  de  l'iMiioii  de  plusieurs  ci  iH's  d'eau  ,  descendus  du  versan'  nceidiiiSal 
des  inonlauiies  Bleues.  Plus  au  nord,  sir  J.  .Mitehell  a  découvert,  eu  tS'ifi,  i.;  jj 
ri\ièrc  à  laipielleil  a  diinné  le  n.'Ui  de  S'irtnri'f.  V.\W  s'unit  preltilileincMl  au  Too- 
pvrs  crcck .  (pii  lui-inèuie  doit  di'lmiicli'i'  ilaus  le  lie  Torreus  ;  dans  la  \i>Mvelli:- 
Galles  méridionale,  il  faut  citer  cneoi'e  '•  llawkcsbitv;;.  h!  JIuiil':i\  [c  Mi'.tniii;/, 
Vf/fislitif/s,  la  C/drciirr  i[  la  Urislunir. 

La  :i\ii  re  la  plus  iniportaidi  sur  l.i  côlo  oceiiltMifale  v?'>  celle  desC'yy/iM  ^Siran 
*'ifrr\,  oui  iiiérileiait  plulùl  I"  nom  de  torrent:  car.  ji:ror:si(!  p;,r  les  pluies,  <'ll(! 
t'iiir.îîii'  tout  dans  sa  coni.:'-.  Tous  les  coiu'S  d"e;ui  d»'  ci  iti;  cote  s  >!it  d.-  même 
nature.  ■jKaul  à  la  eôl'  iu(''ri(lio!ial(! ,  ai)S(<iice  totale  de  rivières  oe  l.s  f>"'('  du.  lii'i 
lit't:-r;/''  /n  :\u  •j:o\i<-  d'  Spencer.  On  \oit  del>n;irlier  sur  la  Col  ij  li'fd-ouo.-l  un 
larfie  ticiivc  ipTcn  a  iiiiunii'  Vicloria,  comuic  celui  de  riulérieur. 

Les  lacs  sont  encore  ji'iis  i  oes  (]t;e  h-s  cours  d'eau.  iN'oiis  ;iv;in.^  cité  les  lacs 
Vii/or/rf  cl  Torrnts  :  c^  Si-nt  les  seuls  coumis;  ce  dernier,  au  nord  du  goll'o 
Sp'ucer,  u"i  si  '|u';iii  ieiupi!-;  marai-:  salant ,  (pii,  eo  certaines  saisins,  est  com- 
plélcinent  à  s<''.  if'a'iîics  lacs  salés,  mais  fort  ]u'lils,  existent  dans  h  Nouvelle- 
Galles,  f-e  phénooièue  dii  mirai:e  s'observe  soUM'ut  dans  les  plaines  de  l'Australie, 
surtout  au  disliicl  de  port  i'iiilip,  et  on  général  dans  toute  la  parlii;  du  sud. 

Par  nue  co:;  é  jui^nce  <!.>  sa  position  au  midi  de  ré(|uafeur,  l'Australie  a  des  sai- 
sons (pii  n'pondeid  à  celles  de  la  partie  niéiidiona!(!  di'  l'AiVi  pie  et  di'  TAnuaipie; 
elles  sont  l'iuxei'se  de  celles  d'i']m'(»pe.  L"élé  correspond  à  nolr<'  ld\er,  et  le  |)rin- 
tempsà  notre  aulrMuno.  Di'condu'e.  jau\ier  et  février  sont  les  mois  les  pliiscliauds; 
juin,  juillet  (.'I  août,  les  plus  froids,  lai  outre,  la  chaleur  intense  du  midi  vient  du 
poii.'i  iiord ,  et  non  du  point  sud  du  lirmamenl ,  et  1,'S  l)i-is(  s  boréales,  glaciales  en 
d'autre- cliuiits,  soid  ici  d'une  clialeiu' éloiitlanti'.  (les  vents  exercent  une  grande 
influence  sur  les  saisons  australiennes.  La  température  varie  beaucoup  suivant  les 
dillé'reutes  provinces;  ce  ([ui  ni' doit  jtas  sur[)renilre  sm- une  terre  aussi  vaste.  Oiud- 
qiiel'ois  l'air,  très-cliaud  .m  mois  d(!  di'cembre,  fait  monter  le  tlu-rmomètre  centi- 
grade à  II)  degrés;  on  a  vu  les  forêts  et  les  lierbes  prendre  fe;i  ;  le  vent  du  nord- 
ouest,  semblable  au  kh/imxyn  de  l'Ilgyiite,  brûle  la  terre  ot  la  rédiul  on  poudre; 
souvent  une;  pluie  viidenle,  ipn  tombe  sur  les  montagnes  Bleues,  cnlle  sid)iteinent 
les  rivièreSj  dont  li;s  eaux,  aussi  prodi^ieusemeut  airnies  ipie  rapidement  écou- 
lées, déposent  im  limon  fertile.  Des  grêlons  d'iuie  diirtensioii  l'inorme,  di;  20  cen- 
timètres de  long,  |)ar  exeniple,  dévasteid  toutes  les  cultures. 

Au  printemps,  il  règne  d'épais  brouillards;  les  jours  sont  tempérés,  et  les  nuits 
froides;  en  été,  do  tories  brises;  mais,  vers  le  militMi  du  jour,  une  aluiosplièrn 
iullocanle;  des  matinées  ot  des  soirtvs  tièdes  et  agréables;  en  automne,  dos  pluies 
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al)i»ii(limli's.  Au  rcslc;,  la  lïvqiieiicu  des  pluies  est  lui  dus  traits  les  plus  caractûiis- 
li(|ii(!  (iiicliinal  aiistra'icii.  Il  est  lomlm  eu  un  jour,  à  piirt  Jackson,  HD  cciiliniélrL'S 
il'cim  (lo  pliiit,',  clii)S(!  iuuiiie,  i.ièuio  sous  les  tiopi(iues!  Iji  lii\er,  lu  ieui/iéralui'iJ 
t'sl  assci',  (Iducc,  mais  les  soirées  sont  rr')i(lcs,L't  l'on  eniiiuc  bien  le  l'eu.  Let.  ;jelt;es 
lilanclie»*  sont  cou  munies;  la  lui^v  i  A  plus  rare.  Dans  riii.i  r  de  \K]() ,  on  \il  do 
la  iieiue  à  Sylney  p(au'  la  premiei'c  luis  ;  les  eui'ant:-,  nm  lialiiiui'saee  j-iiénomiMiL', 
«ppi'Iaient  eela  de  la  jj/iiic  blunckc.  V.w  liS.iU,  aux  envin.iis  tle  Batlimst,  les  !)ran- 
l'Iies  des  ariires  ea.'sèreni  sous  le  poiils  de  la  neijie.  Vm  An.uleterre,  on  eéleliro 
souvent  la  lèle  de  Noël,  pendant  (jKu  la  nelve  iondiean  delinis;  iei,  l'arhro  A^i 
Noël  est  l'onronné  di'  Ile^U'S  l'raît  lies  et  île  verduiv  nouvelle. 

i^lal^ré  les  iueon\énieuls  i[ne  nous  \(  lums  de  si.;naier,  le  climat  de  TAiistralio 
osl  saliilire ,  et  adapté  à  la  consliinli"n  des  Mm'opéens.  Les  deux  seules  îiialadies 
assez  l'réipienles  sont  la  dyssenlerie  el  r('|dillialniie;  celle  dernièie  provieul  du  la 
po.issiéic  lin.'  répandue  dans  {":}'•  I  \  pi'lilu  vérole  avait  l'ail,  en  I78!i,  deizrands 
ra\a|4i's  parmi  la  popidaliou. 

La  xép'laliou  de  la  !Nonvelle-(ialles  du  sid  nous  présenie  ce's  deux  arbres  à 
l-'ouime,  \'rii<ii///jitiis  rrsiiiiji'rii  et  la  .riinh^rrlicu,  qui  c  u'aelérisi'ul  liaile  l'Aiis- 
Ir.ilie,  Un  evporte  de  l'acajou,  el  l'on  a  ilécoiiveil  di;  prns  arbres  semblables  aux 
piir.  el  aux  cliénes;  mais  ou  prétend  ([iie  le  bois  <le  charpente  ipu;  l'ournissent  les 
l'oréls  est  cirsaid,  et  ne  p;  lit  èlre  <raiicine  utilité!.  Il  est  vraiseiid)lable  (|uu  l'inlé- 
l'ieiu'  du  pays  oIVrirail  ime  vé'i;é!atiou  bien  dillerenle  de  celle  des  cùles. 

La  nature  a  ruliisé  à  celte  contrée  les  plantes  alimentaiivs.  Oaelipies  joncs  de 
iiiau\ai^e  espèce,  des  r.icines  (rariim,  le  palmier  saioulier,  le  cbou-palmisle,  tuio 
espt'ceile  pisan;^:  sauviiuc,  seul  les  seids  vé::élaux  ipii  l'ournissent  de  la  noiU'riluro 
à  riiounue.  ],\'iiCfi/i/jitiisji//t/'//ii/  donne  une  liiiile  Ircs-eilicace  en  méil,'ciu(;.  Les 
péeliers,  li'  ma'is  e[  l\Mve  ont  réns.-;i.  Lu  maïs  rend  deux  cents  l'ois:  la  simeiice.  Les 
Niiues  iirospèi'cul;  le  colonnier  réassil  sur  la  cote  orientale ,  le  tabac  est  enllivû 
sur  Ions  les  [uiiuts,  et  rimliiio  vient  à  merveille  en  dillérenles  localités.  La  |tlaulo 
il  tliéa  été' imporléo  dau^;  !,i  No;i\elle-(ialles,  el  .vi  ciillure  parait  a\oir  ipielipics 
chances  de  succès.  Ij  acacia  ikulhata  est  un  des  arb:vs  précieux  originaires  du 
r.AusIialiu. 

Parmi  les  (|uadrupèdos  connus  à  la  i\ouvelle-(,ialles,  le  plus  grand  est  le  kaii- 
fiaron,  ipii  a  ipicbpicfois  I  mèlrc  02  cenlimùlres  du  long,  et  ipii  tue  un  cliieii  do 
ch.isse  iTun  coup  de  sa  (|uene.  On  y  trouve  encon;  le  kanijaroa-rat  ou  li;  pnlo- 
rmi,  (pii  n'est  pas  plus  grand  (pie  l'animal  dont  le  nom  sert  à  le  désigner.  Quel- 
•  pies  kaii-iarous  sont  d'une  l'orme  élégante  Le  a'oui/jat,  espèce  d'opossum  ou 
didelphe,  a  (piekpie  chose  de  l'ours.  Le  phascatomys,  ou  souris  à  bourse,  el  l'écu- 
reuil volant,  sont  des  exemples  de  la  tendance  de  toutes  les  races  animales  de  ce 
pays  à  se  rapprocher  du  genre  des  didelphes,  par  celle  es[)èce  de  bourse  ipie  forme 
lu  peau  de  leur  bas-ventre.  Le  tac/n/'j/ossa?  a  la  ligme  du  hérisson  d'Al'riipie, 
cl  la  manière  de  vivre  de  l'ours  l'ourmilier  d'Ainûri  pie.  0;i  n'est  [tas  sûr  i|n'il  s'y 
trouve  des  loups.  Les  chiens  naturels  sont  de  l'espèce  du  chacal;  ils  n'abuieul 
jamais;  ipielpies-nns  sont  très-beaux. 

On  remanpie  le  singulier  animal  appelé;  ornithorhynqnc  {piati/pas),  dans  la 
coiifornialioii  du(piel  la  nature  semble  s'être  plu  à  s'écarlor  de  ses  lois  ordinaires, 
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la  nii'iclioiri)  du  (|n;\ilniit('(!o  se  Iroiivaiil  alloii^'t'C  (.omiiu!  lo  licc  (riiii  canard,  cl 
SOS  pieds  iviiiii^^saiit  drs  iianooiivs  à  des  ^lilU's.  .)iisi(ii'ici  on  n'a  découvert  dans  la 
ronicllt!  auctiiic  a|ij)aienco  do  uianicllcsi,  co  (jui  l'ail  lîioii'o  que  c'est  wx  animal 
o\i|i;ire  ;  d'ailleurs,  il  |iré>enle  dans  sa  sinulinv  interne  des  c.iraetèros  (|ui  le  rap- 
jimelienl  des  Sipialos  et  des  n'])liles  dont  les  tenls  éelosent  dans  le  sein  nialernel. 
A  le  considérer  par  ses  formes  extérieures,  il  parait  tenir  aux  |)liO(|ues,  et  faire  la 
nuance  enlru  ei:\  et  les  oiseaux;  (juchpies  naluralislis  le  considèrent  connue  lo 
diminutif  d'ime  r.;;'"  é'.'.'iule  :  les  ic/if/n/osaurcs. 

Kes  oiseaux  sont  ici  très-abondants  en  espèces  et  en  individus.  Parmi  ceux  (pii 
ressemblent  à  des  oiseaux  asiatii|5ies,  on  compte  l'aij^le  brun  (ipiehpies-uns  sont  do 
force  à  enlever  un  kanji:aroM  ,  plusieurs  faucons,  unyrand  nond)re  de  bciuix  per- 
roipiels,  des  corbeaux,  des  eurneilles,  et  une  jurande  espèce  de  marlin-pèclieur  : 
ou  voit  aussi  des  oïdardes,  des  perdrix  et  des  pij^cons.  M.iis  la  iN'unvelles-ljalles  mé- 
ridionale possède  des  oiseaux  (|ui  lui  seul  propics.  Le  plus  i^rand  est  une  nouvelle 
espèce  de  casoar,  qui  a  2  ml'tris  et  demi  <'e  Ioult;  sa  cliair  a  le  f^oût  de  celle  du 
bieid'.  f.'el  oiseau  lient  le  milieu  entre  le  casoar  des  .MohKpK  s  et  le  toucan  d'Amé- 
ri(|ue.  Aiiianl  le  casoar  se  diï-tinjiui'  jiar  sa  f;raudeiu',  aulaul  la  i/m'uiiif/  snjinlxi 
éclale  par  sa  beaidé.  (!el  oiseau,  assez  rappioclié  du  faisan  et  du  paon,  porte  uno 
queue  en  forme  de  lyre  ,  toute  brillante  de  teintes  d'oranue  et  d'argent,  l'ainii  les 
oiseaux  aijualiques,  ou  tiouve  le  liéiim,  une  sorle  d'ibis  ou  courlis,  et  i  pélicans 
pi;-anlesi|U('s.  Il  y  a  aussi  des  canards  et  des  oies  d'une  espèce  parlieulière.  Le  cygne 
noir  est  une  produilidu  rare  de  ce  coiilinenl  :  il  est  siqii'rieur  au  blanc  pnur  lu 
grandeur  ;  le  bec  esl  d'im  riclie  écarlate,  avec  une  petite  lâche  jaime  au  bout  :  tout 
le  plumage  (  si  d'un  Irt'S-beau  noir,  hors  les  plumes  priiuaii'cs  et  .secondaires,  (|ut 
sont  blanches  ;  les  yeux  sont  nuiis  et  les  pieds  d'ini  briui  obsciu'  :  ou  le  trouve  dans 
la  rivièi'c  llavvkcsbiu'y  et  d'aiilres  rivières;  il  a  tous  les  mon\euieuls  gracieux 
de  l'espèce  blanche.  L'e:U  le  navigateur  lu)llaudMis  Vlaininij  qui,  le  premier, 
découvrit  cet  oiseau  rare  sur  les  bords  de  la  rivièi'e  des  Cygnes,  dans  la  lerro 
d'l!ndraclil. 

Les  oiseaux  d'Australie  n'ont  pas  eu  général  lu  voix  mélodieuse;  h;  plus  cu- 
rieux de  Ions  ces  volatiles,  c'est  une  grande  espèce  de  pivert,  dncc/n  ijiyantea,  ù 
la(iuelle  les  colons  ont  dimné  le  ikhii  de  hiin/liiiiii-j'icLfiss.  Son  chant,  rjui  se  pro- 
longe pendant  h ingicnqis,  excite  ini  uionvement  deeitlère,ouau  moins  d'inqiatienco 
chez  celui  (pii  l'écduli;  ;  vous  croyez  ([lie  l'oiseau  se  moque  devons.  Il  imi'c  le  brai- 
ment d'un  àiie,  ou  irimporle  (piel  aiili'e  biiiil.  Il  a  un  plumage  gris  noir,  peu  ou 
point  de  queue,  la  tète  ci  le  bec  sans  aucune  proportion  avec  le  rtsle  de  si'ii  coi'ps. 
Le  (pi  il  y  ,i  de  singulier,  c'est  (pie  loiiles  ses  plaisanteries,  i!  est  impossible  de  'no 
l>as  les  interpréter  dans  im  sens  personnel. 

Les  tortues  appelées  toittd's  vciles  abondent  dans  les  îles  de  Norfolk  et  do 
llowe  ;  elles  se  montrent  aussi  sur  les  cùles  de  l'Australi'  Il  y  a  plnsieiiis  lézards 
et  serpents.  Le  crabe  bleu  est  d'une  rare  beauté.  Les  pa[.idons  brillent  des  plus 
belles  couleurs. 

Parmi  les  cétacés,  on  remarque  des  dauphins  cl  des  marsouins.  Ou  trouve  aussi 
une  esjii'cc  singulière  de  |)oisson  (pii,  laissée  par  lo  relltix  sur  la  grève,  y  sauto 
comme  les  grenouilles,  à  l'aido  do  fortes  nageoires.  Ainsi,  dans  ces  régions  du 


qil 
le: 
lia 
d' 

J'" 
vai 

cb 

Vl( 

toi 

éc( 


>!'•' 


**i 


\],  et 
iiis  la 
limai 

'•'!'- 
riiL'I. 

lirt!  la 

me  lo 


)nl  (lu 


MviiK  rjNoriK.Mr, 


Ai'srn.M.ii.;  i;t  tasmanir. 


monde,  li's  capricL'S  (It;  la  iialiin;  (iiil  iuih-sl'ii!(  iiuiil  ciiiiIoikIii  les  oiseaux  avec  lej 
(|iia(ii  ii|ii'(li's,  mais  clic  a  en  (|ii('li|ii('  soi  le  iicnuis  aii\  |i(iiss(iiis  dViivaiiir  la  Icrru. 
l'iobiiliicmciil  l'iiisliticl  dis  aiiiiiiaiix  n'aiiia,  iiiillc  |iai'l  sut' L^  ;:liilii',  ini  un  llnàlro 
[)liis  lilirc  i>mii'  se  d('\el(i|i|i('i' ;  riidniiiu',  d(j.:radi';  an  dernier  ran/,  de  Total  saii- 
^a;.',r,  n'a  |mi  ^riiei'  l'indiislrie  des  animaux,  lurl  sii|irii('ui'o  iei  à  la  sii'uni;. 

I.a  Nouvi'lle-Ualles  paraît  nlliir  an  umins  trois  variétés  iiidigi'ncs  d'Iiabilanls, 
iinoi(iue  tontes  a|i|iarlenant  à  la  raec  des  iiri/ri's  (icvuniciix.  \\\\  cnxiKins  dt!  lu 
liaic  des  Verreries,  on  a  observé  des  sanva^s  dont  la  ;^ross('  tèli;  se  ra|)|ir(ieliait 
par  la  l'orme  et  les  prolnliéranees  de  eelle  des  oranL-s-outaniis;  l'intclliLMiieo  bor- 
née et  pres^pic  nulle  »le  ees  élres,  d'aillefU's  Irès-vclns  et  Irès-njiilcs  à  Lirimiier  sur 
les  aibres,  les  plaeait  à  peu  de  distanee  des  sin,!.'i  Au  snd-oiiesl  de  la  ((doiiie  au- 
i^laisi-,  on  a  tronxé  des  tribus  (|ni  parlaiml  une  langue  particidiére  et  (pii  avaient 
uni'  eoustilution  plus  iorli;  que  lessaihages  \oisinsde  rétablissement,  (ieux-ei  sont 
lis  seids  que  nous  eMUiaissii>iis  bien.  Il  n'y  a  peut-être  pas  de  peujile  sur  l;i  Terre 
qui  ait  l'ail  moins  de  progns  sers  la  ei\  ilisalinu.  Ils  sont  siuqdcmenl  divisés  par 
lamilles  ou  pai'  tribus,  dont  ebaeune  est  distinguée  en  ajoutant  ijai  nu  nom  do 
la  jiiare  oii  cllr  n'siiir. 

(!i'S  tribus  sont  plus  ou  moins  eonsidé'rablis  :  qu'lques-unes  uoeonsistcut  qu'en 
(piarante  ou  einquanii'  iuili\iilus;  rarcuu'ul  rllcs  dépassent  eer.l ,  el  elles  sont  dis- 
si'Uiiuées  sur  une  imnieusi  ■teudui' de  terrain.  .\us>iest-ii  iuqMissiblo  d'évaluer 
cxaeliUienl  leiu'  uoudin  ;  le  cliillre  appruximalil' est  de  .'id  a  (ilHIlKI;  mais  eelte 
raee,  ainsi  que  eelle  lU'^  Indiens  (rAméiiqiie,  s'ili  inl  Ions  les  jimrs,  et  eonmie  ils 
n'oni  ni  tenqiles,  ni  tombeaux,  ni  seid|ilures,  ni  signes  décriture,  il  ne  restera 
d'eux  aueim  vestige  sur  la  Terre.  .NHus  eilri'OMS,  entre  autre.-  tribus,  celles  de  l'uni- 
iiiiittu,  de  liiillnirst.  de  Maiii-MiiKC  ou  de  hiin/^  '  '"''''7/,  de  liillc-liiurr'i .  de 
\\'r//iiiijtiiii-\'ii//i'i/ .  de  Iliii'/'iN/ii ,  lit!  Miii/i/j'ii.  de  Xu/iJui/raï  i'[  de  PinluiK/, 

Ouelques-uns  sont  grands,  vigoureux  el  bien  proportionnes;  mais  en  géné'ral 
ils  ressemblent  aux  l'.ipous,  dmit  ilslurmeiil  nue  variété  parlieidière.  ils  sont  pres- 
(|ue  aus>i  niiirs  que  les  nègns  d  Afrique;  d'aidies  sont  euulenr  di' enivre;  ils  ont 
les  elievenx  long.'?  sans  être  laineux  eonmie  ceux  des  .M'rieaii.s,  le  nez  aplati,  les 
narines  larges,  des  yeux  ereux,  les  soureils  el  les  lèvres  ép;iisses,  avec  ii.'ie  bouche 
d'iiui!  largeur  démesurée-,  mais  les  deiils  biuielies  et  égales.  Leurs  bras,  leurs 
jambes,  leurs  cuisses,  sont  diiiie  maigre  u-  extrême,  ce  ipii  provient  de  leur  mau- 
vaise nourriture.  Ou  a  remarqué  que  ee  détaut  de  conl'ormatioii  n'avait  pas  lieu 
die/ ceux  qui  prenaient  une  nouriiture  ^lille  et  aboiidaiile.  Mais  comme  les  vi- 
vres leur  manquent  souvent,  ils  suiit  obligés  de  se  eniilenter  île  tout  ee  ipii  leur 
tombe  sous  la  niaiii ,  le/ards,  grenouilles,  serpents,  araignées,  fourniis,  herbes, 
écorce  d'arbre,  clienilles,  etc.  Oiieîipiel'ois  même  ils  luenl  les  nouveau-nés  ;  ils 
l'ont  surtout  la  cli;isse  aux  oj'.ossnms  et  aux  éciu'enils  volants,  dont  le  nombre  di- 
minue joiirnelieiueiil ,  ou  bien  ils  grini|>eiil  aux  arbres  pour  y  prendre  le  miel. 
L'Australien  déploie  dansée  dernier  exercice  une  habileté  surprenante. 

Il  se  sert  soit  du  lomaliawlc ,  soit  des  lianes  grimpantes,  (pii  souvent  habillent 
les  vieux  arbres  à  une  grande  hauteur.  Ce  dernier  moyeu  étant  le  plus  t';icile,  et 
roccasiiiu  de  reiiiidoyer  se  pré^enlant  souvent,  il  est  presque  toujours  préféré. 

Quand  l'arbre  est  privé  do  végétation  parasite,  el  qu'il  l'aut  néanmoins  monter 
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tl.iiiii  si's  iMiwiclus,  l(!  loiniiliawk  t'sl  i'iii|il()yô  ili;  la  maiiUMo  8iii\a!ili!  :  à  70  conli- 
iiiilrt's  (le  tciic,  11'  siUlMi.r  t.:ihi'  iiiii'  wnlc  de  niitirlio;  liO  ('ciiliiiiMics  jiliis  liunt, 
il  (Ti'iim;  imo  m'chiuIi'  iiiiirclic,  il  ;iiii.'-i  jiiiiiirà  li.iiilrni'  (l'htm. iiU'.  vlms  II  s'rit'\u 
sur  la  |ii'cmlori'iiiiiivli('  en  y  |ila(;.iiil  le  |'it'(i,rt'i'i.He  ihii'  nnincllc  iii.iirliraii-dt  ssiis 
(les  |iii'iiiii'i'('.s:  l'io.  (!('  Ii'.ivail  liiii.cli  t'IadiMcà  |ii'iiH'  iiiicliincs  iiiiiiiiti  s,Iih  liidivns 
{iriiM  ni  L'iaMi'  rarlnc  à  iiiic  liaiiliiii'  tic  |i>  i  2(1  nu.'lrt'.s  um'C  aiiïaiil  <li.<  coiiliaiicM 
cl  do  tvlrrilé  i|ii'iiii  IJniipt'i'ii  iiidiiti'aii  dci'iiiiT  t'laj:t!  de  sa  niaisun. — (.'eux  ([iii 
lialtili'iil  sur  les  cùlis  mil  du  iiidiiis,  pdiii;  se  iKiurrir,  lu  n's'M)iirt.u  du  |ioissiiii. 

I.i's  AiL-^h  ilit'iis  m:  iiiaiii|>i(iil  ilduc  |ia>^  d'uiii' ocrliiitic  iiili  liis^t'iin-;  leurs  arni<;s 
lo  |iroii\i'ii'..  l„i  iiiassiif  vX  la  laïui'  smil  les  [diis  i'(irmid.d)!('s;  mais  la  plus  iiigi'!- 
uiciisi-,  c'ist  If  liiiiiim-rdiiij.  \\'ùvv  do  l)i>is  duui'  nu  û  u,  l'iTciirluv  ol  |i(iiii!iii!  aux 
d('ii\  liiitils,  doiil  Taci util  di'lic  UmUs  li'.s  luis  do  la  |io,siitlou!- ;  tiii  so  dt'iitaiidi- oiiiii- 
liii  ni  il  jii'iil  UtiiriKiyor  (Ml  l'air  ot  ifloiiilior  aux  |iiods  do  ocliii  (|ul  l'a  laiici",  on 
s'en  soit  |Miin'  !a  oliisso.  haiis  ios  ni;;iiis  d  un  r;iirti|ii''oii,  oollo  aciiio  osl  aussi  ilaii- 
goroiiiu  |ioiii'Ooliii  ijiii  la  inanio  \\\w  pmir  rultjo!  tpi'dii  \oiil  .dloindro;  car  il  ro>ioiit 
sur  Mins  cl  \(iiis  Mosso.  Los  ja\ilitls  laiioi'.;  aM'C  lii'aii!;oii|i  dadi'csso,  au  iiioyoïi 
iTriii  si!|ipi)il  (Il  imis,  siiiil  roiliiil.ili'os.  On  li|o  los  poissons  u\oc  iliio  ospôt'o  d(i 
i'oiiioho  ilo  il  à  (i  mi'tris  do  Ioii^iumi-  ,  lorniiuoc  par  tlos  pciiiilrs  li.ulu  loos,  ou  los 
l'oiiinios  los  pr.  niionl  awo  dos  liants  d'in'oroo  tl'ai  lire,  ol  dos  Iiiini0(,()ns  ilo  j'iiuiln; 
à  pi  rio,  lidllto  S'il' liHf  pioriv  j  is  [ii'à  ir  ([u'oilo  ail  pris  la  inriiio  ooiuoiialilo.  (i'osl 
pour  los  roiidro  lidiilos  tiaiis  t\t  oxoroico  ipio,  dans  lonr  joiinosso,  i\\\  louroniipo 
los  iloux  plialaiijji  s  du  |)olil  cK/i;;!  do  la  main  Lan.  lio.  (À.'llos  ipii  no  so  smiinollont 
jias  A  Oollo  opor  aliDii  sont  ro.i^anlt  isavoo  nu  pris,  i  !!io/.  i|iii  Itpios  Iribiis,  on  ariaolio 
aux  |j;ar(,'(iiislosilou\  donis  d''(!(  \ai;l.  l'no  aiilro  <  pt'ralion,  lo////^/-/<r^«//y,  aaisiblc 
à  lonr  poiror  la  oloisim  du  iioz  puiir  y  inlrodiiiio  nu  iiKirooaii  d'us  ou  do  roseau; 
iiprôs  ipidi ,  ils  nat'cnl  do  la  t'iasso  do-  iuliillos  d,iii>  (t  lit;  dos  iiiminios  iails,  ot  ils 
]i(!ii\oiil  lanoor  lo  j;,\oiiil,  porlor  la  massuo,  ol  onlovor  los  liilos  tpii  leur  plaisont. 
lîioii  n't'ii^alo  la  oomlnilo  lnulalo  de  oos  Iribus  envers  !o  soxt;  le  plus  laililo.  IViiii' 
obloiiir  la  inaiii  d'inio  iomiiii!,  ils  épient  sa  ivlraile,  ol,  la  jolaiil  à  lorro  par  i\\'i 
coii|)S  inniliplii's  i\v  liàlon  ou  d'iiiio  •'■péo  tlo  liois,  ils  la  coiulnisonl,  iiaijinti-o  de 
saii[,%  à  leur  maison,  où  !a  (éi  Jmoiiie  iinpliale  s'aoiiove  d'iiiio  inaiiit'.'i'e  trop  dégoù- 
laiiU^  I  nur  ("'Ire  rapporlée. 

!,a  polygamie  isl  pcaiiirale  ;  toiiles  les  reiiiines  sont  tenues  dans  le  niè-nic  asser- 
vissemonl;  ce  sont  elles  .[iii  [lorLnt  les  fardeaux,  qui  .iceomplissoiit  les  plus  rudes 
labeurs,  el,  pour  récompense,  elles  ne  niçoivenl  tpie  des  coups;  i|iio!(pie!'ois  même 
«les  coups  de  massue,  ipii  leur  liiisenl  le  ciàne.  (iejiondanl  la  promiore  romme  so 
réserve  le  droit  exeliisil  ilos  caresses  conjugales,  el  la  dernière  iloilolre  smi  esclave. 
L'inlaiilicide  0^1  usité  |)ainii  (Iles.  L'opération  nommée  viHifd,  ipii  n'est  antre 
«pie  l'uvortemenl,  est  lié.s- commune.  Los  deux  sexes  vont  nus;  pourtant  les  reniines 
oliservenl  assez  !a  |uideiir. 

L«'urs  hiittoG  ont  la  l'orme  d'un  four;  le  feu  est  placé  à  l'eiitréo,  tandis  (]ue  la 
himée  t't  les  ordnreïi  restent  dans  rinlérienr.  Là,  ils  dorment  pèle-nuMe,  autant 
du  moins ijuc le  Uiirpei nietleut  leurs l'réiiuoiitosinimitiéset leurs nombreuxassissi- 
nats.(jiiaiid  ilsont  séjourné  (iiieltjiie  temps  «Lus  une  de  ces  liiitles,i!s  l'abandonnent 
el  vonl  liubiler  uiileut  s.  On  n'a  jamais  pu  tes  décider  ù  se  '.o.^er  danii>  des  denieures 
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fixe»;  apivs  avoir  n''  iilô  (|iu'l(|ii('  l('m|is  dan»  le  \(iiHiiiaj.'c  di.'!»  IdaiU';'.  ils  prcnaictit 
la  l'iiilc  et  rciiii'  i"nt  «laiis  leurs  loriMs.  Tmil  ce  (|ii'oii  a  pu  l.iirc,  c'tisl  tic  li';i  cii- 
l'ôliT,  (■(  (l'iii  InriiK  r  iir'i'  iiiilifc,  som»  les  (H'Iirs  (rollicicrs  aii;il;ii>«,  |i<»iir  s'op- 
pofifc  aux  liii:r;iii(laj,'('s  des  hus/irtnif/rru,  <        maùrts  ipii  oui  rompu  leur  It.iii. 

I.i  MIS  taiiols  Foiil  laits  irmirc'  d'arl)!'!!,  allai'IuH!  à  un  cliAssIs  de  bois. 

Ils  oui  1111'.'  l'ailili'  idée  d'iim^  cNisIciicc  riiliirc,  vX  croiciii  ipi'à  k;iir  inn;'l  ils 
rclouriiciil  aux  niiai^ts  d'oii  ils  soiil  oiij^iiiaii'ciiiciit  dcscciidiis  ;  idro  »iiif.'iilii"'i'i', 
qui  so  rclroiivc  fiiez  les  llaraloias  nu  All'orèsos  de  l'Ile  d{!  (!érain.  (les  pauvres 
sauvages  ?oiit  aussi  esclaves  de  la  siiperslilioii  :  ils  ernieiit  à  la  rna;;:ie,  aux  soili- 
léfTes,  aux  specires;  les  di'riiici"!  d(ii\eiil  leur  oiit;iiie  aux  iiis.nniiies  el  aux  ter- 
rems  d'iiiie  \i<  Il liséi aille.  Ilsoiit  aiiïiiii  des  elianiies  contre  le  touinrieel  les  ('•clairs, 
et  prétendent  prévoir  les  événenieiils  [lar  lus  météores.  Par  suiW;  de  ces  idées  si;- 
perslilieiises,  ils  se  li;.Mironl  ijik;  la  iiiort  ne  |irn\icnl  pas  d'iiiu!  cause  nalunrlle, 
mais  est  toujours  le  résnilat  de  (pielipie  sortilétie  de  la  pai  I  d'un  eiiiieiui  ;  et  c'est 
à  la  l'eclierelie  de  i et  eiuieiui  ipi'ils  consacreiil  tous  leurs  soins.  Haiis  certains 
cis,  la  diii'ctioii  i|ue  preiiii.  ul  1rs  vers  qui  rou'jeiit  le  cad  ivn.'  du  diMnid  leur  sert 
de  l'iiide,  c'est  dans  ci  lie  direction  (pic  l(!  niiiirliier  a  dû  fuir,  et  la  preniiiîre  per- 
soiiiit!  ipi'iis  reucnnlnul  est  ^aciiiiée  sans  merci,  '.es  uieiirlre  ,;ratuils  excileiil 
(les  vengeances  pei  p/liielies,  et  des  ^'inires  suis  iiii  eiilre  li'S  diverses  Irihis. 

!,a  nianii'K^  dont  i  s  rendent  les  derniers  di'voirs  aux  iiioils  est  lii/arre,  si  l'on 
peiil  appli(pier  co  mot  de  dcrxivrs  drvnirs  à  leurs  cénHiionies  luiiéraires. 

Dans  certaines  Irilms ,  lorsipi'im  cliel'  d(^  l'amille  ni;'iirt ,  on  éli've  nue  sorte  do 
|date-lorine  où  ou  laisse  pdiiiri.'  le  corps.  I.cs  p'ns  proel.es  piireiils  du  déruiii  as- 
pislenl  à  sa  piitrél'aclion  dans  niu;  eal),me  (|n'ils  se  coitstriiiseiit  pri's  de  là.  (Jiiaiid 
1,1  tète  se  détache  du  lioiic,  sa  veine  la  piiMid ,  la  met  dans  un  s.ic  cl  la  C()iiser\e 
soijjneiiM'uunt  pendant  tout  le  temps  de  son  ve!ivic..'e. 

Dans  d'autres  Iriliiis,  le  col■|>^  es!  placé  sur  un  liainae  de  Itraiicliai-'es  fixé  à  des 
sortes  de  foiirclies  plault'cs  eu  li  ire.  Le  >ada\re  est  ainsi  éliné  di'  pliisieiii-s  mi  Ires 
cl  mis  il  l'altri  des  diieiis  du  pa\s,  sorte  de  haips-cliaeals.  (les  animaux,  avides  do 
la  cliairdes  morts,  les  (iéteircraient  si  on  les  iuhiimait,  et,  selon  les  i(l(''es  sujieisli- 
lieiises  de  ce  peuple,  ravoriseiaieiil  la  Iransmiuralion ,  d.ins  le  cor|)S  d'un  lilinc, 
(le  l'âme  de  l'.XusIralicu.  (Jiiaiid  le  cadavre  commence'  à  exhaler  une  odeur  ipii 
domine  les  arômes  de  la  véj^élatioi),  l'on  voit  arriver  des  nuées  de  vautours  et 
autres  oiseaux  de  proie  (|ii:  se  disputent  le  ciu-pset  en  l'ont  hientôt  un  spieletle.  La 
présence  de  ces  oiseaux  est  considérée  comme  nn  présaj;e  de  l)onheur,  et  l'on  son- 
iiaite  leur  venue,  comme,  en  Liirope,  Ipitlour  des  hirondelles. 

Mais,  d'autres  l'ois,  le  corps  est  brûlé;  le  lendenuiiii,  un  proche  [)arenf  ramasse 
les  cendres  et  les  met  en  terre,  après  (pici  ou  élève  un  tertre  de  L;az(ai.  Les  jeunes 
gens  sont  ensevelis  avec  toutes  les  mar.pu  s  d'une  profonde  do;ileur.  ^."!>.»eiin  pousse 
des  sauiilots;  les  hommes  simulent  descomhals;  i)uis  un  morne  «ilen  e  i  lien,  et 
le  cor(»s  est  déposé  dans  u:ie  pirogue,  avec  ses  armes  et  ses  instn:iiieji!s  de  chasse 
cl  de  |K'che.  Des  naliirels  aj^ilenl  des  branches  vertes,  comme  pour  chasser  les 
mauvais  (génies.  Alors  le  cadavre  esl  enseveli  sous  un  tertre,  lu  tête  vers  le  midi, 
les  pieds  vers  le  àiurd. 

Lu  horrible  usage  ordonne  d'cuterrer  vivant  dans  la  loiiibe  de  la  mère  l'enfant 
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ii'tii  ji'li'i'  riir  lui  ilo  lu  lonc.  Si  i|in'l'|iriiii  lui  Irnitvc  tiin» 
iioiiniti',  ou  si  iiti  aiilro  |i(,ti'  vciil  s'en  ili;ii^:i'r,  cet  iihiuu  ciiifl  in  si  |i;isol''  t  im. 
OiM'IilMi'Iojs  IfS  iiK'ics  liiciil  It'iiis  riir.iiils  pour  lo  |il:ii>ir  dit  lii;\ii;^i'i'  ili'  leur  (V,  if. 
Ildlllllics  (ri  ii'iiiiiics  se  liMt'iil  ail  (Mtiliili.iliHiiu'.  i.v\H  iiililil  des  lai'li.ili'S  niit  r|i'>  vus 
|ilciii'aiil  sur  li'  liiiiilii'aii  (riiii  lils  ,  i\'\n\  timi  ;  leurs  rc^ariU ,  rrinliis  iiuiuaitis  par 
les  ianiU'S,  si;  Iniiruaiciil  viTS  lo  ciol.  Ils  loiiroi^noul  i|iu'!i|ii(!  i'('S|)i'('l  aux  vicillanls, 
et  ir(''|iniM\('iit  pas  co  (l»''sir  iiirsislililr  ilc  \olor,  i|ui  ddiiiino  les  iiisiilaiirs  do  la 
IVilyuisio.  Leur  laU};aj;o  osl  a^roaiiiiNi  roicillo,  oxpicssil' cl  soiioro;  il  n'a  d'ana- 
logie avoo  ancfiiic  autre  langue  ( niiiuio ,  mais  les  dialocles  des  diverses  (larlies  du 
|)ays  sciiihlciil  culiorcinciil  dillcK  iits. 

l/Aii^Irlcn-o  ajail  depuis  lonuleiups  l'Iialiiliide  do  se  défaire  dos  mau\ais  oi- 
toyeiis  d'imo  niaulére  à  la  lois  phil  iiillin)pi<pie  il  p(>liti(|ue;  ou  les  emoyiil  cidli- 
\vi  cl  peupler  ipiehpies  leiivs  lniiilaiiies.  (i'esl  ainsi  i|ne  se  sont  |ieu|)los  les  liords 
du  i'dioiii  10  et  de  la  Delaw.nv,  Après  la  j.nierro  d'Aïutnipu;,  on  ne -«avail  dans 
(|uelle  eonlii'c  cinoyer  les  eriiiiiiiels  cmidanniés  à  l'exil  par  les  lois.  Ou  lit  d'aliurd 
cxaiiiiner  par  M.  Iliniie  l'opliaiu  la  eùle  de  (lalVcrie,  entre  lo  cap  Ne;:io  et  It!  c  i|» 
dt!  Moiiiie-I'lsporaneo;  mais,  sur  les  iiislauees  du  savant  Uanks,  li  \tiurc//c- 
(i»//rs  i/K'fidioiiii/r  nliliiit  eniin  la  prelcii'iiee.  Lo  pn-niier  \aiss<'au  cliaivé  île 
ei»!oiis  y  arriva  le  20  janxier  17SS.  Hulaiiv-IJay  n'ayant  pas  répondu  aux  espi'- 
ranees  tproii  s'en  t'Iail  rorniees,  le  j^^uiivcrneur  IMiilip  résulul  de  traiislérer  la  eo- 
Iniiie  daii-^  ce  |iorl  ixerlliiil ,  plus  haut  vers  le  nord,  ;i\)[w\v.  //ort  Jdt  Lsini,  elqiii 
est  un  des  plus  lie.ni.x  du  monde. 

Ou  accorda  des  lois  do  terri!  lUix  condamnés;  liientùl  des  colons  libres  xinrcnl 
se  joindre  à  eux ,  des  malelols  cl  des  suiilats  oliliurcnl  aussi  des  terres.  Les  culli- 
valeiiis  rei  iireiil  du  ;.Mii\eriieiiieut ,  à  titre  de  valets,  un  eerlain  iionduo  do  eoii- 
victs,  sui\anl  réliiidiu;  de  terrain  ipi'ils  se  proposaieiil  do  déirielier,  mais  à 
cliari;e  de  les  nourrir,  de  les  '.èlir,  cl  di'  leur  payer  un  salaire  raisonnable,  (.'e 
sysième  dura  jusiprcn  ISiO.  A  ci  Ile  épo.iuo,  il  lut  décidé  i[no  l'AusIralio  ne  serait 
plus  une  colonie  pénale  ;  et  ipie  les  eonxicts  no  pourraient  pas  être  employés  aux 
travaux  particuliers.  Le  but  do  moralisation  ipi'on  av;;it  |ioursui\i  dans  rétablis- 
sement de  celte  colonie  n'avait  pas  été  alteinl.  A  Sliellield  ,  ville  do  Iroisiènie 
ordre,  on  exéeutail,  à  la  tin  d'imo  session  de  Jury,  0  on  7  doii/aines  do  crimi- 
nels. Ha  ly'jJ,  la  colonie  devint  exclusivement  polilipio  cl  conuncrciale  ;  elle 
tut  sa  léj:islature  |iarticiilièie  ;  et  aiijoui'd'biii  celte  pailio  do  l'Australie  ipii, 
en  ifS3(l,  n'avait  que  tiUOUOliabitants,  dont  2i  :;<tl)couvicls,el,eu  lîSiid,  2iOU()(), 
dont  3  IjOO  coudcmnés,  compte  plus  de  25a OUO  individus,  donl  un  trèà-petil 
nombre  de  conxiels. 

La  Nouvelle-Galles  du  sud,  ainsi  nommée  jiar  Cook  ,  ijui  lui  trouva  des  traits 
de  ressemblance  avec  le  pays  do  (îallcs  on  Au;:leterre,  oceiipe  toiilo  la  partie 
orientait;  de  l'Australie  ;  à  l'est,  elle  est  bordée  par  l'océan  Paciliipie;  au  sud,  par 
fa  province  de  Victoria  ;  ses  limites  au  nord  et  à  rouest  ne  sont  pas  encore  bien 
détermir.ées,  l!lle  a  été  divisée  en  'jO  comtés,  ipii  sont  loin  d'embras.-cr  tout  le  ler- 
ritoiro  de  la  colonie;  an  delà  des  Ironlières  adnunislra'i\es,  il  y  a  de  grands 
es|)aces  vides,  où  s'établissent  les  squullers. 
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î.c  «'oinl('  If  |»lii8  iin|t(ii'liiiit  v»l  niliii  i\v  Ciinilitrlniiil,  (|iij  iciilrniic  la  ciiiilal', 
Si/iliirii. 

(!'i'»l  le  pMivtTiiciir  l'liili|»,  <|iii  pcwi  la  |tivtiiiî;it}  |iicni'  ^\^\  crili'  villi- .  !o 
21)  jainli'i'  t7NH,  vi  i|iii  lui  ilniiiia  le  iiniii  du  viconili.'  ilf  Svilritiy,  sccirluin:  d'Ilat 
(lt'8  i:ul(iiii(  s  à  cclli'  t''|i()i|iii'.  INiiiilaiil  un  (iniui-sici'lf,  w  \\v  lui  ipTuii  \ill,i.;i:  iiisi- 
^iiiliatil;  mais  smiï.  l'aiiiuinislralion  du  ^(oiiNcMiitiu'  Mac(|uaii(i  |8||  à  \>>ll  , 
Sydney  |nil  un  aspeel  ré^ulii  r  ul  di,mu>  d'une  l'apitale,  Mllr  csl  silm'"!'  en  |>aiili'  siii' 
la  rive  méridionale  du  vaste //')/■/  JniLsoii,  el  en  |iailie  miv  les  [icnlcs  de  deuv 
r(tHines.  \  Tesl,  est  la  liait!  de  WiniIdniiKinliKt.  IVaitlie  el  lian  |uille  ,  dû  les 
lialiilanls  viiinicnl  |)rendre  le  plaisir  du  baiu  ;  mais  eet  auiiiseiiierit  est  devenu 
lissez  dangereux,  depuis  ipie  des  i'e(|uius,  alliiés  par  la  chair  d'une  lialein(! 
éelinuée  siu'  le  riva^ze,  oui  pém'lré  dans  les  •  aux  du  pori  .laekson.  Sydney  esl  uni; 
xille  essenlielltMiient  an;:laise.  l/i  ini.t^rant  ipii  déitanpie  esl  éloinié  d'cuteudre 
de  Ions  tùlés  parler  sa  langue  ;  il  ri';:arde  les  rues,  les  Itonlitpies,  el  il  ne  lient 
<|u'à  lui  de  se  croire  un  milieu  do  Londres,  de  l/ivcrpool ,  de  Maneliesler  i<u  de 
llinninjiliam  ;  e'est  ipie  [tresipie  tons  les  énii^M'aiils  pniu-  les  niloiiie-s  austra- 
liennes sont  d'ori^'iue  Itrilanuiipie.  Les  iuili>:èues  ne  se  luoutrent  pas  en  ville  .  uii 
n'eu  reneonlre,  eà  et  la,  ipie  dans  les  laulioui'^s.  n  N'était ,  dil  le  eolouel  Mainidy, 
nu  oran^;er  en  pleine  terre,  derrit're  nn  cotlai:e,  on  une  \oléc  do  [Kuroipiel»  verls 
i)aliillanl  sur  le  loil  d'iuie  maison,  mmis  jureriez  être  à  Mri^^lilou  ou  u  Plyniouili.  » 

Le  };rès  alionde  dans  les  environs  de  la  ville,  et  la  plupart  des  édilietïs  sont 
construits  avec  cette  matière  :  ses  rnes  sont  droites,  laides  el  aérées  ;  mais  l'éei ai- 
rage  et  le  pava};;o  y  sont  délectueux  ,  el  elles  sonl  Inl'estées  do  chiens  tirants. 
Gcun/v-strect  esl  Tarière  prini'i|>ale  ;  e'isl  la  rut!  Piccudilh/  de  Sydney.  Des 
é(pii|taf,t:s  dt!  toute  sorte,  la  silltiuuenl  a  ehatpie  heure  tlu  jttiu'.  L'endrtiil  ap|ielé 
SiiHlh-Ilcail ,  sur  un  promontoire,  à  l'entrée  mériditmale  du  [ittrl  .laekstin,  t;sl,  le 
soir,  le  reiiilez-vous  tit;  la  lashion.  Dans  la  jtiurnét!,  on  st;  pit)ini'nt!  au  Donuiiito, 
ou  dans  le  janlin  hotani(|Ue,  surnonuué  V i'.ikii  ilf  l'Aiistralir.  Les  anciens  tpiar- 
iiers,  situés  près  tlu  port,  stint  com|Hist'!s  de  rues  étroites ,  sales,  [Hipuleuses.  Ou 
complt!  àSvthiiw  iittUdO  hahitanls.  Les  principaux  édilices  stinl  la  hourse,  le 
Uiéàlre,  la  prison,  le  palais  du  ^:ouveMienr,  l'hôpital,  les  é;;lises  îles  dilléreiilt^s 
connunnions,  la  hiltliothèipie  pul)li(pie,  i'hùtel  îles  postes  et  le  colleiie  île  Syiliuy. 
Celle  deruiire  institution  a  été  lomlée  jiar  le  ilocleiu'  liland  ,  ancien  chiriugien  iltt 
lu  marine  loyale,  dé|)orlé  pour  alVaire  do  duel.  On  y  voit  encore  des  brasseries, 
des  distilleries,  ties  londeries,  des' usines  à  jraz,  ties  lan  'ries,  des  ral'linerios,  îles 
iahriipiesilecliandello.  Mille  navires  entrent  anmiellement  dans  le  [lorl  tleS\ilnt!y. 
Comme  les  jurandes  cités  trAn;:lt;terre,  la  capitale  de  la  Noiivi  Ile-Cîalles  du  sud 
a  son  maire,  ses  alilermen,  ses  conseillers,  cnlin  une  organisation  nnmicipale 
complèle.  Des  constables  sont  chargés  do  la  police  ;  à  voir  leur  petit  nombre,  ou 
no  devinerait  pas  tpie  la  ville  est  peuplée  d'anciens  criminels. 

I.,a  société  de  Sydney  esl  liélérogène.  Les  convicls  el  même  leurs  descendants, 
quelle  cpie  suit  leur  position  et  malgré  leurrurlune,no  sont  pasatlmisdausla  société 
des  colons  ;  do  là  une  division  bien  traiicluie  on  deux  classes,  qui  se  haïssent ,  se 
méprisent  ou  se  craignent.  Sydney  oIVre  des  plaisirs  vaiiés  el  les  jouissances  ral'ii- 
nées  du  luxe  ;  (pielquel'ois  lo  squatter,  ce  dolricheur  qui  vit  scid  sur  ses  ()lunla- 
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lions,  i|iiil(e  sa  vie  ruralo  pour  venir  so  môlor  au  lonrhillon  (Je  Syfliioy  ;  alors  il 
drpcnso  dans  Ii's  maisons  de  jtMi ,  les  colnirols  on  los  calés,  l'arixcnt  |i(;nihk'nienl 
imassô  pondant  plusieurs  mois.  (>iielipies  coinicis  enrichis  essayent  do  l'aire 
uiiltiier  par  leur  luxe  les  sliu;males  de  leur  passé.  Il  en  est(pii  possèdent  de  vastes 
domaines,  des  maisons  éUViantes. 

A  8  kilomètres  de  Sydney,  on  découvre  la  ville  pitloresijuc  de  Paramatt. 
(ou  Rosc-UiU) ,  résidence  d'élé  du  f;oiiverneur,  peuplée  des  villas  et  des  cotlage, 
des  riches  négociants  de  la  capitale.  Sa  popidalion  est  de  G  000  âmes.  Les  fahriiiue? 
do  draps  fournissent  une  étolH'  (jui  porte  le  nom  de  la  ville,  [/observatoire  a  été 
fondé  en  1821.  La  route  ipii  traverse  les  monlaunes  Bleues,  passe  près  de  là 
Au  delà  de  celle  barrière,  s'él-ndent  des  plaines  bien  cultivées,  parsoînécs  d( 
bourgades  considérables  et  do  villas  élégantes,  où  Ton  trouve  le  luxe  et  le  confori 
de  la  vie  anglaise. 

Prosipie  toutes  los  provisions  qui  paraissent  sur  les  marchés  de  Sydney  pro- 
vienneiil  du  district  agricole  d'Illawara,  dont  le  territoire  est  très-1'erlile.  Il  y  a  if 
des  fermiers  qui  possèdent  des  domaines  considérables.  «  A  lllav.ara,  dit  le  colone 
Maundy ,  nous  avons  séjourné  dans  la  demeure  d'un  propriétaire,  (pii ,  à  l'époipie 
où  la  terre  se  vendait  o  shillings  Pacre,  s'est  f;iil  im  domaine  pareil  à  une  priiici- 
panlé  allemande,  un  domaine  de  50000  acres,  où  il  compte  25000  brebis, 
3  000  bd'ufs  et  300  chevaux.  » 

1.08  villes  les  plus  imporlanles  du  comté  de  (lumberland,  après  Sydney, 
sont  Windsor  (anciennement  (îreen-llilli ,  près  de  la  rivière  Mawkesbury,  avec 
5  000  habitants  et  des  cultures  de  blé,  de  mais  et  de  tabac;  Livofioot,  dans 
une  plaine  fertile,  jadis  couverte  de  forêts,  où  paissent  aujourd'hui  de  iiombriuix 
troupeaux,  dont  on  exporto  les  cuirs  en  Kurope.  La  culture  du  ri/,  du  ble,  du 
sucre  et  do  la  vigne  y  est  liès-dévelo[»pée.  La  population  est  do  0000  habitants. 

Dans  l'intérieur  du  pays,  la  ville  de  Butfnirst,  capitale  du  comté  de  ce  nom, 
attire  surtout  l'attention,  parce  (|ue  c'est  près  do  là  (jne  I  irent  exploités  les  pre- 
miers gisements  aurilères  de  l'Australie,  (l'est  le  2  mai  185 1  ,  que  le  MorniiKj- 
//(';'rtA/ do  Sydney  annonça  aux  habitants  (jue  M.  L.  H.  Ilargreaves,  avait 
trouvé  de  l'or  a  la  porte  même  do  s;»  ferme,  «lu'il  avait  iiuiltéo  bien  des  mois  nu- 
(laravant  pour  alk'r  en  tlalifoinie,  d'où  il  était  revenu  les  mains  vides.  Ce  colon 
iiVait  en  oll'et  découvert  le  piécieux  métal  aux  environs  (hSttm/yter/iill,  sur  la 
rivière  de  Lewis,  un  dos  allliients  du  Maccpiarie.  Une  ville  s'improvisa  aussilùt, 
qui  reçut  le  nom  attrayant  (.VOpfiir.  Mais  l"s  gisements  d'Ophir  ne  tardèrent  pas 
à  être  éclipsés  par  ceux  du  Turoti ,  rivière  qui  tombe  dans  le  lMac(piarie,  à  (jucl- 
quo  distance  de  sa  jonctijn  avec  le  Lewis.  Le  Meroo-Creek ,  plus  au  nord,  lait 
l)artie  du  bassin  de  la  même  rivière,  et  toute  cette  vallée,  en  aval  de  Uathurst, 
est  très-riche  en  mines  d'or. 

On  se  doutait  depuis  longteuqts  (pie  les  montagnes  australiennes  recelaient  des 
veines  de  cpiartz  aurifère.  Le  célèbre  géologue  Murcliison ,  avait  déjà,  en  1844, 
démontré  leiu-  analogie  avec  la  chaîne  îles  monts  Oiuals.  .M.  Lagle  avait  confirmé 
ce  f.iit.  Un  vieillard,  nomm';  Mac-(iregor,  arrivait  tons  les  ans  à  Sydney  pour 
vendre  de  l'or  à  un  joaillier.  Un  convict  avait  élé  condauuié  pour  avoir  été  trouvé 
nanti  d'une  pépite  d'or,  ([u"on  croyait  le  résidlat  d'ini  vol.  Malgré  celii,  la  nou- 


i 


M 


fi 


pori 
de 
esp, 
L 
de 
iné 
est 
est 
\('n( 

j"^ 
là, 

son 

bras 

1(1)1 I 

de 


II 


A 


\A\n\:  ciNQUifciMi'..  —  Ai:sTUAi.iH  i;t  tasmanil:.  163 

vcllo  de  cetfo  dccoiivcrte  cmiil  toiito  l;i  |)(i|)iilalioii.  I,os  li;il)ilanls  s'cnfiiyaiont 
aux  (li.ijt/ii}rix ,  et  les  villes  auraient  (Hé  déscilcs ,  si  raulorilé  n'avait  pris  la  sajjo 
mesure  d'exiger  de  tout  eliorehenr  d'or  un  droit  de  HO  shillings  par  mois. 

Dînant  la  première  année,  les  mines  de  la  l\oiivelle-(îalles  du  sud  l'ouruirent 
un  produit  de  I  Mt  S)\V1  livres  sterling.  Aujourd'hui ,  la  eolonie  entière  doiuie  un 
revenu  de  lîi  millions  de  livres  sterling.  Un  naturel,  en  faisant  paître  son  trou- 
peau, a  trouvé  au  Meroo-Creek  un  morceau  d'or  pesant  îjO  kilog.  et  valant 
100000  irancs. 

Port-Marquarie ,  capitale  du  comté  de  ce  nom,  ne  se  distingue  pas  par  ses 
mines  d'or,  mais  par  la  iertililé  de  son  sol.  C'est  la  ville  la  plus  impoilauli  du 
nord;  située  sur  la  rive  gauche  la  rivière  llastiiigs,  elle  est  divisée  eu  deux  villes 
par  la  haie  de  (loolemhang.  Klle  jouit  d'un  hou  port.  Les  rues  sont  larjies  et  ma- 
cadamisées; les  maisons,  hàlies  eu  hri(pies;  l'église  est  dominée  par  une  t(tun[u'on 
aperçoit  de  tous  les  points  de  la  ville.  I\)i't-Maeiiuarie  est  entouré  de  groupes  d'ar- 
hres  ([ui  lui  donnent  un  aspect  pittores(|ue.  La  population  est  de  UOOO  àiues. 
Dans  les  campagnes  voisines,  on  compte  20000  tètes  de  gros  hélail,  30000  mou- 
lons et  800  chevaux. 

La  iirinci|)ale  rich(>s?e  de  lii  Nouvelle-dalles  du  sud,  connue  celle  de  plusieurs 
contrées  de  l'Amériipie  méridiouide,  consiste  dans  le  produit  de  ses  hestiaux. 
Li^  loiidatenr  de  cette  colonie,  le  counnandaut  l'hilip,  avait  (Muharqué  sur  son 
vaisseau  le  Sir/iis  (piel(|ues  couples  d'animaux  (|u'il  se  proposait  d'acclimater. 
Peu  de  temps  a|»rès  son  arrivée,  2  taureaux  et  4  vaclu.'S  s'échappèrent;  on  les 
poursuivit,  mais  inulilcment.  Sept  ans  après,  ou  en  trouvait  sur  le  plateau  du 
INepean  un  troupeau  eonsidérahle.  Il  en  l'ut  de  même  pour  les  moutons.  Tous  ces 
animaux  se  sont  heaiieoui»  multipliés  eu  Australie  ;  et  les  pâturages  de  la  Nou- 
velle-liailes  en  nourrissent  la  plusgramle  partie.  Dans  tout  le  continent  on  compte 
acluellemeul20  000000  de  moutons,  (pii  dans  l'année  IS'jO,  ont  fourni  20000  000 
de  kilogrammes  de  laine,  outre  une  grande  (piaulité  de  suif  et  autres  produits.  Lo 
noudire  des  hètes  à  cornes  est  évalué  à  2  000000  ;  celin  des  chevaux  à  200000. 
I/Anstralie  est  donc  devenue  la  contrée  la  plus  productive  du  glohe  ,  sous  le  rap- 
port de  l'industrie  lainière.  La  Nouvelle-' jalles  pnuluit  environ  les  deux  cimpiièmes 
de  la  récolle  totale  de  la  l;,iue.  Les  troupeaux  sont  répandus  sur  d'immenses 
espaces,  et  tous  les  jours  le  s(ji(nf!t'r  ou  fermier  va  inspecter  son  héliil. 

La  colonie  de  ViclDria,  (pi'on  a  désignée  (piel(|ue  temps  sous  le  nom  dt;  colonie 
de  Purt-Pliilipii,  a  élé  jusiiu'eu  iSiiO  une  dépeudance  de  la  Nouvelle-Galles 
méridionale.  Aujourd'hui ,  c'est  une  province  à  part ,  (pu  s'étend  sur  la  C()le  sud- 
est  du  coulinent  austral ,  depiiis  le  cap  llovve  jiis(prà  la  rivière  de  (Jlenelg.  Lllu 
est  horiu;e  au  nord  par  le  Meuve  Murray,  (pii  la  sépare  de  la  proviîice  ipieuous 
venons  d'examiner.  Du  cap  llovve,  la  c(MiM'ourt,  dans  une  direction  sud-omst 
jusipi'an  ca[>  W  ilson,  (pii  si  le  point  exiréme  dt;  l'Australie  uiériiiionale.  Près  de 
là,  est  le  golfe  de  Cunirr  ;  après  le  Wr.sffni  port ,  est  k'port  Philip,  (pii  doinio 
son  nom  au  pays.  Le'  port  Pliili}'.  r:"sseudtle  plul(')t  à  un  immense  lac  (pi'à  un 
hras  de  mer;  le  paysag(î  ipii  l'entoure  est  d'une  grande  heauté.  Le  havre  de  llcr^ 
Unuj  est  formé  par  un  des  hras  de  cette  espèce  de  golfe.  Lo  cap  Ot>ray  s'aper(;oit 
de  loin  en  mer.  A  partir  de  là  ,  la  côte  tourne  à  l'ouest,  forme  la  haiv  de  l'urC- 
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l'^iid,  piiisIor///J  Nclsmi,  liant  proinonloirc,  auquel  succède  le  cap  Briilgcrrafrr; 
■A  ciiliii  le  l'd"  im'riditMi  à  l'csl  do  Grofinvicli  consliluc  la  liiiiile  eiilre  la  iiroviiico 
de  Viclori.i  ctlWiisli.dic  mkm  idioiialc.  (l'osl  uno  \\vj.m\  inonla,mieiist',  travorsi''p  par 
les  ,'1  Ijii's  A  )istra//('/i>irf,  les  ?>i(iiifs  Pi/n'urcs  et  les  monts  Grampicns,  et  arrosée 
|)ar  U'Mi/Vdij,  ]v,  Yarrn-Yorm  cl  Ip  (llciich/.  La  |iopiilatioii  du  district  de 
P(Ml-Plii!ip  irriaif ,  en  18i(i ,  ipie  de  ^(2  MUO  lialiilanls  ;  d'après  le  rcconscniciit  de 
I80I,  elle  riait  de  77  000;  aiijon-d'lini  co  nonihio  est  bien  pins  considérable, 
puisipio  la  \ill('  siMilc  do  Mclltonrnc  rcnrornie  près  do  80000  àinos. 

Me/ftoiir>ie,  capitale  do  la  provini  -,  est  silnéo  à  (jnclipie  distance  de  l'embou- 
clmre  dn  Varia- Varia,  elle  pn'scnfe  l'aspect  do  iinilipies  cités  des  lllals-Unis. 
Illlea  l'air  de  n'être  pas  encore  (erininée,  le  conlorl  nr  s'y  troiivo  pas,  mais  on 
|irévoil  l'avenir  rései\é  à  celle  ville.  An  reste,  pendant  les  premiers  temps  de  la 
décuiixerle  des  mines  d'or,  .M<  llioiirne  resi*<  inblait  plutôt  à  nii  camp  qu  a  une 
ville;  les  é.uiiiiraiils,  allliianl  de  ton?  les  points  de  l'AusIralie ,  lojjrcaient  sons  des 
tentes,  en  dedans  et  en  dtliors  des  murs  d'onci'inte.  Mtdlioiirne,  con\me  Rome, 
Conslantinople  et  Moscou  ,  est  bâtie  sur  sept  collines;  elle  se  com|tose  d'une  muni- 
palité  et  des  lanboiirtis  de  ('>i///////iro'j// .  liicliniini'l  et  Vrahrun,  l^OM  maisons  ont 
clé  pour  la  plupart  coiistniites  en  biipies  ;  cependanl,  à  côté  d"h;d)llations  élé- 
gantes, on  trouve  dillérentcs  maisons  on  bois;  mais  co  ^'onre  do  constriiclions  est 
tlélendii  aiijourd'biii ,  à  cause  des  incendies.  Dans  les  ciuarliers  ueid's ,  le  fer,  le 
zinc  cl  II  pierre  doniinenl.  Le  l'url  Phili])est  bien  iiirérieu"an  jiorl  .lacKson  ;  les 
navires  d'un  i'aihie  tonnaue  peuvent  seuls  aborder  a  M 'Iboiirni;  ;  les  autres  sont 
obligés  do  débar(|uer  11  WiUinni'x  Tnii-n  ,  située  à  reiiiboucbure  du  lleiivc,  là  où 
il  se  jette  dans  la  luiic  d'fJo/>si)n,  ainsi  (pi'on  appelle  rextrémilé  septentrionale  du 
porl  Pliilip.  Toutes  les  sectes  cbri'iieunes  ont  dos  églises  et  des  écoles  à  .Mel- 
bourne. Depuis  ipiclipies  années,  il  y  a  une  université  et  un  tliéâlro,  ipii  a  été 
apporté  tout  coiitruit  de  Londres,  lùitre  Melbourne  et  Sydney,  les  deux  plus 
importantes  capitales  de  rAustraiie,  <>xiste  depuis  loii,;ateinps  une  roule  par- 
courue par  une  malle  poste,  i|ui  l'ait  le  trajet  en  six  jours.  La  distanei;  par  mer 
est  plus  considér.ible  ,  mais  des  bateaux  à  vapeur  rabré.:ent  ;  c'est  un  voyage  de 
trois  jours.  Les  comimmications  eiitio  Moi'ioiirne  et  Adélaïde,  ca[Mtale  de  l'.\us- 
tivdie  méridionale,  avai.'iit  été  d'abord  peu  rrépicntes  ;  mais  l'essor  pris  par  la 
cfdonie  do,  Victoria  a  déli'rminé  la  constiKction  d'une  route,  giàce  à  laipielle  ou 
parvient  de  l'une  à  l'aiitro  ville  en  cin(|  jours.  Dos  chemins  de  fer  ne  tarderont 
pas  à  être  établis. 

Gceldtif/,  deuxième  ville  de  la  ccdfniie,  est  dans  une  situation  plus  airréablc  ipie 
Melbourne.  F^lle  a  2,000  babitants.  Part  In  ad,  au  fond  de  la  b.iie  de  ee  nom,  est 
une  ville  coiiimeic.inle  eu  laines;  lii'lfaat  est  une  localité  plus  a|.nicolo. 

La  partie  occidentale  de  la  province  de  Victoria  a,  en  raison  de  la  beauté  des 
sites,  reçu  le  nom  d'Aitstid/io  felix. 

{'<"  n'i  si  pas  seulement  V  Anstrnlii'  /lexrritite ,  c'est  aussi  la  riebo  Australie.  Ln 
seplembi'c  l8ol  ,  lai  déeouviil  à  J>a//firnt,  à  W  niiilesdo  (îeoloiig,  cl,  ([uclipies 
jours  après,  au  nioiil  A/erander,  à  70  milles  de  .Melbourne,  des  veines  aurilèros, 
pins  abondantes  que  colles  de  la  iNouvollo-tjalles.  Go/di.'ii-/'uint  était  l'endroit  lo 
plus  lavorable  à  l'exploiUilion.    Derp-Creek  et  liunuKjijoiuj  lurent  éj^faioment 
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fouillés  par  les  uiiucuis.  Mais  rien  ne  peut  donner  une  idée  do  la  riclicsso  des  dif/- 
où>;/s  (\(\  Furrst-CrccI,-,  près  de  la  rivière  de  Loddon.  l'n  (pieli|ues  jours,  12,000 
personnes  s'y  transportèrent;  20,000  Chinois  aceoiuurent;  les  (loinesli(iues  (piil- 
taient  leurs  maîtres,  les  matelots  leurs  navires;  un  eoiiple  de  chercheurs  recueil- 
lait l'^ieilenieiit ,  parjoin-,  ',\  Liliii;ramines,i'or  piU'!  Pans  les  trois  derniers  mois 
de  iNiil,  le  tri'sor  |iereul  2.)  iSO  liv.  sterl.  piiur  !e  droit  de  travailler  aux  mines; 
et  les  mines  donnèrent,  pendant  cet  espace  do  temps,  un  revenu  dt;  17  500  0<)0  fr. 

Actuellement,  il  n'y  a  pas  moins  do  40  000  Chinois  dan\»  la  colonie  austialienne 
de  Victoria.  La  plupait  sont  occupés  aux  mines.  Ils  s'-rvent  sous  des  chefs  de 
corps  jusijii'à  co  (piils  aient  payé  les  a\ances  (jue  ces  chefs  leur  ont  faites  pour 
frais  de  passade,  etc.  Quand  ils  sont  lihn-s  du  tous  ent;ai;emeuls',  ils  travaillent  à 
leur  com|)te.  Conmio  ils  aiment  peu  les  mineurs  étrangers ,  ils  se  réunissent  et 
exploitent  en  compaunie  h.'s  terrains  aurifères. 

A  l'ouest  de  la  pro\iiiee  de  Vieloria  et  de  la  Nouvelle-riallos  du  sud,  s'étend  la 
province  nr!iuuiéc  Ansfr/i/ir  )ni'ri(li())int)>  SoittJi-Aiisti'dliti) ,  qui  occupe  une 
grande  partie  de  la  côte  sud  du  continent.  Ses  tVontièrcs  intérieures  ne  sont  pas 
détermiiic'es.  l,a  côte  est  écrancrée  par  deux  fioli'es  profonds  ;  le  plus  oriental  et  le 
plus  petit  des  iViwx,  est  celui  d(!  Sniitt-  Vinccnl,  formé  par  le  cip  ./rruis  et  la  pé- 
iiinsit/c  (l  York ,  (pii  le  sépai'(!  du  y"//''  '/''  Sj,p)icrr.  En  face  du  goife  do  S  liut- 
Vincenl,  se  trouve  l'île  des  haii'/iiroits,  ainsi  nonnuéo  à  cause  du  grand  nombre  de 
kaugai'ous  ([ue  Flinders  y  renconlia  lors  de  la  déciuiverto.  Kn  un  mois,  deux  ma- 
telots en  tuèrent  huit  cents.  Ces  animaux  sont  aujourd'hui  fcui  r.u'es.  I.e  sol  est  peu 
fertile;  l'eau  potable  mau([ue.  On  prétend  (piécette  île  tenait  autrefois  au  continent, 
vers  le  cap  .ler\is.  h'iiif/sciitr,  sur  la  baie  do  Ne|iem,  en  est  le  lieu  principal. 

La  contrée  à  l'ouest  du  uolie  de  Spencer  poi'to  l(!  nom  do  terre  d Ei/re.  C'est  une 
péninsule ,  bornée  au  nord  par  la  chaîne  do  (îair/rr,  et  (pii  se  tiuiuino  pai'  le  f/p 
Cottislrnjilio ,  à  l'entrée  occidonlalo  du  golfe.  Flinders  nomma  ainsi  ce  cap,  à  la 
suite  do  la  perte  d'un  de  ses  canots. 

liO  Murrai/,  dont  le  cours  iulérieiu' arrose  la  province,  y  est  le  soûl  lleuvo  digne 
do  ce  nom.  La  rivii're  Tnrrcns  est  à  sec  pondant  huit  mois  de  l'année.  Adélaïde, 
capitale  do  la  provinct!,  est  située  sur  ses  bords;  beui'eusenieut  les  habitants  peu- 
vent se  procuroi  «le  l'eau  eu  toute  saison  au  moyen  de  puits-.  Ouaut  lui  /(k:  Victo- 
ri/r  auli'i'fois  .1  If.niiKiriiui) ,  par  loipiel  le  Miu'ray  ,;e  jelt(  <•  •■■^  la  mer,  c'est  une 
grande  l.igiuie,  à  l'eau  saumàlre.  Los  montagnes  de  celte  colonie  sont  le  Loft,' 
;702  mètres* ,  I  j  Borkcr  lijOO  u\ètres  ,  tous  doux  au  sud-est  d'Adélaïde  ;  les  monts 
Ardcn  et  linnoi  (lOt.iO  mi-lres  ,  près  du  golfe  do  Spenc^;r;  bî  mont  Série ,  dans 
l'iulérieur  du  pa\s,  i\[  i' l/tijif/t\ss ,  aride,  privé  d'c  !.i  et  do  végétation.  Au  reste, 
l'Australie  uuridionalo  est  ia  [u'ovince  la  plus  aride  et  la  plus  dessirhee  de  tout  le 
((lutmcut;  mais  elle  abonde  en  mines  de  ciuvro,  de  for,  do  manganèse,  d'étain, 
('antimoine  et  de  morcun!.    Ou  v   comnie    aujourd'hui    100(100    uioulons  et 
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Adi'ldulc  est  à  4  milles  do  la  rive  orientale  du  troll'e  do  Saint-Vincent,  et,  comi 


no 


\ious  l'avons  dit,  siu'  les  bords  du  Torrens.  La  majeure  partit;  de  la  ville  est  au  sud 
lie  lu  rivière.  Des  tourbillons  dépoussière  volligont  continuellement  dans  l'air  et 
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ciuisoiil  (l('so|)hlli;iIniies.  Un  autre  i  i^onvénicnt,  ce  sont  les  monsliijues.  La  \illo 
a  1  ij  000  lialiiiaiils  :  c'était  du  moins  le  chiffre  de  la  iiopidaliou  avant  la  fuite  gé- 
nérale fioiir  les  mines. 

Port-IJiicuIn ,  sur  la  côte  ouest  du  golfe  de  Spencer,  est  dans  ime  situation 
excellente  pour  le  commerce.  Tout  le  district  d'alentour  est  bien  cultivi-,  et  croît 
en  importance  et  eu  pojiulalion.  Glcnchj  est  une  \ille  naissante;  de  même  (juc 
KooriiK/K,  près  des  mines  de  Hiura-Burra,  avec  5000  habitants. 

La  partie  de  l'Australie  la  plus  ii...ncée  vers  le  sud-ouest  porte  le  noni  de  terre 
de  Lceuvui  ou  de  la  Lionne,  d'après  le  nom  du  vaisseau  hollandais  ([ui  y  leuelia 
le  premier.  Les  haies,  les  caps  et  les  golfes  ont  reçu  du  voyageur  l'éron  d(!s  noiuh 
français  (cap  Menlelle,  haie  du  Ciéographe,  etc.).  Aujourd'hui  celte  partie  diicon- 
■  l'iil  de  la  Mouvelle-liollande  est  comprise  dans  la  province  de  V Australie  oc- 
cidentale {West'Australia),  (pii  portail  d'abord  li;  nom  do  Colonie  de  la.  rivière 
dcs  Cy</nrs  [Siean  Itirer).  (letle  rivière,  qui  n'entre  pas  même  en  com|»araisou 
avec  le  Miuray,  le  limiter,  le  llavvkesbury,  est  simplement  un  torrent.  Sur  ses 
ri\  ^  se  trouvent  des  mines  de  charbon  de  terre.  Le  golfe  du  liai  Geortji:  UI 
{Kt,,y  L'^orijc  UI  Sound,  nû  le  j)rincipal  de  celte  province  ;  c'est  une  haie  entourée 
(,j  trois  côtés  par  des  collhies.  L'Australie  occidenlale  est  la  plus  pauvre  et  la  moins 
importaiîte  des  provinces  <le  ce  continent;  la  plus  grande  ressource  est  l'élève  du 
bétail.  On  y  compte  loO  000  moutons  et  12  000  lèles  de  gros  bétail.  La  laine  est 
le  j)rinci})al  article  d'exportation  ;  on  transporte  aussi  du  bois  de  sandal,  pour  les 
marchés  de  Tinde  cl  de  la  (Ihine. 

Les  établissements  sont  concentrés  dans  les  environs  de  la  rivière  des  Cygnes  et 
du  golfe  ilwlloi  GcoryellI,  Au  nord  île  la  première  est  l;i  capitale  Pertli,  place  in- 
signiliante;  près  de  là,  sur  la  ùaie  de  Melville,  est  Frcemantle,  siège d'ime  colonie 
pénitentiaire.  Guildford,  York,  Austrulind,  Albanij,  doivent  èlre  encore  men- 
tionnés, malgré  Icin-  peu  d'importance.  Toutes  les  ressources  de  cette  province 
sont  loin  d'être  coni|ilélenienl  développées.  Son  plus  grand  avani  ige,  c'est  d'être 
plus  rapprochée  de  l'Angleterre  (pj'auciuie  autre  province  de  l'Australie  ;  c'est  do 
pouvoir  connnuniipier  avec  l'Inde,  la  (Jhii'i:  et  l'archipel  Indien. 

Depuis  iSiO,  le  gouvernen:ent  envoie  des  convicls  poiu'  |)eupler  celte  colonie: 
il  y  en  a  environ  un  millier;  il  jroxisle  plus  (;ue  1  iJOO  indigènes. 

Au  nord  de  la  rivièi'e  des  (iygnes,  lu  côte,  (pii  prend  le  nom  de  terre  d'Edels, 
est  h<jrdée  d'ilcs  sablonneuses,  de  brisants  et  de  récits  de  madrépores.  L'île  de 
Ildttcnest  cl  les  baiic-;  ou  (dir  jllios  de  lloutniait,  sont  des  points  bien  connus,  Pel- 
.<art  trouva  la  côte  de  la  terre  l'crnie  dé|iourviie  d'herbes  cl  d'arbres,  couverte  de 
grosses  fourmilières  ipii  ressemhlaienl  à  des  cabanes;  les  mouches  y  remplissaient 
l'air  ;  l'eau  douce  y  est  extrêmement  rare. 

La  terre  d' Endracht  ou  de  (ioncorde,  (pu  fait  suite  à  la  terre  d'Kdels,  a  les 
côtes  très-basses;  les  luontagues  de  riutciiciu'  se  vtiient  de  huit  a  neuf  lieues.  Le 
territoire  sab!oinicu:i ,  autour  de;  la  grande  baie  des  (iliiens-Marius,  pnuliiildu  le- 
nouil  de  mer,  des  broussailles  et  une  herbe  longue  ijui  croît  par  loulles  çà  et  là. 
Il  y  croît  aussi  des  arbres  à  saiig-dragon  ,  des  mangliers  et  mitres  arbres;  mais, 
quoi  pie  gros  en  circoidérence,  ils  ne  s'élèvent  guère  au-dessus  de  3  nièlnis  en 
hauteur.  La  plupart  des  arbrisseaux  portent  des  lleurs  bleues.  Les  lézards  qiianos 
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y  soiit  tiès-j^rands  et  d'iin  aspect  i)rcs(['io  rodoiilablo.  Selon  Péron,  toute  ccl.u'  lôIo 
est  cotiverto  de  co(iiiillages  pétriliés,  et  les  végétaux  niôniee  sont  très-souvent 
envelo|>[>és  de  madère  calcaire. 

X/Aprcsqu'lte  Pc/on  jtarlaj^e  l'intérieur  de  lu  baie  des  Chiens-Marins  en  deux 
j^ollès,  uoi')niés  le  /tavre  de  Freijcinet  et  le  havre  Uumelin.  L'in  et  l'autre  pré- 
seiilent  plusiiurs  bons  mouillages.  L'eau  douce  paraît  iiamiuer  partout;  la  vé- 
gétation languit;  mais  li's  plioipies ,  les  baleines,  les  poissons  de  toute  espèce, 
les  grands  serpents  de  mer,  rendent  les  Ilots  aussi  animés  cpie  la  terre  est  déserte. 
Les  iles  iJorreal  Dirk  Ihirtoy ,  (iuoii|ue  très-sablonneuses,  nourrissent  des  buis- 
sons de  mimosas  et  un  grand  noudire  de  kangaroa*». 

Les  teires  de  Witt  et  de  Tasinan  ou  de  Diamen,  dans  la  partie  nn'd-onest, 
terminent  l'Aiistr.die  occidentale.  On  entre  alors  dans  la  eiiupiième  province  du 
continent  austral,  V Australie  septentrionale  {North-Anstratic].  La  premièro 
tene  (jne  l'on  y  rencontre  est  celle  de  Diemen,  qui  s'étend  du  ca|)  Nord  au  cap 
Vend. On  y  trouve  la  haie  de  Cninhriih/e.  La  terre  d' Ariilioirn  l'ait  suite;  elle  c!st 
bordée  d'îles,  dont  les  deux  principales,  sé|iarées  de  la  terre  terme  pai'  le  détroit  île 
(llareuce,  sont  Meleille,  où  les  Anglais  avaient  tonde,  en  1824,  un  établisse- 
ment |)rotégé  par  It;  for!  Duudas,  et  liat/iurst ,  avec  le  l'oit  Lockburn.  (l'est  sur 
\n  jirji/nsit/e  de  Cdhnitri/,  entre  la  baie  de  Kai'lies  et  le  goij'e  de  Diemen,  que 
se  trouve  J'urt-Hssiii;/tnn,  avec  la  ville  de  Vietoriu,  le  point  le  plus  important 
de  la  colonie.  Port-llssingU.n  est  une  baie  spacieuse  et  commode,  capable  d(?  con- 
tenir des  tlottes  entières.  Déjà,  au  siècle  dernier,  les  Anglais  y  avaient  i'oruié  une 
colonie,  ainsi  (pie  dans  les  îles  de  iMelville  et  de  Hatbnrsl  ;  mais  en  1829  ils  y  re- 
Moncèreiil,  sous  prétexte  de  l'insalubrité  du  climat  et  des  déinèlés  avec  les  Malais 
^l  les  indigènes.  IHx  ans  après,  le  projet  l'ut  repris  avec  plus  de  succès.  I-,es  colons 
enivnt  encore  ([uelipies  luttes  avec  les  habitants,  mais  ils  en  lriom|»hèreul.  Dans 
les  en\  irons  on  a  trouvé  des  mines  de  fer.  Au  rest«;,  cette  partie  do  l'Australie  est 
extrêmement  peu  connue. 

Le  (julfe  de  Carpentarie,  à  l'est  de  la  terre  d'Arnlicjm,  a  cent  lieues  d'étendue. 
Il  renierme  le  groupe  de  Wcllesley ,  composé  d'une  dizaine  d'îles  et  d'îlots. 
Hcaiicoup  de  rivières,  d'un  cours  peu  considérable  ,  débouchent  dans  ce  vaste 
golfe.  <le  sont  ÏAthrrt,  le  Flindors,  le  Marlotr ,  le  lto/>inson,  le  Hnprr;  plus 
à  l'ouest,  est  la  Victoria,  ([ui  a  été  découverte,  en  1847,  par  M.  Mitcliell ,  et 
qui,  depuis,  a  été  le  but  de  plusieurs  (îxpéditioiis.  MM.  Stokes,  llaiig  et  Gre- 
gory  ont  exploré  ses  bords;  M.  (iregory  est  parti  avec  neuf  pc  sonnes;  il  a  remonté 
la  rivière,  et  il  est  arrivé  aux  sources,  à  1  40t)  jiieds  au:;lai'  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  A  300  milles  plus  loin,  à  20°  15'  de  laliiude,  et  a  127*  45'  do 
longitude,  il  a  découvert  un  lac  salé  dans  un  désert  de  sable  ipi'avait  parfailement 
indiipié  ou  deviné  le  grand  explorateur  de  l'AustraliL',  le  capitaine  Sluiî. 

[Nous  avons  aci  evé  le  tour  de  ce  continent,  et  nous  n'en  avons  pas  nièuK  pu 
suivre  les  côtes  sans  interruption.  L'inlérii;urse  dérob(!e"'ièi'ementà  nos  regards; 
aucun  gollc;  aucun  lleuve  n'a  permis  d'en  franchir  la  mystérieuse  enceinte.  Un 
iinuieiise  désert  de  sable  y  engloutit-il  les  eaiiv  pluviales?  les  vents  brûlants  ([ui, 
de  tous  côtés,  s'exhalent  de  ce  continent,  semblent  favoriser  cette  opinion.  D'un 
autre  côté,  les  inégalités  d'un  sol  aussi  étendu,  l'élévation  des  montagnes,  l'aboa- 
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dancc  des  |)liiics  <i;iiis  la /ono  lonido,  ivndont  prnbaMe  IVxisloncr  do  qiicliiiu'S 
piiindcs  rivit'ic'H.  Dos  lloiivcs  sans  nom  a]ii)(^rtoiil-ils  obscinônicnt  le  liil)iil  do 
Luis  caiix  dans  io  soin  do  (luoliino  inor  intoiionro?  (lo  coiilinont  alliaient  n'osl-il 
qno  la  bordnro  d'uno  iinnionso  laijuno  sondtlablo  à  colios  dos  |iolilos  îlos  polynô- 
sicrnios,  mais  dossinôo  sur  une  ocliollo  oolorsalo?  ou  les  oniltoiiolinros  do  oos  ri- 
viôrosonl-ollosôcliappô  aux  rooliofclios  rapides  (ii'S  na\i!:a(ciirs?  So  Iniiivonl-cllcs 
an  lond  do  oos  uoilos  ol  canaux  ipii,  pioljabionuiil,  |iarla|:onton  plnsioiu's  .uraiidos 
îlos  ol  pôninsiilos  lu  toiro  do  Wilf?  Sonl-ollos  caclioos,  oonnuo  colles  dos  mioros 
do  Madai^ascar,  donicro  l'oncoinlo  de  marais  considoi'altios? 

Cos  (inoslions  n'ont  |ias  onooro  olô  dooidôcs.  (i'csl  on  1814  (pio  commoiioa 
roxpioralion  s\sloinaliiino  do  l'Aiislialio.  \a\  suisant  los  ri\it,'rosdo  Maoquaiic  ol 
do  i.aoldan,  M.  Oxlt  y  lui  airôlo  dans  sa  loulo  mis  Tonosl  par  dos  marais  d'nno 
vasio  oloiidiio,  au  delà  do  iiiolsil  no  doodUM'il  aiicinio  loiro.  IK;  là  son  li\ poilu  s(! 
qno  rinlorioin-  do  oc  KiiiliiKUl  n'osl  cpi'nuo  mor  pou  prolbiido  ol  lioidoo  d'uni! 
coiniui'o  de  marais.  .Mais  on  IcSii»,  l'un  dos  momliros  los  plus  dislinyuos  do  la  So- 
oiolo  g(;oyiaplii(|Uo  iK  l.iuiilios  oondtallil  oolte  o|iinion,  prolondanl  <iuo  l'inloriour 
n'osl  jias  oocnpo  par  mio  uior,  mais  par  im  dosort  di;  salilo,  culioniolo  do  laos  sali's 
Il  -ooliôs  ou  laildonu;  i  r.  inpiis  d'oau,  oouuno  le  lao  l'onons.  i'oul-iMro,  ajouto- 
i-i!,  lrou>ora-l-on  dissi'oiini'os  où  ol  là  lU's  nionlai;uos  isoloi's,  asso/  t'doMJos,  onlro 
losquolles  le  sol  esl  moillonr;,  sinon  riolic  el  l'orlilo.  i!n  iNuO,  M.  Jidas,  dans 
son  oxjollonl  ou^^ago  :  Btal  physique  de  rAurytraHc,  dénionlru  i|uo  oc  n'est 
.■'.;dumont  (pi'on  yiand  dosort  aride,  sans  oasis  anoimo  ,  qui  s'olond  jusi[nj  sur 
(os  oôlos  du  gollo  do  liari)onlarie,  et  le  lony  de  lu  cote  nord-ouest  Jusqu'à  la  baie 
du  Collier. 

Celle  dornière  liypotbèso  est  la  plus  généralement  admise  aujourd'lmi,  se;i- 
Icmont  avoo  colle  roslricliou  (pie  le  désert  n'osl  pas  aussi  étendu  Aors  le  non', 
et  ([ue  cos  distiiols  sont  an  conirairo  assez  ioililos.  Ce  qui  l'a\oriso  celte  liyiio- 
llièso,  c'est  le  manque  de  grands  flenyos,  ot  la  nature  du  climat  australien.  Nous 
Mvons  dit  ([uo,  pendant  l'été ,  los  oulonies  sont  exposées  de  îem|is  à  autre  à  dos 
(;oiq>s  do  vont  oxtiomemonl  ob  nids.  l)'où  \ioniioiit  ces  \ents?  De  rinlérioiir.  Dans 
la  Nomolle-Ciallos,  leur  direction  osl  du  nord-ouest;  dans  la  pro\inoo  de  Viotoria 
et  dans  rAustralie  méridion  de,  elle  est  du  nord.  Ce  xout  est  comme  ralinosplièro 
d''.in  tour;  il  lait  monter  le  lliernmnièl''e  do  17  degrés  à  l'ouosl  dc's  Alpes  aiis- 
Iraliomios,  ot  do  13  degrés  a  l'est.  Il  souIono  dos  lourbilkais  do  pons.-.iere  ot  niéiiio 
du  gravier  capable  de  causer  sur  Ja  |u'an  une  sensalioa  douloureuse.  V.n  navi- 
guant de  la  No.ivollo-Zélando  à  la  Nouvelle-Galles  du  sud,  le  comte  Sirzeiccki 
éprouva  une  cbalour  do  40  degrés  Iléaumnr;  les  voiles  élaiont  couvertes  de  pons- 
siere.  (le  vent  est  de  inènio  iiatnre  (pie  le  simoun  du  Sabara.  I.e  méiiio  ellel 
doit  ilono  être  produit  par  la  aiome  cause  ,  c'ost-à-diro  par  i'exislenco  il'un  Sa- 
hara australien.  * 

J^e  docteur  I .oiobbardt  ainail  été  aplo  à  résoialro  oo  prolilèmo;  mais  ce  liardi 
t'xploratour,  parti  ou  lh4S  de  la  baie  de  Morolon  pour  traverser  le  continent  dam 
toute  sa  largeur  de  l'est  à  l'ouosl,  n'a  plus  donné  de  ses  nouvelles;  on  a  assuré 
qu'il  a  péri  dans  sa  générouse  lenlalivo,  vieliine  de  la  léroeilé  dos  indigènes; 
M.  Kennedy,  autre  voyageur  couragoHX,  qui  était  parti  aussi  ou   18 iS,   pour 


|-| 
ab 
lor. 


.1 

V 

il  J 


|i|lll'S 

il  (lo 

ii;st-il 

IMIÛ- 

ps  ri- 
[cll.'s 
liiilos 
licrcs 

Vil'  lit 

l'illU! 

Ilirsi; 

IIU! 

a  So- 
lii'iir 

S;il(';S 
Clllll! 

dans 

i)\  si 

ij  sur 

a  Iwio 


IJVUF.  r.LNOrir-.MI'':.  —  AI.STIIALIR  KT  TASMAMI'.  IO!) 

f\|t|nr('r  la  iM'iiiiisiiIe  à  l'osl  du  ^^oli'o  du  (^arpriilario,  a  jH-rdii  la  vi(!  dans  n;llc 
i'nln'jii'ist'.l)'anlr(!8Voyai:tMnsonl(H(''  |iliisliciin;nx  ;  il  ni!  serait  pas  jusic  irntiiiîllro 
Irnrs  iiunis,  ([iiand  on  pailr  di;  rAiislialio  ;  et;  sont  MM.  Wickliam  et  Slokcs,  do 
1.s:i7  à  IS'ilt;  M.  Mili'lii'll,  l'ii  IS'iT;  [mis  M.  l'iyrc,  qui  a  |ia>s(''  di;  la  bai.-  do 
iMiwIrr  an  port  du  IJoi  (îr.orge  III;  puis  les  licics  lliibscll;  enlin  les  eapitaini.s 
Sliirt  i!t(iei)rfj;oUrey. 

Si  inainli'nanl  nous  traversons  le  détroit  an  snd  de  l'Anstialie,  drtidit  lurcre  do 
[W  lieni's,  déiouvort  par  le  cliirnit^ien  Hass  on  177!),  et  qii!  porte  son  nom,  niins 
trouvons  l'île  de  Dienien,  on,  pour  eni|)loyer  la  forme  hollandaise,  \'f/n  hwiiicn, 
cntotn'ée  d'ilôts  stériles,  qui  rendent  la  navi.i^ation  dangereuse.  l)e[)Mis  l.S.i'j,  illo 
porte,  ela\ee  jnste  raison,  le  !;-.)niotlieielde  lasmaïuf,  en  inénieire  du  na\ii:aleiir 
liollandais  Altel  Jaiissen  Tasinan,  iini  ta  déconvi  it  en  Ki  'i2,  et  lui  doinia  a  loi  s  le  nom 
du  ^;oii\i'rni!ur  général  des  Indes  néoi'landaiscs  à  cette  époipio,  M.  do  l)ii  inen.  Le 
juin' di!  la  déeonverte,  l'i  novembre,  est  télé  aujourd'hui  par  les  AuLiiais,  posses- 
seins  de  file,  au  moyen  d'mie  réi.^ate,  qui  a  lien  dans  la  haie  i\v^  !v-m,;arons,  et  à 
laquelle  prenii.  ut  part  les  baleiniers  qui  sont  de  [iassa_L;e  on  cet  endroit. 

(l'est  sir  John  Franklin,  le  hardi  navipitenr  des  mers  polaires,  (|ui  a  instiluô 
cetli!  tète.  Il  l'ut,  on  etlét,  panerrieur  de  l'île  de  IS37  à  18'i!{.  Son  suu\enir  y  est 
OMi'ore  en  grande  véuiTation.  Il  dirigeait  U)iis  ses  suins  vers  l'auricLdlure,  l'indus- 
trie et  lo  connnerc  de  la  colunie. 

I,ady  rraidxlin  ras:ii>lail  dans  cette  làehe  :  c'e-l  elle  qui  a  donné  le  plan  du 
musi'c  sci''nl! '■  "le  aux  eir  imn^  de  New-Town ,  aune  heure  de  la  ei(iit:de,  lli»- 
hait-'l'own;  e". .  l  elle  ui  a  sur\i'il!é  les  eounnencenients  du  villai^e  lluiis.viUl  qui 
porte  aujour.riuii  le  nom  de  sou  mari. 

Sur  la  côle  do  VAvrntiirp ,  on  moiitro  l'arbro  où  le  capitaine  Cook  et  sos  com- 
pauMons  s'.uiuisèrent  à  laiie  des  ent.iillis  lorsipi'ils  y  ahonlèient  en  I77;<,  criit 
trei.le  et  un  ans  ajirés  'l'asman.  (a.oK  croyait  a\oir deeoinert  un  pays  nouveau;  il 
ne  so  doutait  même  pas  ipie  ce  iVit  nue  île;  il  s'imagina  être  sur  une  terre  qui  t'or- 
niail  le  p.olon^emeul  de  la  Noinelii'-lliillaiiile. 

l-a  Tasmanie  a  121)  lieues  de  lnn::iieur,  sur  OH  dans  sa  jiliis  iJrrande  lariiciu'. 
l'Ile  a  la  l'oi'nie  d'un  triangle,  dont  les  côtés,  presque  ej^aux,  sou!  joints  par  uii  arc 
de  cercle.  lJécou|ioo  d'niiiirand  uondtre  de  tiolles,  elle  [irésenle  au  navigateur  des 
ahiis  pieeieux  dans  ces  mers  oraiieuses;  oa  "niariine  les  ports  Df/n'unt,  du 
(ir'ni</-('i/i/nc.  Mai  '/ifiiii',  et  enliii  le  port  /Ja/ri/o/ji/c,  découvert  par  l'Iiuders 
lor.v|u'il  |\i>ila  le  dclreil  de  Hass  et  tit  le  tour  de  l'île  on  ll'J^.  Ce  dernier  purt  esi 
devenu  lo  siéjio  d'un  ehihlissement  anglais  im|M)rlant. 

!.es  (erres  sont  él.'vees,  divorsiliéos  par  des  montagnes,  dos  bois,  des  vallées; 
les  eaux  et  l'oudirige  y  i  utrelienueiil  une  verdure  auréahle.  Leurs  sonnmls  les 
plus  élevés  se  couvrent  de  neige  daiis  le  mois  de  mai  :  il  y  a  beaucoup  du  ruis- 
t>eaux  ul  plusieurs  lacs  sur  lo  liane  des  montagnes. 

I  .es  prinei[tales  rivières  sont  le  Trnii'ir,  qui,  accru  de  plusieurs  alUnents,  t'.>iino 
aiqui's  do  Launceston,  dans  la  [»arlie  nord  de  lîîe,  un  tleuve  navigahie,  et  lo 
Di'iifriif,  qui  se  jeile  dans  la  mer,  au  sud-e^-l,  |irèr'  d'llob;ul-Tuvvn.  <',es  l'ivii'rrs  et 
d'antres  que  nous  uo  citons  pas  desceiideut  des  chaînes  do  inoulagnes,  parmi  les- 
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i|uclli'S  \cs  nwiits  de  l'Ouest  [Wrsleni  moituttiius)  s'ôlîncnt  à  iino  Ii.iuU'iir  do 
1  170  iiièlrcs,  fl  |i  iilciil  iiii  ^r.md  l;u;  à  leur  siimmcl  ;  la  |iliis  liante  iiioiilii^iic  lio 
l'îli',  11."  niDiit  ]Vc///ii;//i//i ,  c'oiiM'ii  du  iu'i;^e  ju'iidaiit  une  |Kii'lie  do  raiiiii'e, 
a  I  i!2l  nu'tns;  le  Ih-ii-LunHUKl  clla pic  île  Tasnidii,  dans  le  nord  do  l'île,  sont 
beaucou))  inuius  élevés.  Au  iiord-ouesl,  so  Irouvciil  les  f o///«cs  d' Asheste ,  ainsi 
nonMnées.à  cause  de  la  uraude  (|u:inliié  do  cciU*  sulislaiice  (proii  y  trouve.  D'aulres 
prculuctidus  minérales  s'y  renconlrent  ;  le  lér,  d'iuie  ([iialilé  Irès-purc;  s(U"  la  côte 
nord,  le  cuivre,  le  jaspe,  l'aliui,  lurdoiso,  le  niarl)ro,  lo  sel,  ({u'oii  lire  des  lacs 
salés,  et  surldut  la  houille,  abondante  près  de  Porl-Arihur  ;  ([uanlà  l'or,  on  n'eu 
a  |)as  eneoro  déeouverl. 

Les  caps,  dont  les  principaux  sont  lo  ca|)  (liiin,  les  caps  Sud  vlSud-Oitest ,  so 
monirenl  presipio  enlièrenient  basalliipies,  les  colonnes  étant  (|ueli[uerois  simples, 
quehpielois  }:roiipées.  Les  monlaynes  de  la  Tasmanie  sont  composées  on  partie 
do  calcaire  cei|uillii'r. 

Au  uord ,  Cl  Ile  I  110  présente  uno  côte  aride  et  iidiospilalièrc.  Ce|tendiuit  les 
environs  du  piul  l>.dr\mplc  S(tnl  cou\eits  de  boaiiv  arbres  et  de  gazons  déli- 
cieux. Ml  sud  et  à  li.'-t,  la  U'gélaliou  très-l'orte  des  arbres  indi(iuo  un  sol  Irés- 
ferlile. 

Les  lorèts,  très-'paiss";,  «ont  d'un  accès  dinicile;  elles  olVrenl  un  Irès-iïrand 
nond)ro  d'arbres  l'o.  t  i  ii'\és,  et  d'aiities  de  grandeur  médiocre,  (lui  croissent  avec 
vigueur,  et  ipd  ont  un  bois  d'une  extiènie  dorelé,  tels  que  lo  dacvyilium.  La 
fiunille  des  myrtées  et  celle  de?  composées  y  doinincid.  (Iclte  île  a  l'oiu'ni  à  la  bota- 
nîiiuebeaiicoii|t  <le  plantes  nouvelles;  nous  cilerons  enlre  autres  la  riched  i/laura, 
plante  comimséo  i|ui  (orme  un  nouveau  ^cure  et  lappelle  la  mémoire  d'une  des 
nond)reuses  vil  limes  des  sciences  ;  mie  belle  espèce  do  i/b/cine,  et,  au  milieu  dos 
dunes,  Xa  jd(inl(H/o  triciisjtidtit'i.  bon  a  manirer  eu  sahide. 

Le  climat  de  la  ïasmaiiii;  a  tous  les  avaiilajjcs  de  (clui  «le  rAiistralie,  sans  eu 
avoir  les  inconvénienis.  Il  est  même,  à  certaines  saisons  plutôt,  l'roid  que  ebaiid  ; 
en  général,  il  est  sain  et  tempéré.  On  n'y  éprouve  pas  cette  chaleur  vl  celte 
désoiaii!."  «léchcresse  de  la  Nou\elle-(ialles  mérididiiale  rt  des  .liili'cs  provinces  du 
ooiiliuenï  anshal.  L'est  à  [leu  |)rès  le  climil  de  l' Au^lelerro,  moins  les  brunies. 
Au  mois  do  janvier,  i|ui  est  lo  lem|)s  des  ;j:raiides  chaleurs,  le  Ihermomèlre  moule 
rarement  au-dessi's  de  Ki"  centigrades  ;  il  disceiid  ipielipiel'ois  jusipi'à  (t.  Aussi 
les  léiiunies,  IViiits  t't  pir.diiclioiis  i'iùirupt!  y  vieiiuent  à  meiveille.  Le  blé,  l'or-e, 
l'avoine,  poussent  dans  les  champs;  les  pommes  de  terre  et  les  earolles,  d'nilo 
grosseur  exiraordinairo,  dans  les  potagers;  dans  les  vergirs,  les  pommes,  les 
poires,  les  prunes,  les  groseilles,  abondent;  on  a  essayé  d"\  Iraiisplauler  la  vi^iie, 
et  Ton  a  obtenu  des  proiluits  si'mhlal-'«'s  au  viii  de  Lhampa-ue.  Les  ^«)v,lves,  les 
oran,::es  et  Ks  grenades  y  vicmnut  plos  dil'lieileuii'iit.  I>'e\celleuts  |)àfiiiagi's 
nourrissont  iSaOOO  bêtes  à  coiiies,  Ki  (IIM)  chevaux  et  20()()()it()  de  ninulous.  Uo 
là  un  iJiaiMl  commerce  de  laine,  dont  roxjiorlaiion  moule  à  :;i2(HHIU0U  de  IVancs. 
Les  animadv  sont  à  peu  près  les  mêmes  ipi'eii  Australie.  Lt!s  kaugu'ous  ('evieii- 
nenl  de  plus  en  plus  rares  à  cause  de  la  chas:-e  acliarinn;  ipie  leur  Ibiil  les  colons. 
On  y  trouve  aussi  l'opossum,  lo  v\(»mbat,  lo  kanpuuou-rat,  l'échidné,  lo  chat 
«aiivago,  et  le  grand  dosi/ure,  ipii  lait  des  ravages  parmi  les  troupeaux^  mais  il 


•iir  do 
nie  (II! 
iiiiéu, 
',  sont 
ainsi 

il  c'ùlo 
'S  Lies 
11  n'eu 

"s/,  SO 

nplcs, 
tarlio 


Î.IVrU',  CINOlilIvMI..  —  Al  srilAl,li;  l.r  TASMAMIi.  171 

est  cniiiitil ,  »(!(l(Ujlt'  les  cliioiis,  et  l'itil  l'approelie  do  l'Iiomme.  iJes  cygnes  noirs 
uniiMont  les  eaux,  où  vivent  deux  esjiiicesdo  8er|tuiils  venimeux,  l'un,  ivsseiiilil aiil 
ié  nu  eliarhon  [hlnrhinthc  ,  l'autre,  d'un  jaune  l'oneé.  (les  i'e[>liles  se  niniilient 
lré(|ueuimonl  depuis  le  mois  de  se|)leiid)i(!  jiiS(|M'au  mnis  <le  mars.  L'île  est 
rielie  eu  kanyarous,  et  le  poisson  y  est  l'orl  altoiidant. 

L'occupatiou  de  cette  île  par  les  \u^!;lais  no  date  quo  de  1803;  les  premiers 
colons  eurent  à  soutenir  lieauconp  de  guerres  contre  les  indi^'enes.  (les  derniers 
liront  une  résistance  acliarn/'e  ;  et  l'on  avait,  dépensi'!  i>u  pure  perte  27  Ol)()  !iv.  st. 
((»7aO()0  l'r.;,  lors(|n'uu  simple  maeou,  le  nonnné  llobiuson,  imigiui  un  moyen 
dont  riiistoiro  coloniale  u'oiVre  aucun  uiilie  exemple.  Avec  l'aide  d'une  sorcière 
eu  grande  vénéialion  dans  la  contré(!,  dont  rinilnence  lui  servit  pour  l'accom|)iis- 
semeiit  de  ses  desseins,  il  ,ù\\va  les  indi|j;èiies  un  à  un  dans  l'île  de  l''linders,jusiprù 
ce  (pi'il  eut  délivré  le  [>avs.  On  donna  aux  énii;.^r.inls,  outre  le  passage  gratuit, 
imemai'Jnn,  des  lits,  dos  vêtements,  des  outils  de  jardinage,  do  h  l'ariuo,  des 
viandes,  des  lilets  pour  la  ]MVIie,  et  des  médieaiuenls  en  cas  de  mal.idie  \ujour- 
d'hiii,  il  no  reste  plus  dans  l'île  deTasmanie  ({u'uu  |ietil  nombre  d'indigènes,  inof- 
leiisil's. 

La  population  de  l'île  s'élève  à  KtOOOU  ûmos;  il  l'aul  compter  dans  ce  nombre 
iiîj  à  UO  000  ancidih  déportés.  Le  territoire  occupé  par  les  Anglais  est  divisé  en 
seize  dislriets  ou  eonités,  -ioiit  voici  les  villes  principales. 

y\unord,on  \oit  (îctH'i/r-Tuicii  tm  Poi/-l)i!/;/»)ji/(',  située  à  l'omboiiclim'o 
du  Taiiiar,  capitale  du  comté  de  Dorset,  et  dont  la  population  est  de  0000  liabi- 
taiits;  une  belle  route  runit  à  llobariou.  A  llO  kil'tmèlres  au  sud,  est  Lnuiireslon, 
la  denxièiiK!  \ille  de  la  Tasmanio,  .lU  iiailluenl  de  l'A','./,  du  Nord  ai  de  ï  Esk  du 
Sud  ;  c'est  en  ipieliiiie  sorte  \v.  ebel-lieii  provincial  du  ut)rd  de  l'île.  Celte  ville  t'ait 
un  commerce  considérable,  (pii  serait  encore  plus  étendu  si  la  uavigaliou  sur  le 
Taiiiar  n'était  pas  si  ditiicile.  De  plus,  le  climat  y  est  humide  et  malsain.  La 
population  est  do  S  000  âmes  ;  il  y  a  000  maisons. 

Mais  la  ville  la  plus  im|>ortaute  est  Ihdtiiitnii  ou  plutôt  Ilohnrt-Town ,  sur  la 
rive  droite  du  Derwiîul,  près  de  li  biie  nommée  Sullionits  Uovr,  où  les  navires 
peuvent  aborder,  (l'est  la  ré-;idenco  du  gouverneur,  ((ui  est  assisté  dans  ses  l'ouc- 
lioiisd'un  conseil  législatit  et  exéciitit'.  Mlle  est  doniinéo  pir  le  m  ml  Welliujtoii, 
([lie  les  11  ibitaiits  gravissent  le  dimanciie,  par  |)artie  de  plaisir,  juspi'à  un  point 
tiès-éli!vé.  (l'est  ime  ville  [iropn;  et  régulière,  aux  rues  largiîs,  bien  alignées, 
ahondammenl  loiiruie  d'eau  douce  par  les  ruisseaux  qui  jaillissent  de  ta  inun- 
tagne  voisine,  l'ondée  depuis  iSOi,  elle  compte  déji  plus  de  20  Oi>0  liabitauls. 
Il  y  a  des  brasseries,  des  distilleries,  Ùiïs  taiiii<;ries  ,  plusieurs  élal)lissements  de 
ban  pie,  des  imprimeries,  une  salle  de  bals  et  de  concerts,  dos  écoles,  une  société 
d'agriculture,  des  caisses  d'épargne,  un  observatoire  et  neurt'euilles  |»ério(li([ues, 
dont  Amw  quolidiciiues.  Son  port  est  un  des  plus  beaux  de  l'Océaiiie.  Aux  ouvi- 
roiis,  est  le  villig-  di;  Ncm-Norfolu ,  séparé  di;  la  capitale  par  une  des  plus 
jidies  contrées  du  globe,  et  où  l'on  remarque  de  beaux  cliaiups  de  lioubloii  ;  cette 
piaule  prospère  sur  le  sol  tasiniuien.  Hic/unoml,  centre  d'un  district  agL'icole, 
deviendra  un  point  important.  Plus  au  sud,  est  le  district  de  Queenborouy/i ,  où 
Tou  remarque  le  mont  Nelson. 
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Nous  cilcrons  cnconî,  Noir-Toiru,  oti  l'on  vi>il  di's  Icriui'*»  liicn  t(Miiios  et  do 
jdlits  >ill;is,  stii'  lis  bords  de  la  livii'-n'  IKrvM'iil  ;  dans  le  di>'ii''  (ic  ^ll:S(;x, 
S()ir//-'f'nir/i .  pii's  du  porl  iMacijiiaiii' ,  avec  une  Ix'lli'  ('';;lisc  en  (i:i'ii('  de  taille,, 
une  ('•(•(lie,  une  ca^-riic,  cl,  a'  v  ciniKHis,  mu-  iiiiiif  de  houille  iiiipoilaiili' ; — 
lilis(tlwtli-Titii'ii  ;  —  ciiliii,  /'  i-.\illntr,  an  s'id-cst  <lo  l'île,  sur  U'  jtrof>)i)iiti)ire 
ou  la  pn's'/ii'i/c  t/c  Tiist/Kiti.  (IVst  rtiidroit  oii  l'on  rcléj^iiail  les  (lr|ti»,'ios  «U 
(■Diirirfs,  jus;|u'»'ri  lîS,"»;!,  (|U('  la  folouic  oliliul,  |iar  d'éiior^iiiui's  réi'lainaiions,  do 
u'èlro  |i!u.s  rési'ivn-à  co  triste  usa;:r.  I/eiiijilaet'Uieul  était,  <1  i  reste,  pailaitoineiit 
choisi;  la  langue  de  fernf  i|ui  rolie  oo  |ioint  au  reste  de  l'île  est  fort  élroilo  ; 
des  jHisles  y  étaient  ctahlis  ;  et  nenf  l>oiiledo|.'nes ,  dressés  à  ei^l  office,  faisaient 
c'ontiiiiii  llenent  lionne  '.^arde.  Les  lo/ir/c/s  n'auraient  doue  pu  s'échapper  iç 
par  nier:  cl  la,  ils  auraient  été  encoro  moins  on  sûreté  ;  car  les  renuins  r, 
leur  auriiient  pas  t'ait  grâce. 

Les  noujs  des  lieux  environnants  attestent  les  niél'iits  (pie  ces  eondainnéa 
romniirenl  dans  les  premiers  ti-mps  de  le  ir  st'joiir  :  il  y  a  la  y//////'w/','  Mii/r- 
trii'i ,  la  idIUhi'  tin  (îihct ,  ete,  ;  mais,  ;jràee  à  uni;  eveellente  administration  ,  ces 
crimes  ne  se'  renouvelaionl  pins  à  la  lin.  Les  comùrts  é'taienl  même  (piehpiel'ois 
remis  aux  propriétaires  (pii  itn  demandaient  un  certain  nombre  pnin'  cultiver  leurs 
terres;  dans  ce  cas,  les  colons  devaient  les  nourrir,  les  vèlir,  et  liîur  domiur  uu 
modiipic  salaiie, 

Malgré  les  clloris  du  gouvernement  colonial,  on  remanjnc  toujours  une  dispro 
portion  notable  entre  les  deux  sex(!S,  connue  nous  l'avons  déjà  signalé  en  Australie; 
les  fenunes  y  sont  connue  .'»  :  7.  Mais  rexleijsion  ipi'a  |>rise  la  colonie  depuis  la 
découverte  des  mines  de  l'Australie  fera  bientôt  disparaître  cet  inconvénient. 

Plusieurs  îles,  ([ui  dépendent  de  l'île  de  Tasmanie,  doivent  être  meutinonées 
ici.  (Test  d'abord  liruiiy;  <t  ren.iboiichin'e  du  Derwent ,  couverte  de  bois,  où 
campent  des  indigènes  ijuî  ui  <  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  de  la  grande  tcîrre 
voisine;  ^i-z/w//,  d<v  uil  l.i  p<,rt  Mac^piarie,  station  |)énale;  Maria,  sur  la  côte 
orientale,  servant  autrefois  ;»,  un  établissement  du  niènuî  genre,  auijuel  on  a  re- 
noncé; Kimj,  dans  la  partie  occidentale  du  détroit  de  Hass,  pro|ire  à  devi'iiir 
aussi  une  colonie  pénale  si  elle  |tossédait  un  bon  port.  Elle  n'est  li.ilyili'e  (pie  par 
l'anciens  chassein-s  de  |»hoipies,  (pie  les  é  piipa;es  ont  laissés  et  ipii  ont  continué 
à  y  résider.  On  lesa|)pello  Strnitsmen  [hommes  du  détroit]. 

Le  groupe  des  îles  lùirneanx  re^'oit  une  population  do  même  nature,  et  encore 
•lie  n'est  (pie  temporaire.  I^a  saison  où  l'on  chasse  le  |>hoipi(!  y  amèiK!  (|uanfifé 
(11!  marins.  Klles  sont  également  situées  dans  !e  détroit.  La  principale  est  (îrcut- 
hhuidnn  Fhudcrs,  couverte  de  marécages.  Ihi  singulier  |»hénomèue  se  Toit  dans 
l'une  d'elles,  Prcscrvtition's-Isldiid:  1(!S  arbres  y  ont  des  racines  à  diMui  pétrifiées. 

Nous  ne  nous  arrêterons  \y.\f,liYîle  de  Lord  Iloiiu',  inhabilité,  où  l'on  ne  troiiv(3 
i'uod(!S  pigeons,  des  tortues  et  des  oies  sauvages.  L lie  l'ut  découverte  on  1707, 
par  Wallis,  et  reconnue  |)ar  Cook  en  1774. 

L'île  (le  Norfolk,  à  -"iiO  kilomètres  à  l'i^st  de  la  pré'cédente,  est  une  colonie  pé- 
nilentiaire.  Ce  ipii  l'a  fait  choisir  pour  cette  destination,  c'est  (prelle  est  entourée 
de  riJcifs  et  de  bancs  de  sable,  et  souvent  même  il  est  fort  dil'licile  aux  embarca- 
lious  de  s'en  approcher.  Cette  îlo  est  prineipaloinent  formée  de  [torphyre,  sur 
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|o(|U('l  repose  un  ;;i('Si|iii  conliuiie  loiijiuirs  de  se  l'orincr.  Illlc  l'sl  liniséc;  ou  y 
|i(Vlii'  (K's  iiioi'iii'H  dont  If  poitls  i!.\(;è(l(!  soiivtîiil  :»()  kilo^'riiiiiiiit's;  li'  inùiicr  y  >ii'iit 
liès-l)U'ii,  lis  Nc'gtHaiixd'I'Jirdjto  y  iviississciil.  L(  ■^  ■  "m^.iiis  y  sunl  liès-i'n'îiiiieiils. 
Dccoinoi'to  |)iir  (À)ok  l'ii  I77i,  elle  l'ut  colmiisn',  eu  niùiiio  liiiiips  iiiio  h;  |i(»ii  Jack- 
son, par  II!  gouvL'iiiriir  l*liili|i,  (|iii  y  Iranspdrla  lis  ciiiniinls,  les  rôclilivislcs, 
tout  ic  lebut  tlo  In  ('oloiiii'  péiiiUiilialrc  df  la  Ndiivclk'-lîalli  du  sud.  Mais,  on 
180;},  ou  sup|iriiiia  liHaltlissiMuont  do  [Voilolk,  ipii  lui  K'iuslallô  en  iHJij.  On 
roniari|Mt;  dans  coll-j  île  le  mont  Pitt,  ipii  a  i(ll)  nièlres  d'élrvalion. 

Un  calcaiii' Jaunàlro,  commun  à  la  Nou\tlio-Z(danilo,  loiine  la  hase  do  l'île; 
un  torroau  noir  lo  recouvre  à  ime  j,'rande  prolondeur;  la  véj^élaliou  est  lorle  et 
abondante;  le  lin  de  la  Noiivelle-Zclaudo  y  vient  heaucoup  plus  beau  <pie  dans  la 
grande  terre;  les  pins,  ipii  s'élèvent  à  nue  hauteur  do  iiO  mètres,  sur  0  de  circon- 
férence, oui  le  bois  moins  léger  ipi'à  la  iNouvolie-Cal''''  et  moins  (huMpi'à  la 
Nouvelle-Zélande.  I^e  clioii-palmisU',  l'osiille  saiv  '  maiin,  y  abon- 
dent. Les  Anglais  y  ont  porté  'es  bliis  et  les  anim.tu*     .*  «le  l'IJiropo. 

Norlolk  donne  son  nom  à  lonl  un  grou|)e  d'îles,  ili  •  '  i  pales  sont,  outre 
celle  ipie  nous  venons  de  décrire,  l'fii/i/).  sillounée  di  :.iuii>,  ouverte  de  bois  do 
peu  de  valeur,  et  olVranl  une  masse  de  [inrpbyre  à  la  surface;  Xr/jcfin,  formée  de 
calcaire;  cl  Bini,  rocher  de  poipliyre,  iiui  sert  do  rcliailc  aux  oiseaux  do  nier. 
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Suite  Se  la  M61on6?!c.  —  Nonvpllp-rnlMntilp,  NonTcllPs-tlfhrlrtc?,  IIps  Vill,  \\e<i  de  Santa-Crnr  on  de  ta  Ptronse, 
Iles  Saluiiion,  arcliiiiel  de  la  Muuvullu-llieUiKUC,  Louisiade,  Mouvcllc-Guinée. 


En  naviguant  ati  noid  de  l'île  de  Norfolk,  nous  trouverons  la  NouvcUc-Co!â- 
donio  ou  Balade,  île  considérable,  dont  la  8nporlicie  est  de  27  GOO  kiloniclrcs 
carrés.  Mais  le  navijjateiir  doit  é^ilor  la  côte  du  sud  et  de  l'ouest,  qui  présente 
une  chaîne  de  récil's  prolongée  au  delà  de  cette  île,  du  trojtiijue  du  Capricorne 
jusqu'au  18*  deurc.  Ces  bancs  ne  sont  pourtant  que  des  plateaux  isolés  de  ma- 
drépoi-es  qui,  mieux  connus,  ne  présenteront  peut-être  rien  d'oilrajant. 

Celle  île  lenfernie  plusieurs  rivières  et  une  Coule  de  cours  d'eau  (|ui  tarissent 
pendant  deux  mois  de  l'été.  F^a  jibipart  des  rivières  ne  sont  pas  navigables,  à  cause 
des  bancs  de  sable  cpii  eu  obslrueul  Tentrée,  mais  elles  peuvent  porter  des  embar- 
cations ayant  un  tirant  d'eau  de  2  mètres.  L'air  y  est  très-sain,  et  J'ouu'y  a  remar- 
qué aucune  épidémie. 

Aussi  fera-t-on  probablement  une  colonie  pénitentiaire  de  cette  île,  dont  la 
France  a  pris  possession  le  24  septembre  181)3.  Désormais,  la  Nouvelle-Calédonie, 
Taïti  avec  ses  dépendances,  et  les  Manjuises,  seront  placées  sous  l'autorité  d'un 
gouverneur  français,  connuandant  la  station,  et  ayant  sous  sos  ordres,  dans 
chacun  de  ces  établissements,  des  conunandants  particuliers. 

L;i  Nouvelle-Calédonie  est  traveisée  dans  toute  sa  longueur  par  uue  chaîne  de 
montagnes  qui  s'élève  graduellement,  vers  l'est-sud-est ,  à  environ  î  (<U0  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Celte  disposition  peut  permettre  d'y  obtenir,  par  la 
culture,  des  produits  autres  (|ue  ceux  de  la  zone  torride.  Les  principales  roches  sont 
le  quartz,  le  mica,  une  stéatite  plus  ou  moins  dure,  de  l'ampliibole  verte,  des  gre- 
nats, de  la  mine  de  fer  spéciilaire.  On  a  trouvé  des  colonnes  de  basalte.  Il  est  pro- 
bable que  les  montagnes  de  la  Nouvelle-Calédonie  contiennent  de  riches  veines  n.é- 
talliques.  On  a  déjà  ti-ouvé  de  belles  pépites  d'oidans  la  vallée  de  Pouébo.  Au  reste, 
les  terres  paraissent  être  les  mêmes  (pie  dans  la  Nouvelle-Hollande.  Dans  la  baio 
de  Moruré,  on  a  découvert  des  i;isements  de  charbon  de  terre  de  3t)  à  40  mètres. 

L'arbre  à  pain  diffère  peu  ici  de  celui  des  îles  polynésiennes.  Le  bananier  y 
est  fort  beau.  L'on  cultive  encore  la  caime  à  sucre  et  Varum.  Le  cocotier  couvre 
les  lianes  de  quelijues  vallées.  Parmi  les  autres  végétaux,  on  reinanpie  l'arbre 
r.ommé  commcrsonia  ec/iinata,  qui  croît  abondamment  auxMohKiues  ;  y/iil/iaciis 
tiliaceiis,  dont  les  habitants  mùchcat  les  jeunes  pousses  ;  le  dolichos  tuberosus, 
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dont  ils  mangent  les  racines  après  les  avoir  fait  griller  sur  des  charbons;  le  dinco- 
phyllum  verticillntiim,  nouveau  genre  qui  a  beaucoup  de  raj)port  avec  le  dra- 
(fonnicr,  ctcpu  croît  sur  le  sommet  des  montagnes.  V/iijjoxis,  dont  les  Calédo- 
niens mangent  aussi  les  racines,  vient  spontanément  dans  les  forêts.  Vant/ioloma 
est  un  des  plus  beaux  arbustes;  il  croît  sur  les  hauteurs;  il  a  environ  6  mètres 
50  centimètres  de  haut;  il  forme  un  genre  nouveau  do  la  famille  des  plaquemi- 
uiers.  L'olivier,  le  cotonnier,  l'abaca  ou  chanvre  d(!s  Philippines,  le  gingembre  et 
ïarrow-root  y  viennent  à  l'état  sauvage.  Le  mialli  est  un  arbre  dont  l'écorce, 
assez  semblable  à  une  grosse  étoffe  de  lin,  sert  à  faire  des  nattes,  des  chapeaux,  etc. 
L'île  ne  renferme  aucun  animal  dangereux  ;  les  chiens  et  les  cochons  étaient 
inconnus  ici  avant  l'arrivée  des  Européens.  Les  oiseaux  les  plus  communs  sont  une 
espèce  nouvelle  de  pie,  de  très-gros  pigeons,  des  corbeaux  calédoniens.  L'araignéo 
nouqtn  forme  des  lilcts  assez  loris  pour  qu'en  les  déchirant  on  éprouve  une  sorte 
de  résistance.  Elle  sert  à  la  nourritme  des  indigènes.  La  tortue  à  écaille  n'est  pas 
rare ,  et  des  bancs  d'huîtres  à  perles  paraissent  s'y  rencontrer. 

Parmi  les  mouillages  de  l'île,  nous  remarquerons  celui  de  Balade,  sûr  pendant 
neui  mois  de  l'année  ;  la  ceinture  de  coraux  qui  forme  le  port  arrête  les  lames. 
Près  .le  là,  se  trouve  du  quartz  aurifère,  dans  la  vallée  du  Diahol.  Les  tribus 
de  Pouiané  et  de  Maliamatc  habitent  ce  territoire.  Au  sud ,  on  trouve  Hictt- 
(jhen,  dont  les  naturels  sont  moins  sauvages  que  ceux  de  Balade,  et  Kanala,  un 
des  plus  beaux  ports  du  monde,  entouré  d'une  plaine  fertile,  où  le  bois  de  santal 
croit  en  abondance.  Dans  la  partie  occidentale,  est  Saint-Vincenty  immense  port 
de  2o  milles  ^e  diamètre,  dominé  par  des  montagnes  élevées,  couvertes  de  forêts 
vierges  ;  les  naturels  y  sont  d'une  férocité  inouïe.  Les  navires  anglais,  qui  vien- 
nent y  chercher  du  bois  de  santal,  n'ont  jamais  pu  établir  d'échanges  avec  eux. 
Au  sud  de  Saint-Vincent,  Non,  important  à  cause  de  ses  mines  de  houille, 
offre  un  port  qui  peut  contenir  400  navires  de  tout  tonnage.  Enlin  la  haie  de 
Morarécsl  le  point  capital  de  l'île  ;  le  territoire  n'en  n'est  qu'une  immense  mine 
de  fer  et  de  charbon  de  terre.  Près  de  la  baie,  est  une  cascade  qui  tombe  dans  la 
mer,  en  formant  une  chute  de  23  mètres  do  hauteur. 

La  population  de  la  Nouvelle-tJalédonie  est  de  60  000  âmes ,  divisée  en  40  tri- 
bus, dont  les  priuci[»ales  sont  celles  de  Pounia,  Bondé,  Monc/ohô ,  Arama  et 
Yenyuène  ;  dans  ce  nombre,  on  compte  à  peine  GOO  chrétiens,  malgré  les  elforls 
des  pères  marislcs ,  dont  la  mission  principale  est  dans  l'île  des  Pins. 

Les  Calédoniens  n'ont  aucune  espèce  do  reli;iion  ;  sous  ce  rapport,  ils  sont  au 
même  niveau  ([ue  les  Ajélas  des  Philippines.  On  ne  voit  pas  même  d'idole  chez 
eux.  Cependant  un  capitaine  au  long  cours,  M.  Lascazas,  dit,  dans  un  rapport  sur 
l'état  de  ce  pays,  qu'il  a  pu  se  procurer  une  ligiu-e  assez  mal  taillée  ;  mais  c'était 
un  spécimen  unicpie  en  son  genre.  Ils  ont  une  grande  conliance  dans  leurs  sor- 
ciers, ([ui  sont  en  même  temps  médecins.  Leur  manière  de  traiter  les  malades 
est  singulière.  Ils  leur  mettent  le  pouct;  eU'index  dans  les  narines,  et  de  l'autre 
main  leur  ferment  la  bouche  pour  intercopier  l'air.  Si  le  malade  a  assez  de  force 
pour  repousser  cette  pression ,  on  voit  (ju'il  y  a  encore  en  lui  de  la  ressource,  et 
l'on  tâche  de  le  guérir;  sinon,  on  l'étoulVe. 
Les  Calédoniens  ont  les  cheveux  presipic  laineux  et  la  peau  fort  grasse.  Quel- 
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iltit'S-ims  ont  les  lèvres  épaisses  des  nôgros  crAfriquc.  Lestes  et  agiles ,  ils  mon- 
tent sur  les  arbres  comme  s'ils  marclmient  sur  un  plan  horizontal.  Cook  a  vanlù 
la  douceur  de  leur  caractère  et  la  chasteté  des  fenunes.  Mais  d'iuitrecasteaux  et 
Labillardière  les  ont  pcinis  comme  aussi  cruels,  aussi  perlides,  aussi  enclins  au 
\ol  que  les  autres  insulaires  du  Grand  océan.  Les  femmes  se  vendaient  pour  un 
clou,  et  la  grandeur  du  clou  variait  selon  la  beauté  de  la  personne.  Ignorant  l'u- 
sage de  l'arc,  ils  s'arment  de  zagaies  et  de  massues,  qu'ils  l'abri(iuont  avec  beau- 
coup de  soin  ;  ils  se  servent  aussi  de  la  fronde.  Des  observations  exactes  et  récentes 
ont  prouvé  (ju'ils  sont  anthropophages  par  goût  ;  on  les  a  vus  tàter  avec  un  air  de 
gourmandise,  dit  Labillardière,  les  parties  les  plus  musculeuses  du  corps  humain, 
et  manger  un  lambeau  de  chair  d'enfant,  lis  se  nourrissent  ordinairement  de 
cocpiillages,  de  poissons,  de  racines,  et  mangent,  outre  une  espèce  d'araignée, 
de  la  sléiilili'  -verdàtre  et  friable. 

M.  Lascazas  prétend  (pi'ils  ont  un  esprit  fin  et  plein  d'astuce,  une  intelligence 
très-développée  ;  et,  malgré  leur  indolence,  ils  seraient  capables  d'un  travail 
at-sidu,  si  le  gain  les  y  invitait  ;  ce  sont  les  feujuies  ipii  exécutent  tous  les  tiavaux, 
même  les  |>lus  fatigants  ;  cultivant  la  terre,  portant  les  fardeaux,  quand  la  tribu 
part  pour  le  combat.  Leurs  traits  sont  assez  agréables  jusqu'à  douze  ans  ;  mais, 
dès  elles  sont  mères,  elles  deviennent  hideuses. 

Tout  leur  vêlement  consiste  en  luie  ceinture  de  filaments  d'écorce  ;  plusieurs, 
parmi  le  hoiimies,  ont  la  tète  entourée  d'un  lilet  à  mailles  ou  d'une  coilHire  faite 
avec  des  [juilles  et  le  poil  de  la  chauve-souris  vampire.  Ils  élèvent  sur  les  mon- 
tagnes de  petits  nuus  les  uns  au-dessus  des  autres,  pour  arrêter  l'éboulement  des 
terrains,  (|ui  sont  en  général  stériles.  Les  maisons  ont  la  forme  d'une  ruche  et 
des  portes  à  battants  sculptés.  Leur  idiome ,  rauque  et  dur,  semble  se  rattacher  ù 
la  langue  des  îles  Wallis. 

L'î/e  des  Pins  [Kniinié],  située  près  do  la  pointe  sud-est  de  l'île  Balade,  avec 
la(|uelle  elle  est  comprise  assez  conimiuiément  sous  le  nom  général  de  Nouvelle- 
Calédonie,  nourrit  des  cyprès  colonnaires  de  plus  de  35  mètres  de  haut.  Llle  est 
très-fertile,  et  les  habitants  en  sont  plus  civilisés,  à  cause  du  grand  nombre 
de  navires  (|ui  y  passent.  C'est  par  là  qu'a  commencé  la  possession  que  la  France 
a  prise  de  la  Nouvelle-Calédonie  ;  c'est  de  là  que  les  inissionn  Vançais  ont  jeté 
les  premières  semences  du  christianisme  dans  cette  région.  Ce  .  it  deviendra  un 
entrepôt  de  houille  pour  nos  pacpiebots  Iransocéaniiiues. 

Au  nord  de  l'île,  est  le  port  A^Oiizclé,  près  de  G  'dji,  résidence  d'un  chef  indi- 
gène ;  mais  il  est  moins  commode  cpie  le  port  de  ï/\ssomj)tion,  au  sud;  celui-ci 
est  [)rotégé  contre  les  vents  du  large  par  l'île  Koimou  et  l'îlot  boisé  de  VAlctnène. 

La  Nouvelle-Calédonie  est  entourée  d'îles,  telles  que  Uuon,  Surprise,  Lebert, 
Moulin,  \a  Reconnaissance,  lialabea  et  Bondioué,  terres  basses  et  inhabitées 
qui  pourraient  s'appeler  archipelde  Balade.  Hlusà  l'est,  est  le  groupe  de  Loj/altif, 
composé  |)rincqtalement  des  îles  Uabjan,  Chabrol  ai  britannia,  et  visité  par  l)ii- 
nionl  d'Urville,  (|ui  a  donné  aux  baies  et  aux  promontoires  des  noms  chers  à  la 
France,  ceux  de  Chateaubriand,  de  Bernardin  de  Saint-Pierre,  etc.  Le  même 
navigateur  a  découvert,  non  loin  de  là,  un  pic  volcanique  aucpiel  il  a  laissé  le  nom 
de  volcan  Mattheu).  Voici  la  description  qu'il  en  donne  :  «  Nous  approchions 
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rapulcmonl,  otnnus  oxainiiiions  d'ini  u-il  indT-cis  et  curieux  un  nuage  fort  épais, 
slalinnnaire  sur  la  cime  d(!  ce  rnclier  isolé.  Ilienlôl  nous  ne  |)ùmes  douter  qu'il  ne 
fût  le  produit  d'une  fumée  sans  cesse  renouvelée.  Le  centre  offrait  l'aspect  d'un 
cratère  à  demi  éboiilé,  et  des  toirl)illons  de  fumée  s'en  exhalaient  suis  cesse, 
ainsi  rpie  des  (huics  d(!  la  partie  oeci  lenlale,  «pii  se  dessine  sous  la  forme  d'un 
morne  arrondi  et  peu  élevé.  Les  tourbillons,  transparents  et  bleuâtres  à  leur  base, 
lormaient  une  longue  colonni;  d'iMK!  leinli;  obseiu'e.  De  grands  espaces  étaient  en- 
tièrement couverts  de  soufre!  ;  leur  teinte  doréi;  contrastait  avec  la  couleur  triste 
et  sombre  des  pierres  du  reste  de  l'île,  (jui  ne  paraît  être  qii'im  amas  de  scories  et 
de  laves  refroidies.  Ce  roc  enllammé  u'.i  pas  plus  de  2  milles  de  circuit;  sa  hau- 
teur doit  être  de  115  à  110  mètres.  (l'est  peut-être  le  plus  petit  des  volcans  isolés 
(jne  l'on  connaisse  sm*  la  sinlaee-  du  globe.  » 

Au  nord-est  de  la  Nouvellii-ILdédonie,  se  présente  un  archipel  important  par 
réliMidiie  et  la  ferlilil(;  diîs  îles  ([ui  le  composent,  l'ernaiidez  de  (Juiros,  (jui  en  dé- 
enmril ,  (  u  KiiKi ,  la  tirre  priiicipali! ,  lui  doima  le  nom  iVAi/stra/ia  del  Espi- 
rilif  Sanlo.  fient  soixante-deux  ans  plus  lard ,  nougainville  y  ajouta  cpiel  [ues  îles 
qu'il  nonuna  les  (îraitilrs-Ci/dr/i/fs,  nom  choisi  avec  goût.  Le  capitaine  Cook  vint 
six  ans  après  achever  la  découverlt!  des  principales  île;;  ;  il  n'eut  qu'à  faire  l'appli- 
cation du  principe  sur  les  chaînes  sous-marines.  U  paraît  avoir  atteint  l'extrémité 
méridionale  de  la  chaîne  ;  mais  au  norj ,  le  capitaine  Uligh  en  a  encore  trouvé  une 
continuation,  composée  d'îles  (pie  probablement  Quiros  avait  vues.  Cook  a  voulu 
donner  à  l'en-emble  de  cet  archipel  le  nom  <le  ^lOiivc/lcs-flcôridcs,  prétention 
(pie  M.  de  Fleiirieii  repousse  avec  force,  en  |)roposantde  conserver  le  souvenir  de 
la  jtremière  découverte  parla  dénoininalion  d\irc/i/ppl du  Saint-Esprit. 

Le  groupe  le  plus  méridional  d(!  cet  arcliiped  est  détaclié  du  reste  de  la  chaîne; 
il  comprend  cini  îles,  qui,  à  l'exception  de  celle  iVliiimer,  sont  élevées  et  sans 
récifs  de  corail.  Celle  de  Tnnnn  présenti;  le  phénomène  intéressant  d'un  voli-an 
très-actif.  MM.  Forsler  et  Sparm mu  essayèrent  (MI  vain  de  'pénétrer  jus([u"à  cite 
montagne  ignivome,  ipii  pourtant  n'est  pas  uiu!  des  plus  élevées.  Le  volcan  éiait 
agité  (le  convulsions,  et  les  ci.'iidrcs  (pi'il  vomissait  avec  le  l'eu  obscurcissaient  l'air. 
La  [tliiie  <|ui  tomba  dans  ce  moment  était  un  composé  d'eau  ,  de  sable  et  de  terre, 
di;  telle  sorte  (pi'on  pouvait  l'appeler  \\\w  onAi'M  d(!  vase.  Mais  ces  feux  souterrains 
seiid)lent  contribuer  beaucoup  à  la  richesse  de  végétation  (pii  distingue  cette  île. 
Phisieiirs  plantes  y  preimeiil  deux  fois  la  haul(Mir  (priltes  ont  dans  les  autres  con- 
trées; leurs  feiiilliîs  sont  plus  larges  et  leurs  parfums  plus  forts.  Plusieurs  terrains 
exhalent  des  vapeurs  sulfuriqiies.  Des  sources  chaiidiîs  s'y  élancent.  Tanna  pré- 
sente aussi  des  couches  d'argile  méli';es  de  (erre  alumiiieuse,  de  blocs  <le  craie  et 
de  tripoli.  Li;  soufre  y  aboiule,  et  l'on  trouve  (piebpies  indices  de  cuivre.  .\.u  port 
Résolution,  Va  Société  des  missionnaires  de  Londres  a  formé  un  établissement. 

Les  sites  de  Taïuia  ont  ipiel  pie  chose  de  plus  doux  et  de  plus  élégant  que  ceux 
de  Ta'îli,  parce  (pie  les  montagnes  n(!  s'élancent  pas  brus  piement  du  milieu  d'une 
plaine  étroite,  mais  sont  pHieédées  di;  plusieurs  rangées  de  collines  entrecoupées 
de  larges  valiees.  On  y  trouve  des  bananiers,  des  cannes  à  sucre ,  des  patates  et 
plusieurs  sortes  d'arbres  fruitiers.  L(.'S  voyageurs  (pie  nous  avons  cités  plus  haut  y 
virent  le  pigeon  qui,  aux  Moluipies  ,  dissémine  les  muscades  véritables  ;  dans  le 
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jaliol  d'un  de  ces  oiseaux,  ils  Irouvèient  une  noix  de  muscade  oblongiie  ;  les  natu- 
rels leur  en  firent  voir  plusieurs  encore  entourées  de  leur  nuicis.  Ainsi,  point  de 
doule  (pi'il  ne  croisse  une  variété  de  muscadier  dans  ces  îles;  on  ne  put  cepen- 
dant en  trouver  aucun  dans  le  petit  espace  (jue  les  Ani^lais  eurent  la  permission  de 
parcoiM'ir. 

Les  naturels  ressemblent  plutôt  à  ceux  de  la  Nouvelle-Hollande  qu'aux  insulaires 
des  iles  des  Amis. 

Les  lionunes  ont  le  teint  d'un  noir  qui  tire  sur  le  brun  ;  ils  sont  d'une  taille 
moyenne,  mais  nuiscuîeux  et  vigoureux  ;  leur  barbe  forte,  noire  et  bouclée  ;  leur 
chevelure  noire,  é|)aisse  et  arrangée  à  Va  porc-épic;  les  traits  du  visage  prononcés 
et  ouverts  ;  tout  enlln  leur  donne  un  air  mâle  et  guerrier.  La  singularité  de  leurs 
ornements,  le  petit  bàlon  qui  traverse  le  bout  du  nez,  le  yjay«e  (jui  couvre  à  la 
vérité  les  parties  lionlenses ,  mais  de  mai'ière  à  les  faire  remanpier  davantage  ; 
cnlin ,  l'usage  d'un  fard  grossier,  lire  des  terres  ocreuses  et  calcaires ,  indiipient 
clairement  la  parenté  de  ces  insulaires  avec  ceux  de  la  Nouvelle-Calédonie,  de  la 
Nou>elle-Guinée  et  de  l'archipel  Salomon.  D'un  autre  côié,  les  arts  do  ces  insu- 
laires paraissent  avoir  eu  une  origine  commune  avec  ceux  répandus  chez  les  Poly- 
nésiens. Leiu'S  arcs,  faits  du  |>lus  beau  bois  élastique,  leurs  frondes,  leurs  mas- 
sues, leurs  dards,  avec  les  piels  ils  percent  une  planche  de  bois  de  ({uatre  pouces 
d'épaisseur  ,  rappellent  souvent  les  armes  usitées  aux  iles  des  Amis.  La  langue  de 
Taima  et  celle  d'Lrromango  diffèrent  entre  elles;  l'une  et  l'autre  n'ont  guère  de 
ressemblance  avec  la  langue  générale  de  la  Polynésie. 

Les  femmes  des  Nouvelles-Hébrides,  réduites  à  l'élat  d'esclavage,  perdent 
bientôt  le  peu  d'attrails  (|ue  la  nature  daigne  leur  accorder.  Elles  sont  faibles  et 
petites.  Les  jeunes  tilles  ont  des  traits  fort  agréables,  et  tni  sourire  (|ui  devient  plus 
touchant  à  mesure  (pie  la  frayeur  tpi'elles  éprouvent  dus  étrangers  se  dissipe. 
Elles  ont  les  formes  sveltes,  les  bras  d'une  délicatesse  particulière ,  le  sein  rond  et 
plein,  et  elles  ne  sont  couvertes  que  jusqu'aux  genoux.  Leurs  cheveux  bouclés 
flottent  sur  leur  tète  ou  sont  retenus  |)ar  une  tresse,  et  la  feuille  de  bananier  verte 
(Jli'elles  y  portent  ordinairement  montre  avec  un  certain  avantage  leur  couleur 
noire.  Elles  repousraient  avec  pudeur  les  instances  des  étrangers. 

Cook  a  encore  découvert  l'île  Sanditich,  cpii  a  40  kilomètres  de  tour,  et  (pii 
lui  présentait  le  même  aspect  de  fertilité  (pie  les  précédentes.  Uo  fraîches  teintes 
de  verdure  paraient  ses  bosquets  entremêlés  de  beaucoip  de  cocotiers  ;  les  ino:»- 
tagnes  s'élevaient  fort  avant  dans  1  intérieur  des  terres,  et  il  y  avait  à  leurs  pieds 
plusieurs  cantons  plus  bas,  couverts  de  bois  et  enlremèlés  de  champs  cultivés  (|ui 
oH'rent  précisément  la  couleur  dorée  de  nos  guéiets,  L'î!e  fut  jugée  très-|)ropre  à 
un  établissement;  la  Société  des  missionnaires  de  Londres  en  u  fondé  un  vers 
ibio;  mais  il  n'a  pas  prospéré,  à  cause  de  la  cr.iauté  des  habitants,  (jui  sont  an- 
thropophages et  si  ignorants,  qu'ils  s'imaginent  (pie  les  blancs  habitent  le  Soleil, 
et  que  leurs  navires  s'envolent  dans  les  airs,  tjuand  ils  disparaissent  ù  l'horizon. 

Les  îles  Api  et  Paoum  n'ont  pas  été  examinées  en  détail  ;  mais  celle  d'/l  vibrijm 
se  fait  remarquer  par  un  voLau  (jui  lance  impétueusement  des  colonnes  d'une 
fumée  blanchàlro.  Elle  est  fertile  et  cultivée. 

Dans  l'île  Pentecôte,  on  voit  beaucoup  de  plantations.  L'Wc  Aurore,  plus  majes- 
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liKMisr,  csl  ornée  do  forêts  pillorcs  pios  où  jaillissonl  dos  cascndcs.  L'odioiix  nom 
(\'i/(!  (1rs  fj/trcti.r,  doiiiit'  |iar  Bniijfaiinillu  à  une  pelilo  île  voisine,  n'est  fondé 
sui  iiiic'iine  circonstance  particulière  :  une  sorte  de  lèpre  blanche  est  répanduo 
dans  loulc  l'Océanie. 

ErronuDif/n  ou  Erromnngo  est  une  île  élevée  et  rocheuse,  (|ui  n'offre  pas  de 
poris  ;  on  trouve  sindcinont  un  ancrafïo  dans  la  haie  ihi  Cook,  à  l'est,  et  dans  cello 
de  DilloH,  à  l'ouest.  Iille  est  habitée  par  une  race  perlide,  cruelle,  anlbropophasc , 
la  plus  barbare  de  tout  l'archipel  ;  aussi  les  navires  saiulaliers,  (jiii  y  touchent,  no 
laissent  descendre  à  terre  pcisonue  de  leur  é.|uipa|^e.  Le  bois  de  santal  y  est  très- 
abondant;  les  indigènes  viennent  le  charger  à  la  na,:^e  sur  les  bâliinenls. 

L'île  AWnntoni  est  sujette  aux  lieniblenients  de  terre.  Un  capitaine  anglais  y 
a  formé  un  élablissemenl  en  1843;  il  était  propriétaire  de  plusieurs  navires  qu'il 
envoyait  recueillir  du  bois  de  santal  dans  les  îles  voisines,  et  il  expédiait  cclto 
marchandise  en  (Ihine  sur  les  vaisseaux  de  Sydney.  Les  naturels  d'Anatom  ont 
les  mêmes  usages  (lue  ceux  de  Tiuuia;  les  veuves  s'immolent  sur  le  bûcher  do 
leius  maris;  la  circoiicisinn  y  est  prali  fuée.  M.  Cheyue  y  a  romari|ué,  ii  y  a  quel- 
ques années,  une  coutume  singulière  qu'il  n'a  vue  que  là,  dit-il  :  c'est  qu'à  la 
mort  d'im  chef,  tout  ce  (jui  lui  appartient,  meubles  et  imnieubles,  devient  la 
proie  des  llammes. 

Les  deux  grandes  îles  de  Mallicolo  et  du  Saint-Esprit  consliUicnt  une  chaîne 
particulière  et  plus  occiileiilule  que  celle  que  nrtus  venons  de  suivre. 

Mallicolo  fut  indi;|uée  à  Quiros  par  les  indigènes,  cpii  la  désignèrent  comme 
une  très-grande  terre,  (pioiqu'elle  n'ait  que  7;i  kilom.  de  long.  Les  Lspagnols 
crurent  entendre  prononcer  le  nom  Manlcola.  Bien  arrosée  et  bien  boisée,  cette 
île  i>ossè(le  un  sol  fertile.  Les  cochons  et  les  volailles  étaient  les  seuls  animaux 
domestii|ues  avant  (pie  (look  y  ajoutât  des  chiens. 

Les  habitants  de  Mallicolo  ressemblent  singulièrement  aux  sauvages  demi- 
singes  que  Flinders  observa  dans  la  Nouvelle-Galles,  aux  environs  do  la  baie  des 
Verreries.  Leur  dialecte  olfre  ces  sifllemenls,  ces  battements  do  langue,  ces  com- 
binaisons bi/arres  de  consonnes  qui,  dans  les  idiomes  d'Afrique,  bravent  les  or- 
ganes européens.  Ils  prononcent  facilement  les  uiols  russes  et  allemands.  Dans 
leiu'  coslnme,  on  remarque  lu  ceinture,  ipii,  très-serrée,  leur  donne  l'air  de 
grosses  foiu-mis.  Lcjjo/jne,  indécemment  pudique,  les  fait  ressembler  au  dieu 
des  jardins.  Us  ont  des  (lèches  empoisonnées,  dont  la  blessure  domie  une  mort 
prompte.  Lu  faiblesse  a  toujours  recours  à  la  perlidit». 

La  terre  du  Saint-Esprit,  la  plus  grande  et  la  plus  occidcnljilc  do  tout  l'ar- 
chipel, a  100  kilom.  de  long  sur  ime  largeur  de  50 kilom.,  et  plus  de  230  do  cir- 
cuit. Les  côtes,  surtout  celles  de  l'occident,  sont  d'ime  hauteur  extraordinaire,  et 
forment  une  chaîne  suivie  de  montagnes  qui,  en  (pichpies  endroits ,  s'élèvent 
directement  des  bords  de  la  mer.  Riais,  en  général,  l'ile  est  bordée  do  belles  col- 
lines bien  lioisées,  de  vallées  ouvertes  et  de  diverses  plantations.  Les  îles  qui 
gisent  le  long  des  côtes  méridionales  et  orientales  doivent  vraisetnblablemenl  for- 
mer des  baies  et  des  ports  aussi  bien  abrités  (|ue  la  grande  baie  de  Saint-Philippe 
cl  Suiul-Jacqucs ,  qui  se  trouve  à  l'est;  c'est  là  qu'ont  mouillé  Quiros  et  Cook, 
dans  le  port  de  Vera-Criiz,  non  loin  de  la  rivière  Jourdain,  Le  pieux  navigateur 
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csp  {riiol  voulut  y  fimdci'  lu  villo  tlo  la  Nnnvclle-Jdnisuh'm  ;  ninis  iivaiil  (|iril  eût 
pu  cil  olovcr  la  |H'('iiiioro  cahaiu',  iiiiu  disciisisioii  saii^liuiU!  avec  les  iiidi^ôiics  ot 
io  iiiau(|iie  do  vivres  l'obi i-turnl  à  s'en  lotourinu-  on  Aiiu'rl([ii('. 

Los  habilaiils,  plus  l'orls  ol  iiiioiix  l'aiU  (jui'  ooiix  do  Mallicolo,  sont  do  couloiir 
r.oiir,<'l  loiirsolio\oii\  paraissuiit  laiiioii\,oii  du  iiviiiis  trôs-Uoiu'K's.lls  pronoiicoiit 
([iiclipios  mois  do  la  laiiLiiio  dos  ilc's  dos  Amis  ol  do  la  Snciôlo.  Qiiiius  y  \il  dos 
hommes  do  diverses  couleurs:  les  uns  avaient  le  teint  do  uuilàlros,  les  autres 
étaient  noirs;  il  y  en  avait  de  blancs,  avec  des  cheveux  roux.  Ces  domiors  étiuent 
probablement  dos  habitants  do  l'ilo  (riù'roniin,'0.  L'éjuip  igc  (hi  navire  de  Fors- 
tcr  avait  pris,  en  partant  do  Mallicolo,  un  poisson  cpii  parut  èlro  \n\  spams 
erytlirintis;  tous  ceux  <|ui  on  mangeront  fr.rent  attaqués  do  iraucliôos,  do  dou- 
leurs aiguës,  do  vertiges;  leur  corps  se  couvr.iit  do  boulons  ;  ils  éprouvaient  une 
langueur  mortelle.  Cepoiidant  il  n'y  eut  (pi'un  chien  el  \\n  cochon  (pii  en  mou- 
rurent. Il  est  à  romar(|Uor  (pio  l'Ilspagnol  Quiros  essuya  lo  mémo  accident. 

Observons  toutefois  (pie  ce  navigateur,  dans  sa  relation,  écrite  avec  beaucoup 
do  candeur,  ne  vanlc  que  la  végélalion  riche  et  variée,  les  belles  forêts,  débar- 
rassées do  plantes  sarmonteuses,  lesoaux  fraîches  et  salubres.  Si,  dans  cin  piaule 
mémoires  présentés  u  I,i  cour  d'ilspagno,  il  faisait  figurer  dos  mi)ics  d'anjcnt , 
n'élail-co  pas  un  innocent  artifice  pour  intéresser  à  ses  nobles  projets  les  esprits 
grossiers  des  hommes  puissants? 

Avant  d'arriver  à  la  terio  du  Saint-Lsprit,  (juiros  découvrit  plusieurs  îles, 
parmi  los(piellos  Tucopia  ou  Tijcnpid,  la  même  (\iniBunvel/.  Celle  île  est  romar- 
quablo  on  ce  que  le  capitaine  anglais  Dillon  y  découvrit  plusieurs  objets  qui  le 
mirent  sur  la  trace  du  sort  de  riuforlimé  La  l'érouso. 

Il  avait  visité  Tyco|)ia  on  1813;  en  y  retournant  on  1827,  il  vil  entre  les  mains 
d'un  matelot  prussien,  (pi'il  avait  abandonné  dans  colle  île,  une  poignée  d'épéc 
française,  ainsi  que  dos  sabres,  dos  cuillers  en  argent,  des  chaudières  on  fonte, 
do  fabrication  française.  Ce  fui  là  l'origine  de  la  découverlo  (pii  a  été  faite  du  lieu 
du  naufrage  do  riiiustre  navigateur  à  Tiic  Vanikoro,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin. 

L'ilo  de  Tycopia,  montueusc  ot  boisée,  renferme  4  à  bOO  habitants,  qui  sont 
généreux  et  hospitaliers.  Elle  est  gouvernée  par  un  chef  principal ,  secondé  de 
quelques  autres  qui  remplissont  les  fonctions  de  magistrats.  Jamais  les  Tyco- 
pions  n'ont  de  guerre  entre  eux.  Aussi  disent-ils  (pi'il  n'y  a  pas  de  méchants 
parmi  eux,  et  qu'après  leur  mort  ils  iront  tous  au  ciel.  Le  nombre  des  hommes  est 
surpassé  de  beaucoup  par  celui  des  femmes,  ce  ([ui  n'est  pas  étonnant,  car  on  ne 
conserve,  dans  chaque  famille,  (jue  les  deux  premiers  enfants  mâles.  Tous  les 
autres  du  même  sexe  sont  étranglés.  La  polygamie  est  uno  consé<iuence  nécessaire 
de  ce  grand  nombre  de  femmes;  les  concubines  sont  très-jalousos  les  unes  des 
autres;  on  on  voit  Ircs-souvenl  se  donner  la  mort,  lorsque  le  mari  accorde  ses  pré- 
férences exclusives  à  l'une  d'elles.  Quand  uno  femme  est  convaincue  d'adultère, 
elle  est  mise  à  mort  avec  son  complice.  Los  filles  Jouissent  d'une  extrême  liberté; 
quant  aux  veuves,  elles  ne  peuvent  se  remarier. 

Mitre  est  une  île  voisine,  qui  semble  double  quand  on  l'aperçoit  à  une  grande 
dislance.  Colle  apparence  lui  est  donnée  par  deux  pics  de  130à  loO  mètres  d'éléva- 
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tion,  i*iliu';s  à  cliiuiiit)  t'xin'iiiilt'',  tl.iiis  une  ilin'clmn  nord-oiicsl  el  «lul-osl.  lliilro 
l'es  iliiiv  pii's  l'sl  uni'  >allt'o  lics-iiiiiliin  lo. 

(!('Uo  llo,  nnnnnn'  l'iitaccti  par  k-s  iiiili^i-ncs  ^oi-ins»,  ost  iMli;iliilr('.(!('|it'Miliinf, 
mil'  luis  |i;ir.iM,  lis  T>(o|iii'nss\  rcmli'nl  |ionr  l'.iin'  li  rli.isM!  ans  disi'unx  «If  nier, 
(lunt  ils  L'ni|ikiiriil  la  tliair  cl  les  |iluin"S.  I.a  chair  l'sI  cnitc  ilans  dus  tonis  |>  iiiil.i 
à  c'LMix  de  Ton},'a-Talii)n.  Milre  aliimde  en  leipiins;  on  les  punrsnil  également, 
mais  |iliitùl  |M)in"en  avoir  les  deids  que  la  cliair.  On  lise  les  dt:iil<^  à  de»  inorcennx 
de  liois  avec  du  lil  el  de  la  ^oinine  de'  tlniiiiiimi ,  el  l'on  su  sert  des  inslnnneiils 
ainsi  eonreelionnés  en  ;;nise  de  ciseaux  el  de  ras^oirs. 

I,e  groiipo  des  lies  Itunl.s,  trouvées  par  le  capilaino  IMwards,  est  au  nord-est 
de  la  terre  du  8ainl-l']spril.  Lu  descendant  au  mA  jusprau  l'i"  de^rû  el  demi 
de  lalilude,  Hiiiros  découvrit  luie  île  éli'\ée,  qu'il  nonnna  Sucsti'd-Si'intrn  de 
Luz;  et  inuMédialenienl  après  il  vil  au  sud,  an  sud-est  et  à  l'ouest,  |)lusienrs 
'erres  haides  el  élendues;  dans  une  d'elles,  ildéeoinrit  la  baio  de  Siiul-Plii- 
lippe  el  Saiut-.lai  ques.  Il  est  iuipossiltle  de  ne  pas  reconuaiire  ici  la  position 
où  se  IrouM'ra  tout  na\i;:alenr  qiu,  après  avoir  passé  le  l*ic  ilr  i l'Uinln ,  entrera 
dan.<  le  canal  qu'euviroiuienl,  d'un  cùlé,  la  lerre  du  Sainl-Ks-prit  el  Mallicolo, 
el,  de  l'antre,  les  îles  Aiu'ore  et  l'enlecôle.  ("ne  autre  relation  ipii  ne  dil  rien 
de  l'île  }\iirslrii  -  Scitarn  ou  l'ir  de  iKlailc,  donne  eu  rev;uiclie  i,i  [ireuvo 


oxpressi!  (pui 


1rs  (irauiles-('.\elades  de  IJoii^iainville  avaient  été  vues  el  nonnnéea 


par  (Juiros;  car  il  trouva,  à  17  dcj^rés  de  lalilude  el  seulenienl  à  28  kiloia. 
de  la  terre  du  Saiut-llspiit,  deux  îles,  s>ivoir  Cordafiu  ci  C'/e/ucntinn ,  qui  pa- 
raissent ideidiquis.iM'i;  celles  d'AiH'ore  el  de  Peuleeole.  Kniin  l'ile  liclcii  et  celle 
di!e  le  l'ilici'  df  Snr/ii/i»,sc,  vers  lesquelles  le  veut  du  nord-est  poussa  la  llolle 
sortie  de  la  liaie  de  S iiiil-l'liili|ii)e,  doivent  ai)iiartenir  à  une  chaîne  qui  lierait 
l'archipel  du  S  liul-Kspril  aux  îles  Salonion. 

A  l'est  des  NouM'lles-lléhriiles,  esl  l'areliipel  l'ilji  o\\  Vili,  renommé  pour  la 
férocité  de  ses  hahilaiils.  (Je  troupe  lut  décomerl  en  I0i!{  par  Ain  1  Tasniau,  qui 
lui  donna  le  nom  iVilts  Un  Prince  GuilltUDna.  l'allés  ont  été  ('orl  peu  connues 
jusqu'en  \'6'S6,  époque  à  laquelle  les  missionnaires  ont  réussi  à  y  |iénélrer;et 
depuis  lors  ou  ne  manque  pas  de  détails  sur  les  mœurs  drs  indigènes  el  la  géoj^ ra- 
pine de  cet  archipel. 

Le  nom  de  i'idji  ai  euqirunlé  à  l'une  des  îles  principales,  Fidji-Lécnn  o\\ 
]'di-Li.'c(jii ,  c'esl-à-diro  ijrmidc  tic  l'i'/Ji  ou  \'iti,  que  l'on  nouuue  (  neoro 
A(i/idJi-Lcc')it ,  el,  par  corruplion,  Auvi/ti-lj'co/i  ou  Sdinin-Lrhou, 

Les  l'iiljiens  soûl  de  l.i  race  \\iii  IVqious;  lenr  [>ea'i  esl  coukiir  chocolat;  ils  or.t 
la  liyure  plate,  le  nez  épaté,  les  ponnnetles  saillaules,  les  cheveux  crépus,  ks  lèvn  ;* 
épaisses,  ils  sont  grands,  robustes,  el  IdU'  ens^inble  ne  serait  pas  désaLiréaLlo 
s'ils  n'avaient  l'hahilude  de  su  déiitj;mer  par  le  laloiiage,  qu'ils  prali  |uenl  eu 
relie!'.  A  cel  ell'el,  ils  se  lahuureiil  la  puitrine,  les  hras,  les  cuisses  et  le  visaj^e  i!  ; 
largescicalrices.  Us  ont  grand  soin  de  leur  chevelure,  qu'ils  rriseul,  ponnnadentct 
poudrent  en  gris,  noir  ou  hlanc.  Les  chefs  oui  quelquel'ois  le  devant  de  la  cheve- 
lure noir,  tandis  ipie  la  [tartie  posiérieure  esl  d'uu  rou^:e  sombre  ou  clair;  ce  qui 
la  l'ail  ressembler  à  nue  [lerruipie  de  lilasse. 

Leur  coill'ure  esl  \{\\c  espèce  de  turban.  Us  porloni  aux  oreilles  dos  anneaux 
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démotîiirémcnt  longs.  Qi\nni  à  leur  vôIcMiient,  il  consiste  uniquement  en  une  ceio 
turo  passôe  enln;  les  cuisses.  \a\  ciicnncision  est  en  usage  |)anui  eux. 

Fa's  l'omnios  reui|)iissenl  les  «Icvoirs  du  uiéu.ige,  pendant  que  les  humiues  con- 
struisent les  pirogues,  les  cabanes,  et  vont  à  la  chasse.  Ce  sont  elles  (pii  vont  à  la 
pèche.  L'esclaAage  est  d'un  antique  usage  dans  ces  îles;  mais  depuis  la  propaga- 
tion du  christianisme,  des  indi\idus  se  louent  à  gages  ;  ils  aident  les  missionnaires 
à  cultiver  la  terre,  et  les  transportent  dans  lesdilVérentes  îles.  I^a  polygamie  est  per- 
mise, et  les  chefs  peuvent  avoir  de  10  à  00  l'euunes.  Quand  un  chef  meurt,  on  tue 
quelques-unes  de  ses  coneid)ines;  (|uand  c'est  le  roi,  les  lenunes  se  coupcinl  lui 
doigt  de  la  main  ou  du  pied.  Les  iilles  se  marient  lard  ,  et  seulement  lorsiprelles 
sont  développées.  On  ne  remarque  pas  chez  elles  ces  excès  si  comnmus  chez  les 
filles  polynésiennes  non  mariées. 

Les  Fidjiens  reconnaissent  TinuTiorlalité  de  l'àme;  ils  adorent  des  divinités  dont 
quel(|ues-niies  ont  plus  de  puissance  tpie  les  autres;  celles  de  premier  ordre  ont 
créé  la  (erre,  le  ciel ,  la  mer,  et  tout  ce  qui  existe.  Leuis  prèlres  s'appellent  fi»i- 
betti.  Ia'  suicide  et  le  vol  sont  très-coimnuns  parmi  ces  insulaires.  Ceux  qui 
tuuiheut  dans  un  étal  d'aliénation  mentale  sont  étranglés. 

Mais  le  caractère  particulier  des  ridjieiis  ,  c'est  leiu'  |)rédilection  pour  la  chair 
humaine.  Cu  sont  les  plus  déterminés  cannibales  de  toute  l'Océanie.  Les  prison- 
niers de  guerre  sont  mangés  sans  pilié. 

Voici  comment  on  procède  on  cetli;  circonstance.  I^'on  commence  par  séparer 
les  pieds  des  jambes,  et  les  jambes  des  cuisses,  puis  ou  enlève  les  parties  ualu- 
relies;  ensuite  on  détache  les  cuisses  des  h  niches,  les  mains  des  avant-bris,  cl 
les  bras  des  épaules  ;  linalemenl  la  Icle  et  lu  con  sont  séparés  du  tronc,  Chacun  de 
ces  Iragmeuts  du  corps  humain  l'orme  une  ])ièce  de  viande  (pie  l'on  en\»:lojtne 
soigneusement  dans  des  feuilles  de  bananier  vertes,  et  que  l'on  met  au  four  |Miif 
la  l'aire  rôtir  avec  la  racine  de  taio. 

11  est  rare  ipie  ce?  peuples  torturent  leurs  victimes  ;  mais  cela  s'est  vu  quelipi*.- 
fois  :  ils  enlèvent  alors  la  peau  do  la  piaule  des  pieds;  puis  ils  leur  présentent  dcl 
torches  de  Ions  côtés  ,  ce  (lui  les  oblige  de  sauter  pour  liiir  le  l'eu  et  leur  caiisïi 
des  douleurs  atroces.  Une  autre  m;iiiière  consiste  à  couper  les  paupières  et  à  Ici 
exposer  ainsi,  la  face  tournée  vers  le  soleil,  tl'est  un  aUreiix  supplice.  Au  reste, 
il  paraît  ipie  ces  torlures  sont  peu  fré  lueutes,  et  qu'iîs  ne  les  iulligeut  cpt'ii  ceux 
qui  les  ont  irrités  au  dernier  |ioiul. 

Lu  des  olliciers  de  l'expédilion  de  Diimonl  d'Urville,  ayant  fait  (octobre  18;i8) 
une  visite  de  céiémouie  à  un  chef  nonuué  Tanoa,  (pii  résidait  à  Bail,  fut  in\ilé  par 
lui  n  nu  festin  amiucl  assistaient  les  |irincipaux  de  l'île.  A|)rès  avoir  bii  le  kina, 
le  marin  voulut  se  retirer  pour  se  conformer  aux  ordres  du  commandaul;  mais 
Tanoa,  lui  montrant  une  cuisse  d'homme  qui  rôtissait  sur  des  chai  bous  ardents, 
l'engagea  avec  beaucoup  d'instance  à  partager  son  re|)as.  Il  parut  vivement  blessé 
du  refus  de  son  bute  :  »  Mais  il  n'eu  était  [las  ainsi ,  dit  l'oflicier,  des  matelots  di; 
la  baleinière,  qui  m'avaient  accompagné  et  ipii  auraient  bien  voulu  goùlei'  au 
morceau  de  chair  humaine.  Ces  débris  humains  |iroviMiaicnt  d'ui;  habitant  du 
Fiva,  ({d'il  avilit  l'ail  prisonnier  il  y  a  (pieli|ues  jours.  » 

Le  capitaine  .iméric  lin  Wilkes,  dans  aon  Ejjmiition  nu  four  du  Montlo,  parU 
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d'un  (l'3  CCS  liorrililcs  repas,  iliml  il  l'iil  tciiioiii  à  Soiho-Sduki,  on  les  c(ii'|iâ  des  \ni- 
Sdimicrs  (le  f.Micri'c  aviiieiit  cti;  |tarla;és  cniro  les  cliers.  Déjà  (|iicl.|ii(!S-niis  avaient 
élu  dévoies  snr  le  lien  nicmc  dncondiat  ;  on  pai'Iail  d'inic  lienlaine.  nicine  d,*  IMD. 
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d'un  (\>i  CCS  li(  I  ildcs  repas,  dotil  il  lut  lôiiioiii  à  Soino-Soiiio,  où  les  (.'(H'iis  dos  pri- 
soimiL'r.S(lo<îiii'rr(!  aviiii'iil  rli;  pail.ijés  cnlro  les  clirls.  Déjà  ([iioIiikîs-iiiis  a\iiit!iil 
ôlo  dévorés  sur  lo  lieu  iiiéiiicMliicoinlial;  on  parlait  d'iiiK!  Iri'iiliiiu',  inrMiio  drf  MO. 

Quoi  ([n'il  on  soit,  l'ordro  li;  plus  parlait  lut  ;,^ardé  pendant  toute  la  cérénionio; 
lo  peu|>l(!  s'approchait  de  la  denicuro  du  roi  avec  les  signes  dn  plus  proi'ond 
respect.  (Jiiaiid  on  iiarla^ica  les  corps,  le  prince  sansagc  lit  un  discours.  Après 
quoi,  chacun  déxoia  son  lot  à  son  aise.  L'un  d'eux,  en  mangeant  un  (cil,  criait  : 
Vinalid  !  vinaliu  !  [  IJon  !  lion  !  i 

La  population  de  cet  archipel  est,  dit-on,  de  It'IO 000  àmos;  rpielipies-nns  no 
l'évaluent  (pi'à  lOOtMIO;  niais  ce  chiIVre  doit  èlre  au-dessous  de  la  vérité.  La  po- 
pulation est,  dn  reste,  nioindie  en  temps  de  guerre,  cl  plus  con.-iilérahle  pendant 
la  paix.  Ia's  guerres  sont  as,;ez  l'réipieides.  Les  armes  d(;s  Fidjiens  rc^^senihlenl  ù 
celles  des  liahilanls  de  Ton::a-Tahou ,  mais  elles  sont  moins  bien  travaillées.  On 
remar(pie  surtout  leurs  petits  casse-lèle,  d(!  30  à  II")  centimètres  de  lonjj;iieur, 
d'un  bois  fort  diu',  garnis  dt;  dénis  hiunaines,  et  munis  d'un  bouton  sphérii[ue 
très-pesant. 

l'ne  des  deux  îles  |iriucipales  Lidji,  Viiii(iiiii-Ij'i:ni; ,  ligure  (piel(|uclbis  dans 
les  carU^s  géographiiiues  sous  les  noms  de  Tnhumivd ,  TaLdinIrova  et  Piioii  ;  elle 
renferme  70  à  80  000  habitants,  lille  est  très-riche  en  bois  de  sandal,seid  produit 
de  ces  îles  (pii  attire  les  bâtiments  anj;lais,  aniérici'ins  et  autres.  Le  dislricl  de 
V()i;li(i,  au  sud-oi:est,  fournit  celle  denrée  en  cpiantilé.  Le  loi  réside  dans  la 
petit»;  île  de  SitniD-Situio  on  Ytiiiiin. 

I^'ile  de  Viti-Lé\ou  ou  SnrlIii-l.rruK  est  à  peu  p.vs  aussi  considérable  (pie  la 
précédi'iile.  Sur  |ueli|ues  carie.-' .  elle  porte  les  noms  de  H'Ik  et  AWiiilxiic,  c'est 
une  erreur,  linu  est  imi!  pelile  île  p.iitieiilii'rt ,  située  Irès-près  et  à  l'est  delà 
grande.  (le  (pii  a  l'ait,  sans  doiile,  eoiimiettrc  l'erreur,  c'est  que  Uan  est  la  rési- 
diMiee  d"r.u  chef  piissaiil,  dont  le  pouvoir  s'étend  sur  Vili-Lévou  ;  (un  n'est 
(jirune  prélixe  ou  un  article. 

Ia's  antres  îles  du  groiijie  sont  :  Viva,  liiva  ((|n'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
preiuit'i'c),  Xavili,  Yn-Asaoïia,  Guni,  A/i;//ii)  .X/h/o,  Kantnvnii,  ()i:iilauu,  La- 
lii'iiihii ,  etc.  N'oublions  |tas  \i\\v.  des  plus  pitlores  pies,  Mnt/niatu,  dont  ni>us 
avons  donné  la  vue  dans  cet  oii\ rage  d'après  le  ca|iilaiiie  Wilkes.  Les  îles  j-'idji 
S(»ul  au  nouibie  de  plus  île  200.  (),i  y  rallache  aussi  le  groupe  iïOni),  dont  les 
indi.:ènes  sont  bmiL;  iiavigaleuis. 

Au  nord  des  îles  l'idji ,  se  trouvent  plu>ieurs  îles,  parmi  lesipiiUes  nous  no 
mentionnerons  que  HdIihihih,  coiirondi;.;  avcc  la  T'/u/ii'itj')  ou  Tiit(»t<i/,i)  de  (Joi- 
ros;  mais  c'est  une  erreur;  celte  île  ne  fui  découverte  (lu'en  ITOl  |tar  Ldwards, 
(pii  lui  donna  le  iiom  de  liicnrUlc.  Les  indigènes  l'appellent  llitlnfiDui ,  et  c'est 
ainsi  (pi'elle  est  désignée  dans  tous  les  livres  géographi  pies.  Le  capitaine  W'ilson 
y  aborda,  u  La  fertilité  et  la  juipulilion  de  celte  île  isolée  paraissenl  extrêmes, 
dil-i!.  Dans  un  es|)aee  de  moins  d'un  mille  de  long,  nous  comptâmes,  dit  co. 
voyageur,  200  maisons,  sans  celles  (pii  devaient  èlre  cachées  derrière  les  arbres. 
Les  cochons,  les  volailles  et  les  fruits  abondeul  ici,  et  c'est  une  des  meilleures 
places  de  rafraîchissement.  »  L'aspect  île  cette  terre  est  en  ellèt  lrès-pillores([ne, 
les  rives  n'en  sont  pas  éliAées,  mais  elles  présentent  de  vastes  lapis  de  verdure, 
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cntrccoiiiKS  do  i>laiilalions  ol  do  cabanos ,  qui  (!lèvfint  leurs  toils  au  milieu  des 
cocotiers  cl  des  arbres  à  pain.  Roloiima  a  30  kilomèlres  do  tour.  L'intérieur  est 
couvert  do  fjrèls,  qui  trarnissenl  le  liane  des  uionlagnes,  dont  la  principale  a  reçu 
le  nom  do  muntarjne  du  Temple;  on  n'y  Irouve  pas  do  cours  d'eau;  les  Iiabilanls 
se  servent  uniquement  d'eau  de  piiils.  La  population  est  do  12  à  18  01)0  ùiues, 
suivant  les  uns;  suivant  d'autres,  elle  n'est  que  do  5  à  0  000.  M.  Lcsson  no 
l'évaluo  uiènic  ({u'ù  3  ou  'i  000.  » 

Les  Iiabilanls,  de  mémo  que  les  Fidjiens,  sont  d'une  raco  intermédiaire  onlro 
les  Midais  et  les  Papous  ;  ils  sont  grands,  bien  laits,  d'une  taille  au-dessus  do  la 
moyenne.  Ils  sont  intelligents  ol  d'im  caractère  enjoué.  Ils  ont  la  peau  couleur  de 
suie,  plus  claire  cbcz  (piel(|ues-uns,  mais  douce  et  lisse.  Leur  cbovelurc  est  longue 
cl  noire  ;  ils  la  relèvent  ordiiiairemeul  sur  le  derrière  de  la  tète  en  grosso  loulTo;  ils 
la  teignent  eu  rouge  et  la  saupoudrent  do  cliaux.  Leurs  yeux  sont  vifs,  leur  nez 
épaté,  leur  boucbo  grande  et  ombragée  d'une  mouslaclie,  cpTils  laissent  pousser, 
tandis  (pi'ils  coupent  leur  barbe  avec  une  cotpullo.  Le  lobe  dos  oreilles  est  percé 
de  manière  à  recevoir  îles  (leurs  et  des  lierbes  odorilérantes,  do  mémo  (pTà  Taïli. 
l!s  s'enduisent  le  corps  avec  une  poussière  jaune  ou  rouge,  mêlée  à  riuiile  do 
ccco,  ce  cpii  rend  leur  a|)proclie  très-désagréable;  cependant  ils  sont  générale- 
ment propres,  à  cause  do  riiabilude  tpi'ils  ont  d'être  souvent  dans  l'eau.  Ceux  quj 
ont  conservé  les  coutumes  do  leurs  ancêtres  se  tatouonl  do  la  tète  aux  pieds;  le,i 
festons  sont  très-réguliers,  et  particuliers  à  cliaipio  mendwo;  ce  sont  même  quel- 
quefois des  fleurs,  dos  oiseaux  ou  des  poissons  volants.  Ils  vont  nus;  lorsipfils 
s'iiabillenl,  c'est  avec  une  ceinture  faite  des  feuilles  do  curcimi,  et  une  natte  Irès- 
fii'o,  lissée  avec  des  bandelettes  Irès-élroites  d'une  paille  dorée,  (pi'on  relire  du 
cbaume  d'un  graïuen.  Los  femmes  portent  pour  ornement  un  collier  on  boides 
d'ivoire  fait  avec  les  dénis  du  cachalot.  Tant  qu'elles  no  sont  pas  mariées,  elles 
se  peignent  les  joues  en  rouge,  et  le  dos  en  noir;  mais  dès  qu'elles  ne  sont  plus 
illles,  elles  renoncent  à  ce  singulier  ornement.  Ainsi  que  dans  les  autres  îles  do 
la  Polynésie,  les  lilles  do  IJolouma  jouissent  d'une  liberté  ealièrc  et  accordent  leur 
faveur  à  qui  bon  leur  semble;  mais  une  fois  en  puissance  do  mari,  celte  coiuluito 
doit  cesser,  et  l'adultère  est  puni  de  mort. 

L'ile  esl  divisée  en  vingt-quatre  districts,  conunaudés  par  des  Iiviltaur/atchn , 
dont  chacun  exerce  à  son  tour  le  pouvoir  sujuême  ;  alors  il  prend  le  litre  do 
c/iaou.  Les  chefs  peuvent  marier  leurs  filles  sans  que  ces  dernières  y  donnent 
leur  consentement.  —  Les  Kotoumiens  sont  d'im  caractère  doux  et  sensible  ;  ils 
reculent  devant  lo  meurtre  d'un  rat,  d'un  soi  pont  et  même  d'une  mnucîie;  la 
seule  cruauté  qu'on  remarque  parmi  eux,  c'est  la  coutume  d'immoler  aux  funé- 
railles d'un  chef  deux  jeunes  garçons,  qu'on  assomme  à  coups  do  casse-lêlc. 
Quand  c'est  l'épouse  du  chef,  on  sacriiij  deux  jeunes  filles,  et  on  les  enterre 
aux  côtés  de.  la  défunte.  Leurs  idées  religieuses  sont  Irès-reslreiutes;  ils  no  croient 
qu'aux  esprits.  Tout  esl  fini,  disent-ils,  après  la  ninrl;  on  a  essayé,  mais  vaine- 
ment, de  leur  faire  comprendre  qu'il  doit  y  avoir  une  autre  vio  où  les  bons  seront 
récompensés,  et  les  méchants  punis.  Le  chrii:tiauisme  a  été  introduit  dans  l'île  en 
1839  par  des  missionnaires  venus  des  îles  Samoa;  il  n'y  fil  pas  de  grands  pro- 
t^rès,  du  moins  dans  les  premiers  temps,  puisqu'on  plusieurs  années  on  ne  compta 
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que  rcnt  |ii'nst''lytt'M.  DrpiiiH  iH'i.S,  nno  inissiuii  catlinliiim;  osl  t'itahlio  à  ({(iloiiina. 

^oiis  vdil.i  |»arv('iiiis  à  une  rruiou  doiil  la  diVoiiM'ilt;  a  lM'aiicnii|)  cxcrri'!  la  pa- 
lioiitc  (les  iniiiiis  cl  la  sagacilo  îles  ciiliiues;  il  s'a^çit  do  Wirc/iipcl  du  Sitntii- 
Cruz  cl  di's  l/i's  Snlotnnn. 

\x  iiaxi^'alnir  rsiiairiiol  Mniilnhn,  oinoyn  à  la  dér-niivorlo  de  la  Tt'iTO  Aiis- 
lral(%  ilrniiiM'il,  eu  l.'KiS,  iiik!  siiili-  d'îles  (|iril  iioiniiia  Ishis  dr  Sulmtinn;  il  les 
plara  eiilre  i>  et  \)  de^Més  de  latitude  sud;  mais  ses  oltseivalions  de  longitude 
furent  si  va^Mios  et  si  ine\act(ïs,  (|iie  liii-inènie  ni  aiieiin  mitre  navi^^ateiu'  ne  pii- 
retit  de  lon^letnps  en  retrouver  la  trace.  Il  parait  aNoir  cru,  selon  son  esliuialioti, 
se  trouver  i  \'M)  lieues  niaiines  de  IJnia;  mais  les  l'.spauuols  ^oldlU'enl  cacher 
celle  découverte,  de  crainte  d'exciter  les  autres  nations  à  s'éialilir  dans  ces  terres; 
ft  les  auteurs,  par  ordre  ou  par  ii,Miorance,  placèrent  ces  lies  tantôt  ù  800 ,  tantôt 
à  1  .'»()()  lieues  à  l'ouest  du  Pérou. 

Dans  un  second  voyage ,  Meiidana ,  ayant  en  vain  clierclié  les  îles  Salomnn, 
découvrit  l'île  de  Sntita-Craz  et  ipiehines  antres,  (i'est  l'île  l'^f/niniil  cl  autres, 
nnxiineilos  le  capitaine  (larleret,  (pii  les  retrouva,  imposa  le  nom  iVarchipcl  du  la 
Uvin»;  C/inr/nllr,  lomlié  eu  désuétude. 

iMendaùa  nounna  hahrllu  la  plus  );rande  des  îles  Salomon  ,  île  cpii  s'étend  du 
sud-est  au  nord-ouest  ;  (iiitidiihiiiiiir  est  une  ili!  longiu',  située  au  sud  d('  la  pre- 
niii're,  et  derrière  (pielques  petites  îles,  parmi  lesipielles  Srsiirija  renl'erme  un 
volcan.  I.a  teire  la  plus  méridionali!  iiu'ou  trouva,  l'ut  noinméi!  llo  S'iii-C/wis- 
tncdl.  Tout  cet  archipel  était  peuplé  pur  des  ni'^res  armés  de  llèches  et  do 
lances;  ils  se  teignaient  les  cheMux  eu  roux,  et  mangeaient  a\ec  déliées  la  chair 
humaine.  Mendaùa  y  a-t-il  troiné  des  indices  do  métaux  précieux?  (Jnelipies- 
inis  ont  pensé-  (pie  le  nom  de  Sdionwii  ne  l'ut  mis  en  avant  ipio  pour  tenter  l'ava- 
rice du  gouvernement  espagnol. 

La  Imin  Trrrtmion  est  le  port  le  plus  remarcpiahle  de  l'île  do  Santu-Crnz  ou 
Sitriidi.  Les  montagnes,  peu  éle\ées,  sont  calcaires.  Les  hahilants  sont  d'une 
couleur  olivàh-e,  et  leur  physionomie  a  heaucoup  de  rapport  avec  celle  des  Molu- 
(|Uois;  seulement  on  en  remar<pie  (luel  |ues-nns  (pii  ont  la  peau  noire,  et  (pii 
|)araissent  élre  d'une  race  bien  dilléreule  :  ceux-là  ont  aussi  les  lè\res  grosses, 
le  ne/,  liirgo  et  a|dati  ;  mais  tous  ont  les  cheveux  crépus  et  le  Iront  très-largo. 
Ils  s'é|tilenl  par  tout  le  corps,  et  ils  aiment  à  porter  des  chcAcux  blonds,  tpi'ils 
parxienneut,  à  ce  iju  il  parait,  à  rendre  tels  par  le  moyen  de  la  chaux,  coiumo 
aux  îles  des  Amis,  dette  couleur  contraste  singulièrement  avec  le  noir  do  leur 
peau,  rendu  plus  l'oncé  par  le  tatouage. 

(  ^arleret  descendit  sur  l'île  de  Sauta-Cru/,  où  il  eut  à  soutenir  un  combat  sanglant 
contre  les  habitaiils.  Les  Anglais  avaient  été  reçus  et  régalés  dans  mie  maison 
d'assemblée,  semblable,  pour  la  l'orme  et  l'aineid>lement,  à  celles  de  Taïli.  Los 
naturels  étaient  d'un  teint  noir  peu  l'oncé  ;  l'un  d'eux,  ([ui  l'ut  l'ait  nrisonnier,  avait 
les  cheveux  laineux,  mais  les  traits  réguliers.  Vigoureux  et  brave,  ce  peuple  dél'en- 
dil  avec  opiniâtreté  son  île,  (pii  o.-«t  l'erlile,  bien  boisée  et  bordée  de  gros  \illages. 

Carteret  reconnaît  la  priorité  de  la  découverte  des  espagnols,  et  cependant 
il  prétend  donner  à  ce  groupe  le  nom  (Viles  de  la  Jtcine  Charlotte,  Mémo  l'île 
Sivullow,  (]ui  n'a  pas  été  rotrouvéo  dans  lu  position  indiquée  par  le  navigatour 
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onglai?,  poiirnit  liini  (Mro  rcllo  de  Sun-Franchcn,  vue  |inr  Mnidafin;  «lu  iiioitu 

la  lalilii<li<  t'I  les  Iniils  |)livsii|iir»>  ('i)irrs|i(uiil('iil. 

I.o  I>|>.ifiii(ils  Iciili'irnt  tu  |j!),i  de  luiidcr  iiiic  colonie  dans  ce?.  Iles.  liY'Ia- 
hliiiM'iiit'iil  iM'iil  |i;is  lit'  siim*)«;  la  veuve  di^  Mcridana  ramena  m\\  ['hili|)|iines  les 
déhriD  de  la  colonie,  éclia|))iésanx  niulatlieselanx  Ntlai|ii('â  de»)  in  iigèniM, 

(r  (|iii  tlonne  de  riiiléi'él  à  ce  ^i'('ii|ic ,  assez  iiisi;jiiiliaiil  du  resltr,  c'est  ({u'il 
renl'ernie  l'ile  oii  péril  l.a  IVroiise  a\ec  l'éiinipap:  de  ses  deux  liàliim  iits.  (,'i  si  au 
capilaino  Dillun,  dont  nous  avons  |iailé  lotit  à  riiein'e,  et  à  Dnniont  d'Ih ville,  le 
célcl)ie  navitiateiir,  (|nc  l'on  doit  celte  déeon\eil(!.  M.  Jules  di;  H!osse\illi;  a  |iro- 
|iosé  de  clian^ci'  le  nom  d'ai'clii|iel  de  Saiila-Cliii/  en  celui  de  irurr/ii/irl  Ln 
ViiDUse ,  cl  il  est  à  désirer  (|ne  celle  denoniinalion  soit  géiiériilemenl  adopli  e. 

Un  sait  (|ue  cet  illustre  marin,  envoyé  pour  un  voyauo  de  circuuuiavi^ation 
Bur  les  deux  navires  rAstrnlulii'  el  lu  lt<)its<nlr ,  n(t  donna  plus  aucune  nou\elle 
de|iuis  les  dépèilies  expt'diées  de  llolany  IJav,  en  I7.S8.  Toutes  les  reclieirlies 
poiM'  relrou^er^a  trace  axaient  été  iulrueiiKiiises,  mais  lecapilaine  Dillon,  en  liS27, 
et  Duniont  d'l'r\ille,  en  t<S2S,  aci|uireul  la  cerlilnde  (|ue  l'inrorluné  navigateur 
avail  péri  dans  dans  l'ile  Viuii/iorn  ou  Yuuicolo,  la  (trincipalc  d'un  groupe  ipii 
porte  ce  nom. 

Vtiiiilioro  ou  l'ile  de  la  lirc/inc/ie  est  hérissée  de  pilon»,  couverts  do  forêts. 
Les  côtes  seules  sont  lialiilées.  l.a  population  im;  parait  pas  ile\oir  excéder  1  oDDlia- 
bilanls,  ré|iandus  dans  ipielipies  misérables  >illa^es,  au  bord  de  la  mer.  Ils  cid- 
tivent  surtout  le  laro,  ipii  est  d'assez  mauvaise  i|ualilé,  les  ignami;s,  les  banane> 
cl  le  kava.  L'arbre  à  pain  el  le  cocotier  leur  l'oiunissent  i'ucore  inie  partie  de  L'ur 
uourrilure.  Kes  cases,  carrées  ou  ovales,  sonl  recouvertes  de  feuilles  de  vacoua, 
disposées  en  dos  d'âne.  Le  foyer  est  au  milieu  ,  la  linnée  sort  par  la  porte,  tpii  esl 
l'uniipie  ouverture  de  ces  babilalious  juiniitives;  (piel  pies-unes  pourtant  l'onl 
exceptioti  :  elles  sont  spacieuses  el  éléganunenl  construites;  des  estrades  régnent 
tout  alentour. 

Les  indii^ènes  de  Vanikoro  n'ont  pour  reli^^ion  qii'ini  grossier  l'éticbisme.  Leur 
langue  dillère  esseutiellemeut  des  languis  polynisiennes;  elle  se  di\iseen  plu- 
sieurs idiomes  qui  varient  d'imeiieà  l'autre,  d'un  cap  à  l'autre.  Ces  idiomes  ne 
sont  pasdiu's  à  l'oreille;  de  'eur  côté,  les  indigènes  prouuucent  la  l;mgue  frau^-aise 
avec  lacililé. 

Les  bouunes  ont  pour  tout  vêtement  une  ceinture  à  la>pielle  pend  im  morceau 
de  tuile  (pii  tombe  siu'  les  cuisses.  Chez  le::  leinmes,  il  descend  jusqu'aux  genoux. 
En  grau  ;  toiletli',  les  clieveux  des  deux  S(!xes  sonl  retroussés  en  arriére  et  enve- 
loppés duis  un  morceau  d'élolVe  ipii  retombe  en  forme  de  sac  pointu.  Des  feuilles 
el  des  Heurs  ornent  ce  singulier  bonnet.  Leiu's  bras  sonl  en  outre  suicbargés  de 
bracelets,  el  ils  se  passent,  dar.s  la  cloison  du  nez,  (piaulilé  d'ainieaux  ^u  jc  ,u;<!t' 
tortue, 

Des  infonnations  prises  auprès  d'un  vieillard  d-j  l'ile,  il  résidte  (pie,  pi  adant  une 
nuit  obscure,  les  rieux  bùliments  de  La  l'érouse  lurent  jelés  contre  les  récifs  de  la 
cote  méri(lionai  ;,  (Uielun  périt  corps  el  biens,  que  l'éijuipage  du  deuxième  con- 
struisit avec  bea  icoi;p  do  peine  un  petit  bâtiment  sur  leipiclceux  qui  restaient 
abandonnèrent  V,mi'<oro.  Mais  il  est  plus  probable  que  les  babiUmts  les  massa- 
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crèrcnl.  Oiu)i(|iril  en  s(Ml,hiimoiil<ri,'i\ill('  relira  «1»'  la  nirr  iiin'  .iniTc.iin  canon 
»'»  foule,  deux  |iieiiiers  m  enivre  el  iCiiilics  delnis  du  iianfra^'e.  Nos  ninrin»  ('!•!• 
vèreiil  alors  de  leurs  |iro|tres  mains  à  leur  inforluni'  deuneier  nn  tnodole  nionii- 
riienl  an  iiiilleii  iltu  réélis.  (Jn  int  nnx  oitjots  relroiivés  tant  |  ar  Diiloii  ipie  par 
Din  it  d'lJr\ille,  ils  onl  nervi  il  coinjxjser  la  |ivra»'i(le  (|niorni!  kmiw'f  tic  ma- 
fini  a  Paris. 

a  I.'ile  Vailikoro  est  la  [irineipalc  d'un  gr(ji/|i«  parliculiei'  "u  est  la  parlic  mé- 

ridionale des  Iles  de  Sanla-llruz.  L(  s  trois  anlr  tlos  du  ^roU|)e  sont  Téval, 
Miiiirctiï  et  Niiiioinihfi, 

Knlre  l'Ile  de  Sanlii-(;rnz  el  Vanikorn,  se  Ironve  l'île  Tnpoml. 

(le  fut  nn  navijralenr  Iraiinns,  Snrrilli',  «pii  le  priMniei-  retrouva  les  fle«  Silo- 
mon,  (|ii'il  appela  Terres  t/en  Arsocides.  Kllis  paraissent  n  findrc  nuf^'i  en  partie 
ù  la  Sotivlle-Gi'Drijie  de  rAn;,'lais  Sliorlland.  (les  iles  sonl  ilolliws  cic  récils  et 
de  I)  uii'S  tl.'  eorail  l'orniés  par  des  polypes,  eoninu;  ceux  d  la  Nouvi  llu-dalé- 
iii>i  i<  ,  c  «[  !  'Ml  rend  la  iKni^alioii  Irès-daii^iereuse  ;  elle»  pn  nient  un  terrain 
ferlile  et  III)  coup  d'œil  eiuliantenr.  Tout  lu  sol  y  est  onibra^'é  par  des  arL)re8 
jii'  Mt'anx  soininilé.s  les  plus  élevées. 

Los  haliilanls  monlièrent  nn  caraelèro  porlid(!  et  sanfrninairo,  (  qui  lin  fil 
comparer  anx  l'ameux  Assassins,  raiissemenl  nommés  Aisa'.ides,  do  la  l'ersi  cl  de 
la  Syiie.  Ils  uvaienl  le  leinlnoir,  les  cheveux  laineux,  le  ne/  épiitû,  les  lèvres 
grosses;  ils  se  p');idraienl  avec  du  la  chaux;  ils  porlaient  des  bracelei-;  de  co- 
•piilla^'es  et  des  ceinliires  di!  dents  d'Iiomines;  de  leur  nez  percé  peu  I,  nt  des 
Itompiels  de  Heurs;  leniv  •  iroj-'iics  léi;éres  élaieiil  enduites  de  iiiaslic.  irville 
oliserva  plusieurs  trihus  (pii  ne  parlaient  pas  la  même  lan;,Mie.  Le  j^ïHivcrii'MUciit 
parait  despoliipie  à  l'extrême  ;  les  pécheurs  el  les  cullivateurs  sont  ohli.;é9  d  'll'rlr 
au  roi  Ions  les  |)roifuits  d(!  leur  ti'a\ail;  il  relienl  ce  i|ue  lion  lui  f:cm!)lc.  >  i  un 
sujet  marche  dans  romlire  du  roi,  il  est  puni  <le  mort.  Les  sc<dptiires  (pii  or  ''nt 
leurs  bateaux  de  guerre  sont  des  cliels-d'œiivre  d'éléjjance.  Ils  en  ont  de  I  à 
20  mi'Iresde  long.  On  ne  doit  pas  mépriser  leurs  armes,  surtout  leurs  arcs  li  s- 
élasti(|ues. 

Luc  année  avant  le  voyage  de  Surville,  un  autre  na\rgaleur  l'rançais,  Boii- 
gaiiniile,  après  avoir  ipiillé  successivement  rarchipol  du  Saiul-bisprit  ou  li  3 
(jraiides-Cyclades,  el  les  terres  de  la  Loiiisiade,  vint  se  frayer  un  chemin  i 
travers  la  partie  seplenliionale  de  l'archipel  Salomon;  il  découvrit  les  ile-^  Dan- 
(jfiinville  et  Itouhi ;  le  détroit  <pii  sépare  ces  iles  de  celles  (pravaient  visitées 
Mendana  et  Surville,  reçut  le  nom  de  détroit  de  Bitiuj/iiiiville.  Ce  navigateur 
observa,  parmi  les  habitants  de  lu  baie  Choiseul,  des  traces  manifestes  d'aulhro- 
pojiliagie.  , 

En  résumant  les  notions  isolées  recueillies  par  les  uavigi'leiirs,  l'archipel  SalomoK 
se  compose  des  i!es  suivantes,  en  allant  du  sud  au  nord:  San-C/iristoval,  qui  a 
près  d'elle  Sfiiita-Auna  el  Santa-Catuliiia,  de  Mendana;  l'/Ze  des  Contra- 
riétés, de  Sitrvilli';  Gimdatcamir,  ivuwinpiable  par  un  pic  élevé,  (pi'on  a  com- 
paré au  pic  de  Ténéhlle.  Kll(!  est  traversée  par  deux  rivières,  le  Gallego  et  TUr- 
tega,  (pii  cil,,  jiciil  <W  l'or,  ce  qui  donne  tort  à  l'assertion  de  ceux  qui  avancent 
que  Mendana  ne  trouva  aucun  indice  de  métaux  précieux  etcpiele  nom  Aa  Salomon 
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110  fui  mis  011  a\aii(  i|iio  pour  loiilor  l'avariro  du  soiivcrnomiMil  psp,np;iiol.  Moiidana 
a  iiomiiu;  Aw/Zic/A/  (Vsalirl  la  plus  jiraml<!  ilc,  ;ui  s'i'triul  «lu  smi-ost  au  lutnl- 
oucst.  On  y  tmu\i!  do  liaiitos  cliaiiics  do  inoiilaLiuos,  doiil  los  [loiitos  s'abaissoul 
VOIS  la  côlo  (K'cidoiilalo,  el  doiil  |)liisioiirs  pios,  siiiloiil  oolul  do  Marcscitl,  s'olù- 
^olll  Ibrl  liaul.  Dans  la  parlio  nord  do  Kilo,  osl  lo  porl  /'/■(ts/in.  sùf  ol  foinnimlo. 
Devant  cos  doux  Mes,  ocllos  do  Ctirtrrct  ot  do  Si/iipsim,  (pii  r(irivs|>ond('nl  à  collos 
do  Ihirmiristn  ol  do  l'iuridii  do  Mondana  ;  au  sud  do  oollo-oi,  so  IrouM'ul  Snn- 
JJiiiinx,  San-Gcnudii,  (iicnhi/iipc  e\.  Srsnrr/d ,  roinaiNpiahlo  par  son  volcan.  1-.'» 
grande  lie  d'Isahella  est  sépaivo,  par  un  lon;^'  détroit,  des  ilos  vues  par  Sliortiand, 
cl  (|ui  rorinent  nue  clialut!  pins  oeoideutale.  (lolio  du  c/i/)  Mars/i  a  peu  d'otondue. 
I/ilo  (juo  Sliortiand  crut  (Miloiidro  appolc/  SidiIiou  par  les  indigi'uos,  esl  considé- 
rabio  y'osl  probalilonionl  la  Malaijld  do  .Mondana.  Au  nord-ouest  d'Isaltello,  su 
lron\(  l'ilo  C/iu/sci//,  où  osl  la  /niic  Clioisciil.  Après  le  dotroil  do  IJongainvillo, 
vionnonl  les  l/csdc  /'/  Trc'nircriv ,  ol  les  /'Aw  Ihudjainrillc  ol  Ihniha, 

1/ilo  ItoiiLa  est  lrès-peu|iloo.  Los  lialtitants  sont  d'une  taille  inoyenno  el  d'un 
noir  l'oneo  ;  ils  vont  enlièreuienl  nus;  leurs  muscles  Uès-prononcéà  ainioncenl 
nue  i;rande  l'orce  ;  leur  ligure  esl  laide  ,  mais  expressive  ;  ils  ont  la  lèlo  l'orl  grosso, 
lo  IVdut  largo,  do  mémo  (pie  toiilo  la  lace,  qui  est  liès-aplalio,  parlioulioremenl 
au-dessous  du  ne/,  lo  monloii  épais  ,  les  joues  nu  pou  saillantes,  lo  ne/  épalo  ,  la 
bouche  Tort  lar^io  ot  les  lèvres  assez  minces.  Ils  épilont  loulos  les  [tarlies  do  leur 
corps.  Ils  moltenllieaiicoup  d'industrie  dans  la  l'abrication  do  lcni>  arcs;  la  llodio 
osl  armée  d"nii  dard  do  la  raio-pastenague.  Ils  so  serveiil  do  ces  armes  avec 
beaiicouj)  d'adresse.  Leurs  pirogues  sont  sculptées  el  (rime  l'ormo  élei:aiile.  Dans 
i'ilo  dos  tionliariélés,  on  prononce  (pielqucs  mots  do  la  langue  malaise. 

Les  îles  Saloinon  sont  '"■'ililes.  l'arini  leurs  productions  véiiolales,  les  voya- 
geurs nommenl  le  i/irti/lirr,  le  cafr/cr,  le  iiiii(/einhn\  mio  espt!co  de  litraiiiiicr 
el  beaucoup  d"arbres  résineux  ou  ipii  douiioiil  'iiiogounue  odoraiilo  elaronialiipu!  : 
l'arbre  à  pain  elle  palmier-éventail  y  abondeul.  Ou  y  trouve  beaucoup  do  vo- 
lailles, des  chiens  ol  des  codions;  les  l'oréls,  ^.enpiécs  de  magiiilii|nes  peri'oi|iiots, 
nourrissent  des  serponls,  des  araignées  Irès-ldiiguos  et  de  |:rosses  l'ininnis.  Alcii- 
dana  y  trouva,  dit-on,  un  pou  d'oi  et  ipioNpies  perles  :  do  là  les  idées  exlrava- 
gaiiles  que  plusieurs  écrivains  l'spagnols  se  sont  l'oiinées  des  trésors  do  ce  nouvel 
Ojihir;  mais  la  nature  du  terrain  auldriso  une  pareille  conjecture. 

Les  îles  Ih'lld.ni,  Itmiu'//,  et  quelipies  autres  plus  p(!tites,  situées  an  sud- 
ouest  do  Saii-CInistoval,  composent  i:u  petit  archipel  particulier.  l'Iiis  litin,  esl 
recueil  \Vci/s,L'i,  en  s'avan(;aiil  d'avantage  au  sud-oiiesl,  on  rcnconiro  recueil 
Mcllis/i ,  doveim  célèbre  on  iSiit)  par  le  naalrage  du  bàlimonl  rr.mçais  la 
Du  vue. 

An  nord-est,  les  îles  Salomon  paraissent  [nécédécs  d'un  cliaino  d'ilols  bas  et 
eiitoinés  de  récits  ,  cliaiiK;  ipii  probabliineiil  n'est  pas  recounuo  en  totalité.  Lo 
capitaine  llunter  a  dotonniné  les  îles  S/fir,ti/,  les  Ims-luiuls  de  Urailli'i/  et  |o 
(jioiipc  (le  Lord  llijivc.  Il  i'aut  citer  encore  lo  ytoiiiie  des  deux  îles  Cuiicrct  ot 
lo  (jvoiipc  de  Moilluclc.  (  )n  pense  (pie  les  bas-l'onds  de  Uradlt'y  sont  les  mêmes  (jiiu 
ceux  anxi[uels  Alendana  imposa  lo  nom  di;  llaxus  de  la  Cdiulelarin  ;  peiil-éiru 
u'cii  sont-ils  qu'une  continuation.  Celle  chaîne  d'îles  basses  se  lie  probableiuiiut 
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ail  groupe  (im'AIu'I  Tasman  nomma  ()iit()ii(/-Jiini,  d  i|ii(>  lo  iiaviLialciir  espagnol 
Maiircllc  ci'iil  avoir  ivlroiivi'-.  (les  Icircs  se  luoiilrciil  coiiimc  aiilanl  do  l»(isi|iii'ls 
(le  paliiiii'is  iriiiiis  |tar  des  lias-lniuls.  I,i'(iraii(l  ocraii  csl  paisciiK!  do  somlilalilos 
groupes,  dont  il  n'est  pas  aiso  de  dùlorniiiior  la  position  et  ii;  noml)ro  l'xat'is. 
Oi'iMipons-nons  do  lorros  plusoonsidorahlos. 

l'inlir  los  îles  Salomnn  ol  la  Nouvollo-lîiiinôo,  on  ronconlrc  doux  aroliipols  :  la 
L()ifis/>ii/('  cl  la  Soiivcllc-llichnjiii'. 

('oliii  do  la  iMiiisidilc,  ww  sud-osl  do  la  ?S'onvollo-(inin(''i%  fut  doooiivoi't  par 
IJouirainvillo,  (pii  \isita  paiiioulioronionl  l,i  l):iio  appidoo  Citl-tlc-Sdc  de  l'Onin- 
(jcriv.  Pouninoi  oollo  liaio,  oiiviiMiinoo  d'nn  aiiipliiliioàln.' do  oollinos  oliannaiilos, 
doil-ollo  porlor  nii  nom  liin'i.s  pio  ot  Lii'ossior  jiistomoiit  piosoril  do  la  lan^uo 
fr.moaiso  par  Vollairo?  irh'.nli'ooasloaux  ,  (pii  \isila  cosloncs  du  oui ô  du  nord , 
noiinna  k's  ilos  liasse I ,  S'i/iif-.\/;/ii(iii  ,  d  EiitrccDslriiii.v ,  lioitroitltnr  {A  J'ro- 
(iiiiiiKl.  I.a  I,(Hii>i,iilo  osl  iino  ciiaino  d'ilos  onlouroo  dVouiils  ol  do  rooil's;  mais 
ollo  ('om|irond  aussi  uuo  pi'uinsiilo  ('■Iriiilo,  oxlivmilo  siid-o^l  do  la  \t)uvollo- 
(inim'o,  doid  on  la  croyait  d'aluMil  soparoo  ;  o'ost  Duiiiont  d'L'rvillo  qui  a  t'ait  colto 
(l(  oou\oi'l(!  inlorossanlo. 

"  Dans  la  jonrnoo  du  ;ÎS  mai  iS'iO,  nous  oonslatànios  ,  dit-il  ,  (pi'il  n'oxislait 
pas  do  dotroil  oniro  la  .NouV(  lli-Ciuiuoo  et  la  Louisiado.  (Test  un  l'ail  iui|>ortant(pio 
nous  serons  los  promirrs  à  si.;naler.  Nous  Iraoàuios  environ  l"2i)  kiloniolros  d'o- 
l<'nduo  do  la  MouNollo  (iuinoi^  au  delà  d,i  e  i|i  ll'n'auîv,  cl  près  do  ce  cap  los  terres 
nous  oIVriroul  raspool  dim  dos  plus  Ito  au\  pass  du  monde.  " 

l.odoiroil  iV'  lui)  kiloiuoli'os  do  lai;:ei.r  ipii  li;^nrait  sm-  los  aneiennes  cartes 
enlro  la  iNo!ivollo-(ii;iuoo  et  la  pror.iioro  ilo  du  {groupe  do  la  Louisiado,  n"o\isto 
donc  p.is;  il  o^l  oooupo  par  It  proloniionionl  do  la  NoUM'Ilo-lininoo,  qui  s'olond 
ainsi  lie  liO  kil.ini'.lros  île  [ilns  à  l'osl  i[n'on  no  ra\;iil  cru  avant  lo  passaj.j,o  do 
huniinl  dTrviHo. 

l,a  i.ouisiido  est  pon|dre;  los  lialàlanls  vont  mis,  et  sont  d'imo  coidonr  noire 
pou  loncoo,  Il  nis  clio\o;,\  laineux  sont  onlonros  do  lonIVo.;  iV'  plumes  :  il  y  vwa 
eepondant  d'a-ussi  noirs  que  los  ni'.:i'os  do  Mo/ainhique;  ils  ont,  comme  eux,  la 
lovre  su[iorienre  ([iii  sur|>asse  <le  boatieoup  rud'ériom-e  ;  ce  sont  deux  races  ilis- 
liiietos. 

Les  lialiilanls  do  la  Loiiisi,.di!  n'onlrudonl  point  le  malais;  lians  cabanes  sont 
consirnites  connue  colles  dos  l'apous.  Ils  portent  \m  bonclioi'au  bras  L;aneho,  arme 
dolonsivo  qui  n'esl  pas  comunnu;  parmi  les  sauvages  .'.ocelle  partie  du  monde. 
Leurs  liaelies  so:\l  do  soi  pouline.  On  admii<'  leur  liabilelo  à  serrer  lo  \oul.  Ils 
consiruisi  ni  tlos  tilels  pour  pèelier;  ils  aiment  beaucoup  lesc.dems,  el  parl'umeat 
la  pliqiarl  des  objols  dont  i's  se  si'rvoni. 

l/odeiir  pail'uméo  ipToxIiale  la  cùle  y  a  l'ait sonp(;onner  rexisleneo  d'arbres  aro- 
mati  pus,  eulro  antres  du  lam'ior-cnliiabin.  On  y  voit  le  cocotier,  lo  bananier  ot 
lo  belel. 

La  Soiirclh-Ureld'iuc,  lon_L;lomps  conrundnc  avec  la  Nouvello-Cininéo ,  en  est 
sé|)arée  par  le  drindt  dr  Diiinpirr.  Avant  <pie  cette  so[)aralion  l'nl  conn;ie,  Le- 
maire  cl  Aboi  Tasman  avaient  côtoyé  une  partie  do  rarelii[!el,  et  notammenl  la 
Nouvolle-lrlande.  ii;èn;o  avant  ces  navigateurs,  les  Espagnols,  dans  leurs  prc- 
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iiiiers  voyagt's  à  la  NoiiVL'Ile-Cîiiinéo,  avaient  reconnu  une  gnmlo  île  nommée 
D'i. ■/(>// ,  (Jont  la  lijinro  dans  la  carfo  do  !)o  Hry,  |nil)lii''o  à  FiMnci'oil  on  liiOG, 
n[i|R'lio  (•l'Ile  (iirav"...t  Carlorcl  on  donnait  à  la  NoiivirlIe-FJrciaLiniî;  mais  ces 
aiifii  unis  découvi'rk'S  restent  envelo|)|)ées  d'une  obscurilé  itrofonde.  I):ini|.ier 
nous  a|)|iiit  lo  premier  ipie  cette  masse  de  terre  était  sé(>arée  de  la  Noiivclle- 
(iuiiiée;  bientôt  Cartcret,  en  découvrant  le  canal  Sn'uit-Gcorge ,  détacha  do  la 
IS'oiuelle-lilrelauiie  l'ile  (iiTii  noiinna  Annvfl/c-  fr/aink' ;  il  reconnut  aussi  l'ilo 
du  Noxvctni-lhinoi'n;  et  les  i!os  de  l'Awirniili'.  D'ilntrecasteaux  réirécit  les 
contours  tro])  arrondis  de  ces  terres,  eu  examinant  surtout  les  côtes  septentrio- 
nales  de  la  Noiiv.lle-nrelajrue,  où  il  découvrit  \csi/es  Françaises  et  les  îles  \Vil- 
IdiiDK'z.  On  doiuie  à  loiies  ces  iles  le  nom  f^éiiéral  d\nr////)fl  d,'  lu  Nonvelle- 
Brrlni/nn.  L'iîe  de  la  .V,tu\elle-I>relapiie  iiro|irement  dite  s'a|>pelle  ////v/;7Mlans 
la  laui;iie  (h's  imliiièues:  la  Nouvelle-lrl.uide  est  poiu'  eux  'l'omltnra. 

La  llore  de  ces  lies  est  Irès-riehe  :  c'est  la  |iiilii(!  des  palmiers.  Ou  y  trouve 
des  arecs,  d'uia;  liaulenr  de  37  nièlres.  Le  bois  de  tek  abonde.  I^a  faïuic  de  la 
Nouvelie-IJrelaune  est  la  même  «pie  dans  la  Nouvelle-Guinée  ;  on  prétend  pour- 
t;inl  y  avoir  icmarqué  ipichpics  (\ppeces  pai  ticuiièi'es,  telles  ipTun  elial-lijjrre, 
un  pii:eon  jacobin  vert  et  or,  un  sin;j:idier  insecte,  (|i;i  a  des  écailles  sur  le  corps, 
une  loueur!  queue  et  des  piijnanls  sur  les  côtes.  Deux  espèces  d'arai^inées  mé- 
riti'ut  encore  délre  si;;ii;ilées.  L'une  construit  lUie  toile  solide,  en  lôrme  ilo 
Icnle ,  dont  le  souuuet  est  dirigé  vers  le  sud-est,  aliii  (pie  l'édiliee  ne  soit  pas  trop 
exposé  aux  \euts  soiiitiaut  du  nord-ouest.  La  pluie  t:lisse  siu-  les  côtés  exli'iieurs , 
et  conuue  la  toile  est  assujettie  aux  biauebes  voisines  par  des  lils  parliculiers,  elle 
peut  bravei'  les  accidents  et  les  tourmentes.  1 /autre  araignéi;  se  blutlit  au  milieu 
d'une  feuille  d'arbie  enroulée,  j,^aranlie  du  'enl  ,  où  elle  tisse  trau(piillenient  sa 
toih;;  d'autres  araignées  (lit  un  eoips  très-dur  et  luisant,  ce  ipii  leur  permet  de 
braver  toutes  les  iuleiii|iéries  du  dehors. 

La  nature  du  sol  et  le  car  ictère  des  babifanls  rappellent  les  contrées  voisines 
que  nous  venons  de  décrire.  I)uii|iier,  ipii  si'joiirna  priiu  ipalement  dans  iiiie  baie 
de  la  Nouvelle-nrel,t!.me,  ap|iel(''(; /;';;Y  Mniitai/ii,  trouva  le  pays  monlag;neux  et 
couvert  de  bois,  entreciiupé  de  vallé'is  jértiles  et  d(!  su|)erbes  rivières;  il  lui 
paiiit  très-peuplé  ;  les  naturel;.  re:send»lent  aux  Papous,  et  ils  coudiiis.ùent  leurs 
canots  avec  une  adresse  intiuie.  La  principale  production  paraissait  étr(!  le  cocotier; 
mais  on  y  trouve  aussi  beaucoup  de  racines,  particulièrement  du  uiiiffembre, 
plusieurs  espèces  daloès,  des  rotaiiu;s,  des  bambi»iis.  Il  y  a  une  Ibiile  d'oiseaux 
t  d'insectes.  La  mer  et  les  lleuves  fiuirmillenl  de  poissons.  iJaus  la  piiiieipale 
terre  et  dans  les  iles  voisines,  il  y  a  plusieurs  volcans.  Les  cabar.es  des  habitauls 
son!  élevées  sur  di  s  pieux,  connue  celles  des  Papous. 

Leca|»it.uiie  (iarteret  troiui  les  naturels  (h;  la  Xoiive/Iu-Ir/ande  très-guerriers  ; 
ils  portent  des  huices  aiMiées  de  cailloux  pointus;  leurvisa};e  est  barbouillé  de 
roiige,  cl  leurs  clitneux  couverts  d'une  poudre  de  la  même  couleur  :  c'est  un  trait 
caractéri:  tique  de  toutes  ces  nations.  Cette  poudre  n'est  pas  seulement  un  orne- 
ineiil;  ils  s'en  servent  encore  connue  moyja  d'attaque  contre  leurs  ennemis;  ils 
la  souillent  dans  des  tubes.  Leurs  armes  sont  la  lance,  le  casse-léte  cl  la  fronde. 
Ils  sont  noirs  ,  leurs  cheveux  sont  laineux  et  crépus;  mais  ils  n'ont  ni  les  lèvres 
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épaisses,  ni  io  no/  plat  dos  nègros.  Qiiol(]uos  canots  de  la  INouvelle-lrlando  rnt  28 
métros  do  long,  ol  sont  l'ails  d'un  seid  arbre. 

Vivs  dn /luvre  C^r»'/p/'r/,  la  Noiivolio-lrlande  offre  dos  nionfagnos  escarpées, 
(pii  |»résenlonl  sur  lenrs  flancs  dos  dobris  do  corps  marins  dont  eib-s  sont  on  partie 
composoos.  Il  y  on  a  dans  l'inlorionr  i|ni  |)araissonl  s'élever  à  pins  de  2  000  métros 
an-dossiis  du  nivoan  do  la  nior,  et  ollos  sont  coiivortos  do  grands  arbres  jnsipTà 
lonr  summol.  On  y  Ironvo  Tarbro  à  [lain;  \ti  jiuivrk'r-cubèhe  croît  à  l'ondjre  des 
Corèls.  Il  y  a  boancoiip  de  scorpions  et  de  scolopomlros  ;  lois  caviléô  dos  rochers 
recèlent  colle  énorme  olian\o-souris  comuio  sons  le  nom  do  vesperti/io  va/npirus. 
Le  cocotier,  le  muscadier  ol  même  h;  poivrier  y  rénssissont. 

On  y  voit  nne  foule  d'oiseanx,  |»armi  les(piels  un  corbeau,  dont  la  voix  i.nite  l'a- 
boioment  d'nn  cliien.  (JiianI  aux  serpents,  il  n'osl  pas  certain  (pie  ces  reptiles  y 
cxislonl. 

Los  endroits  principaux  do  l'île  sont,  onlre  le  havre  Cartoret  mentionné  pins 
haiil,  \c  port  Prasliii  ou  (îotrer,  la  /»i/r  drs  Froiu/i'urs  et  le  port  de  fJ/ù-fJ/ii. 
Au  port  Prasiin,  à  cini|  ininutos  du  rivatro,  IJi.ngainvillo  d('c()u\ril  nne  cascade, 
dont  il  a  beaucoup  exagéré  rimportanco;  mai.*  il  la  vil  suis  doute  dans  la  saison 
des  pluies;  alors  elle  doit  augmenter  consiiiérabloniont  ilo  volume,  l'ilio  forme  eini[ 
gradins,  élevés  les  nus  an  -dossiis  dos  autres  (riino  li.uilonr  do  lij  mètres. 

La  petite  i/(;(/rs(.'()(ns,  (pii  se  trouve  auprès,  est  oniièromont  calcaire.  Il  y  croît 
tioancoiip  plus  de  ligniorsi|ne  de  cocos.  La  iKiirhiijtoniii  spcriosa,  U)  pfind'intts, 
V/iciil/crd  ,  attirés  par  riiiimidilé,  étendent  leurs  sn|)erbos  braiiches  sur  la  mer. 
On  y  trouve  aussi  une  nonvolli!  espèce  do  puiiiiirr-firrc  (jui  s'éliive  à  |)lus  do  'iii 
mètres;  la  tige  est  oxtrémomoiit  mince,  mais  le  bois  tiès-dnr.  Il  y  croit  un  Ircs- 
grand  arbre  du  genre  des  snlintiou  ;  les  arbres  de  te/,-  et  les  gjinmiers  sont  coin- 
niniis.  On  voit  dans  les  bas-fonds  rutile  sagontiei',  ressource  précieuse  pour  nne 
colonie  futiiro.  Dans  la  partie  oocidontalo,  croit  l'espèce  de  nniscadier  décrite  par 
numpliius  sous  le  nom  de  nii/ristica  mas.  Uuinont  d'Urxille  y  a  romar(|ué  nao 
grande  variété  de  fongères. 

Des  ^oyagonrs  assurent  (jne  cotte  île  mont  à  son  nom,  (|u'il  n'y  a  pas  même  un 
seul  ctu'o.  I.lle  est  assez  aecossible  ,  mais  le  gibier  y  est  rare.  Los  iiidi.:ènes, 
(pii  sont  |)aiossoux,  slu|iidi  s,  et  do  plus,  purtés  au  vol,  se  nourrissent  miicpieinent 
de  c(»ipiiilauos  et  de  racines.  Les  côtes  do  l'île  sont  infestées  de  caïmans. 

La  pclito  i/f  (In  Dite  d'York  {Atnn/tntd ,  ciiez  les  indigèiKs),  dans  le  canal 
Sainl-tîoorge ,  parut  au  eapiliiine  llunter  un  grand  jardin,  tant  les  plantations 
élaiont  soignées  et  rapprocli/es.  Los  babilaiils  apport>nont  des  fruits,  ([u'ils  oiilas- 
saiont  en  pyramide  ;  au  sommet,  ils  plaçaient  do  joiines  chiens  (pii  avaient  les  pattes 
liées;  ils  chantaient  dos  liymnes  de  paix  au  son  d'une  grande  compie  ;  mais  la 
détiance  et  la  lérocité  de  loin- caractère  percèrent  à  travers  ces  démonstrati  jus  (pic 
leur  arrachait  la  crainte.  Ils  sont  pourtant  plus  ci\i!isés  cpie  les  peuples  voisins; 
ils  sont  divisés  on  classes  ;  ils  tii  niienl  des  assemblées  populaires  ,  convoipiées  au 
son  d(!  la  trompe.  Ils  ont  du  goût  pour  la  niusiiiue,  et  l'on  trouve  cluz  eux  un 
inslrnmont  i|ni  ressonible  à  la  ilùte. 

Au  nord-ouest  de  l'île  do  la  Nouvelle-Irlande  est  une  antre  île  assez  grande, 
mais  peu  connue,  nommée  NouccaK-Uanovre  ;  elle  est  séparée  de  la  première,  par 
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un  canal  (|ue  ferment  dos  récifs  cl  dont  l'cntrcc  est  encore  obsimée  pnr  ilcs  îluls. 

Parmi  les  pcliles  îles  (|iii  forniciit  ime  cliaîno  à  l'e^t  do  la  iNoiivcilo-Irlaniit! , 
nous  ri'mar(|iiomns  celle  de  iîcrit-Drnis.  F. es  lialiilanls  rossonihlonl  à  ceux  do  la 
{grande  lerre  ;  ils  jiortoni  un  polil  liàloii  lixé  à  travers  le  nez. 

Kii  se  dirigeant  à  i'onosi,  ^ers  la  Nunvelle-(ui!iiée ,  ou  rencontre  une  suite  do 
petits  arelii|)ols,  enlio  autres,  les  iies  Piirt/diiil ,  les  ilos  do  ÏAmirauti',  les  lies 
des  l'Jrmitoscl  de  V lù/i/tjiiivr.ll^  (tn.seuloul  tnus  une  ile|)rinei|ia!e, (|ui  occu|io  L- 
contre  d'im  grouiie  dont  les  contours  sont  formés  par  un  grand  ncMubre  (TilDts 
njdalis ,  lies  par  des  récifs.  Dans  rareliipel  des  i/cn  de  /'.iDiiraitté ,  les  insulaires 
ont  la  peau  d'un  iioir  peu  foncé  ;  loin-  |iliysiouoniie  est  auréahlo,  et  par  sou  o\alo 
régulier  elle  didèro  j)eu  de  celle  des  liunniéens;  ils  ont  les  formes  du  cor|)s  Irès- 
bellos ,  d'après  les  dessins  pid)liés  par  les  voyageurs.  Les  chefs  paraissent  avoir 
inio  grande  autorité  :  (]iie!(jiies  iiidi\i(lus  sont  armés  de  zagaios  faites  d'ini  verre 
\(ilcani(p;e.  Ils  allaclient  à  i'exln'milé  de  leurs  |)arlics  naturelles  la  co  |uille  ap- 
pelée par  Lamarek  ùiti/u  urifuri/iis ;  le  reste  du  corps  est  entièrement  nu.  Los 
femmes  seules  ont  un  vètemoid  autour  de  la  ceiuluro.  Leurs  cheveux  sont  crépus 
et  do  couleur  noire;  ils  les  rougissent  quelcjnefois  avec  do  l'ocre  mêlée  d'Iuiilt!. 
Dans  (piolipies-unes  de  ces  iles,  le  bout  des  lances  est  muni  d'un  morceau  do  \erre 
volcauiipie. 

L'anhipel  des  Ki»tilcs  produit  des  pommes  de  cythère  et  plusieurs  fruits  de 
dillorenlos  es|ièces  d'ctt'jc/ii'r ,  tous  bous  à  jnauger.  Les  naliu'els  paraissent 
plus  doux  et  plus  paeiiiqiies  (pie  ceux  do  l'Amirauté,  ([uoiipi'ils  semblent  plus 
robustes.  Toutes  ces  ilesahondeut  en  coeoliiM'S. 

l'uo  terre  plus  importante,  mais  encore  bien  peu  connue,  réclame  notre  allon- 
lion.  La  Siiiivclli-Citiiinc  ou  mieux  Pajjoiidsic,  terre  des  Papous  ou  Pajimias,  so 
piésonte  comme  l'anneau  qui  lie  les  iles.Mohiipios  à  l'Australie,  d'im  coté,  et  aux 
arehi[)ols  polynésiens,  do  l'autre. Co  pays  a  pu  servir  de  ^,'onuuunicaliou  aux  habi- 
tauls,  et  même  aux  ai:imaux  et  aux  véjéiinix  de  diverses  parties  do  r()eéanio  :  il 
doit  participer  à  lanatme  de  l'Auslialie  et  à  celle  des  iles  malaises.  .M  dhemvuso- 
ment  nous  ne  connaissons  rien  au  delà  de  l'enceinte  do  ses  ri\a.:os;  il  faut  donc 
nous  borner  à  une  stérile  nomenclature. 

dette  ile  apparaît  sur  les  cartes  eu  forme  oblongue ,  dans  la  ilireetion  du  nord- 
ouest  au  sud-est  ;  aux  doux  extrémités,  s'él-.-nd  une  longue  péninsule. 

La  }iéninsu!o  oceitlenlale  se  termine  au  nord  par  le  c'ijt  de  Bimne-Esijénincc  ; 
])rt'S  do  là  est  le  cnp  Dur  y  ou  b'Iat-I'uiiit ,  où  s'élève  le  Mont  Arfak,  cpii  atteint 
presipa;  la  limite  des  neines.  Le  Ikivic  Darij  est  spacieux  ;  f>u  voit,  aux  environs, 
ks  villaijcs  d'Os.sy  cl  de  Mnitsifjhain.  Le  cap  Salcij  est  le  point  le  plus  occidental 
de  la  prcsipiMle  ;  il  est  situé  sur  le  détroit  de  I{cccii;/c  ,  (pu  sépare  l'ilo  S  ila\atly 
do  la  Nouvelle-Guinée.  Au  sud-est,  esl  le  ;/'df<'  de  Mac-CIi/rr,  (pu  [>arlaL;e  la 
presipiiie  eu  deux  parties  ,  et  (pii  baigne  les  iles  de  Sla[)e,  l'iuay  et  l'iesaii.  Un 
peu  jtlus  loin,  est  la  /l'tie  du  TrUnn,  avec  le  fort  hollandais  de  Diduis. 

La  baie  du  Gcchinli  (nouMiiée  par  les  Anglais  la  (inindc-liaic^,  en  pénétrant  du 
nord  au  sud  sur  une  profondeiu- do  2îS0  kilomètres,  produit  un  nouvel  isthme  et 
une  nouvelle  péninsule.  Devant  co  golle,  sont  ntuées  les  iles  Sc/ion/c/i,  Djahie  et 
autres  ;  ou  les  avait  longlomi)S  prises  pour  des  côtes  de  lu  grande  terre.  Le  reste 
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(?(>  l;i  |);iili»?  S('|)lonlrioiial(' ,  drcoiivcit  |iar  les  I!s|iiiL^iin!s  Mciu.'zcs  et  Saiivoilia, 
visiti'-  par  l.cmaii'o ,  Sclioiiloii  et  Tasijiaii ,  |>ar  l)atii|iit'r,  (larloicl,  Ftiii'c.'?!,  I}i;ii- 
fraiiivillo  et  Diiiiioril  (l'Uivilltî,  oll'ii;  uni!  côlo  non  iiilorromimc ,  jULcédûo  par  une 
loiii-Mie  cliaîiio  (l'ilos. 

Aiiloiir  (It!  la  Itaii;  ilu  (Icc/rink,  sont  les  villages  (VOraiisurrri/,  Wuri/'t/ii,  etc., 
lialtili'S  par  une  rat'(;  sauvage  cl  iK'Iliipu'iisc  ,  (pii  fait  le  coiiihilmtc  avec  la  diiiiii'. 
\:y\ pointe  d' l'roilic  rsl  à  ruiilrôt!  dt.'  laliaii'.  Prrs  de  là,  F'élèvo  la  iiiniila;jne  à  la- 
quelle les  navigaleiiis  tVaiieais  ont  (loiiiii'î  l<;  ikhii  de  Cirniit  Moidiitcfui.  A  partir 
de  là,  les  caMes  preiineiil  une  direclinii  sud-est  ;  elles  soiil  élevées,  esearpées,  nrii;5 
s'al)aiss(Mit  vers  le  cnj)  au  l\ni  (linlhimiic.  La  Ixtir  llitmi  reni'ernu!  les  iles 
Virtiii.  Sur  la  eùle  niérldiniiale,  esl  l(!  ((i/t  Hoilhn/.  f.a  eùle  se  (iii'iuc  de  là  ver,^  !i! 
nord-oiasl  jusipTau  de'.roil  deTorres,  el  d(!  là  jusipi'au  ibUrnit  dr  Muriiinir,  (j'ii 
fépare  de  la  Nouvelle-!  iuinée  \"\U'.ihi  l'rliin:  rrnlrrir-Hriiri.  \a'.  cip  Wnlsli  ne  si> 
trouve  pas  sur  la  terre  dis  l'apous,  euiunu!  Tindlipieut  les  aueieiuies  eartes,  mais 
sur  rile  (pie  nous  venons  de  iiouiuier,  et  ipii  lui  déeouverlo  le  20  avril  ls;i;j  par 
nue  corvette  Imllandaise.  .lusipie-là  ,  on  l'avait  prise  pour  un  priiuionloire  dt;  la 
Nonvelle-Cîuinee.  La  cote  sud-onesl  n'oIVre  plus  lien  de  remaripiable,  û  ce  n'est 
nue  Irlande  éeliancrure,  où  se  lrou\eiit  li  s  ilrf,  dWrnm. 

Le  délroil  de  Tories,  au  sud  ,  si'pare  la  Noinelle-Ciiiiiiée  do  l'Australie;  lo  dé- 
troit de  Dampier  en  délaelie  la  N'ouvelle-IJrelau^no.  Une  bande  de  récifs  gèiie  lu 
|)assaL;e  dans  ces  deux  déiroils. 

Les  côtes  de  la  Nouville-iiuiiiée  sont  jiénéraleinent  élevées  :  diiis  riiiléricur, 
des  inoiitaj^nes  seiuMeiil  eiitassi-es  sur  d(!s  inontajiiies.  Il  y  a  des  cataractes,  dont 
on  aperçoit  à  plusieurs  ivikuietres  d(!  distance  les  Ilots  écunieux.  Les  caries  hol- 
landaises pi  i('eiil,aii  nord-est  des  ilesAi  roii,  une  inontagiie  couverte  de  nei;ie,|iar 
conséipienl  élevé(;  de  près  de  7  001)  nu'tres.  Nous  avons  cité  déjà  \\\rf(tk  elle 
Gct/nt  MoitlinetiH  ;  il  faut  eiieort!  nienlioiiner  les  iiionls  Briioist ,  Boiif/niiivi//r, 
les  Cijdopi's  el  le  Lininiitlyifn  l'.\\\  iiièlres  ,  près  de  la  haie  du  Triton.  Les  mon- 
laLîues  de  la  côte  sont  riclieineiit  ijarnies  de  hois.  Les  rivaiies  sont  coinerls  de  co- 
cotiers ;  tous  les  navigateurs  ont  été  happés  (rétoiinemeiit  à  la  vue  d'un  si  beau 
pays,  di;^iie  de  posséder  despeii|des  plus  iiidustrie'iix  et  plus  civilisés. 

Le  capitaine  t'orrcst,  (pii  ne  visita  (pie  le  liaviu;  Donj ,  trouva  heaiicoup  do 
muscadiers  dans  (jnelipies  petites  iles  ;  el  non-seulement  on  a  lieu  de  croire  (jue  la 
gi'aiide  teri'o  n'est  pas  dé|)i)urvuo  des  mèun'S  [n'oduclioiis  ;  mais  ou  atiirine  presipio 
aujounriiiii  (pio  la  muscade  est  originaire  ileeelti!  ile.  Ou  exporte  eu  grande  quan- 
tité une  éeorce  aromatique  nommée  iiKtssiti/ ;  l'arbre  (jui  la  donne  est  un  laurier. 
Les  llollaiidais  y  ont  trouvé  le  bois  de  fer,  rélièiie,  le  canari,  le  liiu/oa  et  lo  mus- 
cadier inil'orine  ;  la  mer  rejette  de  gros  morceaux  d'ambre  gris.  Ou  trouve  do 
beli<.  perles.  Il  doit  y  exister  des  mines  d'or;  les  indigènes  appellent  ce  métal 
biilnaii. 

Le  cochon  rourmillo  sur  les  côtes,  et  le  sanglier  dans  les  l'orèts  :  peul-èlrc 
eiiteiid-oii  par  sanglier  le  bahiroussa  des  .Moluques.  Le  kaugarou  el  dos  mam- 
milères  carnassiers  du  genre  péramôle  s'y  reiieoulrent  également. 

L'ornithologie  parait  curieiis(!  ot  même  inagniliipio.  La  iNouvelle-Guiiiéo  est  la 
résidence  l'avorile  des  superbes  ot  singuliors  oiseaux  de  paradis,  dont  l'on  compte 
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dix  011  (lou/i!  cspccos ;  so|)l  siMiIcmoiit  sont  p.u'IiciilitMvs  à  cMi\  îl»\  Cliilni  qu'on 
ii|i|u;llt;  le  w«  il  doux  |diimrs  diUiiclurs  do  la  iiiicMio,  ol  (|ni  so  loiinini'iil  en  iino 
vnliilo  élôf^anlc ,  avoc  un  l)(»ui|ii{'l.  I,o  nnii/iii/it/i/r  porto  aussi  doux  pliunos  dola- 
clioi's,  d'iuio  lonjiiiiMir  (•j>alo  à  vvWc  de  pou  c(ii'|is,  lirs-uiiuccs,  ol  i|iii!Si!  lorniinont 
ou  ai!j:rollo.  Trois  plumes  Iou-mics  ol  droiUis  sortiiit  do  clianuo  oôlô  do  la  lolo  do  fa 
f/off/f  i/on'r.  Tous  los  oiseaux  di'  paradis  soiil  nvôliis  de  oo.doiu's  Itrillaidos.  Ou 
les proud  suiloul  dans  les  Ile  <i'Ariou.  Oa  los  tire  avoo  dos  llôohes  oiuouss»'"os, 
ou  l)iou  on  los  prend  avoo  do  la  glu  ou  des  laools.  Après  l(!S  avoir  l'ait  sôolior 
au  nioyon  do  la  l'uniro  et  du  sonl'ro,  ils  mmiI  ôoliani^vs  ooniro  dis  olous  ou  dos 
niorooaux  d(>  loi',  et  porlés  en  Cliine  ou  en  Kiu'opo.  ils  se  voudonl  dans  lo  pays  à 
dos  prix  pouokvôs;  ils  no  ooùlent  quo  doux  llorius  piooo.  (h  pays  iiourril  aussi 
(le  lioaux  |)en()  juels  ,'i  i\c^  loris.  \.:\  tjouri  porli;  une  espoco  dvi  oo:u'ouuo  ,  ou  plu- 
tôt uuo  crête  do  lou;juos  piuuii'S  ranjiVMjs  au-dessus  do  sa  tèto,  Los  pigeons  bkuios 
et  les  rainiorscuivri's  \ivenl  do  uoiv  uiiisoidos. 

I.a  Xoiiveile-rniiné"  osl  jxMiplée  d(!  jijiisioiu's  raoos  d'iiounuos.  Los  lîiadjous 
do  IJoruéo  el  les  .Malais  dos  .Mnji  |iies  éleudeut  leurs  courses  sur  toute  la  coït; 
oetidentalo  ;  il  est  naturel  que  jilusieurs  d'i'utro  eux  s'y  lixent.  Il  y  a  dans  l'inté- 
rieur uuo  raoo  d'Iioinnies  ;'[.polés  /!>rr/ifo)''is,  A/foi/rmis  ou  Unrfonrs,  (pii  vi\oul 
dans  les  cieux  dos  arbres,  siu'  !esqi;ols  ils  nnuileul  au  moyeu  d'iui  nurcoaii 
do  bois  entaille,  (pTils  tirent  apris  eux  crainlo  do  suipriso. 

La  Liraniie  nlas^o  des  Iialiilauls  parait  eoiuposiv  do  \rais  ni'^'rt'S  ociMuieu .■.  Po  - 
busios,  d'nuo  grande  tailie,  d'un  noir  luisant,  ils  oui  la  peau  àpro  au  toiiclu'r,  les 
yeux  grands,  la  boiicbo  cxliômomout  l'euduo,  lo  wv.  oerasoel  les  cIiovimix  civpiis, 
mais  rudes,  d'un  noir  brillant.  I.esi'iunuos  ont  les  nriiuolles  énoruies  et  |ien- 
dautos.  Kilos  sont  industrieuses;  oiies  l'ont  des  nattes  ol  dos  puis  do  terre,  qu'elles 
cuisout  avoc  do  l'borbo  soclio  ou  des  broussailios;  elles  manient  m»''nie  la  baolie, 
tandis  ([uo  leurs  indiiionts  épaux  K'S  ro.:ardont  ou  st;  imÏ'jiuouI  à  la  cliasso  <1  i 
sanglier. 

L'asj)ool  do  ces  [)ouples  est  oiVrayaul  ol  bideiix  ;  lein-  peau  ost  souvoul  dôiigui  éo 
par  dos  marques  semblables  à  colles  do  la  lo|)re.  Ils  ramassent  les  oliovi.'ux  sur  la 
télo  (Il  toidl'es  énormes,  i|iii  quoi. [uefois  ont  nu  niolri;  île  tour;  les  moimlros  de 
ces  touil'os  oui  SO  ceulimolres;  (luelqia'lois  ils  r<iiiionl  do  plumes  d'oiseaux  de 
paradis,  t  ludis  qu'un  grand  nombn!  do  di^rcnsos  do  sanglier  peu. lent  à  loui-  cou, 
coumio  un  objet  do  luxo.  Ilsaiiuonl  aussi  à  se  |)aror  de'  bracelets,  dont  ils  portent 
jnsipi'à  trois  ou  (pialro  à  cbaquo  bras.  Clos  oruoiuents  sont  l'aiis  avec  les  monnaies 
(ju'ils  oblieiuient  dos  otrangors,ot  qu'ils  raniollissonl  au  fou  do  l'orgo,  no  comiais- 
sanl  point  l'arl  do  l'ondro  les  métaux. 

Ia'S  I'apoi;s  uo  vi\ent  point  dis|ieisésdans  les  bois;  ils  li:i!>itont  dos  villages  coin- 
])osés  d'un  jielil  nombio  do  cabanes;  mus  ces  cabanes  sont  immenses  :  elles 
servent  à  plusieurs  lamilles  ol  contieuuont  iiuolqKol'ois  pi'os  ^V'  20i)  iuilisidiis.  (]os 
vastes  hangars  soutolovos  surdos  |)t)toaux,  pour  obvier  aux  iuuud, liions.  Lo  boi,; 
d'ailleurs  no  loiu'  manque  pas.  Il  n'est  pas  rai'o  d(!  irouver  dans  la  N'oiivolle- 
(îuinéo  dos  arbres  do  8(J  métros  de  hauteur.  Dos  lianes  s'onlrolaoonl  auxbrauchos 
cl  l'ormont  un  onchovètromont  pitloroscpio. 

L'occn[)aliun  [trincipalo  des  lionnuos  osl  la  guerre  ol  la  chasse.  Outre  los  aruKîS 
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àf(!ii,  qu'ils  so  piociircrit  des  ôtranguis,  inoytMiiiunt  I;i  onle  d'écailio  ilo  loifiio 
etd'oiscmx  du  paradis,  ils  ont  d(;s  arcs  t'ii  baiiiboti,  du  deux  iiiùlrcs  de  long,  <iu8 
llètlies,  des  lances,  dos  IVondos  et  des  massues.  Le  eapitai'-  ;  (look  vil.  piès  du  eap 
Walsli,  (les sauvages  armés  d'un  luhe  d'où  il  soilail  de  la  !'"mée  t!t  du  l'eu;  mais 
celle  explosion  ne  causait  aueiui  bruit.  On  ignore  ipiello  peut  être  celte  espèce 
d'arme.  Dans  les  chasses  au  sanfîHer,  ils  sont  accompaiinés  de  chiens  (pii  res- 
seinblt.'ulaux  renards.  Leurs  canots  peuvjut  contenir  une  vingtaine  d'IiouuTîes;  ils 
ne  servent  (pie  pour  la  |)ôche.  Le  savant  navij;ateur  Dampier  admira  la  légiMclé 
de  ces  |>irogues  ou  prih,  dont  ils  se  servent  avec  beaucoup  d'habileté,  et  (juils 
savent  orner  de  sculptures  élégantes. 

La  nourritiue  de  ces  peu|)les,  dans  la  partie  occidentale  de  l'île,  consiste  en 
poissons,  cotpiillages,  tortues,  chair  d'animaux  sauvages,  sagou,  lèves,  bananes 
et  noix  de  coco.  A  l'est,  où  le  sagou  l'ait  défaut,  la  racine  des  fougères  lient  lieu  du 
pain.  On  ne  sait  s'ils  pré|»ar(!nl  et  consouwnenl  des  boissons  spiritueuses;  mais 
l'usage  du  bétel  est  général  chez  les  deux  sexes.  On  ignore  s'ils  sont  anthropo- 
phages; mais  diverses  circonstanc(!S  semblfiit  j)li;lùl  prouver  le  pour  «pie  le  contre. 
Leur  vie  d()uiesti([ue  est  fort  simple.  Les  mariages  ne  doinient  lieu  à  aucune  céré- 
monie. Quand  un  jeune  homme  aime  une  jeune  tille,  il  se  rend  à  la  grande 
cabane  dont  elle  oeeupi;  lui  compartiment,  et  s'assi(;d  à  côté  d'elle.  \a'S  parents 
demandeni  si  les  amants  sont  d'accord;  sur  leur  réj»onse  al'tirmati\e,  on  a|»ptllu 
des  (énioins,  on  lue  une  poule,  et  l'on  assigne  aux  époux  un  nouveau  comparti- 
ment dans  la  case  couunune.  La  polygamie  esl-eile  en  usage  chez  les  Papous?  On 
n'a  siu'ce  sujet  aucim  rcuseignement.  Mais  ce  ipii  est  hors  de  doute,  c'est  ipie l'es- 
clavage règne  parmi  eux.  Les  dogmes  religieux  des  Papous  sont  très-peu  conmis. 
Cependant  on  croit  avoir  reconnu  chez  eux  quuhpies  vestiges  du  buuddliisme;  les 
idoles  sculplé'es  sur  les  tondteaux  et  les  elligies  portées  au  cou  anuouceiit  l'exis- 
tence d'un  culte.  Us  fout  des  tombeaux  de  roche  dure  de  corail,  (pi'ils  ornent 
(pieljuel'ois  de  scul|»tures  ;  ces  ornements  ont  une  vague  analogie  avec  les  moiui- 
nienls  de  l'architeeliue  égy|)tienne  dans  son  enfance.  On  y  reliouve,  entre  autres, 
des  tètes  de;  sphinx. 

Les  funérailles  seeéh'jbrent  avccaccompagnenieiit  demusi(iue.  Les  Papous  sont 
assez  habiles  (!U  ce  gemv ,  el  leurs  chaiiis,  composés  dans  la  langue  du  |)ays,  (pii 
dilTère  de  la  langue  malaise,  ne  sont  pas  désagréables.  I^es  jours  de  nouvelle  luno 
sont  des  joiu'sde  fête;  on  danse,  on  chaule,  ou  i ail  uu(î  nuisi  lue  étoiu'dissante. 

Leur  principal  counncrce  est  avec  les  flhiiMis  et  les  habitants  de  i'archi[)el 
Indien,  à(pii  ils  achèleiil  leurs  inslrumcnls  cl  leiu'S  ustensiles,  et  les  grossières 
toiles  de  l'hide  (pii  servent  du  vêtement  aux  fiuniucs.  Ils  donnent,  eu  retour,  du 
massay ,  de  l'ambre  gris,  des  limaces  de  mer,  des  écailles  de  tortue,  de  petites 
perles,  des  oiseaux  de  paradis,  des  loris  el  autres  oiseaux,  (ju'ils  di  ::ècheul  avec 
la  plus  grande  adresse.  Ou  ex|>orte  aussi  ([uelipies  esclaves,  sans  d  iule  dos  pri- 
sonniers de  guerre.  Armés  de  hassagaies,  d'ares  cl  de  llèchcs,  el  même  d'épéus 
de  cuivre,  les  habilanls  des  côtes  occidentales  ont  souvent  repoussé  les délache- 
mculs  hollandais  envoyés  dans  leur  pays. 

Uunionl  d'I'i'villt;  liavc  a.iusi  le  porlrait  des  Papous  :  <(  Ce  sont  des  hommes 
ttu  corps  grèlc,  à  la  taille  uinveiuie,  svellc  cl  dégagée,  et  anx  memlircs  peu  loiii'- 
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iiis.  Leur  pliysionomi»!  i'8t  aspéiible;  le  tour  du  ym];c  ovale;  les  pommelles  sont 
Icjjvn'iiieiit  s;iill;iiik's,  les  lèvres  assez  minces;  la  hoiielie  est  pelile  ,  le  nez  JUTondi 
1 1  hieii  dessillé;  leur  peau  douée,  lisse  et  d'un  brun  tiès-l'oucé,  sans  être  noire. 
1:11e  ollVe  peu  de  barbe  et  de  poil  sur  les  di>eises  parties  du  eorps  ;  les  elieveux 
sont  naturellement  crépus,  mais  c'est  l'Iiabituilt!  de  les  Iriser  eonlinuellcun  ut  (pii 
leur  donne  cet  ;ur  ébourilVé  et  cliar;^e  leur  tète  de  ces  énormes  eriuii'res  qui 
frappèrent  vivement  les  premiers  lùu'opéens.  dette  race  |iaraît  èlre  d'iui  e.uMeléro 
timide  A  peu  eutreprenaut.  lille  a  lixé  sa  résidence  sur  les  bordsde  la  mer,  ofi  eilo 
habite  de  longues  cabanes  en  bois,  élevées  sur  des  pieux  enibncés  dans  les  eaux 
mêmes  de  l'Oeéan.  » 

Mais  la  .Nonvelle-riuiuée  renferme  deux  autres  variétés  d'babilauts  :  l'une, 
composée  de  mélis  tenant  plus  ou  moins  à  la  race  malaise  ou  iiojynésicuiie;  l'aulro 
désignée  eouuiie  nous  l'avons  di',  sous  le  nom  à' llarfuurs  All'oiuous,  Alal'orèsou 
llaial'oras  . 

«  Les  premiers,  mélanjrés  avec  les  Papous,  en  nombre  un  peu  inl'érieiu',  sont 
plus  pelils,  Irapiis  et  d'une  eonslitutiou  beaueoii|»  (iliis  viij;oiueuse.  Xa'W  pliysio- 
nou:i(' est  loule  dilléreiile;  leur  ligure  est  presque  carrée;,  aplatie  et  anj;ideuse; 
leius  traits  lieurles,  leurs  p'immetles  très-saillantes,  la  boiiebe  ;jrande  elles  lè\re3 
épaisses,  le  nez  plus  épaté  eî  souvent  pointu,  i^'ur  peau,  plus  rude,  oiïre  toutes 
les  iiuaiiees  de|>uis  le  brun  l'oiieé  et  luisant  des  l'a|ious,  et  la  teinte  sale  et  enl'uméo 
des  llari'nurs,  iiisipTau  simple  basané  des  Malais.  Ces  boinmes  \w  portent  presi|Uo 
jamais  leur»  tlie\eii\  en  boucles  arrondies  et  frisées coiuiik!  les  l*;ipous,  mais  ils  se 
contentent  de  les  rele\er  et  de  les  soutenir  eu  cliiguoii  au  moy(!u  d'un  [lei^ne,  ou 
de  lus  couvrir  avec  un  moucboir  ou  un  morceau  d'étoile  roulé  en  l'orme  do 
turban. 

«  linlin,  (|uoiipie  beaucoup  moins  nombreuse,  se  dislinj^iie  une  autre  variété 
d'bonmies  petits,  agiles  et  vigoureux  comme  les  précédents.  Mais  leurs  traits  sau- 
vajJies,  leurs  yeux  liauards,  leur  t.'iul  fuligineux  et  leur  maigreur  babituelle  ia|)- 
pellentà  l'iiislaiit  li!  ty|)e  ordinaire  des  Australiens,  des  Nouveaux-! lalédouiens,  et 
en  général  des  Océaniens  de  la  race  noire.  Tt's  lioiumes,  lidèles  aux  usages  de  leur 
race,  prati(|uenf  le  t^itoiiage  par  cicatrices,  marcbent  liabiluellement  nus  et  cou- 
verts sei.lemeiit  (rime  Ciiiiture  ,  et  laissent  llolter  leurs  cbeveux  à  l'axeuture,  ou 
se  conleni'3nl  de  les  tortiller  en  mèelies ,  comme  dans  les  autres  îles  de  l'océan 
Pacilicpie.  » 

Les  Hollandais  avaient  i)lus  (pie  d'autres  peuples  intérêt  à  établir  des  relations 
a\ec  les  liabitaiils  de  la  Papoiiasie,  voisine  de  leurs  possessions  des  Mobupies. 
En  lh2(i,  le  brick  Jiaitri/a,  commandant  Rolll",  Aiut  recoiuiaitre  les  localités; 
mais  aucun  endroit  ne  fut  jugé  favorable  à  un  élablissemeiil.  Lu  LS2JS,  eut  lieu 
unenou>elle  teutati\e,  ipii  amena  la  création  du  fort  Ou/tiaidan»  la  baie  du  Tri- 
ton], ainsi  noiiuiiée  en  riioimeur  du  gouverneur  des  Indes  néerlandaises, 
M.  Dubiis  (le  (.lisignies.  Depuis  lors,  les  vaisseaux  de  guerre  bollandais  station- 
nant aux  Molmpios  viennent  tous  les  ans  pousser  une  reeuuuaissaiice  sur  les 
C(jles  de  la  iSouvelle-liuiuée.  Le  navire  Cira',  envoyé  eu  1Sj2,  a  jeté  les  bases 
d'un  non\el  établissement  hollandais,  sur  lac()te  septentrionale,  au|)r(^s  de  la  /muo 
deUtiNiùoltU.  11  a  constaté  rexislence  d'un  pays,  uoniiiié  Aiiibermo  pai'  les  indi- 
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gènes,  dont  les  lorrains  (rallinioii  s'avaiicvnl  à  (|iicli|iieK  iiiillos  dans  la  iiut,  et 
([iii  paraît  arrosé  par  un  grand  IIciim'  qui  periiicUru  peiil-èlru  de  pénétrer  dans 
rinli'iii'iir. 

Les  Anglais,  de  lenre»)lé,  eoinineneent  à  diri::or  leur  altiiilidn  veis  celle  lerro 
incontnie,  à  cause  du  voisinage  de  l'Aushalie. 

Lu  Nouvelle-Gninée  est  en\ironiiée  d'iles  qui  ne  sont  guère  mieux  conuue.4  qua 
lu  terre  principale. 

Au  iKird-itucsl,  est  le  irroiipe  désigné  snus  le  nom  (Vi/cs  des  /'iipous,  cl  dont 
les  piincipales  sont  Vinp/iitii ,  Hoitiù,  Stilrutti/,  Vinituj,  linlaiitn. 

\'iii/fjiin(  est  luie  tie  d'iMie  i^randciu"  considéraltie,  (pie  l'on  dit  conlenir 
100000  lialiilanls.  I -es  terres  sonléle\ées,  cl  il  s'y  trouve  des  montagnes  liès- 
hautes.  Au  nord,  soni  les  deux  ports  excelicuts  de  l'injùs  cl  d'O//^//,.  (lette  ile, 
nonnuée  par  les  naturels  Oiinriilo,  estcouserie  de  Iri's-iirands  arl»its.  Les  lialti- 
tanls  ont  tout  !(•  cor^is  nu,  à  l'excrption  des  parties  honteuses,  (pi'ils  couvrent 
d'une  étotle  grossière.  Lcris  ciicl's  sont  lialiillés  av(.'C  des  étoll'es  i|u'ils  achètent 
dcsiihinois;  ils  portent  aussi,  connue  ces  derniers,  un  chapeau  conique,  de  feuilles 
de  palmier,  et  la  plupart  d'entre  eux  parlent  chinois.  Ils  ont  h  s  cheveux  crépus, 
très-épais,  et  assez  lonus;  leur  |teau  n'est  pas  très-noire;  ipielipies-uns  laissent 
ci'oilre  IcMis  moustaches.  Ils  se  seivenl  de  l'arc  avec  adresse.  Ils  se  nourrissent  de 
cochons,  de  tortues,  de  poidcs,  (roi'augcs-pamplemouses,  de  cocos,  de  pij)ayes, 
de  courges,  de  poiu''ti('ri|uadrilide,  de  Ciunies  à  sucre,  d'ignames,  de  patates,  de 
citrons,  de  piment  ,  'épis  de  maïs  encore  vi'rt-;,  qu'ils  l'ont  griller.  Onu  trouvé 
dans  cetic  ile  le  lieaii  piomerops  de  la  Nouvellc-tiiiinée,  l(!  ;jros  kakatoès  noir,  et 
une  nouvelle  espi'ee  de  cacao,  It;  cacao  dt,  \a\gion.  Les  coi|s  sauvages  et  le  faisan 
couronné  des  Indes  sont  très-counnuns  dans  les  hois  i[ui  environnent  l'exceileule 
rade  de  llutii. 

Sf/lr//tfi/  on  .SV/A/)v///// est  aussi  ime  ile  populeuse,  gouveinée  par  un  radjah. 
Les  peujdes  de  celle  ile  ressend)leut  à  ceux  de  la  Nouvellc-liiiinre;  leur  aspect 
est  alVreux,  et  ils  sont  d'une  grande  férocité.  Ils  vivent  de  poissons,  de;  tortues, 
de  sagou.  , 

lidliintn .  |)lus  petitt^  (pie  Sahally,  dont  elle  est  séparée  |iar  le  drtruit  dt'  Pilt, 
a  les  mêmes  produclions  et  est  également  peuplée  de  l'apons  et  de  Malais. 

Haïti/)  a  sa  partie  septentrionale  coupée  par  l'éipiateiir.  Ses  montagnes,  dit 
Freycinet,  foriuent  nu  massif  immense,  dont  les  lianes,  ici  couverts  de  viigétalion 
jusipi'ii  la  ciiin! ,  la  sli'iriles  el  désoles,  dominent  toutes  les  iles  voisines. 

Viii/iiij ,  au  nord  de  llouih,  forme  un  !;niu|ie  d'iuK!  ciuipiantaine  d'Iles  et 
d'ilôts,  au\(picls  Freycinet  el  d'autri's  navigalems  ont  donné  des  noms  français  : 
Liihahc,  l'clliini,  Qitii//,  Sd'ji/iaiiir,  Qiirli.ii.  etc.  Le  caracti'i'e  parliculier  de 
ces  ilcs ,  c'est  (pie  presipie  toutes  sont  miiu'i  s  int(''riem'eineiit ,  en  sorte  ipie  leur 
liasi!  est  moins  lar-;e(pie  leur  livage;  elles  .sont  à  peu  [irès  inaliordahles.  Au  nord- 
est  de  Vavf^iou,  sonl  les  [lelits  groupes  XAimi  el  d'.t.s^/. 

A  l'eiilrce  de  la  haie  du  (îeehink,  est  l'ile  ou  phil(jl  rai'chi[)el  Misori/,  peuplé 
el  riehe  en  cocotiers.  L'ile  Djvl/ic  ou  Juhie  est  couverte  de  hautes  montagnes. 
Ou  pourrait  donner  à  toutes  les  iles  dont  celle  baie  est  partemée  le  nom  de  (jruupe 
du  Ueeloiiik, 
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lin  siiixaiit  les  cûlcs  tlu  la  lorre  ties  Papous,  on  rtiicoiitru  l)eaiicoiip  craiitrcs 
proiipcsd'ilos,  parmi  li'8|iicllt!9  noii8  ne  citcrotis  qiio  les  ilos  Siliuulen  KiArmu^ 
1(  s  ilni\  |iriiu'i|iaii\  ai'('lii|u>ls. 

VK\\\\\i\K"i  îles  Sclioiitcn ,  iiiiali'c  oui,  des  volcans  ciiHamiiK's;  dlis  m;  l.iisstrt 
pîisirr'lit'  IVililcs.  I.c'iir  rirfvatioii  contrasld  sinj-'iilioniiifiil  a\t'c  les  terres  basses 
de  la  Noiivcile-diiiiiée  (|iii  leurcorrespoiidenl.  Les  lies  </'/V('<7/<.',  /toissi/ cl  Viil- 
ciiiii  sont  les  plus  impoilaiiles  d(!  ee  j^roiipc.  Les  îles  Mon ,  Ariinon  cl  autres  uni 
l'aspeel  d'un  jardin  de  |)alniiers  el  de  cocotiers.  Toutes  celles  de  la  côte  septen- 
trionale paraissent  très-penpiées. 

Ii(!  (i:roiipe  des  il(;s  Arron  est  l'orl  peu  connu.  Il  se  compose  d'inie  Irentainu 
d'îles,  dont  les  principali's  sont  Vdhnn,  Truiid,  Mtii/hoi'iil  Kalm^nitt  un  Knbcsodt. 
Oui  l|iies-iMies  de  ces  îles  surpassiiit  en  lieaulé  tout  ce  (pie  riniajj;ination  des 
poètes  a  jamais  eoii(;n.  On  y  trouve  des  oiseaux  d'un  ravissant  piumai^e,  comme 
le  ^rand  oiseau  de  paradis,  nonnné  par  les  indi^;ènes  oiseau  du  soleil,  (pii  s'élance 
dans  les  airs  comme  un  ludion  ,  et  se  sert  des  pimnes  |)laeées  au-dessous  de  ses 
nil(  s  en  !.Miise  de  paraelinte.  Les  Hollandais  y  avaient  l'ormé  autrelois  ipielipies 
('t.il)lissemeids,  (pn  ont  été  ensuite  abandonnés  :  mais  en  \>il\,  le  Ixu'on  Van- 
der-Kapellen  renoua  des  relations  eonnnerciales  avec  lo8  indij^ènes  (|ui  trali- 
tpient  d'ordinaire  avec  la  cùle  occident  de  de  la  l'apouasie.  Les  navires  baieiinero 
comnii  ncent  à  l'ré(iuenter  ces  parafes,  où  l'on  rencontre  en  eilel  lieanco  ip  de 
cachalots. 

Nous  ne  itoiivons  pas  faire  une  transition  plus  convenable  de  la  Nouvelle-Guinéo 
à  la  Polynésie  et  à  rOci'anie  orientale  (pi'en  décrivant  les  lies  Saint- Duvi(U\\\  i-'nc- 
vill  car  ce  sont  les  mêmes,  ainsi  (pie  M.  Uupern  y  l'a  prouvé  ,  situées  au  nord 
de  la  .\ouvelle-(îuinée  et  peuplées  d'ime  race  exactement  send)lable  aux  liabilants 
des  îles  Mariaiuies,  à  ceux  des  iles  Sandvvieb,  d'Olaïti  el  de  !a  Nouvelle-Zélande. 
«  Ici ,  dit  (^arleret ,  nous  vîmes  poin-  la  preiniiîre  l'ois  des  Indiens  cuivrés  et  ayant 
les  cheveux  lonp;s.  »  Ils  bâtissent  leurs  villages  dans  des  '•(  ..piets  de  cocotiers, 
de  bananiers  el  d'arbres  à  pain.  Leurs  cottes  d'armes,  lailes  de  nr.ttes,  résistent  à 
iiiie  balle  (If  pistolet.  Ils  parlent  n^i  idiome  sendilable  à  celui  t\\\\  règne  iiux  iles 
Sandwich.  Voilà  une  circonstance  très-renianjuable  dans  l'histoire  des  nuliuus 
océaiiicnnes! 
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Dcicripliun  du  ij  l'ulyiiiïsle,  —  Nuun-llc-Zélands. 


Nniis cuirons  maiiitfiiaiil  dans  cciii»  |iailii!  ilc  rOcranin  à  laiiiicllo  nn  a  doiniû 
le  iKiniilt'  Po/f/ii('sir. 

\a\  |iltis  glande  Icrrc  i|ni  s'odri'  à  nus  r('|;ai'ils,  c'est  la  .\ni/rr//f-/i'/i/)iilo, 
l()ii^l('iii|>s  n'^iardét!  coinnic;  inic  di'jM'ndancL'  de  T Aiisti'alii!,  et  par  cuiisniiicnl 
comprise  dans  la  Mclaiicsit',  mais  ipti  doil  en  être  d(':lacliri',  parce  ipu;  la  majn- 
riti)  des  iialiilanls  actuels  apparliiMit  à  la  race  polynésienne,  les  individus  de  race 
anslraliennc  ayant  été  snbjn^nés  par  les  premiers  ol  nu  i'ormant  plus  unjoin'd'luii 
(pi'ini  petit  nomhre. 

La  côte  occidentali^  de  ce  [lays  fnl  decoii\erle  en  l(i'i2  |>:m'  Tasman,  ipii  repré- 
senla  les  liitiilanls  comme  étant  d'une  conleur  tirant  entre  le  i)rmi  et  le  Jaime, 
avec  de  lon;^s  cheveux  noirs,  el  rcssemldinl  aux  Japonais. 

La  découverte  de  Tasmau  resta  longtemps  sans  suite.  L'n  navigateur  français, 
M.  de  Snrville,  iloul)la,en  l"()!),le  ea|>  Nord,  et  découvrit  s  ir  la  côlo  orientale  la 
baie  de  Lauristoii  ;  il  eût  pu  enl<'vur  à  (look  la  j^loire  d'en  achever  lu  découverte. 
\)\\  ans  apri'S,  l'inlortuné  Maiii>n  détermin.i  le  pic  Mascaiin,  pins  exaclement  (pio 
le  jrrand  navii^aleur  anj_Hais.  Le  célèhre  (!oolv  \isilaces  ré.;ioiis  trois  l'ois  en  (piatro 
années,  et  di'convrit  undetroit  (pu  divise  le  pays  en  deux  j^ramles  îles,  [^a  nit'aiilio- 
nale  est  appelée  par  les  naturels  Tdi'Ki-l'uiinaDKiu,  et  la  septentrionale  I/,ii-Xti- 
Mnitiii.  D'Lntrecasteanx  fixa  la  position  du  cap  Marie  de  Diemen;  mais  il  était 
réservé  à  un  élt've  dt^  (look,  à  Vancou\(!r,  d'aclu'ver  la  reconuaissanie  de  Tile 
méridionale,  (look,  n'ayant  pu  alleindic  le  l'oml  il'un  des  hi'as  de  la  lidic  l)iis/,i/, 
l'avait  nommée  l'ersoiiiie-ne-h'-coinKiit  ;  son  ù\i\ii  y  pénétra  et  lui  donna  ce  nom: 
(Ju(;li/u'iin-l('-c(niniiil. 

Aujourd'hui  ces  îles  S(miI  assez  hien  conmies,  j^ràce  aux  relations  di;  ALM.  I)u- 
jierrey,  La  IMiice ,  Dnmont  d'irville ,  Cécile,  aux  savantes  études  de  M.  Dief- 
fenhach ,  et  aux  nombreux  renseignements  fournis  par  les  voyageurs  an.;iais, 
parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  Liildianl-Nicliolas,  IL  (Iruisc,  Dillon,  Wake- 
field,  iîichai'd  Taylor,  Thomas  IJrunner,  Stokes,  Milehell,  Symoutls,  et,  dans  ces 
derniers  temps   iNu.)  ,  M.  VA.  Shorlland. 

Tasman  avait  donné  à  sa  découvei'le  le  nom  de  7'e/vt'  des  JC/ats,  cpi'elle  n'a 
point  conservé.  Aussi  a-t-on  [troiiosé  de  l'appeler  TusmaniCy  en  souvenir  de  co 
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ci''l('!ii'i'  iiiviL'.ilciir;  ce  iinin  li;.Mirt>  o?!  l'Ilrl  mir  i|iii'li|ii('s  cirli's;  m  lis  cclli'  dnin- 
niiii  ilimi  .iN.iiil  rli'iloiiiiri',  (•(iiiiinc  no:ii*  l'ityoïis  \ii,  ;i  Tili'  ilf  Dii'iiii'ii,  iiinis  cnii- 
8i'Hri(iiis  à  ce  ^'niii|i(' d'ili's  son  nniii  ni'iliii.iiic  de  .\oii\('!lc-Zil:iiiili',  'l'i'iiis  îles 
C(iiii|Misi'nt  ccll'' Icriv  :  ili'iiN  u'iamlcs  cl  un*'  iiclilc;  on  nr  iiu'iiliiniiii'  liiltihit'l- 
Iriiii'iil  i|iit<  les  ili'iix  ^l'iiiiili's.  I,;i  plus  si'|i!i'iili'iiiiMlt>  est,  l'utiinic  nous  TaMins  vu, 
ll,>i-\ii-)lii(iiiin'\.  la  }:iaiulc  Ile  iiii'iiilionalr,  T'ir,ii.li,,iiiiin)iiiif.  |)('|>iiis  la  tnloiii- 
salioii,  li'S  Anglais  oni  <l(iini(''  à  la  |>n'inii'ir  le  ncuii  ailiriini<(iMlil'  df  .\iir-l7\tri\ 
h  la  si'cnndc  (■ciiii  dr  Xi'ir-Mnnsfrf.  La  |iclit('  ili'  de  Stiiiiiil,  pins  au  sud  l'iii'oi'c, 
cl  si'|iai(''('  de  Ta\aï-INinriani(iii  par  le  ildioil  de  l'inrmir  on  de  la  lùinirilo, 
l'ornif  Ir  ccirlc  di'  Seir-Lrin^lcr.  \a'  th'linil  ilr  ('uni;  S(''|iai't'  les  diiis  ■.'.randi's  îles, 

l/ilc  scplrnli'iiinali' ,  plus  ('■juiijni'i'  du  pôle,  parait  plus  ra\oi'is('c  di-  la  nalurt; 
qui'  l'anlrc;  mais  joules  di'uv  jouisscni  il'un  cliiual  tinipi'iv.  seuddalilf,  dans  li! 
niilii'u,  à  celui  de  l*aii>,  mais  plus  hnniidc.  L'cxlrémiti'!  méiidiondi'  csl  pmlia- 
blcnu'iil  plus  froide  i|Ui'  Tlicossi'.  Les  oui-ai;ans  y  sont  aussi  Iréipienisipie  \i(ileids, 
cl  cliaiiijcnl  (•(•nliMnelleuirnl  de  dini'lidn  à  cause  de  la  liauleiir  des  moulaj.'^ncs,  i|ui. 
la  plus  grande  partie  de  l'anni'c,  restent  cliar.i'i'î*  de  \apenrs  Pemlanl  lliivcr,  sur- 
loid  dans  lai-^Mudc  île  du  sud,  le  tlierniomelre  s'abaisse  la  nuit  jus(prareV«,  cl  les 
ri\ièrcs  secon\  rent  d'une  niiiiee  couche  do  jilace.  Kans  les  liai  à  talions  conlnrlabic- 
menl  tiàties,  on  n'a  pmn  tant  jamais  liesoin  de  l'eu.  Mais  en  ;:i'Ui'r.d  la  lempératurt; 
inou'nne,  de  l 'i  de;j;rt;s  de  deceniliro  à  avril,  s'idinc  ipu!'|net(iis  à  l!(,  cl  des- 
cend à  ("2  de^'rés  en  juin.  Mans  l'île  dn  nord,  md^rc'  la  l'orle  chaleur  i|ui 
rt^ne,  la  M'iii'lalion  est  tiMijimrs  verte  cl  llorissnite.  Le  climat  est  donc  l'orlilianl, 
n(Mi-seidemenl  pour  les  indij^rnes,  mais  em'ore  pour  les  élran.:ers.  Lesenl'aids 
nés  d'Lnropéens n'y  dc-ienèicnl  pas,  comme  à  Java  par  cMiiiple,  ou  même  à  la 
Nouvcllc-(îal!es  du  sud  cl  dans  la  Tasmanie.  Les  indigènes  y  parviennent  à  inià^o 
forl  avancé.  Les  maladies  les  plus  conniumcs  sont  l'éléphanti  isis,  les  ophllialmies 
et  les  scrolulis.  Il  tant  encore  y  ajouter  une  anti'c  maladi(>  Irès-réjiandue,  prove- 
nant de- riialiitnde  de  se  tenir  accroii|>i  an  mili<ii  des  ccndi'cs.  (!cux  (pu  en  sont 
uUeiids  dépérissent  lentement,  et  leurs  mendires  loinlienl  en  poinrilme.  I^cs  vents 
d'onosl  causent  aussi  des  indisposilinns;  ils  .•onllleni  |iendant  nent  mi>is  de  l'an- 
lléc.  Len\  de  nord-onesl  sont  Irès-connnnns  dans  le  détroit  de  (look. 

Les  deux  iles  ne  renlerment  (pTinie  seide,  mais  lon;jne  chaîne  ile  nionla^nes 
Irès-élcvées.  La  pins  hante  monta;-iie  oh.servé(!  dans  ce  pays  est  le  /*/'  l'.ijiiKnit, 
près  du  cap  de  ce  nom,  dans  l'île  septetilrionali^  de  la  .Noinelle-Ztd  .inle;  vWo 
»«t  C(ju\ert(!  d'nne  neii:e  perpétmdlr;  de  sorte  ip:'on  estime  sa  haiitein'  à 
ItGdOmélies. 

Au  noi'd-esl  du  pic  L^MUoni  ,  s'éli've  \' l-^ih/cni/n/it ,  (pii  a  |ilus  de  11(1110  mètres. 
L(!  //'/^/'/y/'///o/M'sl  une  autre  montagne  couveitede  iiei:;v,  d'uu(!  hauteur  é^^ale. 
Le  volcan  Toiif/'iriro  esl  encore  en  activité.  Le  |iic  llumonl  csl  le  cratère  d'nn 
Volcan  ét''ii.:.  An  reste,  ou  a  reconnu  dans  celle  île  six  vo'cans;  cl  (pielipies-ims 
des  îlots  dont  elle  esl  entourée  ne  sont  ipie  des  crattres  en  éhullition,  d'on  s'é- 
cliapjie  nue  l'umée  eonlinnclle.  L'Ile  septentrionale  [louir.iit  s'ajipeler  la  S:iisse 
jiolynésienne,  car  elle  a  nn  système  de  moidaLines  cnmplet.  L'esl  vers  la  haie  du 
Mercure  ([ue  la  chaîne  se  parlaj.^!' en  deux  hraiiches,  doid  Inné  se  diiij.i-e  à  l'est, 
raiilre  ù  l'uuesl.  iiCS  hanleiu's  allernenl  avec  les  plaines  et  les  vallées,  arrosées 
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MVRK  Si;i'lll  Mi;.  —  NOlVUXl'i-ZI  I.ANf)K.  i<>l 

Aci  iiouilireiix  riiis!*(>iiii\,  l.c  s\stL'iiu!  iiiniila>;iK!ii\  tic  l'ilc  niniilit>Uvtii!  rst  tout 
ililirTcrit.  (!iii)siilnv(!  du  i-ôti'  ilc  la  mer,  ollo  (itlVc  iiiu'  :i|i|),iiLiiri'  tuw  >H  «Ii''m4*H)  : 
aiiiiiiH'  1,11  jii'  v,il|(V;  iiMi-  «lis  ravins  et  dis  |»nVi|ù(i  s  où  iM^iiilissi'ul  «lis  lonriilfi 
cl  lit!  majiiiilii|ii('s  (■ai«iatli>.  Lllr  i;#l  cihivitIlmIi-  Imrls  siiciilaiic-,  ipii  riii|ii''('lu(i| 
(If  |it';ii(Hi'c'i'  iliiis  riiilcri  iir.  /\ii  >*iii|m)IH'»1,  |iri'S  du  cnj)  Oitrst,  nA  la  baie  do 
l)ut</,i/,  dans  nnu  ^itualiou  iri's-|)ittori'pi|Mi>. 

Près  du  di'lidit  de  (!<  ol»,  le  pied  dts  umuliivnrs  i^^t  (.■(>iu|m)S('!  de  iiicircH  hatif"!!- 
Ili<usi>8  ou  d'un  gii's  jiuutàln',  silia:  par  couclns  luiii^Dulalcs,  ri  travcisi:  [tardes 
vt'iiirsdiM|uarl/daus  h  uiôuit;  situaliou.  Im  soi  rossctul)!)'  à  uni;  inaruf  jaunàlro. 
L'ile  uiéridiunalc  prt'M  ntu  luiu  aniclio  |ifu  prol'ondc  de  Icrrrau  noir,  sous  Ifijucl 
il  parait  y  a>oir  un  roc  de  Jade  urplurliiiuc  jauni'  pâli',  roupr  par  drs  mIuis  di; 
(|uarl/.  ()u  y  Iroinc  aussi  If  hisalli  .uvilru^,  li.' niarlin-,  Icjaspr,  li;  j^'rauiti' à 
mita  noir  t'iipiarlz  Idauf,  vl  dixiiiMS  sulislauti's  vojfauiipii's,  li'Ik's  ipio  la  pirrro 
poui-r  l'I  II!  vorre  olisiiliru.  Drs  secousses  de  Irenililenu'ut  de  litre  ou!  cunluiné 
ces  indices  du  l'eu  siinlerraiu.  Les  uiiiii'iaiix  oliservi's  jus  pi'à  ee  jour  snnl  le  l'en 
à  l'élal  irocre,  le  jade  mtI,  i|ui  sert  ;iu\  naliuels  pniu'  l'aire  des  liaelies  et  d'aidres 
outils,  li!i'ui\re,  le  l'er,  l'élain,  le|ilMniliel  leniekel.  I)'al)iindantes  mines  de  char- 
Im.u  de  terre  ont  t'di;  dt!cnu\erles  tlaus  ee  pa\s.  On  a  Iimmim';  du  .'HuIre  pris  du 
cap  l'isl,  et  du  sel  ^iiuuie  non  loin  de  la  liaie  de  Merenre.  l'ne  rii'|i(- mine  dt) 
cui>re  \ientd'èlre  tout  n'ieuinieut  ileeiiu\erle  a  la  mnulaune  de  l)uu,  et  plusieurs 
tfnueaii\  de  niineiai  de  la  plus  grande  richesse  ont  elé  en\o\és  à  Nelson,  d'oii  ily 
uni  éttJ  eudiar(pii''S  pmu'  Londres  pir  la  \nie  de  Sydney, 

Les  niunla.;nes  miunisMid  des  sources  ahnnduites;  il  yen  a  de  suH'iuvuses; 
charpie  nichera,  piiurain>i  dire,  ha  pro\isiiin  d'eau  douce.  I^es  rivières,  ipioi  pio 
d'un  ceurs  peu  t''tendu,  roulent  île  loris  Milume>  iTeau  et  se  précipileiil  souvent 
t'il  superlies  cascades.  Celle  qui  a  fait  duimerà  une  partie  de  la  haie  Dusky  le  nom 
de  Ciisiiulc  Ciirr,  a  10  nii'tres  de  diaiuèlreel  loiuhe  de  !t(ll)  uietrcs  de  haut.  Les 
principales  rivières  sont  le  .)/'///^/(v/////,  le  Oic/i/i'i/a  cl  la  ïamisv  de  du  nord  ; 
il  y  a  aus>i  pli. sieurs  Lus,  entre  autres  le  Uiihi-ntu  et  le  Tdiiiitt  aussi  ilans  Tilo 
tlu  nord  .  Les  clan. s  et  les  nlarai^  nv  niau>|uenl  |ias. 

(iette  ahouilance  ireaii,  si  oppoM'o  à  Taridilé  île  la  Noiivello-llollaude,  l'avoriso 
la  vep'lation.  Li  s  Hionlayncs  doii  descend  la  Tni/iisr,  dans  lile  se|ilenlrionale, 
produisent  tics  huis  do  construction  jiour  li  s  tlollcs  >pii  un  jour  tlomineront  dans 
le  Grand  océan.  Les  ctiliines  iiiènics  sont  couvertes  de  grands  arhres  toiilVus  ([iii 
conservent  leur  l'euillai;e  jusqu'à  ce  ipie  les  huutous  du  printemps  les  fassent 
<onil)er  eu  s'oiivr  lut;  car  eu  juin,  qui  répond  à  notre  décemhre,  la  \erdure  est 
eucoio  Ires-helle.  Le  lin  de  l,i  NouM'lle-Zelando  /i/ioriiiimn  ti;na.i,  a  cxcittj 
une  allenlion  particulière  par  sa  lu  Ile  apparence  soveuse,  et  p.ir  la  haideur 
remarquahle  de  la  plante.  Le  luvrie  à  Ihe,  qui  croit  siu'  les  collines  Musincs  de  la 
mer,  peut  renqilacer  cmplctcnieiil  le  Ihe  du  la  Lliine.  Les  l'euilles  d'un  arhrtJ 
sendilahle  au  pin  d'Iù'osse  servent  contre  le  scorhut. 

Les  Lui'o|iéeus  oui  introduit  la  culliire  tics  hiés,  des  racines  et  des  légumes 
d"Lurope,  qui  réush-isseiil  très-liieii.  Les  naturels  tle  l'ile  seplenlrionale  cultivent 
les  patates,  les  ignames,  la  citrouille,  et  surloul  une  es|ièce  de  routière  dont  les 
racmcs  trcs-lihrcuscs  iloimcnl  un  sucre  nourrissant.  iJcs  et.jièccs  de  ct'deri  sau- 
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A:ip<^,  lo  cresson  et  aiilirs  |tlaiitt's  aiilisi'oil)iiti(|iit's  y  croissent  en  .ilioiidancc. 
Mais  la  Icinpéralnri'  Imnnil  l'ailtro  à  |iaiii  cl  les  palmiers.  Il  n'y  avait  jadis  d'an- 
tres (|uadrn[)èiles  (ino  les  rats  et  une  cs|)('.'ee  dft  chien  ri'nard  ,  (|iii  élail  nn  animal 
doniesli(|iie  parmi  les  natnrels.  Mais  anjourd'lini  les  missiimnaires  ont  iinr(Hliiit 
des  chats,  des  chèvres,  des  porcs,  (|ni  vivent  aussi  à  l'élat  sanvaiic,  des  vaches  el 
dos  lirehis. 

[.es  poissons  abondent  sur  les  côtes  cl  dans  les  haies.  Les  maipiereaux  et  le» 
homards  y  sont  exeelieiils.  Il  y  a  des  chiens  de  mer  dont  la  chair,  selon  (look,  a  le 
goùl  (le  la  raie.  On  y  pèche  encore  une  l'onie  d'autres  espèces  très-dilli'rentes  de 
celles  d'Knrope,  et  (pii  pres(pie  tontes  loin'iiissent  ime  nourriinre  saine  et  ahoii- 
danlf.  Les  cssaimsde  pi>issons  se  inenvent  comme  des  îles  flottantes  et  [irodnisent 
une  sorte  de  courant  dans  la  mer. 

La  iVou\elle-Zélaiide  pessédait  antrclois  des  animaux  d'une  taille  {^i,L;anlesi|ne 
dont  on  retrouve  de  temps  en  temps  les  oss(!nienls.  C.erlains  oiseaux  surpassaient 
nos  niilruehes  en  grandeur,  l'n  autre  oiseaii  L:iganîes(pie,le /«w/,  n'existe  plus 
dans  celle  île;  mais  il  liahile  le  climat  plus  chaud  de  l'Austi'alie.  l'Iiuders  en  \il 
(]cn\  nids,  an  port  du  l{oi<ieort:'e  III,  sur  la  cùt(!  mi'ridioiiale  du  couliuent  austral  ; 
ils  étaient  posés  sur  le  sid,  où  ils  s'élevaient  à  en\ii(  iHi'i  cenlimèlres;  ils  pr('seu- 
taienl  une  vaste  circonlerenee ,  en  même  temps  (jifune  grande  capacité-  inté'- 
rienre.  D'autres  nids,  truihés  à  l'île  Li/.ard ,  sur  la  côte  nord-est  de  l'AusIralii', 
avaient  10  à  1 1  mètres  de  hanlcur. 

On  a  iléeouverl  des  os  d'une  tortue  dont  la  loiigiieiu'  d(!vait  être  de  0  nièiresà 
8  mètres  50  centiinèires;  nu  de  ces  os  est  placé  au  Musée  Hrilanuique,  près 
de  l'os  corrcs[ioiidant  d'une  tortue  des  Inde'*,  dont  la  longueur  n'est  ijue  de 
64  ci'ntiiuètres. 

Dans  une  lopogra|ihie  d(!  ce  pays,  il  ne  peut  être  ijucstion  ijuc  des  cotes,  l'inté- 
rieur n'étant  pis  connu.  Tout  autour  du  raj)  Sord,  dans  l'île  septentrionale,  le 
terrain  préseule  un  coup  d'iril  pitloresi|iie.  Le  cap  Marie  i/r  D/cit/fii ,  di'eouverl 
par  Tasnian,  (pii  lui  donna  ce  nom,  est  la  pointe  la  plus  avancée  au  nord-uiiest. 
'N'on  loin  de  là,  est  le  groupe  des  T/iitr-l\//i//s,  où  l'on  Iroine  la  seolopedre,  (pu, 
chose  singulière,  ne  se  reiicuntre  [kis  sur  la  grande  terre,  ce|)eiii'  ml  si  Noisiiie.  Au 
sud-est,  vAlcf'ijtItrctt,  ipii,  ;\vec  le  promontuire /'(/rrjr/iv,  l'orme  \d/»//i' </rs  llos, 
où  dehoiiche  le  Ki'nuti-Kdoiia.  Lnlre  cet  endroit  el  la  haie  ilr  Mercure ,  au  fond 
de  la  haie  CInntraki,  est  le  chel-lieii  du  gouveriiemenl  colonial,  AikUuik/,  ré'si- 
dence  du  gouverneur  et  d'un  évèque,  tpii  sont  indépendants  des  aiitoiilés  de  Syd- 
ney. La  population  européenne  de  la  proxinci!  d' Auckland  est  d'eii\ii'on  12  0(10  ha- 
hilaiils  ;  les  indigènes  sont  au  nonihre  de  SO  à  100000.  (Ihacpie  année,  ils  leiident 
à  l'aire  nue  jdus  grande  coiisommaiion  des  produits  eurupéeis.  Ils  cultiveiil  en 
ahondaiice  le  blé  et  les  pommes  de  terre,  '.'I  lournissenl,  comme  priiicipile  mar- 
chandise d'exjiortation,  (\c  la  cliarpeiile  el  de  la  gomme  de  Kaiiri.  L'île  de  Mn- 
tuiildiiiun  est  à  l'enli'éM!  de  la  haie  des  Iles,  la  haie  de  Mercure  a  reçu  ce  nom  de 
ce  ipie  ce  l'ut  là  que  (look  ohserva  h;  passage;  de  Mercur<'  devant  li;  Soleil.  Au  sud- 
est  d(!  cette  haie,  s'ouvre  la  faraude  haie  i\' Ahoiulnnee.  A  partir  du  (v/yj  /i',s7  ou 
W(U-.\it(Hi ,  la  cé)te  prend  une  direclion  sud-ouest  jusipi'au  détroit  de  (look,  où 
elle  se  termiiu!  par  le  roj)  Pdllisrr.  La  bitic  Taoïiero/i,  en  l'orme  de  ter  à  cheval, 


ll'l'OUVCl't 
M'd-IMIl'St. 

tisiiic.  Au 

i/rs  II  os, 

,  au  ruiiil 

//((/,  l'i'si- 

s  .le  Sy.l- 

2(l(l(M!;i- 

Is  IcihIi'IiI 

ti\i'iil  en 

ili'   iiiii- 

■  .1.'  .1/0- 

(■  liolll  (|(! 
\il  sud- 
'ji  Est  (III 

Clllik,     (It'l 

I  rlii'val. 


LIMU'  Sl'.PTir.Mi:.  —  NOrVI.l.l,F-Z!  I.ANIHL  203 

a  ro(,Mi  (lo  Coiik  lo  iior.i  de  haii;  do  la  Pinivrrft',  |(;uro  (|iio  le  ct'lôbrc  navipati'iir 
n'y  trouva  t\\H'  du  buis,  l'u  [icu  au  sud,  s'rtcud  la  iM'juidc  haio  lldwliv.  Sur  K;  di':- 
li'dil  de  (look,  la  Soi'iiHt!  de  foloniswliou  de  la  Nouvtdlc-Zclando  a  l'oudô  la  ville  do 
W<'lliii>//aii,  (jui  a  de  lieauv  ('diliccs  publies,  un  tliéàlieet  SOOI)  lialiitants;  AV/r- 
/'A/y;;o/////,;ui  iiieddiijiie  l"j^inout,a  2  iiOO  liabilauts,  cl  /'ort-X/cliolson .  iKtOO. 
Parmi  les  autres  étaldissements  de  l'ile,  nous  citerons  eneore  Victnrid  et  lliissfll, 
iveenuneiit  fondés,  l'oil-Allialros,  sur  la  eôto  ouest,  et  h'ororaréla/,  sié^'e  (riiiio 
mission  oall)olii|ue. 

Dans  la  grande  Ile;  du  sud,  ou  disliiifîue  la  Iriic  de  In  lloinc  Chnrhtttc .  siliiéo 
à  l'est  du  détroit  de  (look,  et  (|ui  |)rési'nte  de  bons  mouiilaiies,  à  l'abri  des  vents, 
Ni'IsDii,  est  le|tiiiiei|ial  t'Iablissenient  aiiiilais  de  l'ile.  I.a  découverte  de  fiiseiuenls 
aurifères  laite  réeeuuueiit  dans  cette  |uovince  doniio  une  impulsion  [tuissante  à 
sa  colonisation,  l.a  ville  de  \elson  est  siiuée  au  bord  de  la  baie  Tasnian  Hiind- 
bay  des  Annulais,  sur  le  côlé  sud  du  détroit  (K-  (!ook.  A  la  lin  de  l.S;»."),  réleiidiio 
(le  terrain  enclos  et  eu  culture  était  di!  19  'i(tl  acres,  dont  11  i{7i)  eu  froment.  I-es 
colons  euro|Mrns,  à  la  même  date,  y  possédaienl  2()0  (100  lèles  de  bétail  ;  et  les 
indij^i'ucs,  I  ()!I2.  Sur  la  cote  ouest,  est  \i\  prcst/i/'ilc  ilr  ll'iiil,s,  (jui  ne  tient  à  l'ilo 
(|ue  par  une  étroite  langue  de  terre  ;  elle  est  peu[ilée  et  livs-l'erlile.  Sous  U)  rè;^ne 
de  l.ouis-IMiilippe,  les  Français  y  avaient  fait,  à  Akttrna,  un  établissement,  ipii 
a  été,  peu  à  près,  abandonné. 

l.a  colonie  de  la  i\ou\elle-Zélaiide  est  divisée  en  six  provinces  :  Aurkimul,  Xi'ir- 
l'l//i/iiiiifli,  Xrisoii,  W'rll/iif/tuti,  (.'(intiivltrnj  y'i  OIik/i,.  {'AW  dernière,  suivant 
li's  informations  les  plus  récentes,  est  dans  un  état  très-prospi're.  l/administra- 
tion  est  coiiliée  à  ''u  fj:ouverucur  général,  cpii  a  au-dessous  de  lui  six  suriuleudants, 
un  par  province.  Il  \  a  lui  conseil  législatif,  composé  de  (piin/.o  membres,  ot  uno 
cbandue  des  repn'sentauts,  au  nombic  de  vin^t-ciu']. 

(i'esl  la  Soc/r/v  (1rs  M/fisiitdiia/ri's  ilr  l' /■Ji/lisr  aiu/licano  i|i]i  fonda,  eu  181"), 
la  pr<uiit're  colonie  de  la  Nouvelle-Zélande.  Lu  Français,  d'un  caraetèrt;  entrepre- 
nanl,  M.  le  biron  Tliierry,  créa,  en  INU7,  à  llokiani^a,  sur  la  côle  nord-oiiesl  de 
l'ile  septentrionale,  \\\\  établissement  (fui  !i(>  tarda  pas  à  être  abandonné.  Deux  ans 
api'cs,  le  Liouveriii'meut  anjlais  prit  délinitiveiuent  jiossession  des  deux  îles,  iloiit 
la  prospérité  s'est ,  depuis  Inrs,  considérablement  aufxmenlée.  C'est  nue  complète 
In's-importante  au  double  point  de  vue  connnercial  et  polili  pie. 

Les  naturels  sont  de  la  niéiue  race  (|ue  lesTaïtiens,  les  habitants  des  îles  îles 
Amis  et  les  autres  Polynésiens.  Ils  sont  d'uni!  couleur  basanée,  un  peu  plus  foneéo 
(pie  celle  des  Fspaj^nols  ipielipies-uns  même  sont  blonds.  Ils  éj.Mlent  les  plus 
grands  l'iiiropéeiis  pour  'a  taille;  leurs  traits  sont  d'ordiiiaii'e  réuniliers  cl  airréa- 
bles.  1,'iiillueuce  d'un  climat  plus  froid  rapproche  leur  physionomie  do  celle  des 
Fiirti|iéens;  le  nez  aipiilin,  le  reuard  pensif,  le  front  ridé,  aimonccnt  un  caraelèrtî 
plus  mâle,  des  passions  |iliis  durables,  une  activité  plus  persévoraule.  Le  sol  de- 
iiiaiide  ici  du  travail  pour  être  lécond;  la  nature,  plus  irraiide  et  plus  sévère,  rem- 
plit l'esprit  d'iniajies  plus  graves  et  plus  sombres.  Le  Ni'o-Zélandais  montro 
lieaucoup  d'iiiteHij^enee  dans  l'aLii'ieulturc,  la  pêche  cl  la  fabrication  des  étoiles. 

iMais  il  y  a  deux  races  parmi  les  ÎSéo-Zelandais:  celle  dont  nous  venons  de  pirler, 
el  n\w  autre  plus  trapue  ,  ipii  a  la  peau  foncée  sans  être  puurlanl  noire,  les  yeux 
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jiliis  potils,  tlt's  cliivoiix  laineux,  do  la  harlto  frisc'o  ot  un  corps  volii.  Dumnnt  (Y{\r> 
ville  111'  pense  pas  (pio  ce  soient  deux  races  distinctes,  mais  seiiieinent  deux  varié- 
lôs;  la  dernière  serait  seulement  le  produit  du  mélan|io  de  la  race  polynésienne 
pure  avec  des  autoclitliones,  seniltlaltles  aux  naliirels  de  la  Nonvelle-diiinée  on 
des  N(Mivelles-llél)riiles,  et  dont  il  no  reste  pins  aucun  individu  pur  saui:-. 

Les  jouîmes  sont  liieii  inl'ériouros  aux  lioinincs,  coipii  provient  des  rudes  travaux 
auxquels  clli'S  sont  assujetties.  Cependant  les  tilles  do  cliels  oli'rent  un  type  plus 
irracieiix;  elles  n'ont  pas  les  meinltres  aussi  j^ros,  le  sein  aussi  tort ,  la  taille  aussi 
courte  et  aussi  ramassée  (pie  les  autres  l'emmes.  Les  mères,  (pii  nourrisseul  (piol- 
(piel'ois  pendant  trois  ans  leurs  entants,  ont  des  mamelles  loiiiines  ot  pendantes. 
Le  nonihre  des  enl'aiils  est  tivs-peii  considéraiile  ;  on  n'en  compli;  en  moyenne  (pio 
deux  par  lamille.  l'oiirtant  DielTenliacii  juvlend  ipio,  dans  coitaines  t'amill(!S,  ou 
trouve  jusipTà  <lix  cillants.  (!et  étal  do  choses  provient  de  riiahiliido  de  marier  les 
(illes  do  trop  bonne  lieure;  ajoutez  a  cola  les  avorteiiients  et  les  infanticides.  Sou- 
vent les  mères  liienl  loiirs  rejetons,  dans  le  seul  but  do  tourmonlor  le  mari  dont 
elles  cioieiit  avoir  à  se  |ilaindre.  Au  reste,  l(.'  suicide  |)araît  commun  parmi  les  ba- 
bitaiils  de  la  Nouvello-Zélauile  ;  ils  se  pendenl  pour  la  plus  frivole  circonstanco  ; 
ainsi,  une  tenimo  (|iii  aura  été  battue  par  sou  époux  ira  so  pondre  imiuodiatoiuont 
après.  (  Vpendant  les  babitaiils  de  la  f)fiic  t/cs  Iles  sembleiil  ctran^ors  à  cette  luaiiio. 

Tous  les  peuples  do  rOcé'anie  ont  recours  au  latouaiic;  mais  chez  les  Néo-Zé- 
laudais,  c'est  un  usauo  général.  Leur  tatoua^"'»'  n'est  pas  un  pur  ornement,  c'est 
une  manpie  de  distiiictiou  pour  rccoimaîtrc  les  cbel's  des  ^-^ons  du  peuple;  c'est 
un  si^iio  à  l'aide  diupiel  on  distini:ue  l'àire  cl  la  (pialilé  dos  individus.  11  sert 
encoio  à  retracer  les  hauts  faits  de  celui  (|ui  en  est  décoré.  Voici  comment  on 
impriino  ce  siii|:ulier  ornemenl  :  d'abord  on  trace  des  lijines  noires  sur  la  |)oau, 
puis  on  les  creuse  par  une  siiilo  do  petites  blessures  laites  avec  un  ciselot;  à 
cbaipio  piijùre,  on  troni|ie  io  ciselet  dans  un  licpiide,  où  Ton  a  déhiyo  la  racine 
du  pliormiiiiu  tenax  ,  réduite  en  |)oussièro.  Los  hommes  ont  un  plus  yrand 
nombre  de  ces  manpies  cpio  les  femmes;  celles  (pii  sont  d'une  illustre  origine 
poi'teiil  uii  lé|;er  lalouaj^^o  sur  les  lèvres;  les  autres  no  so  tatoiieiil  (pio  le  front, 
au  moyen  de  doux  lijiiies  droites  ol  parallèles.  Les  chois  oui  seuls  Io  priviléji;c 
do  se  peindre  les  jambes,  l.i's  inar(pies  sont  béiédilairos,  cl  les  enfants  se  font 
gloire  de;  porter  celles  do  leurs  aïeux.  Les  sii:nes  imprimés  sur  le  visage  sont 
liabitnellemenl  eu  spirale  ;  ils  sont  tracés  avec  boaiiconp  d'art  ol  de  précision  :  ceux 
d'un  côté  corrosp.oiidanl  oxaclemeiil  à  ceux  d'un  autre.  Ouanl  aux  inanpios  tracées 
sur  les  autres  parties  du  corps,  on  |ieut  les  comparer  au  foiiillaiio  do  la  cisoliiro  an- 
cienne ,  'J  aux  contours  et  circonvoliilions  des  ouvrajj;es  ou  liligraiio  ;  mais  elles 
sont  tellemonl  variées,  ([n'oii  lroii\(!  à  peine  doux  homiiies  (pii  en  aient  do  sem- 
blables, quand  ou  les  examine  de  près,  ("est  à  l'agi,'  do  vingt  ans  que  les  j(,'iinos 
gens  subissent  cotte  opér.ilioii  ddulourciise.  H  est  rare  (pi'ou  cberctie  à  s'y  sous- 
traire ;  ceux  (pii  le  l'ont  passent  pour  lâches  cl  no  poiivenl  prétendre  aux  hunuiiurs 
militaires. 

Los  lotos  des  chefs  sor.t  religieusemeut  conservées,  et  la  moindre  oITeiiso  à  ces 
relicpies  saintes  attirerait  infailliblement  une  guerre  sanglante  contre  la  tribu  ({iii 
s'en  serait  rendue  coupable.  Les  Néo-Zélamlais  ont  un  art  parlicnlior  pour  conser- 
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ver  les  crAnos  de  leurs  compagnons  :  (\v\nA  la  UMe  a  élé  séparée  du  Ironc,  on  brii-o 
la  liase  du  eràne  avec  une  pierre  ou  un  morceau  de  bois,  afin  d'en  relirer  le  cer- 
veau. Ou  lave  et  nu  nettoie  ensuite  la  cavité,  puis  on  plnu;.M!  jieudant  (|tielpies  mi- 
nutes la  tète  dans  Teaii  chaude  poiu-  eu  délaclier  réi>idei'uie.  On  prend  grand  soin 
de  ne  pas  toucluir  aux  cheveux,  (pii  S(!  détacheraient  très-i'acilcmeut.  Deux  petits 
morceaux  de  hois  sont  plantés  dans  les  narines  ,  pour  eu  soutenir  les  jjarois;  les 
yeux  sont  arrachés;  on  coud  les  [laupièrcs,  ainsi  cpie  la  bouche,  de  uiaïuère 
que  leiu's  l'ormes  ue  s'altèrent  point  dans  la  cuisson.  Alors  ,  ou  l'ait  nu  creux  en 
terre,  et  ou  le  garnit  de  pierres  chaudes;  c'est  luie  espèce  <le  loiu',  eutièrcmenl  re- 
couvert, sauf  lui  oriiice  au-dessus  du(iuel  on  place  la  tète  ;  la  vapeur  (pii  se  dégage 
de  l'eau  et  des  l'cuillcs  humides  jetées  siu"  les  pierres  sort  j)ar  la  même  ouverture  ; 
ces  pierres  sont  renouvelées  autant  de  fois  (pi'il  le  faut  pour  eulrelenir  le  degré  de 
ch;deur  nécessaire,  et  la  personne  chargée  de  ro[)ératiou  doit  veiller  ;i  ce  que  la 
peau  ue  se  gerce  ni  ne  se  contracte;  en  ce  cas,  on  la  frotte,  et  ou  la  remet  dans  son 
étal  normal,  l/opéralion  dure  vingt-(pialre  à  trente  liemes.  La  tète,  ainsi  lor- 
réliée,  est  retirée  du  four,  placée  au  bout  d'un  bâton  et  exposée  au  soleil ,  enlln 
huilée  à  dilliirentes  re|>riscs;  mais  cette  dernière  opération  n'est  |ias  toujours  pra- 
ti(piée.  Ou  |»ourrait,  dit  le  docteur  Heunel,  em|)'oyereu  lùnoiie  ce  système  simple 
et  efiicace,  et  l'on  aurait  ainsi  une  collection  de  tètes  très-utile  poiu'  l'étude  de  la 
pbysiidotrie. 

La  belle  conservation  de  ces  tèles  a  frapjié  d'étouuement  les  savants  d'Europe, 
(pii  eu  ont  oil'erl  de  gi'amls  prix.  De  là  une  industrie  nouvelle,  une  branche  de  com- 
merce très-lucratif;  les  tètes  de  chefs  tatouées  et  parfaitement  séchéesout  valu  iOO, 
>S()0  et  même  II  001)  francs.  Les  maîtres  tuaient  leurs  esclaves,  le  peuple  ses  chefs, 
afin  de  fumer,  puis  de  vendre  leurs  télés  avec  le  |)lus  d'avantage  possible.  Le  gou- 
vernement anglais  a  dû  mettre  un  ternie  ;i  cet  odieux  Iralic;  cependant  il  n'est  pas 
parvenu  à  le  faire  cesser  entièrement.  M.  Servan,  missioiuiaire ,  raconte  (|u'en 
l.^iis,  le  capitaine  d'mie  goélette,  naviguant  sous  pavillon  de  la  Nouvelle-Zélande, 
vint  lui  olbir  nu  sac  plein  de  ces  tètes  fumées,  (pi'il  céderait  à  bon  marché,  disait- 
il,  avec  regret;  car  (piel.pies-unes  avaient  été  endounuagées  par  les  rats  pendant  la 
traversée,  l'eu  d'aimées  auparavant,  le  même  missionnaire  avait  vu  vendre  (>  000  fr. 
à  l{io-do-Janeiro,  deux  tètes  de  Néo-Zélandais ,  remanpiables  par  la  beauté  et  la 
régularité  de  leur  tatouage. 

dépendant ,  selon  M.  Ueunet,  ce  serait  une  erreur  de  croire  (pie  l'achat  de  ces 
tètes  p;ir  les  Luropéens  ait  été  une  prime  d'encourageuieut;i  de  noinbreiix  massa- 
cres; car  cette  coutume  existe  depuis  un  temps  immémorial,  et  ipiand  même  cette 
marchandise  ne  trouverait  |ias  de  débit,  les  naturels  n'en  continueraient  pas  moins 
à  tuer  leurs  semblables  vl  à  sécher  les  tètes  de  ceux  qu'ils  tuent,  jusqu'à  ce  quo 
la  civilisalion  ait  introduit  clie/  eux  des  ina-urs  plus  douces. 

Lidèrmés  dans  leurs /y^/s  (villages)  ou  parcourant  les  déserts,  ces  malheureux 
sauvages  vivent  dans  un  étal  de  guerre  presipie  continuel;  chaque  tribu  suppli.iit 
anleniment  le  capitaine  (look  d'exterminer  ses  antagouisles.  Un  Néo-Zélandais 
coiiilnii.  à  liondres  y  achète  une  hallebarde;  aussitôt  il  la  brandit  dans  l'air, 
et  s'écrie  •.  Voilà  de  quoi  hacher  eu  |)ièees  le  chef  de  nos  eunemis!  dette  habitude 
de  guerre  evjdi.pie  la  férocité  de  ces  hommes.  Lear  vengeance  ne  s'éteint  quo 
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(liiiis  le  san^  (1(1  leurs  adversaires;  ils  ne  pai'ddiiiiciil  Jamais,  el  ce  (jinl  y  a  ihi 
j)liis  e\(i'av;iL!iiil,  c'est  (iiTils  cmiciil  (jiie  ràiiie  d'un  liiiiuuic  d(JV(»rû  i)ar  son 
ennemi  est  condannKJe  à  nu  l'eu  t'Iernel. 

' '.inthroiiojtliaj^ii'  semble  donc,  cliez  eux,  pluhM  l'elVcl  d'ini  dcisir  enV(':né  de 
ven;4eaiice  (|ue  d'un  gnùl  véiilahle  pour  lacliaii'  liumaine.  Ils  ne  se  livrent  à  cel 
allVcux  exc('s  i|u'innnc(lialenieid  après  la  vicloire.  Quand  nu  ennemi  de  distinc- 
tion a  (Hé  tué,  ils  préscnient  à  Iriu' cliel' ses  yeux,  sls  mains  el  ses  pieds,  parce 
(jiie  c'est  avtic  les  yeux  ipni  \oyail  ses  adversaires,  avec  les  mains  (|u'il  les  com- 
battait, avec  les  pieils  (pi'ii  l'oulail  leur  territoire.  Dans  les  yeux,  ils  prél'ènait 
celui  de  gauclie,  oi'i  est,  dis(!nt-ils,  lu  si(''fiv  de  l'àme.  Les  simples  },Mierriers 
doivent  se  coulenier  des  bias  cl  de  la  poitiine.  \\\  nsle,  ils  s'ima.:inenl  (juV-n 
mangeant  K; corps  des liomiues  vaillants,  ils  liéiiliMit  de  lenis  vertus  el  de  leur  cou- 
raiic.  Les  Néo-Zélandais  hoivenl  aussi  le  sauj  de  leurs  ennemis,  (]n'ils  sucent  à 
la  gorire  jnsipi'à  ce  ([ue  la  dernièi'e  étii'.celle  de  Aie  ail  disparu.  Les  mains  sont 
sécliiVs  el  suspendues  à  la  poile  de  leurs  cabanes  ;  la  i^raisse  est  conservée  dans 
des  calebassi.'s,  et  sert  (ra^saisonnement  aux  pommes  de  terre.  Ils  sont  pourtant 
sensibles  à  la  saveur  du  corps  humain,  même  (piand  aucun  désir  de  vengeance 
ne  les  y  pousse,  l-'orl  licini  useiueul  ils  n'aimerd,  pas  la  cli;nr  des  l>nro|)écns. 
La  première  lois  ipi'ils  oui  porli';  à  leiu's  lî-vres  im  lambeau  de  cbair  d'un  marin, 
(|ui  était  natnrellemeul  impr(''gii('e  de  sucs  amers,  ils  tirent  la  giimace;  alors,  ils  ne 
connaissaient  |ias  encore  liisaiic  du  sil.  N(''aumoius,  ils  sont  faibles  et  dépom-vus 
d'armes  ;  ils  on!  exeiré-  ipielqu'lois  ci'iilre  nos  navigalems  des  actes  de  cruauté 
(ju'accompagnait  nue  borrible  perlidie.  Linloiluné  Marion  avait  \écu  plus  d'iui 
mois  dans  rinlimili'  du  clicl'  'l'uroKnj.  Iiiis(iiie  celui-ci,  sous  prétexte  de  lui 
doimer  une  lèle,  l'attira  dans  un(!  embuscad(!  el  le  lit  massacrer  avec  tous  les 
siens  ;  les  Fran(;ais,  accourus  poin-  veuucr  Iciu's  caniaïades ,  viii'iil  les  preuves  les 
plus  dégoûtante!,  de  !a  l'urem-  avec  laipielle  ces  barbares  avaient  dévoré  on  rongé 
les  membres  palpitants  de  ceux  (pie,  peu  d'bcm'es  auparavant,  ils  eudnassaient 
cil  amis,  (letlc  jieriidie,  dont  les  Anglais  ont  aussi  éprouvé  les  funestes  enéis, 
n'exclut  pourtant  pas  les  diseoiu'S  nobles,  les  seulimenls  fli!\és.  V.\\  chef  (|ui  adopta 
comme  ses  lils  deux  sauvages  ramenés  |iar  le  gouserneur  Kiiig,  dit  à  celui-ci,  (pii 
parut  douter  de  sa  sincérité  :  m  Un  prince  ue  trompe  jainaisl  »  Hilles  paroles,  (pi'il 
ne  d(':menlit  point.  KiiliDuru .  autre  clief  ipù  avait  massacré  el  dévoré  plusieurs 
Anglais,  vint  sans  crainte  avouer  ses  actions  et  se  livrer  entre  les  mains  d'ime 
nation  (jn'il  avait  si  crnellemcnt  oll'ensée.  (Comment  expli  pier  mu!  semb'ablo 
conduite'.'  Lsl-ce  (iu'nn(!  \u\  d'Iiouncnu'  ])rescrit  à  ces  lionnnes  extraordinaii'cs 
quelipies  principes  inconnus,  (pidipies  lègles  comparables  à  ces  maximes  i^éné- 
reusemenl  barbares  ipn  président  à  nos  duels?  Peut-être  aussi  des  circonstances 
mal  laconti'es  causèrent-elles  ces  accès  de  rage  ;  (pielpie  arbre  sacré,  mal  à  pro- 
pos lonclié  dnn  coup  de  liaclie,  i|ueii|ne  expression  m.il  comprise,  a  pu  exciter  lu 
courroux  de  ces  âmes  bouill  udes. 

La  violation  du  lnlinii  y  était  peul-éire  pour  (piebpie  chose  ;  cet  usage  du  tal'(aj 
n'est  pas  seulement  borné  à  la  iNoiivelle-Zelande,  il  est  répandu  dans  tiiu'e  la 
Polyné'sie;  v\  bien  que,  dejiuis  rinti'oibu'tion  du  christianisme,  i!  '  nde  ù  dispa- 
raître, nous  en  ferons  connaître  l'orij^ine  cl  lu  iiatnt'c. 
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Le  mot  tiihiiH  011  hiiinii  vient  du  vcrlic  /'/.  (|iii  siuiiific  (h'sifiiipr,  cf  do  la  fmrti- 
ruli;  aii,i:iiu'iil;iliv(' />«//  on  Ikiii.  Tahoii  siiiiiilic  donc  u  ce  ijin  n  l'tr  spi'rialvniciit 
(frs/f/iié  ;  ))  mais,  par  t'xiciisiim,  il  a  rciii  le  s(;iis  do  sncrd,  <h'fcnihi,  parce  (|iit'  l'on 
(K'sii^iiait  d'une  l'aeon  parlienliôro  les  olijels  el  les  lie.nv  sanés,  a!in  que  chacun  eu 
fût  a\ei'li.  Ih's  (pie  le  l.iliou  es!  en  eonlact  avec  nn  olijel  ipielcniKpu!,  i|ue  ce  soit 
un  vase,  de  la  \iaiid(!,  on  luènie  un  elianip,  cesolijets  ne  peuvent  plus  servir  à 
leur  destination  primitive  ;  pom-  la  viande,  elle  ne  p(Mit  |dus  (Mre  man;;ée  ;  tontes 
ces  choses  deviennent  tnluiii ,  (•'est-à-dir(!  s'/rrrrs  ;  car  les  |)ropriétés  du  talion 
passent  en  elles  |»ar  le  simple  elVel  de  ralloiiehemenl.  dette  iiratijne  sipersti- 
tieuse  a  permis  de  sii|ip!(';er  à  l'ahscnce  de  lois,  el  il  est  impossible  de  ne  pas  recon- 
naître les  elVets  salutaires  du  talion  en  certaines  cii'constances.  Ainsi,  un  chef 
talioue  le  champ  duiil  il  se  ii'serve  la  récolte,  les  épaves  (pie  le  Ilot  a  jetées  sur  la 
rive,  et  les  armes  dont  il  désire  pour  lui  seul  la  |iossession.  On  lalioiie  les  endroits 
périlleux,  les  ra\iiis  |iroi'on(ls,  les  li.diitalioiis  ipii  meiiacei.'  ruine;  le  talmu  s'a.p- 
pliipu!  même  aii\  personnes;  le  jeiiiu!  homme  tahone  sa  ilaiicée;'oii  tahoue  les 
iiilirmes  el  les  vieillards,  pour  (pu;  ihacnii  les  Iraile  avec  inénageinenl.  ï.cj 
femmes  en  couche  sont  mises  sous  la  sauve;4;ar(ie  de  cette  loi  ;  on  les  déjiose  sons 
des  hani-Mrs,  el  personne  n'oserait  leur  t'aiic  i\\\  mal. 

<'  l'onr  suivie  la  ^alellr  du  mol  fa/iuii ,  dil  M.  Liddiard-Nicholas  ,  il  fau- 
drait détailler  iniimtieiis( meut  louies  les  circonstances  de  l'économie  poliliipio. 
(!e  |ienpl(!  ivi^le  ainsi  ses  travaux  journaliers  e!  loiis  les  actes  de  la  vie.  lîieii  (pi'il 
assujettisse  à  une  foule  de  restriclions  absurdes  el  p('iiibles,  il  est  fort  utile  dans 
une  nation  si  iirét:iili('ii'ment  eoii>lili,i'('.  l'.n  rabsence  des  lois,  il  ollVe  la'garanlio 
de  conserver  les  personnes  cl  les  propi  iéti's,  en  leur  donnanl  un  caractère  aiilheii- 
tiipie  (pie  peisdinie  u  ose  vidbr;  sa  puissante  iutlueuce  peut  arrêter  les  hommes 
les  plus  cruels  el  les  plus  a\  id(  s.  » 

Au  reste,  le  tabou  existe  dans  presipie  toutes  les  l(''.;islalions.  Dans  certains  pas- 
sages (In  l,é\iti(pie,  il  est  ipiestion  d'une  loriue  de  laliuii  ;  el  ces  [ilaciuds  de  l'au- 
toril(''  municipale,  (pii,  dans  nos  villes,  déleiident  tel  on  tel  acte,  n'est-ce  pas 
aussi  une  espèce  de  tabou? 

A  la  Niinvelle-Z(''lande,  les  femmes  et  l'.'s  csclavi's  sont  exempts  de  celle  loi. 
Mais  les  personnes /'/Ai<//evil(iiveut  remplii  une  ioiilede  [ii'esrri|itions  minniienses, 
qui  s'éleiiileiil  aux  moindres  eiriduslanees  (h-  la  vie.  Les  '//v/./s'  ou  chei's,  (  '  en 
général  Ions  les  nfoi/'t^,  c'est-à-diic  ceux  ipii  apparlieiiueut  à  la  classe  sacréi;, 
sont  obligés  de  prendre  leurs  rep;is  à  (piehiue  disiance  de  rhabitatiiai  (juils 
occupent.  (Jii'^''il"*'^-""!*  ""'  i"i  b'I  cuaclère  de  sainteté  que  chaque  mets  doit  leur 
être  préseulé  sur  une  assiette  parlicnriJ'ie  ;  el  s'ils  ne  manueui  pas  tout  ce  (jiii  leur 
est  servi,  les  restes  doivent  être  jetés  ou  bien  conservés  pour  lui  seul.  Dans  (C  cas, 
le  viise  (pii  reçoit  les  restes  est  considéré  comiiK!  talion,  el  personne  n'oserait 
y  tonclier.  Dans  les  vill;i|:(S  ([iii  ont  conservé  les  naeurs  idelàlres,  ou  trouve 
encore  des  caisses  ele'Vc-es  sur  des  pieux  de  2  ou  2  mi'lres  el  demi  de  haiiletir,  et 
(IcsiiiK'is  à  conserver  le:-  t  '"!s  (pie  la  persoiuie  tdhuu  n'a  pas  cnlièremenl  con- 
sommés. (!e  sont  des  i  spi'ces  de  garde-man;:er. 

La  crainte  de  voir  ces  restes  mangés  (lar  d'antres  personnes  a  donné  lien  à  un 
gingulier  usage  ;  c'est  i[iie  I'IkiIc  emporte  avec  lui  les  débris  du  re|ias,  el  les  jetto 
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;iuunil  il  |ieiil  lo  f'iire  sans  èlrc  vu.  Mais  ces  idtjcs  SMporstiticiisi's  tombent  pou  à 
pi'ii  on  (lôsiitHiulo.  Los  vieillanis  y  tioniiont  cnconv  Kii  voyai^e  ,  cvn\  (jui  sont  do 
la  classe  sacrée,  se  séparent  de  leurs  conipa^'iions  dès  (pùm  arrive  lui  ^àle ,  pour 
rester  auprès  de  Ii'ur  l'eu  talion.  Aiitrefuis,  les  cabanes  oii  reposaient  los  porsunnes 
taboue:  se  reconnaissaieni  à  leurs  poteaux  badijiiconués  d'ocre  rouj.'^o. 

<c  Los  Néo-Zélandais,  c'est  uno  justice  à  leur  rendre ,  dit  M.  Cliouvot,  dans  un 
ouvrage  récent  ^l8;j^)  sur  ce  |»ays,  n'adorent  rien  do  ce  ipii  est  sorti  de  la  main 
do  riioinnie.  llsrend'.'ut  liouuna[j:e  à  trois  dieux  priuci|)aiix,(pii  sont  frères,  et  (pii 
ont  créé  leurs  îles,  ainsi  (|uo  le  premier  honnne.  Ce  ioni  Maoai ,  Muoaipotilà 
et  Takl. 

«  Descendu  du  ciel  sur  la  mer,  lo  premier  de  ces  dieux  navi^nia  jusqu'à  co  qu'il 
eût  rencontré  un  rocher  s'élevant  à  l'endroit  où  se  trouve  aujounriiui  l'île  du 
nord.  I)  s'arrêta,  et  s'assit  pour  pèclier.  N'ayant  pas  d'bamecons,  il  tua  les  enfauts 
de  sa  l'enime  Ilina,  et  eu  coiifeclioinia  plusieurs  avec  leurs  luàclioires.  Ij'u'il  droit 
d'un  de  ees  enfants  lit  W'hiilf  dt(  i/ui/in  iiKittiiilà' ,  et  celui  de  l'autre,  Vrfdi/c  du 
soir  l'crcdliinln  .  Le  dieu  péchait  ini  jour  avec  la  mâchoire  de  son  aiué,  ipiand  il 
sentit  à  son  lianieion  ijuchpie  chose  de  lourd.  Voyant  (pi'il  ne  pouvait  retirer  de 
l'eau  cet  objet,  il  attacha  sa  ligne  au  bec  d'une  colond"",  (pii,  en  s'élevant  dans 
les  airs,  amena  à  la  surface  un  énorme  poisson.  I^e  pécheur  et  ses  deux  frères 
niétauiorphosèieiit  le  poisson  eu  une  île,  ([ni  devint  la  Nouvelle-Zélande.  Lu  se 
prouieuaut  sur  la  plage,  ils  formèrent  les  plaines,  les  colliuts,  les  vallées  et  les 
montagnes,  il  y  répandirent  les  arbres  et  la  végétation.  Dans  une  de  ses  excur- 
sions, Maoui  aperçut  du  feu  ;  celte  llauune  brillante  lui  ilomia  envie  d'y  porter  la 
main.  Aussitôt  il  sentit  nue  vive  brûlure,  et  il  s'empressa  de  jeter  le  feu  dans  la 
mei- ;  de  là,  l'origine  des  \olcans. 

«  Maoui|)oliki  et  Taki  lurent  associés  ;mx  travaux  et  à  la  gloire  de  loin-  frère. 
Taki  lut  le  créateur  du  premier  iionnne  ;  il  forma  sou  corps  avec  do  la  boue  (Je 
dieu  l'ut,  après  sa  mort,  enlevé  au  ciel  sur  une  toile  d'araignée,  et  son  u'il  droit 
placé  au  lirmamenl  sous  la  forme  d'une  étoile.  Au  reste,  l'ieil  droit  do  tous  les  chefs 
passe  au  ciel,  où  il  brille  sous  la  mémo  forme;  eux-mêmes  sont  assimilés  aux 
dixinités  de  deuxième  ordre,  et  leur  mémoire  est  l'objet  do  la  plus  profonde  véné- 
ration. » 

ï^cs  Néo-Zélandais  croient  aussi  aux  esprits,  dont  il  y  a  doux  espèces,  les  bons 
cl  les  méchants,  toujours  eu  guerre,  connue  los  anges  et  les  démons.  C'est  l'af- 
faire des  tohouiifjas  ou  (iri/>is  prêtres,  do  conjiu'er  les  mauvais  génies.  Outre 
cette  l'onction  ,  ils  prédisent  ravenir,  apaisent  les  vents,  les  orages ,  soignent  los 
malades,  et  accomplis;-eul  uno  foule  de  miracles.  Leurs  fcnnnes  sont  prêtresses, 
tuliounya-ouahiné;  mais  le  peuple  a  en  elles  i)eu  conlianco.  Les  [)rêtres  néo-zélan- 
dais n'implorent  pas  souvent  les  bous  génies,  toutes  leurs  prières  s'adressent  aux 
mauvais  esprits,  ainsi  qu'on  l'a  remanjué  chez  beaucoup  de  peiq)los  sauvages. 
Ils  ont  aussi  l'habitude  d'exorciser  les  malades,  poiu'  en  chasser  r«/(y««,  ou  esprit, 
qui  se  loge  dans  l"  cor[)s,  et  en  ronge  la  partie  souIVrante.  Toutes  les  alVaires 
iuq)ortantes  de  la  tribu  se  décident  par  les  ari/às  chargés  do  faire  connaitro  les 
volontés  des  dieux.  On  b.'S  consulte  toujours  avant  lo  dé|)art  pour  la  guerre. 

Pour  empêcher  le  triomphe  des  autres  religions,  les  arikis  prétendent  qu'il  y  a 
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mon  ((II'  l;i  famille  iU'f.  finis'  doiil  \y\  lionc  iiicsiirail  (iii  iiit'tics  di;  c'ii'cuiilV'i'cncc!. 
I.e  louïlonua  on  soiivi-raiii  viciil  siiV<'i'  s'|"l^  son  (milini^^c,  aiissilôl  a|ir('s  Sdii  coii- 
l'omiciiiriil  ;  aussi  t'cl  arbre  lui  l'sl-il  coMsai'rc'). 

A  roiiibri!  (les  bois,  crnissi'iit  le  hirit^  piinuitifiihj,  le  mussirtiihi  frunihisfi, 
\'i/f)riisj)nriitiiriiisv[  le  poivrier,  (|iii  sert  aux  bibilmitsà  l'aire  le  ka\a  ;  ils  l'oiiMeg 
nattes  avec  le  jhiikIiiiiiis  nilitrulissiiiiits  ;  Vliihisnis  ti/incrits  vvi\\\  s|iniilaiiéiiieiit 
sur  les  bords  des  diverses  ciilt-;res  el  tout  près  de  la  nier;  son  éeoi'ee  rournit  aux 
insulaii  es  de  (]iioi  l'aire  des  étoffes  beaucoup  moins  belles  (pie  celles  du  unn-ier  à  pa- 
pii!r;  des  cotonniers  de  l'esjiè'ce  appeK'r  f/ns'ii/jiiiiiii  ic/iyiosi/m  croissent  dans  li.'S 
lieux  bumides,  mais  ne  sont  pas  employi'^s  par  les  habitant».  Un  y  trouve  aussi  du 
bois  de  sn/tilnl  et  une  forte  noix  île  miiscade  i|iii  n'est  p.tint  iroinallipie.  Les 
oiseaux  et  les  insectes  sont  en  grand  nombre  ;  les  riîcifs  ullrenl  iii  !■  idt  les  coquil- 
lages les  plus  rares. 

Les  missionnaires  ne  trouvèrent  que  des  chiens  et  des  coulions,  des  rats  et  des 
vampires.  Ils  y  ont  introduit  les  bcf-ufs  et  les  chevaux.  Parmi  les  niseaux,  on  re- 
marquait iiutrefois  les  coqs  sauvages,  (jiie  les  chefs  aimaient  à  chai^sir.  On  y  \oit 
aujourd'hui  des  colond)es,  des  tourterelles,  des  perroquets,  dont  l'un  est  de  la 
taille  d'un  moineau,  des  martins-p("'clieurs,  des  oiseaux  dis  li(q)iqiies,  etc.  l'aïuii 
les  serpents,  on  en  trouve  un  de  dix  nii'tres  (h;  lonma'ur.  Le  seul  il. secte  veni- 
meux est  un  )nille-|iie(ls,  mais  il  esl  assi  z  rare.  Sur  les  cotes,  ou  poursuit  le 
cachalot,  dont  les  dents  servaient  anlrelois  à  l'aire  des  colliers. 

Sous  le  rappoi't  minérale^ique,  cet  arcbi|iel  renferme  di;  l'argile,  (le  la  roche 
calcaire  et  du  basalte,  avec  lequel  les  indigènes  fabriquaient  les  haches,  avant  de 
conn;iître  le'  1er. 

La  populatiiu  du  [groupe  entier  a  (U(!  évalu(k'  parCook  et  par  Forster  à  200  000 
âmes.  iMais  il  faut  réduire  ce  chillVe  à  00  000  au  plus  ;  i[uelquos-inis  même  ne 
parlent  que  de  20  00<)  ou  lii  000  ;  mais  ils  confondent  la  population  de  l'île  prin- 
cipale avec  celle  de  tout  l'archipel. 

Les  indigènes  paraissent  appartenir  à  la  race  malaise.  Ils  sont  grands,  bien  bâtis, 
niiiscaleux;  leur  peau  est  d'un  brun  clair,  olivâtre  chez  quelques-uns;  t.uidis  que 
les  femmes,  nous  ne  disons  pas  toutes,  mais  un  grand  nombre,  ont  la  même  teinte 
de  peau  ipie  les  Lspagnolc'i  de  l'Andalousie,  (les  insulaires  ont  les  traits  doux, 
agréables,  le  nez  aquilin,  les  lèvres  minces,  les  yeux  noirs  et  vils,  les  dents 
blanches  et  sa.ines,  les  cheveux  noirs,  abondants,  lisses.  Losliomnus  se  font 
raser  par  des  barbiers,  (pii  font  ro[iérali(iu  avec  deux  coquilles  de  /liùi  :  l'iine 
appuyée  liori/.ontalement  contre  le  menton  au  la  lèvre,  l'anlre  laisanl  l'ol'iice  de 
rasoir. 

Les  femmes  sont  un  peu  plus  petites  ipie  les  hommes,  mais  en  jjénéral  bien 
proportionnées.  Çà  et  là,  on  rencontre  des  pieds  trop  gros,  des  jambes  tories,  des 
traits  grossiers,  mais  la  majorité  peut  pré'tendre  à  la  grâce  et  à  la  beauté.  Leurs 
mains  ne  ie  cèdent  j)as  en  délicatesse  à  celles  des  femmes  d'huropedes  classes 
les  plus  élevées  ;  la  gorge  et  les  autres  parties  du  corps  sont  admirable  nient  laites, 
et  les  traits  de  leur  physionomie  trahissent  sur-le-cham[t  leir  sexe. 

Les  insulaires  s'habillent  aujounrhui  à  l'européenne;  unis  phisiei us  ont  con- 
servé le  costume  ancien,  costume  nalio.  U,  consistant  'ju  un  •  pièce  de  c  natuu,  du 
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tidis  i'ii"'li'cs  (ir  Iari,'<',  iMltiiiiin'i'  nvcc  l'écorcn  (riiii  .'irlirc  ilii  pays.  Ci- vcMi-incnt 
csl  li'  iiKMiii'  |i(iiir  les  (l(  ii\  si'Ncs;  on  r.ill.iclic  ;iii  iiKiyt'ii  (l'iiiii'  ciiiiliirc,  cl  il  des- 
c.  iiil  jiisi|ii'iiii  iiidlli  I.  On  luiuir.iil  uaniir  les  ('"iimiiIcs  avec  la  ii.irlii'  sujh  riciirr,  i|iii 
l'iiriiii' (le  iiniiil);r  i\  [-lis  :  m;ii>  ce  n'es!  jms  la  m(Hl(>,  I.ischcrs  iinrlciit  ci"  \("'!(n 
liii'iil  |i!iis  ample  cl  (TiicIVc  plus  liiic;  les  j.ciis  du  [icuplc  ^c  coiil''iil('iil  (|'  liiiK!- 
fcis  lie  l'ciidles  (ni  de  Haltes  Irès-eomies. 

Aiiirefei';,  dans  les  lèlcs  cl  féiciiienie!;,  (il  re  pai'ail  île  pimiics  roiccs  ;  poni'  les 
finii'railles,  llc\i;l;:il  rii  cd.-linne  p.ii-lieiilii  r  l'ail  avec  i'ée,  ree  de  Tai'lire  à  pain. 
I-esclielscl  'e  )vi  poriaieiil,  les  lins  dis  cd'iroiuies,  raiiîi'e  im  diadi'iiie  de  plumes 
ro  <res.  !.('  tali>na;:e  élsil  i^eMcrai  parmi  les  guerriers,  cl  i'adu'l"  l'etiaid  lil  commo 
ime  lioulc  de  ne  |ias  [Kirlcr,  sur  les  liras,  les  jaiid)es,  la  pnili'iiii',  ces  li;;m-es  lii- 
ZM'i'cs.  On  j'iaii'jniiil  crile  cpi'r.'lin!)  av<>c  nue  cs]  èee  de  pei!.:ni'  lail  des  es  du 
0 an  ii'd  s  in\aue,  ipii  c!  ni  li'cm|ii''  d  u)s  \\\\  mélaui;('  d'eau  v{  de  cliailion  ;  un  cnl'un- 
ç;ii;  les  dénis  d;i  peipiie  dans  la  cîiaii',  cU'on  n'pél  lil  cespi  [ùres  ditlenretises  aulanl 
de  feis  [ii'il  ci  lit  nrc'.'ssaii'c  pour  mener  à  Itieu  le  laliitia.'('.  A  la  L;iierre,  les  n  liii- 
rels  pi:rl;;iri;l  un  liabiHcMiHMil  «péri, il  iionupi'  ?/;"///,  ne  C(Mi\raul  (|ue  l\  pai'lio 
pupéiic'ire  d'i  copj'S,  et  se  pei-îniient  eu  oidre  la  li;:nro,  ce  ijui  leur  ilmuiul  un 
aspee!  !''''roee. 

I  e  corps  est  jionr  cn\  rnlijel  de  soins  |)arlieuli(  l'S  ;  ils  se  fi'olli'nl  la  peau  avec 


lillfc  lie  ({^i'D  c 
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lis.'^o  cl  [lins  brillanli 


d'autres  essences  plus  odi)ii|V'ran'"s,  aiin  d 


a  l'i'iidre  [ 


>ii;s 


l.cs  maisons  son!  de  c.''[\\  espèces  :  c<  Iles  qui  sont  disposées  à  l.i  manière  enn 
péenn(^s,  cl  celles  i[i:i  soûl  consirnites  à  la  manière  ordinaire  du  pays;  nuis  no 


ii'Uis  e.cenpi'i''ais  .pic  « 


ce!ies-ei. 


i: 


,iul  liès-liinuiies,  ouM'i'Ics  an\  deii\ 


cNlrcnniés,  en  soilc  rpic  c  est  simplement  un  loil  soulcnn  par  (jiialrc,   six  on 
Iniil  piilii  rs,  vui\nn1  l'importance  de  la  dcmenro.  (!cs  piliers  sont  r(  li/s  entre  eux 


la 


r  des  trci!h;":es  en  (ilires  de  cocotier,  doul  les  couleurs  sont  clioisies  cl  variées. 


r 

Les  maisons  des  dieTs  si  ul  recaivcrles  avec  des  l'enil'es  île  la  canne  à  sucre  et 
durent  sept  à  Iniit  ans.  !.c  sil  en  est  ék  \é,  lapissé  de  n  ailes  cl  de  i'eiiilles.  l.cs  oii- 
vci'lurcs  sont  munies  de  jalousies  ipii  se  liansseni  cl  se  liaisseul  ;'.  voloiilé.  \A^)i  ;i-ens 
d^i  commun  ont  des  nillcs  epii  servent  an  même  lisa-c.  Il  n'y  a  dans  les  haliita- 
li  ris  ijii'une  :-eidi'  diunlire;  mais  elle  csl  di',iM''e  pir  dis  cloisons  vn  plusii-ui'S 
conijiartinieuis,  d  ni  l'un  l'orme  !a  eliambri!  à  (toiiclier  commune.  I^e  lil,  c'est  nnc 
n.'itle  élcndne  par  I',  ri'c;  l'oieil'i  r,  nnc  planelie;  la  convci'ture,  les  MMemenIs  pnr- 

L'ameuMemcnl  i"-!  simple,  on  ]ieul  dur  ]ianvre;  il  consiste  nniipicmenl  en 


cndaiii  le  joui 


•nei 


lis  (le  liois,  calihassis  pour  naitcnii  reaii,  cl  coipiillcs  de  iii>i\  d 


e  coco,  on 


on  reii 


''crine  l'huile  ave.  la  luellc  on  frotte  les  cscalieaiix  {Uii  seiveiit  de 


SlCliCS 


,i;i\  personnages  disliirjiiés.  Aiijoiird'lnii,  (|nelipics  insulaires  cmploieiil  les  nstcn- 
siles  l'abri  iiiés  en  raiiMpc.  Devant  l'iiabitation,  s'étend  d'ordinaire  nnc  j»lace  plan- 


tée d'arbres  odorilcrai 


lis. 


Les  \illa,L;es  soûl  enloiirés  de  cocotiers  et  d'arbres  à  pain,  à  l'ombre  dcS(|uels 
cnasseiit  les  p'anlations  ii"i;jiiame  1 1  d'armii,  ciilonn-cs  de  baies  cl  cnupé'cs  par 
(les  allées  soi;iii(;;isenu'nl  ciiti'clcnncs.  La  iioiirrilnio  des  simples  insulaires  con- 
sis'.e  fil  i'ruils  cl  ne  poissons;  la  viando  (volailles,  cochons,  tortues,  etc.)  est  rcsor- 


uvnr:  tit'itm-mf.  —  ?i.f.«!  nrs  amis,  oi:s  N.\vfr,.\Trf.'ns,  f.tc.    210 

téc  aux  l'iiofs.  Avi'c  la  toiliic,  ils  siviMitarnii^ci'  livnio  à  (Hiuraiilo  iiH'lsdilli'ivtiU 
f|iic'  ne  (i(''lii^ni. 'l'ail  jias  rrstnmac  h\;\>i:  d'im  lliiiujin  ii. 

(!(!  |it'iipli' est  ImiH,  liosiiilalici",  iiiiiialiK-,  cl  c'csl  un  lail  cxiTiilidiiin'l  ([iiukI 
il  S(;  livre  à  la  cnianti'.  Il  (IniiiiuNdloiilicrs;  i|iianil  (|iii'liiiriiii  a  l'aim,  il  ciitic  ilaiiâ 
!a  cabano  di- celui  ijuMI  \(  il  à  laide,  et  s'assied  sans  ri\(;(»ii  ù  ses  côliis.  !,a  calomnio 
l'sl  rcLiaidi'e  ecinuie  le  vici;  le  iiliis  lumleux  ;  mais  en  i'e\anelie  le  vul,  (|iie!  pielnis 
niènu^  le  niourlre,  sonl  ai  turisés.  I.a  cl  ashli';  iTesl  pas  |irv'S(  lile  aux  iilies,  ijui  su 
li\reiil  an  preniiei'  \eini.  Les  leiiiii"  .laiiées,  an  coiiliaiiv,  duiveiil  leiiir  uni! 
condiiile  lépnlicre.  La  |ioly!:ainie  esl  |ieiiiiise;  les  cliel's  |ieii\eiit  lucielri' auiaul 


de  I 


'cninies  (iiTils  sonl  a  lueiiio  d  en  noiMiir 


Liiel 


liis  mariée 


lille  doit  reslcr 


anpri'S  di;  son  époux  :  nia>s  si  ce  dernier  lui  dit  :   'i  Vous  pou\ez  aller,  »  ce  seul 
mot  ladétrajc,  et  la  i'einiMe  iieiil  se  remarier  à  iiiii  liuii  lui  seinlile.  Les  i'einino3 


so;)l  penéralemeiil  Ineii  ti'aitees.  Mais,  «ii  cas  d  adiilli'ri',  le  mari  as-oimne  la  con- 
l>al)k!  d'un  coup  de  massue.  (les  l'ailles  sont  lieiire  ismieiillort  rares.  La  ci;réiiioiiio 
du  niariaj:t'  se  Itoriie  à  un  repas  donné  aux  parents  c!  aux  amis. 

Fx'S  cn'ants  sont  allaités  pendant  Tort  loniilemps,  el  on  ne  les  sèvre  (pu;  lorsi[iril3 
sont  en  clat  de  niarclier.  Ils  jouissei.l  du  rairi  social  de  l.iir  mère,  et  non  de  C(diii 
de  leur  père  ;  le  lils  d'iiue  ieiiiuie  du  p.eiiple  et  d'un  imltie  sera  de  la  liasse  classe, 
tandis  ipi(;  le  lils  (Pune  noble  cl  d'un  lioinine  du  peuple  appartiendra  à  la  noblesse. 
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e.  SI  commun  dans  les  i!es  de  la  mer  du 


Sud, 
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Taliou  ;  mais,  avant  rinirodnction  du  chrislianisme ,  doiiiiii  lieiil  plusieurs  con- 
liiines  barbares,  celle,  entre  autres,  d'immoler  des  enl'anls  pour  uuérir  \\n  cliel'do 
t-a  maladie,  ou  détourner  la  M'iifreance  des  dieux,  lors  de  la  violation  d'une  loi. 


Cett 


e  ciuémonie  prend  le  nom  de  intKdij 


i>i. 


A  la  mort  d'un  tiiit 


Olli/ll 


ou  cllet'. 


îine  ( 


le  ses  l'emmes  se  donnait  la  mort.  Les  l'emmes  ont  lliabilnde  d(!  se  tatiui 


er, 


mais  seulemeiil  la  |iau!n 


ll;i 


.le  I 


i  mam. 


Les  insulaires  de  Tonua,  connue  les  autres  l'olvnésiens,  ont  coiilunie  di;  se 


silucr  en  S(!  l'rollant  le  nez  rim  contre  l'autre,  et  de  remercier  en  élevant 


nu- 


ICSSUS  ( 


le  leur  tète  avec  l.i  main  ji auclie  l'objet  dont  on  leur  a  t'ait  présent.  Mais 


aujounriiui  ils  commenceiil  à  ado|iter  les  si;.ines  de  politesse  dont  les  l'iuropéens 
fout  usaj:e.  Il  ne  i'aiit  pas  oublier  (praiitrel'ois  ils  ne  maïKpiaient  pas  de  se  l'aire 
Trotter  et  masser  la  peau,  surtout  [tar  des  l'emmes,  pour  s'endotiuir  plus  l'acile- 
nieiil  et  i»lus  aiiréablcmenl. 

Les  liabilants  de  Toiij:a-Tabou  sont  portés  à  la  gaieté  ;  ils  aiment  les  réunions, 
les  jeux,  el  (pic'lipiel'ois  ils  passent  des  journées  entières  à  causer  entre  eux.  Au- 
trefois le  principal  attrait  de  leur  festin  était  la  boisson  enivrante  du  kava.  ils  ont 
plusieurs  danses  inventées  par  eux  :  l'une,  la  muëloiifoll  i^  est  exécutée  par 
quatre-vingt-seize  liommes,  divisés  en  <piatre  rangées  de  vingl-ipiatre  cliacnne,  et 
qui  brandissent  un  bàlon  de  uO  centimètres  de  longnenr,  assez  sciublable  à  une 
rame.  Ils  l'ont  avec  ce  bâton  toutes  sortes  de  monvemenls.  Une  autre  danse,  le 
mcctouhoHi/fjiy  s'exécute  aw  son  des    tair.ibours   et  avec   accompagnement  do 


1  exec 
çnerr 


chants  ;  quarante  guerriers  forment  le  chœui  ;  les  danseurs  se  placent  sur  deux 
lignes. 

Leurs  instruments  <le  niusiipio  sont  de  longues  tiges  de  bamboii  f(U'jes,  des 
tambours  si  large»  que  deux  hommes  pourraient  s'asseoir  dessus  commodément; 
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U' /'i/iit/o-f(Hif/n,  i'i^\t'i'vc  <h' i]\\h' on  \\m  scmiI'IIc  ii\(T  K;  luz,  iiiio  flùlc  do  Pau,  et 
citliii  (les  niiniiics  iii.iiiiii's.  I.ciiis  ji'iix  |iiiiici|>;iii\  sniil  la  liilU",  les  i-xcrciccs 
L;\iiiiiaslii|ii('s ,  la  liallc,  \v  faïKi-hilu'i ,  on  cliassc  à  la  |)(iiili!  «l'raii,  cl  lo /'///</- 
i/iiinii'i,  011  cîiassi!  aM  rai.  Les  lial»ilaiils  iriiii  village  se  sriiarciil  en  deux  ln)ii|«'8, 
t'icchii  des  (Ilmix  |iulis  i|ui  a  li- prciiiiiT  liio  dix  rais  ri'iii|MiiU!  la  xiridirc.  Los 
rais  scivfiit  aussi  de  iioiiri'ituic.  I.o  //V/y/ est  iiu  jeu  de;  hasard;  deux  ou  (|iialre 
jicrsiMiiies  [uuveiit  y  [iniiidre  part;  il  eoiisisit' ni  si|;iii's  (|ii'oii  exéeiilo  avec  les 


(ln|< 


l.t'>  cliaiits  <le  ecs  iiisnliiins  sont  assez  mélodieux,  f.eiir  langue  est  iin  dialecle 
malais.  I!lle  dillère  heaiiconi»  de  eelle  des  iles  de  la  Soeiélé,  à  ce  |ioiiil  (lu'iin 
laïlieii  lie  peut  eompreiidi'e  iiu  insulaire  de  l'areliipel  des  Amis.  (!e  dernier  ne 
eonnail  pas  la  lellre  /'.  el  il  n'es!  pas  même  en  élal  de  la  prononeer.  Avant  i'arri>éc 
des  niissi(innairi'<,  réerilure  élail  ineunnne  en  ce  pays.  Iteaueoup  savent  niaintu- 
iiind  lire  et  éeriic.  Les  niissionn.iires  ont  dn-sé  mu;  pranunaire  île  eelle  lanuuo; 
ils  ont  même  Iradnil  l'Ilerilinv  sainte.  Avant  eux,  les  indigènes  avaient  déjà  un 
SNsIrine  di' eali'ul  assez  axaneé  :  pour  exprimer  -0,  il»;  disaienl  1  fois  Kl;  30, 
îi  lois  10,  el  ainsi  de  suite  ;  pour  iUDel  jIMIO,  il  y  avait  des  expressions  dislincles, 


et  il 


s  pouvaient  eompler  ainsi  jusju  a 


1  inill 


ion. 


Le  premier  (>ssai  d'inlroduetioii  du  ein  islianisme  aux  iles  des  Amis  fut  leiilé; 
en  I7!I7,  par  nue  lroiip('  de  dix  missionnaires  aiiiilais,  ipii  l'iireiit  massacrés  (piel- 
(pies  Iciiips  apii's  leur  di''i)ai'.pienienl.  Mu  1S22,  iiouxelle-s  lenlalives,  (pii  furent 
suivies  d'aussi  prii  d»' silices;  mais  en  liS2i)  el  1Sj!7,  on  eoiislriiisii  un  élahlisso- 
menl  pour  les  missions  el  nue  cliapelle  ipii  eoiiipl ail  idi)  prosélytes.  Six  ans 
apri's,  on  en  eouiplail  IDOUO.  [..•  dernier  rt!|>aire  du  paganisme,  à  M'iua,  sur  la 
côte  orientale  de  Ton^a-Talion,  a  été  oldiiîé  de  céder  de\aiil  le  zèle  et  les  ell'orls 
(les  missioiiiiaires;  el  le  Ii)  avril  IS.'lH,  le  roi  Toiij^i  s'est  eoinerli  à  la  foi  cliré- 
tieiine.  Ou  jieut  donc  dire  (pie  le  pa;:aiiisme  est  lout  à  l'ail  ;ii)oli  a  Toii.;a-Talmn. 
Les  missioimaires  Mlliiiliipies,  \enus  de  l'ile  Wallis,  sont  élal>lis  depuis  1811 
dans  l'areliipel  des  vuiis,  où  ils  [tropaijent,  avec  nos  croyances,  rinlliience'dii  nmii 
français. 

Les  iles  ToiiLia  autres  que  Tonua-Tahou  ont  conservé  lesccaitiimes  païeinii's.  Là, 
on  croit  encore  aux  bons  el  aux  mauvais  esprits.  (Jeux-ci,  niiimiM'S  jisij ,  \oiligeiil 
par  trempes,  el  clierclient  à-  nuire  aux  liomines;  aussi  ne  leur  consacre-l-on  ni 
juèlres,  ni  autels.  Les  esprits  liiiMifaisauls,  uloud'i  ou  /la/iia/is,  au  conlitiiie,  vien- 
nent \isiler  les  mortels  smis  la  forme  di;  lézards,  de  daupliinset  de  serpents,  et  les 
combler  de  biens.  Leur  demeure  nAh  linlutoiili.  parailis  situé  dans  une  jurande 
île,  .m  nord-onesl  de  Tonjiii-Tabou,  mais  si  loin,  qu'il  n'existe  (pi'iin  seul  navire 
(jui  y  ail  encore  abordé,  (les  bons  génies  son]  au  nombre  de  !{0U  ;  les  prèlres  ne  se 
domieiil  |ias;  la  peine  de  retenir  celle  kyrielle  de  noms;  on  n'en  adore  (prune 
vingtaine  au  plus.  \m  dieu  le  plus  puissant,  le  dieu  des  rois,  est  Tiili-Aï- 
Tiiiihn;  Toubit-Tdt  {')>[  celui  des  voyaiieurs;  il  préside  aux  embarcations.  Aln- 
Ali)  prési'le  aux  éléiiuiils.  Httln-Api-Api,  Alaï-Vaioii,  Toui-bolotaii ,  Tunho- 
lioin/nn  ,  Tiifjiii  ()i//,()//-Mi''t,  hnrtnii  el  'J'iNi/a/aa  sont  d'autres  dieux  de  pre- 
mier ordre.  Kaii-l'ijiiUnv/a  ou  Kald-Fila-ToïKja  est  la  souveraine  des  Ilots  el 
des  vents  :  le  dieu  Mnoiii  porte  l'île  sur  son  dos;  les  Irembleinenls  de  terre  ont 
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lien  loisi|iic  c(!  (lien,  (Miiiuyr  (II!  Cl!  ranlcm,  vciil  s'en  diilianiissci'.  ï-c  dii'ii  «lu 
|»l;iisii',  t/i</iiii/i'(i,  rassi.'iiihlc  luiiles  li'S  àiiit'S  dans  ni)  jiaïadis  liiis-sciiiMalilc  il 
ci'liii  de  .M.ilioiiii'l. 

A|>rî'!«  les  luiliialis,  viiMiiicnl  les  ry/v,  on  l'spi  ils  des  clids  ri  des  indiliis  de  \m'.' 
liiini' classe,  (|ui  oiil,  commi'  les  lions  ^t'-niis,  la  r.icidii'!  d'a|i|i:u'.i!li'i'  cl  de  coni- 
niniii<|iicr  rcnllidusiasinc  divin  à  ccii\  ijn'iis  Iiihiiii'iiu  d'inu:  \isile  |io.s|liunie.  \a'.^ 
<'S|Hils  dos  )ii'itiih()ul(''  011  |i(!lils  nobles  jonissenl  du  \w\\u\  i>ri\iiiVe;  ils  se  nmn- 
lirnl  il  Icnrs  proches  cl  à  leurs  amis,  cl  !e  |ienple  les  vônciv  el  les  adore.  Il  y  a 
donc  Irois  classes  de  dieux.  Les  niéclianls  sont  punis  dans  co  nion<le-ci  cl  non  dans 
nu  aulrc.  Les  dienv  a|»p,nMissenl  ipiidipu^lois  an\  ri'nnues;  en  ce  cas,  elles  de- 
AÎenncnl  sondires  el  moroses,  londicut  sans  counaissanoe,  el  picurcnl  à  cliandi'S 
larmes.  On  croit  alors  ipie  la  divinilé  csl  venue  pour  reprocher  à  la  personne 
visilécï  i|uclipie  l'anlf,  on  qnelipie  m'^li^cncc  secri'l'.'. 

Les  piV'lres  ne  l'ormcnt  pas  une  classe  dislinclc;;  cen\  (|iii  son!  inspirés  pu*  un 
dieu  remplissent  les  foiiclions  sac(,'rdolales;  el  ipiauil  l'inspiralion  cesse,  le  carao- 
lèrt!  L'cclésiastiipie  s'iHacedii  mémo  coup.  D'ordiniirt',  le  (ils  d'un  prèlre  devient 
prèlre  (Indien  ipii  inspirait  son  pt're.  Les  olViandes  on'on  piéscnte  aux  dieux  con- 
sislenl  en  in'odnclions  du  pays:  ignames,  pisanps,  cii air  de  porc  el  noix  de  coco. 
AnlrcH'ois  ou  oIVrail  ces  ohjels  non-seidemenl  dans  li'S  lèles  religieuses,  mais  dans 
les  accès  de  maladie  des  chois;  ol  mémo,  dans  ce  dernier  ciis,  on  saeriliail  îles  en- 
faiits,  on  l'on  se  couli  iilail  de  !e:ir  coiipei'  la  phalange  d(!  la  main  dmite.  |)ans  li.>s 
cérémonies  reli^neiises,  l'édv  miemenl  iJtail  de  iiiauvais  an.:iire;  l'oiseau  appelé 
Tchiliotn,  dont  nous  avouons  ne  pas  coimaiiro  le  nom  en  lii-loiro  ualnrclle,  passait 
pour  un  prophèlo  <io  malheur.  Les  siin,:ie<,  les  éclairs  el  lo  louiierre  étiieiildes 
sii^iics  cerlaiiisdo  l'arrivée  dos  dieux. 

Ces  peuples  oui  deux  [grands /c/Zr/// ou  lélos  i'oligie;ises  :  ruiU!  pour  inij)!oror 
la  proloction  do  lùiltufai  on  FtntUiifailn  eu  l'avoiir  des  IViiils  iioineaii-plaiilés; 
raiilro,  après  la  moisson,  pour  témoignor  àco  dieu  loiir  j^ialilude.  Lliacun  Ino  ot 
apporle  lui-même  l'animal  ipTil  oll're  eu  sacriliee. 

La  civilisalieii  u'a  pas  l'ail  ici  aiilaiil  de  |iro:;rts  qu'on  aur,  pi  s'y  alleiidrc. 
Le  pciiplo  csl  paressi'iix  el  iiidolciil  |»ar  ualnro;  d'ailleurs,  pourquoi  se  doiiiio- 
lail-il  la  peiiio  do  travailler?  le  sol  est  si  l'orlile,  les  baies  et  les  cùlcs  abondent  laiit 
eu  |ioissons! 

La  nécessité  du  travail  u'esl  pas  là  pour  aij;uilloiiuer  les  indi,L:('ue«.  (!ependaut 
ils  commeuconl  à  |)iépai'('r  de  l'huile  {\c  noix  de  coco,  iprils  échan^i'iil  couiro  du 
calicot  et  des  articles  de  (piiucailleiie.  Outre  cela,  le  colon  el  la  canne  à  sucre 
viennent  Irci-bieii  ;  ces  deux  produits  pourraient  l'ornu'r  des  articles  d'exporlalion. 
(Juaiit  aux  hu'iils,  aux  porcs  et  à  la  volaille,  ce  scia  d'un  débit  facile,  à  cause  du 


grand  nomlire  de  lialeimers  qui  irc  pi>,n 


m  t'iH 


lient  t 


i  lier  du  Sud 


An  reste,  les  localités  converlies  au  clirislianisme  ,';e  dislinii,iieiil  déjà,  pour 
l'aclisilé  et  le  liMvail,  de  celles  qui  ont  i;ardé  la  foi  ancienne.  Les  missiounaires 
ont  fondé  des  écoles,  qui  sont  fréquentées  par  la  jeunesse  indijj;èiie  ;  mais  ils  ont 
adopté  nu  sysli'uie  d'éducation  pariicuiier:  ils  oui  [leiiséque  des  enfauls  habitués 
à  vivre  en  plein  air  ne  pourraient  se  [ilii  r  à  nos  nuoiirs,  à  uns  usages  et  ne  do- 
vaioiit  pas  èlre  ussnjettisà  une  immobililé  conslaule  peiulaul  Ics  heures  de  classe; 
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2Î3  OCI-ANIi:. 

tui«si  oui  i!<i  on  riii'iirciu'o  iilt'c  do  vaiicr  les  lorn?  imi  y  cnti'i'iiu'lniil  ilcs  oxcrcicvs 

La  I  II!:-  ii\iliïcr  (l.'s  ilcs  dr  l'airlii|Hl  ilcs  Amis,  ('"t;!,  coiniii.' oii  l'a  \ii,  ïo^hn:- 
T.ili'iii,  lilli'  tv.il  anli-fl'iiis  iliNisft' lii  Itiiii*  s(Mi\Li'aiiicl(''S  :  IUIikm  iioid,  .Wo//./, 


an  ct'iili'i',  Alintlclil  (yii  tlnt/m',  au  sii(I-i'!>l.  (Vs  t'it^lricls  a\afi'iil  cImciiii  Iciii' 
(»()!;\('i'aiii;  la  l'amilli!  iv.jiaiili!  tli;  Mmia  innlail  le  iii<iii  <li'  l'milhil'iilii ,  (|iii 
lilail  ('jialtiiiriil  ti'luitruii  dos  dieux  iiali(iiiaii\  ;  il  |i,ir.iil  i|iii'  les  Fniilltifiiiliiit 
t'ilaii'iit  aiilivl'nis  !i's  soiiMM'aiiis  absolus  de  i'ili',  cl  itirsldaiciil  aiu  saciiliccx,  Mais 
li;  l)iiiiiii<iii/i-iiiihnl't,  oki  le  |iriiiir  ilii  iMiilnii  S('|)l('iili  imial,  s'oiiipai'a  do  la  sii|»c- 
rimilc'  |i(>lili  lue. 


Al 


ijiiur<lluii,  if  |iiiiii'o  <|iii  uoinciiii!  sa|i|M'lli'  luii.ri;  nous  avons  |iarli!  ci- 
dcssns  di'  >;  1  n",\('i>iiiii  an  ilu'islianisnic.  Son  imtc,  l'alun,  n"a\ait  jamais  voulu 
L'illi  udi'c  |i.a'li  r  de  la  n  II  :ii<n  cliivlii  une. 

Lis  iiidroits  II  s  |dns  iin|ioi iuils  de  riji-  soiil  acinrllcuicnl  les  stations  des  niis- 
sionnaii'i'.s.  Soinjulo/ii.  dans  la  iiarlio  si'|itrnti'ionalo  iln  l'Ilr,  l'sl  la  caiiitalo  ;  c'csl 
un  fli's  |iivinit'is  cndidils  où  les  ualiuvls  so  convcrtiivnl.  li'ii,  On'ihii,  llniiiiiiitt, 
I'uitmI  Innilis  liiiiilol  aprt'S.  L'osl  aii;-si  la  irsidcnc-  de  clicrs  i|ui  rccotniaisscnl 
ranliaili;  do  Ton;:i.  Miifiinija  otail  anlrol'ois  lo  sanolnaiio  oii  l'on  outorrail  Ks 
l'ois. 

L"il('  do  Touja-Tahon,  olo\oo  do  1\)  uiolivs  an-di'?'.'ns  du  iii\oau  do  la  inor,  on- 

-louroo  do  \in^l-dc  n\  [loliUs  ih  s,  ol  disposi'o  ou  i'oi  nio  do  liiaii,;:lo,  u'a  ni  niunla- 

I.IIOS,  ni  ciillinos,  ni  rivioros,  ni  ruisscans;  niais  sini|iloniinl  dos  otaui^sol  <los  ui  i- 

rais.  Oiioli|uos  liaii'S  ollVoul  dos  |ioiuls  do  dibar.;uoinont. 'l'asuian  oulnidans  la 


Vddi'  (le    \nn  l)i.v 


IIICII 


l'I  dans  la  h'i'u'  Ma 


ne, 


ui'  la  oolo  uord-(oaoï-t.   Took, 


tu  1771!,  U\ai\a  une  a'ilic  lado  an  noi'd,  ayaiik  doux  i!os  à  son  onln'r  :  d'Lniro- 
casloaux  ('tablil,  ou  17011,  >oiniltsor\aloiro  sur  Thho  d'ollos. 

Los  oliols  dos  ilos  \oisinos  rognonl  olioz  oiix  on  dos|M)tos,  mais  ils  se  rooonini''- 
fout  \..ss,iux  do  TLlat  do  Ton;:a-r.dK>i),  il  lui  payorik  un  tiibnt.  Los  insidaii'0:<  dos 
Fidji,  ini'ino,  si  Itiavos  ot  si  loduiilalilcs,  ont  snlii  lo  jouj:  <\i'  Tnniia-ralion;  la  |tni'.- 
sauoo  do  01 1  Liai  s'clond  do  l'anlro  (olo  jnsquo  \ors  Us  tonlins  dt'  rarolii|iol  d(  s 
Na\i,L:atenrs.  Sa  i'iolli'  do  |iiro|iiios  osl  plus  lospootalilo  (|no  oollo  dosTaïtions,  ol  sa 
lia\i.::ali(iu  sVUud  iirobablomoiil  Jusi|u'à  rai'clii|iol  du  Saiut-Lsfirit. 

L'ilc  {{ EuiKi  lut  nonimoo.  Mblilclhitrij  par  Tasnian;  o'osl  uno  torro  ôlovôo, 
d'un  aspoot  oliainiaul,  boisoo,  l'oililt'  ol  pououo  d'oau  d(inoi>.  Ouoii|no  lo  sid  ou 
jjouoral  soil  ai>:ilonx,  ou  Aoil  |M'roor  lo  roobcr  do  corail  j(isi|u  a  la  hautour  do  1(J(> 


inoli» 


au-ilossus  ilu  ni\o m  i 


lob 


1  nior 


AïKiiiKnthd,  l'ilo  Hotli'ril'iDi  do  Tasman,  est  la  pins  oousidorablo  du  .LTfiupe 
HdjKi'i^  sitiio  au  nord  d^;  Ton  i-Tabou.  Ananionka  osl  .omposoo,  connue  Tnuira- 
Tabon,  d'un  roolior  do  ooiail  oi«<ivi  ri  U'un  bon  lonoau  ;  ou  y  Ironve  uu  seul  roc 
cdcaiio.  Il  va  'ilns  île  IVnils  a  ju«i  cl  il»'  iwmplomoussos,  ot  Ions  les  vé;jolaux  y 
xiounout  luioux  (pi'à  Tnnua-T  iIhhi.  Ijcs  loTiains  uo  soûl  pas  ourormés  do  baies 
aus:a  iionilil'onsos,  aussi  ro|i«li<-n'S  i-l  aussi  soiLMionsouitul  laites;  mais  les  ber- 
ceaux loidbis  coiiM'ont  lis  cbotjiins  t-l  rtaloi»i  do  belles  fleurs  qui  oud>aumont  l'air 
«le  |iarbuus.  Sas  sites  Ui  Itipliis  i|u<'  tonuoiil  les  jKîtiles  ôlévations  ol  les  ddl'ôrouls 
{groupes  (l'ai  bits  oiintril)UMul  onooio  à  orne:  cl  a  varier  ra8|)cct  de  co'b'  torre- 


f.iVHi':  iiriTii'.Mr.  ~  ii.rs  ni:s  amis,  ih  m  N.\vir,ATi:»i«s,  i.tc.    ir\ 

Tofiiiiii,  |irii  |iiii|i!t'c,  rctifriiiii'  un  mi1(  iii  tli>  1  (tOO  iiii'lris  «lo  liaiilciir,  nnc  les 
iiiili'-t'iii's  ii'jiiiniriil  fomiiic  le  scjniir  il'inu' ilixinili'', 

l.i'InKiifi,  ciilniirt'i'  lie  ircils  ilc  iiiailn''|)ori':4,  r^t  li.iliili'c  |i;ir  iiiic  nici'  (icrlido 
cl  cnit'lli',  (|iii,  (Il  |N(Hi,ii)H!«S'iiT;i  l'i'i|iii|i,i  ;i'  du  luivirc  liMiirnis  forf-'iii-l'ilnrc; 
11-  ÏMSiiliiin'S  s'cmp.iivrrilf  ciisiiilc  du  Iiàliincnl.  KnnlnvA  le  |iriii('i|id  i  iididit 
de  l'Ile. 

V(iriin{\\\  ()iii/rn(ni^\  la  Mnijnrijn  di' M'iiii'illc,  iiavi;jali"ir  csiia.jnul  ;  (■'(■<l  la 
iii'cniidc  ilc  de  rarclii|ii'l  des  Amis  cl  la  pi  iii(i|t.i!t>  du  |:i(mi|m'  lliifniiliiii-l,i»i, 
c'i'sl  l'Ile  ipii  nllit'  les  iiicilli'iirs  iiii)iii!la;jiM.  l'.lli'  i  si  ii'iiiari|Uiili!c  par  sa  j'nlilih'; 
c'csl  là  ipii'  l'on  n'ciillf  1rs  niciliruit  s  i]jiiallirï'  de  l'aicliipid.  Ses  loivls  iioiii'ii'-^i'iit 
uni'  j^Taudr  (luanlilt''  dt!  porcs.  I.cs  cllorls  Icnli's  par  les  niissiouiMii'cs  de  Taïti 
pour  y  iiilroiluiiv  le  clirisliatusinc  oiili'lé  iiirnicliiciix. 

Onaiil  à  A'///'' ou  L'iti,  rciii  ifipi altic  par  sou  pic  élcvt!,  Mamelle  lui  a  laissé  son 
nom  iiidi.:èiie;  eiitin  celle  (pi'il  iioiiMiie  VAiii'iri/i/ni  esl,  d'après  loiilos  les  pio- 
l)aliililés,  l'riiniiii-li'. 

Vi/ls!iiiirl  ou  S(ili\  à  i'eslii'iiiilé  sml  de  Tarcliiprl  di's  Amis,  n'a  pour  Iialiiluils 
ipic  des  Ironpi'S  d'oi<eaU\  iiiaiilis.  (!e  l'ut  Aliel  'l'asiiian  ipii  la  découvrit. 

Au  sud  de  l'aieliipel  des  Amis,  l'île  Viisijin'z  et  le  ;jroupes  des  iirs  Kmiiiiilrr^ 
composé  des  trois  îles  lliinid ,  Mnnnilin/  et  Ciirtls,  nianpieiil  la  eouliniialidU  du 
la  (Il  lîiie  soiis-m  iriiie  \e,  s  la  pallie  oi  iejit  île  de  la  NdiiM  Ile-Zi'I  unie. 

Au  nord  des  îles  des  Amis,  ou  disliii|iiie,  parmi  pliisiems  prlilcs  tci'res  isol'es, 
les  pillorcsipies îles  lluniv.  l/iiiie  vA  l'uiituiniii,  don!  on  vaille  la  t'eilililé.  l'rnlia- 
MeiiK  lit  c'est  \  Eiifinil  /!(  rdii  de  l5oii:,aiinilIe.  I/aiitit' c^t  Mnjn. 

I.es  îles  Ov/'r'/^  on  Wnllh^  ddiil  la  pi  iiieipali' esl  Oz/erV/ et  les  antres,  lieaii- 
coiip  plus  peli'es,  Miiil  ShiiIkiIi'k  et  l-'nin'i ,  se  Iroiiveiil  au  iiord-esl  des  iles 
lloriie.  I.a  l'raiiee  avait,  sons  l.oiiis-Pliilippe,  aeeeplé  le  protcctoriit  de  ces  ilcs 
cl  du  |:!'oiipe  pnVédent;  mais  ou  n"a  pas  donné  suite!  à  cette  cntreprisi'  de  si;pro- 
iiMlie  sur  des  Irrres  d"aiIleMi;;  liiN-peii  imporlaiites. 

lai  (nnliiiiiant  noln.'  voyajic  à  Test,  K;  premier  archipel  un  peu  cniisidiaMldo 
(pii  app''l!e  noire  attenlidii  esl  celui  îles  A'c/''/y^//'7//'.v  ou  >V////'*^/,  On  l'appello 
cDidic  llmiiiHi, 

Meiidana  divo'iM'il  ';ue|  jtjfi^-imes  de  ces  îles  en  \',VX.\;  Leniaire  cl  Seliivilcn 
(i||  déciiiivrireiit  d'aiil»*.*  os'  lfi|(i;  mais  la  conuaissaiiee  de  l'aieliipel  eiiliir  esl 
due  à  I^Cj^evveeiKpii  Ifc'^U'rtomia  le'  nom  d'/'/e.v  di'  Unr.^.nii.  Hoii;:ain\ille,  ipii  vint 
en  KiTS,  sans  se  <il<ii.,k'r  do  la  découverlt'  de  l{i  ;;t;c\veen ,  leur  imposa  le  nom 
iprellts  poiieiil  »nn»re.  I.a  l'eroiise  h  s  visita  m  1"S7;  les  iiidiuriics  étaient  alors 
l'oit  (  riicis;  mais  «'M  I^'^IO,  des  missiomiaires  prolcstanls  travaiili'i'cnt  à  leur  eou- 
vi  rsioii  ;  leurs,  eft'-ris  ont  éli''  couronnés  du  plus  i;raiid  succès.  \'^v)r.  mis-iuns 
callioli(piJcs  s'y  sfjil  également  élaMies,  et  l'on  doit  ciler  siirieiil  le  imin  de  niou- 
sei.:neiir  d'Aiiiata,  mort  il  y  a  ipielpies  années,  .apri'S  avoir  réussi  à  propayiu'  la 
l'i'i  parmi  ce  peuple  sau\aL;'e. 

I.ts  ile-de  ce  groupe  sont  au  nomlire  de  liiiil  :  l'ahi  ou  S'irn'i  iiominéeeuc  orc 
(}/'/ir/ii.  sAiv  les  caries  anglaises  ,  Miinii'i  M'/iioiiu.  M'inhii'in  o\i  ('(i/i/i>/sse] ; 
—  ()i/ii/,ir>t  OjKiloii,  (hiliiiinili,  (hijiiilnii^  Ajiiii  ;  —  Mi/hkiiu  l'oittnidlld  ou 
Tou-tnit-il"  ; —  l'iiufintr  i)\\  l'iti-ltDtit'i  Oiii'inniCiii  ;  —  J.i'one/i  OU  To/iou  ;  — 
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O/iinni  ou  O/ii'si/n/tf  ; —  /?»«'  \.\l)i)rinui,  Kanlinhor).  On  voil  i|iio  ros  îles  oui 
(lilVi'iciils  noms,  ce  (|iii  |)n)\ii'iil,  pour  l;i  |ilii|):ni,  de  l;i  |ii'Oii(iiiiiali(iii  dill'i  rciilo 
' '   ■  '■ lialtclrs;.  deux  ([iii  ne  sont  |ias  t  ntrc  |lalvnllu'^;(,'S  soni  le  plus  ^rni';- 


1  s  ill\('l'S  il 


lali'iHcnl  cmplryi's. 

L<s  ilcs  lies  Nas  iLialcnis  ont  le  sol  ('Icvo.  Leurs  nionta^'nes  eenirales,  les  lielles 
plaiiiis  (pu"  IxH'tleiil  les  rivages,  el  !(  s  récil's  de  corail  ipir  eu\ir(>niieul  les  îles,  les 
rapinoelienl  des  îles  de  la  Soeii'lé.  Miundi-nA  Irès-l'erlile.  Les  iVéuaies  di;  l.a  IV;- 
rouse  y  lurent  enviroiinées  de  deux  eenis  pirogues  reni|»lies  <!e  dilléreides  espèces 
de  prnisions,  consislaut  (M1  oiseaux,  en  cochons,  en  piiicons  ou  en  l'ruils.  l/altun- 
dance  des  provisions  y  est  (elle,  (pTen  \in^l  lieinrs  .Maouna  lui  l'ournil  cin  i  cents 
coelions,  el  une  cpiaulilé  immense  de  l'ruils.  i/ile  est  couverle  de  cocotiers,  d'ar- 
bres à  pain,  d'oraniiers.  Les  l)(>Sipiels,  oii  imuinm'enl  de  nomltreuses  cascades, 
sont  peuplées  de  ramiers  el  de  Iniu'lerelles,  Parmi  les  rocs  de  corail  ([ui  liordenl  le 
rixap-,  on  troii\e  des  cailloux  de  basalte. 

(l'est  à  .Mao  na  i|iie  le  capil  Jne  dt-  Lunule,  le  naturaliste  Lanianon  et  neuf  ma- 
rins lurent  massaciVs  par  les  babilauts,  prolialilement  parce  ipie  le  capitaine, 
ay.ml  donné  des  verroteries  à  ipiolqaes  cliels,  avait  oublié  de  l'aire  aux  aulies  la 
même  polilessc.  Li  IVronse,  ci  uellement  détrom|ié  des  idées  l'a\orab'es  ipTon  lui 
avait  données  s'ir  !e  diiiple  dis  sunaiies,  dit  en  cetlt!  o.'<Msiou  :  »  ,1e  suis  mille  lois 
«  plus  en  colèie  eonire  les  jiliilesoplies  ([ui  préeouisent  lis  saii\ai;is,  ipie  centri! 
«  les  suii\iipis  mêmes.  Le  mailieureux  Lamai: m,  i[u'ils  ont  nla^sacré,  me  dit  en- 
0  oore,  la  \eille  de  ^a  uicrt,  que  les  indiens  \alai;  nt  mieux  i|ue  nous!  » 

Les  l'ennues  son!  tiès-julics  el  non  moiu-  libres;  ellis  ont  les  formes  bs  |ilus 
régulii'i'i'S  el  les  plus  voluptueuses  ;  nue  éiliarpe  de  feiiilK's  li'ur  seil  de  ci  iulnre  ; 
im  inbau  veit  s'enlace  dans  leur  clieveiiu'i^  orni'e  if'  tieurs;  à  la  couI(Mr  [uès,  ou 
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croit  voir  des  iiymplu's  ou  {\{.'<-  di'vades.  La  parure  qu'elles  all'eetioniienl,  c'est  lu 
lidio,  (■  soite  de  lleur  arlilicielle  l'aile  a\(  c  les  feuilics  ia.'.ltéraliles  d'une  oirbidéi; 
de  moula, :ue,  et  dcul   le  cieiu-  est  furmi'  a\n'   les   jc't.'.les  blancs  du  j^anleuia 

i' '"  '"!"•  ''nue  pour  Imis  joui's  de  fiaî- 

'.ui  l'ii!  l'ofliee 


Pm 


trempés  piéa'ablemi  ni  dans  une  liwile  (pii  leur  d;  nue  pour  trois  j 

cbeur;  on  niouie  li    toid  sur  une  mince  bauKelîe  de  bois  dur,  ip.. 

d'épini:le  leniiue  et  s'enfonce  dans  les  clie\eu\  pnur  l.xei'  les  eouronurs  ou  siui- 
jileiiient  pour  y  placer  le  hora  lui-même,  qui  resseinbie  aleis  à  une  pi  lile  lon'lé  do 
néniipbir  microscopique  a\ec  sa  feinlle  et  s.i  lli  lU'.  »  (Ici  ornt'meiil  [iroduit  un 
cb.u'in  iid  ellel  sur  une  noire  clie\i  lun',  dit  M.  Ileuri  de  doux,  qui  a  récenuuiiit 
visiié  i'arcbipel  Samoa  il  .  Les  Samoanes  aiment  eneoi'e  à  se'  e»>!orer  la  peau  en 
jaune  avec  le  bék.i  ;  m.iis  le  comble  de  la  eo  |Uellerie,  e'(  si  rarliiice  qee  les  lemmes 
cmploieid  pour  se  rendre  belles,  lors  p.i'il  (■•■■l  question  d'une  lèle  où  elles  désirent 
se  montrer  dans  tout  eurécl.it.  f.lles  t-'enihii>en'  le  \isaye,  le  cuu,  les  bias,  les 
mains,  a\ec  \\\\  \i'rnis  d'un  noir  ;iiisàii'e  ,  qiii  donne  à  leur  physionomie  l'aspecl  lo 
pins  rt'poussaut.  .\ussi,  se  uardeul-eiles  bii'n,  dans  cet  état,  de  paraître  eu  pidilii-; 
elles  restent  couebi'es  puni'  laissi'r  à  la  pâle  le  temps  de  se  dmvir,  o;i  bien,  si  elles 
se  li'ivenl^  le  jour  ne  pénèlie  dans  leur  case  que  tamis.;  à  trasers  de.>  ridea;..viJo 
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(Inns  la  Noiivcllo-Zélaiidi;  des  dieux  dilH'iriiis  dt!  coiix  des  aidrcs  pays;  (|iin  los 
dii'iix  iiro-/olaiidais  oui  tout  jMiuvoir  sur  les  maori  iiiilii;èML's  et  no  ituuvout  rii.'ii 
sur  les  r'lr.nij,M'rs ,  tandis  (jnu  les  dieux  élrani^crs  ont  tout  pouvoir  sur  les  étrangers 
cl  aiieun  sur  les  maori. 

Les  iVéo-Zélandais  eroient  à  la  vie  l'iilure;  ils  admettent  dans  riioinme  uno 
siiiistanee  supérieure  à  la  matière  (ît  ipii  |iersisle  au  delà  du  toml)eau.  V.n  sortant 
(l(!  ee  monde  ,  le  défunt  va  |)iendre  le  'l'ohoHointoim ,  nom  du  seiilier  (|ui  eonduit 
à  l'empire  de  la  mort.  (!o  clieuiiu  le  mène  à  une  avenue  appelle  Piriln.  Il  inonio, 
descend,  se  repose,  et  soupire  après  la  lumière;  après  s'être  remis  en  roule,  il 
arri\e  à  ui.e  maison  appelée  .1//^.  IJientot  il  eu  sort,  trouve  tni  autre  elieuiin 
altoulissanl  à  un  ruisseau  dont  les  eaux  l'ont  entendre  mi  hruissemeni  plaintif;  il 
luoide  la  colline;  de  lln-iiin/ui ,  et  le  voilà  au  Rciiu/'i  enfer  .  Ouillaut  alors  les 
zones  infcrieiu'es  situées  au-dessous  de  la  mer,  il  écarte  le  voile  transparent  (pii 
dérobe  aux  reizaids  fenlri'e  du  cliemin  de  Moluluoii ,  et  j,M.:ne  les  levions  éllié- 
ré(  s.  Après  s'y  étr(!  réchauilV'  a;i\  ra\oiisilu  Suleil,  il  reloudie  dans  la  niul,  où  il 
es!  Ii\ré  aux  douleurs,  aux  maladies  el  a  la  Iri.-less'',  eu  un  mot,  à  toutes  les  souf- 
frances de  ce  monde.  De  là,  il  resieul  ici-ltas  pour  rc[uendre  ses  ossements  et 
reloiu'ner  au  Hpiin/n. 

Le  dieu  M'iori  Oidri)  rè^ue  siu'  cet  empire  infernal.  Il  est  sans  cesse  occupé  à 
nuire  aux  niorls  ipii  xoyagcut  dans  les  régions  ch"  la  nuit ,  à  les  relenir  en  escla- 
vage et  à  réduire  leurs  corps  en  |toussière  ;  il  leur  ((crmel,  pourtant,  d'apparaître 
(piilipiefois  à  leurs  amis  pendant  li's  ténèbres;  ils  Iraliisseut  alors  leiu'  pi'ésenco 
par  des  sifllenients  aigus,  (i'esi  po  u'  celle  raison  (pu;  les  imligenes  observent 
a\ec  tant  d'allcution  les  moimlres  bruits  qui  st;  fout  iiileudre  pendant  la  niiil. 

Autrefois  les  .Néo-Zelandais  ne  se  réser\aieiii  pas  l'imuiorlalilé  à  eux  seuls,  lis 
raccordaient  aussi  à  leius  cliiens,  (pu ,  après  la  mort,  passaient  dans  nu  autre 
inouïe  wYY^'Xv  Odd'iai'iiiiiiii'Ki.  Ils  su|tposai('nt,  en  elVet,  (pie  les  ibieus  avaient 
coumieueé  par  éUe  ties  boumies  ipii,  eu  piniiliou  de  certains  crimes,  avaient  été 
cliaujés  eu  bêles  :  ce  (jui  e\|ili  pie  pounpioi  ils  attribuaient  l'inunorlalilé  aux 
cbieiis  de  prélére?ice  aux  autres  aiiimaux. 

Des  (pi'un  individu  esi  iiiorl,  son  plus  proche  parent  lui  ferme  les  yeu.\  ;  on 
frolle  le  corps  avec  du  pliuninitDi  vert  ;  ce  ipii ,  d'après  leurs  idées,  doit  enlever 
\c^  restes  de  la  maladie  ;  puis  les  clieveux  sont  arrangés  avec  soin  el  couronnés  de 
feuillage.  Le  corps  est  re\êlu  Av  ses  plus  beaux  babils  et  déposé  dans  une  bière 
tapissée  tie  vi'rdiire  en  dedans  et  peinte  en  dehors  de  couleurs  rouges  el  blanches. 
Des  messagers  transmetleni  la  nouvelle  aux  amis  du  défunt  el  aux  tribus  voisines; 
chacun  s'empresse  d'accourir,  l'eiidanl  trois  jours  el  trois  nuils,  l'air  retenlit  de 
chaiils  funèbres  et  de  cris  laineiilables.  .Jadis  les  assistants  se  déchiraient  le  corps 
d'une  manière  horrible,  traçant,  sur  leur  \isage,  leur  poitrine,  liiirs  épaules  et 
leurs  bras,  des  lignes  saiigl  uiti.s  el  bi/arres.  Mais,  depuis  la  prédication  do  l'E- 
vangile ,  celle  eoulinne  disparaît  de  plus  eu  plus. 

Les  hommes  et  les  femmes  c.'uduisent  ensuite  le  cercueil  aVA/aiiiiro  ou  cime- 
tière, gcuéralement  silué  sur  un  lieu  élevé,  solitaire  et  couvert  d'arbres  loulViis. 
Il  est  placé  sous  la  sauvegarde  du  tit/ioii  :  ct;Uii  (pii  oserait  le  violer  ferait  à  la 
nation  un  sanglant  alVronl  et  serait  iniaillibleuienl  puni  de  uiorl.  Si  pourlanl  la 
1 ,  I  \ .  2* 
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Mimcaïu'e  (li's  liommos  iio  l'altci-îiiait  pas,  il  no  p.mrrail  thilcr,  ni  dans  ce 
iiuaiili',  ni  (liins  i'aiilio,  c  Cdiirnaix  do  riiii|ilaoal)lo  T'inia//'/,  dii'u  cniol  qui  punit 
les  viclalious  du  {altiui.  f.is  rinurai!Ii:s  liiiii':^,  coux  (pii  y  onlas^islii  nuuI  so  puri- 
liei-  à  la  roiil'ino  vcisiui'. 

Les  corps  dos  s-'iniplos  insulaires  ■:m\[  suspendus  aux  liraiielies  des  aritios.  Si 
vons  (11  di'niandez  la  rais(>n,  les  Xoo-Zélandais  répondeid  :  u  Nous  VDuluns  iprils 
soient  loiijours  ]u'ésenls  à  nos  \v\\\,  et  iju'ils  \ivonl  en  i|uelipio  sorlo  an  niilion  'o 
lions.  Knsovolisdans  la  lerie,  ils  seraient  ^onés,  ot  no  voyairoraienl  (pTavee  |H.inu 
dans  les  sentiers  do  la  iniit.  Lorsque  la  Liuorro  nous  oliligi;  ù  (initier  nos  vallées, 
nous  les  ompoilons  pins  l'aeileniont  avec  nous,  car  nous  no  samions  nous  séparer 
des  eendros  do  nos  pores.  » 

Les  eliel's  sont  enti'rros  a\ec  heauconp  de  eéiruionic  ;  on  [daee  leur  cercueil  sur 
mi  mausolée  on  forme  do  colonne,  orné  de  seniplin'es  et  pt'iiit  on  ron|j;('.  Los 
armes  du  délunl,  tellis  ipie  casse-tél(!  et  autres,  soid  déposéi  s  auj^rès  dosa  tond)u; 
t>u'  il  ou  a  besoin,  dit-on,  pour  l'aire  la  unerro  dans  les  régions  de  la  nuit. 

u  On  inunole,  dit  M.  Polaek  ,  une  [lar'ie  do  ses  l'enuues  ot  do  ses  esi'la\es,  dont 
rame  doit  aller  le  rejoiudro  dans  l'autre  monde,  et  dont  la  chair  sert  à  célélirer  le 
l'etliu  l'unèbre.  Toutes  les  personnes  (pn  ont  touelié  le  cada\ro  sont  Inlumc.^; 
l'cudant  \\\\  certain  temps  il  leur  est  interdit  di-  toucher  d(  s  aliments,  cl  l'on  est 
ohli.Lîé  de  K's  l'aire  niaut;er  comme  des  enlauls.  On  prononce  sur  la  tunihe  du  chef 
jdusieiirs  discours,  dans  lesquels  on  raconte  ses  exploits  et  ceux  do  ses  aïeux, 
c'Xjdoils  (p.ii  l'ont  aussi  le  sujet  de  chinls  ipio  ("on  compose  a  cetto  occasiiai. 
Au  hoiit  d'un  an,  (>n  délerie  les  ossem  iits  du  chef,  on  les  L^ralie  soi^neuseriient 
a\ec  un  cocpiillago,  on  les  enveloppe  dans  une  natte,  et  on  les  transporte  dans  la 
sépulture  de  ses  ancêtres,  a[)ros  avoir  lenouvelo  les  sacriiicos  et  toutes  les  cérémo- 
nies qui  avaient  eu  lieu  lors  de  sou  enterrement;  coite  nouvelle  cérémonie  su 
iionnne  lln'ihuiKju.  » 

Qnel(piel'ois  les  tribus  se  lénnissent  pour  détacher  des  arbres  les  restes  do  leurs 
Uioris,  et  les  conlier  à  la  terre  ilans  un  bois  sacré  ;  ce  (pii  donne  lien  à  une  céré- 
inonii!  imposante  :  u  Les  notables,  dit  M.  Chonvet ,  l'ra[qie;il  le  cercueil  avec  nno 
bafiiielte,  en  prononçant  des  paroles  magiipies,  ensuite,  on  le  dépose  à  teric  ;  on 
remplace  le  vêtement  luorlnaire  du  déhnit  par  d'autres  ornements,  et  lo  premier 
des  chois,  le  prenan'  sur  ses  épaules,  s'avance  sui\i  de  la  foule  et  précédé  l'.'nii 
lionime  qui  poite  à  la  main  une  branclu;  d'arbre  vers  le  lien  destiné  an  deùuit. 
Là,  lo  cadavre  est  placé  sur  un  tapis  de  feuillajio  ;  les  chairs  sont  euse\elies  dans 
nue  fosse  ;  une  \ieille  fennno  ,  toute  rnisselaide  d'huile  et  pompeusement  |taive, 
reçoit  le  cràno  dans  les  plis  de  son  manteau.  Alors  commonco  le  chant  funèbre, 
«pii  est  suivi  de  discours  lon;;s  et  bruyants,  lùiiiii,  après  avoir  (leiul  les  ossements 
en  hiaucet  en  rouyc,  on  les  lie  en  lui  faisceau  pour  les  tiéposcr  dans  leur  dernier 
asile.  » 

Les  habitations  à  la  Xonvidlo-Zélande  sont  bien  supérieures  à  celles  de  la  Nou- 
vel le- 1  lui  lande.  Ce  sont  des  cases  en  plancheset  en  osier;  les  [danches  forment  les 
piliers  et  les  poutres;  l'osier  sert  à  remplir  les  interstices  laissés  entre  les  planches. 
Les  nnns  ont  2  mètres  de  hautoiu";  la  toiture,  en  penle,  est  couverte  d'herhis  nia- 
réciiguusts  (jui  prés4!rvcut  de  la  pluie  les  habitants  di;  la  cabane;  elle  s'avance  eu 
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Baillio  sur  lo  mur  ilo  la  l'ai-ado,  do  m  im'utc  à  former  un  lianirar,  sous  li'i|U('l  on  se 
ivuuil  imur  causer  t'(  l'iiiiier;  li()uuiie=''el  l'euimes  ont  toujours  li  pipeà  li  boiielu', 
Au-(li.'ss'is  (le  clia  jU(!  hahilalioii ,  on  remari|ue  ntw  iniaL!:e  (riiomine  on  di;  femuu,'. 
dans  MU  étal  couiplet  de  uudilé,  un  oii'i/,'i-//f/j)s/,f),  connue  ou  rappelle.  Ia'S  natu- 
rels, Irès-li  ihiles  dans  l'art  <li!  sculpter,  taillaient  autrefois  ces  ti^nrines  a\e(;  inio 
hacliette  de  jade  vert;  aujourd'liiii,  ils  emploient  la  liaelie  et  le  ciseui  de  fer.  Les 
cabanes  n'ont  qu'une  porle  (rès-hasse  et  poiul  d'ouverture,  pour  laisser  écliap|)er 
la  .''iiméo  du  loyer,  qui  se  trouve  au  milieu.  On  peut  [tourtaut  si;  îi.irantir  de  a'À 
ineouvéuient  en  se  couchant  à  plal-venire,  et  eu  apptiyant  les  mains  et  la  lèle  sut 
une  poidre,  ([ui  sépare  le  foyer  de  la  couche.  Dans  celle  .posture,  coium  >  la  i'u.néo 
s'élève  toujours,  noii-senlemenl  on  l'espire,  mais  encore  ou  cause  peu  laiit  d(;  lon- 
gues heures. 

Les  seuls  meuhles  qii'on  trouve  dans  ces  huttes  sont  des  outils  de  pierre,  des 
caleliasses  remplies  d'eau,  des  liiim'eons,  dos  liij;ues  et  des  lilels.  Un  amas  do 
feuilles  de  fon<,^ère  'lyplia  serl  (je  lit. 

Ii'enseml)!(!  de  cabanes  (pii  Ibrmi;  un  villa;^<î  él;ut  autrefois  entouré  d'uno  Iriplo 
palissade,  f.iitt!  de  picix  solitlemenl  enfoncés,  et  éhnés  de  plus  de  i  mètres.  Au 
delà  de  ce  reniparl,  ou  voyiit  «les  fusses  de  2  mètres  de  lu-iveiir  sur  aiitiii!  do 
profondeur.  Les  portes  n'él  nent  pas  vis-à-vis  les  unes  des  antres,  en  sort(!  ipr', 
pour  IVancinr  le  triple  reiianchement,  il  fdlail  en  faire  plusieurs  fois  le  tour, 
Hes  senlinelles  uardaienf  les  issues.  Via  \illa^t!  ainsi  l'orliiié,  et  qui  n^ss,MU:)!ait  à 
u.i  camp,  se  uomiuiil  jri'i  tin  li'ippiih.  Il  ('lait  près  pie  toujours  si'ué  sui'  une  hau- 
teur, uo;>  loin  d(!  la  mer.  L(!S  iNVio-Zélau  I  lis  vou' iir;il  se  L;iranlir  des  alla  [nos  iui- 
prcnn-  '  !'eiuiemi  ;  m  lis  aujoui'd'h;;!  fus.r^o  des  aruii's  à  l'eu  a  rendu  ces  pré- 
e.\utio        '.     I  près  iniililes. 

Au  .,i.'i.  u  du  villa:;v,  s  ir  un  terrain  é!(  \é,  s'i'lendail  i  i  pla'o  d'ann  -s,  OLViip.'jo 
par  Irois  édilices  piiMies  :  l'arsen  d ,  le  miuasiu  des  vivres,  le  dépiM  des  coi'des 
l'I  des  li;j;ncs.  <  les  Iruis  bàliiiU'uls,  de  S  mètres  de  lonu'  et  di!  i  de  lii^re ,  conslriiils 
de  pièces  de  bois  soi  :neu>iMueiil  ('■  [u  liai 'S ,  ree^iUNcrts  d'herbe  et  de  l'enilhu'e, 
comme  l''s  cises  des  simples  insulaires  dont  nous  avons  |)arli;,  avaient  un  aspect 
assez  grandiose. 

(iDaus  le  premier  de  ces  maja-iiis,  dit  l'abbé  llochon,  nous  trouvâmes  uni!  quan- 
tité surprenante  de  ja\e!ots  de  bois,  les  mis  al':ilés  en  pointe,  les  autres  taillés  en 
laiiLiiies  de  ser|H'ut,  d'autri'S  uarnis  de  pilules  liv-;-ai^ués  faites  a\ec  des  os  de  b  i- 
leine;  des  inslriiiuenls  très-!o;irds  pro|ires  à  peiv,'!' d'un  c(')lé  et  à  assommer  do 
l'aulro,  dos  lances  d'un  b'>is  Irès-dur  et  bien  seulplik's,  des  casse-lélo  de  pierre  ou 
d'os  de  baleine  livs-polis,  il':ilés  el  bien  travailli's,  des  fouels  propres  à  lancer  d(> 
petits  jave'ols  eoiumo  on  lance  une  piern*  a\ec  une  fronde,  dos  h  lelies  ei:.  iiois  dm" 
el  d'une  foriue  propre  à  tuer  des  hommes.  Oi  trouva  aussi  des  amis  d'oilils 
communs,  telsipie  biches,  herminelles,  ciseaux  loiis  do  di!Vérenles  [lii-rres  livs- 
dures,  de  jade,  A^i  i;raiule  cl  do  basalte. 

«  Dans  lo  second  magasin,  étaient  des  sacs  do  patates,  des  l'ai^otsde  racine  de  fou- 
gère suspendus,  dilli'rents  poissons  cuits  eiililés  [lar  dos  Iresses  di!  jonc  el  e\p  ses 
à  l'air;  une  grandie  (pianlilé  de  Iroiieous  do  i^ros  poissons,  cuits,  enveloppés  dans 
des  feuilles  do  fougère,  liés  par  itaquots  et  suspendus;  une  grande  abonduico 
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de  calebasses  Irès-;^ rosses  Ic.tijoiirs  remplies  d'eau  pour  la  p:'0\ision  do  tout  le 
villaifo. 

«  Le  troisième  mapasiii  contenait  des  provisions  de  cordes,  de  lignes  ])Oin'  la 
pèche,  de  lilasse  pour  l'ahiipier  les  cordes,  de  lils  et  de  joncs  pour  Faire  des 
lilels;  une  (pianlilé  immense  iTliam'roiis  de  loiilcoles  grandeiu's,  des  pierres  tail- 
lées pour  tenir  lieu  de  pl(»nd)  iu\  li::nes  à  pêcher,  ol  des  morceauv  de  bois  tra- 
vaillés pour  remplacer  le  liège.  " 

I  es  .\éo-Zé!aiidais  ne  prennent  jamais  leiu'S  repas  dans  la  cliam!)re  où  ils  coii- 
chenl.  Ils  mangent  en  plein  air,  et  ipiel  piel'ois  nièuie  préparent  en  plein  air  leiU'S 
aliments,  l.eiu'  {triiicipale  nourritm-e  est  la  racine  de  i'ougt;re,  pnutnhi'",  ils  la  font 
griller  légèrement  !»  battent  avec  nn  petit  maillet.  Après,  vient  la  patate  douce, 
kounian 


'1' 


1' 


de  rouges,  de  blanches  et  de  vio'acers.  Celle  dernière  a  li'goiil  de  la  ehàl  ligue.  Lo 
taro  renrerme  encore  plus  de  principes  nutiitifs  ipie  ces  deiiv  tubercules.  Au  «lire 
des  iuiligèiu's,  deux  laids  valent  trois  pommes  île  terre  de  m;"'me  grosseur.  Les  in- 
digènes se  nomaàs-^iul  peu  de  giliiei',  non  pas  t[ue  le  pays  eu  soit  dépourvu,  mais 
|)aice(pi'ils  ne  savent  pas  le  l'aire  rùlir. 

D'ailleurs,  ils  dédaignent  la  chair  des  petits  oiseaux,  mônio  les  plus  délicats,  di- 
fuil  ipie  ce  manger  ne  remplit  pas  la  bouche,  attendu  ipi'il  y  a  |>his  d'os  ([ue  de 
chair.  Ils  échangent  voloniiers  d(,'  gros  pigeons  et  des  canards  sauvages  conhc;  du 
tabac.  On  se  nourrit  héjuenmieut  de  la  chair  liu  [loi'c.  Le  poisson  contiibue  jiour 
une  bonne  part  a  raiinii  nialion.  I>'uii 


sel 


\\  c(iU|)  (le  lilct ,  ou   iii'eud 


i|uel(iuelois 


30  iiniiilaux  de  poisson;  il  es!  M'ai  .pie  les  lilels  ont  I  zilll  mi'trcs  de  long.  L'es- 
pèce! nounnée  iibiu  ressemble  au  Ihon  de  la  .Médilerraiiée  ;  ipielpies-uus  de  ces 
poissons  pèsent  jus  pi'à  li.'i  kilogiamnus.  Lu  ontic,  les  naturels  se  régalent  de  la 
chair  des  ours  moins,  des  lions  de  mer  et  des  cétacés,  i[ui  abondent  sur  les  cùles, 
et  même  dans  (pieLpa's  rivièiis. 

Les  deux  principaux  vètenii  nls  des  indigènes  sont  le  pagne  el  le  manleaii.  [^o 
pagne  est  l'ail  de  iilasses  gro:-si('res ,  liées  à  im  cordiai  dans  la  [larlie  supérieure, 


ma 


is  dont  l'i'xlrt'milé  inii'a'ieme  est  libre  et  lloltanle;  il  discend  delà  ceinture 
sur  les  genoux.  Les  mauleaux  sont  di;  trois  espi'ces  :  l'un,  l'ait  de;  la  même  éloll'o 
que  le  |iagne,  sans  coulure,  en  l'oruK!  de  collrt,  descend  jusiju'aux  reins  et  même 
jusipTaux  genoux;  nn  naturel  ré\èhi  de  c(  s  deux  pièces  d'habillement  a  l'air 
d'un  .sanglier  ou  d'un  porc-épie. 

Le  deuxième  manteau  est  im  carré  oblong,  semblable  à  nue  couverture  do  lit, 
biu'dé  de  franges  et  d'el'lilés,  lait  d'ime  S(;ule  pièce  en  jn'ion/iiinn  tciitir,  etcpii  en- 
veloppe tout  le  corp.s.  Le  xêtinient,  dii  M.C.houvel,  est  porté  par  tous  ceux  (pii  ont 
la  patience  de  le  faire.  Souveul  on  en  laisse  tiaîner  un  bout,  ce  cpji  est  un  signe  do 
conK'tterie. 

Le  tioisii'ini!  manteau  est  composé  de  peaux  de  chien,  liées  ensembli;  dans 
toute  l(!ur longueur.  Ma  la  forme  d'im  ample  eauiail.  L'e'sl  un  vêtement  d'ostenta- 
tion ;  il  parait  exclusi\emeut  i'(':ser\é  aux  chels  el  aux  [irêlics. 


Mais  les  Néo-Zelaudais  aiment  à  s'all'id)ler  de  vêlemeiil 


s  europi'cus.  La  couver 


turc  de  laino  est  tai  de  leurs  costumes  de  prédilection  ;  ils  ne  la  ipcilteut  ni  jour  ni 
nuit.  Les  deux  sexes  portent  indill'éremmenl  les  mêmes  habits.  Les  dimaiiclitîs  et 
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les  jours  (le  f(Mt',  on  riMicoiiln!  des  vit'illards  vôliis  do  robes  de  femme,  siiiis  coif- 
fure ni  chiiiissnre.  Quand  une  cas|nell((  d'I'Jirope  entre  dans  inio  Iribii,  c'est  à 
qui  la  [lortera,  et  ell(>  |»ass(!  sur  lonles  les  lèles. 

î.orsi|ii'ils  veulent  se  parer,  ils  enduisent  leur  clievelure  d'huile  de  poisson,  et 
la  teignent  avec  de  l'oen!  pulvérisée,  déticnipée  dans  l'eau.  Ils  i>oiteut  aussi,  sur 
la  tèle,  (les  plumes  d'oiseau  réunies  eu  panache;  (pielipiefois  même  une  (pic  ii;  do 
coi| ,  ce  (pii  est  une  irrande  parure.  1.(Mus  oreilles  sont  ornées  de  pierres  de  jadis 
vert,  longues  d(!  1  cenlimiitre,  lar^(!S  de  2  on  J,  ainsi  (pie  le  co  piillagt.'s,  de  dculs 
de  poisson,  même  d'oiseaux  enli.'rs,  On  en  a  vu  nui  suspendaient  à  leurs  oreilles 
une  paire  de  souliers. 

Les  Néo-Zélandais  |)ass'Mt  une  partie  de  leur  Jeinps  dans  l'oisiveté.  Ils  restent 
accroupis  des  heures  eiilitM'es  à  la  porte  d(!  leur  cabane,  ou  bien  sur  (pii-lipic  émi- 
neiue  d'où  ils  dominent  la  campa^iii!.  I.à,  ils  s'orcupeul  du  iiriiuilie  incident,  du 
p;!ssai!:e  d'un  oiseau,  du  honrdoiinement  d'un  inoucheron.  Leur  jeu  favori  est  le 
rouriroitri.  On  s'assied  en  (crde  ou  en  d('ini-c(MTle,  puis  cliicun  se  frappe  à  la 
fois  et  en  cadence  les  jaudies  et  la  poilrinc,  a;.;ile  les  bras,  et  prononce  avec  volu- 
1  lité  un  reiVain,  accompagné  de  silllemeiils.  L'accord  le  pins  [larfait  rèj^nie  eiilro 
l  ,iis  ces  chants  et  ces  |;estes. 

Les  indiiîènes  ne  peuvent  rester  dans  les  léïK'bres,  non  \y.v\  ipi'ils  soient  crain- 
lil's,  mais  parce  ipTalurs  ils  dtiNicmicnt  trislcset  moroses;  ils  ne  peuvt.Mil  ni  dor- 
mir ni  parler;  à  iiciiie  s'ils  osent  respirer.  Aussitôt  i|u'on  leur  piéseule  un  llam- 
bean,  ils  s'écrient  ■."  Mainleiiaulnous  re\eiioiis  àlaxie!  »Les.\éo-Zélanilais  cruii.'iit 
aux  soiijies  et  aux  revenants. 

l'oiir  les  maladies  iniernes,  on  consulte  les  augures.  Le  patient  s'étend  sur  la 
terre;  le  prêtre  se  place  devant  uik;  mailiiue,  compusiie  de  petites  pièciîs  de  bois, 
et  observe  attentivement  de  (ph:l  ci'ité  souille  h-  \ent.  Si  le  pronostic  est  dél'avij- 
ral»le,  le  malade  est  abiuulonné  à  lui-même,  et  on  lui  refuse  toute  nourriture. 
Quand  le  mal  n'est  ([u'extci'ieur,  celui  (pii  en  est  atteint  se  couche  par  terre,  et  un 
de  ses  c()m|»atni(ins  marche  sur  It!  membre  malade  pour  le  guérir.  S'aiiit-il  de  [»an- 
ser  une  plaie,  on  l'exposc!  à  la  fumée,  après  faxoir  meurtrie  avec  une  piep'c. 

Il  y  a  trois  espèces  de  inaiia,L;('  à  la  Nou\elli'-Z(''lande,  Dans  la  piemière,  ce  sont 
les  chefs  et  les  parents  cpii  décident  du  choix.  Dans  la  deuxi(''me,  on  consulte  uni* 
i|uemeiit  l'iiii Tnialioii  des  deux  parties.  Lt!  jeune  homme  se  rend  che/.  la  j(;uno 


lillc,  trotte  soi»,  ne/  C( 


iitr 


e  le  sien,  pleure  aii[ires  d  elle,  lui  expi'nne  par  (lest 

L 


'hauts 


impro\isés  Ions  les  seiitiinents  ipTil  éprou\e,  et  lui  olVre  sa  main.  Les  chefs  inter- 
Aieiment  alors  pour  voir  si  le  Cdiiseiitement  n'est  p as  arraché  par  la  crainte.  Les 
garçons &e  marient  entre  \iii;:l  et  \iiii:t  •.piatreaus  ;  Us  tilles,  d(!  bonne  heure,  ([uel- 
(piel'ois  à  oii/e  iUis.  La  lidisieme  forme  de  maiiaLie  n'est  (pi'uu  rapt.  L'amant  en- 
lè\e  la  tille;  les  s.irents  onti'ai^t's  ('ii,:;aui'ut  nue  lutte  acharnée  avec  la  tamilli! 
ra>isseur  ;  mais  si  cehn-ci  parvient  à  soustraire  son  amante  aux  recherches  | 
dant  trois  jours,  il  y  a  jirescriplidii  tu  sa  faveur.  Quand  le  mariage  est  ciMisoinmé, 
it's  |iarenls  des  épdux  font  irruptidii  dans  la  maison,  ([u'ils  pillent  dt'  fond  eu 


du 


ten- 


com 


bic 


La  polyi;aniie  est  défendue  parmi  le  pciipliî.  Mais  les  chefs  [leuvenl  prendre 
fiulaiit  de  femmes  (pi'il  leur  convient;  ccpeiidaut  il  est  rare  ipi'ils  en  aient  plus 
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(rime;  dans  k  cas  coiilriure,  Une  smilo  osl  loujniirs  rcpanléc  coiiimo  ('poMsi;.  L'a- 
(liillî'ir  L'iilraîiu;  irii;\otMblomL'»l  lu  mort.  Une  I'immiuo  qui  sï'Iail  rondiid  l'oiipalilo 
tl'j  Cl'  (rime  allait  clro  mise  à  mort  par  son  mari;  cllo  s'était  |)art'i!  comme  pour 
un  jour  (lu  lèle;  sti  tète  était  com-omiéu  de  plumes.  M.  (lliouvct,  la  voyant  dans 
cet  attirail,  lui  ou  demanda  la  cause.  «  ("est,  dit-elle,  pour  donner  à  mou  esprit, 
si  j'étais  morte,  mi  beau  départ  ;  avec  ces  ornements,  il  aurait  été  bien  l'C^n  dans 
la  réjiiou  des  esprits.  »  Le  missionnaire  eut  le  bonliem'  do  la  sauver. 

Nous  avons  parlé  plusieurs  l'ois  des  cliants  composés  par  les  Néo-Zélandais. 
Leur  laufrue  a  beaucoup  d'aïuiloiiie  avec  celle  de  Taïti  ;  ces  deux  terres  sont  pour- 
tant bien  éloignées  l'une  de  l'anln;.  D'où  vicnl  eetlc  siinililude?  Kaut-il  adniellro 
une  éiuit; ration'^  !>ans  ve  cas,  conmient  a-t-elle  ou  liei.''  est-ce  de  l'est  à  l'ouest  ou 
de  l'ouest  à  l'est?  (..  langue  est  simple  et  l'iicilo  à  apprendre;  après  six  mois  de 
résidence,  les  nn's^-  ..'-res  sont  déjà  en  état  de  prèelier  en  néo-zélandais,  idiome 
qui  n'a  ni  déclin, usuus,  ni  conjugaisons;  on  y  retrouve  nos  cini|  voyelles  pronon- 
cées à  l'italienne,  mais  S(!ulement  neuf  consonnes,  y,  //,  /•,  ;;/,  ii,  p,  r,  t,  v  ou  (/'. 
L'/M'st  fortement  aspirée.  (Iliaque  mot  iinit  par  une  voyelle:  taïu/ata  ilionune) 
csl  le  seul  mot  où  deux  consomies  soient  juxlajiosées. 

A  l'est  (h;  la  iNouvellf-/  lande,  sont  les  Iles  Cliothom  ou  Uroiif/ton.  La 
principale,  nonnnée  aussi  Cltotlinnt,  porte  clic/  les  indluèncp  le  nom  il»;  Oicir- 
7'c/,(iiiri  l!lle  l'ut  découverte  en  i79l  par  Uroujliton.  S;i  liiuj;ueur  csl  (ie  iiO  kilo- 
mètres. Le  climat  y  est  tri's-favorable  à  la  vi'uéliilion  ;  M.  Dicllénbacli,  (pii  y 
passa  les  mois  d'Iiiver,  c'est-à-dire,  mai,  juin  et  juillet,  dit  que  K^  lliermomi'lre 
n'y  baissa  j  unais  au-dessous  de  'H)  dciiiés  héaunnu'.  Les  arbi'cs  y  sont  déj;a,i;és  de; 
brandies  jusipTà  mie  certaine  bauleur,  et  l'on  n'y  voit  pas  de  broussailles.  L'in- 
térieur de  l'île  est  couver!  de  collines  verdoyantes,  et  l'on  y  trouve  une  de  ees  la- 
gmies  si  iré(piinles  dans  les  iles  basses  de  cet  océan,  (balliam  est  babitée,  depuis 
tiu  temps  iniméninrial,  par  des  Indiens  australiens,  qui  resseinbleiil  à  ct'ux  delà 
Nouvelle-Zélande,  avec  une  teiiile  de  peau  encore  plus  l'oiicée.  F^es  bomines 
sont  de  laill(!  moyenne,  l'oils  et  miisoiileux;  leurs  trails  n'ont  pas  autant  d'expres- 
sion que  ceux  des  Nco-Zélaiidais  ;  cependant  ils  n'ont  rien  de  repoussant.  (Jiiel- 
(pies-nns  arracbeiit  les  |)oils  de  leur  barbe.  Chez  eux,  aucun  indice  de  taloiiai;e. 
Une  natte  tressée  avec  art  et  une  peau  de  pboipie  composent  tout  leur  costume.  Ils 
se  servent,  pour  la  pèclie,  de  lilets  et  de  lignes  vn  p/iunn/itm  tonn.v,  qui  ci-oît 
aussi  abondamment  (pie  dans  la  ;:rande  terre.  L'île  reulérnie  beaucoup  de  tour- 
bières, (lent  le  produit  peut  reni|)lacer  avautaf-eusemont  le  boisa  brûler,  (pu  est 
rare. 

Oui le  Cli(itlnnri, il  y  a,  dans  co  groupe,  l'ile  d(!  /'/// (Ranyi/iaude)  et  Cornwnllis 
{Haii'/'fiiiit  . 

Les  iles  liouiili/,  découvertes  en  I7ISS  par  IJligli,  au  sud-ouest,  de  r.batbam,  sont 
éle\('es,  rocheuses  et  privc-es  d'eau  douce;  les  pluxpies  y  abonden!-,  (|ualorze  niale- 
lots  en  oui,  en  peu  le  temps,  abattu  8000.  La  plus  occidentale  de  ces  îles  est  la 
plus  considérable. 

Au  sud,  csl  VUn  ilcx  Axtipndcs  ou  des  Ptuiintipor/rt,,  ainsi  appelée  parle  navi- 
gateur anfflaisWatherotise,  parce  ()u'elle  est  il  pou  près  uu-X  antipodes  de  Grcen- 
wlcli,  où  passe  le  piemier  méudieu  anglais. 
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Au  siid-otieFl,  (ï-l  l'île  r^/z/^'^"'//.  dreouverle  eu  |S|(I  piu' le  capitaine  danois 
llai'dinlidKiy,  i|ni  lui  ddiina  le  umii  de  la  iciiinie  di'  M.  Mae  piarie,  gouverrieiu'do 
la  IN(Mi\('ll(-l!(illaiide.  (i'esl  pidlialileiiieul  la  même  ipie  les  aiieieiiiie:'  cartes  di'si- 
gneulsdiis  le  nom  de  llr/s/n/.  On  n'y  \(iil  jias  im  arlii'e,  mais  eu  rfvaiielic  on  y 
ti'o;i\e  une  \é';étaliou  spleudide  ;  ei  rlaiiics  parties  ne  |)résenli'nl  pnni'lanl  (pie  des 
roclieis  fii'isàlres,  dénudés  et  ti('S-éli'\és.  Le  su!  paraît  déeliiié  par  raelion  \ol- 
eauii|iie.  Les  lialiilanls  :2ijUI)  paraissent  de  même  oripine  (pie  l(  s  .N('(i-Z(;!aii(lais. 
Ces  insulaires,  (pii  pratiipunl  la  polyi:anne,  sont  réyis  par  un  ,\n  (pii  d('penil  du 
}.;(iii\erii('inent  di!  la  .N'oiivelle-dalles  du  sud. 

L'areliipel  des  i/cs  .\ii(l,liiii(l  on  de  l.nni  Àiirl./niKf  est  situé  au  siid-snd-oiicst 
de  la  Noinelle-Zélaiide.  Il  st;  compose  d'iir.e  grandie  <!e  et  de,  plusieurs  petites 
découvertes  en  INIIO  par  le  capitaine  llrislon,  La  plus  jurande,  AinLIinid.  est  loii- 
f.Mie,  iiionla,:jiieiise;  |)rès  la  haie  de  Sarali,  ou  Aoit  uii  élalilissemeiil  destiné  aux 
baleiniers. 

L'iie  Mt/fi/i/'n'ic,  plnsau  sud-ouest,  est  nionli:euse,  stérile,  inlial)it(;e.  l'ille  l'ut 
r. 'jouverle  en  IS|  1  par  des  axenturiirs  par'is  du  Sy  iiiey.  .M.M.  15elliii,L:sliaus<Mi  et 
Lanploii  l'onl  \isitée  en  ISil)  el  IS22.  Les  lacs  y  sont  peuplés  de  Imites,  les  eé)les 
de  plio:pies;  on  ne  lrouv(!,  sur  cette  île  désoli'e,  aucun  mammiière;  mais  seule- 
ment (pielpics  oiseaux  ipii,  taule  d'arljres,  sont  obligés  de  l'aire  leurs  nids  dans 
la  terre. 

A  tôté  de  ri!e  Mac.|uarie,  sont  les  petites  iles  ipii  ont  reçu  les  singuliers  noms 
(le  F Ervtjiir  et  smi  Clerc ,  le  ./ivye  et  son  Clerc  ;  on  les  comprend  a\ec  la  préeé" 
dénie,  sous  lu  ilénoininaliou  geiuaale  kMIcs  Macqiotrlc. 
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Suite  de  1.1  riilyiir>ii'.  —  llrs  iWs  Ami".  ili'<  N.niu.ilciirs,  di'  C.miI,  ,  TniiluiiiaT,  ilo  l,i  Suclolè, 


Iji  iviiionhnl  au  lniii  vers  le  iku'iI,  cnlrc  le  ti'0|ii'|iic  du  fliipricnrno  cl  IVnua- 
Iciir,  cl  en  ii.'i\i.;iiaiil  à  l'csl ,  lu^iis  m  rroiis  s'cicvcr  du  sein  tics  Ilots  les  ciillincs  cl 
les  plaines  (|ni  coni|iosenl  rarc'lii|it!l  tics  i/fs  t/cv  Aiti/s  tiii  îles /'/rv  'l'ontjii.  On  a 
:]uel(|iiel'iiis  cotnpiis  ilans  cet  aicliipel  les  )lfs  Viti.  (l'csl  un  Idi'I  seltm  nous;  mais 
jn  pciil  ctt  iidre  celte  ilivisii)n  iin\  î!es  llnjni'i  et  llii/niih)ii-hn>i.  an  non!,  cl  à  l'ilc 
,  Snr/i//p,  à  l'est,  ipii,  a\ec  les  Iles  .V/o/^//// et  X/itii-Afii/ioii ,  rurniciil  inie  cliaîno 
servant,  pour  ainsi  dire,  à  luiir  ce  iiii  n|ie  à  celui  des  Navigateurs.  Circonscrit 
dans  ces  limites,  l'archipel  des  Amis  sera  encore  assez  iiraml,  puis|ii'il  contient 
au  delà  lie  cent  îles  et  îlots.  Il  tient  à  |ien  près  le  premier  ran,:!  parmi  ceux  <le 
la  l'olynesie ,  par  rindiislrie  do  ses  lialiitants  et  res|(t'cc  ilOrilre  politiipic  qui  y 
rèii'nc. 

I.,a  principale  de  ces  îles  Cht  celle  nonmit''e  Taiii/fi-l'alKiii ,  c'esl-;'i-dire  Thik/h 
Siirn'f.  l'.lle  est  une  des  plus  nit'iidionalt  s.  |{e;incou|i  tle  vo\a.i:eurs  l'ont  ilecritc. 
ISVannioins,  sans  les  n  l.dions  tics  missionn.iires  an,:^lais  cl  l'ranijais,  sans  la  iles- 
cription  de  Ihutimit  d'I  r\i!le,  lions  la  conn.iîliions  mal.  Le  jiays  en  i^i'iieral  n'oll'ro 
jias  ce  nia;^iiili.iue  paNsaire  qui  résulte  d'une  niiillilude  de  monlii^'iics,  de  \a!ltrs, 
(le  pliiiiies,  lie  ruisseaux  et  île  cascades  ;  mais  il  étale  aux  yeiw  tics  spectali  nrs  la 
l'crtililt-  la  plus  alMindante. 

!.es  \enls  y  souillent  le  plus  soiixciit  entre  lo  siitl  et  l'est;  cl  lors(pi'ils  sont  nio- 
di''iés,  on  a  ordinaireiiieiii  un  ciel  pur.  (Jiiaiid  ils  tlexiemient  plus  irais,  r.ilmos- 
plière  csl  chargée  île  nuages  ;  mais  elle  n'est  point  hriimense,  cl  il  pleut  l'ivipiein- 
mcnl.  D'apits  la  relation  des  missioiiii.iires,  li  s  Ircmltlcments  de  terre  y  sont 
très-i'rtjtpienls.  I.e  l'euiil.iiie  n'éprouve  point  (rallt'ration  seiisilile  aux  divcr.>;es 
époipies  de  rannt'c;  cli.upie  ienille  i|iii  loml»e  osl  remplaet't!  parunt!  autre,  et  l'on 
jouit  il'nn  printemps  iiin\ersel  cl  couiinu.  Les  missionnaires  ont  trouvé  l'air  tiès- 
s.iin,  mais  |ilns  l'roiil  qu'ils  ne  s'y  altciid.iienl. 

Un  roclii.'r  tlo  corail,  lo  seul  niint';ral  qui  so  présente  sur  la  cote,  sert  do  hase  à 
l'île.  On  n'y  voit  fiiiero  ti'aiitre  pierre,  oxci'|)té  une  es|pèco  tle  Inpis  hjdiii.^,  <îonl  lt>s 
natnrtls  t'ont  leurs  liaclies.  Q  aii  pie  le  corail  s'élance  on  lieaucou|i  ilVtuIroits  an- 
tles>iis  tlo  la  siirlaco  du  tiM'rain,  lo  sol  est,  en  général,  d'niio  prol'ondciir  considé- 
rablo.  Ii'lunmis  véj^étal  recouvre  une  couche  d'tirgile.  Dimionl  d'Urvillo  y  vil  un 


M;-r 


.rJri 


lM*. 


110  cl  lVM[ua- 
l'S  c'oliiiii.'s  el 
'\tn'/".  On  ;i 
I  nous;  mais 
mil,  t't  à  Tilt! 
il  une  l'iiaîiic 
1.  (liiwiisrril 
|ii'il  coulii'iil 
l'iiii  coux  <lo 
ili(ine  qui  y 

-diif  T(>n<i'i 
l'diil  (li'Ci'ite. 
s;His  la  <1l'S- 
iKi'al  irolVio 
,  (It;  \aili''i's, 
[uu'tali  urs  la 

'ils  sont  ino- 
•ais,  r.iliiios- 

ut  l'iVilUt'Ill- 

lorre  y  sont 
aux  (livoisi's 
.ulrc,  il  Toi» 
vo  l'air  l res- 
sort (lo  hast;  à 
//(/,?,  dont  les 
'l'MiIroits  an- 
jL'wv  consiilo- 
villo  y  vil  un 


\.\\W.  m'ITir;MI'..  —  IIJ-S  nivS  avis,  IH.S  NWKVXTI.IH^'.  I'iV.  ::'■'> 
Kniin  IcjM'and  jonr  arrive;  dosh;  malin,  des  onilircs  Ir^i'i'cs  i;li^;;,'ul  i  Iravei's  !is 
l)ns(]ll(•l^*(•nc'(ll'o  Innnidcs,  l'onillaul  les  linissmisol  h's  lowllcsdo  llcurs.  "  Te  sont,  dit 
M.  <lo  doux,  les  belles  <lolenles  d(!  I;i  veille  i|ui  im  eMoillenl  des  eilidiis  (■•  d"«  lle;,i>, 
(|ni  se  clicrelifiit,  (|ni  s'aiipcileni,  i|iii  s';iss(!mltlenl  ;  liienlôion  les  \oit  loiiles  pren- 
dre une  même  direction,  elles  vont  au  ruisseau  en  jrron|)e  l'rateriK.'l  el  s'a?seycnleti 
rond  dans  l'eau  l'raielie.  Alors,  cliai|ue  main  s'arme  d'inie  mr.ilié  de  titrnu,  et  elles 
se  rrotleni  mutuellement  a\ee  une  ardeur  i|ni  a  l)ienlùl  l'ail  di-paraitre  jiiS'in'acx 
tieruières  traci's  dt;  reu<luit.  Il  n'y  a  plus  ipi'à  se  plonger  dans  l'eau  sous  la  cas- 
cade :  on  se  lave  les  cheveux,  toujours  au  jus  de  citron,  puis  on  les  |>ariinn(!  di: 
nioïKiï  à  l'odeur  do  saiidal  ;  on  IVolte  du  même  parfum  ses  jand)is  el  scr.  épauji's, 
on  emporte  son  pafpiel  de  Heurs  |ioin'  tresser  des  couri>!iues,  et  l'on  rentr<(  ii  la 
maison.  I.e  soleil  aloi's  peut  pirailre,  le  tour  est  lait;  l'iiili  iiue  ;li-ysalidL>  •  di>- 
paru  pour  laisser  la  beauté  s'épanouir  au  Liraiid  jour,  rajnuiie,  ralraicbie,  bliu- 
cliie.  On  ne  saurait  so  lij;urerce  ipie  donne  à  la  peau  d'éciiit  velouté,  il''  ^'raicbii 
doucein',  de  l'crmeli',  l'aclion  de  cet  allVeux  vernis.  » 

Les  Samuaus  ont  ime  stalure  et  une  l'orce  peu  conniiunes;  ils  moprisenl  la 
pelilo  taille  des  élran^'ers  et  traitent  les  l'ennnes  en  escla\e?'.  AiUrelois,  la  liceueo 
des  mu'urs  était  extrême.  Les  vieill.u'ds,  relenanl  |iiU'  l'orce  les  jeunes  lilles,  ser- 
vaient de  prêtres  el  d'autel  au  culte  de  Vénus,  pendant  ipii;  des  ulalrones  c/'li'- 
braieut  par  des  clianis  ces  noces  brutales.  Mais  depuis  l'iulruduclion  du  christia- 
nisme, ces  orj^ies  ont  cessé. 

Hien  n'esl  plus  cli;iinianl  ipie  la  situation  des  villaiios  do  Samoa;  on  les  entrevoit 
comme  |»erilns  au  sein  de  riches  \eruers  ipii  croissent  sans  cu^lure  ;  ces  bulles, 
soutenues  par  de  (grossières  colonnades,  soûl  couvertes  de  l'euilli  s  de  cocotier.  Ils 
so  noiuTissenl  do  la  cb  lir  des  cotbons,  des  chiens  el  des  oiseaux,  ainsi  (jne  des 
frintsde  l'arbre  à  pain,  du  cocotier,  du  bananier,  du  ^iiuva  el  de  l'oranger. 

.\u  b'inps  de  La  Péinuse,  les  iiisidaires  l'aisiiieid  peu  de  c;is  du  ler  etdesélolVes, 
cl  n'estimaient  i]ue  les  (grains  de  verre;  m;iis  aujourd'hui,  il  n'en  *>sl  plus  ainsi: 
ils  ont,  au  conlraiie,  beaucoup  d'induslrie,  d'adresse  et  d'inventidu  ;  a\ec  de  sim- 
ples outils  do  basidie,  ils  rénssisseul  à  pidir  piulaileuient  leurs  ouvra^^es  de  bois. 
Non-senlemenl  ils  l'oid  des  éloll'es  d'éeorce,  mais  ils  eu  tabriipienl  une  devrai  lil, 
qu  ils  tissent  sans  doute  d'un  lin  pareil  à  celui  de  la  Nouvolle-Zéi.nide. 

Les  Samoans  parlent  une  lanfiiie(|iii  dérive  du  malais  ;  ce  (|ui  s'cxpliipio  l'acilo- 
nient ,  car  ils  appartiennent  eux-mêmes  à  la  race  malaise.  Un  jeune  Tagal  des 
P!iili|)|>ines,  ipii  se  trouvait  à  bord  du  navire  do  LaPérouso,  comprit  i'ort  bien 
l'idiome  des  insidaires  el  io  traduisit  aux  Lrauçais. 

Les  Samoans,  d'humeur  très-belliqueuse,  ont  pour  armes  des  frondes,  qu'ils 
manietd  avec  une  habileté  extraordinaire,  el  des  massues  do  bois  fort  dur,  dont  un 
seul  coup  sufiit  pour  bris(!r  le  crâne.  L'est  |>ar  une  ^rèle  de  pierres  (pi'il  accueil- 
lirent les  éipiipa;^es  de  Schonten,  puis  do  La  Pérouse.  Ils  son  coulinuellement 
en  guerre  les  uns  contre  les  autres.  Deux  partis  se  disputent  le  poiiv.iii';  celui  qui 
trionq)be,  fe  nia/o,  ainsi  qu'on  l'appelle,  se  li;il(;  de  taire  siiilirà  l'aulre  sa  siqié- 
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el  (le  leurs  maisons;  ils  iloivenl,  eu  outre,  cuiUvi'i'  les  terres  des  v(UU(|ueurs  et  pô- 
clu'i  pour  eux. 

Ces  iusulnircs  ont  un  système  »lo  l'orlilicaliou  assez,  singulier;  ils  construisent 
toujours  deux  espèces  île  forts,  les  torts  d'en  bas  et  les  loris  (ren  liant  (  /l'i/is  ita 
litio  et  pans  )i(i  nid  .  Les  forts  d'en  bas  sont  ordinairement  situés  pris  de  lu 
pla^e,  à  l'entrée  d'une  vallée  sinueuse,  traversée  par  un  torrent  (|ni,  en  certi'.ins 
endroits,  en  occupe  toute  la  iaijieur.  Les  rneliers  (|ui  Ibrnienl  la  vallée  sont  mis  à 
un  :  on  ariaelie  la  véjjrélalion  qui  les  j:arnil  ;  on  dresse  des  i:nus  en  jjrosses  pierres 
sur  les  pentes  accc ssiltles,  et  au-dessus  de  tes  Ibrtilictaions,  les  dominant  de  sa 
Il anlenr,  s'élève  V\  jiau  nti  nia,  forteresse  inexpugnable,  où  la  tribu  se  relire  ((uaud 
tonles  les  |tositions  de  la  plaine  ont  été  enlevées.  Le  main  elierelie  siulont  à  s'eiu- 
paierile  ces  postes  avancés,  et,  quand  il  les  occupe,  il  peut  se  considérer  comme 
maiire  du  pouvoir. 

La  plus  ;:r,iiide  île  do  ce  tiroupe  est  Savaï  ou  Silcaï  ;  en  183!l,  ou  y  com|>tait 
déjà  I JODO  ebréliens.  iidwards  lui  avait  donné,  en  I7!M,  le  nom  dt;  Cliatliam, 
qui  n'a  jamais  été  enq)lové.  Mais  Tiie  la  plii-^  iniporlaute  est  Oijalavii ,  partagé»! 
en  plusieurs  disiricis  :  Aaïui,  Tiiainasuita,  A  tua,  i\\  si  é\idenuneul  celte  île  ipio 
M.  de  doux  désigne  sous  le  nom  de  Samoa ,  pnistpi'il  y  place  le  port  i\'A/jia,  qui 
en  lait  partie;  mais  c'est  pour  la  première  fois  ([ue  celle  dénoniinalion  esl  appli- 
(|uée  à  ()\,dav;i  :  on  n?  la  trouve  dans  aucune  relation  de  voyance.  Ajiiti  est, 
CHUNue  beaucoup  d'iles  polynésiennes,  le  rendez-vous  ira\euturiers,  do  nialelots 
déserteurs,  de  gens  de  Taïli,  de  Tonga,  «les  Pomotou,  abandonnés  par  les  balei- 
niers américains,  et  de  couvicts  écliap|iés  de  Sydney.  (Aille  population  étrangère 
fait  la  loi  dans  le  pays,  et  les  iudi;^ènes  sont  obligés  do  cédm-  à  la  supériorité  intel- 
leeluelle  de  ces  nouveaux  llibiistiers. 

Va'ilélé,  non  loin  d'Apia,  esl  un  village  bâti  sur  un  petit  ^.romontoire  sablon- 
neux, composé  d'une  trentaine  de  cases,  où  un  missionnaire  anglican  \ientlire 
de  temps  en  temps  le  service  dix  in. 

Les  îles  l'cti-liouta,  'J'o-huu  et  Olu-sinija  composent  un  petit  groupe  nonuné 
Maiiot/a. 

L'île  /{ose  n'a  été  découverte  qu'en  ISIU,  par  Freycinet.  Mlle  esl  Irès-élevée, 
el  la  population  en  est  assex  considérable. 

(juelqucs  des  éparses  au  nord-oiiesl  des  îles  Samoa,  et  dont  les  principales  sont 
Penrliyn,  Peregrino,  etc.,  ont  reçu  le  nom  d'arcliipel  de  Hotjf/ctcec/i,  d'après  le 
navigateur  ([ui  les  découvrit  en  1722  ;  mais  le  terme  d'archipel  ne  convient  guère 
pour  des  iles  iiussi  dispersées  el  si  peu  nombreuses. 

L'archipel  de  la  Société,  que  nous  appL'lleroiis  plutôt  archipel  Taïti,  a  fourni 
nialière  à  pîus  d'écrits  (pie  maints  royaumes  de  l'Iùirope. 

(Juoi(|ue  le  nom  A'ilvs  de  la  Société  n'ait  été  donné  originairement  par  le  capi- 
fiiine  Cook  qu'au  groupe  d'67<c7(''':  el  de  Uoualtine,  eu  l'houneur  de  la  Société 
loyale  de  Londres,  il  a  reçu  depuis,  et  sur  raiitorité  de  Couk  lui-même,  wwq 
acceplion  plus  étendue. 

Cet  archipel  esl  en  grande  partie  sous  la  pioleclion  de  la  France.  Ce  proleetoral 
ne  s'esl  '.ws  établi  sans  contestation  :  les  missionnaires  anglais  ne  voulurent  pas 
d'aboia  laisser  les  Français  s'établir  dans  ces  parages ,  où  Hotte  aujourd'hui  lo 


■:■■'   >l. 
.  »-ij,  ■:;  ;,  ■ 

:^^!       '■'■ 

(,j  V  lA  <•< 


s  f    - 


?'i!M*''?;V 


y.- 

« 

■k:' 

■^'! 

•  '"''^'. 

."^;^,v 

;^a: 

)V' 

■..'v: 

'■  '  ' 

h  : 

'•■«. 

f 

■■:%.".■.  : 


■fiii. 


|V'' 


1'    «V^'-  v&i- 


■■■'i 


■■'■:? 


â' 


<..■■'■■.  ■  * 

t!''::  V 

'!' ,    .  ;  ■?• 

'h''  '  ■  \ 

./v'       '  ■■■• 

"r.vi-*',  ■■'■ 

■•■:'  <      '  '(■  '  4 


î*' 


.1!! 


:;'l-:. 


••.1  • 


II 

h' 


■  i      Ait    <• 


U 


1 


■i  / 


V 


iPtllUU-    <'.f      .l.t 


f'-.|Ull<-    •!'•    1    ..f    "■•lll„ 


lA:  ''.i|i  ;lr,  f„nli(, 


I 

I: 


■■«i-  ! 


<5- 1 


'I'  iii'!\  Miii  : 


M     I 


'I   ■.   ! 


I) 


IIVIU'  IIIII'ÎI  Nil  , --  ll.i;S  IMS  AMIS,  MIS  NAVKlATlinS    VTC 
wiljdii  Irinildic    cl  liiiit  l.>  oin...!.. --^  .        •     .    < 


•a»! 


Sflliciil.  .Mais  .M.  Itidiisiiiitlic ,  d.ms  des  Snh's  sur  l'rlut  nclttcl  de  ïnïti   l  ,  l'ait 


:f 


11', 


Ji  lli'Uii;  coloiÉiali',  11"  lie  tlécoiiibif  I8u(j. 


V>J 


■i^fe^JSJf-.^, 


Émi 


^m 


V^': 


m 


■^0^:' 


^ 


■'if   -'va 


"^W 


f  A 


■^^r 
'/%''■ 


■■ît»  .< 


T'i; 


.«■"h-, 


.4 

,  •l»» 

■    i 

.?■»*»* 

Vr».^.<-«^... 

.^ 

1' 

.,f'l 

"3 

-i'S 

-  ■>*!''■' 

S. 

"K    V 


-  ;  _:ij—  î^ 


5?f#* 


•Af» 


/»«; 


■if:. 


itiurenl.inip.  :•  3'  Jaciniev>,/i,ttt'-u 


f'ubltc  par  DlIl'OUH  MULATci  MOUl.AMCJMi 


,;Tv 


LIVRl'  IIIIITII'MK.  —  ILl'S  DF.S  AMIS,  DKS  NAVIGATKTîRS,  ETC.      227 

pavillon  Iricolorc,  el  tout  le  monde  se  souvient  des  discussions  que  les  entreprises 
du  niissionimire  Pritchard  soulevèrent  en  France  et  en  Ani,^k'torre,  sous  le  rèune 
de  I.ouis-Philippe.  Il  l'aul  rendre  pourtant  justice  anx  missions  prolestanlcs;  cràce 
à  leurs  efiorls,  la  civilisation  s'est  répandue  dans  les  îles  de  la  Société;  le  christia- 
nisme est ,  depuis  1815,  la  religion  des  naturels;  des  imprimeries,  qui  publient 
des  hililes  et  des  traités  élémentaires  en  langue  taïlienne,  ont  été  élahlies  dans  les 
îles  principales.  Mais  malheureusement  le  fanatisme  s'en  est  mêlé;  de  là,  des  luttes 
sanglantes;  tnlin  le  roi  Pomaré  parvint  à  vaincre  tous  les  rois  voisins  ([ui  inipiié- 
laient  son  trône,  et  la  jiaix  reparut  dans  pour  être  de  nouveau  troiihiéifen  IS'ilJ. 
Aujoiiiiriuii,  la  reine  de  ces  îles  est  la  célèbre  Pomaré,  dont  le  nom  a  si  souvent 
retenti  en  lÙM'ope. 

Le  groui)e  de  la  Société  comprend  dix  îles,  dont  cinq^  Taïti,  Mooréa  ou  Kiméo, 
Tetouroa,  Maïtéa  el  Matia,  reconnaissent  plus  particuliti-ement  l'autorité  di;  la 
France. 

Tfi'iti  [Otaliiti,  Otaïti),  Va  Sagittaria  de  Qniros  et  la  NouvcUf-Ci/lhôrc  Jo 
Uongainvillc,  île  prinei|iale  de  ce  groupe,  a  mérité  le  litre  de  reine  de  l'océan 
l'aciiique.  ('ette  île  se  couqiose  de  {\v\\\  montagnes  coniipies,  réunies  ])ar  un 
isthme  marécageux.  La  gi'ande  presqu'île,  située  au  nord-ouest  et  nounuée  Tii'ill- 
}coui,  est  (It;  forme  circulaire  ;  le  diamètre  en  est  de  '3'6  kilomètres;  la  pclile  pres- 
(lu'île,  appelée  Td'trafiiiii ,  est  un  ovale  tle  21  liilomèires  de  long  sur  12  à  lu  kilo- 
mètres (le  lar^e.  I/isthme  a  3  kilomètres  de  largeur.  La  circonlerence  totale  do 
l'île  est  de  JijO  kilomètres. 

Kntre  les  montagnes  el  la  mer,  est  une  bordure  basse,  dont  la  largeur  varie  ;  en 
(pielques  endroits,  el  surtout  au  uord-esl,  les  rochers  sont  sus[)endus  sur  la  mer. 
Dans  la  plain.  J  dans  les  vallons  qui  enlreectupeut  la  montaune,  le  sol ,  couvert 
d'un  gros  limon  noirâtre,  est  extrêmement  fertile.  Lu  ntoulanl  les  collines,  la 
terre  grasse  des  xallons  se  change  en  \eines  d'argile  et  de  marne  de  d;"éreut('s 
couleurs,  (pii  courcut  sur  des  lits  d'iui  grès  tendre  el  grisâtre.  Le  basalte  parait  do- 
miner dans  les  montagnes  supérieures.  Un  lac  d'eau  douce  et  très-proioiid  occ^ie 
le  liane  de  ki  grande  montiigne.  La  rade  de  Ptijx'ïti  vsl  la  principale  de  Tiie;  ce 
n'est  pas  la  meilleure;  c'est  du  moins  celle  dont  l'accès  est  le  plus  counnode.  Son 
mouillage  \ai'ii:  de  L»  à  111  brasses.  (îrâce  aux  massifs  de  coraux,  les  ua\ires  n'ont 
rien  à  y  red-mler,  même  des  vents  du  nord.  On  peut  citer  encore  le  havre  de  ^fa~ 
tarai,  un  autre  appelé  poil  de  IjUKjani ,  également  bon  et  sur,  etc.  De  tous  les 
lianes  de  l'île  on  voit  descendre  des  rivières  (pii  fornienl  de  jolies  cascades. 

'l'aïti  est  le|)roduit  d'im  soulèvement  v  ileani  pie.  On  y  trouve  des  scories,  <les 
pierres  [lonces  en  <piantité,  el  le  sol  même,  en  (piekjues  endroits,  y  aconservé  les 
ondulations  de  la  lave  brusquement  refroidie.  La  ceinture  de  coraux  (pii  l'eini- 
ronne  est  coupée  eà  et  là  d'ouvertures  (pii  permettent  anx  embarcations  de  passer 
elùe  se  niellre  à  l'abri;  on  a  prétendu ((ue  ces  con[»ures,  placées  presque  toujoiu's 
de\ant  les  cours  d'e'au  douce,  sont  dues  à  l'action  tlu  mélange  continuel  de  cette 
eau  el  de  l'eau  de  mer,  mélange  qui  arrêterait  la  vie  des  polypiers  et  leur  accrois- 
sement. Mais  M.  Drousmiche,  dauj  des  iVo/cA' sw/-  l'ihat  actuel  de  Taïti  [l],  fait 

(t)  Hevuu  coloiiialo,  n»  de  décembre  1856. 
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hsciver  f|ue  tontes  ces  conpnies  do  coraux  sont  placétîs  diins  la  direction  des 
vallées  de  l'île,  et  il  croit  pouvoir  al'liriner  qu'elles  sont  li;  simple  proloiifreuient 
de  ees  mêmes  vallées. 

Le  pie  du  lUudôinr,  dont  le  massil'sépare  la  vallée  de  Pnpvnnn  diî  celle  de  Fa- 
tdlioiia ,  |iaraît  avoir  été  le  centre  de  raclion  voleanii|ue  à  hupielle  Taïli  doit  son 
exislence.  f.es  jtrineipales  niontafiiies  do  l'île,  dont  la  liaiileur  a  été  mesurée  par 
IM.  Adam  Kulcsysky,  sont  :  l'Oro/ir/Ki ,  (pii  présente  deux  pilous  l'un  près  do 
l'autre,  élevés  di*  2  237  et  2  232  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  r.t'^;v/if, 
eomptaiiA2  130  mètres,  et  le  Pito/iiti,  2  (100.  Au  centre,  est  le  Diadônir,  dont  le 
pilon  connnaude  une  vallée  où  a  élé  étaMi  un  poste  poui'  nos  soldats.  Près  do  là, 
une  cascade,  dont  le  bassin  est  à  420  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  so 
précijiite  d'une  hauleiu-  rie  200  nièlres.  (le  lieu  serait  très-l'avorable  pour  ini  éla- 
hlissemenl  colonial,  sans  lii  grande  liiuuidité  i|ui  y  règne. 

(l'est  là  lui  dcsiriconvénii'iits  du  climat  dcTaïli.  Aussi  ne  saurait-on  recdinmatider 
lii'pdi'  précautions  aux  Muropéeus  ipii  viemieut  s'y  iixt.'r.  Avec  luie  cliali'iu'do  iîi", 
M.  {{((lusniiclie  a  vu  riiygi-onièlre  marcpiei- OO"  souvent,  80  en  moyeune,  rare- 
meiil  70°,  et  il  déclare  (piil  existe  peu  de  pays  plus  humides  ipie  Taïli.  La  pluie 
y  est  lié  [ucute;  elle  IouiIt  ([uelpiel'iiisav ce  tant  de  violi  lue,  que  les  coiummiica- 
lioiis  euiro  les  divers  canlous  doivent  être  interrompues.  Les  petits  ruisseaux  so 
uiiiilU'ul,  déhordent,  enlr.iiuent  des  pans  de  rochers,  des  colonnes  hasalliipics  (pii 
Inisenl  tout  sui'  leur  pass;,L;e;  il  esl  vrai  (pie  ces  pluies  loriviiliidles  ne  se  repro- 
diiiseui  pas  chai[ue  année  a\ec  la  uu';me  intensité. 

L'auteur  que  nous  avons  »  ilé  avoue  (pie  ce  sera  là  im  grand  ohslaclt!  à  la  culture 
de  cerlaiues  |>iantes,  et  en  f:énéral  ù  tout  travail  sérieux  do  la  part  des  colons 
européens. 

A  Taïli,  le  thermomètre  s'élève  rarement  an-dessus  de  i?i°  cenligrades,  et  no 
s'abaisse  presnue  jamais  au-d.'ssous  de  20.  lùieilel,  la  situation  <le  celte  île  au 
milieu  d'ini  iuuuense  océan,  loin  de  toutes  les  grandes  terres,  y  rend  la  chaleur 
Irès-supporlable.  Les  saisons  sèches  et  pluvieusts  vaiieiil  dans  les  dilléivuls  dis- 
li'ii'ts  de  celle  leiic  de  si  p(;u  d'éleudue.  Du  côté  du  nord,  la  ré'colle  du  l'ruit  do 
l'arbre  à  pain  commeuce  en  novembre  et  Unit  avec  le  mois  do  janvier;  taudis  ([uc 
dans  la  partie  méridionale  elle  connnence  souvent  en  janvier,  et  se  continue  jus- 
qu'en novembre. 

Taïti  n'est  pointsujetteà  ces  grands  bouleversements,  à  ces  typhons,  si  connnuiis 
surdiv(  rs  poiidsde  rikéanie.  Les  secousses  de  trembleuK'uls  de  tcu're  y  sont  l'orl 
rares,  et  les  trond)es  ne  l'ont  sentir  leur  violence  (pi'à  des  intervalles  l'orl  éloignés. 

Les  animaux  (pi'ou  y  trouve  ont  été  importés  d'Lui'ope,  à  l'c^xception  du  co- 
chou ,  (pii  resseudtlo  à  celui  irAusIralie,  et  (jui  tient  à  la  l'ois  du  cocbou  domcs- 
lii|iie  et  du  sanglier;  le  clni;ii  semble  être  aussi  indigène.  Le  vampire,  eoinnmn 
aulrelois,  no  s'y  icucoutn  jilus.  i'armi  le^'  oiseaux,  on  distiiii^ue  plusieuis  es|ièces 
lie  perroipu'ts  jiai'liculièies  à  ces  îles,  i, 'oiseau  des  tropiipies,  auipiel  jadis  on 
taisait  la  chasse  pour  avoir  se>  plumes,  connue  les  Islandais  l'ont  la  cbas.se  aux 
nies  à  duvet,  a  eompléleineut  disparu.  !,'n  général,  lors  iu'ou  se  promène  sous  les 
beaux  arbres  de  e.'tle  île,  on  esl  stupris  de  u'eutendro  aucun  chant  d'oiseau. 
l'ouKpioi  les  espèces  d'autrel'ois  n'exisletit-eiles  plus'? 
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On  attribut'  leur  destiiiclion  à  lu  jïnmdo  ([naiilili';  do  rats,  dt^à  si^Mialcu  par 
Wallis,  (look,  etc.;  ces  animaux  ont  dû  ètio  laissés  par  les  itàliiueuls  espagnols 
on  par  d'autres  navires  an  xvii"  siècle  (lependant  on  retrouve  (pieKpies  |)Iia(!lons 
et  ni.irlins-pèclicin's  dans  les  mornes,  des  canards  sauvages  et  des  sarcelles  dans 
les  bas-fonds,  et,  sur  la  plage,  des  chevaliers,  des  hérons  et  des  alouettes  de  ujer. 

Les  serpiuts  venimeux  sont  inconnus  à  Taïli  ;  on  y  rencontre  ([ucKpies  lézards, 
des  tortues,  cjui  antrelois  étaient  au  nombre  des  animaux  sacrés,  et  une  coideuvre 
lnjdra  hicalor,  dont  les  anciens  ïaïliens  se  nourrissaient.  Kii  revanche,  les  pois- 
sons abondent,  mais  il  faut  eu  user  avec  |irécantion  :  car  plusieurs  causent  Tem- 
poisonneuient;  entre  autres,  une  anguille,  )|ni  fait  gonfler  le  cor|»s  de  ceux  (pii  en 
mangent,  lo /jerrof/t/rt  et  nu  autre  poisson  <pii  se  trouve  aussi  à  la  Nouvelle-Calé- 
donie, et  dont  l'ingestion  coûta  la  vi(!  à  (pielnues-nns  do  nos  marins,  tpiand 
nous  prîmes  possession  de  celle  dernière  colonie. 

Tous  les  végiHaux  propres  à  l'Océanic;  viemient  à  Taïli  en  al)ondance  et  dans  la 
nieilK'ure  (|Malit(''.  On  compte  jusqu'à  10  variétés  de  l'iubre  à  pain,  et  20  ilu  ba- 
nanier. L'ixlrème  perlrclidu  du  iruit  prouve  ipie  ces  arbies  sont  ici  cultivés  depuis 
bien  des  siivics.  Dans  les  années  de  disette,  les  indigènes  mettent  en  terre  le  fruit 
de  Vartocdipifs  i/n/s'i,  et  le  mangent  à  l'étal  de  pulrilage.  Le  spiiiulias  i/n/h's, 
iKinnné  ri  eu  lailicn  ,  n*'  porte  nulle  part  des  ponnuc^s  plus  dorées  et  plus  savou- 
reuses. La  cam;e  à  suer»!,  noiniiiée  fi>.  est  d'iuie  espèci^  supérieure  à  celle  des 
Indes  orientales,  et  aujinM'd'liiii  préférée  dans  loiiles  les  colouii's.  L'écorce  du 
iiiorus  iHtpiivifcrn  fournit  la  nialièie  première  d'une  étoiro  line  et  douct;.  Les 
liabilants  ont  dédaigné  toutes  les  eidlnres  d'Lurope  (pi'on  a  voulu  leur  enseigner; 
le  t;dtae  seul  a  trouvé  gràc'. 

La  |)lante  ipii  foui'uit  V'  /lipri-  tni/stinn}!  était,  avant  l'arrivée  des  Luropéens, 
fort  culli\ée  à  Taïli;  les  Indiens  eu  m;ïcliaie:il  les  racines,  versaient  le  résidu  daus 
un  vase  plein  il'eau  ,  ce  ipii  formait  l'alVriMise  boisson  nn/-ar/i,  en  usau(!  encore 
aux  îles  .Marquises,  et  dont  les  elVels  sont  semblables  à  ceux  de  l'opium.  Mais  l'in- 
troduetion  de  l'alcool  a  fait  cesser  la  fabrication  de  ce  breuvage  eni\raul.  L'alcool 
est  défendu  à  Taïli,  mais  on  le  passe  on  l'ramle;  on  n'y  permet  ([iie  la  vente  du 
vin  et  de  la  bière  ,  l'abus  des  liiiueiu's  spirilneuses  étant,  avec  la  propagation  des 
maladies  vénériennes,  la  c:uise  piincipale  du  dépérissement  des  Indiens  de  Taïli. 

Il  y  a  plusieurs  espèces  d'eveellent  bois  <le  cliarponte  et  do  menuiserie;  cpiol- 
ques-nns  égalent  l'acajou  on  beaidé,  et  l'ébèno  en  dureté.  L'est  le  /icxs  tinclorUi, 
textile  et  bon  puiu-  l'ébéuislerie;  \t.t  pittosjutnini  iiii<li(liitiii)i ,  Yncacin  tni/fin- 
i/cna,  V uiocdipus  nlit/is  ;  et,  parmi  les  gullilt'res,  le  lahiplifillion  inopln/llinn, 
excellent  bois  d'une  grande  diu'i'e  el  (pii  ra|)pelle  le  plus  l'aeajou.  Il  y  a  encore  un 
antre  arbre,  foiunissant  lui  bois  blanc  ,  mais  tpii  duie  peu;  ce  (pi'il  a  de  remar- 
(ptable,  c'est  (pie  lesclie\au\  se  nourrissent  de  ses  feuilles;  c'isl  uni'  |){t''cieuso 
ressource  daus  un  pays  où  le  fourrage  est  peu  abondant.  Le  fruil  de  cet  ai'bie  peut 
se  manger  grillé,  et  l'écorce  fournil  une  gonnne  rougeàlre.  Niais  renianpierons  le 
précieux  l)ois  de  sinidnl,  (pu  ne  s(>  trouve  (pa'  sur  les  montagnes,  tant  le  blanc  cpie 
le  noir;  mais  il  est  peu  abondant  el  surtnut  |ieu  odorant.. \u  reste,  il  devient  rare: 
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moHoi,  ou  cosuiétiquo  avec  locpiel  elles  se  parfument  les  ehevoux. 
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La  popul.ition  de  Taïti  est  de  9  000  àinos.  On  a  ncaiicoiip  ilisserlé  s.irce  nombre; 
on  s'est  iipiloyô  sur  le  sort  do  ces  pauvres  liuiiciis,  dont  <  look,  en  1784,  évaluait  le 
nombre  à  100000  âmes.  D'autres  voyageurs  l'ont  niènie  porté  à  200000.  (j'iellc 
cflrayanle  mortalité,  a-t-on  dit,  et  ce  sont  les  vices  des  lluropéens  rpii  en  sont  la 
cause!  Il  n'est  pas  de  livre  où  vous  ne  trouviez  répétées  ces  doléances.  I/auleur 
dont  nous  avons  déjà  plusieurs  fois  parlé  fait  les  réilexions  suivantes  sur  ce  sujet, 
ijui  a  beaucoup  préoccupé  les  éconumisles  et  les  moralistes  :  «  J'avoue  Irès-IVan- 
cliement  que  !a  population  a  pu  être  un  peu  plus  élevée  ijii'elle  ne  l'est  aujour- 
d'hui ;  mais  je  crois  que  jamais  elle  n'a  atteint  peut-èlre  même  le  double  du  ebiirre 
actuel.  L'erreur  de  Cook  est  très-excusable  et  facile  à  comprendre.  L'arrivéi;  de 
cet  illustre  navigateur  et  de  ses  L aliments  dut  émerveiller  celle  populalion,  si 
facile  à  impressionner,  si  amourcise  .îe  tout  ce  (pii  esl  nouveau,  l'-lle  dut  inuné- 
diaknieut  (jiiiller  tout  le  disiriel  et  se  .ransporler  à  la  pointe  Véinis(l).  lui  voyant 
cette  agijlomération  sur  un  seul  })oint,  Clook  estima  tout  de  suite  ipie,  si  le  reste 
de  l'île  élail  aussi  peuplé,  il  devait  ariiver  à  un  eliilVre  qu'il  lixa  très-iirobablc- 
ment  sans  aller  plus  loin  dans  ses  reeherclies.  » 

Les  Taïliens  sont  de  couleur  olivàlre  liraut  sur  celle  du  cuivre.  I^es  hommes, 
sans  cesse  exposés  au  soleil,  ont  le  \isa|:c  Irès-basaué;  mais  les  l'emmes  n'oliVent 
(pi'iuie  (einte  de  plus  (pie  les  brimes  d'AudaldUs^ie  ou  de  Sicile  ;  elles  on!  de  beaux 
yeux  noirs,  des  dénis  unies  (1  blauelies,  la  peau  douce,  les  membres  pro]tortionnés 
avectiràee.  Mlles  orneul  de  Heurs  leurs  cheveux  d'un  noir  i!e  jais.  Les  elii'rs  sont 
d'iuie  taille  plus  hante  (jue  le  peiqdi';  il  en  esl  peu  (pn  aient  moins  de  1  mètre 
0;i  cent. 

La  race  océanienne  de  Taïli  n'a  rien  perdu  de  son  lypo  primitif,  ipioi  cpi'on  en 
dise,  u  Ce  sont  .oujours  ces  lieaux  et  vigoureux  ;illilèL's  ddul  Couk  ,  l{ou-;ain\illi', 
Qnoy,  Lesson,  nous  ont  si  bien  tracé  les  portraits;  iv.  sont  toujours  ces  lèmmes 
giacieuses,  au  parler  facile  et  doux,  insoiieianles,  paresseuses,  vivant  au  jour  le 
joiu',  se  paiant  dirs  Heurs  de  leurs  beaux  arbri  s,  n'existant  (pie  pour  le  plaisir, 
mais  perdant  ;inssi  cha(pie  jour  do  leur  yràce  primitive,  en  voulant  [irendre  et  nos 
habitudes  et  nos  costumes.  » 

Les  mœurs  et  les  coslmnes  ,  voilà  en  effet  en  qui  a  complètement  changé.  La 
division  du  peuple  en  casles,  les  divinilés  jalouses  de  Taïli,  l'orgueil  des  prêtres, 
les  sociétés  secrètes  des  Areovs,  tout  cela  n'existe  plus.  La  présence  pcrmaneuto 
d'une  administration  et  d'une  gainison  fran(,'aises,  les  leçons  et  la  prédication  des 
inissioimaires,  ont  profondément  uk dillé  le  cariictt'ie  nalieiial.  Les  iuàuluires  sont 
velus  à  l'européenue,  avec  des  dra|>s  labriquéseu  Angleterre  et  ("u  l''raiiee.  La 
relue  Poiu.iré  porte  des  denlelles  et  des  robes  à  volants;  mais  elle  uiareln!  pieds 
nus;  malgré  les  25  000  francs (pi'elle  reçoit  du  gouvernemenl  français,  et  le  proiit 
(pi'elle  relire  de  son  commerce  d'oranges,  elle  mène  nue  existence  assez  modesle. 
Dans  riiilérie,;r  des  maisons,  ou  reeo/maît  l'iulluence  enrop(!enne;  les  liN.  !os 
chaises,  les  coussins,  tous  les  meubles  en  un  mut,  ressemblent  à  ceux  de  nos  pavs. 
La  cuisine  mémfjse  fait  à  l'europi'eune.  Les  indigènes  ne  regreltenl  pas  leur  an- 
cien état,  et  paraissent  conlenls  de  tontes  ces  transformations. 
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La  c.'iititalt;  (lo  l'îlo  est  Piijirï/i,  ivsiilt'iicu  du  ;;ouverncur  de  la  slalion  françaiso 
en  Ocraiiii'.  On  iciiiai'.|iii'  d'alinrd,  m  anivaiil  dans  la  rado,  un  îlot,  Moiitou- 
OKtn,  t'iiarnianl  Ixinpiot  di!  viM'dinc,  dont  la  n'iiio  l'ail  sa  résidcnct!  d'éié.  Lo  port 
oiïir  nn  Imn  nmiiilla^i',  prolr;;!';  par  les  lécifs  contro  les  a^ulalioiis  de  la  mer;  niiiis 
il  est  siiji'l  il  de  ;j,randes  chaleurs  et  à  di;  lon^is  calmes,  à  cause  de  son  expusilion 
sons  le  venl,  La  \illo  s'élcnd  an  pied  d'nn(!  nionlagiie.  Les  cases  sont  disséminées 
an  iinrd  de  la  mer,  [)armi  d(;s  l)(iM(piels  d'oran^icrs,  de  cocotiers  et  de  i:oyaviers, 
(jni  emhellisscnl  le  rivai^e  conrlié  en  l'orme  d'arc.  Les  environs  sont  très-bien  c  d- 
ti\és  :  on  y  a  oit  de  lieaux  cIiam|)S  de  turos,  ;;arnis  de  |)aliss;ides.  La  reine  liabilo 
ini  palais ,  e'est-à-diro  une  yrando  maison,  (jne  le  gouvernement  français  lui  a  l'ait 
consirniro.  Dausie /i^y»//*,  hangar  immense  su  réunit,  rassemblée  législative  du 
pays. 

Matdva'i  est  le  deuxième  port  de  Taïli.  La  vallée  de  Malava'i  est  admirable, 
et  elle  élail  tiès-[HMiplée  au  teni;:;i  <le  (look;  elle  est  déserte  aujourd'hui.  Les 
autres  endroits  rcmariiuables  de  l'île  sont  :  l^d^xivd,  riMuaripiable  par  son  ancitui 
7Nornï  OH  l'on  nioulre  an  voya.L'iMir  le  (ondteau  du  roi  l'omaré  11  :  c'est  un  pclil 
i' liiice  en  maçonnerie,  enluuré  d'une  palissade;  — Aï/ti-Pc/ia,  où  Ciook  aborda 
on  1773; —  eulin  le  disiriet  pillores  pie  i\\\tlari)fi. 

Parmi  les  antres  îles  de  laSeciélé,  on  nomme  f/ai/'t/uni'  on  h'^n  llDualino, 
où  les  l'ruils  uiùris-^enl  ipieliiuis  semaines  plus  lot  (|u'à  Taïti  ;  cette  île  a  deux 
excellents  péris,  dont  le  principal  est  /v/zy,  sur  la  cùle  orientale.  La  plus  liaulo 
mont  ifrne  de  l'île  est  le  Matocrirc,  dont  la  base  est  volcani.|ue.  La  population  est 
év.diiée  à  1  SOI)  âmes. 

i'//r(i'(.' vu  lliiï/ifca  vs[  plus  considérable  ;  les  habitants  y  sont  d'iui  teint  plus 
ii'iir  et,  dil-on,  tr('s-ei\ilisé^.  l'orstei'  et  les  Lspa^nols  l'appellent  Oroi/rti'u ,  et 
accusent  Look  d'estro|pier  les  noms.  Lu  seul  A  même  récit  entoure  cette  ilo 
vXvvWc  iV()t(t//'i  ou  'iiilutd,  dont  la  ^éo^rapliie  l'st  encore  à  l'aire,  llaîitéa  est  la 
seconde  ile  du  groupe  de  la  Société,  dont  Taîti  e:  t  la  première.  Le  port  prit  cipal 
csUJiitoiniiaoï-j,  sur  la  côte  orientab;.  Les  rixière.s  y  charrient  une  eau  excellente. 

Les  habilants  de  Itnnihoni  étaient  jadis  redoutés  dans  toutes  les  îles  voisi- 
nes ;  i!s  avaient  compiis  Lliétéa  et  llouahiiie.  Lelte  île  est  dominée  par  un  pic  do 
1  200  mi'tres  de  hauteur,  appelé  {'ti/ii/t.  Le  port  do  \'aït(/pé  ovi  Bon/'i/t  est  dans 
nno  situation  ra\issante.  Les  districts  de  Henlah  et  de  .Malapa'i  sont  les  [dus  im- 
portants. Près  du  jiort  Vditapv,  est  un  pic  de  "JO  mètres  do  hauteur.  M  l'itru, 
la  plus  orientale,  la  même  .pie  l?nii[:ain\ill(î  appela  le  liotiihiir,  sert  (reutrepùt 
an  tribut  de  perles  ipie  les  Taïliens  lèvent  dans  rarcbipel  des  îles  lîasses. 

hi»ii'()  ou  Moorrn  possède  <liMix  des  meilleurs  havres  de  toute  l'Océanie  ;  le  prin- 
cipal est  Tu/uii ,  ou  mieux  Ojxnnio/ioi/ ,  nn  des  ancrages  les  plus  sûrs  et  lej  plus 
délicieux  (|u'ou  puisse  trouver  dans  la  mer  du  Sud.  Le  village  de  l'ujatoaï  est 
une  station  de  missionnaires;  nn  habitant  de  Londres  a  fait  les  frais  de  l'égiiso. 
Owivm  est  célèbre  ;  ce  fut  là  (pie  le  [irètre  Patii,  soudainement  converti,  brûla  les 
idoles  pa'iennes.  Lu  superticio  de  l'île  est  de  l,")2  kilomètres  carrés  ;  sa  [)opulation, 
entre  I  200  et  1700  âmes,  l'améo  présente  des  sites  variés,  des  points  de  vue 
enchanteurs  ;  on  y  trouve  des  l'abri(pies  de  cotnuiiades,  des  ateliers,  et  nu  coUégô 
qui  porto  lo  nom  6' Acudéinie  de  la  mer  du  Sud. 
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Un  pou  à  l'ouest  (ri'liiiK'o,  ist  le  jnlit  i^rdiipc  de  ToiiliuKin-MdHuii, 

Miitdii-Iti  i'A  un  f:rou|fr  «i'iii  's  liis  et  coiivciis  de  Imis.  .Mniipiti  ou  M'ii/ru/i 
n'est  reMiiU'i|ii;il>le  (|ue  |i,i;  sou  pie.  l/in,icot  ssiltli-  '/'rf/niron  servait  aulnlnis 
de  ciladelie  au  roi  de  Taïli  |K)ur  ^  couserver  sou  livsor.  Ilile  est  eouiposée  de  ciii  [ 
îlots  bas  ei  i'usi:;iiiliaids.  On  vante  sa  salulirili'ï  et  l'eliicaeité  de  ses  eaux  llu-r- 
males.  Mapija  Mniiilln  ou  l'iie  de  l.ord  /lairr.  Genuuvru  on  Tile  Siillij  cl 
liclliiK/slidiiscii  ne  sont  lialtilées  (|ue  |  :ii'(les  |iinf;uniiis. 

Au  sud-ouest  et  inS  sud-(  si  de  l'areliiiiel  de  la  Soeiéié  s'étend  uw  VdV^'AW.  eh  lini.' 
d'iles  i|ui  eonnueneo  par  celle  (ie  Pnlmcrslan ,  et  se  termine  pai'  telle  <!c  f'i'u/Ufi.. 
Le  {j;i'on|ie  le  plus  occidental  est  Xanhliicl  dr  Cuith  ou  iV  llrrcrij.  on  !  '  .i  enet.re 
de  Miiiiiji'i,  d'ajirès  le  i!i>:ii  de  l'île  primipale.  (look  découvrit  ces  \\vi  ,aii  noinhie 
do  sept,  en  1777.  Mais  elles  l'ureiil  aussilù' oubliées.  I.(  niissiojH/.iin"  Wiiiiai'.s 
les  visilu  eu  lcS2i  ,  et  y  lais.Ni  diiix  prcires  clireiieus.  S>rnuis  lor- ,  celle  reli- 
jiiou  a  trouvé  beaucoup  de  piu'lisans  :  et  luéitii  on  peu!  dire  (practnellenient 
toute  la  po|)ulation  île  cet  arcliii'<'l    lS<i(W)  ànies  e;i  eouverlie. 

l.ile  J/^/z/y/V/ coni|tte  i  000  liabilauls.  I'.ll<'  est  boisée  ri  bien  Liiliivce.  T(i.»i'r- 
ruiia  est  un  élablisseiut  ul  arrani^é  à  l'onropéenne  et  iiiio  sialiou  oe  nussioiiuain.*. 
Iiii'(Hin  et  Uiicra/i  sont  irauires  stations.  Tes  trois  |>oiuts  houI  reli<''s  enli'eei,\  au' 
(''l'xet  lleules  rtiutr.»- ,  ipii  soiil  presipic  dos  icuvros  «l'art.  !!ii  îf-i(),  u;.  onrii.-^.i 
épouvaiilable  .;  dévasté  l'île. 

Ii/irofi>iif/(i  \'.u^:ci\ti  df  :;  ateliers,  des  écoles,  des  églises  et  mémo  |ilusieurs 
impriinerios.  (Ttst  un  poiril  de  relâche  iniporlanl  pour  les  baleiniers  et  les 
niarius. 

Omiliitu  ou  A  fi'/t:  est  lertile  en  cocotiers  et  eu  arbres  à  pain.  Ou  y  lrou\(!  de 
Teau  douei'.  Miiulic  ou  .Vc/«//' cou)j)te  à  peine  (iOO  liabilauls.  i!>'rvrij,  visitée  eu 
1830  par  Williams,  n'avait  plus  (pi'uuo  dizaine  d'habitants,  diot  trois  léunues  ; 
loul  le  ri'sle  avait  péri  dans  ime  guerre  acharnée.  Depuis  celte  épo  pie,  la  popula- 
tion s'est  lu'aucoup  auj;uienlée. 

On  compiend  (|Ueli|uerois  dans  ce  t-ronpe  l'île  Pn/tnrrsfon ,  ain^i  nommée  par 
Cook,  en  I7"i,  en  rhoimeur  du  luinistro  anglais  (jui  dirigeait  alors  les  airaiies. 
Klle  est  inh  ibitée. 

TouhijtKiï ,  dont  on  ap|)li(pio  le  nom  à  tout  un  grou|)e,  a  des  habitants  robustes 
ci  sauvages;  Uliitcniii  ou  lionrontmi  est  riche  en  arbres  casuarina  ,  et  il  y  règne 
une  grande  industrie;  l'île  IJiyli  ou  J/duten  été  ainsi  nommée  par  le  du  capitaine 
Broiighlon. 

On  dislingue,  au  sud-est,  Oparo  ou  liopa,  dont  les  habitants  parlent  la  langue 
polyiiésieiino,  mais  ne  sont  point  tatoués. 

Pitcuini  est  pouplé;e  d'une  colonie  l'orméo  par  les  marins  do  la  liait iitij,  vais- 
seau anglais,  révoltés  contre  leur  comuiaudaut  IJligli  en  |78!>.  ils  vivent  dans  wm 
simplicité  patriarcale.  La  pnjiulation  esl  de  l!{il  individus,  tous  nés  dans  l'île.  (!e 
sont  anjoiud'hui  de  liiii'lrs  sujets  de  la  reine  d'Angleterre  ,  dit  M.  l'rédi'i  ic  W'.il- 
pole  'I  .  Ils  sont  diriges  par  un  uatit  <pii  ciunuh;  N^  ronctioiis  dt;  niiuir-lre,  de 
maître  d'école  et  do  médecin,  l'ilcairu  est  un  rocher  élevé  de  -400  mètres  au- 

(t)  Quatre  uns  dans  le  Pacilique,  do  1844  à  48  (un  uiigiuiï). 
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dessus  (lu  niveau  (l(^  la  mer  ,  et  (léleiulii  par  (riiniiieiises  niiirailies  sortant  hriis- 
(|iieuieiil  cl(!  l'eau.  I.e  na\  i^Niteiir  ne  sait  où  il(';ltai\pier  aiituiir  de  cette  l'or'cressu 
naliirelle  ;  pas  uni'  plaf,^',  pas  nii  pdiiee  de  terrain;  on  apen;oit  des  plateaux  ver- 
doyants ,  mais  à  iiO  meri'i's  au-dessus  dt;  sa  lèle  ;  des  valli'es  li.iiiles,  mais  siliiiîes 
plus  haut  (pic  les  moiita;:iies.  I.a  mer  se  luise  en  l'ureur  contre  les  ircil's.  Les  pre_ 
miers  colons  y  pi^u'lirrent  par  une  iissiire  du  roc. 

A  Test  de  Piicaiin,  est  l'île  Diicie ,  dé'coiiverlo  eu  17.01  jiar  Ivlwards,  et  enfin 
l'île  (le  l'(h/i((:s,  la  plus  orientale  des  terres  oc(;ani(!iini's.  Les  indigènes  la  nomment 
OiKii/ioii.  Son  idenliti;  avec  la  terre  de  Davis  n'est  pas  encore  bien  coiistatijc. 

Llle  fut  (K'coiiverte  en  1721  par  lloix.ueweeii ,  ht  jour  do  Pà  pies  :  di;  là  sou  nom 
(eu  aiijilais  !']asler-lsland  .  Mlle  est  aride,  volcmiipie,  et  a  la  l'orme  (l'un  triangle 
isoei'Ie.  L'iiil(['iieur  est  couvert  de  montagnes  de  lave  ;  on  y  remanpie  un  large  cra- 
it'ie,  ipii  a  une  ciicoiilenMice  de  H  HOO  mètres  et  une  prolbudeiir  de  27(K  Le  ga/ou 
(pii  croît  sur  les  pentes  seioMc  .■mnoiicer  (pie  le  l'en  intérieur  est  (''101111. 

Les  mo'iirs  y  sont  iiès-relàclu';es  ;  ou  n'y  connaît  pas  l(!  lien  conjugal  ;  les 
femmes  y  sont  la  proiirii'té  de  tous;  les  itères  livrent  leurs  iilles,  les  maris  U'iirs 
femmes  aux  étrangers  ipii  déhanpienl  dans  l'île.  (!e  l'ail  indiipie  un  état  social  bien 
dégradé;  ecpciuLint ,  ou  ;i  trouvé  à  l'île  de  IViipu  s  des  restes  d'iine  iiucieiiiie 
civilisation.  <!à  et  là  on  rencontre  des  espèces  de  plates-l'ornies  où  s'élèvent  des 
coloiiii'.s  inl'ormes,  ayant  (pieliiuefois  o  mètres  de  liaiil ,  siirmouh'M's  d'un  liiiste 
gros.<i(''remciit  sculpté ,  dont  la  l'ace  n'a  pas  iiinins  de  i  iiuitres  Ol  ceiitimèlres  ;  lu 
malièiv  est  une  lave  ronge  très-poreuse  et  lé'gii'e.  (  les  statues  semblent,  au  reste, 
jivoir  nue  certaine  ressemblance  avec  les  sculptures  de  lîle  Lli(itea.  Les  tètes  ont 
le  caractère  des  peuples  de  la  l*olyuésie.  Le  Iiuig;ige,les  iiKeiirsetlMiabillemenl  des 
liabitaiils  de  cette  île  nssemblenl  (■galeuienl  à  ceux  des  autres  îles.  Ainsi,  il  n'y  a 
rien  ici  ipii  rappelKs  les  l'cruviens:  les  îles  iiliis  voisines  encore  du  conlineiit  do 
r.Xmériiiue  ayant  été  trouvées  ;ibsoluiiieiil  inbabili'cs,  il  est  bien  éivident  cpie  les 
nations  de  l'Anierlipie  n'ont  jamais  contribué  à  peupler  la  Polynésie. 

Si,  de  Tile  de  Pàpies,  nous  voulons  nous  Iraiisporler  aux  i/es  .]f(ir(/uiscs,  il 
faut  passer  devant  nue  région  siiiuiilii're  ,  .<em(''e  de  petites  îles  basses,  sablon- 
lUMises,  et  entouives,  de  récifs  de  corail.  Les  îles  cde  cl  (irc/ii/tvl,  (pi'ou  a  noiiimû 
avec  raison  Dtnnjvrviid-  et  ipii  s'appelle  aussi  Pumotou,  pri'îseutent  des  tonnes 
bi/.arres,  et  les  noms  d'île  de  la  Ihujir  ,  de  \  Arc ,  de  la  C/uihie,  expriment  avec 
exactitude  la  ligure  des  terres  aiixipielles  ils  ont  été  donnés.  Ttun/icn  est  une  île 
basse  assez  considérable.  Dans  toutes  ces  îles,  les  cocotiers  abondeiil  ;  on  y  voit 
du  cocbléaria,  du  poui'|iier  et  diverses  ;uilres  |diiutes  ;  les  eliiens,  ipii  sont  ich- 
Ibyopbages,  et  les  cocbous,  se  trouvent  ici  comme  sur  ks  îles  bailles.  La  race 
d'iioimnes  ci  la  même  ;  seiilemeiil  le  teint  est  plus  foncé.  Lîle  de  l'cr/c  otl're  un 
fait  très-reiuar(|iiable  pour  la  géogra|iliie  naturelle  :  on  y  voit  [iliisieiirs  jetées  de 
rocliers  de  corail,  placés  riin  derrière  l'autre,  entre  la  lagune  et  la  mer;  ces 
jetées  courent  regulièrenienl  du  sud  un  nord;  elles  sont  (piehpielois  élevéîes  de 
iij  à  20  mêlées  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  cependant  il  parait  (pie  des  tein- 
pèles  violentes  ont  poussé  des  blocs  de  corail  par-dessus  les  premières  jeti  es, 
jus.pic  sur  les  lianes  des  jetées  intérioures.  Les  sillons  (pii  sé|)aieiil  ces  jetées 
sont  ordinairement  de  20  mètres  de  largeur,  et  de  i)  à  \  mètres  de  profondeur. 
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Il  fitiidiail  l'iicnir  mciitiniinor  los  îles  PnHisrr  on  Pn-nicir^tscs;  —  It'S  ilcs  ht- 
Z'irrr,  (|ui  sont  les  |»!iis  o(ri(li'iil;iles;  —  les  \\'<  /)/s//fipnliih»riit,  1rs  plus  si'|»tfii- 
tfidiialt's  ;  —  les  ilcs  InroriKitinii,  (h)ntUiir(jli ,  Ch  i'>:iniit-Titiiiirrn'  cl  imc  l'oiiii' 
(riiiilics.  Mais  lions  lions  lioriicroiisà  (liio(|ii('l(|ii('S  mots  dos  Wf^Ciffm/iirr  ow  Mf/n- 
ynrnui,  pairo  (inc,  (Icpiiis  I S '» 'i,  ('Iles  sont  placôi's  sons  lo protectorat  df  la  France 

Mlles  rnn'iii  (h'converles  en  1707  parle  capilaiiKï  Wilson,  ipii  leur  donna  le 
nom  du  présideiil  de  la  Société  des  missions  anjjlaises  à  celle  épo(pie,  lord  (Jam- 
l>ier.  A  la  Mie  'l'un  chien  d'l']iir(tpe,  les  indigènes,  ipii  n'avaient  jamais  vn  d'antre 
(piadriipède  ipii!  des  rats,  fiiront  frappés  de  snrpris(!.  (lomnii^  (M'daient  d'anda- 
tieiix  Videurs,  on  iliriiiea  sur  eux  le  canon  d'un  mons(piet  ;  dans  leur  naïvelé,  ils 
crnri'iit  ipTon  voulait  lenr  l'aire  cadean  de  celte  arme,  et  ils  se  précipitèrent  des- 
sus pour  s'en  emparer.  Le  principal  produit  de  ces  îles  est  le  luninni  on  arlinî  à 
pain,  donl  le  rrnil  tinlid  s'enlbnit  dans  la  lern;  comme  si  c'était  du  ^rain.  Avec 
du  lioka,  dit  le  missionnaire  (iarct,  on  olilient  tonli!  la  eonsidéralion  «pie  l'aiyenl 
donne  eu  Kiirope.  Il  y  a  deux  iéc(d[es  par  an.  l'arini  li's  autres  productions,  on 
compte  le  laro,  les  ignames,  les  liananes,  les  cocos  et  l'ava.  Les  carottes,  les  liari- 
cots,  les  citrouilles  et  les  melons  y  viennent  à  merveille;  on  y  cueille  des  espèces 
de  pommes  et  de  cerises  ;  la  vijiiie,  ([iiuiipit!  vi,_;oureuse ,  n'y  produit  pas  Iteaii- 
ootip.  La  pèche  y  est  ahondanle.  Les  missionnaires  y  ont  apporté  des  poules,  des 
chèvres,  des  hichis,  et  des  chats,  ipii  ont  detrnil,  la  iirande  quantité  de  ra  dont  ces 
îles  étaient  infestées.  I,es  naturels,  eveeilents  iiai-'eurs,  redoiilen!  les  reipiins  ol  les 
serpents  d''  mer,  dont  la  morsure  inocule  la  iiaiii^iène  an  meiidjie  atta(pie. 

L'île  pi'inei|iale  est  Miiiiyrrrru ;  elle  a  la  forme  d'un  demi-cercle:  on  y  lemir' 
tpie  partout  l'action  volcaiii(pie;  mais  aujourd'hui  la  véiM'tation  ciroît  sur  les  la\es 
t'Ieinles.  Lependant  la  terre  jmuiI  à  peine  se  maiiitrnir  sur  ces  pentes  ahrnpies; 
l'île,  verdoyante  j)endant  la  saison  pluviciis'-,  et   seinhiahli'  à  mie  corheille  de  ver- 
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dnre,  ne  présente  plus  ipie  ( 

Les  indiiiènes  «ont  convertis  au  ehristianisnie,  et  l'état  jictnel  de  ce  groupe 
d'îles  ne  resseinhie  unllement  à  ce  (pi'il  était  autrelois.  Un  couvent  est  élahli  à 
]\laii,i:aiéva.  Toutes  les  Mlles,  même  celles  d'un  Ajo  avancé,  et  tontes  les  lénmies 
(pie  l'on  Jup'  (ii-:nes  d'y  rester,  y  sont  ri'unies.  L(  s  pi'cniières  y  font  leur  é<iucalion 
sous  la  eoudiiite  de  leurs  aim'es.  Les  religieuses  eiilreliemient  elles-ménies,  antoiir 
des  murailles  du  couvent,  im  uraiid  teirain  où  l'on  a  acclimaté  des  vé}j;étanx 
étraniieis  venus  de  Valparaiso  ou  de  Taïli. 

Les  hahilaiits,  an  nomtiie  de  I  500,  sont  bien  vêtus;  ils  habitent  de  jolies  mai- 
sons en  pierre,  où  l'on  trouve  des  lits  et  des  niiiihles  (pi'ils  confectionnent  eux- 
nièiucs.  Ht  aiicoup  d'entre  eux  sont  devenus  de  bons  ouvriers  maçons  et  menui- 
siers. 

In  itrand  atelier  de  tisserands,  où  l'on  fdiriip  e  de  bonnes  et  solides  étoffes  avec 
la  laine  et  le  ct»ton  du  pays,  est  établi  à  .Mairjaicva.  Le-:  i.iines  p'iis  qui  y  tra- 
vaillent, \i\ente»  commun  et  possèdent  sur  la  côte  nord  de  lile  nu  irrand  terrain 
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espèce  de  ternie  modèle  très-utile  dans  le  pays 


IjCs  terres  sont  bien  cultivées,  dit  iim^  correspondance  récente  du  Moniteur  de 
la  F/otte  [V6  juillet  iSbOu  Dans  plusieurs  endroits,  on  a  défriché  la  montagne  et 
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rcmplacV:  les  l'osfiiiiv  iiiiiiilcs  i|iii  (MicoiiilMMiciil  l(!  sol  par  des  |thiiitatioiis  de  paii- 
diuiiis,  de  laiiiaiiiH'l  d'aiilrt's  a!l)i'(:s  aussi  utiles.  On  soi^iiio  |iaiii('iili('i't'mi'nl  la 
('(dliii(!  du  lai'o  cl  l'idli;  de  la  jialalo  douto.  Sur  les  colos  t'X|)nsn'S  aux  ravaufs dos 
^;iaiidcs  brises,  on  a  lait  croître  un  rideau  de  hiiraiis  pour  abriter  les  plantations 
inl'érienres  ;  enfin,  partout  on  niulli|ili(>  le  eoeotier,  source  d(!  ricliesses  plus  iiu- 
porlanle(pie  la  nacre,  qui  disparait  rapidement. 

!.'i\nipnerie,  le  vol,  la  déiiauclie,  sont  inconnus  duiis l'île.  Le gouverneuicul  est 
tout  pali'iareal  et  modelé  siu'  relui  de  la  lamille. 

La  Justice  est  rendue  par  le  roi.  L'S  tantes  et  d/lits  (pie  l'on  a  en  f^éuéral  à 
punir,  son!  les  riuerelles  personnelles  d(''i;ViH'raiit  .1  voies  de  l'ait,  la  eaiouuiie,  les 
diseouis  ou  actions  contre  la  morale,  et  rarement  d(!  léiJiers  larcins.  Ixs  peines 
sont,  poiu'  les  jeunes  ijcus,  le  piipiel  au  pied  d'un  arbre  ,  pour  tous,  la  prison  et 
rainemle  d'im  baril  de  nacre.  Les  ebàlimenls  cor|)orcls  n'ont  jamais  existe  couimu 
moyen  penuaiieni  de  réprcs>i(tn. 

L'iled'.l///.*'//^/  est  à  l'est  .!e  l'ilc  Manuar(';\a.  Lllc  est  bérissée  d'émiiieiicos  ba- 
saltiipus.  heu\  fiançais,  laupa's,  y  diri;^eiit  une  icole  de  ;:arcons.  On  eonslriiit 
en  ci;  moment  un  collt'i^e  (pii,  comme  maison  d'éducation,  sera  lu  pendant  du 
couvent  de  Miin^an'xa.  Déjà  ''école  a  [lorlé  ses  Iriiits  ;  on  l'cncoulre  des  entants 
qui  sa\ent  parler  liaiirais  liés  duraunueul,  et  répondre  correetenieul  sur  la  géo- 
j.M'apbie,  la  {.irauniiaire  et  le  calcul. 

Les  deux  autres  îles  principales  du  j^roupe  sont  Taravaitii  Alunnuroti. 

L'fircliijivl  Diiinien'U.r  ou  Poi/Hjfoii,  dont  les  îles  (îandiier  l'ont  pu'tie,  porto 
enc()re  les  noms  {Vnrihijicl  i/c  ht  Dicf  Miiinntsi',  de  lu  mer  Cnjiliie,  el  enlin  <i  iles 
Basses,  parce  qu'il  ne  se  compose  que  <i'iles  liasses  l'ormées  de  bancs  de  corail. 

Au  nord  des  iles  lîasses,  s'élève  la  ebaiue  sourcilleuse  des  îles  Miou/tiiscs,  dont 
les  principales  l'urenl  découvertes  pai'  Meudaùa,  (pli  leur  domia  le  nom  de  tjar- 
cias  tle  .Mendo/a,  marquis  Av  tiaùtlt',  \ice-roi  du  Pérou;  de  là  vient  (pTon  les 
nomme  (pielquel'ois  les  îles  )li  ndurr.  On  les  appelle  aussi  iles  Mcitdaîio.  Sui- 
vant la  reliition  do  la  découverte  de  Mendaùa,  ce  petit  arcbipel  était  babité  par 
une  très-belle  race;  les  lemmes  se  l'aisaieiit  remanpier  parla  beauté  de  leurs 
traits,  et  leur  leiul,  (pioique  nu  peu  brun,  était  assez  a;.;réable;  enlin,  par  l(  lis  les 
agréments  de  leur  personne,  elles  pouvaient  rivaliser  avec  les  |)lus  belles  l'emmes 
de  Lima.  Ces  insulaires  se  couvraient  d'une  superbe  pièce  d'étoile  l'aile  d'écorco 
d'arbre,  cpii  prenait  depuis  la  poitrine  jiisipi'aii  milieu  de  la  jambe.  Ils  avaient  des 
idoles  de  bois  et  des  piroi;ues  ([iii  [>ortaienl  jusiiu'à  qimranle  boinmes.  lia  teni- 
pératurede  l'air  était  sisècbe,  (pi'un  liii|;e  laissé  sur  la  terre  pendant  toute  une  nuit 
no  se  Irouvail  pas  seulement  moite  le  matin.  Le  blanc-nianyer  do  Meudana  est 
appai'<!mmeiit  le  tViiil  de  l'arbre  :'i  pain. 

Les  îles  Marquises  ne  ditVèreiit  des  iles  de  la  Société  qu'en  ce  qu'elles  n'ont  pas 
les  jolies  et  l'erliles  plaines  ipii  t'ormeiit  une  bordure  autour  de  ces  dernières;  i(;i 
les  collines  s'élendenl  jusqu'au  riva^ie  de  la  mer.  Les  récifs  décorait  soûl  moins 
étendus,  et  ne  l'ornient  pas  des  ports  aussi  surs.  Le  sid ,  autour  do  la  baie  de  la 
Ahidre  de  Dios,  ou  do  Hésoluliim,  oil're  iiiu'  arj^ile  l'erriii^ineusi!,  du  strass  et  do  la 
pouzzolane.  Le  centre  de  ces  îles  est  occupé  i>ar  dos  rocbers  entassés  ipii  rossoia- 
blonl  à  des  tours  écroulées.  Le  climat  est  uii  [leu  plus  cliaud  (lu'ùïaiiti. 
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Dans  ctTlaincs  haies,  If  llii'rmnmt'frt'  maniiic  211,  2i  ol  JHSipi'à  27°  au-dessus 
<l(>  /('in.  A  Icric,  il  inaripii'  2°  «le  plus.  I.fs  pluie*  sont  rares;  il  so  passe  «les  m«iïs 
sans  (|iril  (oiiilte  mie  piniKc  d'eau,  ei'  (pii  (U'casidiiiii'  des  dijelles.  On  y  lioiivc 
ipiaiililéde  |danles  et  d'ailires  utiles.  Ce  soiil  le  siiid.d,  l'aihic  à  pain,  le  ((ho- 
lier,  la  canne  à  sucre,  le  plioniiiuiii.  |,cs  poules,  les  pirdiix  et  les  pifieons  s(tnl 
eriinnninsiuiv  îles  Maniuises,  Le  eliaf,  apptuté  par  les  I  Jimpéeiis,  s'est  heaiicoiip 
pi'upafïé.  liCS  indigènes  l'eiil  Liiind  cas  du  coelion  ,  ipTils  cniiciit  leur  a\(iir  «Ué 
d(ainé  par  un  miracle.  Dans  ier  iurèls,  cm  iroiixe  lies  cailles  el  dcn  \iuupires.  Les 
poissons  altondent  ;  le  polyodon,  avec  .sa  lêle  armée  d'une  lance  Iranclianle,  est 
redoiitalde  à  la  Italeime  el  au  ie(|iiin  ;  il  y  a  'lussi  une  \arii:l»!  «le  raie  ipii,  de  mènii' 
ipie  la  torpille  ék'ciri'pie,  enmiiirdil  le  lira*  ipii  veut  la  sai^^ir.  .\\ee  l'ccailledo 
tortni!  les  iialiircls  luiil  iies  ouvrages  ciselés  ipii  conslilncnt  une  liranclie  impor- 
tante do  commerce.  On  a  dit  ipio  la  baleine  IVé'(pientail  les  eaux  de  NoiiKiliiva, 
mais  c'est  une  erreur. 

Les  forêts  sont  remplies  d'oiseau>  du  ptiiinaiie  le  plus  brillant,  et  semlilaMes  à 
cei.x  de  Taïli. 

]A->iMfiiijnl:<iriis  remportent  sur  tons  les  antres  peuples  polynési.'ns  par  lesliellcs 
proportions  de  leurs  lormcs  et  la  ré\:.;iilarilé  de  leurs  traits;  cl  s'ils  n^l^aient  la  manie 
de  se  laloiier,  c'esl-à-diic  de  se  noircir  la  peau  par  de  nomlneuses  piip'iies,  leur 
teint  11"  serai!  (pie  lias.iné.  Le  latoiiape  des  .Manpii^'ieiis  [iiesente  un  dessin  d'une 
ré}j;iilaiilé  élounanle  el  d'un  tivs-hon  piùl.  Ils  ont  les  cheveux  de  plusieurs  cou- 
leurs, mais  aucun  ne  les  a  roux.  On  y  voit  des  l'emnies  pres(pie  .iiissi  hianches  et 
aussi  li(||es(pie  nos  Liiropéeimes  hruiies.  et  elles  se  talouent  moins  ;jén(''ral('meiit 
(pie  les  hommes.  .Antrel'ois,  leur  taille  était  serrée  dans  une  loniîiie  pièce  d'élolle 
étroite,  dont  les  Iviuts,  passant  entre  les  cuisses,  so  re|iliaient  jnsipiaii  milieu  de 
la  jambe;  mais  comme  leurs  étoHcs  ne  supportent  pas  d'être  monilh'-es,  elles  vin- 
rent à  la  rencontre  du  \  aisseau  (pii  porlait  les  missionnaires  dans  un  étal  (pii  rap- 
pelait à  ces  saints  personnages  le  soin  cuir  de  noire   mère  Kve. 

Les  Mar(pn.«es  forment  réellement  deux  jj;r(inpes  :  les  M'injiiisrs  proprement 
dites,  au  sud-est,  découvertes  par  .Mendana,  en  l.i!).),  et  les  îles  Wasliinyton, 
au  nord-ouest,  d(k(mverle'.;  par  r.XiiK'ricain  In^r,•llam,  en  1791. 

L'île  principale  de  ce  dernier  j^roiipe  est  Noiihnliii  Hy  nom  (pu;  les  iiidip^ènes 
applii|uent  à  l'ai  .hipel  entier..  Sa  poptdalion,  de  l.i  à  iîSOOO  habilanis,  est  di\is('e 
en  plusieurs  tribus  soumises  à  des  chefs  indépendants  les  uns  des  autres,  mais(pii 
reconnaissent  la  sii/(!raineté  de  la  France.  (le  gouvernement  a  pris  possession 
des  îles  Manpiises  au  mois  de  juin  1842.  \ ai  fort  (7«//'V  a  été  construit  an  fond 
de  la  hnif  de  Tinolinr.  \m  vallé(!  ipii  porte  ce  dernier  nom  est  devenue  un  lieu  do 
déportation  en  vertu  de  la  loi  du  8  juin  ISiiO.  La  xallée  di;  Va'ila/tni/,  dans  l'île 
d(!  Ttt/iDit/iata  ou  Sitiiifc-Callu'riiie,  a  la  même  destination;  (es  vallées  sont  com- 
pri.ses  entre  la  mer  el  des  contre-forts  élevés;  leur  siiperlicie  est  évaluée,  pour  la 
[)remière,  à  1  8<M),  pour  la  seconde  à  SIM)  hectares  ;  plus  du  tiers  de  cette  étendue 
peut  fournir  de  Iwns  prodiiils.  Les  iiionlaLiiies  (pii  les  bordent  doniieul  naissance 
;"i  un  ^M'and  nombre  de  ruisseaux  (lui  coulent  à  la  mer.  La.  popiihilion  indi^î-nc 
décroît  rapidement.  De  I8i2  à  18i!),  cellr  de  Taioliaé  h  diminué  de  1  lliU)  ;'i 
400.  La  baie  do  ï;iïoh;ié  porte  encore  le  nom  Ci' Anna- M  aria.  L'île  dont  i.'llo  fait 


MVRi:  lit  .riivMi;.  -  ii.is  ih.s  amis,  iii;s  NAVir.ATii'n-^.  i.ct.     hm 

p.'iHii'  rsf  travcrw'  jiai'  iiin>  liniilo  cliaîiif  de  iiuiiilaj:iu's  itoiil  les  |iit'!»  ont  itln**  <l»' 
1  ItiO  itK'Iri'sdt'  liaiitciir;  nii  y  r('inai(|ii(!  iiiif  nisratlc  de  (mO  mi'trcs  ircli^alinii. 

r'anni  les  aiilrt's  îles,  iHi  dislinuMU!  rtitai  'i  on  Oliituo,  la  plus  iiirridiniiald 
dr  rai'('iii|i('l  ;  c'csl  la  lucmii'ic  îlo  des  Manjnisi's  i|ii('  diroiiviil  Mcmlafia,  il  lui 
doMi) a  le  nom  de  Siiiitn-MiKjiltiIrn'i.  Iliii'  est  moDlauin'iisi'  cl  ii'iilViiiu^  I  N<><t  à 
2(MK)  Il  iliilaiils.  —  Ilirao  on  Stitit'i-lhintiiiicft,  dans  If  ^ron|it'  du  snd-rsl,  t!»l  la 
pins  iLTiandc  des  Maninisrs;  ello  es!  hordi'o  de  loclicrs  sur  loi'to  la  cùli'  (nicntalc  ; 
di's  innnfa;_'n<'s  rlovt'i's ,  d'oili^inc  \nlc"anii|nt',  alli'iiitini  dans  rinti'iiini' avi'i:  di) 
cliaiinaiilcs  valItTS  l'orlili's  cl  |»"n|>li''('s.  —  Okiijkki.  iioninu'f  rncoi'c  .\<liinf<  cl 
Jrfl'rrsoii.  est  rcn»ar.|nalilc  par  ses  |>ics  scinhlaltlcs  à  di'S  olirlis  |ii(;h  ou  à  des  clo- 
chers d'c;jlisc';(»llii(pic  au  moyen  îi'^r. 

Les  Man|nlscs  sont  une  des  parlics  de  rOcéanie  où  lis  lialiiludcs  d'anllimpo- 
pliapii'  ont  clé  Iroiivces  le  plus  in\clén'es,  l,es  ell'iirls  iU^.  missinnnaires  cl  <iu 
gou\enu:nical  iVanvais  l'oul  peu  à  pou  dis|iai'ailro  cosalruces  cuiilumcii. 
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Suite  lit'  1:1  roiyiu'.slt'.  —  lli'>  s,iiiil»ii'li  ou  UiiiuaU 


Tu  SI'  (liiiLîViiiil  ;iii  iiiinl,  on  ariivi'  ,iii\  l/rs  Siniihi'iih,  (i'i'sl  le  }ir(iii|ir  le  plus 
S('|il(  iiliidiial  cl  If  pins  isdli'  lîc  tiHilc  la  INiKncsic.  I.a  niorl  di'  rilliislrc  na\ij;a- 
tcnr  (look,  i|ni  y  lut  In»'!  par  les  naliiit  Is,  W  I  i  IV'vrit'r  177!>,  lui  ii  valu  une  Inncslo 
crii'iiiili' ;  mais  nn  anlic  j^cnic  ilt>  niKHiinur  l'allt'nd. 

(ici  ariliipcl  (Icvlciulia,  ilans  nn  avenir  prculiain,  If  r'fntrf  <ln  coniinfrcf,  If 
Ibu'r  (If  la  (■i\ili?ali(ni  fn  iVilyncsic.  (i'rsl  rinlfrnifiliairf  iiaiiutl  cnlrc  l'Annai  pif 
et  r Asif ,  cf  par  cnnsopifiil  l'iMiiripôl  des  proiliiits  df  cfs  deux  fonlinfiils.  Si  les 
jioris  \V'  l'fl  arrliipcl  fiaient  l'cmiés  an  coininfrci',  il  l'aiidiait  l'aire  voilf  pendani 
des  ffnlaincs  df  milles,  avant  ilf  reneonlrei'  nnc  plan'  où  l'dn  poni'rait  réparf r  cl 
ravitailler  li'S  navires,  (le  l'ail  seul  nuintic  l'innnfnsf  impdilancc  de  eelle  slalinn 
navale.  Si  une  grande  natinii  s'en  fmparail,  cllf  ainail  ilans  les  mains  la  elé  de 
loiilf  la  parlif  sfj)lentri(inalc  dn  Paeiliipie.  Anemi  cnnniieree  antre  que  celni  de 
iii  naliim  ennipK'rante  ne  ponriail,  non-senlemeni  llenrir,  mais  même  exislei . 
L'AnicriipiL  et  l'Ani^leterre  s'en  disputent  depuis  Inii^lemps  la  possession;  la 
Franee  essaye  «lecontre-lKilaiieercespif tentions  rivales.  I)t';jà  llonolonlon,  eapilale 
des  Sandvvieli,  est  en  relations  avec  le  (iliili,  le  Pérou,  ladalil'ornie,  le  .Meviipie,  le 
Kanileliatk.'i,  la  Chine,  les  Philippines,  les  divers  archipels  de  la  mer  des  hulo, 
les  l'.lats-l'nis,  TAnizIelerrc  et  l'hide.  I.e  u'onvernfnifni  anifrieaiii  avait  vonlu 
])idlilfr  des  enihairas  de  la  ^zuerre  d'Orient  pour  s'implanter  uiix  Sandwiih  ; 
mais  il  !i  dû  céder  devant  les  réclamations  des  pnissances  alliées. 

I.e  climat  de  ces  îles  paraît  plus  tempéré  (pif  celui  des  îles  d'Amérlipie  .^itiii'es 
sous  la  même  lalilndf.  Les  monlaiiiifs  d'Ilaoïiaii  arivlfiit  IfS  niia^fs,  et  la  [diiif 
arrose  l'inlérieiir  df  l'îli;,  tandis  ipie  le  soleil  luit  sur  les  rivages.  Tin  général,  les 
vents  y  soufflent  d'oricnl,  et  l'on  y  est  rafraîchi  par  une  hrise  régulière  do  terre  cl 
de  mer. 

I.n  saison  des  pluies,  ou  l'hivernage,  commence  en  diTemlire  et  linit  en  mais; 
la  saison  sèche,  ou  l'i^'li',  commence  eu  mai  et  linit  (;n  oclolire.  Avril  cl  noveiiihie 
sont  d(;u\  mois  do  Iraiisilitwi.  Pondant  l'hiver,  les  jiliiios  sont  ahoudaules,  siir- 
tuiit  la  nuit;  mais  les  ouragans  y  sont  raTos. 

Malgré  la  heauté  du  climat,  la  popiilaliou  est  toujours  eu  décroissance.  Cook 
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lYvaliiail  ni  177fl;i  2(IOnO(»  àiiii-s.  Kn  ISH»,  .'II.;  iiVlai»  plim  (|tie  <lo  lOH.'liMI, 
Aiiisi,  ilaiiA  |'r«|tan)  iU'  l\l  ans,  t'Ilt;  ôlail  rôdnilc  <li'  |>iî's  do  nioitit'i. 

i'!n  tS.'i'i,  I  lli<  t'tail  (le  71  <H)().  (Vrlaini's  nialailics,  cniiniics  sinlcini'iil  il('|Mii9 
l'ariiM'f  (les  llinnitrcns ,  li'S  alliTlinns  MiKTiruncs  t'I  li'«  maladifs  cnlinâ'S, 
8(iril  l'anso  do  fo  d(|ti''iissi,'niL'nt  (Ij.  I.a  niisi'd'o  dos  hissos  clai'sos  y  a  aussi  ooii- 
ti'iltiiô. 

IjO  ^ronpo  des  Saiidwidi  csl  ('i)in|i()S(''  do  Iniil  Iles  |iiiiiti|>alos,  dont  lo«  noms 
siiivonl  :  llniiiiiiii ,  Mtuiiii,  Mu/u/.ui,  l.intiti ,  '/'n/ioitr'iiiitn,  O/i/imt,  Alniii, 
Oniliini  <]oliii  ipii  l'ômiil  loulos  ces  ]|os  sons  nn  seul  scopln;,  Iiï  (iliarlonia^'iio, 
le  (à'sar,  dosSandwioli,  c'osl  Kaniôlianiolia  1".  Il  clalilil  sadynaslli'  surdos  Itasos 
solidos,  nVnlaiisa  les  inipôls,  s'ailaclia  losi^licfs  vaiiu'iis  pardos  ImnooMi's,  oonlia 
le  l^oiivornoinonl  dos  îles  à  dos  pcrsiniiios  o|tn)ii\oi's,  allira  los  iia>iros  niarcli.inds 
dans  lo  poi'ld'llonidonlnii.oi'oa  inio  milice,  oonsIniiL'il  imo  llolli;  do  Indl  Itàlimonls, 
diint  nn  l'ut  o\|)odiô  on  (iliino  ;  lirol',  introduisit  la  civilisation  cho/dos  |)on|)los  bar- 
liai'os  ol  anilnopopliaLTos. 

(l'est  à  la  lin  lie  son  li'iiio  ijiie  lo  ehiislianismo  oomiilenoa  à  so  i'é[tandi'e  dans 
rairlii|i(,'l.  Kaméhanu'lia  1*'  n'in  rossonlit  point  riniluonoo;  inal}j:ré  sos  luniioios 
ol  sa  sagacité,  il  avait  conservé  plus  d'ini  iis,i|:e  ernol  de  ses  piodéeessoin's.  »  Nnl 
insidaire  ne  poinail,  sons  peine  dt;  nioi I,  passer  pris  de  sa  domenr»'  on  prèsd'mio 
maison  ipi'il  a\.iil  lionoroe  de  sa  prosenoo,  sans  se  déconviir  la  lèlo  et  les  épindos. 
Ses  sor\itenrs  allaient  cliorelier  do  l'oan  pour  son  nsauo  à  plusioins  millt.'s  dt!  dis- 
tance, et  l'on  devait  so  prosterner  siu'  loin'  passade.  Tout  en  admirant  la  simplioitû 
dos  viMomoiils  onropéons,  il  avait  ooiiservi'  des  lialiilmlos  do  luxe  national,  et,  |)our 
satislaii'e  à  do  toiles  lialiiliides,  ses  siijols  olaionl  |)arl'ois  soiiinis  à  do  rudes  réi[ui- 
silions 

i(  Los  liislorions  indigènes  raeontontipic,  sous  son  roj;ne,  on  acheva  le  tnorvell- 
loiix  manleaii  ainpiel  on  avait  travailli'  pondant  neuf^iiioratioiis  do  rois.  (!o  man- 
teau, «le  IJ  inotros  32  cenlimi'lres  do  liauleur  et  \  nielros  de  lai'fieiir,  était  un  lia 
tissu  recouvert  ou  entier  de  liiios  pliiiues  jaunes,  si  arlisloiuenl  arraiinéos  iprolles 
lie  présontaiont  (primo  surlaco  lisse.  Los  bordures  étaient  laites  avec  los  luèmos 
pliimos  II' Il  versées.  Ou  no  liiait  ces  plu  nos  ipie  iriino  seule  espèce  d'oiseaux  très- 
sauvaj;os,  errant  dans  los  niouta|;nos,  t.l  ili.npio  oise.iu  n'en  l'oiunissail  ipio  doux. 
Je  laisse  a  penser  à  comliien  do  courses  à  travers  les  précipices  les  pauvres 
llaoïiaiieiis  aNaioiit  été  coud  iniués,  ol  que  de  lilols  ils  avaient  dû  tendre,  pour  eu 
\eiiir  à  rassembler  les  inati'iiaiix  du  roval  vèleuioiil  2     ^) 

Kauiiliamélia  1"  mourut  lo  iN  mai  ISI!).  Son  lils  aine,  Lio-Lio,  lui  succéda  et 
prit  le  litre  de  Kamebaméb.i  IL  (l'est  do  son  avéïuMiioiit  an  liôiio  tpio  date  la  con- 
version délinili>o  dos  Saiidwicbieiis  au  eliiMVlianisuio.  Lu  IN20,  le  |>a^aiiismo  fut 
aboli.  Lu  l<S22,  rimprimerit;  répaiidil  dans  les  ilos  îles  bibles  et  des  liailés  reli- 
gieux. Le  roi  voiibit  voir  de  près  los  nuiseilli  s  de  la  ci>ilisation,  ol  il  so  rtaidit  à 
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(1)  Un  niissiiiniiairi'  l'r;ni<,'iiU  iviil  il'llamuili  :  »  N'uiis  MHiimi':^  ici,  nous  aiitit's  ini^sion- 
naiit's,  tiiiuiiii'  ili'>  gi'iis  coii>iés  junir  as.si>|fr  aux  luiioraillos  d'iiiio  iiatiim.  »  (Aimalu»  de  la 
|iri)p:i^'.  lie  la  l'"ui.l 

(2)  Les  Viijagi'iMs  nouveaux,  par  A'.  Marmier.  Compte  rendu  de  l'ouvrage  de  J,  Jarwis, 
lur  les  lies  Sandwicli,  iOi>U. 
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Londres  avoc  sa  femme  et  SOS  enfants  ;  mais  il  y  monnit  en  1821.  Sons  le  rè}j;n6 
(le  Kiiméiiaiiiélia  III,  ilenx  missionnaires  cathoIi(|iies  vinrent  sVtalilir  tians  Tarclii- 
pel  ;  (les  tlémèlés  eurent  lien  avec  les  ministres  du  enili;  protestant  ;  mais,  f,M'àc(!  à 
l'intervention  de  la  France  en  1.S39  et  1842  ,  la  prédication  et  le  enlle  ilu  catho- 
licisme sont  anjonrd'lmi  pleinement  reconnus  et  antorisés  aux  îles  Sandwich. 
Kaméhamélia  ill  est  mort  en  l^oO.  Anjonrd'hiii  rèi^ne  Kaméliainéha  IV. 

Autrefois,  le  pouvoir  du  roi  était  despoliiiue.  A  lui  seul  appartenaient  tontes 
les  terres,  qu'il  distrihuait  à  titre  de  liel's  aux  nobles,  dont  les  kanaks  étaient  le» 
esclaves.  Le  groupe  des  Sandwich  jouit  acluellement  d'im  gouvernement  pins 
libéral  et  quasi  constitutionnel.  La  puissance  royale  est  limitée  par  un  conseil  lé- 
gislatif, composé  d'une  chambre  hante  ou  des  nobles,  et  d'une  chambre  basse  ou 
des  députés.  La  constitution  est  caliinée  lun-  celle  d'Angleterre.  Les  miuislies  gou- 
vernent au  nom  du  roi.  Une  administration,  composée  d'un  personnel  liiérarchi- 
(juement disposé,  et  a|)piiyé  sur  une  foice  armée  sulTisante,  maintient  le  bon  ordre 
tant  à  l'intérieur  que  dans  les  relations  avec  les  étrangers.  La  France,  l'Angle- 
terre, rAinéri(pie,  la  Uiissie  et  l'I'spagne  y  ont  des  résidtMits.  Les  îles  sont  a  Inii- 
nislrées  par  des  gonvcrneiu's  choisis  parmi  les  grands  chefs,  ('es  foncliormaires 
ont  au-dessous  d'eux  des  chefs  de  districts.  Pc  sinq)les  kanaks,  ayant  la  faveur  et 
'a  contianct;  du  gouverneur,  sont  parlnis  choisis  pour  ce  dernier  emploi. 

Le  gouvt'rnement  a  un  organe  ofliciel,  T/ir  Pd/i/tics/an.  où  sont  iclali's  It's 
di'bats  des  chambres ,  f/ir  Ihutsr  o(  iinhlcs  et  thr  llaio^c  (ifCniinnoiis  ;  (luIre  e.Hi! 
feuille,  deux  autres  journaux  paraissent  à  lli'iioUiiilou  :  le  principal  est  le  Xcm 
F.iii  aiid  Anjiis.  |)res(pie  l'utièrement  retnpii  d'annonces  pour  la  marine  et  le 
commerce.  Les  nouvelles  des  |iays  éliaugers  y  ligurt'nt  [lourtanl  en  résumé. 

Les  Sandvvichiens,  ou  plutôt  les  lliouaiieiis,  sont  d'une  taille  au-dessus  de  l;t 
nioyemie,  forts,  museuleux;  ils  ont  la  physiunumie  ouverte,  les  traits  pareils  à 
ceux  des  Luropéens.  Les  chefs,  par  leiu'  haute  stature  cl  leur  excessif  einbun- 
point,  sendilent  appartenir  à  une  autre  race  (pie  les  hannks  eu  bonnues  du 
peujtle.  Mais  celte  ditlércnciMieiit  de  ce  <pie  lis  picmM's  si;  nourrissent  mieux 
(pie  les  seconds,  (les  iniliuèues  sont  en  géuisral  doux,  patients,  laborieux;  ils 
font  de  bons  matelots.  Ils  sont  Ires-habiles  dans  tous  les  exeicic(sdn  corps;  ou 
les  voit  nager  pendant  plusieui's  heures  sans  se  fatiguer.  Ils  [leuveul  resliM"  ■.•in(| 
minutes  sous  l'eau,  et  ils  vent  (|uelipielois  clouer  des  placiues  do  cuivn;  sons  la 
(piille  de  bâtiments  avaries.  On  voit  souvent  des  fennues  ipii  portent  des  enfants 
à  la  mamelle  se  jeter  au  milieu  des  Ilots,  lors(pie  le  ressac  trop  fort  les  empêche 
d'atteindre  le  rivage  sur  lein\^  pirogues  ;  elles  traversent  un  grand  espac(!  de  mer 
sans  faire  de  mal  à  leurs  nourrissons. 

L'intelligence  ne  leuv  manque  pas.  Jadis,  ils  confectionnaient  nui;  foule  d'us- 
tensiles en  udix  deCTO,  en  bois,  en  coquillages,  en  pierre,  en  dents  de  puissim  ; 
avec  l'écorce  des  arbres,  ils  tissaiiMit  des  (Jloll'es,  et  avec  les  [)lmnes  d'oiseaux,  iU 
fabriquaient  des  vètiMiients  précieux.  Aujourd'hui,  ce  sont  des  artisans,  de  vérita- 
bles artisans  d'Furope.  Ils  font  le  métier  de  charpentier,  de  tonniilier,  de  forge- 
ron, de  tailleur,  ils  construisent  des  navires,  et  s'habillent  à  l'eiu'opéerine,  sur- 
tout avec  des  étoiles  anglaise  >. 

Les  feuuiies  no  S(.hiI  plus  réduites  cotiuno  autrefois  à  un  honteux  elal  d'c»- 
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(•lavage.  Avant  rinliodiietion  du  ehrislianisnie,  elles  élaieul  soumises  aux  jdiis 
durs  travaux  ;  quand  l(^  mari  (Mail  à  laMe,  i  lies  ('laienl  ol)liji('es  de  s't'Ioigner.  Imi 
ce  Ictnps-là,  elles  allaient  nues;  quand  un  navire  se  |Hésenlailcn  rade,  un  essaim 
de  jciin«s  lillcs  se  jouait  dans  les  ondes,  i'aisanl  assaut  de  ?i''diKiions  cl  ollVaut  leurs 
laveurs  aux  é'Iraiiiivrs.  Les  missioiniaires  se  sont  adroilenicnl  ser\is  dn  lal)OU, 
pour  arr(''lcr  ces  (K'sonlres.  I,a  mer  a  (,';t(!  (hklari'u;  fultmi  [lour  les  fennnes;  ui;ii3 
comme  les  S  indwiciiieuues  altcndaieiil  i'c'tiaiiicr  sur  le  rivage,  au  lieu  d'aller  le 
cliercli(;ran  milieu  des  eaux,  la  l'ennn(!  l'nl  tiihimi'c  iiourlout  autre  (|ueson  mari; 
le  riunn  l'ut  aussi  IVapix;  dn  lahon,  cl  toutes  ces  interdictions,  appny(''cs  de  la  has- 
lonnade  ol  des  corv(''es,  ont  nhissi  à  chan.uer  les  nueurs  des  indii^i'ncs. 

L'île  {[' Ihioittin  Oirlni'trc  des  Anglais)  est  la  pins  grande  cl  la  plus  peMpl(''e 
des  Sandwich,  aux(piclles  on  donne  ('j;alement  son  nom.  l'.lle  est  leitile,  a  de 
liens  pàiiuages  et  nourrit  sur  les  tlaiics  de  ses  innnta;iucs  plus  de  vini;t  mille 
luiMils  sauvages.  C'est  nue  terre  de  volcans;  le  plus  consi(l('ralile  a  environ  mille 
liiiuclies.  Il  n'y  a  iiul'i'c  d'endroits,  dans  celle  Ile,  oi"i  l'on  ne  rencontre  solides 
ci'iilcres  recouverts,  soit  d'immenses  plaines  de  lave ,  soit  des  monlicnles  de  l'or- 
malion  volcanlipie.  Tout  annonce  (pie,  dans  le  passe'',  celle  terre  n'a  (ité  ipi'iin 
\aste  emhra.-ement,  et  (|iie  h;  sol  l'ccèK;  encore  des  aliîmes  de  l'eu,  (resl  ce  (pi'a 
hieii  conliiUK'!  la  r(';ceule  (';riiplion  ,en  octobre  liSiiC;  du  cratèri!  d(!  Moiihoua- 
micoDi/â),  ipii  se  trouve  an  sommet  du  Mnioia-f.oa,  volcan  de  4  liiî-  mètres  de 
bauleni'.  Celte  cataslroplie  a  vXi'.  encore  pins  terrib'e  (pie  rc'ruplion  du  /ura/it'a, 
en  liS'iO.  Dans  r(';v(''ueiiicul  de  IS.'il),  ce  dernier  cratère  ('tait  aussi  eu  pleine  ell'er- 
V(  sceiKc,  et  il  a  menaça'!  un  moment  de  se  décbaîner  sur  la  partie  occidentale 
d'ILoiiaii. 

Le  torrent  de  lave  parti  du  cratère  de  MouKona-onéoouéo  n'avait  pas  moins 
(le  2  milles  de  larue.  D'immenses  litcndnes  de  riches  l'orèls  en  onl('!l(''  couvertes  et 
denieureiil  à  jamais  stéiiles.  Sa  marche  était  lente  n'allant  pas  an  d(da  d'un  inilh! 
pai'  2Î  heures',  mais  terrible  et  sûre.  'Son  Ilot  (h'noranl  coiisumail  K'S  ('normes 
troncs  des  koas  et  des  obias,  comblait  les  ravins  et  desséchait  les  tours  d'eau. 

Outre  le  ei'atère  sii|)érienr,  il  y  en  avait  sieux  autres  sur  le  plaleaii  élevé  cuire 
le  Muiuia-Loa  et  le  .Mouna-Kea,  (pii  vomissaient  sans  ces^e  des  tlammes  e!  de  la 
i'iinu'e,  obscurcissant  le  ciel  jusepi'à  llotioloidoii  même,  à  une  dislaiiee  de  plus 
de  m)  milles. 

Le  jl/o////^/-AV^M'st,  apW's  le  Monna-Loa,  le  volcan  le  plus  considérable.  I/a- 
nialnia,  Kaouori,  lIoxIruLoul'.i,  sont ,  ussl  très-elVrayanls. 

Le  pic  d'ilonalala'i,  en  l'ace  de  la  baie  de  Tailoua,  a  été  récemment  irravi  par 
nos  missionnaires.  Ils  en  ont  conipte':  et  examiné  luuj  les  cratères  éteints  :  l'rn 
s'appelle  le  (ioiilTro  aux  Vents,  Kiilntia-Manini ;  un  autre,  le  Fruit  du  Calme, 
lu:-//oiiai(i/(ii.  C(.' deini(  r  craU'n!  est  Irès-reiionuiK;  et  donne  son  nom  à  la  mon- 
tagne. Il  est  semblable  a  uik;  cliemiiK'e  noircie  par  la  hiinée  et  par  la  suie  à  son 
sonmiet;  h;  trou  est  étroit  et  pioleaid,  si  profond  même,  au  dire  des  Ilaotiaiieiis, 
qui  ne  l'ont  pas  vu,  cpie  l'Imprudent  ([ni  s'y  laisserait  tomber  le  matin  ne  serait 
pas  arrivé  au  loiid  le  scir. 

Il  n'est  pas  étounaf^l  ipie  l'Ile  d'ilao'uaii,  avec  sa  constitution  géolo.;i  pie,  ren- 
ferniu  des  sources  d'eaux  thermales.  Celles  de  h'ftoiiai/uir  fowl  excellentes  pour  la 
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giiérison  des  rhnmatismos.  l-llles  sonl  si  rapprocliéos  du  rivage,  qu'à  la  mer  haute 
les  (lois  dn  l'Océan  les  (Mivaliisscul  coiiiplé'.emciil. 

Lo  l)ôlail  importé  par  Vancouver  s'y  est  tellciiient  iimUiplic  (pi'anjoiiririri 
on  coiiiptc,  dans  la  parl'ie  nord  de  l'île,  environ  iiOOOO  hèles  à  cornes.  Des  (Cali- 
forniens élèvent  aussi  des  chevaux,  des  ânes  et  des  mulols.  L'île  produit  des 
iirnanu'S,  des  patates,  du  taro,  des  melons,  des  cannes  à  sucre.  Il  y  a  peu  d'ariçcnt 
en  circulation;  on  n'y  ohlient  les  productions  du  pays  (jue  par  voie  d'échanges, 
tels  (lu'ontils,  mouchoirs  de  couleur,  et  tissus  propres  à  faire  dus  vêtements. 

Le  seul  |):rl  commode  est  cehii  de  Ounhiké'i  ;  les  endroits  principaux  sont 
[ûtïrnua  et  Karalickoun.  C'est  [«rè;;  de  ce  dernier  endroit  ijue  Cook  périt  assassiné. 
Le  \illagc  compte  3  00U  liahiLuils.  yh\  y  \oit  l'ancicniie  résidence  rovalc,  hàlie  à 
l'européenne.  Un  ollicier  de  la  Bonite,  qui  a  visiîé  cette  localité,  donne  les  détails 
suivants  sur  les  h;d)ilalions  et  les  UKCurs  des  indigènes. 

«  La  case  où  j'enlr.ii,  connue  toutes  les  deuii'iu'es  des  natiu'els  du  pays,  était 
consiruile  en  paille.  Le  lon_'  de  ses  paroi.;,  <.n  \oyait  appeudus,  sans  ordre,  des 
caleha.-^ses,  des  cocos  et  quel  [ues  iislensiles  di;  pèche. 

u  Une  seule  |)ièce  sid'lit  cirdinairement  à  tous  les  usages,  mais  elle  se  divise 
naturellement  en  deux  parties.  Des  nattes  étendues  stn-  le  sol,  d'un  seul  côté,  in- 
di(iuenl  la  placi!  où  se  couchent  les  hahitants:  de  l'autre  côté,  le  sol  est  nu,  et 
c'est  là  (pie  règne  le  foyer  rustii|ue. 

«  Dans  la  maison  où  je  fus  reçu,  on  aAait  poussé  la  recherche  jusqu'à  séparer 
les  deux  parties  du  logis  par  une  claie  verticale  d'un  mètre  de  haut. 

«  Je  m'assis  sur  des  nattes  à  la  manière  d(!  mes  holes,  qui  s'empressèrent  de 
m'entonrer  et  de  m'adresscr  une  foale  de  ([ueslious  aceoniitaguées  de  gestes 
expressifs 

«  Là,  ne  paraissait  aucun  signe  extérieur  de  la  civilisation  importé.)  par  les 
missioimaiies.  Ilonunes  et  fenunes,  parlaitemeul  à  leiu'  aise  chez  eux,  s'y  conten- 
taient du  tiès-siniple  ajustement  de  leurs  pères;  la  ceinture  appidée  inaro  faisait 
tous  les  frais  de  leur  toilette.  (Àqieudanl.  la  faniaisie  m'ayaut  |)ris  d'inscrire  sur 
mes  tahleltes  les  noms  de  cpielques-nns  de  ceux  (pii  m'entouraient,  une  main  se 
saisit  de  mon  crayon,  au  mouieni  .  ù  j'estropiais  un  pi;u  l'oilhographe  saud- 
wichiemie,  et  celui  (pii  m'avait  ainsi  arrêté,  en  me  l'aisanl  signe  que  je  me  trom- 
pais, se  mit  lui-même  à  écrire  le  nom  plus  eoiaeetemenl. 

«  Cette  leçon  reçue  d'im  sauvage  tout  nu,  dans  nue  case  de  paille,  où  rien  ne 
rappelle  la  moindre  idée  des  arts  et  des  connaissances  de  notre  vieux  monde  civi- 
lisé, iiif!  lit  involontairement  réiléchir. 

((  Ma  surprise;  se  trahit  sans  doute  sur  mon  visage,  car  le  Saudwiehien  me 
montra  anssil(M,  comme  pour  m'ex|tli  pier  ce  (pii  m'avait  l'ra|q»é,  \m  livre  de 
prières,  u!ie  hihie,  un  traité  d'arithméli.pie  et  un  livre  île  géouiéirie!  Il  paraissait 
les  avoir  étudies,  et  je  pus  ni'assurer  (pie  la  plupart  des  assistants,  aussi  hien  (itio 
lui,  savaient  au  moins  lire  et  écrire  l(!ur  nom.  C'est  le  fruit  le  i)lus  évident  des 
soins  du  missionnaire  qui  se  livre  à  leur  instruction.  Cependant  aucun  d'eux 
ne  sait  parler  anglais.  Ils  se  horneiit  à  la  langue  de  leur  pays  et  aux  signes 
qu'ils  emploient  av^c  une  grande  intelligence  pour  se  l'aire  comprendre  des 
élrunuers. 
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«  Dans  losprcmioi's  moments  de  la  relâche,  les  femmes  s'étaient  tenues  soigneu- 
sumeiil  cachées  au  l'nnd  de  leurs  cases.  Les  jours  suivants,  ellescommoncèreutàso 
inionlar  au  dehors;  j'en  avais  rencontré  plusieurs  dans  ma  promenade,  qui  no 
paraissaient  pas  moins  empressées  que  les  hommes  à  lier  connaissance  avec  les 
Français. 

«  Elles  acceptaient  avec  joie  les  petits  présents  qu'on  voulait  hien  leur  offrir, 
et,  sans  la  crainte  des  chàlimenls,  elles  les  auraient  volontiers  achetés  iiu  prix  de 
Lien  des  complaisances,  (jue  leurs  manières  agaçantes  scmhlaient  promettre  dèslo 
premier  ahord.  Je  dois  dire,  toutefois,  qu'elles  se  hornaienl  généralement  à  ces 
avances  sans  conséi]uence,  et  (pie  plusieurs  de  nos  maiins,  enhardis  par  ces  pré- 
liminaires à  leur  demander  davantage,  n'eu  reçurent  pour  toute  réponse  (pie  le 
mot  t'ibou,  qu'elles  articulaient  d'un  air  elTrayé  en  montrant  du  doigt  la  demeure 
du  chef. 

((  Leiu"  coslum(>,  quand  elles  se  laissaient  ainsi  voir  hors  de  chez  elles,  con- 
sistait en  ur;j  simple  pièce  d'étoile,  qu'elles  drapaient  auloiu'  d'elles,  uon  sans 
grâces  (1).  » 

Le  premier  aspect  de  l'ilo  Maoui,  la  plus  grande  après  Urtouaii,  parut  ravissant 
à  La  Péronse.  Il  reconnut  (pie  son  sol  él  lil  eoiui»  isé  de  délrilus  de  laves  et  autres 
malières  volcaniques.  L'eau  se  [Ji^écipite  en  ca.-cades  de  la  ciuie  des  luoulagnes, 
et  niill(!  ruisseaux  ;irroseut  une  C(jle  tellement  eou\erle  d'iiahitalioiis,  (pùiu  es- 
pace de  14  à  1<S  kilom.  semble  n'être  (pi'nn  seul  \illage.  Mais  le  terrain  hahilahlii 
n'a  (]ue  2  kilom.  de  profondeur,  et  le  sud  et  l'ouest  oll'rent  des  rochers  esearpi'is 
et  stériles. 

L'île  est  aussi  de  nature  volcanique;  le  plus  haut  pic  est  le  Moiina-flalea- 
Kalii,  (|ui  a  3  378  mètres  d'élévation.  Toutes  les  urinlague.s  de  l'île  soûl  escar- 
pi'es  el  lrès-rap[»ro(liéis  du  rivage,  u  Leurs  [li^'s  ai^iis,  dit  }\.  de  Freyciiiet,  les 
profondes  d(';eliirures  de  leurs  lianes,  tanl(jt  couverls  d'une  •. é^élatiou  active,  t  in- 
tot  entièrement  nus,  donnent  à  l'euseuihle  de  la  conirée  un  aspect  pitlores  pie  hien 
digne  d'exercer  le  pinceau  d'un  peintre  hahile.  »  Les  navires  baleiniers  jeltent 
ordinaiivuieut  r.uieie  dans  l'île  Maoïii,  a\aiil  de  s'arièlcr  dins  la  haie  d'ILnio- 
loulou.  ils  s'y  procurent  des  rai'raîcliisseiueuls  au  moyen  d'objets  d'échange, 
tels  t|u'oulils,  étoiles,  etc.,  tandis  (pi'à  llouoloulou,  il  faïK-iii».  payer  avec  des 
piastres. 

A  Maoïii,  à  llaouaii,  ainsi  ipie  dans  tout  le  reste  de  C(;tle  pirtie  du  monde, 
les  (|uadriipè(les  sunt  en  petit  nouibiv.  Les  eoehous,  les  chiens  et  les  rais  sont  les 
plus  nombreux.  Cependant  le  gouvernement  a  eiivovi'.  il  y  a  (pielpies  années, 
300  tètes  de  bétail  dans  l'île  Mamii.  Les  chiens  soûl  de;  i;i  même  esj.èee  ipie  eeux 
de  ïdili  ;  ils  ont  li.'S  jambes  courtes  et  tortues,  le  dos  long  el  les  oreilles  droilcs. 
Les  oise;mx  y  paraissent  lrès-iuullii>liés,  mais  les  espèces  n'en  wiut  pas  variées: 
on  y  voit  de  gros  pigeons  blancs,  des  choiielles,  la  poule  d'eau  coiiunune  ,  une 
espèce  de  pluvier  sifllant.  Ces  îles  produisent  des  cannes  à  sucro  d'une  gros;(ur 
extraordinaire,  des  patates,  des  arbres  à  piin,  des  bananiers,  des  cocoliers,  du 

(I)  V(jyago  auUiiir  du  inoTido,  p;ir  la  coivtUo  la  llunili' ,  ('omiiiaiii]i!e  par  M.   Vaillanti 
tnmu  II  ;  Paris,  iHlii ,  iii-8o. 
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bois  fil'  saiiilal.  Toufos  ces  productions  y  sont  moins  ;\h<  ndantos  que  dans  les  îles 
uiéiiiiioiiales.  Les  plantations  sont  Icnuet;  aAce  un  soin  ,.  iniirable;  des  rigoles  e' 
dos  a  piediies  ménagent  les  eanx  i,ni  servent  à  l'irriualion  des  champs. 

Ila/icina  on  h'ipohijio  est  la  principale  station  de  Maoni  ;  toutes  le  s  habitations 
fjni  la  con)posrnl  sont  dissrminées  snr  la  plagie. 

Mnluhni  MokjIoïow  Mordtar,  à  roncsl-nord-onesl  iV'  Maoïà^vA  convertc  de 
montagnes,  assez  fertile  et  peuplée  de  G  à  7000  habitants.  Tahouraoua  est  habitée 
par  des  missionnaires. 

Lonaï  on  Rana)  est  la  plus  Cerlile  de  rarcbincl;  malhcin*euscmcnt  clic  ne 
possède  pas  de  port.  Des  négociants  américains  y  ont  introduit  la  cnu'ire  de  la 
canne  à  sucre  et  du  café. 

Les  habitants  de  l'île  Atonï  on  Atoiti  soignent  letu's  ])lanlation3  avec  beaucoup 
pins  d'adresse  que  les  habitants  des  ferres  voisines.  D,ms  les  cantons  bas,  des 
foss(!s  profonds  et  rrgnliers  coupent  ces  plantations  ;  les  haies  sont  d'une  |)ropreté 
voisine  de  reléganee ,  et  les  chemins  (ju'elles  bordent  ont  une  perfection  (pii 
fe'-ail  honneur  à  des  ingénieurs  européens.  L'océan  apporte  ici  do  beaux  pins, 
dont  les  habitants  font  des  canots. 

lahoa  est  très-importante,  comme  le  siège  du  gouvernement,  (pii,  avant  1819, 
nsitlai'  alIaonaii.C'est  la  plus  riche,  la  plus  jolie  de  ces  i!es,  et  on  l'a  surnommée 
le  Jardin  des  Sauchvich.  On  y  trouve  le  meilieur  port  de  l'arcliiiiel,  port  formé, 
(l'un  côté,  j)ar  la  \ille  d'Ilondloulon  ,  de  l'autre,  par  di  s  récifs  et  des  bancs  de 
coraux,  qui  le  protègent  contre  les  lames  venant  du  hirge.  Lu  18u;j,  il  est  culru 
dans  ce  port  087  vaisseaux  américains,  32  anglais,  2i  français.  Les  Ltats-L'nis  y 
ont  importé  pour  !i  000 000 de  marchandises,  la  Fiance  pour  150  000  francs. 

IJoiKiloiiloti  •llùjioroiirdu  ,  (pu  o(.'eiqif  un  des  e()tcs  du  piirl,  ainsi  (pie  nous 
l'avons  (lit,  est  la  capitaK;  de  1  île;  elle  a  pris,  depuis  ([uelipu".' années,  un  urand 
développement.  Kn  1832,  elle  avait  liOOO  babilauts;  aujourd'hui  elle  eu  compte 
plus  de  15  000.  (,'(sl  une  Aille  propre,  avec  des  rues  spacieuses;  h;  palai.-^  du 
roi,  riiotel  des  missions,  les  habitalinns  des  consids,  les  l\L:li^es,  rinstilut  scicu- 
tiliqne,  le  musée,  sont  les  principaux  monuments.  On  y  trouve  des  bibjuliiè- 
(pies,  des  écoles  :"réq;ient(jes  ]»ar  5  000  indi\idi;s,  3  ou  4  impiimeries,  dont  l'inie 
est  destinée  à  la  reproduction  des  lois  <  l  des  actes  de  l'autorité,  des  cales  avec 
billards,  des  bonliip'.es  éb'gautcs,  où  se  vendent  toutes  les  denrées,  cl  même 
les  articles  de  mode  d'iùu'opc,  soieries  de  Lyon,  rubans  di!  Saint-Llieune,  à  C(')lé 
des  cotonnades  et  des  faïences  au;^laises,  des  chàles  de  l'Inde  et  des  tôleries  de 
la  (>hine.  Le  roi  y  lient  sa  coin-;  il  a  i^aides  du  corps,  cabinet  ministériel,  en  ini 
mot,  tous  les  attributs  de  la  royauté.  Les  chefs  indigènes  sont  aussi  liers  do  leur 
aristocratie  que  peuvent  l'èli'e  des  mcndjres  de  la  pairie  britaimiqiie. 

Les  demeures  des  indigènes  ont  conservé  leur  forme  |)rinii[ive.  Ce  sont  des 
cases,  (]ni  recsend)lent  à  des  tentes;  il  n'entre  d.uis  leiu'  conslruction  ni  lui  mor- 
ceau de  fei-,  ni  un  clou;  c'e.'it  un  assend)lage  de  madriers  liés  ensend)le  par  des 
cordes,  (pii  sont  recuiivertes  de  couches  t'v^-é|)aisse8  d'une  herbe  fine,  'le  manière 
à  dis.>innil"i  les  po.'nis  de  Jonction.  Le?,  maisons  de.>  Luropéens,  ordinairement 
construites  on  bois,  sont  élevées  do  1  ou  2  mètres  au-dessus  du  sol ,  par  un  sou- 
Kissemcnt  on  pierre. 
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IJiio  frraiiili'  ;i('tivit('!  iti^ik;  dans  le  port  (l'iloiiolonloii.  Acliaiine  ins'uiit  arrivent 
en  radiMk's  lias iirs  c'iiar^i'is  (1(1  marclianilisis  (rAiiKiiiquc;  ou  de  l'of  uc  San-l'ran- 
cisco;  ils  voiil  rciiai'lir  |)(iiir  llon^-kouj; ,  on  i>oiir  (lalcuUa;  d'aiitriis  s'élancent  à 
ti)iil(!  yaiicur  ('ans  la  [lassc  (|ni  s'ouvre  enlr(;  les  lianes  ni  idré|iorii|nes,  el  les 
Kanaks  n'allendent  (jne  l'aniai^re  pour  les  li'aîner  eontre  la  jei(;e.  On  voil  passer 
des  é|nipai;es,  des  cavaliers  el  (1(!  hardies  ami/.ones,  la  laille  serr(5e  par  une 
(^cliarpe  ccarlalo,  les  cheveux  llottanls  au  vent.  Ce  sont  les  dames  do  la  haute 
société  ;  ces  cavaliers  r/cntlomen  ne  sont  antres  (pic  les  lils  ou  pelits-lils  des  chefs 
(jui  ont  vu  le?  navires  de  Cook  et  de  I^a  Pérouse.  Quelle  inélamorpaosc  s'est  opérée 
dans  leur  earaclère  et  leurs  usag.'sl  Ces  pea.:\  ronges,  à  la  face  osseuse,  tiennent 
des  livres  de  eonimcree,  parlent  l'aiiiilais,  langue  otlicielle  des  Sandwich,  pren- 
nent du  lliédeuxou  trois  par  jour,  et  lisent  gravonuMit  la  Bible  ou  les  gazettes 
amûricuincsl 
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Dcscriplion  de  la  MiiTiiii('>ie.  —  Iles  Piilnos,  Marianne?,  Magellan,  CaroliiH--,  Marshill, 
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Nous  avons  drjà  parlô  griiùraloment  <U'  ces  iioiiiltrciix  jirniipos  <li'  lu'iitcs  îles 
sciiu's  Mil'  Il  surl'aco  du  Grand  océan,  chiui,  sous  le  iioiii  do  Microiivsii' ,  consli- 
ti  i>l  i,i  (lixisioii  la  plus  si'|iU'iiti'i(inali'  du  rOciMiiic.  Nous  avons  l'ail  ohsci'M'r 
l'idenlilo  d'orij^iiie  di;  ctili's,  iianiii  cis  îles,  (|ui  oui  clr  cxliaiissécs  jiar  des  il(;|iôls 
Ao:;aiiiiiius,  ou  (|ui  smil  nùcs  de  raccuniulatioii  des  .siblcs  sur  un  in  il'  de  corail. 
INuii- a\()iis  aussi  discuté  les  i|ucslii)iis  rcla'ivcsà  l'idcntiic  'Micorc  plus  cloniianlo 
nui  se  nioulrct'iilif  li'scaracli'iL's  pliysi(pics,  1rs  idinuit  sel  les  nid'ursdisti  ilh;  -dis- 
scmiiiccs  dans  ces  terres.  Il  ne  nous  reste  doue  (pi'à  décrire  les  piincipales  d'entre 
pii  jiouirait  se  résoudre  à  les  éiiunierer  tuutcs,  et   à  répeli  r,   p(Hir 
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Telte  (  liaiiied'iles,  dil  M.  do  liienzi,  est  réunie  par  des  récifs,  cl  Ton  n'y  trouve 
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meut  ciilti\é  ;  ils  sont  d'un  jaune  liroii/é,  robi.slis,  d'une  assez  Ik  lie  taille  et  assez 
liieii  laits,  moins  méclianls  (jne  la  plupart  des  autres  l'olynesieiis,  mais  iiilérieurs 


aux  (,'aroliiis  d 


ai)  et  iire.liao.cmeiit  dt's  aiitii'; 


;l(  s  de  riiiimeiiso  archipel  des 
(laidliiies.  Ils  sont  a\ides,  so';[ieoiiiieii\  ,  criais  dans  les  i;uorri's  (pie  les  chefs 
iiitrepionneiit  pour  le  |ilus  lé;er  molif.  Ils  Vvint  j:éiiéralcmenl  nus  avec  im  cynisme 
clmiiti''...;  s'ils  ont  eu  do  la  candeur  et  do  la  péiiérosilé  à  l'époipio  de  W  ilsoii, 
celles  ils  .-ont  hieii  déchus,  il  est  \rai  (pi'ils  :iiil  en  à  si!  pl.iiiulre  i]uelipief(iis  des 
Ixiliiniers,  ceipii  a  pu  le-^  rendre  plus  cutrepreiianls  et  plus  méchants.  » 

visitées  par  les  lispa,L:iiols;  mais  elles  elaieiit  peu 


Les  iles  Paltios  avaient 


eoiimiesaviml  la  relation  aiiiéab!.:  et  inléressanle  composée  par  .M.  Ke.ite  sur  les 
inéiiioinsdii  capitaine  W'ilsuii,  (jui  y  lit  iiaul'raL;o  en  17!S3.  (loi  écrivain  inp'iiieiix 
a  un  peu  emhelli  la  vérilé;  mais  il  est,  certain  ipie  i.s  liahilaiits  des  lies  l'alaos 
étaient  un  peuple  aiiiiilile,  '.lai  et  innocent.  Ils  sont  bien  faits  el  d'une  I  lille 
nioytniie;  ils  ont  un  leiiil  jdiis  l'oiné  (pio  celui  {\yù\\\  ajtpelle  cuivré;  mais  ils  ne 
sont  pas  noirs,  el  ils  ont  des  cheveux  longs  et  tloltanls,  Los  hommes  vont  uns; 
ks  feiiinies  poil'  ni  deux  petits  tabliers,  un  plutôt  dos  franges  l'ailes  avec  la  libra 
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de  renvt'lo|)po  dt!  la  imix  do  coco.  I.cs  deux  sexes  sont  tatoués,  et  se  teig'nent  les 
dents  en  noir.  Il  ne  |iat'ail  pas  (pi'ils  aient  aiicnne  idée  d'!  i'eli;.;ion,  qnoiiprils 
pensent  (pie  i'ùnie  sni  vit  au  corps.  Leur  laiv^a;:e  parait  èlre  dérivé  du  malais, 
répandu  dans  les  noudireuses  i!es  de  ces  mers. 

Le  ^gouvernement  est  entre  les  mains  d'un  roi,  loipiel  a  sous  lui  des  rK/io/iS  ou 
chefs,  qui  Ibrment  une;  sorte  de  noblesse.  Tout  le  liirriloire  appartient  eu  propre 
au  souverain.  Ses  sujets  n'ont  (pie  des  propriétés  mobilières,  coinuie  un  canot, 
(les  armes,  des  meubles  grossiers. 

(!es  Iles  ont  en  général  une  élé\.ition  moyenne;  des  bois  épais  les  coiivienl;  un 
long  ré'cif  de  corail,  (pii  s'étend  à  deux  lieues  du  rivage,  eu  ipiil  pies  endroiis 
jiisipi'à  six,  lesenviionni'  à  l'ouest,  l/ébéuicr  croit  dans  les  Ibrèls;  l'arbre  à  paiu  et 
11!  cocolier  paraissent  y  abonder. 

Nos  volailles  existent  cbez  ces  peuples  dans  les  buis  et  à  Telal  sauvage.  Les 
naturels  les  négligeaient  avant  (pie  les  Anglais  leur  eussent  appris  li;  parti  (pi'on 
|)(puvait  eu  tirer  pour  la  subsislanee.  Le  poisson  est  leur  |)riiiei|iale  nourritie.  Ils 
l'ont  nue  s(>rt"  de  conliture  avec  la  canne  à  sucre,  (pii  païaîl  indigène  rlaiisces  Iles. 
Ils  S(!  lèvent  avec  le  joiiret  |)renucut  aiissil(")t  un  bain  à  l'eau  froide.  Leurs  maisons 
sont  établies  sur  de  larges  pierres  élevées  d'environ  un  mètre  de  haut.  Mlles  sont 
construites  de  |)lanclies  et  de  bainboiis.  Us  oui  de  vastes  salles  pour  leurs  assem- 
bl(':es  publi  pies.  LeiU'S  meilleiiis  couteaux  sont  laits  de  nacn^le  perle  :  ils  en  oui 
aussi  d'éeaiiles  de  moule  cl  de  bambou  ieiidii.  Ils  iidiriijiieiit  des  vases  ovales  en 
poterie  grossière.  Leurs  meubles  et  leurs  insiniments  ressemblent  à  ceux  doTaïti. 
Leurs  armes  sont  di^s  piiiues,  des  dards  et  la  l'roirle,  Leurs  canots  sont  faits  di3 
Ironcs  d'arbres  ornés  de  -■  ulplures  as;«e/  jnlics. 

L'île  principale  des  l'alaos,  sitiu'^e  an  centre  du  groupe,  est  liabcUlunidj),  par- 
tagée par  une  baie  eu  (hiiix  moitiés,  dont  la  plus  sepleutriouale  s'app(dle  Einil~ 
Icijiic.  et  la  plus  uiéi  idicuial"  .1  itimjnl.  Sou  roi  est  coiitinuellemenl  en  guerre  avec 
CL'\\n  à' l:!ri/,/i//i()ti,  L'iK;  «pie  nous  veiu.iis  de  nommer  est  gouxeriU'e  par  iiu  des 
principaux  cliels  ou  ni/jfi/iS.  Au  xviii*  siècle,  Abbatliule,  roi  de  cette  ile,  envoya 
son  (ils  l'aire  sou  ('■diicalinn  cm  Vii-lciciii-.  0;v;;/Ay//yfsi  célèbre  àciiise  du  iiaul'rago 
de  /'.•l////7->/yt',  ayant  pour  'apitaiiie  Wilsou,  dont  nous  ;ivoiis  parlé  plus  Iruit. 
Ai/ii/Kili/i'f  renferme  de  bons  |ià:uia;.:os  et  de  î'imii  potable,  Ki'iniile  ou  Kctli ,  la 
plus  sejdeiitriou.de  du  groupe,  u'ollre  rien  de  reiuar^piable.  Au  sud,  est  Aiu/our, 
et,  près  de  là,  Pililio,  uii  l'on  aperçoit  un  village  l'ortilié,  dont  Us  uuiraillesonl 
trois  mètres  de  hauteur. 

Les  |ielits  grou|KS  ou  les  pelids  îles  isolées  (b;  Sdint-Andn'  on  Sn/isorol, 
Citriciil,  P(jnl(t-M(tru'r(:,  Lonl  Aort/i,  se  trouMul  au  su(l-i»urst  des  Palaos. 

Lu  vugiiinlau  luird-esl  des  iles  Palaos,  nous  rencontrons  les  iles  Muriuitnes, 
rh.une  d('  17  ou  IM  ib  s,  dont  !e;<  plus  considérables  sont  :  Goaam,  livta,  J'iniaii, 
St/f/p'/ii,  Anot'ijdn  ,  J'iit/mi  i'[  Af/ri'/un.. 

Lf;s  iles  furent  déemnertis  ,  en  l'iJI,  par  le  eeicbre  navigat(;iu"  Magellan  ,  (pii 
les  apjiela  ilvsucs  Larrons  ,  à  cause  du  peiieli.uit  dis  habitants  pour  le  vol,  cl  de 
leur  adresse  à  lextauler.  .Mais  sous  l'hili|i|>e  IV,  on  leur  donna  k;  nom  de  Ma- 
rianncs,  en  riiouueur  de  Marie-Anne  d'Autriche,  (jii  y  fonda  une  mission  de 
jésuites. 
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l.csiiidiijL'ni's  ontt'l(;L'iilit'rt'inenli'xl»'riiiiii(.''S  par  les  IlsjMfiiKtls.  Lors  ili!  la  prise 
de  possession ,  ils  ('laieiil  an  nombre  de  l.'iOOOO;  il  y  a  .|iiel(iiies  années,  on  no 
coMiplail  plus  (in'iiii  seni  eonpic!  Ils  a\aieiit  altciiil  nii  eerlain  (lef,M'é  «le  livili- 
salion  ;  ils  éiaienl  loris,  a|,n!es,  iulelli^'ents,  el  avaient  nM;:raiiil  lalenl  jioin'  l'i'lo- 
ijnenee.  Les  homnies  allaient  nns  et  se  lalonaient  le  eorps.  Les  l'eninies  porliieni 
aulonrdos  rein^•nllecoln•lo  ceintin-e,»-!  eonnne  parnre,  an  liras  ei  an  eoii,(!e  petits 
coipiira^es;  la  lèle  était  couronnée  de  llenrs,  de  roseaux  el  de  l'enillesdc  palmier. 
L'a'i  ieiillnre  leur  était  connne;  ils  avaient  des  artisans;  les  l'ennnes  tressiii'ul  les 
nalles;  lis  hommes  se  eliar^a'aienl  des  travaux  plus  grossiers.  L'areliileeline 
mena;  avait  l'ail  chez  eux  des  proférés;  on  voit  des  mines  dans  (piel(pies  des,  à 
Hota  et  à  Tinian.  Leurs  eonstruetions  re|)osaient  sur  inie  doidde  ran,L;,v  do 
coliinnes,  éloignées  Tune  di'  lanlic  de  ileiix  à  (inalre  nii'lres.  Le  toit  formait  un 
dùnie.  Telle  était  la  demeiu'e  de  leurs  prèli'es  ou  /Nriii'trus ,  i\\\\  enseiL'uaieut  T.n't 
de  se  rendre  i'avorahle  les  fiiiitis  «»n  esprits  hifii/tiis'iiits.  ('.'ét;i*ieiil  eux  aussi  (pn 
composaient  leselianls  nationaux.  A  leseroii'e,  le  premier  honmte  avait  élé  Ibrnié 
d'un  mnivean  de  terre;  mais  hienlôt  api'ès,  connue  il  vonliit  eoun  litre  les  jnies  et 
les  cii,ii:rins  de  la  vie,  il  avait  été  métamorphosé  en  |ii(i-re;  la  pierre  s"é!ail  lirisée 
en  heaneonp  de  morceaux,  el  les  éhcs  avaient  élé;  ainsi  |)roereés.  Il  paraît,  ipic  par 
lacouleiir,  le  !anj:aue,  les  nuein'set  le  iionvernement ,  ils  ressendilaienlheauiniip 
aux  TauaK's  des  i!is  Philippines.  (Jnoi(pie  somuis à  une  noblesse  héi'ediliin",  ils 
vivaient  liemeux  et  trampùlles. 

Leins  petits  vaisseaux,  ap|ieles  yy/o.s- ou ///v/Z/o?/,  ont  é^té  ret;i nies counne  des 
modèles  d'architecinre  navale;  l'ijral'etla  el  \nsiin  en  remaripièrciil  rexcellente 
eonsirnelion  à  di'sépo  pies  Irés-distantes.  Ce  Mail  des  canuts  avec  un  liane  convexe 
et  l'antre  uni,  un  halancier  les  tenant  en  épiilihre.  Ln  réunissant  parmi  plan- 
ciierdeux  hateanx  semhlahles,  plusieurs  insidaiics  du  (irand  océan  ont  foiiiu:  ties 
navires  ipie  Thahile  marin  Sydney  Smith  jufiea  di}^nes  d'être  imités  et  introduits 
dans  la  marine  europé'cnne.  L'industrie  i|n'oi)  a  icmaripKv  (liez  les  hahitaids  d(î 
ces  ili's  rend  iuipniliahle  l'asseilioii  d'un  nussiomiair»'  espai;nol,  selon  le  piel 
ils  auiaient  ii;noré  l'iisaj^c  du  I'imi. 

1!  n'v  avait  d'ahord  aucim  ipiadrnpi'ile  dans  l'ile;  les  Kspajniils  y  portèrent  des 
chevaux,  des  lueul's  cl  tics  cochons,  même,  selon  (pad  pies  rapports,  île.-;  i/ii'i- 
inuds^M  l'iDKts.  Les  seuls  vé_.:élauv  connus  étaient  le  jupiier  on  l'arhn'à  pain,  le 
cocotier,  roran;j;er  el  les  melons  d'eau;  les  Lspai;no!s  y  ont  pi, ml'-  du  riz. 

V}uoiipie  situé  à  1  OUI)  kilomètres  des  Philippines,  Tarchipel  des  Mariannes  en 
déjtend  sons  le  rapport  adniinislr.itii'.  Vw  ;:(K-:vernein',  un  trésoriei',  cin;|  ou  six 
ol'licicrs  command.ml  une  milice  iudigè:ie  de  l.'jO  honmies,  des  alcades  et  enlin 
des  (/obcrtiddorci/ /os,  [c\  esl  le  gouvernenienl  ol'liciel  des  Mariannes.  Le  cierge, 
de  mèmeipi'inix  Philippines,  jouit  d'une  innnense  iniluence.  La  popidatiun  de  cet 
aielupel  est  de  K»  OUI.»  âmes,  j'ispagnids,  Tajrales  de  .Manille.  Indiens  du  Pérou, 
t'I  nieiis  de  ces  dilléren'.es  races. 

L'ile  principale,  (ioiniiH,  [ires  pie  dépeuplée  par  suite  delà  tyrannie  des  gou- 
verneurs, ct)nui!(nea  à  respirer  en  1772,  sous  une  sage  adminislratiiui.  On  accou- 
...  .       is  celte  énoiiue.  l'ile  i»roduit  du 
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Gouom,  nppclt'o  aussi  Gn/i/ifim,  Ciimjfni  cl  S/ni-jNfiii,  a,  suivant  iM.  J.  (lo  La 
(Jraviôiv,  7(')  iiiiili's  de  tour  et  une  |io|Mi!atifiii  de  7  !»;!l)  lialiilniils.  [.o  sol,  Iros- 
tVitilo,  n'a  licsoin  li'aiiciinc  ciillnrf.  (l'est  un  dt  s  (limais  le?,  pins  sains  cl  les  pliia 
l'avdiisrs  di;  la  Terre  ;  io  Ihornionièlrc  y  monte  rarement,  mèm(!  an  plus  l'orl  do 
IV'lc,  an  delà  de  ItOdepjrcs  ccnli^'rad(!8;  on  n'y  coniiaîl  pas  le  IVnid,  Parmi  les  ma- 
lailics,  il  n'y  a  jjuère  <|iic  la  ds-^enleric  (jui  canso  licancoup  d<'  ravages,  snrlnnt 
parmi  les  cul'anls.  I,c  Mariannais  converti  est  Ircs-itiunx;  il  a  beaucoup  do  r(?s[iccl 
pour  le  clergé  cspa^Mioi. 

Af/nrjna,  la  capilalc,  nommée  aussi  S.  Ifrnncio  d(!  Ajïana,  est  !a  résidiMico  du 
pouvcrncnr  |;énéral  des  Maiianncs.  Klle  osl  bàlio  sur  la  côte  oecidentale  de  Pile, 
dans  une  plaine  semée  de  hou  picts  de  pal'niers,  et  défondne  par  deux  loris,  dont 
lin,  en  corail,  s'avance  dans  la  mer.  On  y  voit  une  église,  un  couvent;  la  popula- 
tion est  de  2  GOO  lialiilants.  Saii-Litis,  dont  le  port  est  protégé  contre  les  ventg 
d'ouest  par  ime  cli.iintî  de  récifs  ;  la  l»aie  (VApra ,  (p\i  nî(,'oit  souvent  l(  s  baleiniers 
fin  Japon  et  du  Katulclialka;  Oumatn,  au  fond  d'une  baio  de  (iOO  i  a'ires  de  pro- 
('iinde'M  protégée  par  doux  forts,  méritent  encore  d'être  signalés,  tl.imata  compte 
3l)0lnbilanls. 

L'ile  Tiniaa  on  nitrurjvisf'/  est  devenue  célèbre  par  la  descripliou  hrillaide 
q;ii  en  a  été  faite  ilans  la  relation  <lu  voyage  d'Ansou.  Des  navi;jat";n's  ([ui  ont 
loiii:lemps  erré-  sur  les  mers,  au  gré  des  tempêtes,  au  milieu  des  privalirais  et  des 
maladies,  voient  avec  enelianlcment  une  terre  revèbie  d'iui  peu  de  ga/ou  ;  ils  rè- 
vcnl  des  beautés  siipt''rieiMes  là  (a'i  il  n'y  a  rien  (pie  d'oidinaire.  A'issi  fous  Içi  na- 
vijaieurs  (pii,  sur  la  Ici  de  cellt  relation,  se  sont  rendus  à  Tinian,  ont  été  bien 
délais  (le  leur  espérance;  el  (piel  pies-inis,  entre  anlri'S  IJyron,  ont  eherché  à  dé- 
crier l'ile  de  Tinian  autant  (pi'elle  avait  éli''  exalh'-e.  Aiison  y  trouva  une  (piantilé 
piodigiense  de  bétail  sauvage  de  coiil.  'ir  blanelie,  e\ceplé  li,-s  oreilles,  générale- 
iiieiil  brunes  on  noires  ;  il  est  prob  ible  ipie  les  espagnols  l'y  avaient  jeté  pour  ali- 
menter la  iiarmson  de  (iouain.ll  y  trouva  eueore  des  orangers,  de:,  cocotiers  et  des 
arbres  à  pain.  iKs  voyageurs  modernes  y  ajoutent  le  limon,  le  iiiaiigo,  l'auaiias, 
la  goyave;  unis  il  ne  faut  ipie  dti  très-sinip'es  causes  |)o!ili  pies  ou  [iliysiques  [)oiir 
en  dégarnir  tout  à  coup  nue  si  petile  ilt;.  (Jii  ouragan,  un  Iremblemeiil  de  terre, 
une  épi/oolie,  nu  mauvais  goiivernenr,  le  passage  d'un  certain  nombre  de  vais- 
seaux :  voilà  assez  de  causes  pour  e\|ilii[uer  coinuient  Tinian  peut  èlre  tanl()l  un 
paradis  el  lant('it  nu  désert. 

(lotie  i!o  sert  aujoui'd'liui  do  lieu  de  bannissement  ;  on  y  découvre  un  grand 
nombre  de  ruines,  mais  m  ans  eonsi  lérables  ipi'à  Kof^i,  ilo  (pt'on  iiomuK;  encore 
/(irpanamy  S'inln-Aïuin.  Letiaraiii  yesl  liès-ra\(irab!eàla  culture  du  ri/.  Le  pays 
tM  assez  bas;  pourlnil  il  y  a  une  monlaïne  de  GOI)  mètivs  de  bauleur.  Sur  la  côle 
méridionale,  est  une  |ielito  baie  av(!C  un  bon  monillago,  et,  auprès,  un  village  ipii  a 
100  maisons  et  000  babitants.  les  débris  d'autieiis  ('diliccs  ipi'on  y  nnconlrcat- 
leslciit, 'woniini;  nous  l'avons  dil,  nnde.ré  élevé  de  civilisation  ;  ce|)endanl  il  ne 
[laiait  pas  (pa*  ces  'onstrielions,  co:ume  on  l'a  pr(''!en'lu,  [U'ovieiiuent  îles  (llii- 
!iiiis  et  d(.'S  Ja[)onais  ;  à  Hoti,  les  chauves-souris  S'iul  d'une  'grosseur  mouslrueuse; 
les  rats  sont  le  Iléau  de  l'île;  les  ceiTs  sont  troj-abondauls;  ou  eu  tue  tSOO  à  l  000 
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Sin/jnm  o\\  Sniut-Jmr]>li,  sôpaiw  d»*  Tiiii.iii  pni'  un  brns  do  mer  ôlitîit,  est 
d(''|i'>iii'vii('  (II"  l'iilliirect  |ii(  S(|ii(!  ilrsiilo.  Les  Amriiiviios  aviiicnl  Iùi-Ik'  d'y  fnidcr 
une  (  oîdiiii',  l'ii  y  liaiispoil.iid  i|iu'liiiifs  nalioiMiix  rt  (les  ir.s  ilaircsdfs  iles  Sainl- 
wit'li,  cnltjvés  de  l'orci'. 

Poyrin  [Pogo,  Pngnn  on  Sriint-Ir/iioc^^,  a  nno  casii  n'ai,  une  «\iîlisc  a  v.rio 
maison  l)àlio  par  les  ji'-iJiiil     . 

(îrif/oit  ou  Atjrii/(in  voii  s'ôlcvor  do  son  sein  nn  voli'aii,  foiijn:irs  cii  aciivilô. 

Toiil.'S  ct!S  îles  seraiciil  d'un  uicillcui'  i'a|i|toi'l,  si  la  |mpn!ati(^(^  en  .';lait  pins 
CfirisidiMablo ;  mais  dans  l'élal  acinci,  clhïs  sont  nno  cliarij;t'  pour  la  niiîlropolo. 
Les  lialiilants  sont  d'ailleurs  indolents  l'I  |>\r('»siMix.  Avee.  un  pou  do  peine,  ils 
poni  raient  cxploilei'  les  i'orèls  dt!  te!;  dont  les  Iles  sont  cnn\erles,  et  l'aire  produin- 
aux  eam|)a;xnes  plus  di;  maïs,  do  sauon,  d(!  patates,  de  mnseades,  di'  eassave  (  l  de 
calii,  Ij'iudusliic  se  lioriii!  h  ipielipics  lilalin-es  ('lalilies  k  Aj.'.'»ùa.  \a^  eounne.  no 
consiste  (pie  dans  la  \enle  des  \ivns  et  auli'cs  pi^duits  du  pays  aM\na\ires  iy 
aliordenl.  (.'epeudant  les/>râs'des  (lai-oiiiies  viennent  y  faire  îles  écliau;jes,  'lien 
qu'une  dislance  de  Sltll  kilomètres  sépare  ees  deux  areliipels. 

XÎAssovtjitiiin  ou  So)if/snnf/,  qui  n'a  j.'uiais  eu  d'Iiabitauls,  considérée  de  luin, 
apparaît,  comme  une  liante  i|iiilleui>iràlre,  revèlui'çàet  là  d'inie  \é::él:ition  clair- 
gemée.  l.'iuléi  ietu-  d(;  l'ile  est  oci  upé  |iar  nu  \idcau,  ilout  les  torrents  i\<-  I  i\e  ont 
creusé  dans  le  sol  des  ca\i!és  et  des  altinies  sur  le  bord  des  pieîs  ]inu';:-enl  ipiel- 
ques  pabniers  rabougris.  On  y  trouve  do  gros  crabr^s  et  des  coipiillajjes;  parmi  les 
jieissniis,  si^;nal(ins  une  espèce  de  carrelet  roupie,  de  petits  rei|nins  et  un  serpeni 
de  mer  de  I  mèlr(!  (h;  long. 

Au  nord  des  jMariauues,  s'élèvent  des  liroupes  de  petites  îles,  presipio  tontes 
volcaniques,  an  nombre  d'environ  HO,  et  dont  l'ensendile  t'oiine  ce  (|u'on  appelle 
Yarcliipcl Mof/i'lhm.  Il  va  Av  //es-  lio/iin  \Moi(nin-siitt>i  en  japonais^  le  groupe 
des  Vo/caiis,  frirc/ii/  e'  )l(/rgfn-ct,  etc. 

Ce  dernier  gronv.e  et  nielipies  Ilots  voisins  ont  élé  désignés  «pielquefois  sons 
le  nom  iWirc/iipt  /  ./'.i«*';.'j. 

C'est  diiiis  ce  meis  /|ue  s'élève,  en  formi!  de  pyranude,  l'énorme  roclier  appelé 
la  l'crnntc  de  Lnth.  (,<"■  vagues  coMrenl  se  liriser  contre  si>n  Iront  sauvage  avec 
une  fureur  |>rop('i'lionuér  à  l'espace  innueusi;  (pi'elîesont  |);u'Comii  avant  de  l'at- 
teindre. Cette  masse  s'élève  près  pie  perjiendicidairenieiit  à  la  bantenr  de  113 
mètres.  Lis  eaux  se  précipitent  avec  un  bruit  épouvantable  dans  une  caverne 
creusée  à  travers  le  côlé  qui  regai'de  |r  snd-esl. 

Nous  avons  dit  que  les  eûtes  des  M  uiaiines  étaient  fréijuennnent  visitées  parles 
prùs  des  îles  Cai'olinps.  Il  paraît  ipie  la  première  notion  de  ce  dernier  arelii|)el 
fut  apportée  aux  îles  IMiili|ipines,  en  liiS('\  nar  une  t'amille  de  sauvages  (pii,  vou- 
lant se  rendre  d'une  île  dans  l'autre,  avais.  s\\  son  bateau  entiaîué  par  les  vents  et 
les  courants.  Les  l';spagn(»ls  les  nommèrent  d'abord  \oHi'cllcs-Phili])jniu's,  vX 
ensuite  Carolhics,  du  nom  de  leur  roi  (]liarles  II,  Llles  sont  au  nombre  de  plus 
de  iJOl),  basses  et  couvertes,  à  l'intérieur,  d'épaisses  I'orèls.  Le  climat  y  est  i>lns 
tempéré  cpie  ne  le  ferait  croire  le  voisinage  de  l'é  piatenr.  Des  vents  frais  y  ren- 
dent la  cbaleur  supj)orlable  ;  et  souvent  même,  les  nuits  y  sont  trop  fraîelies. 

Le  rèyne  véjiétal  y  est  à  peu  près  le  même  (jne  dans  les  antres  îles  de  la  inor  di" 
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Sud.  Dans  les  Dos  haiilcs,  onlroiive  l'arec,  le  cocolicr,  le  niiiscadior,  l'orangor, 
la  cinnoàsncro,  le  curcuin.i,  la  |ul;ilodtiiia',  le  jitindinHH,  le  pisan-:  ol  rarniii, 
donl  Miiii'li|nt'8  variétés  |>ar\ii'im(iil  ii  iiiii!  grussi m' cvlraiMiliniiie.  l)iii>l(!«  ilcâ 
Lasses,  domine  I^M'Iire  à  |>;dn,  (|iii  roiuiiil  la  |ii'iii('i|ial(>  ni-inriliire  des  lialiitaiils, 
n\cc  lu  racine  do  l'arum.  Qnanl  au  titremnii,  on  le  rédiiil  en  |)oiiilre  ;  il  ilcvienl 
ainsi  un  de»  |iriiiei|);iiix  arlicles  de  commerce  à  Yap  ;  car  lacoulm.iodo  80  l'roUer 
lu  pcaii  ;ivic  celte  sidistance  rè^uc  daiif.  tout  rarcliipel. 

Les  (lartdines  lie  sont  pas  riches  en  animaux.  Nul  inimmiière  Icrreslro,  sauf 
le  va;iij)ire,  n'est  nri.;inairo  de  ces  Iles.  Les  rais  cl  !<'»  cli.ils,  les  birnfs,  les  porcs 
cl  les  chiens  y  ont  été  imporlés  parles  lùnopéeiis.  La  poule  s'y  renciHilre  poiirlaiil 
à  l'éta!  saip.,i|^c.  Pour  le  i^oùl  cl  le  riimet,  elle  ne  le  cède  en  ri'jii,  s'il  laulencroiro 
M.  J.  de  ï,a  (îi'inière,  aux  l'aisaiis  d'Iùirope;  il  y  a  aussi  des  pi^^eons  ap|iiisoisé8. 
l'armj  les  oiseaux,  on  en  rcnccnlrc  un  dont  le  chanl  est  délicieux.  Parmi  les  sau- 
riens, deux  eaiiseiil  des  hiessiires  mortelles,  iiiènie  dans  l'eau.  Le  poisson  esl  Tort 
ahoiidanl  ;  c'est  la  noiiriilure  ordinain;  des  iialun  (,>iU'Ii|ues  espèces  sont  sin^u 
lières;  un  de  ces  poissons,  à  laifje  lèle,  Ion 
lente,  des  écailles  de  la  grosseur  dune  piasln 
des  élincelles,  lorsqu'on  v  l(  iiclie  axe  une  le   .' 

sur  la  léle  ;  il  esl  dur  comme  le  reipiin  et  pli , 

(pi'oii  dislin;,Mie  à  leur  couleur  du  veiilre,  ou  rouge,  ou  uoir,  ou  blanc,  égayenl  les 
eaux  des  (laroiines. 

Oiiaiit  aux  productions  minérales,  on  ne  comiail  encore  (pie  les  pierres  à  aii^'iiiser 
de  Vap,  les  pierres  lilaiulus,  dans  les  pielles  on  taille  des  sié^ics  d'honneur  pour 
lescliel's,  et  une  lerrc  aiyileiise,  ipii  sert  à  i'aliri(pier  de  la  poterie.  On  dit  pour- 
tant (pie  cerlaiiii's  monlaf;ncs  renl'crmcnl  de  l'ar^n'ul. 

Cet  archipel  esl  sujet  à  de  l'irihles  oin'i^:uis;  les  lies  liasses  y  sont  «uitout 
exposées.  Soiisoiit  les  planl.itiuns  smil  iMilieri'inenl  delruiles,  et  lesLarolins  n'ont 
plus  de  ressources  ipie  d  iiis  la  pèrhe.  L'i'xistence  même  des  ils  esl  ipifLpielois 
mena. 'ic  par  les  (lots  de  1 1  mer  <pie  le  \eul  a  soulevés,  (l'est  ce  ijiii  a  eu  lien  il  y  a 
(luelipies  années. M.  Jurieii  de  La  (irasière  vità  (ioiiaiu  les  débris  d'une  p('iii»lado 
Caroline,  (pu  .tvail  cherché  un  reliige  aux  .Mariaimcs,  (juand  leur  \\c  avail  été 
enploiilie  sons  les  vajjues.  11  s'est  l'ait  un  trou  dans  notre  ile,  répélaienl-ils  avec 
douleur,  la  mer  a  pénétré  par  culte  brèche,  et  nous  avons  dû  nous  rél'ugier  au 
haut  (le  nos  cocotiers. 

i(  Otte  ile  submergé'O,  celle  p/tufulo  pcniue,  s'esl-elle  donc,  se  domaude  M.  J. 
de  La  Ciravière,  alVaisséesur  elle-même a[M es  un  de  ce;;  Iremblemenls  de  terre  (pii 
ébranlent  si  souvent  les  archipels  de  la  Polynésie?  (Ui  bien,  comme  le  disent  les 
L'aroiins,  un  morceau  de  la  barrière  (pii  ciilourail  l'espèce  de  bassin  placé  au- 
dessous  du  niveau  la  mer  s'est-il  en  ellét  écroulé '.'(i  est  la  ce  ipi  il  nous  lut  imiios- 
sible  d'éclaircir;  mais  il  esl  certain  ipie  cette  ile  une  l'ois  envithie  |;ar  les  tlols,  ne 
fût-ce  {pi'à  la  suite  d'un  onra^'an,  la  corruption  des  sources  d  eau  douce  dutsultire 
pour  la  rendre  inhabitable  et  jiour  obli;^(M'  les  Caroiins  ù  chercher  vers  lo  nord  uu 
•ol  mieux  alTcrmi  et  un  asile  moins  précaire. 

«  Bien  dillerenls  des  timides  cillants  d'.\ga|ina,  qui  se  montrent  toujours  coiiïés 
d'un  large  sowùrero  en  iéiiilles  depandanus  tressées  ou  d'un  odieux  cbapiiaii  de 
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cuir  bouilli,  vôliis  d'un  pantalon  do  cotonnadu  bleue  et  d'une  chemise  Ae  pina, 
portant  autour  du  cou  cliapolets  et  scapulaires,  les  Caiolius  que  nous  avions  sous 
les  yeux.,  au  nombre  de  cinj,  cpialre  hommes  et  luic  femme,  étiue'.it  de  vrais 
sauvages  dont  lu  nudité  hardie  soutenait  nos  regiirds  avec  une  parfaite  indif- 
férence. Les  hommes  ne  portaient  cependant  (pic  l'indispensable  maro,  et  la 
taille  de  la  jeune  loime  était  seule  entourée  d'un  pagne  jaunâtre  (pii  s'iUTèlait  au- 
dessus  du  genou.  Le  dos  appuyé  contre  la  muraille,  immobiles  connue  des  statues, 
ils  olfraient  à  notre  examen  des  poitrines  larges,  un  système  nuisculaire  lorte- 
ment  accusé,  un  torse  cpii  ne  déparaient  pas  ces  extrémités  grêles  (|ui  nous  avaient 
choqués  chez  les  naturels  de  Timor  cl  chez  les  Papous  de  la  Nouvelle-Guinée. 
Leurs  cheveux,  d'uu  noir  de  jais,  retombaient  sur  leurs  épaules  en  deux  fais- 
ceaux do  boucles  luisantes,  ou  se  dressaient  siu'  leur  front  connue  un  buissou  épi- 
neux au  bord  du  champ  qu'il  protège.  Leur  peau,  d'une  teinte  ferme  et  franche, 
leurs  traits,  moins  épatés  que  ceux  des  Ma'ais,  plus  hardis  que  ceux  des  (Illinois, 
présentaient  un  ensemble  qui  ne  inani{uait  ni  de  cliarmo  ni  de  noblesse.  On  eût 
dit  le  beau  type  des  Nubiens  passé  au  rouge.  )i 

Tel  est  en  elTet  l'extérieur  des  Carolins,  qui  ressemblent  aux  habitants  des  Phi- 
lippines. C'est  aussi  une  race  malaise.  Ils  sont  grands,  forts,  musculeux,  leur 
poitrine  est  saillante,  le  visage  arrondi,  la  bouche  bien  proportionnée,  le  nez  mé- 
diocrement relevé,  les  pommettes  pou  avancées.  On  les  voit  soulever  avec  une 
extrême  aisance  des  ancres  pesant  300  kilogr.  Leur  teint  est  couleur  de  cuivre 
foncé;  leur  peau  est  luisante,  ce  qui  tient  à  l'habitude  de  se  frotter  avec  l'huile  de 
noix  de  coco,  lis  laissent  croître  leurs  cheveux  bouclés,  et  y  mettent  une  certaine 
coquetterie.  Les  hommes  portent  une  barbe  noire  qu'ils  ne  laissent  croiire  (pi'à 
partir  du  menton.  Les  chefs  se  distinguent  par  d'énormes  moustaches.  Tandis  que 
les  indigènes  des  Palaos  ont  les  dents  très-noires  par  suite  de  l'usage  de  mâcher 
du  bétel,  les  Carolins  ont  deux  superbes  rangées  de  dents  blanches.  Ils  se  percent 
le  cartilage  du  nez  pour  y  intercaler  des  fleurs,  et  leurs  oreilles  sont  ornées  de 
plumes,  de  covuilles,  de  dents  de  poissons,  de  becs  d'oiseaux,  et  d'autres  objets 
qui  ont  la  grosseur  d'un  œuf.  Le  tatouage  est  usité,  mais  plus  parmi  les  chefs  que 
dans  le  peuple;  au  reste,  cela  dépend  de  la  volonté  de  chacun,  et  il  n'y  a  là  aucun 
usage  religieux. 

Le  cosliiino  des  Carolins  est  très-simple  ;  jamais  la  nudité  complète  ne  se  montre 
aux  regards.  Los  femmes  surtout  se  distinguent  par  leur  pudeur.  Les  hommes 
portent  un  manteau  sur  les  épaules,  et  autour  des  reins  un  tablier  fait  des  libres  du 
cocotier  ou  du  pisang.  C'est  une  race  laborieuse  et  active  ;  ils  se  lèvent  avec  le  soleil, 
et  il  faut  que  la  mer  soit  bien  mauvaise  pour  les  empêcher  de  prendre  le  large. 
Ils  se  livrent  aux  soins  du  ménage,  à  l'agriculture,  ù  la  confection  des  ustensiles  de 
pêche,  au  radoub  de  leurs  pirogues.  Les  femmes  n'ont  aucune  occupation  pénible  ; 
elles  ne  sont  pas,  comme  chez  d'autres  tribus  de  l'Océanie,  les  esclaves,  mais  'es 
compagnes  de  l'homme.  Pendant  leur  grossesse,  le  mari  les  entoure  de  soins.  Elles 
ne  doi\enl  faire  aucun  ouvrage,  et  c'est  au  mari  à  les  servir  à  table.. Elles  reslent 
dans  11  maison,  enveloppées  de  nattes  ;  elles  ne  |)euvent  en  sortir  pour  reprendre 
les  travaux  que  six  mois  après  les  couches.  Les  mères  ont  couluine  d'allailer  les 
enfants  pendant  plusieurs  années. 
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La  polygamie  est  aiiloriséo,  mais  il  esl  rare  (ju'iiii  lioinmc  ait  plus  d'une  femme. 
Les  maria^Ts  se  font  sans  aucimo  céiémoiiio.  Le  fiiliir  luit  présent  ck'  fruits,  do 
poissons  et  autres  elioses  semblables  ;;iix  parents  de  la  jenne  !ill.!  (pi'il  vent 
éponser  ;  si  le  père  et  la  mèie  sont  de  la  easle  noble,  reniant  en  est  é|,'alemeiit.  Si 
la  femme  senle  est  de  la  noblesse,  et  le  mari  de  la  elasse  du  [H-npIe,  l'époux  doit  à 
son  épouse  du  respeet  et  de  la  délereiiee.  (jeux  (pii  se  marient  en  deuxièmes  noces 
doivent  payer  eu  fruits  ou  en  nattes  un  tribut  à  leurs  \()isins.  Si  un  mari  maltraile 
sa  femme,  les  parents  de  eelle-ci  remmènent  à  l'iuslant  même,  et  le  mariage  est 
dissous  avee  la  même  promptitude  (pi'il  avait  été  eonclu.  Le  mari  (^arde  les  en- 
fants, et  la  mère  n'a  plus  aucun  droit  sur  eux.  On  vante  la  ebaslelé  et  la  fidélité 
des  l'enunes  de  cet  arebipel  ;  la  pudeur  est  leur  vertu  dominante,  elles  ne  se  bai- 
gnent pas  dans  le  même  endroit  (|ue  les  lionunes  ;  elles  évitent  même  de  se  trouver 
sur  le  rivage  lorsipie  les  lionunes  revienm  ni  de  la  pèclie,  parce  (|u'alors  ils  ont 
(piillé  leurs  vêtements.  Mais  si  les  femmes  pratiipieiit  la  chasteté,  les  filles  ont  li- 
berté complète,  et  elles  se  rendent  souvent  la  nuit  dans  de  grands  bàlimenls  pu- 
blics, où  elles  s'abandonnent  au  |»remier  venu. 

Les  funérailles  donnent  lien  à  plus  de  cérémonies  (pie  les  mariages.  Les  nobles 
sont  enterrés  avec  solennité  ;  mais,  en  (luelcjues  Iles,  les  gens  du  peuple  sont  sim- 
plement jetés  à  la  mer.  Lu  d'autres  localités,  on  rend  les  mêmes  djvoirs  aux  uns 
et  aux  antres.  A  Yap,  les  enlerremenls  ont  lieu  dans  la  montagne.  Les  cadavres 
des  ennemis  sont  abandonnés  aux  flots  de  l'océan. 

Quelques  actes  touebants  de  piété  niéi  ilenl  d'être  si.i^iialés. 

A  la  mort  d'un  panuit,  on  se  prive  pendant  ([iiarante-buit  lieures  de  toute 
nourriture  ;  et  pendant  le  mois  ipii  suit  le  décès,  on  ne  mange  ([ue  des  fruits.  Pour 
la  perte  d'un  père  ou  d'un  époux,  ou  ajoute  à  ces  privations  une  solitude  cwa- 
plète  durant  un  triniesire,  cl  l'on  |)!eure  avec  ses  amis.  Pendant  les  deux  mois  ijui 
suivent  la  mort  d'un  cli.jf,  foutes  les  barqu'is  resienl  a;iiarréesau  livage: personne 
ne  peut  aller  pêclier  en  nier. 

Un  autre  l'ail  (|ui  prouve  le  bon  naturel  des  Carolins,  c'est  la  coutume  de  former 
entre  eux  des  liens  d'amitié  indissolubles.  Deux  lionunes  se  jurent  amitié  ;  pour  la 
cimenter,  ih  se  l'rotlent  le  bout  du  nez  l'un  contre  l'autre,  et  dès  lors  ils  doivent 
s'assister  mutuellement,  vivre  et  mourir  l'un  pour  l'autre.  Quelcpielois  même, 
l'un  des  deux  cède  à  son  ami  ses  droits  conjugaux. 

Cliaf|ue  île  a  son  chef  particulier;  mais  toutes  reconnaissent  un  roi,  ([ui  fait  sa 
résidence  à  Lamouvek.  La  noblesse  rè^ue  avec  orgueil  sur  un  [leuple  d'esclaves. 
Ces  insidaires  croient  à  iV^^  esprits  célestes,  et  pensent  qu'ils  viennent  se  baigner 
dans  un  lac  sacré  de  l'Ile  Fallalou. 

Ils  aiment  lad, uise;  mais,  n'ayant  point  d'instruments  de  nuisique,  ils  l'accom- 
pagnent de  chauls;  ils  n'ont  pour  arms  qu'un  a.c  et  une  lance,  dont  la  pointe  est 
en  os.  Leurs  ;jyJs  ressund)leut  à  ceux  des  iles  Mariannes;  selon  les  missionnaires, 
ils  connaisî^ent  la  boussole,  ce  (jui  supposerait  d'anciennes  communications  avec 
les  Chinois  ou  avec  les  Arabes. 

La  langue  varie  d'mi  groupe  d'Iles  à  l'autre  ;  les  dialecles  en  ont  beaucoup  de 
ressemblance  avec  la  langue  liigale,  et  par  conséquent  avec  le  malais;  mais  on  y 
trouve  quel([ues  mots  qui  paraissent  arabes,  tels  que  eli,  esprit. 


;.V[;:. 


|*i!  ît'J'-''.*'. 

•r-  ;'.■^i*^-.■■ 


pm 


'■•  ""I 


•.,.■,'1-  (••.)":V.:'.H 

•■'fV-^'"  '■■■' 
■r;';J^  :■•■ 
.1  ■•¥;  4W'l 

•  •-;  '.,'■'  ■" 
'■■■'■  :r^'"t:f::i 

'''■Si 


<*'\': 


•'-1.     .il.?.. ,. 'i 
!'-^ ':••.î;■*^'^l 

.•,  ;  .Vi-'   !■'.■■■'■■  I 


'i'T     '-''\7..' 


254  OCfiANlE. 

Los  mois  sont  quelquefois  formes  de  (]natro,  cinq  et  six  syllabes,  qui  se  re- 
(loul)li;nt  Fouvoni,  ainsi  (|iie  les  terminaisons  finuks  lics-varices.  Kn  général,  c'est 
iMic  langue  liche,  harmoniiiise  et  travaillée.  Cliaqnc  objet  a  son  nom  particulier. 
Le  laiijiape  le  plus  ])nr  se  parle  à  Oualiui. 

I.cs  cabanes  des  indi;^ènes  sont  s|mcienscs  et  bien  fermées.  Ce  sont  en  général 
des  bâtiments  consistant  en  quatre  ou  ein([  pièces,  et  reposant  sur  des  fondements 
en  pierre.  Les  murailles  et  le  plancber  sont  en  tiges  de  bambou,  dont  les  iuster- 
slices  se  remplissent  à  l'aide  de  feuilles  do  palmier.  Devant  la  demeure  des  chefs, 
il  y  a  des  roules  pavées  et  de  grands  sipiares.  Les  ustensiles  de  ménage  sont  peu 
nombreux  ;  ce  sont  des  balais  eu  libres  de  cocotier,  des  tuyaux  de  bambou  pour 
conserver  l'eau ,  des  haches  dont  le  tranchant  est  nn  co  luillage ,  des  peignes  et 
des  couteaux  faits  d'écaillés  d'huître,  des  vases  et  des  plats  d'argile,  des  hame- 
Vons  en  écaille  de  tortue,  des  cordes  et  des  iilets  confectionnés  avec  les  iilaments 
d'un  arbre,  des  nattes  en  pisaug,  des  corbeilles  |)our  conserver  le  bétol,  etc.  Depuis 
(|ue  les  indigènes  sont  en  relations  avec  les  Européens,  ils  ont  pris  goût  aux  usten- 
siles en  fer;  et  tout  ce  cpii  est  en  cuir  ou  en  métal  a  chez  eux  beaucoup  de  vogue. 

Du  même  ([ue  le  caractère  des  Carolius  varie  d'une  île  à  l'autre,  ce  (pii  n'est 
pas  étonnant  dans  un  archipel  aussi  étendu,  de  même  aussi  le  système  religieux 
de  ces  j)euples  dillère  selon  les  localités.  Cependant,  il  est  reuianpiable  (juc  presque 
tous  les  (]arolins  croient  à  un  Ktre  suprême,  (jui  habite  au-dessus  des  étoiles, 
dirige  l'univers,  et  pourvoit  à  la  snlisistauce  des  hommes,  ainsi  qu'à  celle  des 
animaux,  des  insectes  et  des  poissons.  Cet  être  laisse  tomber  la  pluie  de  ses  mains 
pour  f/'^onder  la  terre.  Ils  pensent  que  les  bons  seront  récompensés  et  les  méchants 
punis  (i.,ns  ime  autre  vie.  Les  premiers  seront  transportés  dans  un  groupe  d'îles 
riaiiles  et  fertiles,  les  autres  sur  des  rochers  arides,  où  il  n'y  a  ni  eau,  ni  végéta- 
tion. 11  y  a  des  prêtresses  tpji  disent  si  l'àine  de  tel  ou  tel  est  dans  le  ciel  ou  dans 
le  lieu  destiné  aux  méchants  ;  et  alors  cdles  qui  sont  au  ciel  deviennent  des  génies 
prolectenrs.  Chaque  famille  en  a  plusieurs  (|u'on  invoque  pour  obtenir  une  grâce, 
une  récolte  ou  une  pèche  abondante;  on  leur  fait  des  présents  pour  les  remercier 
des  faveurs  qu'ils  envoient. 

On  a  dit  que  les  Carolins  n'avaient  ni  temples,  ni  idoles  :  c'est  une  erreur. 
DiU'.s  certaines  îles,  en  ell'et,  il  n'y  a  aucun  édilice  religieux;  mais,  à  Yap,  à 
Mofjmug,  k  Nyo/i,  on  oiïre  dans  les  tenqdes  des  s,icritices  '••""  le  sang  ne  souille 
Jamais,  (jiiand  les  ienmies  olTrent  un  sacriiice,  les  honnt.  ''  sont  pas  admis 
et  vice  versa.  Le  chef  consacre  quehpiefois  à  l'Etre  s'ipri.  io  des  fruits  et  des 
poissons  qu'il  lève  en  l'air,  en  prononçant  des  mots  sacramentels  que  le  peuple 
répète.  L'ofl'raude  n'est  {)as  consommée;  elle  vci-.n  diins  les  temples.  Les  sacrili- 
caleui's  y  demeurent  également  pendant  un  mois,  recevant  leur  nourriture  du 
dehors.  Chacun  consacre  u  la  divinité  le  premier  morceau  des  mets  (ju'on  pré- 
sente ;  pend,  ni  ce  tenq)3,  les  chants  alterixeni,  avec  les  danses.  L'être  ipie  les  Ca- 
roiins  adorent  poite,  suivant  les  îles,  diflérents  noms  :  Engalap,  Ilotiga/aou 
Lcujeli  ;  il  visite  tour  à  loiu'  les  îles  où  L-on  culte  est  en  usage.  A  Yap  surtout,  il  y 
a  beaucoup  de  sorciers  (|ui  savent  conjurer  les  vents  et  les  tempêtes,  soulever  et 
apaiser  les  vagues  et  accomplir  d'autres  arts  magiques. 

Yap,  Gouap  ou  Eap,  l'une  des  plus  grandes  et  des  plus  occidentales  de  l'ar- 
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cliipcl,  a  un  polit  portail  milieu  de  récifs.  Les  naturels,  dit  Dnmont  d'Urvilio, 
soni  assez  bien  faits  et  à  peine  lalotiés;  leur  teint  est  clair,  et  qnelipies-tms  portent 
des  chapeaux  semblables  à  ceux  des  Chinois.  Leur  île  olîre  l'aspect  le  plus  agréa- 
ble, surtout  dans  sa  partie  méridionale,  (jui  c?t  basse  et  presrpie  entièreuiont 
couverte  de  cocotiers  et  de  plantations  d'arum.  La  partie  septentrionale  est  plus 
élevée  ;  cependant  les  plus  hantes  montagnes  n'ont  pas  40  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  On  y  trouve  des  pierres  à  aiguiser  et  des  gisements  argentii'cres. 
L'île  est  divisée  en  (piarante-six  territoires,  dont  les  habitants  se  font  continuel- 
lement la  guerre.  Dès  1722,  les  indigènes  commerçaient  avec  les  Philippines, 
d'où  ils  ont  rapporté  des  semences  utiles  et  l'usage  du  fer.  A  Yap,  le  crocodile 
est  l'objet  d'un  certain  culte. 

Onalan  ou  Strong,  nonnuée  aussi  Hnpc  et  Teijva,  et  située  à  l'extrémité 
orientale  de  l'archipel,  fut  découverte  en  1804  par  l'Américain  Crozer.  Elle  est 
(comme  l'île  Pov.nipct,  située  à  400  kilomètres  de  là,)  le  produit  d'une  éruption 
basaltiipie;  c'est  un  des  sommets  de  cette  cordillère  qui  du  5"  au  8"  de,;: ré  do 
latitude  nord,  du  13."i°au  IfiO®  de  longitude  est,  a  formé  la  base  sur  lapielle 
ont  liavaillé  les  polypiers,  architectes  de  ce  méandre  de  récifs  coralligènes.  L'île 
d'Oualan  s'aperçoit  à  i)lns  dc^  30  milles  en  mer. 

Vin^t  ans  après  Crozer,  M.  Dnperrey,  commandant  la  Coquille,  visita  Onalan, 
et  nomma  plusicMU's  biies,  telles  (juc  ;  haoredc  laCoquille,  havre  Chahroi,  port 
Lottin,  pnrt  liérord. 

Celte  île  estentoiuéj  par  un  récif  de  corail  qui  s'ouvre  sur  quelques  poiuls  pour 
donner  accès  à  de  très-bons  mouillages  conq)ris  entre  le  rivage  et  celui-ci.  Les 
montagnes  d'Oualan,  revêtues  jusqu'à  leur  cime  d'une  végétation  luxiu'iante  qui 
les  rend  inaccessibles,  décèlent  par  leur  forme  coni(pie  et  déchirée  une  origine 
volcanique  que  l'examen  des  roches  vitmt  conlirmer.  La  hauteur  du  pilon  Crozer, 
qui  domine  au  centre,  est  de  Gy7  mètres;  au  nord,  le  pilon  Bnac/ie  s'élève  à 
518  mètres;  ces  deux  pics  sont  reliés  ensemble  par  des  arêtes  rocbeusi.s,  (pii 
forment  des  vallées  fertiles  et  bien  arrosées.  On  y  trouve  en  abondance  des  ignames, 
des  patates,  des  fruits  à  pain,  des  cannes  à  sucre  eldesbauanes  de  diiréreutes(|iia- 
lilés;  mais  les  animaux  sont  rares;  on  n'y  connaît,  en  l'ail  de(|ua(Irupèdes,  ipie  des 
rats  et  des  lézards.  M.  I)  iperrey  laissa  <leux  truies  pleines,  (pii  ont  reproduit,  et 
depuis  ces  animaux  y  sont  connntms.  Lorsque  les  Français  abordèrent  à  Oualan, 
on  n'y  avait  pas  encore  vu  d'Européens,  aussi  les  sni vit-on  avec  respect;  ontàtait 
leur  peau,  dont  la  couleur  semblait  si  singulière,  et  des  cris  d'admiralion  parlaient 
de  toutes  les  bouches.  On  les  conduisit  ainsi  chez  le  chef  piincipal  appelé  llit- 
rossc-Tone,  devant  leiiuel  les  naturels  s'accroiqnrent  en  conservant  un  siLuce  qui 
montrait  le  respect. 

Les  Onalanais  se  distinguent  par  la  douceur  et  la  pureté  de  leurs  ma-iirs.  Les 
hommes  ont  la  peau  d'une  nuance  claire;  ils  sont  affables  et  enjoués.  Les  femmes 
st'  font  remarquer  par  la  blancheur  de  leurs  dents,  la  beauté  de  leurs  yeux  et  imo 
excessive  pudeur.  11  parait  ([ue  le  communisme  règne  à  O.ialan,  puis  pie  les  pro- 
ductions sont  toutes  apportées  dans  un  vaste  hangar,  et  chacun  on  reçoit  nue  i)or- 
tiou  égale.  Ce  qui  prouve  rheureiix  état  de  cette  peuplade,  c'est  que,  dans  cbaquo 
maison,  on  trouve  un  métier  à  tisser,  assez  semblable  aux  noires.  11  sert  à  confec» 
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tionnor  les  éloffcs  dnnl  on  s'habille.  On  pont  voir  encore,  dans  les  cabanes,  des 
lîinces  (le  3  à  \  mètres,  mais  elles  no  servent  iju'à  prendre  le  poisson  (pii  doit  faire 
leur  nourriture.  \a)s  mnrs  (pii  entourent  les  propriétés  sont  plus  propres  à  sou- 
li'uir  la  lerre  et  à  arrêter  les  torrents  i\\\h  repousser  une  alla  [iic.  \a)^  Onalanais 
ne  sont  j)as  tui  peuple  navifjaleur;  ils  eonslniisenl  de  belles  pirogues,  qui  n'ont 
pas  do  voiles,  il  est  vrai,  et  ils  ne  s'aventurent  jamais  en  deliors  des  récits.  Il  est 
facile  de  prédire  l'importance  do  cette  terre,  qui  se  trouve  sur  la  roule  directe 
des  vaisseaux  qui  se  rendent  de  Chine  à  la  Nouvelle-Galles  ;  elle  leur  présente 
des  ports  sûrs  et  des  rafraîchissements  de  toute  sorte. 

L'île  d'Oualan  a  été  visitée  récemment  (I8o0)  par  la  frégate  française  la 
Uayonnaisc ,  commandée  par  M.  J.  de  La  Gravièrc.  Depuis  le  passage  de  M.  Du- 
pcrrey  en  1824,  etiavisile  du  capitaine  Liitke,  de  la  marine  russe,  en  1827, 
aucun  bâtiment  de  guerre  n'y  avait  abordé.  Un  soldat  révolté,  le  roi  George, 
comme  l'appelaient  les  baleiniers,  s'était  emparé  du  pouvoir,  11  jouissait  d'une 
grande  autorité.  Ce  monarque  vint  avec  la  reine  visiter  la  frégate.  M.  de  La  Gra- 
vièrc remarqua  que  la  reine  et  les  dames  de  sa  suite  étaient  horriblement 
cagneuses,  ce  qui  vieuL  de  leur  habitude  de  se  tenir  toujours  accroupies,  les 
jambes  et  les  cuisses  repliées  sous  elles;  les  femmes  du  peuple,  plus  actives,  ne 
présentent  pas  ce  dél'aut  de  conformation.  Au  reste,  toute  cette  population  a  un  air 
maladif,  étiolé;  elle  est  rouïéc  d'ulcères,  et  le  voyagem'  français  vit  dans  celte 
île  tm  village  entièrement  composé  de  lépreux.  On  voulut  faire  manger  au  roi  et 
à  la  reine  un  plat  d'ang:iilles,  mais  ils  s'y  réinsèrent,  ce  (pii  indiquerait  ([ue  ce 
poisson  est  chez  eux  un  objet  sacré.  D'autres  rapports  conlirmèrent  en  effet  cette 
opinion.  La  cabane  du  roi  George  est  la  plus  belle  de  Tile;  la  cour,  qui  s'étend  vis- 
à-vis,  est  recouverte  d'une  nallo  grossière;  lo  bâtiment,  fait  do  roseaux  et  de 
brins  d'herbe  tressés,  ressemble  à  une  ruche;  l'ameublement  est  fort  simple;  deux 
bancs  de  bois,  mie  natte  plus  Une  ([ue  lo  tapis  do  la  cour,  w\  colfro  et  sur  ce  colTro 
une  lampe  remplie  d'huile  de  baleine,  tel  est  le  mobilier  de  ce  palais.  Le  colfrc 
était  plein  d'hamoeons  de  nacre;  c'est,  avec  le  labic  et  li;  rhum,  un  objet  considé- 
j'ablo  d'inq)ort;ition;  c'est  en  même  temps  la  monnaie  ordinaire  du  pays.  Le 
pouvoir  n'est  pas  héréditaire  en  celte  île;  à  la  mort  du  roi,  les  chefs  .'*o  réunissent 
dans  la  (jraiidc  case,  colle  où  sont  suspendues  les  pirogues;  les  membres  de  ce 
conclav(;  no  peuvent  sortir  do  la  sulle  dt.'S  délibérations  tant  que  l'élection  n'est 
pas  définitive, 

Lo  f/roiipe  d'Tlogolcu  on  Uouk  est,  par  sa  grandeur,  sa  position  et  sa  popu- 
lation, ondes  plus  importants  de  l'archipel  desCirolines.  \j\w  ceinture  do  récifs  de 
corail  l'envoloppc!  do  tous  côtés  ;  cinq  îies  se  distinguent  par  leur  grandeur  des  au- 
tres, en  général  fort  petites,  et  dont  quelques-unes  mèine  sont  inhabitées.  La  po- 
pulation do  co  groupe  est  fort  considérable,  puisqu'elle  monte  à  lo  ou  20  000  âmes 
((pielques-mis  <lisenl  3jO0O,  mais  M.  Cheyne,  ([ui  lo  visita  en  18ii,  donne  lu 
chilh'c  que  nous  avons  suivi).  11  y  a  là  deux  races  dislinclos;  des  Indiens  de  cou- 
leur cuivrée  et  des  nègres;  ces  doux  peuples  se  font  une  guerre  coiilinuelle  et 
acharnée.  Lc5  noirs  d'ilogoleu  sont  forts  et  bien  faits;  ils  aiment  la  parure  :  leur 
tète  est  ornée  de  plumes  d'oiseaux  rares;  letu'cou,  de  colliers  do  nacre;  'eurs 
oreilles,  de  morceaux  de  bois  travaillé,  souvent  aussi  gros  que  le  poignet.  Leur 
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bouche  est  tatouée  de  (l(;ssiiis  bi/urrus,  ainsi  (|uu  leur  corps.  I^oritquMls  vont  à  In 
guerre,  ils  se  teij^ment  le  visage  en  rouge,  eu  blanc  et  en  jaune,  pour  8e  doiuier 
un  air  martial.  Leurs  reninics,  conuue  colles  des  Indiens,  sont  bien  traitées;  oa 
ne  leur  impose  aucun  travail  |)énible;  elles  sont  petites  et  bien  proportiiMUiée», 

Les  nattuels  d'Ilo^oleu,  dit  M.  Cheyne,  sont  perfides  et  erutîU.  Lei»  rénif» 
abondent  en  biches  de  mer",  mais  les  navires  rpii  fré(juentent  ci  s  parages  poiu'  oti 
recueillir  feront  bien  de  prendre  leurs  précautions,  car  les  indigènes  sont  trop 
paresseux  pour  travailler,  et  il»  attaipient  traîtreusement  les  é(|uipageH  Hanu 
défense.  C'est  ce  qui  arriva  au  capitaine  Cheyne  ;  un  de  ses  canots  resta  niûtno 
quelipie  temps  au  pouvoir  des  naturels. 

Le  capitaine  Wilsou,  en  revenant  de  la  mer  du  Sud.  où  il  avait  porté  l(!8  mis- 
sionnaires anglais,  retourna  vers  le  sud  de  Tarchipel  desCarolines,  par  Tdegrén  du 
latitude  nord.  Il  y  visita  (juelques  îles,  et  entre  autres  le  groupe  considérable  (|u'îl 
nomma  les  Treize  îles,  dont  la  plus  méridionale  est  par  7»  16'  do  latitude  nord 
et  142*  10'  de  longitude  est.  Les  habitants  ont  le  teint  cuivré,  les  lenuneB  sont 
d'une  couleur  j>àle  olivâtre;  leurs  lèvres  sont  un  peu  grosses,  leur  visage  assez 
large  et  les  cheveux  noirs  et  longs.  Leur  idiome  diffère  de  celui  des  îles  Palao», 
(|iii  en  sont  voisines.  Ils  vendent  des  cordages  de  jonc  d'une  extrfMue  force,  ils 
portent  une  espèce  de  ceinture  (|ui  ressemble  à  une  écharpe  espoi/iiole,  et  do9 
chapeaux  coni(|ues  connue  ceux  des  Chinois,  qui  sont  également  connus  dans  lus 
Philippines.  On  vit  cent  ciniiuante  canots,  chacun  monté  par  sept  houimed, 
environ. 

Ce  groiqie  fait  partie  du  groupe  nommé  Oiileaï  ou  Gitliay,  qui  comprend 
22  îles,  dont  les  plus  importantes  sont  :  AiKjilofjaraïl,  Motofjnzeii,  Fclnlis  ut 
Ilaoul.  (les  deux  dernières  sont  les  plus  méridionales  de  l'archipel,  où  l'on  Irouvo 
quatre  poils  artificiels,  chose  étonnante  dans  ces  parages. 

L'île  de  Powiipet  ou  Poui/nipet  est  la  plus  considérable  du  groupe  Silnin' 
vine,  découvert  par  les  Russes  en  1828.  Elle  est  couverte  de  mangliers  et  d'autres 
ai'biisfes,  surtout  au  bord  de  la  mer.  La  principale  montagne,  nommée  mon' 
tafjHC  Sainte ,  à  9i0  mètres  de  hauteur;  un  rocher,  taillé  à  |)ic,  do  32ii  mètres, 
s'élè\e  au  nord-ouest.  Pounipela  été  visitée,  en  1840,  par  la  corvette  frauçaisu 
ta  Danaïdc,  et  deux  officiers  en  ont  levé  le  plan.  L'un  d'eux,  M.  Garuault,  li 
recueilli  les  traditions  circulant  dans  l'île,  et  il  en  résulterait  que  les  derniers  débris 
de  l'expédition  de  La  Pérouse  ont  péri  sur  la  côte  de  Pounipet.  Nous  avons,  un  dé- 
crivant Vanikoro,  fait  connaître  le  triste  sort  de  ce  navigateur  et  de  l'équipage  dos 
deux  corvettes  (|u'il  commandait.  Quelipies  hommes  avaient  construit  un  canot  qui 
coûta  six  mois  de  peines  et  d'efforts  et  ({ui  se  dirigea  soit  sur  les  Moluquus  ou  lus 
Philippines,  soit  vers  les  îles  Mariannes.  M.  Juriende  LaGravièrc,  pour  des  raisons 
purement  nautiques,  pense  que  cette  dernière  supposition  est  la  plus  vraisumblublo. 
L'embarcation  partie  de  Vanikoro  dut  échouer  sur  la  côte  de  Pounipet  ;  car  les  habi- 
tants racontent  (|u'il  y  a  une  soixantaine  d'années  un  canot,  monté  par  des  blancs, 
avait  l'ait  naufrage  en  cette  île,  et  (jue  l'équipage  avait  été  massacré  par  les  indigènes. 
Dans  le  canot  se  trouvait  un  pierrier  marqué  de  fleurs  de  lis,  qui  avait  été  sauvù  ; 
par  malheur,  cet  objet,  à  l'aide  duquel  on  eût  pu  arriver  à  la  connuissanuu  du  la 
vérité,  venait  d'être  enlevé  par  un  bâtiment  de  commerce  anglais,  lorsque  la  ûa» 
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ti/ih/f  |t,issa  ;'i  Poiiiii|u'l.  "  \a'h  Pomiiiiôlos,  dit  lo  tM|iil.iiii(^  liiilke,  ont  le  visap;û 
|t!,il  l'I  Idifi»',  II!  lit'/  (!iias('',  It's  lèvri's  t'piissiis  cl  les  cheveux  tTépiis.  Leur  carac- 
It'i'f  paraît  t'\lrava^'aiil  cl  l'éroce,  déliant  cl  oiuporlé.  La  coiiiour  do  lour  peau  ogl 
une  iinuiice  entre  la  eoiileiir  de  la  cliàtiii^ne  et  celle  du  Tolivo,  leur  taille  est 
iiioyeiiiie,  leurs  menihres  sont  l»ien  faits  et  vi;j;()nreux.  Leur  vêtement  consiste 
on  lin  court  tablier  Itixu'ré,  l'ail  iTlierbes  on  d'écorce  de  bananier;  il  s'attache  à  la 
ceintin-e  et  descend  jusipi'à  la  moitié  de  laciiissi!;  ils  jettent  sur  leurs  épaules  un 
morceau  de  monts  /j'i/ii/rife/'oo»  de  X  arbre  à  pain,  » 

Le  règiie  animal  n'est  représenté,  dans  cet  archipel,  que  par  des  chiens  sau- 
vaiifs. 

Le  (f^oupe  Dnperref/,  auquel  le  savant  navijfatenr  fi-aneais  a  donné  son  nom, 
se  compose  de  trois  petites  îles  basses  et  boisées  :  Mnar/oal,  Oayaï  ai  Aonra, 

Le  (/roiijte  de  Fnrro'ilcp  on  Famiitr/ap  est  formé  par  trois  petites  Iles,  unies 
enir»!  elles  par  des  récifs  de  corail,  dit  le  lieutenant  Itaper.  A  l''eis,  plus  à  l'ouest, 
Al.  Marlens,  natm'aliste  allemand  (pii  taisait  pailie  de  l'expédition  russe  du  capi- 
taine Liilke,  remarijua  (|uc  les  jeimes  tilles  portent  une  espèce  <le  l'runge  tombant 
depuis  la  ceinture  jnsipi'aux  ^;enonx  et  laite  des  libres  de  \'/iiftiscns. 

Le  trroiipe  de  Lompiuiior ,  on  Mnrtluch \  ou  encore  Lnijn/os,  composé  de  près 
de  UO  îlots,  a  été  découvert  en  171)5  parle  capitaine  auj;lais  Mortlock.  L'ih  de 
Loiitpmnor  a  lu  forme  d'un  fer  à  cheval:  ou  y  remanpie  uu  très-bon  port  appelé 
C/ianrisso.  La  partie  méridionale  est  sablonneuse;  vers  le  nord,  on  trouve  de 
belles  plantations  iTr/zv/z/^  Les  habitants  sont  doux ,  grands  et  bien  faits,  d'un 
teint  olivâtre ,  avec  de  lonu's  cheveux  noirs  et  un  ne/,  im  peu  aplati.  Ils  n'ont 
qu'une  ceinture  autour  des  reins.  Les  chefs  portent  d'énormes  chapeaux  en  feuilles 
de  palmier.  L'arbre  à  pain  leur  fournil  toute  leur  nourriture;  ils  n' )ut  d'autre 
arme  (|ue  la  fronde;  le!u*  lan<^ne  est  moins  douce  et  moins  facile  (|ue  celle  dea 
Oualanais,  avec  lesipiels  d'ailleurs  ces  indigènes  ont  beaucoup  de  lapports. 

Les  îles  de  MoiiteDcrde  on  Noi/f/ouor  furent  découvertes  en  LS06  par  le  capi- 
taine espagnol  .Monteverde ,  qui  le  ir  donna  son  nom.  Les  indigènes  sont  grands 
et  bien  faits;  leur  nombie  est  considérable,  eu  égard  au  peu  d'étendue  de  cet  ar- 
chipel. Les  îles  sont  basses,  couvertes  de  cocotiers  et  entuiu'ées  de  récifs,  au  mi- 
lieu desijuels  il  y  a  pourtant  nu  passage  vers  l'ouest.  Avant  le  mariage,  les  deux 
sexes  vont  nus;  mais  les  époux  se  revêtent  d'un  tablier  qui  descend  jusqu'à  mi- 
jambes. 

I^e  groupe  de  Lamourek  ou  Namnurek  est  environné  des  îles  Olimirao, 
Élat  ou  Elato,  Toasse,  Ifeluuk  et  Sataltoual.  Cet  archipel  a  été  visité  en  1797 
par  Wilson,  et  en  1828  parle  capitaine  Liilke,  et  la  principale  com|)tait,  en  1818, 
20()0  âmes,  d'après  un  recensement  levé  par  ordre  du  roi,  ipii  réside  à  Lamourek, 
L'île  d'Llat  comptait  à  la  même  époque  1200  habitants.  Les  indigènes  sont 
d'excellents  marins  ;  leurs  pirogues  sont  ingénieusement  construites;  ils  divisent 
la  rose  des  vents  de  la  même  manière  que  les  Grecs  et  les  Uomains,  sous 
Alexandre  et  sous  Claude. 

Nonunons  encore,  pour  terminer  les  Carolines,  les  groupes  Namolipiafane  et 
Uourilieu,  (pii  sont  dans  la  partie  la  |)lns  septentrionale  de  ce  grand  archipel,  et 
les  iles  Goulou,  Ngoli  ou  Âlatelotas,  les  plus  occidentales.  Elles  ont  pris  ce 
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nom  dp  ce  (|ii»!  le  ii;ivi'j:a<t'iir  (îai'l.in  y  lut  rcrii,  dil-dii,  par  ces  mots  :  fiiienos 
Diffi,  Miitrlntasl   \\m\i\\\v,  iiKirinsl) 

Nous  m;  iiasscroiis  pas  aussi  ra|)i(l{;iiu!iil  ipi'oii  lo  lait  ^iniéralcnu'ul  devant  les 
lies  Mursliiill  cl  (îi/hcrt,  ainsi  nonniurs  ((ti  riidimciw  do  doux  ea|)itaint'S  ipii  les 
d(;coii\ rirent  en  I7HS.  La  loii^riie  cliaine  de  ces  îles  est  ù  l'est  des  (larolincs. 

l/aicliipi'l  Morslnill  w.  compose!  de  deux  |)i'incip.des  riiaines  :  celle  de  Hnlick, 
à  l'oiiesi;  celle  d(!  /t'u/'ir/:,  à  l'est.  Le  j^ronpt!  d(;s  Mi(/i/nirf  l'ail  partie  de  celto 
dernièro.  L'archipel  Gilhort  s'étend  an  sud  de  la  chaîne  de  II  idiick  ;  il  est  iorniu 
de  (||iaje  j;roiipes  principaux  :  Sciivbnrouyli,  an  nord;  Simpson  cl  Itis/nijj,  au 
milieu  ;  Fnntcis,  an  siid. 

Les  îles  ipii  coinposeint  ces  archipels  sont  très-petites,  couvertes d'épiisses  hrons- 
sailles  et  d'ai  htistes  rahougris  ;  (pielipies  cocotiers  éléveiil  seidenieul  lein's  li^es,  et 
des  arhres  à  pain  élendenl  leurs  lonjiues  hi anelies  an-dessiis  de  celle  lerre  inurato. 

Balhi  a  proposé  d'appeler  celle  cliaiiie  d'iles  cl  d'Ilots  (U'ch'utt'l  Cvnlritl ; 
celte  déiioininalion  est  ralioiuielle;  car  ces  lies  occupent  le  centre  des  archipels 
de  la  mer  du  Sud. 

I^e  climat  est  celui  des  lropi(pies;  pourtant  la  chaleur  est  un  pen  adoucie  par  le 
voisinage  de  la  nier.  Si  l,i  \é^i''iation  est  aliomlanle,  la  llore  de  ces  îles  est  mi'dio- 
creinenl  variée.  La  plante  la  plus  utile  est  le  iiiiikIiiiihs,  dont  on  trouve  au  moins 
vingt  espèces,  les  imligènes  l'on!  rùlir  sou  huit,  tirent  îles  racines  unt;  hu  le  aro- 
matique, et  l'ont  avec  les  lihri'S  inie  espèce  de  conliline;  avec  les  l'euilles,  les 
l'emmes  conl'eclionuenl  des  iialles,  des  couvertiu'es  et  des  \oiles.  L'arhre  à  paiti 
n'esl  j)as  très-C(tunnun.  Des  chais,  des  rais,  des  poules,  telle  est  loule  la  race  ani- 
male, et  encore  c'est  une  iinporlalion  d"Luro|»e.  Vax  revanche,  les  cu(piilla,i;es,  les 
poissons  (dont  deux  espèces  vénénensesi,  les  mollusipies,  y  soûl  très-ahouilauts. 
Le  ihnoi(n/i(i(is  sert  a  l'aire  des  vases;  la  nacre,  des  couteaux,  et  le  triton,  des 
trompettes. 

Les  hahitants  sont  de  la  race  malaise;  ils  ont  de  larges  épaules,  une  harhe  noire 
et  épaisse  et  de  longs  cheveux.  On  ne  peut  doinier  le  chill're  exact  de  la  pojxda- 
lion  ;  mais  elle  ne  saïu'ail  être  considéiahle,  car  les  moyens  de  nourriture  sont  assez 
restreints.  Les  deux  sexes  se  laloueut  h^s  hras  el  les  épudes:  ce  ipii  est  ctnàenx, 
c'est  cpie  ces  ornemeuls  sont  ipiei(|ueluis  en  l'orme  de  croix  ;  il  y  en  a  même  qui 
portent  au  cou  de  petites  croix,  selon  la  mode  espagnole  ;  il  l'aul  croire  (pie  ce  soni 
les  l'ispagnols  (pii  oïd  l'ait  counaiire  dans  rarehipel  le  syudutle  d:;  'jhrislianisme. 

Les  mariages  se  conclueul  el  peuvent  se  disscmdre  avec  aulaiii  i'.  facilité  ([u'aux 
Noiivelies-tiarolines.  La  lèinme  a  certains  droits;  elle  |ieiil  parkr  dans  les  as- 
senddées  pnhli  [lies.  L'éducation  des  entants  lui  esl  excinsivemeul  réservé.'.  Les 
tilles  ont  heauconp  plus  de  lilierté  cpie  les  lénnues  mariées;  elles  se  livrent  à  (|ui 
bon  leur  semhle;  ces  liaisons  sont  pourtant  toujours  couvertes  d'un  voile  de  dé- 
cence. Les  entants  naturels  sont  élevés  avec  les  légitimes;  si  le  |>ère  ne  vent  pas 
les  reconnaître,  ils  restent  avec  la  mère;  si  celle-ci  meurt,  une  voisine  s'en  charge. 
On  a  dilque  ce  peuple  avait  la  harharie  de  ne  conser\er  (pie  les  trois  premiers  en- 
fants nés  dans  le  mariage,  el  de  tuer  les  autres,  nièuie  de  les  enterrer  vivants; 
c'est  une  erreur  ou  une  calomi.ie. 

Les  indigènes  n'ont  ni  temples  ni  inèlres;  ils  consacrent  à  leur  divinité,  AniSf 
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qiieI(|iiP9  palmier»,  qui  sont  alors  cnlouré»  lYwnv  palissiulo  ;  pourtant  il  nVst  pas 
(lôfendii  (l'cntriu'  dans  rciicrintc  ol  lU)  inan^ur  les  IViiils  t\v.  l'arbro.  Lors(priiii(! 
giUTrfi  éclate,  on  ollVo  à  Anis  des  sacrilicus,  simples  comiiK!  lo  cœur  de  ces 
peuples  enfants. 

Dans  la  ciininc  de  Radack,  otitre  le  groupe  do  Mulpravc,  on  distingue  les  îles 
Arroivsmith,  Cahert,  dont  font  partie  les  grou|)es  de  Kftweu,  un  des  plus  peu- 
plés, et  A^Aour,  un  des  plus  importants,  et  gouverné  par  un  roi  ou  l union;  ks  île» 
Chatham,  auxquelles  appartient  le  groupe  Otdiu;  les  îles  Lcijiep,  Aïlou  et 
But  ton. 

Dans  la  chaîne  de  Ralick,  on  rcmanjue  les  groupes  do  Bnulimn,  tVElmore, 
de  Musquîtto,  du  Prince  Menzi/iov,  de  Himsh/-Korsnl^oi\  des  l'iscfn/arcs. 

Au  sud-est  des  îles  Gilbert,  sont  h's  île»  Sfiint-Aifr/iisf in,  Gran-Cocal,  Né- 
dcrltnulaisc,  Ellice,  Poi/ster,  de  V Inii^'jicndnncc,  Speiiloi,  Peul-iMre  un  jour 
retroiivera-t-on  l'Ile  de  la  Beltc-Natinn,  placée  par  (Jiiiros  à  1000  lieues  espa- 
gnoles de  Lima,  et  à  10°  20'  de  latitude.  Les  habitants,  remar(|uahles  par  leur 
blancheur,  naviguaient  dans  des  canots  doubles,  et  construisaient  leurs  cabanes 
élégantes  en  troncs  de  palmier. 
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Terres  antarctlqaea  do  l'Oréanla. 


D(\jà  lonptomps  avant  los  voyapps  do  (look,  on  croyait  à  l'existence  d'nn  grand 
continent  austral,  (|ui  faisait,  tiisait-oii,  coritre-|ioi(l8,  dans  io  snd,  à  la  grande 
niasse  des  terres  do  l'héinisplii'ro  hoi'éal.  ilooiv  fut  ii;  premier  rpii  s'aventura  dans 
les  régions  nntarctù/iics.  Nous  ne  nous  occuperons  pas  ici  de  certaines  tentatives 
isolées,  comme  celle  du  vaisseau  de  Simon  de  Cordes,  qui  fut  entraîné  jusi|u'au 
Oi*  degré  de  latitude  sud,  et  celle  du  capitaine  Kerguelen,  qui  découvrit  par  50  de- 
grés de  latitude  sud  et  67  degrés  de  longitude  (!st,  imc  Ile  qui  porte  son  nom. 

Cook  parcourut  une  étendue  de  plus  de  100  degrés  en  longitude,  au  delà  du 
parallèle  de  60  degrés  de  latitude  sud,  (;t  parvint  deux  fois  à  une  latitude  fort 
élevée,  où  il  découvrit  les  terres  de  Sandwich.  Depuis  lors,  plusieurs  expéditions 
ont  eu  lieu  au  pôie  sud,  an  tare  tique  oti  austral,  commandées  par  des  navigateurs 
célèbres,  sir  James  Clark  Hoss,  pour  l'Angleterre,  Wilkes  pour  l'Amérique, 
Dumontd'Urville  pour  la  France.  Il  faut  encore  citer  les  noms  de  MlVl.  Wcddel, 
Balleny,  Bellingsliausen ,  Biscoe,  Smith  ,  etc. 

Ces  terres  présentent  partout  un  aspect  triste  (!t  désolé;  des  neiges  et  des  glaces 
éternelles,  au  milieu  desquelles  fument  pourtant  (pielques  volcans;  d'épais  brouil- 
lards, et,  pour  uniques  habitants  de  ces  solitudes ,  des  phoques  et  des  pingouins  ; 
nulle  végétation,  pas  niènie  des  lichens. 

On  ne  sait  pas  encore  aujourd'hui  si  ces  terres  forment  un  continent  prolongé , 
ou  si  ce  sont  des  lies  de  glace.  Dumont  d'Urville  a  cru  à  l'existence  de  ce  continent, 
mais  pas  assez  cependant  pour  lui  *onner  un  nom  ;  Wilkes,  qui  a  exploré  ces  ré- 
gions sur  une  grande  étendue,  parait  être  plus  sûr  encore  qu'il  y  a  un  continent 
polaire  austral;  mais  James  Ross,  qui  a  visité  la  partie  la  plus  rapprochée  du  pôle, 
en  nie  l'existence,  car,  selon  lui ,  les  découvertes  de  Biscoe ,  de  Balleny  et  même 
de  Dumont  d'Urville  ne  sont  pas  assez  concluantes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  explorations  faites  dans  ces  contrées  désolées  ont  eu 
quelques  résultats  ;  par  exemple ,  il  est  aujourd'hui  démontré  que,  si ,  jusqu'au 
50"  degré  de  latitude ,  la  température  des  deux  hémisphères  est  à  peu  près  iden- 
tique ,  au  delà  de  cette  limite ,  la  température  est  plus  basse  vers  le  pôle  sud  que 
vers  It)  pôle  nord;  il  y  a  pourtant  une  différence,  c'est  que,  si  les  étés  y  sont 
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pliif  IVdiils  i|iir  (latiH  l.i  /nri«>  .ii'('li>|iit> ,  iii  tivinclu' ,  stiivanl  lu  i(>in:iri|iio  du 
M.  Aii^'.  Liiii<a>l,  lis  liiMTS  y  sont  moins  liiiiiiii'iix,  à  nitisi'  iIl-  Li  |)i'i'Mliiiiiiii;iii(')! 
(Il'  la  mer  sur  les  lerrcs  entre  lus  poinles  inériiiioniili'S  <le  rAii|t'rii|iU!  el  île  l'A- 
lVli|iie. 

.I:mirs  lloss,  qui  avait  ili'jà  visité  les  réuinns  |iolain's  linréalt'S,  piil  aussi  ennslaliT 
la  tlillérciiet'  des  ^l.icts  à  ers  deux  exliéuiilés  du  iiloiie  ;  dans  rinniispliére  austral, 
il  renian|iiu  la  siuiplieilé  de  lornirs  dis  inniila^ries  de  ^laee,  masses  taliulains 
eseai'iiées,  |»i'es(|iie  iviiuliÎMcx,  variant  detiàiiO  mi'Ires  de  liauleiu'.  (les  l>an- 
tpiises  australes  siHil  siii\ies  d'une  i|tianiili' de  lia^inenls  délaelies,  i|iie  la  mer  et 
les  vents  sé|ian'iit  du  groupe  prineipal.  ih\  les  reneuntre  à  10  degrés  plus  (très  du 
Téipiateur  ipie  les  bines  de  ^laet;  de  la  mer  Aietii|ue.Ou  en  a  vu  s'avancer  jusipiu 
dans  les  parafes  du  eap  de  linnnc-lisperance. 

I)e  ee  eunlinenl  ,  si  toutelois  e'en  est  un,  nous  n'examinerons  ipie  les  points 
Taisant  l'aec  à  la  partit  du  monde  ipd  noiitioeeiipe,  c'est-à-dire  à  rOcé.uiie. 

I'!n  allant  de  lest  à  l'ouest,  nous  trouvons  d'abord  la  Irrrc  l'ic/oria,  découverle, 
par  James  Itoss,  en  lH4i  (au  delà  de  71°  de  latitude  sud  et  par  Itili**  de  lon;iilnd(! 
est,,  (i'est,  parmi  les  terns  coninies  ,  celle  ipù  s'apprnelie  le  plus  dit  pôle  antarc- 
tiipie.  I:]lle  est  bordée  d'une  cliaine  de  montagnes,  nommées  inimtsSuliine,  Mur- 
c/iiso)i,  MoittciK/le,  Allirit,  J*(irri/,  ipii  s'élèvent,  sur  (pieli|nes  points,  à  2  iiUO  ou 

3  000  mètres.  4)bstr>aiit  ipie  la  côte  orienlale  de  cette  terre  se  dirige  au  sud,  lu 
na\i;:aleur  anglais  espéra  i|ireii  s'u\ani,'aiil  an  sud  aussi  loin  que  possible,  il 
atleliidriiit  le  pôle  m mnéllipic!.  Il  ne  découvrit  pas  ce  point;  mais,  un  revanebu,  il 
pénétra  jusqu'au  delà  du  77' degré  du  latitude  sud,  lu  plus  haute  laliludH  méri- 
dionale i|ui  ait  encore  élé  alleiiite  ;  puis  il  constata,  dans  une  des  terres  voisines 
de  la  côte,  rexi>leuce  d'iiii  volcan, eu  pleine  éruption,  qui  reçut  lu  nom  i\'lùchiis. 
Il  est  situé  par  77"  'M'  de  lililude  sud  et  Itili'  de  longitude  est.  Cu  volcan,  do 

4  OtiO  mètres  d'élévation,  est  coiiveii  de  neige  jnsipi'ù  son  cratère ,  d'où  jaillissunl 
des  cendres  enllammées,  à  une  bauteiir  de  600  mètres.  A  l'est,  l'I'lrebns  dominu 
un  aiilru  volcan  éteint,  qui  lut  appi  lé  /Vvvy;/-.  (^'étaient  les  deux  noms  des  navires 
(pie  commandait  le  capitaine  Itoss,  et  qui  périrent  ensuite  dans  l'expédiliou  du 
Franklin. 

Au  nord  du  cap  Nord,  point  à  partir  diKjuel  la  terre  Victoria  tourne  ù  l'ouest, 
se  trouvent  les  Ues  lialbnij,  au  nombre  de  trois,  découvertes  en  1839  par  un  capi- 
taine anglais  ipii  leur  donna  son  nom.  La  terre  est  volcaniipie ,  ainsi  (pie  le  promu 
l'espècu  de  pierre  ou  plutôt  de  lave  rapportée  en  .\nileterre.  Lu  côto  environnante 
est  bordée  de  liantes  falaises.  Derrière  les  bampiises  et  les  falaises,  ayant  au  moins 
4000  mètres  de  liaiilenr,  se  trouvent  peiil-èlru  des  tcrrus  ipii  raltaclieraient  la  lurru 
Victoria  à  la  terre  Adr/ia.  La  terre  Ai/c/ie  [Qù"  34'  de  latitude  sud  et  137°  oO'  do 
longitude  est)  fut  découverte  en  1830  par  Diimout  d'Urville  et  nommée  ainsi  du 
nom  de  sa  femme.  C'est  un  pays  entouré  d'une  énorme  croûte  de  glace^  dont  lo 
célèbre  navigateur  a  exploré,  sur  une  longueur  du  120  kilomèlrus,  les  côtes 
extiènienieiit  élevées.  Là,  le  règne  animal  n'est  représenté  que  par  des  pin- 
gouins. Ou  n'y  trouve  pas  imu  seule  coquille.  La  roche  nuu  n'olîre  pas  mèmu 
trace  de  lichens.  Klle  est  granitique  et  tellement  dure,  (|u'il  estdiflici.e,  mèmea\ce 
le  murleuu,  d'eu  détacher  des  l'ragments  ;  c'est  du  gneiss.  Lu  cap  lu  plus  suillaulut 
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un 


apprrii  le  pirmicr  lut  iioniiii('w7/y> /A' A/  t)rnti/iu'rft'.  \,\i  |i(tiiilt"  |>iv>«  t\i<  laipifllu 
on  |>ril  li'i'ii'  v\  (Ml  l'i  II  rrnii'illil  ili's  filiaiililluiis  .jrd'd;^!  \\w^,  o'.i|i|iilii  liro/oyie  i 
deux  aiitrj'H capi»  l'cvnrtMil  U'«  noms  tli!  Pc/iinviiUi  lln/irrt. 

Liii'àii'  C/nrifl,  ap|M!lo(!  ainsi  (;n  riiunnciii' do  niadanic  Jacipiiimt,  ôpoiiso  du 
compagnon  d«'I)unionld'lJr\illc,  pivMt-nlt!  lu  nu'^iiii'  asprcl  ipu'  la  terri'  pu  ri'ili'iili', 
à  laipii'lli!,  \L'rH  U;  nord-oiicHl,  ollu  parait  hi*  rallaclicr.  (Jurlipics-inm  prolcudcilt 
qiiu  Cl!  n't'tit  ipriinu  niaMsi;  conipucti;  vi  iiid«''pi>ndant(!  do  loiilt'  lurri;. 

A  rniifstdo  lacôtoCJaiic,  siiiil  tli'S  Icrrox  priilili'inali  pics  où  l'on  croit  iiislin;;nnr 
des  monts  (pi'on  a  noiiinics  Tof/rns;  puis  vient  la  tPirr  S  i.'hiit'i ,  d/'Cduvcrli!  par 
Uallciiy  en  iH'M),  mais  dont  rexistenco  est  conjecliirale  aiijoiiid'liiii.  Klie  tait 
pcnt-iHri!  partie  des  terres  ipie  M.  VVilkes  a  découvertes  en  cet  endroit  ut  où  s'clù- 
vent,  dit-il,  les  monts  Kiinjr  ci  Trrniiit/idou.  D'ailleurs  IJallcny  lut  arnMé  par 
des  glaces  tixes  ipi'il  jn^rea  devoir  s'appuyer  sur  une  tciru  on  siinpleiiitiit  sur  dus 
lianls-roiids  dissiMiiinés  autour  d'une  ^nandi*  terre. 

Telles  sont  les  terres  aiitarctiipics  siluûus  vis-à-vis  du  l'Océaiiiu  ;  on  8ii|ipo8i'  i|ue 
vers  l'est  la  terre  Victoria  su  lit;  à  cellus  du  Palincr  ut  du  (iraliain,  ipii  seront 
dikrites  dans  lu  partie  ipii  traite  de  r.\mériipie,  et,  vers  l'ouest,  à  la  tfnr  iP En- 
dt'ibij,  an  sud  du  Mada'iascar,  sons  le  (iO*  paiailiile  et  le;  4i)®  de  luni^iliide  est, 
turru  dûcoiivurle,  un  tHIil ,  pur  Uiscoe  ;  ce  capitaine  distin^iiii  clairement  les  pics 
noirs  des  innntagnus  s'ûlevanl  uii-dusnus  des  nui;4us;  mais  il  lui  lut  impossihle,  ù 
Cimse  dn  temps,  de  s'appruclier  de  la  terre  ù  moins  Cm  lU  lieues.  U  u'uiicrvut 
duns  eus  |)ura^cti  i^iiu  des  ^tHieis  uu  uisuuux  dus  tempùlus. 
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TABLEAUX  DE  L'OCÉANIE. 

Situation  de  l'Océanie  :  entre  34»  de  latitude  nord  (ile  Roca  de  Plata)  et  78'  de  latitude 
sud  (terre  Victoria),  ou  aS»  (si  l'on  s'arrôte  aux  dernières  tenrs  liabitécs  au  sud, 
les  îles  Macquarie)  ;  —et  entre  93»  de  longitude  est  (pointe  nord-oue»l  de  Sumatra) 
et  i08o  de  longitude  ouest  (ilu  Salas  y  Gomcz). 

St'PEBFiciE  :  environ  1  i  300  000  kilomètres  carrés. 

Population  :  de  30  à  35  000  000  d'habitants. 


m- 


VABI-KAH'  UK8  POJDITIOXIi  GKOUntPIlIQt'RN  DK  ■/«tCKtl^lE. 


NOMS  DES  LIEUX. 


Abi!arriA(lles),  pointe  sud. 
Adelieîlerrcj.ii'eGi'olosie 
Ahni'oa.aiisi'desBaU'iriifrs 
Alijiis  (ri)(ii.\  le  |iliis  cr.. 
AinboiiK'  lïort  Vicloria).. 
Aiiiirauli!  ^lios  de  1')  I.  de 

Ni'iiios 

Aiulou.i  (Ile)  ,y<ii) 

Anna  (^ailkl-)  ^Salomon) . . 

Anouda 

Aor  (Poulo) 

Arakii'licv 

AridiiMni  (l'ap] 

Airoub  ;llc)  (dét.  d>  Tom,) 
Asirniabc  (anse  de  1)  [i'it 

Taainan) 

Arzublsjio  Iles),  pi.  Llu\(l 

AiLintiquc  (Ile) 

A.iifkland   (ville)  (.Vouv.- 

Zilnuit) 

Auciilanil  (Iles)  (bait  Sa- 

rah's  BuM)ni) 

Augustin  (lies  .'<t-)  (celle 

du  nui  d-oucst) 

Aunire  (Ile)  (.Vo««.-H«triii.) 

Auru|ii|; 

Balaiiibanpan  (pointe  nord) 
Banda  Jles),Uounoii|:-Api. 
llanks(lles),lcP -de-sucre 
Biicljy-dc-Tolly  (|ioinle 

sud-ouest) 

BarinK 

Barrciw  (extréni.  niinl) . . . 

Ilatavia  (ville) 

Ilnlavia  (railc),  Ile  Edani . 

Beaupré  (lle^ 

Iti'IlIngshausen 

Bi«.di 

Bipr 

Bird(ll<i  Sanimch) 

Illrd  (Un  l'omolou) 

Buidiam(lles),  l.delaCo- 

i|uille  (part.  iiord'Oue>ti 
Burabora  (vill.  de  Beula)  . 

Biirda  (cap) 

Biirdeiaise 

Biuneo  (iioinle  Hagged) . . 

llu^ton  (Ile) 

Buuka  (pointe  nord) . . . 
Boulangha    (Ile),   poiidc 

sud-esl  (>'"") 

Bouiity 

Doiirou  i,Cajeli) 

Biiuriiu  Inionl  Tuinalion). 

lliiutuun  (l:i  ville; 

llii«eu(P"rl)l.  de  l'Eiuree 

Breia)tin'(Nuuv.-).capSud. 

litm,        cap  Ouest.. 


LATITUDE. 

dt'^.  unit,  sec. 

3  -n  30  s 

66  :ii  3.5  s 

*.i  .'il     »  .S 

24  .W  2,1  N 

3  41  «  s 

'i    0    Os 

16  19  40  s 

10  49    0  ' 

11  ;<7  la  s 

2  39  30  N 

1«  .M    0  s 

13  19    Os 

9  33  35  s 

40  ISH  23  s 

27    a  :i."i  N 

1     7    0  N 

36  51  3t  s 

50  31  45  s 

5  39    S  s 

14  .^6    0  s 

6  4U    0  ,N 

7  21  30  N 

1  30  3U  s 

13  .53  45  s 

16  13    0  s 

5  35    0  N 

20  45    7  S 

6    H  55  s 

.•>  57  15  s 

20  26  15  s 

15  4S    7  s 

N  11  .53  N 

11  30    0  N 

23    3  50  .\ 

17  48    Os 

6  16  15  N 

16  30    4  s 

35  45  25  s 

7  39    On 

2    7  18  s 

4  45    On 

5    0    7  S 

19    9  35  s 

47  44    Os 

3  33  33  .s 

3  13    (1  s 

5  28  22  s 

!2  29    II  s 

G  30    Os 

S  3H    0  9 

LO.NlilTUDE. 


3t>e,  iiiiii.nec. 
153  26  0  E 
137  .50  0  E 
170  39  15  K 
118  5  44  0 
125  49  27  K 

144  59  30  E 

175  55  30  E 

160  11  0  E 

167  37  10  E 

102  14  6  E 

143  13  20  0 

134  40  36  E 

141  35  0  E 

170  45  30  E 

139  SI  16  E 
1C2  40  0  E 

173  36  38  E 

163  54  37  E 

173  45  .50  E 
165  45  0  K 

140  .50  0  K 
114  43  35  E 
137  30  0  K 
1G5  34  .50  E 


144  49 

166  1 
141  33 

101  :i3 
104  34 
163  40 
1.56  ,50 
<  iS  30 

167  48 
1G4  23 

145  25 


20  0 

0  E 

33  (I 

n  E 

42  E 
10  E 
2t  0 
10  E 
0  E 
9  0 
16  0 


167  10  40  E 

151  5  .57  0 
134  15  52  E 

152  45  0  E 
m  19  20  E 
165  50  0  E 
152  17  7  E 

179  9  0e 
176  46  36  E 
134  44  56  E 
133  54  10  E 
120  H  35  E 
lis  35  6  E 
147  37  .55  K 
145  56  40  E 


NOMS  DES  LIEI  X. 


Brilannia  (cap  Qu'hier)... . 
Biown  (lies),  l.  Parry... . 
Briiny  (cap),  feu  tourn... 

Biinkiy 

Uyriiii  (cap) 

C.'ien  (lie',  sonuiiPt 

Cali'diin  Jiaie\  iiort  Alex. 
Oaleilunic  (.Nouv.-),  bavre 

Balade 

Camiibell  ^cap) 

C,nn|iliell  (Ile)  r.  du  nord- 

IIUI'SI 

Cap-Tlirum  (Ile  du)  ou  des 

Lancier^,e^t.  n.-«ui'>t . 
Cariuiiiu-Java  (part,  sud- 

OIUM) 

Oarleret  (bavre) 

t;,ny>fiut  ^llei,  extr.  est.. 

C.illieiine  (Sainte-) 

lielelies  (baie  .Mcnado) ... 

Idtm  (poilue  L.issoa) .. 
Gliabiol  (lie),  pointe  e.^l.. 

r.hariiilte  (Ile) 

CbarlulleMedelalleiiie-), 

extrémité  est 

Cliatbani  (Ile),  a.  Fouruier. 
(:iii>Ni'iil(lle)cap  Alexaiiil. 
(^lirMina  (Saiila-),lMie  .M,i- 

dre  de  liios 

Oleruioiil-Toniierre  (Ile ) , 

poiiile  sud-<M 

Ccicalille  (Iran-) 

Ooïkliurn  extr.  nlH'd-e^t<. 
Oiiuile  ( |iresq  )  (I.OU lai adr) . 

Clevelaiid  (cap) 

Ooupaui,'  (lort  Oonroidia). 
Couniils  ^bassin  ili'~)  (baie 

Taêtnan) 

Cracatoa  (llei 

Oroccnt  (Ile),  extr.  sud.. 
t)riiix(lle.'(te-),  capn.vron. 
Crokir  (cxtreniiie  noi'd) . . 

Cumlicr  aiiil  (lie) 

Ciirti-^lle), pointe  n.-«ue~i. 
Daliymple    (port),  pnliite 

ncinl-esl 

D.iiiipler  (lie),  soniiuel. . . 

Dauphin  (Ile  du  

llivaliaiil\(t;riinpe).ex.siiil 
Delivriuce(capdelai((.iiui- 

Kiait) 

Dieuieii  (cap  Van)  (il<  !(•/- 

i'i//fi 

liiirci  |iiirl)  (Voiii'  iMiiMi-t). 
Iiiiuliiliill(lli'),  l'xir.  e-.|... 

Ilroiiiail.iiie  (nioiiti 

Diuiiiuioiiil  ,l,e),  pu.  ouest. 
Ducie  (Ile),  ext.  nord-est. 


LATITIDE. 

du,;,  min.ïcc. 

31  35  30  s 

11    19     0  .N 

43  29  30  s 

H  46    0  N 

38  28  10  s 

3  27  30  s 

13  47  16  s 

20  17  11  .s 

41  38    0  s 

.52  36    0  s 

18  30    8  s 

5  .50    0  s 

4  12  35  s 

20  14  53  s 

9  14    0  .\ 

1  29  3H  N 

5  31  50  s 

21     5    II  s 

1  55  311  N 

19  17  40  s 

43  .57    0  s 

6  37  20  s 

9  511  20  s 

18  38  25  s 

6    S  33  s 

22  12  25  s 

11  39    0  s 

m  lu  10  s 

10    9  55  s 

40  .56  30  s 

6     8  311  S 

33  30  29  s 

10  41     Os 

17  26  30  s 

19  10  19  s 

30  33  40  s 

41     3  30  S 

4  40    Os 

Il   19  12  N 

18  18  10  S 

11  21  50  s 

Il     8  15  S 

0  51  4;i  s 

17  l'.i  10  s 

36  21  25  s 

1     H  45  s 

31  40  20  S 

LoNlilTUUi; 


(Icf;.  min.^ec. 

165  39  32  E 

160  31  40  K 
144  48  23  K 
148  6  0  K 
151  lu  ,50  K 
1.50  .54  0  f. 
134  15  23  f. 

163  4  31  E 

172  1  40  E 

166  53  30  E 
141  38  24  0 

107  59  8  E 
1.50  -JO  30  r. 

140  39  53  0 
163  43  0  E 
123  31  8  K 
118  7  0  E 

161  .59  0  E 

170  30  38  i: 

141  3  ,53  0 
179  5  0  II 
151  12  10  K 

111  2U  .-.K  0 

138  31  0  II 

173  ,53  0  K 
141  «  17  II 
151  18  II  K 
144  37  M  E 
121  15  31  E 

171  32  17  E 

108  5  «  E 
136  55  33  II 
163  44  30  K 
115  ti    6  II 

143  31  7  0 
179    3  18  E 

•44  27    0  E 

113  3K  II  h 
ll>5  14  40  K 

144  27    7  0 

153    6    0  E 

128  0  6e 
131  39  30  K 
141  41  35  II 
117  13  32  y 

172  32  0  t. 
127    8    3  0 


ih'ml 


ONUITUlili. 

li'p.min.H'c- 

I6."i  :I9  ;i2  K 

I6U  :ii  t(i  K 

li  48  22  K 

HH    6    U  K 

i.M  lu  r>(>  K 

150  54     0  K 

l;U  15  2;i  K 

I6'i    4  :il  K 

17J     1  4U  K 

60  53  20  K 

41  as  24  II 

"7  59    K  E 

50  '.'0  :io  K 

10  lllt  52  ,1 

0;i  42    0  B 

22  ;ii     H  K 

IH    7    0  K 

64  .'.9    0  K 

70  ;ii)  'lu  ■■ 

M  ;I2  17  K 

•H     5     «  K 

16  55  ;ia  0 

1  44  MO  K 

>  It     0  II 

i:i  :i|     7  II 

^9    a  tu  i; 


6    0k 

IH  0    6  e 

1  .19  :I0  h 

1  41  ;I5  II 
7  IJ  ;i2  f 

2  22    0  t 
17  8    a  0 


TABLEAUX  L>K  L'OCI'ANIE. 


268 


NOMS  DES  LIEUX. 


Durour  (Ile) 

U'UrvIlle  (Ile),  pointe  nord 
D'Urville  (poinie)  (Aouu.- 

(htinU) 

EkiiioiiI  (Ile),  cxlr.  nurd. 

Kllvl  (groupe),  llcdustiil. 

liim,       Ile  du  nord. 

Eoiéo  ou  Einiéo  (puiiae 

nord-oucsl) 

Eiidciivuur  (riv.),  ciUriïu.. 

Enlrée  (Ile  de  l') 

Erronan  (soniniet) 

Ksclisrluilz  (Ile),  p.  (iiiesl. 

Espérance  (puit  de  1') 

Es.slii|tlûii  (pori)  {fluui-tlle- 

HoUandt  

Faralliin  de  Medliiilla.... 

Faiallon  deTuires 

Farewcll  (Ile)  (ileiron  d« 

Torrtt) 

Farewcll  (cap)  (A'uu».-Ze/.) 

Falaka 

Fatoii-hlva  (iiiiireu)(>f(iri), 

Feiss  (Ile),  iiillieii 

Fcli-lloiila  uu    Kanriiué 

(5amaa) 

t'ilicll  (lli) 

l'Ialltrv  (i-.ip) 

Flinders  (Ile) 

Fuulniiul  (r;ip),  Vi'in'.-Zii, 

h'uuloiini  (Ile),  le  pic 

Fraiiiis  (Ile),  i.  n.-nuesl.. 
Gaiidiler^val.  île  l'Aitiuiide. 

Gardiicr  uu  Fanullep 

Gaspai-Rico  (Ile  l'elrel).. 
U(ui!i.i|ilie  (liaie  du),  cap 

du  Naturaliste 

Ceurge  (cap  Saini-) 

Gcortje  (Ile  Saint-)  ^Salom.) 

Gilbert  (poinie  sud) 

Gilolo  (sommet  ilu  nord),. 

Gloucester  (cap) 

Gloucester  (ext.  nori!-est). 

Good-llopc  (milieu) 

Goose  (Ile) 

(iouap  (uointe  sud)  

Goulon(lles).  celle  du  n.H>. 
tint,      celle  du  ,s.-o. 

Graflon  (cap) 

Gicii;  (lie),  poinie  sud 

Griiian  lie),  pilon  sud 

Gu.ini  ou  Gouam  (A|;ai;na, 

ville) 

Gueke  (Ile),  poinie  nord.. 
llaUan  (iic),  cap  le  pi.  n. 

Hall  Ile),  iioinle  sud 

Hall  (Ile  Jolin\  part  est. 

liainelin  (cap) 

Uemlerson  (Ile),  on  Élisa- 

belli.  exir.  nord-est 

llenderville  (po.  ouest)... 
Iliibari-town  (f.  Mult;iavc), 
Huit  (partie  uord-uuesi).. 
Honoloulou  (pori)  [ut  ua- 

ftoM) 

Hood  (extrémité  ouest)... 
llopper(lles!.l.llaillioilie. 
Iloua-Hiiua  (b,,.:)  (Vouv.- 

Zllandi) 

Houalieine 

Huuipbrey 

Hunter 

iluon 

Ifelouk 

Iles  (baie  des  ,  llnt  l'.illiia, 
Jackson  (pori'i,  le  pliare... 

Jervis  (baie)  

Kagayan  riolo  ille) 

Kanary   (ilrande),  poinie 

1      nord-  ouest 

iùugkiang  (poiuio  est).., 

T.  IV. 


LATITUDE. 


dojï.tum.uc. 
1  3U  40  s 
7  0  On 

1  35  40  S 

19  32  KO  s 

9  48  On 

10  a  48  N 

17  38  Os 
1»  37  4  8 
40  .tO  0  s 
19  31  20  8 

11  40  On 
33  55  17  S 

11  19  Os 

16  U  19  N 

17  16  12  N 

10  I  30  s 
40  30  !S5  s 

11  :>■>  25  s 
10  30  20  S 

»  48  0  N 


LONGITUDE. 


14  0 

13  4:i 


14  .12  30  s   1 

33  43 

20  s 

41  40 

5  s 

14  14 

30  s 

1   30 

0  s 

23     8 

33  s 

8  35 

U  N 

14  31 

ON 

33  27 

30  s 

4  51 

20  s 

8  31 

0  s 

1  12 

0  N 

1  28 

35  N 

20    1 

,50  S 

19    7 

38  S 

13  48 

0  S 

3i    5 

23  S 

9  25 

30  N 

8  32 

ON 

N  15 

38  N 

16  54  20  s   1 

16  12 

On 

18  47 

10  N 

13  28 

ION 

0    1 

54  N 

20  23 

30  S 

0  49 

20  N 

H  28 

0  N 

3t  14 

0  S 

24  31 

18  S 

0  10  45  N   1 

42  .'■.3 

12  s 

16  21 

45  s 

21  18 

13  N 

31  30  sa  s  1 

0  14 

On 

38  32  34  S  1 

16  47 

30  s 

16  S3 

0  s 

5  43 

0  N 

18     1 

43  N 

7  14 

ON 

35  16 

28  s 

33  SI 

Il  s 

35     8 

27  S 

0  53  45  N   1 

1  47 

30  s 

7    1  42  »  1 

di'(:.  niin.u'c. 

140  .53  0  £ 
150  13  30  E 

135  28  12  E 

141  32  27  0 
137  15  22  K 

137  10  27  E 

152  14  40  0 

142  50  25  E 
.172  32  15  E 

167  45  47  E 
163  4  35  E 
119  27  30  K 

129  54  51  K 

143  42  U  b 
143  31  13  E 

139  47  25  E 

170  20  39  K 
107  48  25  E 

140  .57  0  0 

138  10  30  E 

171  ;i7  40  o 
lll'i  16  19  E 
li2  .55  411  E 
132  8  27  E 
169  8  40  E 
179  33  0  E 
173  13  0  E 
1.17  15  45  0 
142  15  0  K 
166  43  10  K 


NOMS  DES  LIEUX. 


112  37 
1.50  28 
157  20 
170  48 
12.'i  15 
146  5 

142  !i8 

143  .58 
120  49 
135  49 
135  11 
135  7 
143  34 
148  35 
143  22 


29  E 
20  Y. 

36  E 

30  E 
0  E 

51  E 
13  0 

37  0 
6  K 

31  E 
0  E 

25  E 

51  E 

0  0 

27  E 


142  26  7  E 

126  .57  S  E 
164  5  50  K 

170  41  40  K 
149  57  0  E 

112  40  0  E 

130  3S  51  0 

171  16  30  E 
145  0  22  E 
145  29  40  0 

160  15  0  II 
1.17  53  40  0 
171  38  20  E 

176  5  35  E 
153  20  20  0 
142  50  37  0 
166  50  U  E 
160  25  46  E 
142  10  0  E 
171  48  55  R 
148  .57  53  E 
148  20  4  E 
110  13  33  E 

127  11  30  E 

113  15  11  B 


LATITUDE. 


LONGITUDE. 


KiuK  (Ile),  roc.  dcsElépb. 

Kotzebue  (milieu) 

Krusenstein 

LaBOii  (Ile  du)  ou  Ile  Teay, 

exlréniiié  ouest 

La^on  deBiii;b  (ext.  nord). 
Laiiuendia  (p.  sud)  (>'iii) . 

I.aniourzek 

Lanncs  (cap) 

Lauglilan  (sonimel) 

Lauiiceslon 

Laoui  (i'iinio),  p.  nord... 

Lazarev  (niillen) 

Leeuwin  (cap) 

I.egiep  (iiointe  sud) 

Liuioin  (jiori) 

Liiiiibok  (poinie  n.-est).,. 

I.ondonderiy  (cap) 

LiiuKiie  (poinie  nord) 

I.iistahi;e  (pointe  nord-esl) 

Luccpara  

Lydia  

.Macauley  (poiiile  ouest; . 

Macassar  (le  loit) 

Macqiiarie  (milieu) 

.Macquaiie  (i<oil).  eniree 
.Maiiuia  (pnililc  MoM-esl) 

.M  llea  (le  pic) 

M.il.iyia  (  Ile  | ,  c.ip  de  la 
Zeiee 

.Manaoii,i-Taoui  (Iles), celle 

du  nod-esl 

MaiiKia,  le  sommet 

.Manille  (('.avili') 

Id.     iiallieilrale) 

.M,iouiia  (poinie  ouesl).  . . 

.Maiacau  (i!i.).  exlr.  nord. 

MarasiMK  (lie) 

Manîuerile 

Mari.i  (cap) 

Maiiiii(ile.s  Sainl-j.la  pins 
ouest  (Sn/omon) 

.Malbew  (volcan),  poinie 
nord-est  

Malliew  (Ile),  pointe  noid. 

Matia 

.Mally 

Maupili  (sommet) 

.Mi'Ivilie  (exi.  nonl-ouesi) . 

.Miadi... 

.Miliir.iduvilcli  (pail.  noid) 

.Misorv  (Ile)  cap.  du  n.-o. 

.Mispalu  (lies)  cel.  de  l'o.. 

.Mollec  (pari,  luiril-esl).. . 

.Mortliick  (part,  sud) 

.Miilou-Iri  (pointe  sud).. . 

.Mulgrave  (Iles),  celle  du  s. 

.Naliiiias  (lie  du  l'ic) 

.Nelson  (ikici) 

.Nh.io.  soinni.  nord  Cili). 

.Nicholson  (port) 

.N'ord-Oue^t  (cap)  (Aouti.- 

IloUani,) 

Nimiiouoi',  poinie  oiieài.. 

.Nonka-ltiva,  port  Anna- 
Mai  ia 

Océan  du  sud  (Ile) 

Oeno  (exlr.  nord-est) .... 

Ollap 

l'Io-Sinija  (Ile   poin.  n.-o. 

Oinliay  (puiiite  sud-est)... 

Oponlou  ;,lle),  Apia 

Oreliona 

Osii.ibruik  (cxli.  est) 

Olai;o(porl) 

ixdia  (iiarlie  esi) 

Otea  (lie),  puiiile  des  Ai- 
guilles  

Olou  (ra|i)  (.Vou».-Z«Ion((«1 

Olway  (cap) 

Oualau  (ba<.  de  la  Coquil.) 


dr^.  min.  sec. 
39  49  30  S 
15  26  30  g 
15  0  0  s 

18  43  19  s 
21  37  41  S 

18  16  15  S 

7  30  ON 
37  37  5  S 

9  19  15  8 
41  20  OS 

3  11  40  S 
14  .56  0  S 
34  19  0  s 

19  51  30  N 
34  48  25  S 

8  17  0  S 
13  44  0  8 

5  12  15  s 
18  42  54  s 
3  13  0  S 

9  4  0» 

30  17  50  s 

5  8  25  s 
54  39  Os 

31  25  32  s 

6  SI  30  s 
17  53  5  8 


38  51  0  s 

5  ai  as  N 


9  45 

0  s 

34  13 

35  s 

21  54 

20  s 

14  39  20  N  1 

14  35 

26  N 

14  35 

15  s 

17  58  34  s  1 

5    6 

13  8 

8  55 

48  N 

14  50 

U  s 

6  13 

0  s 

22  22  33  s  1 

a   4 

30  N 

15  .52  30  s  1 

1  46 

0  s 

16  26 

30  8 

17  34 

59  s 

10    8  30  N  1 

16  42 

0  s 

0  36  55  s  1 

0  30 

15  8 

17  44 

18  8 

5  18 

ON 

16  18 

.50  s 

0    7 

On 

3  53 

On 

15    6  18  S   1 

17  59 

08 

deg.  mtn.ate. 

143  7  a  K 
147  51  33  0 

150  34  0  0 

141  7  37  0 

142  58  22  0 

178  51  30 

144  11  0 
137  SI  15 

151  17  4 
144  47  36 
113  .59  30 
151  S  3S 

113  45  36  E 
166  53  40  E 
133  34  27  K 

114  17  6  E 
124  33  36  E 
144  47  15  E 

143  39  49  II 
103  49  36  E 
163  38  0  E 

179  6  50  K 
117  0  25  y. 
l;;6  30  36  i: 
l.'iO  37  1  K 
1 1 1  30  45  E 
150  25  24  o 


159  19  0  E 

169  49  50  E 

160  20  16  0 
118  34  59  E 
118  38  39  E 
173  13  0  0 
144  28  19  0 
115  51  0  E 
163  55  0  E 
133  33  6  E 

153  30  0  E 


17  59     0  8 
41  16  55  s 

21  47  40  S 

3  SI 

On 

8  57  30  8  1 

0  48 

0  s 

24     1 

21  s 

7  36 

S  N 

14  11 

60  s 

8  32 

5  s 

13  52 

5  s 

23    2 

On 

31  .50 

32  s 

45  48  45  s 

9  38  10  N 

36    t 

10  s 

34  23  45  S  1 

16S  sa 

170  S6 

150  38 
140  36 
1.54  32 
144  39 
168  34 
147  39 
132  .55 
129  45 
142  55 

151  38 
1.54  8 
lt'>9  36 
105  33 
122  40 
176  59 
172  36 


56  E 

0  E 

50  E 

0  E 

0  II 

36  0 

40  u 

20  0 

35  E 

48  E 

38  E 

0  0 

0  E 

0  0 

45  Y. 

30  E 

0  E 

53  E 


111  43  16  E 
153  40  30  E 

U2  30  15  0 
168  39  0  E 
133  1  33  E 
147  6  17  E 
174  4  35  0 
122  40  53  E 
174  4  35  II 
162  27  9  II 
141  4  52  0 
168  38  45  E 
167  56  30  E 


173  2  SO  K 
170  41  5e 
111  8  36 
160  40  43 


•1 


Mv'.;',    .  , 

;•;  iXÙ'!;, 
;■/., 


►s:  ~;.r'''t''-. 

■  ■  j'î  ■"  ,• 

I  r^  ;  ■ 

'■;:  ■^'^:.■|■■<v■ 
■:  ?  ''  Ijï'  ■ti!-;| 
•I.  A-tH.;..  ■•■ 

■  {:;■■■?> 
■  -Mit^l 

'  ■:,'■%■■  »i  ■'■.•>• 
..•.!' tt.:Y ':.■.' 

■  T  1  .'si,.''.-: 

i  ■■'  '<\'-  ■ 

''   'A  ,..^- 

.■':!«.-.l;?'' 


i  !'■*  ■••  I 


■M 


I- 


J4 


1 1^î,1:f'i*1l 


•s*  r"'".\  '. 

:■      1..  ,)1  .tl 


w 
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TABLEAUX  DE  L'OCÉANIE. 


ÎW\  i 


'>-■.  *  ;  ■ 


??• 


NOMS  DliS  LIEUX.        LATITUHE. 


Falaos  (lleilc  l'Ohsrrv,)., 
P.illiSfs(ill|i)  (.Vouii.-«r«l.) 

l'altiiyni 

ril(|iies  (Ile  (lo),cxlr.  n.-e. 

l'.ijujijiiiia 

Passion  (Ile  (le  la),  ou  Nga- 

rlk 

Paii'ison  (jiariie  sud) 

Feuler  (jiuuiie  ^uil-ouesi)- 
Pliitiji  (piirl),  pu.  iNi  iiean. 
PisaiiK  (Poulu),  iiiilreii... 
l'i>cailiiies  |iaiile  tiuid).. 

Pilcnirn  (le  villa);e) 

Ploasaiil 

Pu|ia  |S  niiuel) 

Ponlaud  capi 

l'ui'llaiid  (lle.'-j,  lu  plu.s  est. 

Poiiluuul 

Puu.diisuuk 

Piiisllri  (iMirl)  ffouv.-lrt.) 
Pr<ii(-e  (Ile  du),  picdus.-e. 

Prinreise 

Provideiire  (Ile  de  b).... 
Fylslaeri  (iiitoii  du  s.-o.). 
Qni'Umi  tlle).  tMji  LiiLorde. 
It.ljiea  iliav.  Il.uii.iiiéuo), 
Rarulonga  ille),  iiiilicn... 
Ilésuliiliiin  (t'Xlr  suii-est . 
Bddiicjricaii  (.\ou«.-««(n.) 
Kul-G'uiKi'  puildd),  l'I.ib. 

Rui>s3r  (iiarlle  nui  il) 

liuina  (jiuiuie  iiurd-unesl). 

Ituiiianzov 

llusi'  Ile),  l' llieu 

Ilola  (le  \\iU\if) 

HiUuuiiia  iiiiinli'  sud)..., 
Ilidlnesl  (|i(iliili'  iiiiid  e-l), 
liouk   Ile).  MHiiniei  ■iui'>l, 

llurirk  (paille  sud) 

Sacki-ii  (partie  esl) 

bal.ijei  (puinle  nord) 

.Nirii.ir  n^ 

Siindias  (liv.),  l'eniree,.. 

t'aiiiliiianKau 

Sandwich  (ca|i) 

San|;hl<  (Ile),  pointe  nord. 

Saiigan  (milieu) 

Satalioiial 

K:iuva|ie  (pointe  sud) 

Scllij  (Ile).  puiiiles.-oiM'st. 

Serantsani  (jlle)  (Mmlanao) 


dcg.  min.scc. 
15  36  4»  s 

4  U5     0  s 

5  .tO  ON 
37  6  38  s 
■Si  «8  45  N 


ON 

On 

:iO  s 
0  s 

ON 

0  N 


5  43 
8  53 
8  ai 

38  18 
1  38 
U  31 
3r.    ;i  37  s 

0  3:i  30  .s 

1  13  .'.t  8 
40  43  ;io  s 

3  :I6    Os 

7  19  18  N 

6  3'.l  57  N 
i  49  48  8 

6  35     0  s 

8  31     On 

9  :>G  0  N 
33  34  45  s 

0  il     0  N 

16  44  45  I 
31   13    Os 

17  3.1  3»  s 
10  14  30  s 
35    3  11  s 

3  11  .10  s 

7  39  20  s 
14  .57  0  s 
li  31  45  s 

14  0  15  N 
13  33  IH  s 
31  .">'.)  30  s 

7  33    0  N 

15  30     0  s 

16  31     0  s 

5  46  4.'>  s 

6  59    0  s 

1  11  40  N 

6  .53  29  N 

18  13  30  s 
3  43  30  N 

16  39  55  N 

7  31  53  N 

19  10  0  s 
16  34    Os 

5  35  10  N 


LO.NGITUUE. 


def^.  min.SËC. 
131  43  51  E 
149  59  35  E 
164  50  94  0 
III  37  49  0 
148  40  15  E 


1.55  13 
163  .57 
131  30 
143  17 

100  ;i6 

I6i  37 

133  38 

105  0 
137  30 
llfi  35 

147  18 
M6  .53 
li6  .57 
1.50  38 
103  .54 
165  15 
158  i8 
178  33 
137  36 
153  .53 
163  a 
i^.i  44 
110  10 

115  33 
141  43 
l-i4  54 

116  54 
170  39 
113  48 
174  51 

113  10 
119  30 

148  .56 
146  39 

118  8 
108  8 

106  43 

1 19  48 
143  56 
133  6 
143  35 

114  '<6 
173  10 
156  ,57 
183  '7 


0  E 

30  E 
30  E 
36  E 
16  E 
40  E 

47  0 
0  E 
0  E 

36  E 

45  E 
6  E 

10  E 
■29   E 

36  E 
0  E 
0  E 

55  0 
30  E 
30  u 

46  0 

14  0 

15  E 

37  E 
10  E 

0  E 

30  E 
0  0 

37  » 
18  E 

48  E 

10  E 
30  0 
20  0 

a  E 

56  E 
0  E 

33  E 

16  I 
30  ■ 

9  ■ 
36  R 

38  0 
0  0 

33  K 


N0.M6  DKS  LIEUX. 


L.VT1TUBE. 


LoNurruDE. 


Séries  (partie  sud-est] .... 
tiéval  ou  Pilla  (p.  sud-est). 
Seypan  (pointe  sud-est).. 
.Siao  (poiiile  iioid-ouest).. 

Snaies   Ile  Loumie 

Souluk  (liaie  du  uiuuiliaKe) 
Suuialiaya(inil.  delavlliej. 

Sli'plieiis  (poil) 

.•-leplnns  (lap) 

Siewari  (rap  sud) 

Slid-Ësl(raji)(Yii»«.-Oiiin,| 
Syileiiliiui  (paît,  suil-est). 
Svdiiey  (fini  .Murquarle).. 

Tdiou  I-M:iilou 

T.ilia  (liait,  miril-ouesl).. 

T.ilii  (poinie  Venus) 

I email'  (deliarcadcie).... 

Tiietlinroii 

'rikopla  piilnti'  nord-est  . 
Tiiiiaii  (\illa);e  Suniiaioiii) 
Tiokei  (piiinli'  ouesi).... 
Ton;:  i-Taliuu  (i;e  Paiiifal- 

iMoilou) 

TnuKonluu  (part.  nord)... 

Vandrilin  (rap) 

Vanikoio  (havre  d'Orili).. 

Vavao  (poinlc  nord) 

V  avliao,  le  pir  sud 

V.iyiiiou  (lap  Km  esl) .... 

Id.  (liaMV  Oir.k).... 
Vi'lliT  (Ile;,  poiiiie  s.-cst. 
Vertes  (iles,.  puiiile  sud  . 

Vesscl  (lap) 

Vlieneii  (|iidnie  suil-esl). 
Voicaii  (lli-  du),  sommet.. 
Vulc.inos  (Iles  uu  I  es  des 

Voirans,  la  plus  est.... 
V<  lkllon^kl(par.  s.-ouest). 

Vjili  ain  (soniniet) 

\Vallls(lle),l'lledela|iasse 
Western  (piiri),  cap  Scliank 
Wliitsuiiiiai  (l'Xt.  n.-oue.'.t) 

WIIILim  Iràp  Kiut;-) 

WilloiiKliliy  (cap) 

Wllsiin  (|<riiiiiunloire).... 
WilIKenskMi  (pari   nord). 

Woodie  (partie  sud) 

Xulla-Bessjr  (partie  sud).. 
.Xulla-Mangola  (pointées!) 

York   Clip) 

York  (ledii  Duc  d') 


18  31 
13  40 

15  11 
9  43 

48  3 

6  9 

7  14 
33  46 
40  37 
47  33 
10  43 

0  48 
33  51 
17  39 

16  33 

17  37 
0  53 

17  6 

13  18 

14  .50 
U  37 


src. 
50  s 
40  s 
S3M 
30  N 

0  S 
30  N 
33  S 
30  S 
43  8 

0  s 
35  g 
30  s 
40  8 
30  s 

30  s 

31  s 
40  N 

0  s 
0  s 

33N 

45  s 


31  7  35  s 

6  14  35  N 
15  34  30  9 
Il  tO  94  s 

18  36  44  s 

33  55  19  s 
0  4  .55  s 
0  1  47  s 

7  57  Os 
4  30  Os 

10  59  15  s 
15  31  0  S 
6  43  0  s 

34  14  10  N 

15  .53  0  s 
4  5  30  s 

13  33  35  s 

38  31  3s 

19  23  38  s 
6  16  0  s 

35  50  35  3 

39  13  Os 

16  3  40  s 

0  11  ION 
9  37  0  s 

1  47  Os 
10  43  40  s 

4  15  .".  s 


d('f!.lilin.si:c, 
139  15  43 
174  34  30 
143  96  93  E 

193  »  0  E 

164  94  0  E 

118  34  0  E 
110  33  19  E 

149  49  31  E 
171  44  30  E 

165  10  45  E 
148  48  0  E 
173  13  5S  E 
148  .5»  34  E 
153  .57  10  0 
1.53  53  30  0 
151  49  19  0 
134  5)  0  E 
151  .53  0  E 

166  37  30  E 
143  17  33  E 
147  18  0  0 

177  33  14  u 
1.58  37  45  E 
134  18  6  E 
161  31  47  E 
176  20  47  0 

150  6  13  E 
137  51  IS  E 
128  33  40  E 

133  .V.)  16  E 

151  55  0  E 

134  36  6  e 

119  35  0  0 

194  33  50  E 


138  59 
114  31 

149  41 
178  31 
143  33 

iio  :>7 

145  20 
135  51 
11)  8 
147  53 
171  0 
123  45 
121  9 
140  8 

150  0 


36  E 
20  0  I 
IS  E 
56  0  I 

0  K 
12  0 
.10  E 
40  r. 
93  r 

0  (I 
54  E 
30  E 

35  E 

36  E 
33  E 


9^' 

!?'iîi"::''i.  ■■  ■  V 


>': 


'K' .-.  ■     4 


N 

irruDii. 

1 

!!■ 

iiin 

Sl'C. 

19 

tr> 

«a 

'i 

3t 

30 

i:i 

26  13  E  11 

II 

» 

oe; 

» 

at 

OE 

TABLEAUX  DE  L'OCÉANIE. 


DIVIHIOWI!»   DK    1,-OCKAXli:. 


aô7 


ILES,  ARCHIPELS,  elc. 


SUPERFICIE 
n 

r  CARB. 

I  — 


POPULATION, 


POSSESSEURS, 

ET  SUBDIVISIONS 

PRINCIPALES. 


O.Al'ITALES. 

VILIES    PRINCIPALES, 

PORTS  PRINCIPAUX. 


I.  Ilatelale. 


Sdmatba  (  on  mieux 
SASioUDRA)et  Iles  qu'on 
pciil  coiisiilcrer  runime 

SI'Sdi'llt'IKl.lllCVS  (MVïl; 

Banca,  RiUiton,  Linu'J,  ar- 
ctliiu-l  (11!  Hio  utl  Hioilw, 
Ciririioii,  RaiitJii,l*iintjor, 
Bank.lti",  lloii|)at;  —  t  l'o  : 
F.ti.:ano  .  Urs  Paiiet)  ou 
P04i;lii,1lt<fi  l'ora  on  Mfn> 
taoïii.  sibiroii. ili<4  Raton, 
l'oiilo-Nlas  Ratiiak,Si-Ma- 
loii  nu  Babi,  ou  ilu  aux  CO' 
CtlOllfl) 


jAVAet  Madura..... 


s  \ 


BaLI  et  LOMBOE . 


Florès,  Finnis.ENDÉ 
»u  Mangera! 


480  000 
145  000 


TmoR., 


S0I.OR,An*I«ARA,I,0M- 
BATÎA     nu      I.OMBI.KII, 

Pontark.Ombaï,  Vkt- 
TKR  ,  Hum  ,  Samao, 
Savou.I.oiiodo,  lli' Uou- 
noxc-api  ,  Iles  Patkr 

NOSTER.lll'  KaNGKIANG. 

.sumbaou  IIimIu  .-^an- 
dal  uu  Poulu-Tjiiidaiia . 


BoBMto  on   POOLO 
MAMTAll 


Kalè- 


8  700 

10  000 

10  JOO 
S3  60O 


4  &50  000 

10  seo  000 

(41  il  «M  lar. 

<30«OOChlD. 

II SN  uir. 

tiiallq.  orlraMii 

•  lit  MCI 

la  rtiU  iadiieoei) 


1  200  000 

900  000 

978  000 
1  847  000 


ffoyaumeamaldtfa  indiptndanti: 

Aciiem. 

Sliik. 

Élats  des  Daltahs. 

Partit  holtandaiu: 

FadaiiK  (conipr.  l'anc.  rojr. 

di'  Meudiiiikabu). 
Boiiroiileii. 
Fiilciiiliaiii;. 
Ta|iaii(jiili. 
Laui|iuiig. 

A  la  Hollande;  99  résidences  (1) 


10  000? 
0  400 


900  000? 
495  000 


Partie  !i  la  llollandt,  partie 

ù<le>  prii.cip'iutea  malaitet 
indeptndaMet, 

Partie  à  la  f/oiiandi,  partie 

indfpendanttt 

Partie  à  la  Hollande,  partie 

indèfirndante. 

Partie  i  la  iioUandr,  partie 
au  forlufai. 


Aohera.  —  PMIr. 
Siak.  —  Cainpar. 


Fadann.  —  Pagaryonyoung 

Bi'nnHilen. 

Palembiing. 


B.itavia,  cap.  —  Buiteniorg 

Biiit.iiii. 

Tjaiijor. 

Glicriliim. 

SaiiLirang. 

Suuraliaya. 

Soiirak.iita. 

DJorjokiirla. 

Bank.illjii);(rap,  de  Madura) 

KIongkoug,  Hataran. 


Bima,  Sumbavt. 


Batomani. 


GoiipanK  (//ollai<4«).  —  Dilli 
(l'orlugnl). 


699  000     !  *  000  000 


A  la  Holland*. 

Partie  i  la  iioiiandr,  partie 

indiptndantt. 


Etat»  malaiê: 

Bornéo,  Brouni  uu  Varouni. 
Ti'iriiuic    du  sultan    de 

Souluu, 
Pays  des  Tidouns. 

l'arltt  holtandaiu  ■• 

iSinibas. 
Maïupava, 
l'uiitianak. 
l.jiulak. 
M.uu. 


Manonm. 


Bornéo  (cap.). 


Sambas.  —  Scminis.  —  Lara 
Maiiipavj. 

Poihl.Ml.lk. 

Lduiiak. 
SuuKaUana 


(I)  Voici  la  liste  de  ces  résidences  i 

Batavia  lavecles  petites  llesde  la  baie). 
Uaiitain  (  avec  l'Ile  du  Prince  et  plu- 
sieurs petites  lies). 
Buiteuzori;. 

Il'ie.iiifters  (les). 
Ulieriliun. 
Krawang. 


Sanianng. 

Kaduu. 

BiKlen. 

BaMiljnumas. 

Sourakarla  un  !!olo. 

Djui  jokaria  ou  Yukio. 

Mjdiuuii. 

Padiiiaiie. 

Kcdirie. 


Tagal. 

Pek.ilonft.ing. 

ITapara  (.ivuc  les  tics  Carimon-Iavi). 

Beiiibang. 

ISuurabaya. 
H.iweaii. 
M.uiura  et  dépendances. 
Fassourouaiig  (avei  l'Ile  Sunipuu). 
B«wuki  (avec  l'Ile  Baron). 


.'    ''  ■■■'7  ■ 

1.!   'îri"'U. 

,     I  f  <  ;  ■ .     I 
>■:■.  ■■;*.'■!■  .•;"1 

'i*'  ■     iJ  't    "  »     *■ 

-.1.  \:t\..;:   '■ 

,','■  Ufiiti'V»''! 

.l'i'-  ^'f-'î-l 
•j"  ••<•>'. ''.:-;;;',f 

h:^r^i?  .  .. 
Vf  i^W--\ 
-  -^'.M'r] 

;   '  C' ?;.■■•  ij 

-,  ■  T*;:;i?!n':'- 

:  :X'^:ip: 

4      j  .fi,-  *  ■;  j 


;y<l! 


'  ''%  !/■:•■■''■  1 


i' 


'  '5'  I  ' 


-'•(M,'r.>V!-r 

'.■  •'ï-  ■   •'■■■■ 

■  m 

L^: 


l^h 


m-  ■■■ 
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ILES,  ARCHIPELS,  Me. 


SUPERTICIE 
en 

KILOM.   CARR. 


BoBMÉo  (SQlte). 


Ilks  Natbnas 

ARCBIPIL  SobLOD. 


C£Ubes.. 


UtS  SANGIim 

I  BUDTON  et  MOUNA  . . 

MoLUODEs;  Ternate. 

pr.  dites  t  Tidor... 
ou      (  Mortir.. 

Petites-  J  Makian. 
lUtiLUQVESi  Bulchian 

Amboime 

Iles  Banda 

GiLOLO  ou  Halma  ■ 

rera 

MOROTAl 

Géram 

Iles  Xdlla 

BOOROV , 

Obi 

HiSOL , 

TmORLAOIIT 

Ili'sKi,  etc / 


=;  /  LuçoN. 

g 

i    I  MiNDANAO. 


,   lLCsBl8SATES(PANAr,/ 

e  JNegrus,  Lette,  Min-I 

T  luoBO,  8AaAR,  etc  ) . . 

£  V  PalaodamouPahagoa/ 


POPULATION. 


POSSESSEURS 

ET   SUBDIVISIONS 
PRINCIPALES. 


MaUUia  (Suite.) 


1  800 
*  UOO* 


190  000 


1  300 

200  000 


aooo  000 


600? 

a  ooo? 


140  000? 


6  000 
60  000 


sooooo? 


SIS  000        s  000  000 


■«riilloiil.jp     , 

f'arlie  louf  ia  domination  ou 
l'influtnee  anglaitt  : 

Royaume  de  Sarawak. 
Ile  Lakouan. 

Indéptnd, 

160  Iles  forniaiit  4  groupes  : 
Suulou,  B.isilatj,  Taoïii- 
Tdoui,  Gjijayan.  \lndtf.) 

BtaU  indiptndont»  ' 
Louvott,  Bourou. 

Partie  hollandaitt 
OU  Iribulairt  dta  Hollaniaii  : 

Mciiado,  Gorontalo, 
Hacassar.  Bontliain,  Boni. 

Aux  Hollandaii, 
Etat  Iritulai'rt  dM  /JoUaniaii, 


A  la  ttoUandt  OD  i  des 

princes 

(rrtt     trtt  de  la  Hollandt, 


Aux  ApafiMit. 
fart,  aux  Bf.,  part,  l'nii^. 

Aux  Btfagnolt, 

Fart.  anx£>|i.,  part,  indip. 


CAPITALES, 

VILLES    PRINCIPALES, 
PORTS  PRINCIPAUX. 


1 


Bandjermas8lng(avec  Tatas 
Passir. 


Beonang  (cap.). 


Louvou,  BouroD- 


Ménado ,  Gorontalo  (  Cou- 

nonu-Tcllo). 
Macassar^  Vlaardiugen),BaMi 


Bollo. 


Anilmine,  Nassau  tdarnt  l'Ile 

Neira).— Koil  Bcli;ica. 

Toro  (daus  l'Ile  Géram;. 


Manille,   cap.;  Batangas, 
Taal,  Nueva-Caocrcs. 

Samboangan,  Misawis,  Se- 
langan. 


(1)  ¥aMeaa  atallatiqae  des  provinces  espagnoles  des  Philippines  [ruifinat). 
Divisions  administratives  :  1"  Luçon  ou  la  Luçoiiie  (Luzon,  Luzonia),  comprenant  18  provinces. 


Albay 

Bataaii 

B.ilaiigas 

Uuiacan 

Cigayan , 

Cliinieriiies-Noi'd., 


123  695 

37  010 

180  938 

17»  008 

58  580 

50  650 

Camerines-Sud . 

Gavile 

Iloros-Nord..., 

Ilocos-Sud 

Laguna 

Nueva-Biscayj. 


156  0S5 

8t  495 

149  330 

209  403 

167  653 

22  233 

Nueva-Ecija , 
Pampanga.  ., 
Panga>inan.. 

T.iyabas 

Tiindo 

Zambales..., 


3"  Les  Bi.ssayes,  comprenant  13  provinces. 


Antique 

GjUmianrs... 

Oaraga 

C.ipii ........ 

Ceiitt  ou  Zébu  . 


57  495 

te  028 

42  383 

135  705 

956  803 

Ilollo.... 
Loyic . . . , 
Mi^amis., 
Mluduiu.. 
IVegi'us ., 


359  780 

87  275 

33  9t5 

38  060 

49  84S 

Nueva-Guipuzcoa., 

Samar 

Samboangan 


33  308 
177  otr, 
221  K05 

83  019 
215  GtU 

37  035 


9r>''.70 

8  61» 


'i;:; 


PALES, 

'AUX. 


ivec  Tatas) 


talo  (Goii- 
ingciOiBojil 


)n  <fl»n*  l'Ile 
l  Di'li;ica. 
,1e  Cérani;. 


;  Batangas, 
Caccrcs. 

lli$aioi$,  âe- 


33  nos 

1T7  Oir. 

2'2I  NOS 

8:i  049 

215  GlU 

37  OJS 

♦ 

on  /,70 

8  01« 
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ILES,  AWGHIPELS,  etc. 


SUPEBFICIE 
en 

KILOM.    CAItn. 


POPDIATION. 


POSSESSEURS 

IT    SUBDIVISIONS 
PBINCIPAIES. 


CAPITALES, 

VILLES    PRINCIPALES, 
PORTS  PRINCIPAUX.     . 


H.    INUbM». 


AroTRAiii  on  NonvEiiE' 
Hollande . 


Tasmanie  on  Ile  de  DiE' 

MEN 


7  780  000 


70  900 


a  800  000? 


68  000 


inànglali.—l 

rnilitei 
ai|lait«  rare- 

n  uaUi  (<). 


4°  Ini.-CiIlM 

<•  IH. 

1»  «N  kat. 


t»  lieurii. 
iU  «M  Iak. 


9"l»lrali>at- 

rMIoaal*. 
Il  •••  kat. 


Sydney,  cap. 

Iljthiirsi. 

l'ort'Marquarie 

FaraiiiJlla. 

Butany-Bay. 

Melbourne,  cap.  («vec  le 
port  Philip). 
'  Gt'elcing. 
Porlland. 
Guiillium. 
Alberton. 

Adéhilile,  cap. 

lilenvlg. 

fiawler. 

Port-Lincoln. 

Vicioria. 


4°  liitralit  t- 

aMtitala 

U  M*  kik 


e-  (  P 

.u 


Penh,  cap. 

Alhany, 
"reciiianlle. 


s°  lutr.  Hpt.    Victoria  et  Port-Essington. 


Aux  iii«lai«,— 34  comtés  (3) 


(t)  Voici  les  coinlés  de  l'Aostralie  : 


Novvelle-Oalles  méridionale. 


Argyle. 

Ilalhiirst. 

BIgh. 

Bri!>bane. 

Caiiidein, 

Cook. 

Guniberland. 

Uurliam. 

Georgiana. 

Gloucester. 

Huiiter. 

King. 

Macquarie. 


Ilowe. 

Gomberniere. 
Abinger. 
Brure. 
Uaddinglon. 


Adélaïde. 

Gawler. 

Llgbt. 


Murray. 

Bcresford. 

Vernon. 

Niirthuniberland. 

Wallace. 

Dudiey. 

Philip. 

Lennox. 

Sandon. 

lluxbui'gh. 

Fiiiroy. 

Halcigh. 

Saim-Vincent. 

Linrulii. 

Gordun. 

Vdlinglon.  • 

Asbbiirnham. 

Moiilcagle. 

AX'esImoreland. 

VVellesley. 
Auckland. 

Clarciidou. 

Gougb. 

Hardin. 

liaidinge. 

Hawes. 

Gresbain. 

Mardi. 

Parry. 

Glarence. 

Cowley. 

Buckland. 

Urake. 

Buccblench. 

Pollinger. 

Ricbmond. 

Oaïupier. 

Inglis. 

Victoria. 

Douro. 

Rodney. 

Grenville. 

Bass. 

Uaikuusie. 

Folwortb. 

Mornington. 

Bourke. 

Heyicsliury. 

Eïflyn. 

Granl. 

Uampden. 

Anglesea. 

Talbot. 

Kipon, 

Hobarton  ou  Uobart-town 

(cap.). 
Pnrt-Dalryniple. 
Laïuuestun. 
Port-Artliur. 


Buller. 

Rouse. 

Ghurcbill. 

Waid. 

Gavcudish. 

Gaiiiiing. 

Silaiiley. 

Aubigny. 

AViuyard. 

Goulburn. 

Selvvyn. 

Coweii. 


Villiers. 
Nuiiuanby. 
Duodas. 
Follet. 


Stanley. 
Eyre. 


Australie  iiiRiDiONALE. 

Sturt. 
Iliiidnursh. 


Russell. 
Kllnders. 


Adst^^alie  occidentale. 


Melbourne. 

Victoria. 

Beaufort. 

Glenclg. 

Twiss. 

Hinio. 

Giey. 

Penh. 

Grantham. 

Gjfiiarvon. 

York. 

Murray. 

L  nd-duwne. 

Uuwick. 

M'elliiiglon. 

Uurbain. 

(S 

)  Tasmanie.  —  34  conit 

Aniberst. 

Clarence-Flain. 

KinKbiiiough. 

Ari:yle. 

Iiruuiiiiflnd. 

Like- Hiver. 

Bjib. 

Glenurciiy. 

Lauiiceston. 

Ualburst. 

tJeiirge-town. 

Lennox, 

Beauiiionl. 

Gieeii-Ponds. 

M.icquarie. 

Gaiedun. 

Uarriiiglon. 

Melvillc. 

Galedsler. 

Jarvii. 

Metbven. 

Wlcklow. 

Peel. 

Ilay. 

Goderich. 

Nebon. 


Murray. 

^cw- Norfolk. 

Norfolk-Flain. 

North-Esk. 

Urniaig. 

QuceuDorough. 

Hichniond. 


Robe. 
Grey. 


Sassex. 

Laiiaïk. 

Stiiliiig. 

Plaïuagenet. 

Kent. 


Sorell. 

Soulli-Esk. 

SlalTa. 

Strangford. 

Sus>ex. 

liva. 

Ak' estera-Hiver. 


r  : .  A'  ■'I  •'    ■  ■"  r 
'    .'  rf-  ■^■,  ,11.  , 


■rj. 


li^X 


{''^■'^■'P.. 


m 

mm 


.:^:,.vf 


m. 


IrB 


'Il  !  ■■ 


tV  I  l 

'.■.Il 


■  .;':f^.'''':';.l 

'  ■:    •  :  ;•  V., 
1        "    ',  ;■-,■' 

:    ,  'i  ;'■■;, 
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\ëA'  '  ■  ii 


m:':  ' 


ILES.  AHGlilPELâ,  au. 


Ile  NoRFOLtt 


NpcTF.iLf-GAifinoNii  raves 
l'i.i'  iii'>  ^lll^  et  les  Iles 
Ciia  lui,  IIjIk.iii,  Briiin- 
iiia) , 


NODVFUC!!  -  IIIÏBRIDES    OQ 
(iHA.N  Ut!>-C>CLAUKS  • . . . 


Archipel  Fidji  oa  Vm.. 
Archipel  Salohom 


Archipel  La  FtRoosi  ou 

.■<ANTA-Cnui   ,  ik's  (le  la 
Heine  Chahlutte) 


LOUISIADB. 


SUPERFICIE 
en 

KILOM.    CARR, 


86 


Archipel  de  la  Nodvelle- 
Uketaukr 


\0BVELLE-fl0lrtB    OD    PA- 

l'iiiAsiE  (avec  rilc  Kri'dé- 
lir-lli'iii'i  et  II-  iiurd-oufst 


de  la  Luuisiade) . 


Iles  VATCion,  Mtsort,  Jo- 
I  BiE  t'i  autres  Iles  au  iiiud- 
I  oui'st  de  la  Nouvi'lle-Uui- 
nce 


Iles  Arroo  (oa  mieux  Aruu) 


Nouvelle-Zélande.. 


Iles  Braughton  ou  Chatham, 
BoiNTï,  des  AntiI'oiiks, 
Al'ckland,  Campbell, 
Macuvarie 


Archipel    des 
TU.VCA 


Amis  «u 


POPaiATIOH. 


25  000 

? 

t 
t 

T 
T 

30  000 


700  000? 


3  700 


333  000 


t 

4  400 


POSSESSEURS 

BT   aUBDIVISIONa 

PRINCIPALU. 


lféUa4al«  (Sultt)' 


800 


60  000* 


ISO  000 


300  000? 


100  000? 


30  000? 


80  000? 


100  000? 


SOO  000? 


flp 


Aux  /digiati.  —  On  appelle 
groupe  Norfcilk  la  réu- 
nion de  l'i'llc  Ile  et  des 
fieliles  Iles  Nepean,  f  bl- 
IpetBird. 


Anx  Franfit, 


/n(Mp'n(i.— Malllrolo,  Terre 
du  Saliil-E>|iril ,  £rro- 
uiango,  Api. 

iniirpmii.  —  Viti-Lévoa, 

Vanoua-Lévou. 

Ysaliel  (Isabelle) ,  San-Chrls- 
tov;i|,  Guadalraiiar,  Ma- 
layia,  Cliuiseul,  BuuKain- 
viile. 


Indipmd.  —  Saiila-Gmt  ou 
EKiilunt,  Vauikuro.  UulT. 

hcUpmi.  —  Iles  nossel, 
S.iiiii-Aitinan.  Tiobiiaiid, 
D'EiiIrecasteaux  ;  |i.irlie 
<ud-eiit  de  la  Nouvelle- 
Guiiite. 

Ile  de  la  Nuuv.-Bretagne. 

Ile  de  la  Nnuvelle-lrlaiide. 

Nouveau-Hanovre.  Iles  de 

l'Amirauie. 


Part,  aux  ttôiiantait,  part. 

iniéftndmt; 


8OO0O     I 


▲*X  BoUanimii. 
Aux  HoUitit(: 


ail.  VmtjmilU. 


150  000 


t 
50  000? 


Aux  Anilaii. 

Ile  Ika-na-Maiiui  (New-CI- 
sitr). 

Ile  Taval-Founamou  (New- 
Mu  nstcr,. 

Ile  Stewaii  iNew-Lelnster). 

6  provinces  :  Aurklaiid, 
«ew-Piynioulli,  Nelson, 
'Wellington,  Canmrbéry, 
Ougo. 


Aux   AnfUii. 


/iid^pmi,  —  Tonpa-TabOD , 
Iles  Hapal,  Ile-  llafouiuu- 
buu  icoiiipreiianl  Vavao), 
Ile  Pylsuart  ou  Fjilslaerl. 


CAPITALES, 

VILLia    PRINCIPALIS. 

PORTS  PRINCIPAUX. 


Port  Balade,  Meapt  par  lis 
Crantais  depuiii  185J. 


Port  Mnnialga. 
Fort  Prasiin,  Llkillkl.  flar- 
teret. 


Fort  Dnret.  Fort  Dobna  (éta. 

blUseinenl  linl.audais), 

Fort  de  l'Aiguad*. 


Anrkiand,  Nelson,  New- 
Plyuioiitli  ,  Wellington , 
Ol.igo,  Ru«sell,  Victoria, 
Akaioa,  Dunedln. 


Bia,  Mafang*. 


^1;^ 


(il 
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SUPERFICIE 

PUS.^ESdUUHll 

i:apiï.\i,i..<*, 

ILES,  ARCHIPELS,  etc. 

en 

POPOLATI0N. 

ET    SUBDIVISIONS 

VILLES     PRINCIPALE», 

KILOM.    CARR. 

PRINCIPALES. 

PORTS   PRINCIPAUX. 

1 
Palfatil*  (Suite). 

50Î 

T 

T 
3  300 

lOOOOÎ 
37  0001 

T 

10  000 

uooo 

fnUpnuiaiiM. 

/tuHpnd.  —  Sëval,  OpOUloUi 
Tuutuuilliili,    Mauuiia, 
Hose. 

Indipmi.  —  (La  F.nnfc  a 
exercé  (|uii(iue  temps  soti 
protecturat  sur  ces  Iles). 

Talli,  EIniôo  et  quelques 
nulles  Mius  le  pro(«lor«i 
liei  Framait;  let  auirei 
indiptndaittti, 

Indipend,  —  ManKia  >  Raro- 
tunga,  les  Iles  Paliuerslou. 

PaptIII. 

Archii>kl  des  Navigateurs 

Il,F.S  PE  IIORNE  ET  DE  WaL- 

Archipel  dk  la  Sncttti  nu 
TaIti 

Archipel  de  Gook  ou  îles 

UCHVET  ou  MaNGIA 

Archipei  ToiibuuaI 

t 

T 

Indifnvl, 

AiicHiPFL    Dangereux    ou 

T 

T 

Iles  Maniiaréva  nu  Oanikier 

sous   le  protrcforat  /'ran- 
(«(,'  les  auties  iniépmd. 

Ile  de  Pauues  on  OuaIhou. 

* 

î 

Intépmtantt. 

Iles  Marquises  nu  Archi- 

PKL  IIK  MkNUANA.  UU  ILES 
\(}ljkAHlVA 

t  300 

35  000 

Aux  Franfoii  (qui  nnt  par- 
lirnlii'i'.    lies  eMliiisseiii. 
iiNuukalilvjet'raliuuala). 

Koilfiiillei,  Talnlia^ 
V,illei'  (le  Vj|t.iliiiii  (l'iabl. 
traînais). 

Iles  Sandwich  ou  Haouaii. 

15  000 

aoooooî 

IT.  ■!< 

Indtptnii.— liaouiiii,  Maoui, 
L.iuul,  duljuu  (siège  du 
gouvenieaieut). 

wmméml; 

lluiiuluuluu,  cup.)  KaiaKii- 
kuua. 

Iles  Falaos,  Palos  ou  Pe- 

LRW 

T 

» 

/ndipmd.—\\K  BnlieltllOuap, 

Ëriitliiliuu,  Anguui. 

Archipel  des  Hariannes.. 

S  135 

10  000 

Aux  Kipojnol».— Iles  Gouani, 
Tiuian,Si'ypan,  Agrigan, 
Huta. 

Partie  iniUp. ,-  part,  aux  /ap on. 

Ag.igna, 

Iles  Magellan  (Iles  Bonin, 
Iles  dos  Voloans,  etc.)... 

Archipel  des  Carolines  ua 
Nouvelles-Philippines.. 

T 

100  000? 

Iniipnd.  —  Yap  ,   Oualan 
nu  Strong,  Iles  llnguleu, 
Iles    Siiiiavine    (  l'ouiil- 
pct,  etc.)  llesL,iniuurzck. 

Ilrs  Marshall  . .  ■ 

t 

30  000? 

fndtpend.  —  Cliuliie  de  Ita- 

li(k  (Iles  Buuliani.  etc.) 

GlialuedeRa(l,u'k(llesMul- 

grave,  etc.) 

T 

6  000? 

(nd«p«nd.— Croupes  d»  Scar- 
liuriiui;li ,  Siiiipsou, 
Bishop,  Francis. 

V.  1 

Cerrea  «MMircI 

■«UU  «•  rOateal*. 

Terre  Victoria,  îles  Dal- 
lent ,    TEIIHE    Adëlie  , 
TERRE  CLARIE,  TERHE  SA- 

RRII^A 

Inliabitées  et  sans  posses- 
seurs. 

i'.:i(o 


..k'i'; 


n!  '  "jji.r't*.- 

'■ii  ■•.■>.'■*•  .■■;-i 
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272  TABLEAUX  DE  L'OCÉANIE. 

TABLEAU    »■•    ■!«»■!■    NBBKIiAItBAISeS,   «■    •••• 

(D'APRtt    M.    IB     «AIION    VnN    SfnriLDIM    D(    M  IN  DE  ItST  El  N.) 


NOMS   D£S   ILES. 


POPULATION. 


1.  jMa  •• 

Jav*  et  Madura,  33  résidences  (1) | 


II.  VaaMMlaaa  aiiérlMm. 


Sumatra. 


Fadang.  —  Terre  l'sute' 
de  Padang.  —  Ta|>a-| 
nouli 


1*  Goavernement  de  la  côte  occideniale.  3  résl. 
dences > 

S"  Subdivision  indépendaiilc  de  Dencouleii 

3°  Itistrlrt  des  Limnonas 

4°  Résidence  de  Palemiiang 

S»  Résidence  de  Banca,  Billilon,  etc 

6'  Résidence  de  Hiouw,  etc.,  eic 

7*  Bornéo.  —  Résidence  méridionale  et  oricnlule 

Résidence  nrridentale 

8> nnuvernenirni  des  Celihes  et  dépendances 

9*  Gouverneineiil  des  Mt>liii|nes.  —  Résidences  d'Andi  line.  Terniile,  B,ind»,  Meuiido 
10°  Résidence  de  Tiniur  et  depeadancet  (Sunibava.  —  Flores.  —  Suiiba.  —  Solor.) .., 
11°  Iles  Bail  et  Loiubok 


(1)  Voir  ci-devant  le  t,ibleau  de  Java. 


•  SM  130 


S  130  000 


SO  000 
70  000 

t  3U0  000 

3  OOC  OiO 
7IM  !W0 
800  00(1 

1  205  0U8 


(Nous  devons  à  la  savante  collaboration  de  M.  G.  Depping  une  partie  de  la  description  de 
l'Océanie.) 
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CINUriKME  PAUTIK 
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ijvin:  riii'Mii^a. 


C'iiMili'Pliuiis  ei'iicuilcs  sur  l'Afrique 


P.irlis  di'  roccidciit  de  l'A^iic,  aiiliqiic  Ix'ivcaii  de  l'Iiisloiiv,  nous  avons  par- 
co'iiii  (V  ^rand  coiiihiiMii  jiis(|ir;'i  S(  s  cxliviiics  liiiiilcs  oiiiMitalcs,  i^iiui'iMS  des 
fcni'iens.  Knsnilc,  vo^nuuit  sur  les  Unis  du  (liaiid  dcran,  nous  avons  visi»j  los 
noniliri'iiscs  cl  inUM'cssantcs  ilcs  de  rOcranic,  (lai'lio  du  niondi;  onlièrenuMil  nou- 
^^^\l',  mais  (|ui  n'est,  au  rond,(|u'un  iiuintiiSi'  artlii|M'I  aiiihxt'  à  l'Asie.  Vis-à-vis 
de  rOei'anie,  une  vasle  |iéiiinsnle  si'  di'Iaclie  de  la  masse  du  eonlinenl  asiati!|iie; 
eelle  péninsule  l'orme  aussi  une  pai  lie  du  mcMide,  et  même  une  des  mieux  carae- 
Icîisées,  ljAffit/iii\  dont  nous  allons  eommeneer  la  diserijdion,  ne  nous  prési.n- 
lera  pas  une  conirée,  pour  ainsi  dire,  sierp',  oi'i  li;  voya^^i'in-  européen,  errant 
parmi  île  faibles  tribus  de  sama^es,  impnse  aux  lieux  (pi'il  découvre  des  noms 
empruntés  aux  souvenirs  de  sa  patrie.  L'AiVi  pie,  dont  nos  vaisseaux  l'ont  le  tour 
depuis  plus  de  trois  sièvles,  est  enuniie  dans  l'histoire  de[tnis  trois  niiile  ans. 
AIal|.^ré  celte  iuitiipie  eélébrilé,  malgré  le  vnisinaLii'  de  l'Ilin'ope,  elle  échappe  en- 
core en  grande  partie  aux  regards  de  la  science.  C'est  des  rives  airicaines  q'.iu 
jadis  les  cidonies  égv|)tieim(s  apporlèivut  dans  l'Iùirope  sauva^je  les  prenners 
germes  de  la  civilisation.  Aiijom'd'liiii  l'AI'riipie  est  la  dernière  partie  de  l'ancien 
inonde  cpii  attend  de  la  main  des  Mumpeeiis  le  jniig  salutaire  de  la  législation  et  de 
la  culture. 

Si  i'Afri(pie  est  ri'stée  si  longtemps  inaccessible  à  raiiibiiioii  t\i;^  con  piérants, 
à  l'avidité  connneivante  et  à  la  curiosité  des  vovagems,  c'est  dans  sa  rorme  phy- 
siijiie  (pi'il  tant  chercher  la  cre'se  [trincipale  de  cet  isolement.  Sa  l'orme  est  enui- 
pai  te  cl,  [lour  ainsi  dire,  ranitissée;  ses  côtes,  très-régidières,  présenti'iit  peu  do 
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goll'tïs,  |u'ii  iri'iirdiii'i'iiii'iils  ijiii  |inissciil  l'avotiscr  l'acirs  <iii  (uniunem!  <h  (*>!*  pro- 
givs  (le  la  cixilisalidii  ;  ms  jiniis,  sis  rades,  olVii'iil  rai'ciiiciil  iiii  sur  asili!  aux  >ais- 
8tMii\;  |iiM  '11'  (It'uvcs  liii|:('s  i|iii  iicnii'ltciil  aux  i  xploralciirs  tli'  s'a\aiici.''  lacilc- 
inciil  jiis|iraii  cii'iir  du  pays;  Ions  lo»  oltslarlfs  sciiililciil  au  roiiliairi'  iviinU 
CdiiliL'  les  iii\i;sli;iali()ns  dt'î»  xoya^ciirs  :  aux  rlaimcrs  d'im  tliiiial  iiisalidiiocld'im 
ciel  (le  l'en  \iL'nl  ^«l>  joindre  la  Itaiiiarie  des|iii|Mdali()i)8  alVicaiiieH,  quioiil  riri|iiL'iii- 
iiient  liiisé  (les  cairières  |deiiies  d'es|iéiaiiee. 

Néamnoins  on  [icnt  piessenllr  l'époipie  où  la  elvilisalion  cnlrera  diuis  les  con- 
trées (jiii!  nous  connaissons  à  peine  do  nom  anjoiiril'liui  ;  le  centre  do  rAIViipio, 
enlonré  di;  si  prol'onds  mystères,  se  resst'nlira  un  jour  do  la  ci\ilisalion  des  lluro- 
péeiis  ;  (léj'i  les  riva.Lies  di;  la  nier  sont,  pour  ainsi  dire,  jirestpio  enliorenieiil 
tond)és  sous  leurs  lois.  (Jno  partie  du  nord  et  du  sud  leur  appartient,  et  ci;  (pi'ils  no 
|)ossèdent  pas  poiitiipieiniinlest  di'jà  soumis  à  l'autoritô  doloiu'siipériorilé  morale; 
la  civilisation  cerne  rAI'ri(|iie  comme  une  vaillante  armée  une  >ille;  ell(;  péni'tre 
cliaipie  jour  |)ins  a\anl  dans  les  terres;  des  positions  importantes  sont  prises;  la 
relj<;iou  chrétienne,  par  la  parole  des  missionnaires,  éclaire  on  mémo  temps  lu 
co>m'  et  Tesprit  ;  partout  la  Itarliarie  tend  à  dimimier. 

On  a  souvent  parlé  de  rétymolot:ie  des  dill'érenls  noms  dotniés  à  l'Africpie;  les 
écii\;iins  di;  l'auli(piité  se  sont  pli  à  rattacln'r  toutes  les  driiiominalioiis  ^^io^ra- 
plii(|ues  au  ^'raiid  arlire  des  ;;éiiéalo^Mes  :  tantôt  le  nom  de  Li/ii/r  était  celui  d'une 
princosso  (h;  naissance  divine,  tantôt  il  viendrait  du  nom  du  sud-est,  /j'/av.  On 
pourrait  citer  d'autres  o|)inions  non  moins  eonteslaliles,  i|ui  n'en  ont  pas  moins  eu 
de  (li'voiiés  (léi'ouseiirs.  Li's  liihlisles  paraissent  assez  hieii  tôiulés  à  représcnler  lo 
nom  do  Libj/cus  comme  venant  du  Li'lihi/m  do  la  <ieiiôse,  ou  du  Loiilii/tit  do» 
Paralipomènes  et  des  Prophètes. 

|j'  mol  Afrique  nous  seuihlo  avoir  une  ori^Miio  plus  claire  :  les  (!artlini:inois 
(lounaient  la  dénominali<in  iVA/ri/qa/t  à  une  région  irès-reslrointe,  à  une  cn/niiie 
phénicienne,  et  pondant  lonutemps  le  nom  d'Alriipic  fut  seulement  atlriltiié  ;'i  la 
par'io  du  coiilinout  ipii  correspond  aujourd'hui  à  la  régence  do  Tunis.  Or,  dans 
la  laiiiriie  eartliaginoise,  afriqtili  signilie  srjKtrr ,  et,  comnK!  le  l'ait  ronianpier 
.M.  d'Avezar,  il  iiidiipiorail  ici  un  étal)lissemeiit  si' j) fin',  imo  cit/onit' Av.  Tyr. 

I/Al'riipieest  comprise  entre  le  37*  degré  do  latitude  nord  et  le  35'  do  latitude 
sud.  et  eiiire  le  20*  degré  de  longitude  ouest  et  le  49*  de  longitude  est.  Sa  lon- 
gueur, (\\\  nord  au  sud,  est  d'environ  8(Jt)l>  kilomètres,  et  sa  plus  grande  largeur, 
de  l'est  à  l'oiiesl  do  7  bOO  kilomètres  :  elle  est  environ  trois  fois  aussi  grande  (|ue 
l'Knro|ie. 

Kilo  l'oriiio  une  iminouse  presqu'île,  jointe  à  l'Asie  vers  le  nord-est  par  l'isthme 
de  Suez,  (|u"nu  canal  va  sans  doute  bientôt  percer;  dans  toutes  les  autres  direc- 
tions, elle  est  entourée  par  la  mer  :  an  nord,  la  Méditerranée  la  Iwigne,  et  y  forme 
deux  golfes,  coux  do  lu  Sidre  et  do  Cabès,  les  Syrtes  d'autrefois,  si  redoutées  des 
navigatei-rd.  Du  côté  de  l'occideut,  l'océan  Atlaiiticpie  sépare  rAfriiino  de  l'Amé- 
riqiio,  et  présente  un  enfoncement  aïKpiel  on  donne  improprement  le  nom  do 
golié,  car  c'est  plutôt  une  baie  :  nous  voulons  parler  du  golfe  de  Guinée,  ipii  com- 
prend lui-même  ceux  de  Bénin  et  do  Biafra.  La  baie  de  Lorenzo-Manpiez  ou  de 
Lagoa,  beaucoup  moins  considérable  que  les  deux  enfoncements  précédents,  se 
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inonlro,  nii  stid-csl,  «laiis  rdiriiii  liiilicii,  t\<\  sinl  tlii  ciiiial  tli;  .Mi)/iiiiil)ii|M(> ,  (|iii 
w''|iaro  tlti  ('(mtiiiriit  la  fframli'  île  de  MadiiiJ'ascar. 

A  l'orit'iil,  la  Ifiniriic  hut  llnii;,'^c  c<mniiniiii|iii'  avec;  le  ^oH'o  d'  Vilcii  par  If  daii- 
goit'iix  df'lniildi;  Hali-i'l-.Mandcli.c'i  st-à-diicla  l'orfi' df  ri'/itl t/i/i a//ftiii/r /</  mi.i't 

An  nord,  le  ditidil  dt!  (iiliiallar,  raïuicii  di';li(iit  d'IKiiidi',  dilaclic  r\rti|ii(' 
de  riMiio|K!  ;  sa  lai>,'('iir,  de  lii  kiloiiiMicf!,  poniuîl  à  rAliicaiii  df  coiiUMiipIt'i'  les 
riva^ics  accidt'idt's  d(!  l'hlspaiîm». 

(Jiiatrt!  prniiioiitoin.'s  principaux  l*<ri)iiiinil  lu  cotilinriit  :  an  nnid,  li>  i  ip  lilaiic, 
gp  pr(ij(!il(!  dans  la  Mnlilcrrani'o  ;  l(M'ap  Vci'l  icf^anlc  le  coiicli  mt  et  lis  mcis 
d'Ainûriipic;  l»;  cap  (îiiardaliii  reçoit  le  prcniicr  les  ravonsdii  soleil  levanl  ;  le  cap 
dus  Aijînilles  s'avance  an  loin  dans  riiéniisplière  anslral. 

Snivons  niaintenani  avec  plus  de  délail  les  (tôles  de  J'Afrlipie  ;  faisons  le  péiipli' 
de  celle  inléressanle  parli(!  dn  monde,  l'I  salnons  d'ahord  la  terre  priniilivede  la 
civilisation,  j'hli^yplo,  dont  les  rivaf;es  sont  bas,  sablonneux  cl  bordés  dt;  hifrinies. 
Kn  passant,  reniaripions  le  cap  Uoin'los,  et,  \\n  pen  pins  loin  à  l'ouest,  le  ^olj'e  des 
Aridu's;  si  nous  conlinnons  noire  roule,  nous  rencontrons  la  Harbarie,  iloiit  le-, 
côtes  sont  loni^tenips  nionoloms  el  stériles,  l.a  na\i^'alioii  dillicile  de  ces  para^i;s 
leur  a  acipiis  inie  trop  grande célébrili'  :  la  mer  y  caclie  dans  son  sein  des  bancs  de 
sable  el  des  récil's  (pi'nni'  loiifrue  lApérience  apprend  seule  à  éviter  :  aussi,  les 
aruiales  des  naulra^cs  nous  r)nl  li'op  !-(>u\enl  parlé  <lii  lioH'c  di-  la  Sidre  el  de  celui 
dodabi's,  ladrande  cl  la  Petite  Syi'te  des  anciens  ;  c'est  dans  la  l'élite  que  s'élève 
l'Ile  (îerbali  on  Zerbi,  l'ancienne  Méaiinx  on  ile  d(S  Loloplia;:es,  (t'est-à-dire  de» 
inan;;enrs  de  lotos,  celle  plante,  (pu,  selon  les  récils  de  l'anliipiilé,  taisait  jierdre 
le  sou\enir  le  la  pairie.  I.es  poêles  latins  el  fjrccs  ont  clianté  les  rivages  de 
la  .Méditeiranée,  el  Viri^ile,  dans  son  /w/c'/V/e,  nous  montre  la  connaissanct 
étendue  ipi'il  avait  des  léuions  du  nord  do  l'AI'riipje.  Le  j.'oire  de  Tunis,  (pii 
portait  aniretois  le  nom  d(!  i.'oll'»!  de  (!arlbaj:e,  s'ouvre  entre  le  cap  lion  el  l<' 
cap  HIanc  de  IJiserle,  point  le  plus  septentrional  île  l'AIViipie.  Ia'S  côles  à  r(tn<'st 
do  ce  cap  sont  sinueuses;  de  nond)rcux  promontoires  séparent  de  larj:es  baies, 
généralement  peu  profondes  ;  les  Lidll'es  de  Uône,  de  Slora  el  de  Honuie,  la  rad(! 
d'Aljîer,  le  froll'i;  d'Arzeu  el  le  ;„'oire  d'Oran  sont  les  enfoncements  les  plus  ri- 
nianpiables  (|ne  l'on  trouv*;  entre  le  cap  hianc  el  le  détroit  de  (iibialtar.  Le 
Honjarone  on  les  Sept-t.'aps,  les  caps  Malifon,  (!a\ines,  Tres-Korcas,  sont  les 
principaux  avancements  de  la  côte  dans  cet  espace.  Peu  à  peu  l'Ilurope  el  l' Al'riipie 
serapprocbeni  ;  ces  deux  so-nrs  se  rejiardeid,  pourainsi  dire,  el  se  séparent  bieulôl 
pour  ne  |)lnsse  revoir;  le  détroit  de  (iibndlar  francbi,  les  côles  de  TAlrlipie  s'in- 
clinent vers  le  snd-ouesl  jusipi'au  cap  Verl,  taudis  (pie  le  littoral  espaunol,  suiviuil 
une  direction  opposée,  fuit  vers  lo  nord-ouest.  Selon  l'expression  de  M.  d'Avezac, 
rAfriipie  s'épanouil  vers  l'ouest  l'n  un  vaste  demi-cercle,  jalonné  d'une  multitude 
de  caps,  parmi  lesipiels  le  cap  S|tarlel,  le  cap  iNouu,  le  cap  IJojador,  le  cap  IJIanc, 
le  cap  Verl,  locap  Uou^'-e,  le  caj»  Tagrin  et  le  cap  Mesurado  sont  les  plu>  connus. 
Les  parages  do  rAllantiiiue  sont  souvent  inbospilaliers  el  sauvages;  le  banc  d'Ar- 
guin  rappelle  à  tous  les  «'sprils  les  trisles  épisodes  du  naufrage  do  la  Vi'di/se  ;  les 
coiu'ants  marins  ipii  parlent  du  golfe  du  Mexiijue,  IraucbisstMit  l'océan,  viemient 
BC  séparcrsur  los  côtes  do  l'Afrique,  glisseni  au  nord  sin-  les  rivages  barbaresques. 
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lie  ce  iidiii  iiM'C  IcM  roiii'i'iiils  ilii  SMil,  ils  rcticoiilii'iil  siii'  li'iir  |i  issii^u  ilri«  |ii'<)irii 
loir('Si|iii  li';<  iU'ii'li'iil,  «les  li.'iii's  où  lin-  iiiai'ilii!  filalr  ;i|>|iiirl'  la  riiiiii'  et  lu  ili'si 
liilloi).  l<i'Sfùlos()irl(lciiliili'«  (le  l'AIVi  |iii'  sont  Mirin's  :  à  des  rivapi'»  iiidiiUuiu'Iin 
siicirdciil  (lis  |il:i;;i  s  luissist'l  li'(»|i  soiiMilt  (riiiimt'iiscs  iiiaiai."*;  la  Snir^Miiiliii'  Miil 
la  caiisr  de  son  iiiMaliiltiiti'  n'iiailif  sans  cesse  dans  les  l'eililcs  t(!rianis  d'allnvinn 
i(ni'  li's  i'i>ii'n's  conM'enl  de  leurs  liras  infinis;  la  même  conlifrniMliiiadn  solesl  n;i<' 
tie.s  i«onrce(»de  l)rillaiit<'  vi'vvélalion  ixtur  les  |iays  l>ai}j:iiés  pai*  lu  j;ulfo  do  Uni.;  «■; 
•  nsiiixanl  li  seules,  nous  arri\t>ns  au  .Ni^er  ;  les  allerrissemeiils  de  eellen\e  parair.- 
sent  avoir  créé  mi  avaneemenl  s<  inidaltle  i  e.  lui  du  délia  du  Nil  ;  nous  verrons 
[lins  tard  de  ipielle  véj^i'lalion  (ois  ees  parafes  sont  ornés.  Plus  au  snd,  le  \oisi- 
xui'^ii  (le  l'océan  est  encore  humide  et  malsain  ;  ce  n'est,  |ioin'  ainsi  dire,  <|uo  dans  li; 
pays  des  llotleulols  (pu'  Ton  liouv(?des  lalaisi'S;  ({ui  produisent,  par  leur  proloojje- 
nieiit  sens  les  eaux,  des  récits  dangereux  ;  plus  nous  approchons  de  la  lin  du  con- 
tinent, plus  les  moutajnes  se  dressiMil  siU'  les  rivai^es  :  découpées  par  ([iichpies 
cnloncements,  les  eûtes  olVront  un  aliri  hion  précieux  aux  marins  dansrtis  para;j;es 
redoutés  par  leurs  tempêtes.  Le  cap  île  IJonne-llspé'raiiei',  eiiloiné  de  l)risants  cl 
déeiieils,  s'avance  diuis  rnccan  connue  im  nn'ile  naturel.  (!e  cé'lehre  cap,  auipii  ' 
sont  attachés  li>  souvenir  de  naillielemy  jlia/,  ipii  le  découvrit  en  iiMti,  et  celui 
de\,iseiide(iama,([uiledoid)hien  I  'i!)7,  teeul  d'ahord  la  dénomination  de  cap  de.s 
Tenipéles;  m  lis  la  politiipie  porliinaise,  «pii  pii''\o\ait  les  iionilireiises  richesses 
qu'on  allait  posséder  dans  l'Iude,  eu  lit  hientôl  Iv  cap  «le  |{oniie-l'!s|iéraiu;e. 

(  ie  cap  est  le  point  de  parta;.^e  di'S  deux  océans. 

l'arcourons  maintenant  les  linnls  orientaux  delAtriiiie;  par  uni;  siiignlii're 
analo.'ie,  les  siimosilés  en  coriespoiidcnt  à  peu  près  à  celles  des  reliions  occiden- 
tales; lus  falaises  s'aliaissi  ni,  les  mers  sont  parsemévsde  léeil's  et  de  hancs  de  sable; 
du  sein  des  eaux  sortent  de  nomhreiix  archipels;  le  hordde  l'océan  dinient  hientôl 
maréca^en.x,  et  le  rempart  demouta;ines  ijui  (orme  l'e\lréniilé  mériilionalu  et  snd- 
cst  du  coiitinriit,  recule  dans  riiitérii  ur.  <'unime  les  rivaues  opposés  de  la  (iniiitr, 
eeiix  du  pays  des  Soniàlis  sonl  lia.-  cl  insaii  lires.  La  mer  Hoiigc,  qui  sépare  IWlri- 
que  de  l'Arahie,  présente  des  cotes  presipie  partout  montaL;nenses,  trisles  cl  sau- 
vages. 

Oiiiii  pie  r.Mriipie  possinle  très-prohahlemeiit  (hs  iiHMitagnes  qui,  dan?  les  ir- 
gions  éqiiatoriales,  conservent  des  nei,u:es  (■lernelles,  on  penldire  en  ,i;i';iiéral  que 
il  ■  i.'haiucs  alricaines  ?oni  plus  remarqnah.'es  par  leur  largciu'  «pie  par  leur  h  lu- 
leur.  Si  elles  arrivent  ù  un  niveau  Irt.'S-considérahle,  c'est  en  s'élcvanl  lentement 
de  terrasse  en  terrasse.  Peut-être  même  serait-il  moins  hiU'diipie  juste  de  dire  que 
tout  l'eusi'mhle  des  monla,t.'nes  d'.M'ri  pie  ne  lornie  qu'un  seii'  ^'land  plateau  qui, 
de  tous  les  rolés,  [iréseiite  des  terras.<e,  i'iiuli;,Nii'!s.  Ce  noyau  dn  ti'.ii.iiirul  africain, 
celte  /lai/fi-  t<rre  [larait,  dans  son  hdérienr,  renfermer  peu  a  clr'ii  ■■.  ^ugucs  et 
é!e\ée8;  de  sorti;  que,  si  les  eanx  de  la  mer  venaient  à  haii,-.-Lr,  r.Ahiipie,  dé;- 
poiiidéi.  le  toutes  les  terres  liasses  qui  i.u  hordeiit  les  eûtes,  [laraitrait  dans  l'océan 
';i. mille  u"ie  .'c'  d'nn  sol  assez  uni. 

.\iic  i'a  des  chaiiiLS  cumules  de  l'Ahique  ne  s'oppose  à  celle  manière  di;  voir. 

XiAlfii'i,  .,  li  horde  W.  cor.liiieiii  presque  tout  entier  du  cô!é  seplenlrional,  est 
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tino  si'i'ic  (Jo  «•iii  I  à  hIx  cliaiiirH  <|iii  h'i'Icîm'iiI  riiiu!  (Icnirriî  l'aiilrc,  »■!  i|iii  irnltM- 
iiii'iil  iiii  ^raml  MimilMt!  il*'  |>!al(Niii\.  I.a  cliaiiir  lillora!i>  tic  la  iiicr  llu^i.c  on  In 
rli;iiiic  Ti'(i>//'i'l'//ii/i>i'  rcssciiililc  à  I' \tlaî«  par  sc!«  laliii-ci  calcaiicx  i|iii  iiii|)iMciil 
a  l'ii'il  (In  ^<i\a.:ciii',  luaJ!*  ipii  n'airiv.  ut  iccllcnicnl  ipi'à  iiii'  pitilc  liaiilciii',  Los 
Il  s  Aiiifili/iiis,  i|ui  parlcnl  de  ri!«lliiiH  de  Sue/,  fiiixcnl  la  ilinclioii  de  la  iiu'l' 
Itoii^'c,  et  sont  ctMiliinicA  |i(ir  Ich  ,Miihïii.i;nc8  ili*  TNItyiisinic  iiitcriciiic,  dont  lest 
parliez  les  plus  cicvccs  sont  1rs  numls  de  S''m^n. 

I.cs  voya;j[(*ni's  ont  en  vain  rlieirhé  dans  'e  f>  Uru  du  i  utiiient  les  tnnnta|.no8 
de  la  l,itiii\  si;<nali''('S  pcndanl  tani  ili;  «ièclcs  par  les  (((f»>;-ïi'  iplics;  elle»  )«c\nl>len! 
reculer  devant  les  explorateurs  cl  déjouer  lous  leurs  eflorlj-.  l'enl-tMrc  les  nionls 
Ki'iiin  cl  KiHnifiiiiIjino,  déeonNcrls  depuis  peu  de  leinp-,  soiii  i  une  dépen- 
danc*<  de  celle  cliaine  liypollicliipit;. 

I!ri  -'approchant  du  cap  de  H(innc-l'ls|tériUice,  nu  rci  .uvn,  (mm;  lej  noms  de 
t\iipim'i  "1(1  et  de  Snmnihivtj,  celle  ijrande  arêle  rpii  parc  il  toute  MVi  ;ue  du 
1101,1  ni  1 1.  La  cliaiue  d'S  iiionls  Lnpat  1,  ipi'oii  a  quelip.  lis  appi  lée  1'/;'/////'' 
du  nioinli',  s'élè\e  assez  niajeslucibi ment  dans  lart'vi">u  siid-esl;  les  iiionla^iies 
de  h'oiii/,  (pii  couienl  de  l'csl  à  I'omcsI,  se  irouveiit  diiiis  la  |rarlie  occidiii'  de.  et 
suivent  de  loin  les  liords  du  ^oll'e  de  (iniuée.  l'endaut  loii|;l<'iii{  on  '  <\  ipie 
aile  arèle  Taisait  suite  .•iii\  prélciidncs  numlif^ues  delà  Lntie,  plii-ieius  sa- 
v.inls  dont  les  noms  lonl  aulnrilé  oui  sinilenii  celle  opininii,  i;iii  irt'Iail  p,is,  du 
reste,  dénuée  de  lonfleuîeul.  Une  étude  yérienso  do  l'otoijraplui- il  l'Alri  [uo 
amena  le  savant  |{ennell  à  unir  les  tnontaf^ncs  de  Kong  à  celles  de  I'  \   sssinir. 

rcptndanl  il  laul  l'""i  avouer  ipic  celle  ;:rjnde  chaîne  ceiilrale  cl  I  iis\ei-iile 
de  r.MViipie,  si  elle  existe,  ol  coupée,  an  moins  sur  un  poini,  par  ;;n  ^1  .nd  lieuse, 
le  Kouarra,  et  d'ailleurs  ces  hy|iollièses  oui  élé  condt.illnes  par  de  iudic!  oses  re- 
manpies  sur  la  climalolo^je  du  Soudan.  Les  veiils  du  sud  ■^oni.  il.ius  le  liu'ioiu', 
les  plus  chauds,  les  plus  secs,  et  ils  apporleni  des  nuées  de  poussièi'e.  (  !el  uiliire 
des  >ents  prouve,  il  n"us  seinlile,  assez  elaireiiieiil  (|u'il  n'y  a  auc.ine  liant  i'Imjhu 
de  nionla!.'nes  an  sud  du  Darroiir.  Les  nionla^'ues  de  la  Lune,  >i  elii  s  ne  .'  ni  pas 
imaj^iiiaiies,  doixcnt  donc  élie  reculées  vers  le  sud  cl  \ers  l'est.  Les  \eiils  1  u  sud 
lra\eisenl  prohahlemenl  des  plaines  salilonnenses  avant  de  souiller  eu  Dari'    M'. 

Les  passa^'esde  l'iolémée  et  de  Lé'oii  l'Ali  icain,  où  l'on  a  cru  voir  l.nliaiii  ci  11- 
Irale,  ne  piouvenl  rien.  Le  premier  de  ces  auteurs  indjipie  plusieurs  nionl  jues 
isolées,  sans  parler  de  leur  élendiu'.  Léeu  dit  «pie  les  habilaiilsdii  Oiianirara,  pour 
aller  cherclier  de  la  |i(iudre  d'or ,  lia\ersent  de  livs-liaiiLs  niiiiiiai:iiis.  ^L•s  la 
position  de  ces  nionla|j;i!es  nVst  pas  phis  iiidi.pue  ([iie  celle  du  pays  de  Zei;/ej,  où 
les  hahilanls  él, lient  ohlijrés  d'avoir  de  farauds  feux  pour  se  chaull'er  (L.  Ileuiii  II  a 
cru  devoir  pLucr  ces  montagnes  an  nord  du  Muer. 

La  grande  {iiantiléd'esclaves  ipii  arrivent  àUrniniiidiipieiil  une  communicaiioii 
onverle  et  lacile  avec  rinlérieiir.  Les  escla\es  di-  la  nation  lliho  l'ont  une  roule  de 
sept  mois  à  travers  des  i'orèls  et  des  marais.  Il  esl  même  prol)d>lo  (pie,  dans  le 
KM*'  siècle,  le  roi  di;  Hénin  était  vastml  de  celui  de  Kaiio,  ville  située  vers  le  Mgi  r. 

Taiilôf  aride  à  l'excès,  taiilôl  marécageux  ou  iioyi';  sous  les  eaux,  le  soi  .!e  l'A- 
il) Lmt  ITAfucain, 
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'•n({iic  (ifli»!  (U's  coiilrastos  siiimiliers.  De  loin  en  loin,  (|neli|iios  grande  et  bienf.i.'- 
j,in!s  llenvcs,  tel  (|tio  le  Ni/,  ;im  nord-est,  i'ormé  pur  lo  Nil  li/'Vir,  dont  la  sonrcu 
est  tnciuo  inconnue  aux  Knropéens,  et  par  le  Nil  H/cii,  dont  les  eaux  l'orlenieui 
colorées  passent  sans  se  mêler  dans  lo  lac  l)enii)i''a  ;  —  à  l'occident,  lo  Scnvt/al  et 
la  (îauihie,  présenlenl  leur  li(  plat  et  niarécap:eux;  le  Nii/cr,  appelé  iivcc  plus  de 
précision  liali-ha  on  Kouarra,  se  dégage  tous  les  jours  du  voile  mystérieux  qui 
rciivcIo|)p;ut,  et  oflVe  le  beau  spectacle  d'iui  larfie  et  louf;  cours  d'eau.  Plus  au 
sud,  1(!  Zah'e  ou  Coa/u/o,  la  Coanzo^  ÏOnivr/e  ou  Gariej),  se  rendent  dans  l'At- 
laiili(|uo. 

Sur  le  versant  de  l'océan  Indien,  co.dent  des  lleuves  |Hinr  la  plupart  peu  connus: 
0"  n"a  |)as  enuore  d'opinion  bien  postlive  sur  le  cours  tout  entier  du  Zambèzc  ou 
v''"n/i(/,  (|ui  se  jette  dans  le  canal  de  Mozaiulticpie  ;  le  Luviona,  le  Loffili,  VAdi, 
le  Datât,  It;  Djoh,  sont  entourés  de  su|tposiliiins  encore  bien  vat,nies. 

Prcsipie  tous  les  lleuves  tonsidérables  lurinent  des  calaracles  onde  noirbreux 
ra|iiilt's  :  les  uioulaunes  rangées  en  ■- ladius  donnent  l'explication  de  ce  |)lu;uouu.'ne 
presiiue  universel  dans  les  coms  d'ciu  iTAlVi  jue;  devant  leurs  emboucbures,  s'é- 
teiideni  i!es  liarrcs  ou  bancs  de  sable,  (|u"aujiuienient  sans  cesse  les  atterrissenicnis. 

Si  r.MVi(pie  n'est,  pour  ainsi  dire,  i|u'un(;  seule  iuonta;.;ue  plate,  dont  Inus  les 
bords  s'élè\ent  en  gradins  on  terrasses,  ou  conçoit  (pi'elle  \w  doit  pas  donner  nais- 
sance à  ces  prescpi'îles  étroites  et  pointues,  à  ces  loujines  chaînes  d'ik's  par  les- 
quelles d'autres  continents  se  terniinenl.  (À'spres.pi'îles,  ces  séries  d'iles,  sont  des 
proloufialions  sous-marines  de  cluunes  de  nionl;it;nes(pn  Iraversent  ces  cunlinenls. 
Lu  Alriijue,  à  l'exception  des  îles  Canaries,  on  ne  voit  rien  de  semblable  ;  les  mon- 
tagnes, disposées  parallèlement  à  la  cote,  nont  pres(pie  |>oint  de  continuation 
sons-niaiine;  une  mer  dégagée  d'îles  baigne  une  côtc!  peu  découpée.  Si,  à  l'est, 
il  se  présente  une  grande  Ile,  celle  de  Madagascju-,  elle  n'est  pas  dans  le  prolon- 
gement du  continent,  elle  en  suit  |)arallèleinenl  lii  direction. 

Considérons  l'intérieur  de  l'Alriipie.  Le  même  principe  se  reproduit  dans  ces 
vastes  plaines  ipii  en  occupent  la  [tius  grande  partie.  Les  imes,  couvertes  de  sable 
et  d<'  gravier,  semées  de  coipiillages  marins  encroûtés  de  cristallisations  salines, 
ressemblent  à  des  bassins  de  mers  dessécbées;  tel  est  ce  i'ameux  Grand- Désert,  ce 
Sdlnint,  où  les  sables,  roulant  connue  les  Ilots  de  la  mer,  ense\eiissenl  des  tribus 
ontii.'ivs.  Les  autres,  marécageuses  et  remplies  <le  lacs  stagnants,  deviennent  les 
loyers  d'éiiidéniies  pestilentielles,  ou  le  berceau  d'animaux  mall'aisants  et  de  reji- 
Ules  iuuuoudes.  Dans  les  unes  et  les  autres,  les  rivières  ne  trouvent  pas  de  jjente 
ni  d'issue;  elles  terminent  leurs  cours  dans  un  lac  ou  se  perdent  dans  les  sables. 
Sou>etil  aussi  ces  lilels  d'eau,  ne  pouvant  se  réunir  pour  former  des  coin'anls  du- 
rables, dis|,>araissent  avec  la  saison  pluvieuse  (|ui  les  l'ait  uaître.  L'Al'ricpie  ren- 
lérnie  un  noudire  inlini  de  ces  torrents  et  de  ces  rivières  sans  embouchure,  ou  du 
moins  sanscomumnication  avec  la  mer. 
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et  sa  réputation,  etipii  seul,  parmi  les  grands  cours  d'eau,  se  dirige  au  nord  pour  se 
jelerdansla  Méditerranée,  ollrent  lousun  trait  de  similitude  (pii  tient,  d'un  côté,  au 
climat  delazone  torride,  et,  do  l'autre,  à  la strnctiu'edes  plateaux  intérieurs  de  l'Alri- 
ipie. O^i  sent  (pie  nous  \  unions  parler  de  ces  crues  périodiques  par  suite  desiiuelles  les 
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rivièros  infindeiif  los  coiitrôiîsoù  passe  loiir  cours,  et  siirloiit  cellos  qui  avoisiiiciil 
leurs  (MiilKHicliiiir:-.  <!('S('iiH's  iio  (lid'èit'iil  de  celles  de  nos  rlvit'i'es  (iiK!  par  len:' 
retour  annuel  cl  régulier,  par  le  volume  d'ean  (pTelIis  apportent  et  par  lo  ipianlili' 
de  limon  (]ne  ces  eaux  déposent.  On  sait  que  la  saison  pluvieuse  (|ui,  <lans  Undr.  I;i 


amené  des  averses  pres- 
ienneul  semi 


)liil)les  a  une 


«one  torride,  accompa;^ne  l.i  iirésence  verticale  du  soleil, 
que  continuelles;  les  cienx,  auparavant  eullammés,  dev 
mer  aérieiuie;  les  eaux  aliondanles  (pTils  ré|)andent  se  rassemhlenl  sur  les  pla- 
teaux do  rintérieiu',  et  y  foi'inent  d'iunuenses  flaques  ;iqnati(iues,  des  lacs  tenipo- 
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raues.  Lorsipie  ces  lacs  sonl  arrives  a  un  assez  haut  niveau  pour  dépasser  les 
bords  dt;  leur  bassin,  ils  déversent  tout  à  coup  dans  les  fleuves,  déjà  uonflés,  un 
énorme  volume  d'eau,  qu\,  étant  resté  quelque;  temps  en  état  de  slaLinalion  par- 
dessus des  terres  molles,  en  a  dissous  une  partie  et  s'en  est  cliai'iré.  \h  là,  ces 
pauses  momentanées  et  ces  reprises  subites  de  la  crue  du  Nil.  De  |;"i.  cette  abondance 
de  limon  fécondant  (pii  ne  saurait  se  trouver  en  (iiianlité  éfjale  dans  les  eaux  des 
llenves  gonflés  directement  par  des  ])luies.  Ces  phénomènes,  simples  dans  leur 
origine,  ne  peuvent  étonner  (pie  celui  cpii  en  observe  les  elîets  sans  en  apercevoir 
la  cause. 

Presque  au  centre  de  rArri(|ue,  le  laineux  lac  Tchad,  qui,  par  son  étendue, 
peut  èlre  coiniiair  à  une  petit(!  mer,  l'orme  nu  bassin  où  circulent  le  Yeoii  et  le 
Chiiry,  Leilocttiir  0\er\veg  a  récctinment  exploré  ces  jiarages  inhospitaliers,  et 
fui  le  premier  [•luropéen  qui  navigua  sur  le  lac  Tchad.  On  sait  (|ne  ce  courageux 
\iiyagenr  es!  mort,  en  liSliil,  sur  ses  bords,  dévoré  par  le  climat  insalubre. 

Au  iiord-esldu  lac.  Tchad,  se  trouve  le  lac  Fittré,  qui  esleucore  fort  peu  connu. 
Au  pied  du  mont  Atlas,  s'étend  le  \[\cMeii///i\j/t  ou  Melrir,  qui  se  conrond  à  l'est 
avec  le  lac  Laoïidca/i  ou  Schhhii-el-Aoïidliijeh,  le  lac  Triton  des  anciens.  Une 
partie,  aujourd'hui  presipie  enliérenient  desséchée,  présente  un  sable  Irès-lin, 
mouvant,  où  des  hommes  el  des  animaux  se  sont  quelquefois  aventurés  et  ont  été 
engloutis. 

A  l'occident,  le  Uiali-ba  traverse  le  beau  lac  Dihbie;  k  rorient,  le  Nil  Bleu 
franchit  rapidement  le  lac  DcmMa. 

On  \ient  de  découvrir,  au  sud  de  l'équateur,  le  lac  le  plus  considérable  de 
l'AI'ricpie  :  c'est  ÏOiiiiùniiesi  ou  Oukénivé,  dont  la  grandeur  est  coin[iarée  à  celle 
de  la  mer  Caspienne  ;  malgré  les  indications  du  missionnaire  Krhardt,  en  ibofi,  il 
ne  nous  est  pas  permis  d'avoir  sur  ce  lac  immense  une  opinion  encore  bien  atrètée. 

Tout  nous  porte  à  croire  ([ue  le  lac  A"i/(issi  n'est  que  l'extrémité  méridionale 
de  cette  nouvelle  (Caspienne. 

Dans  des  contrées  beaucoup  plus  australes,  on  distingue  le  lac  N'yomi,  qui  a 
été  découvert  par  l^ivingslone  et  Oswel,  et  qui  verse  peut-être  ses  eaux  dans 
l'océan  Indien. 

Le  climat  général  de  rArri(iue  est  celui  de  la  zone  torride.  Plus  des  trois  quarts 
do  ce  continent  étant  situés  entre  les  deux  tropiipics,  la  grande  masse  d'aii  chaud 
qui  se  développe  au-dessus  de  ces  terres  ardentes  envahit  l'acilemeut  les  lisièies 
septentrionales  et  australes,  situées  nominativement  dans  la  zone  tempérée.  IJien, 
dans  la  réalité,  ne  tempère  la  chaleur  et  la  sécheresse  du  climat  africain  que  les 
jduies  annuelles,  les  vents  de;  mer  et  l'élévation  du  sol.  Or,  ces  trois  circonstances 
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so  rtjimissiiiit  t[iicli|ii('r(tiïi  à  un  plus  liaiil  dcurô  sous  l't'(|ualonr  ([iio  dans  los  zones 
li!!ii|n'i't'c.s.  Aiis^si,  telle  i»arlie  de  l'inléricnr  do  la  Guinée,  do  la  Nigrilie,  do 
rAl»\ssinie,  jdinl-ello  d'nne  teniiu'ratui'o  inlininiont  moins  biïilanio,  moins  sèche, 
(jne  les  désoris  sainonneiix  an  sud  du  monl  Allas,  ([uoiqno  conx-ci  soient  éloi- 
<;n<'s  (le  Ironie  degrés  do  la  li^nio  é<niinoxiaie.  Il  n'est  pas  ini|)ossible  (|ue  l'on  do- 
coiivro  dans  le  centre  de  rAlriiino  do  liants  |dateanx  send)lal)les  à  celui  do  Ouito, 
dos  vallées  semblables  à  colle  de  (.laobomiro,  et  où  règne,  connue  dans  ces  deux 
régions  Ibrlunocs,  un  prinlenips  près  pie  perpétuel. 

Une  autre  cause  générah;  modiiio  inoius  i[u'ou  no  ponsoraitlo  climat  do  l'Afri- 
(pio.  Le  plus  grand  IVoid  do  rbémisplièro  austral  no  fait  sentir  ses  ellots<pio  sur 
la  température  des  côtes  méridionales,  et  seuleuieiit  pondant  (piehpies  instants  de 
rania'v.  La  nature  saline  et  aridi'  des  terres  do  ri^xlréniité  australe  du  continent 
rappollt!  exaotoiiieiil  les  côlosdu  Saliaia  et  celles  d'Ajan. 

Nulle  part  l'empire  de  la  i'éoduililé  et  celui  de  laslérilité  ne  se  touclient  de  plus 
près  (pTen  Arri.pie.Queltpios-uin  s  de  tes  eonliées  doivent  leur  l'ortilitéàdes  moii- 
ta.:iies  éîe\ées  et  boisées  qui  niudèreiit  les  ardeurs  <lu  soleil  et  les  sécboresses.  l'Ius 
souNoiil,  les  terrains  l'ertilos,  buidés  |iar  de  vastes  déserts,  Ibrment  des  lisières 
l'Iidiles  le  long  des  lleuves  et  des  liviores,  un  dos  plaines  d'alluvion  situées  à  leur 
eiiiboueiiiU'e.  (les  deinii'i'os  terres,  oi'diiiairemeiit  comprises  outre  doux  branelios 
du  lleuvo  ipii  diveigenl  en  ropréseulant  im  triangle,  ont  reç^'u  de  cette  ligure,  (pii 
est  colle  de  lacpialriomo  lettre  de  i'al[ibabot  grec,  lo  nom  do  deltu,  nom  plus  spé- 
eia'euîeut  consacré  à  l'ile  cpio  le  iNil  lormo  dans  la  IJasse-llgyitio.  Une  autre  classe 
<le  leriaius  l'erlilesdoil  sou  existence  à  des  sources  (pii  jaillissent  eà  et  là  iui  milieu 
des  dései'ls.  (les  coins  de  verdure  sont  appelés ';^m/v.  'Jéjà  Sirabon  les  indiijue  : 
«  Au  sud  de  l'Atlas,  dit-il,  s'étend  un  vaste  désert  sablonneux  et  j)ierrenx  (pii, 
('  semblabie  à  la  peau  taebetéo  d'une  panthère,  est  semé  d'o^/sw,  c'osl-à-diio  do 
u  terrains  fertiles  ipii  s'y  éloveul  comme  les  îles  dans  l'océan.  » 

(.'est  à  ces  eontrasies  que  l'Afrique  doit  sa  double  léputatiiin.  (lotie  terre  tou- 
jours altérée,  celte  aride  lUMirrieioro  dos  lions,  ieo)ium  (iridn  iiii/ri.i:,  comme  los 
a;ieieii>  rappelaient,  élail  eepi'udaul  représoiitéo  sous  remblè'ine  d'une  l'e'inme 
couronnée  d'éjiis,  ou  tenant  des  épis  à  la  main.  (Juoi(jiie  la  répulalion  d'une  haute 
fertilité  appaitieimo  spécialement  à  \' Afrka  iivi/jiria  des  aneiens,  ou  à  ri'ltal 
nctuel  lie  Tunis,  il  est  certain  ([uo,  dans  cette  partie  du  monde,  |)artout  où  l'hu- 
midilé'  s'unit  à  la  cbaieui',  ia  végétation  étale  une  vigueur  et  une  magniliconcc 
extrêmes.  L'espoeo  humaine  y  trouve,  au  prix  do  (pielques  travaux  légers,  des 
aliments  abondants;  les  épis  se  courbenl  sous  leur  fardeau  ;  la  vigne  atteint  des 
dimensions  colossales;  les  cucurbitacées,  telles  que  los  melons,  ac(pùorent  un 
volume  éiiDrme  ;  le  millet,  et  surtout  V/iokns,  la  plante  céréale  la  plus  commune 
dans  les  li<iis  (pia:ls  ihi  edutineui,  niideul,  (pidiipio  mal  cultivés,  cent  cl  doux 
cents  grains  pour  i;n;  enlin  le  dattier,  qui  esta  rAfricain  ce  ([uo  le  cocotier  et 
l'arbre  à  pain  sont  dans  l'Océanie,  bravo  même  io  voisina.;o  et  les  souflles  eiillam- 
uiés  du  désert.  Les  Ibrèls  du  mont  Atlas  égalent  les  plus  belles  do  l'Italie  et  de 
rLspagno;  celles  du  (Jap  s'ener,;:i,eillissent  du  prolre  aux  fouilles  argentées,  de  ia 
bruyère  en  arbre;  dans  toute  la  (juiuéo,  la  Sénégambie,  le  (iongo,  la  Mgritio,  et 
sur  les  côtes  orientales,  on  retrouve  les  épaisses  luièts  de  l'Amérique.  Mais  dans 
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los  parties  marécageuses  oik  arides,  sabloiinoiisos  tui  |tiorrousos,  c'ost-ii-dire 
dans  la  moitié  de  l'Alricpie,  la  véyélalion  spontanée  oll'io  iiiio  pliysioiioiiiio  diiro  ot 
bi/arre.  Les  loiilTos  de  plantes  salines  hérissent  dos  plaines  dont  aucun  ga/on  iio 
couvre  la  nudité.  Des  arbrisseaux  épineux,  desespèoos  d'acacias  olilo  miuioscs,  pré- 
sentent dos  taillis  impénétrables;  la  sonsitivo,  ([ui  so'iiiblo  ciaiudro  le  .uiiiact  dos 
cires  animés,  a  été  placée  par  la  Providence  dans  los  déserts  do  rAl'iiiiuo.  Les  eu- 
phorbes,  loscacliis,  les  arums,  fatiguent  l'aùl  par  leurs  l'ormos  laidos  ol  poinliios. 
L'énorme  baobab  (  adansonia  fUijUntu),  dont  qnolcpios  pieds  ont  vécu  o  OOO  ans, 
offre  une  ma;^iiili([ue  rotonde  do  verdure;  mais  le  diflorine  dra.;iiiiior  ilracœna 
druco]  est  dé|)ourvu  do  grâce  et  de  majesté. 

Les  végétaux  do  la  Barbarie  présenlent  de  grands  rap[ioils  avec  ceux  de  l'Ks- 
pagne:  l'oranger  ot  le  citronnier  croissonl  en  abondance  dans  ce  |)ays,oii  losanciiiis 
plaçaient  le  fabuleux  jardin  des  llosjtéridos;  les  dattiers  fournissonl  aux  trii)us  no- 
mades leur  principal  aliment;  lo  cocotier,  au  tronc  élancé  ol  aux  fruits  e\(piis, 
s'élè>edans  une  grandi;  partie  du  continent;  le  palmier  é!aïs,  ipii  doniK!  riiuilo  de 
palme,  le  bananier,  le  chi  oiiarbrjà  bourre,  le  ligiiior  indien,  «pii  forme  à  lui  seul 
une  tbrèt  entière,  sont  los  végétiiiix  dos  régions  moycnnos. 

Dans  rKgypte,  on  réc(»lle  le  séné,  ce  célèbre  purgatif,  (|iiiest  l'objet  dnii  grand 
commerce.  Le  caféier  croît  naturollemeiit  dans  la  partie  orionlalo,  et  Ton  poiiso 
mémo  que  cette  plante  préi^ioiise  est  originaire  de  rAIViipu",  d'où  elle  aurait  été 
traus[iortée  on  Arabie.  i)n  cultive  avec  succès  dans  certaines  ooutivos  la  caniio  à 
sucre,  l'indigo  et  lo  cotonnier.  Une|>laulo  dont  los  lùiropéens  n'ont  compris  (luo 
do|»ius  peu  d'amiéos  tonte  rimportanco,  Varac/iidc,  dont  la  noix  huiliuse  lient  à 
la  lacino,  est  r<ibjot  d'un  conmiorco  considérable  siu'  la  côte  occidentale.  Nous  ne 
prolongerons  |ias  davantage  ici  iiik- nomonclatun!  botanique  que  nous  pourrions 
roiidro  tiès-étonduo;  nous  parlerons  d'espèces  diverses  et  nombreuses  dans  la 
do^cription  particulière  do  chaque  contrée.  Pour  nous  résumer,  noUs  dirons  que, 
si  l'on  \ioulà  jeter  un  coup  d'o'il  rapide  sur  los  productions  végétales  de  l'A- 
fi'iqiie,  on  \oitau  nord  dos  pays  d'une  extrême  fik'onlité;  sur  los  oôles,  des 
cultures  d'une  richesse  admirable;  dans  les  plaines  interminables  du  Sahara, 
iiiie  végétation  desséchée  et  grolo;  ot,  au  milieu  dos  vastes  territoires  que  baignent 
les  aflliients  des  grands  lacs,  des  végétaux  doués  d'une  sévo  abondante  et 
forte. 

Le  règne  animal  présente  encore  plus  d'originalité  (jne  lo  règne  végétal.  L'A- 
l'ri(pio  jiossède  la  plupart  dos  es|)ècos  animales  do  l'ancien  conliiionl,  et  ou 
possède  mémo  les  variétés  les  plus  vigoureuses,  les  plus  belles.  !^o  cheval  do  lîar- 
Imrio,  lo  bultlo  du  (lap,  lo  mulot  du  Sénégal,  le  /.('bre,  admirablement  rayé,  et  lo 
koiiagga,  qui  olVre  avec  lo  zèbn;  tant  do  points  do  rossouibianco,  on  sont  des 
exemples,  l/aboiikorii,  qui  lient,  dit-on,  du  rhinocéros  et  du  cheval,  et  (pii  parait 
èlre  la  licorne  des  anciennes  traditions,  existe  dans  los  régions  cenlrales.  \a)  lion 
d'Afrique  est  le  seul  digne  do  son  nom.  L'éléphanl  ot  le  rhinocéros,  d'une  taille 
moins  colossale  (pie  ceux  d'Asie,  ont  beaucoup  [dus  d'agilité,  et  peut-être  aussi 
plus  do  férocité;  cependant  on  assure  que  l'éléphant  africain  fuit  à  l'aspecl  do  ce- 
lui d'Asie.  Beaucoup  do  l'ormos  animales  tiès-singiilières  paraissent  particulières 
à  celte  |)arlie  du  monde.  Le  lourd  hippopotame  s'est  répandu  du  (lap  jiis(pi'eu 
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l'^tryplf  ol  jii!>i|iriiii  SéiH'ji^al.  La  inajesliiouse  j^iral'o,  lo  modèle  de*  srrnphins  (pic 
la  iiiytlioloj^'iL'  aiahi!  altclail an  cliar  du  maître  du  tonneiri',  étend  ses  courses  des 
litinls  du  iXijier  à  ceux  de  TOranne.  La  civette  (c'est-à-dire /irt//?/;»),  appelée  ainsi 
par  les  Arabes  à  cause  de  la  matière  odorante  (prelle  répand,  et  dont  l'i  taille  est 
|»Ieine  u'afiililé,  habile  aussi  l'AlVinue.  Les  liazelles  elles  autres  antilopes  peuplent 
ce  coulinent  de  leuis  neiuhreuses  espèces  et  variétés,  plus  s\clles  et  plus  léfjères 
les  unes  (pie  les  autres,  et  dont  peut-être  aucune  ne  se  retrouve  exacte- 
ment la  nièiue  siu'  le  plateau  de  l'Asie.  D'après  le  même  principe,  l'Alricpie, 
remplii'  de  din'ornies  iiiienous  et  dt;  laids  babouins,  mautpie  probablement  de  pUi- 
sieiii  s  espères  de  siniies  (pii  sendileut  réservées  exclnsivemeul  à  d'autres  couirées. 
Le  cliinipan/é,  un  des  plus  voisins  de  l'iionuiie  par  sa  taille  et  sa  confornialiou, 
habile  les  ré^'ioi.s  australes;  le  m.indiill,  un  des  |)liis  méchants  de  tous  les  siniies 
du  ^•em■e  îles  lynoiéplialcs,  se  reucdiitre  enlie  les  Iropiipies. 

Le  cbiniicHi,  (•■•  r-iissi'////  i/it  (/'-srrf,  Iranchil  les  sables  brûlants  du  Sahara,  et, 
s(i\il(  ur  docile,  est  plnlùt  le  compaiinon  de  son  maîtie  que  son  esclave.  Le  cha- 
cal, à  ia  (It'iiiarclie  imiiiièle  et  jiri'ssée,  cherche  sa  proie  à  la  laveur  de  la  uni!  ; 
les  livèiit's,  lâches  cl  iVriices,  sont  consitiérées  par  les  Arabes  comme  desanimaiix 
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Les  Iéo|i;n(ls  cl  les  panlhi'res  sont  aussi  n'uianpiables  par  leurs  moîurs  i'aioii- 
clii's  (|iii'  ].,ir  leur  poil  l'auve  cl  leur  belle  peau.  L'Airi(pu!  cache  dans  ses  marais 
de  nonduinx  rcpll'i  s  :  les  hautes  herbes  du  Nil  servent  d(!  retraite  aux  crocodiles 
l>/iri)ns(';s,  (pie  vénéraient  les  anciens  l\uy[»lieiis.  Le  ser|tent  boa  ou  devin,  cpii  écrase 
ta  proie  dans  les  inextricables  replis  de  son  corps;  les  serpents  veninuMix,  parmi 
les(p!els  ou  peut  citer  l'aspic  (pie  la  mort  de  Lléopàtre  a  rendu  si  célèbre,  (.'t  lo 
cérasie,  (pii  se  lient  caché  dans  les  sables  du  désert,  habitenl  nue  jurande  j)artie 
de  r  \rri(pie.  Plusieurs  serpents  venimeux  arboricoles,  appartenant  au  j^eme  deu- 
diaspis,  sont  particuliers  à  celte  partie  du  monde.  Parmi  les  batraciens,  nous  nom- 
merons le  dactylèthre,  crapaud  sans  langue  et  dont  l'extrémité  des  or<eils  est 
munie  d'un  étui  de  corne. 

i'armi  les  oiseaux,  il  faut  citer  l'autruche,  surnommée  Voiscau  c/ioinettii  à 
cause  de  sa  démarche  et  de  la  conrormatioii  extéri(!ure  de  son  corps.  Les  animaux 
(pii  vivent  dans  les  uiêmes  régions  sont  naturellement  soumis  à  des couliiuies 
à  peu  près  semblables,  à  des  habitudes  qui  dépendeiit  du  climat  et  des  productions 
terrestres.  Aussi,  trouvons-nous  entre  eux  des  rapprochements  si!i|,Miliers,  des 
similitudes  souvent  surprenantes  :  dans  le  Sahara,  la  terre  est  peu  prodigue  de  ses 
présents;  des  animaux  à  la  marche  lente  ne  pourraieul  vivre  (pi'avec  une  extrême 
dilliculté  :  aussi  y  reneontrous-nous  des  L;a/elles,  des  chameaux  et  des  autruches, 
ipiitous  peuvent  marcher  pendant  longlenips;  un  long  cou  leur  permet  de  voir  au 
loin  et  de  veiller  ainsi  à  leur  conservation. 

L'outarde,  la  demoiselle  de  Numidie,  la  grue  couronnée,  l'ibis  si  révéré  des 
anciens,  probablement  parce  (pi'il  annonçait  ledébordement  du  Ml,  les  albatros  ou 
moutons  du  Lap,  les  coriuorans,  les  pintades,  les  brillants  couroucous,  les  cou- 
consindicatenrs,  ainsi  nonnués  parce  (prilscouduisent  riiomme  à  la  recherche  des 
ruches  d'abeilles,  mille  variétés  de  perroipiets,  et,  entre  autres,  les  jaeos,  (pii  ap- 
piiinienl  le  mieux  à  parler,  des  vauloiu's,  des  oiseaux  messagers  ou  secrétaires,  oui 
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tous  là  1111  pays  de  prédileclion,  où  la  l'rovidonci;  Iciiipn'paro  co  (|iroxi'Jïont  leurs 

pouls  L'I  joins  HKI'III'S. 

F.es  mers  d'Arnifiio  sont  jiciiplées  do  poissons  ciin<»iix  ])ai'  rôilat  do  joins  coii- 
loiirsot  parla  l)izaiTerio  do  jours  l'onnos  :  on  pont  noninicr  lus  oollVos,  Jos  oxo- 
cotson  poissons  volanis,  ipii,  fuyant  lo  roipiin  au  nioyon  do  na^coiros  ptcloialos 
soinl)!al)Jos  à  des  ailos,  s'olanccnt  dans  les  airs  ot  dovionnont  soiuunt  la  proi(!  dos 
oiseaux  do  luor.  La  l)aJoinc  so  poclio  assez  aljondammont  vers  les  côtes  niéridi<v 
nales  do  l'At'rii|no. 

Laavpiille  (pii  donne  la  pourpre,  l'argonaute  chanté  par  les  poêles,  so  trouvent 
sur  les  cotes  do  la  Méditerranée. 

Los  scorpions,  les  incMsliques  et  les  mouches,  ces  filles  de  la  clnileitr,  no  so 
rencontrent  que  trop  IVéqiiennnent  en  Al'riqno. 

La  mouche  tsétsé,  fléau  de  plusieurs  régions  do  J'AtVicpie  ans!  raie,  fait  périr  eu 
peu  d'instants  les  hn'ufs,  les  cJiovaux  ot  d'autres  grands  animaux. 

Les  helles  espèces  do  corail  sont  communes  sur  les  côtes  soplenlrionaîcs  de  J'A- 
l'riqiio. 

Les  désastres  et  les  inconvénients  (pio  causent  les  reptiles  voniineiix  ou  vnraoes, 
ne  sont  |)as  particuliers  à  rAIViipie  ;  toute  la  zone  torrido  a  ses  serpents,  ses  scor- 
pions, ses  crocodiles  on  les  éipiivalents.  Mais  les  termites  irélèveiit  nulle  part,  si 
ce  ifesl  eu  Australie,  aiilaiil  di;  liàlisscs  dcslructivos,  <'t  les  essaims  (h;  saiilcrelles 
piaueiit  eu  images  moins  épais  siir  le  plateau  d'Asie  (pic  sur  celMi  d'AlVIipie. 

(i'est  ))arlieulièremenl  dans  les  parties  oecideiilales  ipie  les  luiirmis  liiaiiclii's, 
ou  Icrmiii^s,  di'ploieiit  leur  étoimanto  indiislrie  et  causent  leîirs  ravages  :  on  \nil 
leurs  édilices  pyramidaux  s'élever  à  ])lus  de  eiiii|  mètres. 

(,'est  l'espèce  de  saulrreilc  iiomuiée  criMUet,  dont  les  iiuéo  reddiitablcs  dévas- 
tent eu  un  iiKiineiit  des  provinces  entières;  mais  les  liabilaiils  du  désert  reganleul 
eumiiie  1111  hieiilait  du  ciel  l'arrivée  do  ces  oillioplii'es,  dont  ils  l'ont  un  do  leurs 
mels  principaux. 

iSoiis  réservniis  pour  les  descriptions  spéciales  d'autres  recherches  qui  eunstate- 
ront  rancien  adage  :  k  Ij'At'riipio  t'ouruit  toujours  quelque  nouvel  animal,  •  et  qui 
rendront  prohahle  rexisleiice  de  qiiehpies  animaux  extraordinaires  dont  parle 
loiilo  l'antiquité,  mais  (pie  la  crili(|ue  moderne,  peut-être  trop  déli.uile,  a  relégi:és 
dans  la  sphère  des  l'ahles. 

L'homme  eiilin  s'oiVre  ici  sous  un  point  de  vue  tout  à  fait  extraordinaire.  Les  Afri- 
cains paraissent  former  deux  races  hieii  dislinelos  :  la  race  caucasi(iuo  et  la  raci; 
nègre;  il  oxislo  aussi  une  troisième  race  composée  do  populations  ipii  tiennent 
l'intermédiaire  entre  les  deux  premières  et  qui  senihlent,  sous  heaucoiip  de-  raj)- 
ports,  se  rapprocher  do  la  race  malaise.  Ils  forment  donc  une  race  mixte  qui  n'a 
)tas  encore  reçu  une  place  hien  positive. 

La  race  caiicasiipio  s'étend  dans  la  partie  soplontrionale  du  continent,  à  peu  près 
an  nord  d'une  ligne!  que  nous  pourrons  tirer  du  cap  Vert  au  cap  (luardafiii  :  ipioi- 
(priin  des  caractères  apparents  de  la  race  caiicasiipie  soit  la  hianchoiir  de  la  peau, 
on  trouve,  dans  cette  grande  division,  des  individus  dont  la  couleur  est  toute  seiu- 
lilahle  à  celle  des  nègres.  Lai  Maures  forment  une  famille  qui,  par  la  i.iille,  la 
physionomie,  les  cheveux,  se  rapproche  des  nations  les  mieux  constituées  de 
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l'|]iii'n|K'  t'I  (le  l'Asie  otcidenlali!;  mais  l»Mir  U  iiil  osl  ('onsidiJi'iibli'incnl  bruni  par 
l'aidi'tirdii  cliiiwil;  les  [5i'ilit'ios  oiiKalivlos,  les  T(Miai('j;s,  losdeHeciidantsdt'sSii- 
inidfs  el  des  (Jéliiles,  les  Aral)es  (|iii  liahilenl  le  u.ii'ddii  coiiliiieiil,  a|iitarlieiiiieiit 
à  la  raee  t'aiieasii|iie;  de  inèiiie,  les  (loples,  les  Nubiens  el  les  Abyssins,  ddiil  la 
Iteauest  anii|>létomeiil  noire,  prtVenleul  les  eaiaelèies  de  la  VMe  blanebe.l'aul-il 
ajouter  loi  aux  conjeelures  des  savants  <|iii  ont  cxidifiiié  le  teint  ioucé  do  ces  peu- 
ples par  ini  ancien  mélange  des  ualitMis  asiali(pies  et  africaines,  ou  bien  en  clier- 
cber  la  seule  cause  dans  la  température  éle>ée  du  climat?  Il  nous  semble  (|ue  ces 
iU\\\  opinions  [uiuvenl  s'accorder. 

I  .a  seconde  race,  celle  des  nègres,  dont  le  caractè're  général  a  été  expli(pié  ailleurs, 
occupe  tout  le  centre  et  ime  grande  p.. rtie  des  côtes;  elle  a  pénétré  sur  certains 
points  eu  Niiliic  cl  en  Abyssinie.  On  peut  di\iser  les  nègres  en  nrijres  pro/irc- 
nirii!  Jils,  (pii  composent  la  plus  grande  masse  de  la  population  au  suddu  lii^de- 
gic  de  latitude  septentrionale;  —  lluttonlots,  situés  à  l'extrémité  méridionale 
de  l'Airiipie,  et  (pii  ont  la  peau  jaunâtre  l'oncé  on  brunâtre  connue  de  la  suie,  le 
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('\n'S  grosses,  l'angle  facial  peut  ouvert: 
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la  partie  orientale  d"  la  région  australe  de  l'Ahicpie,  et  distingués  des  nègres  pro- 
prement dits  |iar  un  angle  facial  moins  obtus,  un  iront  bien  voûté,  nn  nez  anpié; 
mais  ils  s'en  rapproclieut  par  des  lèvres  épaisses,  dos  cbovenx  crépus  et  presi[ue 
laineux;  leur  teint  est  gris  noirâti'c. 

Il  y  a,  de  plus,  des  races  secondairi's,  comprenant  des  Africains  à  nez  recourbé, 
à  la  tète  peu  ou  point  proguatbe,  aux  l('\res  peu  épaisses,  aux  caractères  pbysiipies 
eulin  très-supérieurs  à  ceux  de  la  race  nègre;  elles  sont  disséminées  sur  le  sol 
africain,  (liions  celles  des  l'oulabs  on  l''ellàtalis,  (|ni  occupent  une  zonciissez  laige, 
mais  peu  régulière,  depuis  les  rixes  du  Sénégal  jus(pi*aux  montagnes  du  Man- 
dara.  Ils  sont  ciùvrés;  leur  nez  est  |)res(p!e  aipiilin,  leur  visage  est  ovale:  aussi 
pouvons-nous  les  classer  diins  une  ramilication  de  la  l'ace  cancasique.  Ils  se  cou- 
sifièrcnt  eux-mêmes  connue  a|iparlenant  à  la  race  blancbe.  (liions  aussi  les^''//A^v, 
ri'|iauilus  dans  les  parties  orie'utales. 

La  lace  malaise  proprement  dite  a  (|uel(pies  c(»lonies  sur  les  c(>tes  orientales 
de  rAfri(|ue  el  siutonl  dans  l'île  de  Madagascar  ou  Malgacbe,  dont  le  nom  mémo 
semble  rap|ieler  cette  population. 

Il  nous  est  diflicile  de  préciser  la  jdace  exacte  'pie  l'on  doit  assigner  aux  l'aces 
secondaires  du  continent. 

l)e\ous-nons  ériger  en  race  les  Aiarrt-Aidm,  ces  prétendus  lionniies  à  (pieiie, 
dont  ou  a  l'ail  une  peinture  si  singulière?  ou  faut-il  croire  à  une  méprise  facilement 
acerédili'e  auprès  des  partisans  du  mervoilleux?  Il  est  rationnel  de  supposer, 
connue  M.Tréniaux,  qu'une  j>eaii  acconq)aguée  d'une  (pieue  d'animal,  servant  de 
vêtement  à  un  certain  peuple,  serait  la  seulooausc  dererronr.  Du  lesle,  une  étude 
bien,  sinqile  d(!  la  giadalion  animale  peut  nous  mellie  sur  la  voie  de  sages  byp'i- 
tbèses  :  les  singes  qui  se  rap|)roclienl  le  plus  do  l'Iiounno  |iar  leur  grandeur  et  la 
conformation  de  lems  organes,  sont  privés  d'aitpeudice  caudal  :  des  lionuues 
anraieul-ils  cet  organe,  signe  d'une  race  inlériouro  aux  grands  singes  ! 

Les  langues  de  l'Afrique  sont  très-nombreuses.  Llles  oIVreiit  entre  elles  les  dis- 
parates les  (ilus  frappantes,  el  généralement  si  peu  de  traits  do  ressemblance,  qm 
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loiis  Il's  ossais  pour  les  classilier  siiiit  loslés  iiirnic.iit'iix.  La  linn/iif  liir/irrr,  il 
csl  vrai,  a  tUô  rclioiivôi!  (k'|iiii!>  le  Maroc,  et  iiirmc  (lr|>»is  le  St-nrj-'aj,  jiisi|ii'ni 
I']{jfy|>li';  li';:^  laiij;ti(!S  des  Mfni(/iiii/itfs,  dos  Ac/irtiiliSy  ilii  Uoimitni,  des  l'oii/n/ts, 
dos  Coiiijiii's,  |)araisfioiil  liôs-ôloiuliios;  il  i'aul  on  dire  aiilaiil  do  oollo  dos  Cnfri's 
Dcljoududs  ol  dos  llottciiltits.  Il  oxislo,  sur  la  oôlo  orionialo,  dos  laii>:iios  ijui,  siii' 
de  longs  ospaoos,  |taraissoiit  avoir  dos  |i(iinls  coininiins  d'«>ri^;iiio.  ^lais  lo  oaracloro 
gônôral  de  rAlriquo,  sons  oo  rapport,  osl  noannioins  une  nndlilndo  d'idiunios  tpn 
senihlonl  roni'ornior  hoanoonp  dt;  cris  à  poiiio  arlicidos,  boantoiip  <lo  sons  Iti/.ar- 
ros,  do  inulonionls,  *lo  silIloMicnts  invoidôsà  riniilatioii  dos  aniinanx,  on  par  lo 
besoin  do  se  dislingner  d^nio  ponpiade  onnoinit;  (I).  ^ 

li'aralu!  s'osl  rôpandn  dans  lonl  lo  nord  ol  snr  nno  grande  parlio  de  l'est  ol 
du  cenln,'  de  rArri(ino.  Le  tin'o  est  oomiu  dans  la  |>lnpart  des  >illes  de  la  cote 
soplonirionalo  et  do  la  vallée  inlérionro  dn  Mil,  on  rè^iio  aussi  lo  copie,  compre- 
nant les  débris  dos  anciens  dialootes  do  rilgyptc.  Le  français,  dans  r.\l;;(''rio; 
l'anglais  et  le  liollandais,  dans  lo  lerritoiie  dndap;  le  portnj^ai'',  dans  cens  di; 
Mozand)i(pie,  (rAnL;ola  ot  de  Hongnolii;  respa;jinid,  sur  la  oôle  du  Maroc;  l'ilalien, 
sur  [ilnsienrs  ponds  des  rivages  do  la  Médilorranée,  sont  les  lanjuosenropoennos 
(pii  ont  lo  pins  |>énotré  dans  cotte  partie  dn  monde. 

Malgré  la  \ariélé  des  peuples  <pii  sont  disséminés  en  Alriipie  et  ipn  semblent 
peu  so  coimailre  entre  eux,  on  est  frappé  dos  analogies  de  conlinnes,  el  ipielipio- 
fois  do  langues,  (pii  exisleni  entre  des  lif'pnlalions  (pie  sépart^nt  de  ^raiiile»  di< 
tances.  Ainsi,  connue  lo  rouiar.pienl  avec  raison  M>L  deFroliervilleelirLiebllial, 
sur  tous  les  [loiids  de  lAfri.pie,  pivvaul  l'Iiabiluiie  singulière  de  ne  paraître  de- 
vant les  rois  ol  les  chefs  cpie  la  lèlo  con\erle  di;  poussière  ;  aussi  bien  ipie  celle  ipii 
l'ait  Iransmeltre  l'Iiérilage  par  la  ligne  desfennnesel  non  pai'  la  ligne  niascnliue, 

La  ci\ilisalion,  (|ni  seule  a  donné  à  Tliounno  dos  idées  abstraites  et  gi'ni'rales, 
asni\i  en  Afriipie  une  niarclie  singnlii'ro,  prescrite  par  lo  climat  el  parle  carac- 
tère {\{i  la  race  iiidigl'uo  la  plus  nombrense.  Lssayonsd'en  indiipierles  époipit 


Vi\anl  dans  l'aboi 


ulauce,  mais 


séparés  outre  eux  par  des  déserts;  entourés 
d'idiments  spontanés,  copieux  et  excellents,  mais  renoontranl  df  grands  obstacles 
à  loiile  cultiin!  régulière;  dispensés  par  le  climat  du  soin  de  se  >olir,  n'ayaiil  be- 
soin (|ue  d'nn  abri  contre  la  pluie,  le  tic;/rr,  ou  V  l-^t/i/n/um  des  aiieiciis,  ol  proba- 
blemenl  aussi  |o  Cafre  ou  le  Trii;//u(li/lt\  iréproiixaienl  jamais  raigiiilloii  de  la 
nécessité  cpn  excite  riiidiistrie  el  la  létlexioii.  Ihnis  leur  lélieili'  sainaiie,  ils  siiii.— 
l'aisaienl  les  besoins  <les  sens  et  ik;  de\iiiaieiil  (|irobseiiiéiiieiil  un  monde  iiilrllcc- 
Inel.dependanl  ils  sentaient  la  présence  d'un  poinoiiiiisisible  ;  ilseiieliereliaiiiil  le 
»o  dans  l'aibro  i[ui  les  nourrissait,  dans  le  rocher  ipii  leur  [irètail  un  abi  i,  dans 
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losorponl  ([u'ils  redontaieiit,  momc  dans  lo  singe,  le  peiToipiel,(|ui  se  joiiaiciil 
tour  d'eux.  (Jiiebpies-niis  iniaginèiciit  tpriin  morceau  de  buis,  un  éelal  de  iiic 
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reiifermaieiit  nue  ptiissanoo  surnaliirelle  :  ils  lurent  ebarmés  de  poihoir  pnrier 
avec  en\  leurs  divinités,  (le  syslèiiu',   (pToii  appelle  lo /('7/r/./s7//e,  ol  (pii  est  l'é- 
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aiu'iiiio  rac»'.  mais  il  domiiiiiit  oxcliisivomciil  on  Afriipio,  et  surtout  parmi  les 
ii('Lri'i '^^.  <'t'S  siipcistilioiis  n'olaicnt  (|iit;  ridinilcs;  la  vciifrcatico  cl  la  briitaliU'  en 
iinatririrrciil  d'atnu'i's,  (riuiiiildcs.  I.c  |tris<»iiiiii'r  do  j;iU'rro  (rime  tribu  (''(raiiL'î'ro 
i'iilinuunli' s  u- la  touilu;  de  ceux  coiifrc  Icsipiols  il  avait  ('(tiubdiu.  I^a  croyaiico 
qui  |ila(;;iit  les  lorccs  morales  daus  dcsohjils  visihK's,  dut  itcrsuadcr  àcct;  harliaros 
(|u\'ii  d('vor  uil  lo  corps  d'un  cnucuii  redouté  ils  se  pénétreraient  de  son  eoura^:(;. 
I/anlIu'Miopliagie  na(|iiil,  et,  d'ahord  circoiiserite  à  d'adViMix  autels,  elK;  devint 
Itienlôt  un  goût  capricieux,  une  rochorclio  de  goiu'niandise.  Des  trihus  vaincues 
s'estiuitM'ont  heiu'ouses  d'être  réiluites  à  l'étal  d'eselnaiic,  au  lieu  d'èlio  dévorées; 
mais  leurs  maîtres  t!n  vendaient  les  individus  connue  un  vil  bétail,  lui  mémo 
temps,  lesBerbènîS  ou  Maures,  voisins  de  la  race  iiè^re,  tiers  d'ini  peu  de  supério- 
rité sur  ces  êtres  abrutis,  leur  donnaient  la  chasse  comuu!  à  des  bêles  féroces,  et 
les  employaient  connue  des  bêtes  de  somme. Tel  était  l'état  primitif  des  Afiicains; 
il  sidisiste  encor(!  en  partie. 

De  bienl'aisauls  im|>osteurs  cliaupèrent  la  face  des  choses.  Plusieurs  dynasties  do 
ponlit'es-iois  élovèreiit  à  Méroé,  à  Tlièbes,  à  Memphis,  des  t(!ni|)le9  qui  devinrent 
l'asile  de  la  paix,  le  foyer  iler  aits  et  le  centre  du  commerce.  Attiré  |)ar  la  curio- 
sité, enchaîné  par  la  slipi'rstilion,  le  sauvnfre  vint  adorer  la  statue  d'un  dieu  à  têfo 
de  chien  ou  à  bec  d'oiseau,  cudtlèiniî  perl'ectioimé  de  son  ;jrossier  létielie.  A  la 
voix  (In  ministre  des  dieux,  celte  uuiltitiide,  (pii  poss/dail  à  priue  ilfs  cabaïu.s 
bâties  en  tioncs  de  palmiers,  tailia  le  <,n'aniti'  en  colonnes,  urava  des  biérouiv plies 
sur  le  poi'pliyre,  et  acheva  lentement  ces  monuments  (pu'  biavenl  les  siècles. 
L'utile  ne  l'ut  pas  oublié;  l'eau  sacrée  du  ÎV'il,  ri  teiiiii'  par  des  diuues,  distiibuéo 
par  lies  canaux,  féconda  les  champs  jadis  abau'loiim  s  aux  joncs  et  aux  roseaux. 
Cependant  les  caravanes,  protégées  par  le  nom  des  dii  ux  ,  remontaient  le  Ml  et 
péuélraient  dans  les  vallons  les  plus  recidés  de  l'I-'Iliiopie,  reeueilianl  pailonl  l'or 
et  l'ivoiro,  semant  partout  les  j:t'rmos  des  religions,  des  lois  et  des  nueurs  nou- 
velles. 

Mempbis,  Thôbes  et  Méroé  olle-même  virent  la  caste  dos  guerriers  se  soulever 
contre  les  pontifes.  Aux  douces  illusions  do  la  tbéociatio  succédèrent  les  révolu- 
tions, les  eiierres,  les  agitations  de  la  cour  dosptttiiiue  dos  Pharaons  :  malgré  ces 
événements,  l'Kgypto  resta  longtemps  un  giand  et  llorissant  empire;  mais  elle 
inilua  moins  lieurensement  sur  la  oivilisatiou  du  reste  de  l'Afriqui!. 

(iarthage  avait  fondé  un  antre  empire  dans  l'occident.  Ses  hardis  navi|^atenrs, 
ses  actifs  négociants,  pénétrèrent  jusqu'au  cap  Blanc  d'Arguiu  par  mer,  et  jusqu'au 
Niger  par  terre  mais  ils  n'avaient,  pour  soumoltro  les  nations,  d'autre  moyen  que 
la  force  de  leurs  armes  ou  l'appât  de  (pielques  marchandises.  Intimement  liés  avec 
les  peuples  de  la  famille  maure  ou  de  la  famille  berbère,  dont  ils  dévelo|)pèrent 
les  talents  poiu'  la  guerre  en  levant  parmi  eux  leiu's  troiq>es  légères,  ils  n'exercè- 
rent (p/une  intlneuce  iiidiivcte  sur  les  l'ilhiopiens  ou  les  nègres.  Abandouné(!  à 
il  elle-mênie  et  à  la  naliu-e,  cette  race  borna  ses  ellorts  à  arracher  à  la  terre  des 
aliments  sinq)les  et  faciles.  Le  gouvernement  des  petits  patriarches  despotes  céda 
la  (lace  à  des  monarchies  plus  étendues.  Le  conseil  des  principaux  guerriers, 
connue  chez  toutes  les  nations  sauvages,  conserva  presipie  partout  une  autorité 
<;gale  à  celle  des  rois.  Dans  les  associations  mystérieuses  de  (|uol([ues  nations  de 


I.IVIIK  l'UKMII'.ll.  —  (  nNSI|H.I(.\||(»NS  tlKNKMAMlS. 


i^^ 


la  (îiiiiit'C,  ou  \ il  r(!\ ivre  l'cspiil  tics  intMics  do  Mimim'.  Ij;  l'IiaiiLicmt'iil  Ir  plus 
(■ssfntii'l  (pu>  siiltil  la  coiisliliitioii  civile  (!<■  r.\IVii|iit'  lut  la  (iisliiiclioii  t'taltliiMMilru 
k'A  CSC /tires  cl  les  hniiniics  lilncs,  dette  liistiiiclioii  cxistail  chez  les  (lires  cl  les 
Uoiimiiis  avec  (les  canicItTcs  aussi  «dieiu,  .uir^si   iiiliiiiiiaiiis  (|ii(:  dans  lAI'iiipic; 


\n 


lis  en  Kiii'opt!  elle  tut  abolie  |)ar  le  cliiistiaiiisiiu;  :  ici  elle  s'est  p(  rpciiic* 
Les  Itoiiiaiiis,  hors  des  limites  de  leur  empire,  irenreiit  îles  i'ap|)oils  cts 
((u'avec  le?.  Iiahitaiits  du  Fezzaii,  de  la  Nubie,  et  fort  tard  avec  l'Abyssiiiie  ou  lo 
rovmnie  d'AiiMiine.  Aussi  le  cbiisliaiiisme  ne  put-il  élendiH!  ses  liiiiiières  sur 
roccident,  le  ceiitie  et  lu  midi  du  rAIViiiiie.  Ses  bieiil'ails,  répandus  sur  le  nord, 
disparurent  pendant  des  jiuerres  désastreuses.  Il  était  réservé  au  inabométisme 
d'opérer  un  cliaiiuemeiit  dans   la  marclie  de  la  civilisation  africaine.  Monté  sur 

faiiatiipit!  Arabe   courait   planter 


l'auile  (Inmiadaii'i 


V  ou  sur  (le  leviers  iiaMics,   le 


rélendard  de  son   proplii'le  jiiS(pi'aiix  bonis  du   Sénégal  et  jiisipraiix  risa^es  do 
Sol.da.  Aiicmi  peuple  ne  léiiiiissail  plus  de  ipialités  pour  coiii|uéiir  cl  pour  eon- 


scr\ei'  1  eiiihiic  île 


Ali 


Hllll' 


li'oinail  dans  les 


Mauritaniens  cl  les  Numides  des 


ti'cres  et  des  amis  liai  tue  Is.  .M(i'iirs,arniuiits,  climat,  tout  les  rapprochait.  L'esprit 
l'anatiipie  du  mahoiiietisiiie  de\ail  étoiiiicr  et  siibiii^iier  les  imafjfiiiatioiis  ardentes 


les 


AI 


ricains: 


i  sim|i 


licil 


e  Ile 


i  croyance   mnsidmane  convenait  à  leur  iiilelli- 


jiciice  iioi  me,  cl  s'alliait  sans  pc  iiie  aux  superstitions  du  lélicliisme,  aux  idées  de 
ces  peuples  sur  la  niable  et  les  eiichaiilemeiils.  L'Aliipie,  et  siirloiil  les  oasis  du 
Grand  désert,  l'oiiniireiit  bientôt  à  la  nouvelle  religion  ses  plus  zélés  dérenseiirs. 
L'esclavage  civil  "lie  goiiveriuMuent  despotii|ue  iréproinèrenl  aucun  change- 
ment, si  ce  n'est  i;  les  niarahmits  civi  prêtres  miisulmans,  ainsi  ipie  \cf>  c/icrifs 
ou  descendaiits  du  prophète,  l'ormèii'iil  dans  (pieli|iies  Liais  nue  es|)èce  d'aiislo- 
cralie.  L'anlhropopliagie  seule  devait  être  abolie,  et  c'est  un  véritable  bienl'ail  ipie 
riiumaiiilé  doit  aux  progrès  de  rislainisme.  In  événement  particulier  favorisa 
un  moment  la  civilisation  des  Maures  :  rexpiilsioii  de  ceux  d'entre  eux  ({ui  avaient 
régné  en  Lspagiie  peupla  la  lîarbarieet  même  les  oasis  dudrand  désert  d'hommes 
plus  iiiiliistri(!iix  et  plus  éclairés  ipie  le  reste  des  mahométans;  malheiireiiseineiit 
poiu  rAlriipie,  une  poignée  d'aveiitiiriers  turcs,  plus  féroces  et  plus  grossiers  le£ 
uns  ([lie  les  autres,  fondirent  sur  la  côte  du  Uarbarie,  subjuguèrent  les  Maures  ut 
y  établirent  les  gouverueiiieiils  barbares  d'Alger,  de  Tunis  et  de  Tripoli  :  barrière 
fatale  ipii,  bien  plus  encore  ipie  le  mahométisine,  sépara  rAfrii|ue  du  mondu 
policé. 

Les  iiaxigatioiis  des  Portugais  et  la  traite  des  nègres  ont  ensuite  ouvert  de 
nouvelles  communications  cuire  l'Al'ri(|ue  et  riùirope  occidentale.  On  trouva  ces 
ccaùrées,  comme  elles  le  sont  encore,  déchirées  par  une  guerre  perpétuelle,  par 
une  guerre  d'autant  plus  déplorable,  ipie,  circonscrite  à  un  cruel  brigandage, 
étrangère  à  tout  esprit  de  coiupiète  territoriale,  elle  ne  donne  point  naissance  à 
ces  grands  eim)ires  ipii,  du -moins  (pielquefois, 'ulmeltent  une  sorte  de  civilisa- 
tion. (^e|>endant  l'observation  prolongée  des  Africains  a  fait  connaître  leurs  vertus 
et  leurs  dispositions  à  s'instruiro  et  à  imiter  nos  arts.  Il  a  été  constaté  cpie  rien 
dans  leur  nature  morale  ne  les  condamne  à  une  éternelle  barbarie.  Malheureuse- 
ment rKuro|ie,  entraînée  vers  les  deux  Indes,  s'est  peu  occupée  d'une  contrée 
plus  rapprochée  et  peut-èlre  plus  riche.  Ainsi  nos  relations  avec  les  côtes  d'AIVi- 
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AFniOf  T. 


(|iiL>s<'  sdiil  liiiiLiliiiips  bornt'-cs  à  te  li.ilic  iriioiiunt's  ipu'  lu  |iliil(isopliitM!l  la  reli- 
ffioii  n''|»ri)iivriit  en  |iriiici|H>,  MiaiHi|iii',il,'iiis  U<.  cas  |iiii'li('iilii'i' îles  Miicniii»,  licaii- 
c'oiip  ili>  ('ii't'niistaiiccs  l'finlunt  iiiniiis  lini  riltic.  l/alnililiuii  de  raiillii'o|iii|ilia^ii! 
nyaiil  i.iil  (loiihlcr  le  iioiiilti-c  des  prisoiiniiis  ilmil  les  princes  ont  à  disposer,  lu 
cess.ilidii  absolue  de  la  Iraile,  (pie  plusieurs  iialimis  européennes  ont  proelaniée, 
fera  pt'iil-tHro  revivre  sur  la  eôte  les  liorrihies  massacres  el  les  sacrilices  liinnainsi 
(pii  r('|.Mienl  encore  dans  rinlériein'.  I'iii>isent  des  colonieseiiropéeniies,  des  colonies 
elaltles,  clendiies,  llorissanles,  en  nionlianl,  sur  les  lianes  de  l'Atlas,  sur  les 
liordsdn  Muer,  du  Séni'ual.dn  Zaïre,  du  Zaïiilie/e,  de  l'Oranj,^!',  le  modi'lede  nos 
lois  t'ide  nos  nneiiis,  excilcr  les  AlVicains  à  une  hciireijso  éiiiiilalioii,  ou  les  eu- 
j;a}ier  à  imi'  soinnissioii  salutaire! 
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TAHUiAUX  l)i;  L'AriilyUIi. 


TABLEAUX  (iÉNÉRAUX  DE  L'AFlilOUR. 


t  i' 


-r  ,1 


SiTi'Mi.»  ilf  rAfiiqui'  :  (Mitri>  HT»  do  htitiido  iioid  cl  3.')»  de  latiludft  sud  ;  cntiv  -20"  do  lon- 

giliidc  ouest  l't  tO"  de  loii^'iliidn  est. 
Sii'ciim  IV.  :  t'iiviroii  i\)  7oi»  iiiio  liilomotivs  cwnv^ ,  donl  ai)  loo  000  pour  la  i>uilic  conliiniii- 

talc  .«(•iili'. 
l'oi'ti.ATii»  :  l'iiviron  lOOOditcni)  iriiuliitiiiils. 


niTiNiowM  M:o«;ii%i>iiivi!i'.<ii  ■•ni^t  ii>.ti.i:H. 

Afrl(|ili*  «uiinripi'-tiiiHlMrliilv. 

i;^;y|ili'. 


llli.lciN    lu     Nil.,    I)F.   lA   Ml  II    IIOICK   UT    1)1  I    \'"i'.' 

r.oMK  d'Adun 


••••|  Aliy.-siiiie 

Si>|||;i|. 


RktilON  DE  LA  MlDIll.imAMi;.  .  .  , 


RrcioN  SMivr.o  Ati  vntiqi'f, 


Uiii  bario . 


H('!,'('iiC('  do  'l'iipoli. 
lti'f,'i'iiC('  ili'  Tunis. 
Aliii'rii'. 
iMiipii'udo  Muruc. 


f  SiiliaiM  ou  fiiaud  dwurl. 
. •!  SiMiôj,Minliii'. 
)  (Hiiuéo  supérieure. 


Ri:i.ioN  iNiiuiirui;  (appaitoiiaiit  eu  ^r.iiidc 
pallie  au  liassiu  du  ia(  Tcliailot  au  ImssIm 
supi'i'ii'Ui'  du  Nit;i'r) 


Siiii.1,111.  Takiourou  Nigiilio  soplonlrionale. 

Afrlfflio   «iilt.ôtiiiiitiil'litli*. 


!(iuii'.('i'  inréiiouro. 
(auil)i'l)asii'. 
IlolliMlldlio. 


Rkcion  de  i.'anci.k  al'sthai.  iiK  i.'Ariuoi.K.    ..  I  (.'(jjuiiio  du  (J.in, 

RÉfilON  DK  1,'OOÉAN  l>DIKN 


(.aliviio. 

.Miizaiiii)i(iue. 

Zan^Micliar. 


Rf;r.ioN  iNTKniianr.  (appartonant  on  sjraudo' 
paiiio  au  bassin  du  lao  Ouuiamosi) !  Mgi  itio  môridiouale. 


ll.ES  afhicaim:! 

T.    IV, 


llt'.s  do  l'oiôaii  ludion. 
Ilos  do  l'ooéan  Atlantliiup. 
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TAIU-KAIX  ni';  I/AKUKJIIE. 


Ttiii.Kti  n*M  piii«('ii*ti.r,<4  m»%T%»«i'.>«  di;  ■.«rnioi  *■'■ 


If .],,  «■,,'♦•'« 


Hy«lèiM<i   4^ 


Haut  Allas  ou  ^tlan  marocain,  l'oint  culniMiiiiit  :  mont  Millsin 


Allas  nlg(>i'i(<ti. 


Ujrix'l  Aminnnr  un  Ainnur. 
Ii|rlii'l  Ainvu. 


OniiniM:'Jiii!i. 


Jnrjnia. 


Atlas tuni^i(<^ Mont  Koria. 

Monts  Kiî'sut. 

—  (llmcinn. 

—  (Miician. 


Monlagii(>8  tie  Tripuli, 


("iiaînc  Arnl)ii|no, 
CliaiiK'  I,il)y(|no  . 


—  Ilinnniijt"  Miiir. 

—  ihnonilii'  IiImiic. 

—  (illl'lilnllllll, 

—  Til.i'sly. 

MyBI«>iiin  ili*a  liMBslti*  ilii  ^11  «•!  <l(*  lit  «>«r  ll«W|«i 


Cliaiiic  lit'  la  ente  de  la  nior 


()jriu'l-l'l-(;|!l\lVl).  .. 
I    1>'|(1),'1-Z.'V|. 

n.m(;c,ai.lHi:ii.ay.-cl(lu    ^,„„„  (,iiakl. 
Samliaia  ((.ucliaino  Troylo-,      _    oil),ï.l,iii:::ii. 


(lyiiiiuo) 


-    Tai, 


ii!a  (111 


Talkal. 


Muiit  Ditji'ni. 


Monts  (lo  Sôincn , 

Monts  di>  rKidjani  (in  TallKi-Onaiia. 

■|M4_«  i«(  kuMiua  du  5II(<''--  'I"  Mriiriiul.  il*  la  Uanhla  a*  ém  laira  *»  Ualaaa. 

Monts  .Mcndil'v. 
-     de  MiUidara. 
*  —    (K'  Kont,'. 

—  Lonia. 

—  Tangn('>. 


—    do  IJiafra. 


Chaîne  orientale 


Muni  Labonl. 

-    .Moiigoba-f.oba  on  Ca- 
j  niai'ones 

Nyalèma  ■uli*r(]iiuliirlnl. 

Monts  Kôiiia  l't  Kilimandjaro 

—  Ndjiz 

—  Mis.-alc. 

—  Lnpata. 

—  Diiiki'M^ln'i  j^. 

Montii|;Mt'.-  (1rs  l'ics  on  des  Malouti». 

SiiecnwlH'ig  on  nioiits  do.  NLJgo 

Monts  Nicnwvi'ld 


Chaîne  occidentale |  ^.''■'■^'  ^;'""l''"''^  (''"^^  l'oilu^ais). 

(  Munis  Oinnnia. 

dyatpaio  iii«(ilitlre  nfrlcuno^luilian* 

Monts  M;ilgaclics  on  Amboliitsini'na. 

Monts  Mascan  igiiLV- Piton  d  ■  Vige  (dans  la  HiJnnion). 

Nyal^ma  inaiiltilro  nllflliliqua* 

Montagnes  des  Canaries Pic  de  'IVnérille , 


MHren. 
,J  173 


700 

000 

2  000 


4  SOO 


4  470 

ii  ouo? 


3  1100 
3  300 


tuO 


3  700 


NiiTA.  —On  ne  viiil  imlnl  fl'„'iiri'r  il;ins  ro  i:ilil(';iii  les  fiiiicii-rs  îiwiil:i|;ii(!s  ilc  1.1  l.iinc  ilC'i  ancii'iis  KPn(!r:i|)lii'<  (lijclioi- 
KaiiKir  (III  llji'lii'l-i'l-KouM'ri  des  ncinira|ih('s  urii'iil;iiiX),|i.irro  (|ue  1  i'Xi«ii  iiic  ili;  (■("(  i.iinilaBiics.  (■(iiiiiiii'  iIiuIik!  il  sliiii'li'dd 
(elles  que.  ii>  us  nvims  nuiiniiees,  cit  |ilus  (|ue  doiitciise  :  rc  sont  peut-Olre  Ium  iiicjutii  Keiiiu  ïl  KilliiiaiHlJari)  (les  viijatïur* 
Uiiiik'nies,  c'esl-ii-dire  lc^  monlaijncs  piokukleniciil  les  |ilus  iLiules  de  rAfrli|iie. 


! 


rAïu.i.M'X  m,  i/M'idO'i' 


m 


•IMTHlUt  I1U%  IIIUH»«^Ntl>lll9l  i;  |||;  I.  tmi^tK 

Nil,  fidrin'  ilu  Nil  WliW  (auqm  l  >c ;riiirt  le  Keï- 
l.ik.iii  lJ,i!iirl  (;ii,iz>  n  (l  ihi  Nil  111. 'U  (Jan.« 

\cwanl  de  la  Miidlti  miKv ,.,,.../      !>•  ccmis  .lii.iuil  u.l  k-  lac  Ueii)»»..)) 

M»'.lj.'nl,i. 

Clirlif. 

Maloiiia. 


ViTiianl  dt!  lucd^iii  Atlanlii|uo 


VVi'Haiit  du  Snliai'ii  (compiviiaiil  les  caiixl  Oiird-i'l-DjoJili  (Iributuiru  du  lac  Mulgliigh). 
qui  H!  iKTiliMit  il;i[is  Uit  ^altlu.s  ou  les  liio)  Z\/,, 
nMi  di!  ce  dé.ioii) |  l)r.ili;i. 

Il  IIMl)iL'. 

jlin  i;r;iii(lL>  do  S.iii-nomingo. 

Il'k.  11.'. 

Volll. 

M^;  1',  Uiiii.iiinou  liiuli-ba  (grossi  du  Renoué), 

Ziiit'  ou  llnaiii^o. 

<!oaii/,a. 

ll:iiiiliaroui;ue. 

OraiiKi!  ou  fiarioi». 

/iiiiiiii'/i'  iiu  i  Jaiiil)U>. 

l.iiMiiua. 

L.iHiii  ou  i.uruii/.i. 

Miililiiiliiii'  on  l.niifiui. 

Dana  ou  1)7.1. 

JuIju,  Djid)  ou  O'tébi. 

rial  au  ou  liav-iiri   iiilriicur  du  lac  Tcliad|  Yi'<iu. 
(avic  le  lias>iu  du  lac  l'ittré?) (  Cliary, 


Versaut  de  l'océan  inili.Mi, 


l'ialeau  ou  l),issin  intérieur  du  lac  Onnia- 
inési  ou  l'kéiévé  (avec  le  lac  N'yassi) , . . 


On  iL:niire  >'il  en  foit  dis  fleuves,  ou  s'il  .Vy 
en  ii'llo  de  cunsidéi ailles. 


!I,a  ii\iéie  Tiniitilié,  Iributaiie  du  lac. 
I.a  Z.iM'jlia.  Miilaiildu  lac.  (Se  iviiil-elle  dans 
l'océan  Indieu  1) 

\„TA.—  Ncm-  ii'iiviiiis  ili.iiiii'  lii  Inn^'iiciiv  iriiiinin  lU-  c-i'>  ni'iivc<,  cir  l'Ilc  n'i'-l  pi<  cnnini",  ou  iio  \\-<l  ijiu'  furl  iijip;ir- 

f;ii •ni,  M  (■!•  n'i'^l  l'uiir  (|iifl(|iii'~-nh^  (l(■^ iiw  fniiviilri;ililr-.  nu  |hiiI  cqu'iiil.inl  .illimor  (|iii'  W  \A»^  fi.iiiil  ili'  hm» 

r-l  1.'   Nil,  ri  i;ii n    mm-  lu'   cliMl    \y.\<  rliv  .li'  iiniiM>  de  Tii'O»  kilmiiclu':..   Le  si'ioud  e>l  sjiis  diiule  U'  NitiiT;  le 

Uoisiriiie  un;!  sciiilile  (ll>iuili-  |i;ii-  le  Siiictiil,  le  Cuiinao  e»  le  Z.uiilnio. 
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LIVr.K  DEllXIK)!!:. 


lV-rri|iliiMi  .u'iMiciiilo  pliv^ique  ilc  l'IOsyplo. 
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L'Mj;y[)lL'  ratlacliL'  rArii(|iit:  iiii  iiioiidc  civilisa  ;  tv  pays,  iiiii(|iio  dans  la  iialiiio, 
iiiiicjiu'  dans  les  i'asics  de  l'IiisUiiio,  iiR'rilo  iiin'  descriplioii  i)Iiis  di'laillt'i;  i[iie  lus 
aiilivs  l'oiilrirs  ail  icaiiu's.  Mais  (iiTost-Ci!  ([iio  rKu:y|»(i;?  Uiio  \ allée  i.[nu  le  Nil 
arrose  après  l'avoir  en  [lailie  l'orniée,  et  que  resserre  à  droite  eoiimie  à  t;aiiclie  la 
stérile  imiiiciisité  des  déserfs.  Coiiimeneoiis  donc  par  le  Nil  le  ialileau  |)liysiipie  do 
eetle  contrée,  qui,  gràco  anx  dons  de  sou  llen\e,  peut  se  passer  du  reste  de  la 
Terre  et  du  ciel  lui-mènie. 

Le  i\il,  (pio  les  anciens  I\L;ypliens  av;iient  divinisé,  le  plus  grand  des  lleuves 
de  rancieu  inonde,  dérobe  encore  ses  véritables  sourci's  aux  ret^^ards  do  la  science. 
Kratostlicno  distinguait  trois  hrauchcs  priiicip.ili's  du  Ml  :  les  voyageurs  'es  plus 
récents  ont  conliruié  eu  partie  l'opinion  du  savant  liibiii>lliéeairo  d'Alexandrie. 

(io  ileuvo  se  l'ornie  parla  léunion  du  Nil  IJIanc  ou /^///yw/-,l/>w^/ (  771" /V/'c 
/?A//ir//e  ,  etduNil  Bleu  ou  liahr-cl-Aznili  rivirn:  lilciu'-,  cette  dcruièrt!  rivière 
sort  d'un  petit  plateau  do  TAbyssiiiie,  au  sud  du  lac  Deuibéa  ou  T/ana,  (pi'il  traverse 
ensuite.  C'est  elle  «pie  le  voyageur  anglais  lîriice  regardait  connue  lo  vérilablo 
Nil;  mais  cette  dénomination  parait  appartenir  |)lutùl  au  Nil  Blanc,  (pii  est  plus 
considérable  une  sou  ri\al,  et  dont  la  source  est  cerlaiucmcui  la  plus  éloignée. 
Quoi(|u'ello  ne  soit  pas  encore  connue,  ou  a  du  moins  remonté  cette  grande 
branche  juscju'au  ''.elà  du  3^' degré  de  latitude  noni,  et  ou  l'a  trouvée  là  lorle  encore 
cl  venant  du  sud  :  ou  peut  donc  présumer,  avec  beaucouj)  de  vraisemblance,  ([uo 
ce  giaiid  tieuve  naît  au  sud  de  Teipiateiu-,  peut-être  dans  les  monts  Kénia;  ou  bien 
ne  sortirait-il  pas  d'un  grand  lac,  suivant  une  opinion  (pùivaieul  déjà  exprimée 
d'anciens  géograpbes,   cl  (jui  esl  même   mentionnée  sur  les   vieilles  cartes  du 
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Ou  s'est  disputé,  eu  (piel(|Ue  sorte,  celt(!  source  connue  une  riche  compièto. 
Cluiciin  u  voulu  l'avoir  dans  sou  hypothèse,  comme  son  domaine  propre.  Après 
les  prétentions  mal  l'ondees  rclal-  es  au  Nil  Bleu,  d'autres  se  sont  élevées  eu  grand 
nomlire  relativement  au  Nil  Blaiu;  :  de  sa\auts  voyageurs  ont  ailirmé  ([ii'ils  avaient 
trouvé  la  tète  de  ce  Nil  dans  le  sud  de  l'Abyssiirie;  ou  a  tour  à  tour  revondi(pié 
coiiuiio  le  principal  bras  du  Ileuvo  cliacua  de  ses  allhienls  de  droite,  (lo  Siuibàtot 
autres;;  puis  les  alllueiits  do  gauche,  et  paiiiciilioiomenl  lo  Keïlak  ou  Bahr- 
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cl-rilia/cl  llfiivc  ilcsCîazL'Ik's  ,  qui  \i(.'iil  do  l'iiiU'iu  iinlu  Soudan.  iNoiis  iicrî^isloiis 
c'('|ii'iulaiit  à  [iiMis'i- (|iic  lo  vrai  Nil  \ii'iil  du  sr.d.  (iuuihii'ii  ou  doit  rc^iultor  les 
di''|>lui'al)li'S  iiial('iiUMiiliiS([ni  ont  anvli;  rf\[inlili(ui  de  .M.  d'i']sca\iMC  de;  l.au'uiv, 
dostinôo  ;i  ivsoudrc;  io  prohlômo  iutérossaiil  di>  l'clUi  soiu-o!  luyslt'riiMise,  ox|i(''di- 
tiou  (]ui  paraissait  priMo,  en  iNiKi,  à  rraiicliir  U'  cours  ruticr  du  fliMiM',  d  luunio 
dos  uiovons  di!  II!  roMioiitor  Itioii  au  delà  du  |ioinl  où  a\ail  dû  s'arrôtcr  M.  d'Ar- 
naud, ou  lîSil! 

Lo  Tacdzzr  ou  Athnruh  [Astalxiias  ,  ipio  los  auoious  roi;ardaiout  ooiuuio  la 
Iroisiônio  cl  la  plus  orioulale  branolio  du  Nil,  u'osi  (|u'iui  al'lluoul  do  w  ilcuvt'. 

(!onuno  il  parait.  |)rou\o  (pu;  dos  \o\iijjours  oui  pouolro  par  oau  do|Hiis  Tiiu- 
luiiioloii  jusipTau  <lairo,  il  i'aul  (piodos  rivioros  iuloriuodiairos  otalilissoul  cuire  h; 
Nil  ol  lo  Niucr  uuo  couiuuiuicatiou  souiltlahlo  à  celle  (pii  a  été  reeoiiuue  par 
iM.  do  lluniboldt  outre  lOiouoipie  o(  rAïua/oue.  (lelte  liypotlu'so  est  la  seule 
(pii  puisse  concilier  lo  rocil  dos  voyageurs  de 'riniltoiictou  avec  le  téiuoi_:;uiti(!  do 
lîrowno,  d'après  locpiel  les  llouvos  Missolml  cl  linln'-K»nUn  coidout  du  sud  au 
nord.  Ce  fail  ne  [teruiel  pas  île  su|»poser  daulie  couiniuuicatinu  eulie  le  Nil  cl 
lo  Ni^i'or,  (pie  celle  ipii  pool  être  l'orinée  j)ar  des  canaux  ipii,  souihlahlis  auiiassi- 
ipiiare  do  la  Guianc,  circidoraieul  sur  nu  plateau  où  se  trouveraieid  rapprocliots 
los  sources  du  Misselad  cl  du  lîalir-Koulla  et  celles  des  triUulairos  du  Nil.  l'eut- 
ètre  (piolipics-inis  de  nos  lecloiirsso  conlontoronl-ils  de  supposer  los  sources  di; 
Ions  ces  llenvcs  asso/  rap|u'ochées  pour  ipie  les  lacs  l'orniés  dans  la  saison  plu- 
vionso  los  fasse  conununiipior  leni|»orairoinent. 

Lo  vrai  Nil,  après  avoir  roi.'U  l'Atharali,  l'oruio  un  vaste  circuit  dans  les  pays  do 
(lliairlioïa  et  do  DoniJ^olah,  en  se  tournant  au  sud-ouest.  Trois  Ibis  une  barrière  Ac 
nionta^aios  semble  arrêter  son  cours;  trois  lois  il  IV.uicbit  cet  obstacle.  La  seconde 
cataracte,  dans  la  Nubie  tur(|ue,  est  la  [ilus  forte.  La  dornièro  ouvre  an  Nil  ren- 
trée de  rLuvnto  près  de  Svèno  ou  Acouan.  La  Iiantonr  do  cette  cataracte,  siniiii- 
lièromcnl  oxagoréo  parijuclipies  voyageurs,  varie  selon  les  saisons,  et  n'est  ui'ué- 
lalonienl  (pie  do  ipiatre  à  ciui|  pieds. 

Depuis  Syènojusiprau  Caire,  lo  lletivo  coule  dans  une  vallée  d'environ  5  lieues 
dans  sa  moyonne  largeur,  entre  doux  chaînes  de  montagnes,  dont  l'ime  s'étend 
juscpi'à  la  nier  Ronge,  et  dont  l'autre  se  termine  dans  los  désorts  do  ranoienne 
Libye.  Il  occupe  lo  milieu  do  la  valléojnsipi'au  passage  nonnné  Djobol-Solseloli; 
cet  espace,  d'environ  lo  lieues  do  longueur,  n'oIVre  sur  les  doux  rives  que  très-peu 
de  terre  cultivable.  (JueKpios  Iles  sont,  à  cause  do  leur  pi'U  d'elé\alion,  arrosées 
avec  facilité. 

Au  débouché  du  Djebel-Selseleh,  la  penlç  transversale  porte  constamment  lo 
Nil  sur  sa  rive  droite,  (pii  présente  dans  beaucoup  d'endroits  l'aspect  d'iuie  l'alaise 
coupée  à  pic,  tandis  (jue  le  sommet  des  nionlagiios  de  la  rive  gaucho  est  presque 
toujours  accessible  par  un  talus  plus  ou  moins  incliné.  Ces  dernières  montag;nos 
connnencont,  près  do  la  ville  de  Syoulli,  ou  doscondanl  vers  lo  Fayoum,  à  s'éloi- 
gner de  plus  eu  plus  vers  l'ouest,  de  sorte  ipi'il  se  trouve,  entre  elles  et  la  vallée 
cul'ivéo,  un  espace  désert  qui  va  toujours  eu  s'élargissant,  et  ipii,  dans  beaucoup 
d'endroits,  est  bordé  du  coté  de  la  vallée  par  une  ligne  de  dunes  de  sable  dirigée 
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Les  iiionliiiîiios  (lui  fiiibiai-si'iil  It!  bassin  du  IN'il  dans  i'I'liivpto  supérieure  sont 
CMliVL'on|iéts  par  des  pirges  (pii  conduisent,  d'tni  eôlé,  siu'  les  bonis  de  la  nier 
IJonge,  et,  de  l'antre,  dans  les  oasis.  (les  lior^es  transversales  seraient  liahilaliles, 
puisine  les  pluies  d'Iiivcr  y  entretiennent  la  vé^élaliun  pendant  ipielipie  temps,  et 
Ibrmenl  des  fontaines  dont  les  eaux  sul'lisenl  aux  besuiiis  des  Aral)es  et  de  leurs 
troupeaux, 

f.a  lisière  des  lerrainsdéserts,  (piis'éleud  ordinairement  sur  les  eôléode  la  vallée, 
parallt'lement  au  cours  du  INil  !  et  (pTil  m;  l'autpas  confondre  avec  cette  n)er  stérile 
de  sable  ([iii  se  trouve  de  ciia  pie  ccMé  de  ri\uypt<(l,  comprend  maintenant  deux 
espèces  de  sol  bien  distinctes:  Tune,  imniédiatemenl  au  pied  d(!  la  mcnta^nie,  est 
composée  de  sables,  de  cailloux  roulés  ;  l'antre,  composée  de  sables  lé,L;ers,  recouvre 
une  étendue  de  terrain  autrefois  cultivable.  Si  l'onoupe  la  vallée  par  un  plan  [ter- 
peudieiilaireà  sa  direction,  on  remanpie  que  sa  surfaci;  s'abaisse  dep.uis  les  rives  du 
Nil  jusqu'au  pied  des  moiilajjnes;  ciicoustance  (pii  a  é,L;alenieii_t  éti"  observé(>  sur 
les  lionls  du  Mississi[ii,  du  IV),  (rime  partie  dit  lîorystbèiie  el  do  ([Ui!l({ues  autres 
llemes. 

Pr('S(l(î  néiiy-Soiieyf,  la  vallée  du  Nil,  dc'jà  considérablement  élargie  à  l'ouest, 
s'ouvre  de  ce  mèmec(jté,  el  nous  laisse  enirevoir  les  l'erlilcs  p'aines  de  Ivii/d/tni  ; 
tes  plaines  forment  proprement  mie  espèce  de  pl,i!(>aii  séparé,  au  nord  td  à  lOiiesl, 
des  montaijnes  cpii  l'environnent  par  uik'  laruc  \allée,  dont  une  certaine  étendue, 
constamment  submergi'fo,  forme  ce  (pie  les  babilants  du  pays  appellent  lîirhct-cl- 
lû'roiin.  C'est. une  espi'ce  de  hw  fpii  parait  être  nu  épancliemeiit  de  l'ancien  lac 
Maris,  dont  remplacement  se  reconnaît  dans  une  partie  considérable  du  Fayoïim. 

Près  du  Caire,  les  cbaînes  (pii  resserrent  la  vallée  du  Nil  s'éloÎLineiit  de  part  et 
d'autre:  Tmie,  sous  le  nom  de  D/i'/x'i-cl-Xfitnn'ii,  sedirii;(!  au  nord-ouesl  vers  l;i 
Méditerranée;  l'autre,  appelée  lJjrhr/-Aff'i/,'i,  cour!  dntil  à  l'est  vers  Suez. 

Mu  avant  Ac  ces  cbaînes,  s'étend  une  vaste  plaine  composée  de  sables  recouverts 
du  limon  du  Nil.  A  l'endroit  nommé  ntitou-vl-Udharnli,  le  lleuve  se  partaiie  eu 
i\i:\\\  branclies  (pii,  eu  coulant,  l'une  vers  llosette,  l'autre  \ers  Damiette,  embras- 
sent le  Dcllii  aclui'l,  cette  espèce  d'ili!  triangulaire,  aiuieiniement  plus  grande, 
était  bornée  à  l'orient  parla  brandie  Pi'lii^i'tqiic,  aujourd'li  ii  jierdue  ou  converti" 
eu  canaux  f.nigeiix,  A  l'ouest,  elle  était  le'rniinée  par  la  brauclic  CaiiitjtKjuo, 
niainlenan!  eu  partie  perdue  dans  l(!  lac  lùikoù.  (iependant  la  dii-pression  et  l'égalité 
du  niveau,  ainsi  (jue  la  ferlilili'  et  la  verdure,  manpieul  encore  aiijourd'liui  les 
liniiies  de  raiicieii  Delta.  On  sait  que  ce  territoire  a  riM'U  ce  nom  à  cause  de  la  res- 
semblant:" de  sa  conliguratiou  avec  celle  de  la  (luatrii'ine  lettre  de  l'aljiliabet 
grec  {\].  Les  indigènes  lui  ont  donné  h;  nom  de  Hlb,  (pii  signiiie  jioirr,  parce 
qu'ils  ont  trouvé  (piel([ue  ressemblance  entre  la  forme  de  ce  terrain  et  celle  d'une 
l)oire;  de  iiib  on  a  fait  Hif,  et,  avec  l'article,  Kr-Hif. 

Les  divers  IxKjaz  ou  emboncliiires  de  ce  grand  lleuve  ont  souvent  changé  de 
position  et  en  changent  encore;  circouslance  ([ui  a  fourni  matière  à  ih;  longues 
discussions  entre  les  g(''o,i;ra|ilies.  Voici  les  rt;sultats  les  plus  certains.  Les  sept 
bouches  du  Nil,  conhues  des  anciens,  se  suivaient  dans  l'ordre  (jiie  \oiei  :  1"^ 
bouche  Canopiqiie,  nqtrésentée  par  l'embouchure  du  lac  Kdkoù,  ou,  selon  d'au- 
tres, par  celle  du  lac  d'Aboukir;  2"  la  Bo/hitii/iic,  ù  Koselte;  3'  la  Schcnnytiquc, 
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probahicmcnt  reiiilMuichuie  du  lac  de  ndiirlos;  M.  laiiaiil  !  Linnnt-Rey\  direo 
tenr  des  pouls  et  cliaiissi'es  en  l\i:yple,  ,t  ('labli,  dans  la  branche  (pii  cni'res|>oii(i  à 
celle  hoiiehe  et  (pu  se  iiomiiie  (lliihine  dans  le  Delta,  le  eeiitic  (l'un  sysli'iiie  de 
harraj^'e  poiii'  la  distrihiilioii  convenahie  des  eaux  sur  le  terrain,  [leiidanl  !"(!tia,Li(!  ; 
■'i'' la  P/mtiiiliijiic  ou  llin()//i/iic,  à  Damielle.  Les  trois  deiiiii'res  sont  |)er(liies 
aiijoiird'leii;  on  reniar(|ue  :  ii"  la  Mcndrsiviiiic,  coiii'ondue  dans  le  lac  Meii/aleh, 
mais  dont  la  bouche  est  repiéseiitée  par  celle  de  G(;ini!eh;  (j"  la  Tait/liqite  ou 
S'iï/it/i/r,  (|iii  |;araîl  se  reiroiner  au  bord  de  la  partie  orientale  du  lac  Men/aleh, 
dans  la  bouche  iiomnuM!  aujourd'hui  Oiiir-lùircg  ;  la  branch(!  du  .Nil  ijui  s'y  rap- 
porte rc'pond  ;ui  canal  de  Moez,  (pii  se  perd  dans  le  lac;  7°  la  bouche  Pi'Iusutfjuc 
semble  repri-seuféi!  par  reiiibotichiire  la  plus  orientale  du  lac  Menzaieh,  où  se  re- 
trouveiil  encore  les  mines  de  PiMiise. 

Oiitreees  boiieh(  s,  il  s'en  trouve  encore  deux  (pie  les  anciens  irindiipient  pas  : 
c'est  le  Toiahtel  Aclietoiir,  un  |)cu  à  l'ouesl  de  la  bouche  de  Daiuietle,  et  lu  bonche 
deDibeb,  nu  peu  ù  Toiicslde  celle  de  (i(Jmileh. 

La  prol'oiideiir  et  la  rapidité  du  Nil  varient  selon  les  lieux  et  les  saisons.  Dans 
un  ('iaf  ordinaire,  ce  lleiive  ne  ['orle  (pie  des  bateaux  de  (iO  loiuieaux,  depuis  les 
embouchures  jus  [u'aux  cataractes.  Le  Aoy/:;  de  Damiettea  cepi'iidauli  àii  mètres 
d'eau  dans  les  temps  des  liasses  eaux;  celui  de  Hoselle  n'en  a  ipi(!  1  à  2.  Dans  les 
haut(  s  eaux,  l'iiu  et  l'aiilrede  ces  lnnjnz  ont  13  mètres  déplus,  et  les  caravelles  de 
2i  canons  renionlent  jus:|u'au  ('aire.  La  na\iyatiou  est  siiiunlièrenienl  favorisée 
(hiraiil  les  crues;  car  jjeiidant  ([ne  îe  courant  du  tleu\e  entraîne  les  navires  depuis 
les  cataractes  jusipi'au  hininz  a\ec  une  extrême  ra|iidilé,  les  vents  du  nord,  Irès- 
violeiils,  permettent  de  remonter  le  lleiive  à  i'orce  de  voiles  avec  une  égale  rapi- 
dité :  on  l'ait  riiii  et  l'autre  trajet  en  huit  à  dix  jours,  (i'est  m\  spectacle  intéres- 
sant ([ue  de  voir  les  nombreux  bateaux  se  croiser  dans  leurs  courses.  Les  hofiaz 
'ont  difliciles  à  passer,  même  dans  les  hautes  eaux  :  des  bancs  de  sables  chaii- 
geaiils  inciiacentle  navii;atenrdans  toute  la  longueur  du  cours.  Les  cataractes  sont 
(juehpiel'ois  franchies  par  l'adresje  et  l'audace  réunies. 

Six  cataractes  principales  interrompent  h;  cours  du  iNil  ;  la  première  eu  remon- 
tant le  llciivc  et  lajdns  célt'breest  celle  dePhiheou  (rA(,'ouaii,  dont  uonsavons  (K'jà 
parlé.  Les  ciiii]  autres  sont  en  Nubie.  La  pente  totale,  de  Khartoiim  c'est-à-dire  du 
coniluent  du  Nil  Diane  et  du  Nil  Hleiij  jusipi'à  la  mer,  est  de  iOj  mètres;  du  Caire 
àla  mer,  elle  est,  au  maximum,  de  21  m.  7S  ;  et,  pendand  l'éliage,  de  1  i  m.  08. 

Les  fameuses  plaines  de  l'i-gyple  ne  seraient  pas  le  si'joiir  d'une  éternelle  ferti- 
lité, sans  les  crues  du  llenve,  (jui  eu  même  lein[)S  les  arrose  et  les  couvre  d'un  li- 
mon fécond.  Noiu'  connaissons  aujourd'hui  axec  certitude  ce  (pie  les  anciens  ne 
pouvaient  (prcutrevoir  obseuréineiil,  ce  ([ue  ccjiendant  .\;j;atharchide,  Diodore, 
Abdolalif  et  renvové  abyssin  lladi^i-^iikliael  axaient  affirmé,  savoir,  ipie  les 
grandes  |dnies  annuelles  entre  les  tropiiines  sont  la  seule  cause  de  ces  crues,  com- 
iiiMues  à  Ions  les  lleuves  de  la  zone  lorride,  et  ([ui,  dans  des  terrains  bas  comme 
ri'-gyple,  occasionnent  des  inondations, 

La  crue  du  Nil  commence  au  solstice  d'été;  le  fleuve  nc(piiert  sa  plus  grande 
élévation  à  ré(piinoxe  d'automne,  reste  permanent  pendant  queliues  jours,  puis 
diminue,  mais  avec  plus  de  lenteur.  Au  solstice  d'hiver,  il  est  déjà  très-bas  ;  mais  il 
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iTPfo  oîirr •.■0  (le  l'eau  dans  los  nraiids  canaux.  A  colle  t''poi|Uo,  les  terres  sont  misof 
en  ciiltiiio.  Le  sol  se  Iromc  couvert'd'unc  eonclio de  limon  j)!iis  on  moins  épai-^se, 
et  déposée  par  couches  liori/ontales  :  co  limon  a  une  forte  affinité  pour  l'eau. 

I.e  mrkijas  ou  nihmiètrc,  cpii  doruio  la  inesiu'e  des  déhordenKîiits  du  Nil,  est 

dans  l'Ile  dellliodali,  en  fae('du  Caire  :  22  degrés  ou  coudées  (environ  10  mètres) 

sont  le  type  d'une  bonne  inondation  ;  lorsipie  les  eaux  n'arrivent  pas  à  ce  terme, 

"    une  partie  du  pays  reste  stérile,  et,  si  elles  le  dépassent,  elles  dévastent  les  cam- 

pa^iues. 

Le  sol  s'exhausse  insensihiement  par  les  dépôts  du  Nil  :  le  Delta  tout  entier  a 
élé  formé  ainsi,  et  il  remplace  sans  doiiie  \\\\  ancien  frolt'e  de  la  Méditerranée.  On 
peut  mèiue  calculer  comhien  il  s'ajouie  de  terrain  chaque  année  au  terrain  précé- 
dent, et  l'on  ])ai  vient  ainsi  à  des  résultats  chr()uologii|ues  extrêmement  curieux. 

I/an;dyse  du  limon  du  Nil  a  fourni  surtout  de  la  silice  et  de  l'aliimnie,  du  car- 
honate  de  chaux,  du  carbone,  de  l'oxyde  de  fer,  du  carbonate  de  magnésie  {[).  Sur 
les  bords  du  Nil,  le  limon  tient  beaucoup  de  sable;  et  lorsqu'il  est  porté  jiar  les 
eaux  surdos  terres  éloignées,  il  perd  on  chemin  une  (pianlité  de  sable  })roportion- 
nelle  à  la  distance  du  lleuve,  de  manière  {jne,  lorsipie  celle  distance  est  considé- 
rable, on  trouve  l'argile  presque  pure  :  aussi  ce  limon  est-il  employé  dans  plu- 
sieurs arts  eu  llgyple.  Ou  en  fait  de  la  brique  excellente  et  des  vases  de  diflérentes 
formes  :  il  entre  dans  la  fabrication  des  pipes  ;  les  verriers  l'emploient  dans  la 
coustrnelion  de  leurs  l'oinneaux,  et  les  habilauts  des  campagnes  en  revêtent  leiu's 
maisons.  <!e  limon  renferme  des  principes  favorables  à  la  végétation.  Los  cultiva- 
teiu'sle  regardent  connue  un  engrais  suflisant. 

La  sahdirilé  de  l'eau  du  Nil,  vantée  par  les  anciens,  paraît  reconnue  par  les 
modernes  avec  certaines  rostriclions.  Celle  eau  est  très-légère,  et  peut,  sous  ce 
rapport,  mériler  l'éloge  (pi'eu  fait  Maillet:  «  C'est,  parmi  los  eaux,  ce  cpie  le  Cham- 
pagne est  parmi  les  vins.  »  Si  Mahomet,  disent  les  l'^gyptieus,  en  eût  bu,  il  eût 
demandé  au  ciel  mie  vie  inmiorlelle  pour  pouvoir  toujours  en  jouir.  L'eau  du  Nil 
est  purgative,  ce  qu'on  doit  attribuer  à  divers  sels. neutres  dont  elle  est  chargée. 
Mais  jH'udant  les  trois  mois  d'été  (lu'elle  reste  |>resqiie  slaLinante,  elle  devient 
bourbeuse  et  ne  peut  être  bue  (pi'après  avoir  élé  clariliée.  l'ondant  les  crues,  elle 
prend  d'abord  une  couleur  verle,  (pielquefois  très-foncée;  après  trente  à  (piarante 
jours,  celle  couleur  fait  place  à  un  rouge  plus  ou  moins  brunâtre.  (les  changemenls 
sont  probablement  dus  à  des  écoidomonis  saccessifs  de  plusieurs  lacs  périodiipies 
ou  llupies  d'eau  (pie  i'orment  les  pluies  sur  les  divers  plateaux  de,  rAfrique  inté- 
rieure. 

Si  nous  mesurons  le  Nil  depuis  son  embouchure  jus(ju'au  point  où  se  sont  élevés 
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les  in'ssîonnaires  Angelo  Vinco  et  KnoMeclier,  entre  2  et  3°  de  latitude,  on 
trouvu  une  longueur  (jui  n'est  pas  de  moins  de  mille  lieues,  c'est-à-dire 
4  iiOO  kilomètres.  Mais  on  ne  peut  uuère  supposer  que  ce  (pii  reste  à  conua.îln;  ait 
moins  (L'oOO  kilomètres  :  ce  qui  donne  un  cours  total  piésuniahle  d'environ  ii  01)0 
kilomètres.  Le  Kianp:  seul,  dans  l'aneieu  monde,  peut  être  comparé  à  ce  roi  des 
fleuves  de  l'Afrique;  mais  il  reste  cependant  un  peu  au-iles?ous  île  lui;  le  nouveau 
monde  lui  oppose  deux  rivaux  :  l'Amazone,  dont  le  cours  n'est  pas  plus  long,  mais 
est  beaucoup  plus  large;  et  le  Mississipi,  (|ui,  joint  au  Missouri,  sou  immense  af- 
iliient,  a  une  longueur  de  7  000  kilomètres. 

Avant  de  parler  des  canaux  dérivés  du  Nil,  il  convient  de  décrire  le  sol  qui 
borde  ce  fleuve. 

Les  montagnes  à  l'occident  du  Nil  |)araissent  calcaires  et  co  [uillières;  dans  celles 
qui  sont  à  l'orient,  la  serpentine  et  le  granile  semblent  former  les  plus  liautts 
cimes,  (les  aperçus  généraux  soullrent  des  restrictions  et  admettent  des  détails. 

La  pierre  qui  a  servi  à  la  construction  tle  la  pyranude  de  C^liéops,  près  deGi/eh, 
est  une  pierre  calcaire,  ou  carbonate  de  cbaux,  à  grains  lins  d'un  gris  blanc,  et 
facile  à  tailler.  Le  granité  rose  des  monuments  autiipies  ipii  compose  encore  le 
revêtement  de  la  pyramide  dite  de  Mijrrriuitfi,  est,  à  ce  (pTon  crt^t,  le  piji'opœ- 
cijlnn  de  Pline.  On  trouve,  dans  b-s  environs  des  pyramides,  le  jaspe  d'Ktliiopie, 
la  roclie  (piart/euse  avec  ampliibnle,  le  caillou  d'Egypte,  ([ui  est  un  quartz  agate 
grossier  veiné.  D'après  les  écbanlillons  anciens  conservés  à  Velletri,  dans  le  mu- 
séum du  cardinal  lîorgia,  \\\\  minéralogiste  danois,  M.  Wad,  a  publié  nu  Lssai 
sur  les  rocbeset  les  substances  niinénles  de  l'Kgyple.  Ces  écbanlillons  sont  dn 
granité  rouge  fsyénite ;,  du  granité  blanc  mêlé  d'ampbibole.  du  feldspatb  vert  et 
de  l'ampliibole  noire.  Le  porpbyre  semble  être  du  pétro-silex  avec  des  fragments 
de  feldspatb;  il  s'y  trouve  aussi  un  petit  écbantillon  d'nu  scbiste  micacé  d'un  brun 
noir.  Les  autres  sont  de  la  pierre  calcaire,  du  feldsiiatb,  de  la  brècbe,  de  la  ser- 
pentine, du  talc  ollaire,  du  marbre  avec  des  veines  de  mica  argenté,  du  calcaire 
fétide,  du  jaspe  de  toutes  les  espèces,  la  topaze  ou  cbrysolitbe  des  anciens,  l'amé- 
lliyste,  le  cristal  de  roelie,  la  c.dcédoine,  l'onyx,  la  cornaline,  l'Iiéliotrope,  l'obsi- 
dienne, le  lapis-lazuli;  mais  M.  Wad  ne  cite  point  d'émeraudes. 

Cependant  on  sait  aujomd'Imi  (ju'il  existe,  au  sud-ouest  de  Cosséir,  dans  le 
mont  Zidiarab,  qui  fait  partie  des  monts  Ollaki,  lui  gisement  de  ces  pii"  los  pré- 
cieuses (i).  Une  île  de  la  mer  Rouge,  non  loin  de  là,  porte  le  nom  de  Ojeziret- 

(1)  .M.  Robert  Allan,  ingénieur  d'une  compagnie  anglaise  à  laquelle  le  vice-roi  d'Egypte  a 
concédé  dernièrement  l'exploitation  de  celle  riche  mine  d'éineraiidej,  a  fait  dans  celte  mine 
une  découverte  exlrèmcment  remarquable  :  il  y  a  liouvé,  à  une  grande  profondeur,  une 
galerie  dont  la  forme,  au  premier  coup  d'œil,  lui  a  paru  irès-anlique,  et,  en  continuant  ses 
"echorclies,  il  a  rencontré,  dans  "a  même  galerie,  des  outils  et  inftinmenlségy[)tii'ns,  ainsi 
qu'une  pierre  portant  une  inscription  hiéroglyphique  en  partie  elîacée,  mais  dont  les  frag- 
ments, bien  conservés,  indiquent  que  l'exploitation  de  la  mine  a  été  coimn-ncée  sous  le 
règne  de  Sésostris,  qui  vi'cut  environ  seize  cenis  ans  avant  notre  ère,  et  qui  se  rendit  célèbre 
à  la  fois  comme  conqm.  uit,  comme  législateur,  et  par  l'introduction  en  Egypte  de  tous  les 
arts  de  la  paix.  M.  Allan  assure  que  la  forme  et  la  composition  des  outils  et  (le.-<  inslruments 
qu'il  a  découverls  révèlent  que  los  anciens  Lgyptiens  avaient  une  grande  intelligence  des 
Mavuux  des  mines. 

T.  IV.  38 
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Sciiier^'id  ou  îlo  des  KiiK'iaïuk's  :  y  a-l-oii  ex|il()ilt!  do  ces  pierres?  Bruce  parle 
aussi  d'imi'  i/e  des  hiucrr/iidcs  siliiéo  dans  ces  nèiiics  parages;  mais  il  paraU 
(piVile  no  produit  ipi'iui  spalli-duor  di;  couleur  verte. 

AJdidous  aux  roches  éj^^yplieuues  (|ui  vieuueiit  d'être  citées,  i'auiphiluiiile  scliis- 
tdïde  ci.'s  cataractes  de  S\ène,  le  diorile  grauiloïde,  et  le  diorite  sélaj^ite,  (pu  res- 
seud)le  au  basalte;  ie  lrap|)ite  l'tvîdsputliiipie,  (pii  resseudiie  aussi  à  uu  basalte;  le 
slt''aîe!iistesté:.>liteiix  appelé  pierre  de  Baraiu,et  dout  ou  l'abricpie  des  poteries  daus 
la  llaidi'-l\u\i)le;  l'ctphicalce  grenue  (pie  l'ou  exj)loite  dans  lavallik;  de  (losséir; 
ce  rrrf  (nit'ujiic  si  reiiouuné,  l'ornié  du  luélaime  de  la  serpentine  avec  les  marbres 
e!e  la  llaiile-Mjjfyple  ;  des  psaniiuiles,  les  variétés  rares  de  (piartz  (pi'ou  appelle 
(ircnlirri)io  (F lùji/jitr,  (les  roches  ne  soid  jioint  riches  eu  liions  métallipies; 
mais  on  a  liiVoiiveit  i'(''eemmeul  des  mines  considérables  (1(!  charbon  d(î  teriN! 
dans  la  llante-r.iiyplc.  Ku  liS'iO,  ona  trouvé  une  si)id'ri(;re  imporlanl(;  dans  la 
m('me  conli(V,  eulre  Kéueh  et  la  mer  Roujc,  au  milieu  de  la  valléu;  de  !Jahr-el-S(!- 
lîngiie.  On  a  rencontré  enliu  eu  lluypte  (piehpii.'s  gisements  de  cuivre  et  de  ploiid). 

La  valh'je  «lui  mî'ne  à  (losséir  est  couverte  d'un  sable  parti(!  calcaire  et  pallie 
qiiarlzeux.  Les  montagnes  sont  calcaires  et  de  grès.  Lu  approchant  de  (!oss''ir,  ou 
trouve  trois  genres  de  montagnes  :  dans  les  preinii'res,  h  roches  sont  granitiipies, 
à  giains  très-lins  et  petits  ;  la  seconde  chaîne  comprend  des  montag'.KîS  de  brèche 
0  1  de  poiiduigiies  d'une  espèce  particulière,  coniuie  sous  le  nom  (h;  hrrrlii'  verte. 
(rh'</i//ite.  Aux  monlagiiesde  brèche  succi'de,  pendant  enviiou  12  lieues,  mu; 
substance  de  texture  sebisleiise,  (pii  paraît  d'une  l'ormation  contemporaine  à  celle 
des  brèches,  puisiprelle  se  lie  à  celle-ci  par  ik'S  passages  gradués,  et  contient  des 
ria.ments  roulés  de  dilVérentes  roches. 

l);i  c()lédes  routainesd'Ll-llaouehet  de  Lambageh,  douune  un(!  chaîne  de  mon- 
tagnes schisteuses  (pu  pré'seule,  dans  sa  com[iosition,  du  pélro-silex  et  des  roches 
stéatiteuses;  mais,  à  trois  lieues  de  Cosséir,  les  montagnes  changent  subileun  ni  : 
une  grande  partie  est  gypseusc  ou  calcaire,  disposi;e  par  couches  [)res  pie  toujours 
dirig('es  du  nord  au  sud  :  on  y  trouve  les  débris  fossiles  de  Vcstrœd  (Ulueiaiirt. 
Parmi  (,'es  monlagues  de  sédiment  su[>érieur,on  trouve  des  schisles,  des  porphyres 
peu  caractérisés,  des  grains  de  feldspath.  Le  sol  de  la  vallé'e,  couvert  d'immenses 
fragments  de  roches,  oll're  des  variétés  sans  noudtre  ;  t:uil(M  o;  sont  des  serpen- 
tines, des  roches  composées  où  domine  l'amphibole,  des  schistes,  des  gneiss, 
des  porphyres,  des  granités  ;  taut(jt  c'est  une  espèce  particulière  de  stéatite  (pii 
renferme  des  uo'uds  de  f[tath  schisteux;  enliu  il  se  ])résenle  une  sultslaiice  nou- 
velle cl  particulière  eu  miiiéndogie,  (pii  se  trouve  encore  daus  divers  points  du 
désert  (pii  se  prolonge  jus  pi'au  pied  du  luonl  Sinai,  et  (pii  ressemble  iui  thallilo 
vert  (Il  Dauphiiié.  On  ne  la  trouve  pas  seule,  mais  ell(!  l'ail  [)artiiî  des  granités, 
des  porphyres  et  des  roches.  Du  ctVié  de  la  vallée  de  Suez,  les  montagnes  sont  cal- 
cairoL'.,  et  en  plusieurs  endroits  coinpos(''es  de  eoipiilles  agglutiiiiîes. 

Parmi  lescoipiilles  fossiles  recueillies  eu  Kuypte,  nous  signalerons,  daus  le  voi- 
sinage dudaire,  la  vulselle  linj^uhJe,  eiihellu  Hmjnlata;  l'huitre  11  ibellule,  nstrœa 
/bihe/ln/cij  et  la  placune  vitrée,  pluc>mnploe.enta,  espèce  (jui  n'avait  point  encore 
été  trouvée  à  Tetat  fossile  avant  le  voyage  de  M.  flailliaiid.  F^a  grande  i)yramide  de 
Meuiphis  est  conslruile  sur  mn^  roche  calcaire  ipii  rcuferme  des  cériihes.  Sur  la 
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ronleiin  Fayonm  à  la  Petite-Oasis, iilumdent  lesnnmmnlites,  prineipalemenl  la  \a- 
rirté  appelée  iiin/iiiii/nr/nis  et  le  iinutilus  liiii'nttis,  Anx  en\  irons  di!  la  tirandc- 
Oasis,  on  tro;iNe  \ticliiiicitslei'CivfinutnlL  i.i'S  parties  ^aliliiisis  du  sol  nnlerniinl 
des  iVagnieiils  de  liois  pijtritié;  ils  sont  ti'ès-nonil)ren\  dans  la  vallée  du  l'hiiv,' 
sans  cdii,  à  l'uiiesldu  Ml,  et  l'on  a  déCiinvert,  il  y  a  p.'ii  d'annéi's,  une  l'orèl  en- 
tière de  bois  pétrilié  au  snd-esl  du  (!aire. 

Ij'1'1^ ypte  possède  pliis'enrs  sources  lerruyineuses  et  llierniales, 

On  trouve,  dans  la  vallée  de  l'Iliiarement,  le  sel  marin  en  pelilis  conelies  eoni- 
paetes,  soutenues  sur  des  liis  de  uypse.  O.nis  plusieurs  déserts  ipii  bordent  i'I'!- 
{ivple,  le  sel  marin  se  montre  jiresipie  partout,  tantôt  cristallisé  sons  li!  sidtle, 
tantôt  el'lleuri  à  sa  surface. 

Dans  la  llauu!-i\uypte,  vers  lui  fou,  les  moida^nes  se  composeul  d'aidoiie,  de 
f^rès,  de  ipiartz  blanc  et  rose,  de  cailloux  briwis,  mèli'S  de  cornalines  b!anfbi>. 
l'rès  des  ruines  de  Silsilis,  les  roches  graniliiiiies  contiennent  des  cornaline;!,  di 
jaspe  et  de  la  serpentine.  Un  peu  plus  avant  ilans  la  llante-l^yypli',  on  lroii\,'  al- 
ternativement du  j;raniteet  du  grè;-dOcom|uisé,  formant,  à  la  siiperliiie,  uueeroi'ile 
friable  et  présentant  l'aspect  d'une  ruine. 

C'est  surtout  dans  les  montagnes  méridionales  que  les  masses  géologiques  sont 
renounuées  par  la  beanlé  île  leurs  roches  et  par  la  grandeur  des  blocs  dmil  ou  a 
formé  ces  temples,  ces  colonnes,  cls  obélisques,  ces  slatius  colossales,  ipu;  li! 
voyageur  C(tniemple  à  chaque  pas  eu  l'igypte.  l/albàlre  calcaire  égsplien,  un  des 
plus  lu'aux  du  monde,  s'y  trome  égalemcid. 

La  chaîne  Arabique  est,  près  du  (!aire,  élevée  de  liiO  è.  Ititl  nièires;  à  euvirou 
(iO  lieues  de  là,  '  j  atteint  300  à  ii.'iO  mètres;  an  delà  de  Tlièlus,  cil  :  a  OlIO  à  700 
mètres;  enlin  die  s'abaissi;  gradiiellemeut  jusque  prè.i  d'Açouav,  sons  le  2'i"  pa- 
rallèle, où  elle  n'oll're  plus,  surtout  dans  le  voisinage  du  Ml,  ipie  des  collines. 

I!  règne  le  longdu  golfi;  Arabi(pu.  une chaln.e généralement  plus  li. mie  que  crlle 
(pii  s'élève  sur  la  rive  droite  du  Nil;  elle  ollVe,  »  idre  autres  points  l'cui  irquables, 
les  monts  Ollaki,  le  Djebel-Zeyt  et  le  Ojebel-Gliàreb   2  000  mitres  d'allilnde  ;. 

La  chaîne  Libyipie,  c'est-à-dire  la  suite  de  hauteurs  ([ni  domine  la  rive  eauelie 
du  Nil,  est  moins  élevée  (|Ue  celle  de  la  rive  opposée,  depuis  li!  lai'.  Ki'roiui 
jus  pràClirgeh;  là  elle  conu.ijnce  à  s'élever  rapidement  jusipi"à  llender.di,  piiiii 
elle  diminue  un  peu  de  hauteur  près  de  Tlièbcs,  s'abaisse  de  nouveau  près  d'Lsiié, 
eu  couscrvau  ce|iendant  luie  plus  grande  élévation  que  la  chaîne  de  l.i  rive  dr<iile  : 
ainsi,  près  de  l'île  d'Lléphantiuc,  les  montagnes  de  gneiss  surpassent  en  élévatioa 
les  rochers  uraniti(|ucs  de  la  chaîne  Arabiipie. 

Lii  région  la  plus  curieuse  de  l'Egypte  est  sans  contredit  cellu  qui  renfermo  la 
vallée  du  Fleuve  sans  eau  et  le  bassin  des  lacs  de  Matton.  (les  deux  vallées  soûl 
parallèles.  La  nioutague  du  Nalron  domine  et  suit  la  vallée  du  luéuio  nom.  dette 
montagne  !>•;  contient  aucune  des  roches  (pi'on  trouve  disséminées  dans  la  vallée, 
telles  que  des  quartz,  des  jaspes,  des  pétro-silex. 

Six  lacs  se  suivent  dans  la  direction  de  la  vallée.  Leurs  bords  el  leurs  oiuix  «oui 
couverts  de  cristallisations,  tant  de  sel  couunnn  ou  chlonu'e  de  sodiiun,  ipie  du 
natrou  on  carbonate  de  soude.  Lorsq;  'une  même  masse  d'ean  coulieulà  la  l'ois 
l'un  et  l'autre  sel,  c'est  le  chlorure  de  sodium  qui  se  cristallise  le  premier,  puis  lo 
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300  AFRIQUt:. 

(Milionalc  tlo  sonde  se  (li'poso  ilaiis  iino  coiiclio  à  |i;irl.  (JiiL'l([ii('foi8Cosili!iix  ci'islal- 
lis'tlioiis  s('iiil>lciiU-lioisii'<.-li!KMiiic!  l(Mii'lliôàli'(3(laiiS(k's  parties  isolûosdii  iiinnolac. 

(^fllu  ciirieujc  vallée  n'est  liabilôc  (|ue  par  des  moines  ^'recs.  Leurs  (|ualre  cou- 
vents sont  à  la  l'ois  des  espèces  de  forteresses  et  des  prisons.  Ils  ne  vivent  que  d'un 
pende  légumes  ;  même  la  véiiétation  dansées  vallées  ollVe  un  as|)eet  sanva;j;e  et 
triste.  Les  pidiniers  ne  forment  (lue  des  buissons  ol  no  portent  pas  do  fruit.  Ues 
caravanes  viennent  cliereher  le  natron. 

La  vallée  parallèle  à  celle  du  Natron  porto  le  nom  do  Ila/ir-fir/d-inf),  c'csl-à- 
dire  Fleuve  sans  eau.  Séparée  do  la  vallée  du  lae  de  .\atron  par  une  petite  eliaîno 
de  hauteurs,  elle  conserve  généralement  une  lari^eiu' de  12  kilomètres.  Dans  les 
sables  (pii  la  recouvrent,  on  a  découvert  des  troncs  d'arbres  entièrement  pétriliés, 
et  une  vertèbre  d'un  i;ros  poisson.  Au  siu'plus,  on  y  rencontre  les  mêmes  pierres 
{|iie  dans  la  \allée  des  lacs  de  Natron.  <Juel(|ues  savants  ont  pensé  que  ces  pierres 
y  ont  élé  amenées  par  un  bras  du  ISil  (pii  y  aura  passé.  On  prétend  ipie  Ih  valléo 
du  Fleuve  sans  eau  rejoint  au  sud  le  Fayoum,  et  qu'au  nord  elle  abniilit  à  la  Mé- 
diterranée. 

lies  contrées  ont  sans  douto  subi  des  révolutions  terribles,  mais  (pii  remontent 
au  delà  do  la  constitution  actuelle  du  j^lobo.  Quant  aux  cbangements  modernes, 
leur  étendue  et  leur  iuq>ortanco  ont  été  boauco^'p  oxafîérées  par  des  liommts  à 
système.  Keynier  l'ail  remaniner  judicieusement  ipio  la  diminution  des  terres  cid- 
tivaliles  doit  dater  d'épiuiues  bien  antérieures  aux  temps  bistoriipies.  ((Plusieurs 
points  (jue  les  anciens  ont  inditiués  aux  bords  des  déserts  y  sont  encore,  dit-il  ;  le 
canal  do  Joseph,  abandonné  depuis  des  siècles,  n'est  comblé  dans  aucinio  do  ses 
parties.  »  Ileynier  n'a  trouvé  (|u'un  seul  envahiss(>menl  des  sables  sur  les  terres 
cultivées  qui  soit  bien  constaté  :  «  c'est  dans  la  province  do  Cîi/eli,  près  du  vil- 
lage do  Oiiardan,  où  les  sables  se  sont  avancés  jusqu'au  Nil  et  occupent  une  lieue 
do  terrain.  » 

b'autres  personnes  prétendent  pourtant  (jne  le  canal  do  Joseph  est  on  partie  com- 
blé par  la  vase  qui  s'y  est  amoncelée.  Ce  canal,  a[»rès  avoir  lon^é  sur  un  grand 
espace  la  rive  gauche  du  Nil,  servait  à  conduire  les  eaux  du  lleuve  dans  le  canton 
do  Fayoum  et  dans  le  lac  iMii'ris;  on  on  retirait  le  double  avantage  d'arroser  par- 
faitement les  terres  du  Fayoum,  ol  de  se  débarrasser,  en  cas  d'une  crue  extraor- 
dinaire, do  la  trop  grande  quantité  d'eau.  Quelques  savants  ont  pensé  (pie  ce 
canal,  décoré  du  nom  do  Joseph,  connue  plusieurs  autres  objets  mémorables,  a  été 
creusé  par  ordre  du  roi  Mœris;  (pie  les  eaux  alors  auraient  rempli  le  bassin  du 
Bir/ict-el-k'croun,  auquel  on  a  pu  doinier  le  nom  du  prince  (pii  avait  opéré  ce 
grand  changement.  Ils  cherchent  à  concilier  ainsi  les  positions  dillérentes  données 
au  lac  iMœris  par  Hérodote,  Diodoro  et  Slrabon,  et  à  expliquer  conunenl  les 
anciens  ont  pu  dire  (pie  le  lac  avait  éié  creusé  do  main  d'homme,  tandis  ([ue  le 
Birket-el-Kéroun  ne  porte  aucun  indice  d'un  semblable  travail  (1). 

Les  plages  inurilimes  de  l'Egypte  présentent  plusieurs  lacs,  ou  plutôt  lagunes, 

(1)  Cependant  lo  canal  Je.  Joicpli  pourrait  l)icii  lY-tro  q>ie  l'aiicioii  lit  occupé  par  le  Nil 
avant  que  ce  fleuve  se  portât  plus  à  l'est.  M.  Liiiant  (Linaiit-Bcy)  pense  (juc  le  lac  Mœiid 
était  un  basïiu  avtilicicl,  fait  à  l'aide  de  digues,  qui  ircevait  l'eau  du  Ml  [lar  le  I3atii- 
Youssef  (canal  de  Josepli),  et  don»  leau  s'écoula  entièrement  par  suite  d'une  rupture  du 
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(|iii,  (le  siècle  en  siècît',  t'|iniiivi'iil  l.nilùl  des  iliiiiiiiiilioii':,  laiilôl  des  uccioisso- 
nii'iils.  An  midi  d'Alexandrie,  'sl  raïuieii  lac  .MaiiiuliL».  Il  l'iail  (le|)iiis  l()ii.'li'iii|is 
desîiéehé.  INnir  priver  l"s  Fraiieai.-;  de  l'avaiila|:v  de  recevoir  des  vivres  par  le 
caiin!,  les  AiiL;lai>  roiiipireiil  la  dij^iie  i[i:i  le  séparait  du  lac,  y  lireiit  passer  l'eau, 
et,  par  celle  opcralioii  i'ii  lesle,  privcreiil  lu  villodo  celle  (|irclle  recevait  parle 
canal.  î.e  lac  (l'Al)oiikir  a  été  l'oriné  en  i77S,  par  line  irrn|iti(jn  de  la  mer,  (jui  en 
avait  déjà  une  luis  couvert  reniplacen,.iii  il  y  u  deux  sii'cles. 

La  carie  du  lac  Meu/aleli,  levée  par  le  L:énéral  Aiidréussy,  u  nécessité  d'impor- 
tanles  corrections  dans  ri'^iiv  [lie  de  d'An\ille.  (!e  lac  est  lormé  de  la  réunion  de 
Jeux  grands  f^olles,  et  liorné  an  nord  par  nue  JonLiiie  liande  de  terre  liasse  et  peu 
larjic  ipii  le  S('pare  de  la  ii;er.  I,es  deux  liollés  sont  sépares  eu  partie  entre  eux  par 
la  [ires  pùle  de  Men/ali  11,  à  la  pointe  d»i  laipielle  se  tiouveut  les  iies  de  Mallia- 
rveli,  les  seules  du  lac  i|ui  soient  habitées.  l)'An\illi:  a  aussi  donné  une  trop  yrande 
larLi,eur  à  la  côte  sriitunlrionale  de  ce  lac;  et  les  mesures  prises  par  les  Français 
de  l'expédition  d'Iv^Aple  oilienl,  avec  les  siennes,  unedillérenee  de  1\  UOO  mètres. 
Le  lac  .Menzaleh  ne  communiipie  avec  la  mer  (pie  par  deux  liouclies  [traticables, 
celles  <le  Gémileli  et  d"(>um-l'"arc[^',  qui  sont  les  bouelies  Mendésieune  et  ïanitiiiue 
(les  anciens.  La  largeiu',  depuis  la  bouche  de  Dibeh  jusipi'à  celle  de  l'éluse,  est 
de  1)8  kilomètres. 

Il  est  ini[iossiblo  de  lixer  le  nondtre  des  canaux  destinés  à  porter  sur  tnules  les 
portions  du  sol  les  eaux  du  lleuve.  Si,  parmi  les  voya,L;eurs,  Tmi  l'évalue  à  G  UOO 
nniiiuement  potu'  la  llai:te-Fi:\ple,  tandis  ([lie  l'autre  ne  reeomiaîl  ipTenviron 
DO  ijrands  canaux,  dont  iO  à  peu  près  pimr  la  ilaule-KiiVpte,  28  pour  le  iJelta, 
1 1  pour  les  pro\  inces  d('  l'est,  et  I  !»  j.oiu'  ceili  s  de  roue>t,  (  u  eoïKjoil  (pi'uue  aussi 
firandediUércnee  tient  à  la  manière  de  compter  les  canaux  ;  l'un  ne  s'occupe  (pu;  des 
grands  canaux  dont  ItMitrelien  est  assuré,  et  l'ouverture  déterminée  par  les  rèule- 
nicnts  du  pavs;  l'aulre  s'étend  jus  pTaux  canaux  déiivés  de  ceux-ci,  et  dont  le 
nombre  varie  d'année  en  année.  Ia'S  bevs  des  Mamelouks  détournaient  h  leur 
profit  rarjient  destiné  à  renlrelieu  de  ces  ouvra^^es  publics,  des.piels  dépend  la 
l'ertilité  de  ri']|;ypte;  plusieius  canaux  étaient  même  abandonnés  par  ces  barbares, 
(pii  tarissaient  eux-mêmes  les  sources  de  leurs  levemis.  Ntuis  avous  déjà  nonuné 
le  cdii'il  de  Josc/i/i,  la  plus  celèitre  de  ces  rivières  artilieielles  ou  de  ces  bras  du 
Nil  canalisés.  Une  partie  île  ce  canal  paraît  répondre  à  l'ancieu  cas:  il  d'Oxy- 
rynkhos,  (pie  Strabon,  en  y  navisiiiaut,  |irit  pour  le  Ml  même. 

Un  autre  canal  tout  à  l'ait  riicenl,  et  destiné  [larliculièrement  à  lanaviiiation,  est 
le  canal  Mahmoudieh  ou  d'Alexandrie,  conduisant  de  celte  ville  à  la  branche  do 
Hosetle,  près  do  Fou;ili. 

Un  autre  canal,  destiné  à  la  navigation,  celui  de  Sue/,  a  l'ourui  matière  à  beau- 
coup do  discussions  (jne  nous  renvoyons  au  li\re  suivant,  où  nous  traiterons 
exprès  do  tout  ce  (pii  regarde  le  laineux  isthme  entre  rAl'rii[ue  et  l'Asie. 

Le  climat  et  la  l'orlllilé  do  rFgypIe  n'eut  pas  causé  moins  do  discussions  parmi 

))HM;ige  qui  la  rL'tiiuiit;  une  l'ailic  lifs  laiix,  c<\  ï'i'Ciml.uitj  aurait  iiru.luil,  tir' s  d.'  l'ijir.- 
pliici  nu'iil  du  lac  Mii'ib,  le  Uiikcl-il-Kéioiiii. 

Il  y  a,  du  rosti',  dans  lu  lîiikit-.  1-Kéiomi,  uiid  cnio  aniiui'lK'  piinluito  oar  les  eaux  du 
Nil,  ijuc  le  lîalu-Yous.if  (.oiidiiit  dans  le  t'uyuiun.  E.  C. 
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les  ('fi'i\aiiis.  L'ii  vnyafïoiir  fiwiiiMis  Iroiivc  ici  le!  p.indis  terrcslnî  (t);  iiri  îuitro 
iKiiis  y  iiiciilii'  li'si'joiii'  lo  |iliiS(lrs;iL:ivaIi!c  (2;.  Dcsdljscrvatdiirs  plus  caliiit'S  iiiiiis 
.T|i|>ivn(lr()iil  à  rûdiiiiT  à  Inir  jusli;  xaletir  les  jieiiiliires  do  cvs  duiix  ûciivaiiis  l'oii- 
{jiicux.  I/as|u'cl  de  rK^\|ilo  \.irii!  |i(''iiodii|ii('iiKiiit('()iniiio  Ifs  saismis.  Dans  les 
mois  de  iiiilro  liivci',  Ioi'ïkiuc  la  iKiliiii",  miu'le  \un\v  nous,  sl'iii1i1(!  avoir  li'aiis[ioi'l(î 
la  vie  dans  ces  climats,  la  verdure  des  prairies  émailiées  de  ri']L:y|ile  eliarme  les 
yeux.  Les  Heurs  des  orangers,  des  citronniers  et  d'une  foule  d'arhusles  odorauls 
parlumenl  Tair;  les  troupeaux  répandus  dans  la  plaine  animent  le  tableau;  l'I']- 
gyplc  ne  forme  alors  <|u'iin  jardin  délicieux,  (pioiipnmpeii  moiiotoiie;  car  ce  n'est 
partout  ([u'iuie  jilaine  terminée  par  des  montagnes  hlaneliàlres,  et  semée  de  (piel- 
qiies  bosiinets  de  palmiers.  Dans  lu  saison  opposée,  ce  inùme  pays  ne  |»résente  plus 
(pTun  sol  ou  faiijicux,  fin  see  et  poudreux;  d'innuenses  champs  inondés,  de  vastes 
espaces  vides  et  sans  culture,  des  cani|ia^nes  où  l'on  n'a|ier(;oil  (jue  (pielijues  dat- 
tiers, des  chameaux,  des  hullles  conduits  par  de  misérables  paysans  nus  et  hàlés, 
liàves  et  décharnés;  un  soleil  brûlant,  un  ciel  sans  nuage,  des  vents  continuels  et 
plus  ou  moins  violents.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étomier  si  plusieurs  voyageurs  ont 
tant  dilléré  les  uns  des  autres  dans  la  description  physi(ine  (puis  nous  ont  donnée 


ue  ce  pays. 

iJans  la  partie  septentrionale  de  l'Kgypte,  le  thermomètre  descend  eu  hiver  jus- 
rpi'à  2  oii[{  degrés  au-ilessus  de  zéro;  pendant  les  plus  f-n'les  chaleurs,  à  Alexan- 
drie et  mémo  au  Caire  il  moule  rarement  au-dessus  de  la  températiu'e  ipie  nous 
éprouvons  en  Fraiict!;  mais  au  sud,  dai'.s  les  environs  d'Açouan,  on  a  trouvé' 
34  degrés  R.;  à  l'ombre,  et  le  therniomi'tre  placé  dans  lo  sablo  a  mari[né  jusipi'ù 
;)4  degrés  au  soleil. 

((  Une  longue  vallée,  dit  Heynier,  entourée  de  coteaux  et  de  monta.:nes,  n'oIVro 
aucun  point  où  le  sol  soit  assez  élevé  pian-  arrêter  les  images.  Aussi  les  évapora- 
tioiis  de  le  Méditerranée,  pendant  l'été,  chassées  par  les  vents  du  nord,  presiinu 
alizés  en  l'-gypte  dans  cette  saison,  ne  trouvant  rien  «pii  les  arrête,  passent  sur  co 
pays  sans  obstacles,  et  vont  s'accunuder  contre  les  montagnes  de  rAlrii|ue  cen- 
trale. Là,  réduites  en  pluies,  cdles  grossissent  les  torrents  i[ni,  joints  au  Nil,  en 
élèvent  les  eaux,  et,  sous  la  l'orme  d'inondation,  rendent  avec  iisiu'o  à  ri'gypteeo 
(juc  les  pluies  aiuaient  pu  lui  donner.  Aussi,  excejdé  sur  les  bords  di;  la  mer, 
lien  n'est  plus  rare  en  Lgypto  que  les  jtlnios;  et  plus  on  remonte  vers  1(>  sud, 
moins  on  en  éprouve.  On  appelle  hiver  les  mois  pendant  lesquels  elles  lombi^nt. 
Au  Caire,  on  a  (jualre  à  ciiKi  ondées;  dans  la  Ilaute-Lgyple,  une  ondée,  deux  au 
plus  dans  l'année,  sont  le  ternio  moyeu.  Vers  la  mer,  les  pluies  sont  plus  fré- 
quentes. » 

D'après  les  observations  recueillies  par  M.  Jomard,  la  moyenne  des  jours 
de  pluie  au  Caire  est  de  13  par  année,  cl  la  tenqiérature  moyenne  est  de  IV,  3 
(centig.).  Le  commencement  de  l'hiver  c'est-à-dire  la  lin  de  novendjre  ou  le  moi,) 
de  décembre)  est  maniué  par  (piehiues  tempêtes;  lo  moment  le  plus  chaud  de  la 
journée  n'a  pas  alors  j)lus  de  13  à  14°, 

Les  pluies  eu  ICgypte,  loin  d'y  être  regardées  i)ar  les  cultivateurs  cuiiniic  bicn- 

(1)  Savary,  Lettres  tur  l'tgyple.  —  ^2)  Vulnry,  Voyage. 
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fnisanles  li.'ur  paniisscnl  nuisibles;  ils  assurent  (|u'elles  l'ont  gorinor  les  frraines 
d'une  l'oule  d'herbes  (|ui  nuisent  aux  céréales. 

I.esvenlssunl  assez  réguliers  pendant  les  mois  di!  juin,  juillet,  aoùtet  septembre  ; 
ils  soultlenl,  presi|ne  sans  interruption,  du  nord  et  du  nord-est.  l'eiidanl  le  joiu',  le 
ciel  est  pur,  sans  nna;:('S,  sans  nébulosités  Miètiu-;  mais  le  rel'roidissenient  de  l'al- 
niii>iph(;re,  (pil  suit  l'abaissement  et  la  disparition  du  soleil,  condense  les  vapeurs. 
On  les  voit  alois  passer  d'un  mouvenienl  précipité  du  nord  au  sud;  et  ce  passaj^e 
continue  jnsiiu'au  lendemain  après  le  lever  <hi  soleil,  parce  (pi'alors  la  chaleur  les 
rarélie  de  nouveau  et  les  rend  invisibles. 

L'époipie  d(!  la  décroissance  du  Nil,  (pii  a  lien,  année  connnune,  au  mois  d'oc- 
tobre, est  accompagnée  de  vents  interniitliMits.  Ces  vents  souftlent  du  nord,  mais 
avec  des  intervalles  de  calme.  I/iiiver,  les  vents  sont  variables;  l'atmosphère,  sans 
iHiaf;es,  n'oppose  aucun  obstacle  à  l'action  des  rayons  solaires,  et  la  vé,:;étation, 
idorsdans  toute  sa  l'oree,  s'ap|)roprie  l'eau  (pi!  s'évapore;  de  sorte  (pie,  excepté  des 
losiTS  assez  abondantes  et  (pielipies  brouillards  tri's-peu  fix'ipients  (pii  ont  lieu  le 
matin,  rien  ne  met  obstacle  à  la  transparence  de  l'air. 

L'approche  de  réipiinoxo  du  printemps  change  la  face  de  la  terre;  le  vent  em- 
brasé du  sud  comnience  à  souiller,  mais  il  dure  raniment  plus  de  trois  jours  de 
suite.  Dès  (pie  ce  vent  de  sud,  nommé  hhamsijii  en  Kjiypte,  samiolcn  Arabie,  et 
aiiiiiHiiii  dans  le  désert,  commence  à  soiifller,  l'almosphère  se  trouble  :  souvent 
une  teinte  de  pourpre  la  colore;  l'air  pisd  ?ou  élasticité  ;  une  chaleur  sèche  et  brû- 
lante ivjjiie  partout,  eu  mèiiKî  temps  ipie  des  tourbillons,  semblables  aux  émana- 
tions d'une  rournaise  ;irdeute,  se  sueciideiil  par  intervalles. 

i.es  tremblements  de  terre  ont  ([uelquelois  troublé  l'ivaypte;  une  violcnt<!coin- 
niolion  s'y  cl  lait  sentir  le  12  octobre  ItSoO,  cl  a  produit  de  tarauds  ravaues. 

I.es  vents  l'onesl  cl  de  nonl-oiiesl  i|ni  ti'a\ersent  les  déserts  eu  [lortent  l(!S  sa- 
bles jusipi'en  liuyple,  ni;ilL:ré  les  obstacles  (pie  leur  présente  la  chaîne  I^iby(pie. 
I,es  sables  Irauspoités  au  delà  de  cette  chaîne  deseciidenl  dans  la  vallée  du  iNil, 
et  rétrécissent  lie  plus  en  plus  la  bande  de  terrains  propn  à  la  culture.  <(  Aussi 
loiulcmps  ipie  le  sol  des  bords  du  tleu\e  n'a  pas  été  plus  élevé  (pie  le  niveau  des 
crues  movdiues,  dit  M.  nilaiid,  il  a  reijii  le  premier  les  eaux  de  l'inondalioii,  et 
leur  épaiielii.'ini'nl,  (pii  lalenlissail  leur  mouvenienl,  facililiit  le  dép()t  du  limon 
(pii  y  était  suspendu;  elles  n'arrivaienl  ensuite  aux  terrains  plus  éloignés  qu'après 
un  certain  degré  d'épuratioii.  Aeliiellement  des  canaux  profonds  condnisenl  les 
eaux  sur  les  terres  éloignées  avant  (pi'elles  aient  atteint  les  bords  du  lleiive.  Mais 
ces  terres  éloignées  ixToivent  chacpie  année  un  exlianssement  quelcoiiiiie;  cet 
exhaussement  sera  ([uehpie  jour  tel,  (pie  les  eaux  n'y  parviendront  que  dans  l.i 
jiliis  grande  crue.  Les  habitudes  de  culture  des  égyptiens  devront  alors  être  chan- 
gées, et  là  où  l'on  recueillait  les  céréales  et  les  légumes,  on  cultivera  la  canne  et 
le  cotonnier,  (pii  ne  viennent  (pie  dans  les  torniins  pix'servés  de  l'inondation  pai* 
des  (ligues  (1).  )> 

La  saison  du  /i/iamsi/n  est  la  seule  où  l'atmosphère  de  l'Egypte  soit  générale- 
ment malsaine,  (l'est  alors  (pie  se  montre  dans  tonte  sa  puissance  redoutable  la 

(I;  'i'iibli'uii  de  l'tgj'ple,  de  la  Nubie  et  (.les  li-iix  eil•t•o^voi^ills. 
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pi's/i<,  ci'lli'  iii;il,iili((  (Ii)iil  la  miliirt!  cl  l'oi'i;.riiii!  (Vli:i|>|n'nl  (•iiconî  .nu  n'clifrclips 
«le  l.i  scii'iicc  iiii'iliciilf.  Il  1111:1s  |);ii';iil  inniivi' i|iir  h  pcslc  es!  iiuli  riii' ni  M;.;s|ili', 
cl  D'il  |i;is  ;i|i|i(ii  Icc  (rmili'cs  ((iiilircs.  l/iiiicii'iiiu'  l'^^ypU;  iH'Iail  pas  cM'iiiiilr  do 
ce  lliMii  ;  cl  cil  p'iicral,)|iicli|iics  cci'ivaliis  tiiiiilcnicsniil  mal  à  piDiiosaltrihiic  aux 
anciens  une  (>|iiiii()ii  cxapcii'c  de  la  salnlnili''  de  rivzy|tle.  Des  passades  d'ArcIco 
de  (l,i|i|iad(ice  |ii«)iivcnt  ipùnK!  iiialadi(>  livs-Vdi^^iui'  de  la  pesic  était  rcpfardi'u 
nmiine  ciiilémiipie  en  Syrie  cl  en  l!};y|tlo. 

L'oplitlialinie  l'ail  les  plus  -.M'ands  ravai^es  pendant  la  saison  du  déliordeinenl, 
ciiv(Mislaiice  (]ui  rét'ule  \\  pinioii  île  ceiiv  qui  atlriltiienl  celle  m  dailii^  à  rell'el  d'un 
Hi'Icil  ardenl  et  des  vcnl;-  Innlaiils.  (!ninine  elle  attaipie  snitiint  cen\  ipii  doniii'iit 
en  plein  aie.  il  i'<.\  naliirel  d'en  cliei'clier  1 1  cuise  dans  les  nisi'cs  livs-aliuiidaiilcs 
i|iii  tonilicnt  pendant  la  nuit.  I.e  nalruii,  dont  le  sid  île  ri'^ypli'  csl  iniprcuiii'*, 
commimi  |iio  à  l'air  ses  ipialilcs  salines  cl  iiiurdaiitcs.  I,a  rosée,  ipii,  à  une  anlro 
cpd  |uc  de  raniiée,  arrête,  (iii  du  nioiiis  inoili'ie  les  circt<  de  la  peste,  est  si  corrn- 
si\c  iiii't  Ile  l'diiucen  peu  d'inslanls  des  iiislrunieiils  de  nutal  iiu'on  y  expose. 

r.'esl  à  iiiK!  alniosplièn.' si  siiijiiilii'rement  conslitnée,  c'est  au\  inoml. liions  du 
Nil,  que  l'i'l^ypti'  doit  ra\aiitaj;e  de  réunir  presi|iie  tous  les  vi''!.;élan\  cnilivés  di; 
l'ancien  continent.  I.e  sol  e\tiènieiiieiil  Icrlile  de  la  vallée  et  du  délia  de  co 
lliMivc  ollVe.  depuis  la  deinit're  calaraete  jus  iiTaii  c;ip  iJourlos,  2  KMMMKI  hec- 
tares de  terrain  cnltivalde.  (hiprni  ili\iser  lonles  les  cullurcs  d'I'iirypte  en  deux 
^rindes  classes  :  les  unes  oui  lieu  sur  les  terres  arrosées  par  le  déliordcinent  na- 
turel du  tieine,  et  les  autres,  sur  les  li-rrcs  011  l'iiioMilatinn  ne  par\ieiit  pas,  cl  oi'i 
l'on  y  snp|dée,  ainsi  i|iie  nous  \enons  de  le  dire,  par  des  iriit:atioiis  arlilicicllcs. 

I*ai'iiii  les  |ii'niiieres,  on  riiiianpicra  le  tioiiieiil,  l'oCLie,  répcaiill'O,  les  lèves,  les 
lenliltes,  le  sésame,  la  iiiontarde,  le  lin,  l'aiiis,  le  carlliame  on.  sal'ran  hàlarii 
{r/ir//ia»iiis  tiii(  turiiis  ,  la  tiaiide,  le  laliac,  le  lii|iii),  le  pois  cliiclie,  le  l»irsini 
(III  trctie  d'iluyple,  le  l'eniiL.'ree,  la  pasiè  |ue,  le  lueloii,  les  coiicomlocs  ili\ei's  d  ia 
'iiiliie.  I.e  iiicillciu' l'rouiciil  \ieiit  à  .Maraua,  dans  la  llaiile-Kfjvpte.  Le  canton 
d'Akhinyii  en  l'ail  les  récoltes  les  plus  altoinlaiiles.  !/oi'i;e  à  si\  ranj^s  de  firaiiis 
'Jiunlciini  /ic.iiistih/ioii  sert  en  jurande  partie  à  la  nourriture  du  ln'tail  cl  des 
clii'vaux  :  c'est  la  plante  céréale  lu  plus  ^éni''raleuieiil  cultivée;  les  lentilles  sont 


partie 


iilicres  an  lavoimi 


l'oiiinon  est  une  plante  de  i;r.uiile  cnllnre  dans  prcsipio 


tonto  l'IxLiypIe.    Les   cucnrltitaci'es,  aiii.-i  que  les  laliacs  cl  les  lupins  ,  couvrent 
ordinairement   les  bords  du   llcnxe,  à  nu -iire  (pic  l'eau  liaisse,  et  les  îles  qu'elle 

p(Mir  ainsi  dire,  a  viio 


'l'UI 


laisse  à  découvert.  Les  melons  et  les  concoud'ivs  grossis 

(l'ieil  :  en  vinut-qualrc  lieiircs,ils  gai:iicnt  viiifil-quatrc  j>oiiccs  de  v(»lnmo,inais  la 

plupart  onllacliair  fadeelaiiiioiisc;  le  tabac;»  pende  l<«rce.  Le  sésame  donne  iino 


iintc  rcnonmii'' 


l 'iraino  Or  car 


tlianic  ou  sarrannni  'louriiit  aussi  de  riiiiile,  et  s:i 


fleur  csl  ciiq  'esi-e  pour  la  leiiilnn  i„»  ^aiideest  presque  toujours  viilti\ée  dans  les 
canaux,  lorsi|iie  l'eau  s'enretM-'- .  !••  laii,  4an>  plusieurs  cantons,  S(!  cultive  aussi  dans 
les  terres  aiTosi'ies  arlil!cielf«w;enl.  l'ci^coilturcs  sont  peu  péiiildes:  après  un  Icjçer 
travail  iip'paraloinï  ou  1:11  le-.- ■  c  lalw  ir,  les  seineiices  sont  contié'cs  à  la  lerre  cncor(j 
linniide  cl  \asei;se;  cites  s'ciiioMcetit  par  Iciu'  piopre  poids,  ci  n'ont  pas  hesnin 
d'antre  larnii  ;  mais  si  1  on  tarde  à  Idiourer  cl  Jiciisemcnccr  la  terre,  clli'  se  tierce 
et  so  durcil  au  point  de  ne  poi  \oir  ("'tL  cnUivce  qu'avec  les  pins  grands  clVurlri. 
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i.iviu;  iHajxiiiMi-:.  -  i.c.yi'Ii:.  .lor. 

Dans  la  llaiil('-l'!fry|iti!,  on  arraclit;  le  jiiain  .|iiand  il  est  ninr,  etdans  (|ncli|iics  en- 
<lr()ils(le  la  II  isse-l';4y|)l(;  on  le  scie  avec  la  laucillc;  la  cliairiie,  tiès-sini|>le,  a  (l(>s 
nvanla!4es  snr  cidle  des  Aralics 

La  seconde  es|M''ce  de  fullini!  e\i]^%'  |iliis  de  soin  cl  de  liavad  :  c.'esl  celle  des 
terres  (|ni,  |iar  leur  ('K'ivalion,  on  parles  inosens  ([n'ollrciil  les  localités  (l(!  les 
garantir  de  Tinondation  du  ilenve,  sont  desrnx'cs  à  des  |ilanles  i|ni  ont  besoin 
(i^irrosenienis  r('ii(M(''s  pendaiil  la  V(':.:i''lalion.  (!es  cnllures  ont  lien  |a'inci|ialeinenl 
Bur  les  Lords  du  iN'il,  dans  la  llaiile-l'];;y|ile,  dans  le  l'ayonni  cl  dans  la  partie  la 
pins  liasse  de  ril;  yple.  oii  les  eaiix  (li'jà  cpiiisi'cs  du  Nil  ne  biiliiseiil  plus  à  cou- 
vrir loiiles  les  terres.  Dans  la  llaulc-l\L;yple,  ces  terrains  sont  piiiicipalenienl 
plantijs  en  liompK!  '/la/ci/s  sjiiditits  .,  piaule  de  la  laniille  des  ;:iiiniiii(''es,  (|iie  les 
lialiitanls  ap|)ellent  (luiiidli  i)U  (/oiirtiliiii,  et  (pii  est  la  nourriture  gé-iK'rale  du 
peuple  :  on  en  niante  le  grain  tandis  (lu'il  est  on  lait,  après  l'aNoir  l'ail  griller 
coinnie  le  maïs;  on  màclie  lacaniK;  verle,  comme  celle  du  siicie  ;  la  moelle  si'clie 
sert  d'aniadon  ;  la  renille  iioiinit  le  liélail  ;  la  camu!  renijilacele  lioispoiir clianll'er 
le  Tour;  dii  grain  on  l'ait  do  la  farine,  et  de  cetb;  larine  des  gulultes;  mais  tous  ces 
mets  iietlallenl  guère  nos  palais  européens. 

La  llaiile-l!gy|ile  nourrit  encore, sur  ces  .sortes  de  terres,  la  canne  à  sucre,  dont 
lu  végélalion  s'accomplit  là  dans  une  saison,  eonime  dans  le  M.izeiidéran,  sur  les 
bords  de  la  mer  (iaspiemie  :  on  y  cultive  aussi  l'indigo,  le  colon,  el,  diuis  le  voisi- 
nage des  villes,  i|iielipies  plaiiL  s  poliigères.  Le  Fayiinm  sedislin^ne  par  la  cnllure 
des  rosiers,  ipii  roiiiiiissenl  l'eaii  di;  rose  recliercliéi!  dans  loiii  l'Orieiil  :  on  y 
culli\e  .iiiKsi  des  [ilanles  polai^ères,  el  un  peu  de  ri/  dans  les  imiiieiises  r.iviiis  (|ui 
parlent  (riillalioiui,  au  nord  de  cette  province. 

La  |iarlic  la  plus  b.isse  de  l'|]g\[)le  abonde  en  riz  et  en  plantes  potauères.  C'est 
dans  la  jiro\iiice  de  D.iiiiiette  (pu!  vient  le  riz  le  plus  eslimé.  La  eullure  de  celle 
graiiu!  a  élé  inlroduile  sons  les  klialil'es,  probablement  à  riinilali(jn  des  Indiens. 
Le  donrali  cl  le  mais  sont  encore  cnUi\és  dans  le  Charkieli  ou  l'ancien  Délia 
oriental,  on  l'on  récolle  un  peu  'le  cannes  à  sucre,  d'indi-îo  el  de  colon. 

Toiiles  les  terres  de  celle  seconde  .  spèce  de  eullure  sont  divisiVs  jiar  c.iiivs  !ac- 
liees,  ipii  sont  séparés  par  li'  pclili  s  digues  sur  les  pielles  est  praliipiée  iiik;  rigole. 
Tontes  ces  rigoles  coinm,mi(pient  enli'e  elles  :  l'eau  est  é'e\ée  au  moyen  d'un  bi- 
jaiicier  muni  criiii  p»  .fh«  arrière,  (pii  aide  à  l'ascension  du  seau  suspendu  à  l'ev 
trémité  la  [ilns  Ioiukc  dim,  le\iei-,  (;l  ipi'un  boinme,  par  un  léger  mouvemeiil,  l'ail 
descendre  :  on  vv^i-sti-  I  eau,  au  moment  de  l'asceiLion,  d;msuii  réser\oir,  d"o(ie||e 
s'écoule  par  Ics^  ngoles  vers  le  point  où  l'ouvrier  chargé  de  ce  travail  dirige  son 
emploi. 

Le  iiK>nvenie«»lde  ce  balancier  ne  [louvanl  pas  élever  l'eau  à  pbis  de  2  inèires, 
les  cultivai' tirs  sont  obligés  d'établir  aiilaiil  de  bassins  el  de  bilanciers  (pTil  y 
a  de  l'ois  ctlte  élévation  entre  le  niveau  (ii!  Ileiive  et  celui  du  sol.  On  a  diverses 
autres  Tiiaebincs  pour  élever  l'eau.  Dans  le  l'avouin,  il  existe  uni!  manière  d'ar- 
rost-r  le-  terres  (pii  ressemble  à  celh;  (pie  l'on  prali(pie  dans  certains  cillons 
de  la  (iliiiie  el  du  .lapon.  Les  ean\  desliiiees  à  arroser  les  terres  situées  sur  le  pen- 
cliaiil  des  collines  el  au  fond  di;  la  Vi'Jlée,  .oui  d'abord  élevées  au  moyen  de  la 
bascule  appelée is/t'/o» ou  cfiailonf;  elles  sont  reçues  dans  des  ri.Mtîes  liorizoïilales, 
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et  fomhcnl  cii^iiilc,  do  ri,L:()li'  on  riudlc,  sur  dt s  |i!aiis  inférioiirs  (Vispopôs  comme 
les  (Ic^ivs  (l'iiii  iiii)|iliilli(Vili'('  sur  II'  |>(iicliaiit  di's  colliiit's. 

l'assiHis  aux  arlurs  IVidlii  rs.  (Jinliincs  i'S|H'ccstl('  l'iàii'ope  ne  Aii'iiiicnl  |);)'.  it"i  ; 
de  ou  nombre  sont  rainaiidicf,  le  noyer  et  le  eerisier.  La  poire,  la  pomme,  la 
pèche  et  la  prime  ne  sont  ni  aliondanles  ni  de  l)omie  iinalilé;  mais  les  eilrons,  les 
limons,  les  oranires,  les  i:renades,  les  abricots,  prespèrenl  à  côté  du  bananier,  dont 
une  seule  tip:(!  porte  (jnelipielois  ;.»0()  fruits;  dit  i^seouwre  ow /ii/iiicr de  P/i'ircKui, 
moins  estimé  jionr  ses  l'rnits  (pic  ])our  son  vaste  et  épais  ombra'jc  ;  dn  earoiibier, 
du  jujubier,  (In  lamaiinier  et  li'autres  arbres,  |)arini  hsiiuels  aiieim  n'iViile  eu 
nombre  ni  en  niililé  h;  palnn'er  dattier,  enlli\é  aussi  bien  dans  les  terres  inon- 
dées natiirellemeul  ipic  dans  celles  ([iii  sont  arrosées  arliiicielleineni  :  on  eu  voit 
des  plantations  de  11  à  400,  (piehpieiois  même  de  plusieurs  milliers;  chacun  rap- 
porle  pour  la  ^deii.^  d'une  piastre.  Le  pahnier  ^/«/^/// ,  (jiii  ne  eonnnencc  à  so 
montrer  (pa;  dans  la  liaiile-l'Livpte,  est  ('ualeineiil  piveienx  par  son  IViiil.  I/oli- 
vier  ne  se  rencontre  ipie  dans  les  jardins  ;  il  y  en  a  cependant  i|uel(pies  planlalioiis 
dans  lo  Fayoum,  où  les  habitants  couiisent  les  l'rnits  à  riinile  et  les  vendent  dan« 
louto  rKgyptc.  La  vii;ue  l'oiniail  jadis  un.'  branelie  de  eultiiic  intéressante.  An- 
toine et  (Ih'opàlre  exaltaient  leur  iriiaLiiiialien  voliiiilueuse  en  buvant  le  jus  des 
raisins  uiaiéoli(iues  :  du  temps  de  l'Iiiie,  cetaiL  Sebeuiiylus  qui  ;-:aruissait  de  \ins 
de  lii|ucui'  les  tables  de  Homo  il.  Aujourdbni  la  vii:iie  n'est  ciilli\ée  eu  l'Egypte 

(I)  Voici,  sur  la  ()uestion  des  ancien.^  \i;j;ii(il)lLS  ito  l'i;i.'y|)to, l'exlfail  d  une  lettre  adiessée 
pnr  Malte-Binn,  en  liS2o.  an  savaiiljonni,ili>le  liiilV,iia(ui. 

«  lléi'iidote  roiis  dit  de  la  iiiaiiière  la  [\\a>  l'i'i  iiiidU;  :  «  11  n'y  a  pa-^  de  \igiies  en  llgyiite,  » 
Cepeiulant  le  nuaiie  Instorini  iiuu.s  apiireiid  un  peu  plus  liant  iiiie  les  pi("'h'<s,  iiiuuiis  de  la 
viande,  de  liœiif  et  d'oie  qu'on  leur  fournissait  eiiai]ue  jonr,  reeevaient  d('  pins  une  pdilioii 
de  vin  (/'■  raisin.  Ils  eniployaient  aus^i  du  vin  pour  ai re-er  les  eliairs  pré.-entéis  en  saerl- 
lieo.  Duù  ces  bons  pri'lns  tii aient-ils  le  \in  ii'servé  si  s,i|,'enienl  à  leurs  dieux  et  à  env- 
mêmes  '' 

«  M.  Cliampollion  acontirnié  la  deriiioie  assertion  .l'iléroilote,  en  dislini;naiil  siu-  les  mo- 
nument-: l,>  irol  ('i;yptien  (]  li  si;;nilie  \iii,  éerit  en  inéi'ii;^ly[iUes,  a'mA  ipie  la  n  pll'^entalion 
d'une  ofliMUile  où  (i;.;ure!it  d.  s  bauteilles  blanches  remidies  de  vin  ronge,  (les  nionninents 
sont  des  dyna^ties  très-anciennes. 

a  Concluons  de  tout  ceci  :  lo  ((ne  le  \in  était  inconnu  à  la  niasse  du  peuple  C{j[yplien  du 
temps  d'Ilérciliite;  2"  fjne  les  piètres  ;aii>liK'iatie  saeei.iuliile)  l'U  faisaient  \euir  du  dehurs, 
ou  bien  qu'ils  axaient  dai:s  rii'ti'iieur  .ie  leurs  var-tes  éililiees  des  \iyiiol)U's  Ciielié.-. 

«  Qn.itre  siècles  a|ires  Il('riidi>le,  tout  était  clianyï';  l'i;my|ile,  sous  les  rois  grecs,  s'était 
iMUieliie  de  viL-uioblos.  lui  décrivant  les  enviions  d'Alexandrie,  SUubon  ,  témoin  oculaire, 
dit  :  tt  il  vient  du  bon  vin  dans  cc>  liinx;  cl  le  tiiuri'ul'.qir,  liir,-i]n'il  est  transvase',  se  garde 
a  même  très-loni;teni[)s.  »  'réinuiijii.ige  d'aulant  plus  [lo^ilif  (jue  ce  voyageur  a  tiès-biec 
dislingné  li(  bon  vin  du  canton  de  Maréotis  d'avec  le  mauvais  vin  du  num-  Libi/qw,  situe 
plus  à  l'occident.  «  Le  vin  libytjw^  e.-t  si  mauvais,  dit-il,  qu'on  met  dans  les  tonneaux  [ilus 
«  (l'eau  de  nii'r  que  de  vin;  c'e^l,  coiijdiul 'iiient  avie  la  bière,  la  bois-on  du  bas  pi'iipla 
«  d'Alexandrie.  »  Strabon  parle  encore  dn  \in  (pii  abondait  (l.ins  le  iiomeAr.-inoïte,  et  niénio 
dans  les  oasis.'  Il  est  vrai  que  ]c  savant  M.  Leironnc  conjecture,  à  i'éj^ard  de  ce  dernier, 
(pie  c'était  du  \in  de  palmier;  niais  vous  venez  plus  loin  que  celle  explication  ne  saurait  se 
coiu'ilier  avec  d'antre,-  ti'muignages 

«  Pline  le  naluiali.le  indi(iiie  des  vins  d't;gy|)le  recliereliés  par  les  llomaiiis.  «  he  siben- 
«  nijlique,  dit-il,  vient  de  trois  espèces  de  raisin,  iiommées  la  Uuiaiinnc ,  YwUicdos  et  la 
I  pcme,  »  Ue  ces  trois  noms,  le  premier  rappelle  une  ile  de  la  Grèce  dont  les  vinsrivali- 
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que  pour  donner  do  l'ombraizc  ri  des  raisins;  qnolfincs  chrétiens  récoltent  cepen- 
dant encore  nn  peu  de  niaii\ais  vin  ilans  le,  Fayoïun.  Les  vignes  de  Foiiah,  dont 
parlent  les  voyaiionrs  de  l'antre  siècle,  n'existent  pins. 

saii'iit  avoc  ceux  do  Ctiios;  les  doux  nuUvs,  l'iialiiiiriit  i:ivcj,  di'signiMit  lacouliMir  (h  suie  ot 
la  couleur  ûc  poix.  Ces  trois  noms  l'ioiivoiil  l'ciriyiiie  grcctiue  diîs  sigiiobles  l'gyiilions. 

«  C'i'laieiit  doii';  les  l'iolôuiécs  (lui  avaient  loiulii  la  luiturc  du  \iu  assez  générale  parmi 
leur-  sujets. 

«  Alhénéf  donne  encore  de  plus  aniide-;  détails  sur  les  \ins  égyptiens  :  «  11  y  eu  a  de 
«  lieaueonp  de  soi'Ics,  dislincles  piu'  le  gnùl  il  la  eouieiu'...  Celui  de  Coptns,  dans  la  Thiî- 
<(  haïde,  t'A  si  l('i;eri.t  si  dige.-lit, iiu'oii  le  pei  in,  l  ati.v  liévreux.  Le  manvtiqw  e,4  uii  vin  blanc 
«  eveelient.  d'un  l)oiii[ii{|  suave,  diiuétiiiiie  ot  ue  Irouliiaul  point  la  tèle.  Ou  le  uouimo 
«  aus>i  ïal'.vumirin.  Mais  celui  (|ni  ci  oit  siu'  la  langue  de  terie  eutie  la  uier  et  Ij  lac,  et 
«  qu'on  nomme  le  tainiolitiiip,  est  encore  d'une  (|ualilé  supérieure  :  il  ett  d'ir/.  j..iiiie  foncé.  » 

«  Concluons  de  cvs  témoignages,  aus>i  liomhrt'ux  <iue  précis',  que  le  vin  nuivéoli(iue  crois- 
sait aux  bords  du  lac  Miuénlis,  piè^  d'Alexandrie;  et  qu'en  gi'néial  l'IJgypte  était  deveiuie, 
sous  les  Ptoiéniées  et  sous  les  IJoniains,  nu  pays  riche  i  vignobles.  On  en  exportait  miîmc 
sous  le  uiim  des  \ins  de  la  Cièei'. 

«  L'oiMuinn  ipii  clierelie  l'oiii^ine  du  viu  maréotique  dans  la  Grèce  a  eu  des  (larlisans;  je 
n'eu  connais  |murtant  ([u'uu  seul  ijui  l'ail  soutenue  avec  force,  c'est  Baitliius,  dans  sou 
comuii'iilaire  ^ur  le  poëmedi!  (îralius,  et  c'rjl  sur  Colunielle  qu'il  s'appuie.  Cet  auteur  agro- 
nome dit  «  ijue  le.i  vigiK's  greei|iu's,  tlia^ieniu's,  niarénliques,  etc.,  etc.,  no  doiment  que  peu 
«  de  fruits  eu  Italie.  »  Mais  le  mot  grœculœ ,  li'ailleurs  Irès-éiiuivoipie,  j).'ut  s'expliquer  par 
l'us.ige  de  eoiisidérei  Ab'xaiuirie  it  la  côte  d'ilgyit'  comme  nu  pays  grec.  Au  surjilus,  Bar- 
tliius,  pres.-é  par  une  foule  diibjee'iluus,  rélratta  tormelK  meut  et  couq)iétemeut  souoiiiuion 
dans  sou  couuuent  nre  sur  Slace. 

«  Mais  \oire  sagiuiti'.  elur  et  docte  enliègue,  vous  aura  déjà  fait  apercevoii',  dans  les 
passages  des  anciens  (|ue  j'ai  cités,  une  dillieullé  toute  nouvelle,  dit'Iu'ullé  qui  m'a  d'abord 
jeté  dans  le  plus  grand  end)aiias,  il  que  j'  vais  vous  -oumettie. 

«  Nous  avons  vu,  par  Athénée,  que  le  viu  uuiréLiti(iue  ne  troublait  pas  la  tète.  Athénée 
parlait  prcdj.ildemcut  comme  témoin  dégustateur.  Horace,  qui  n'avait  pas  visité  Alexandrie, 
dit  au  contraire  (jue  le  maréotique  l'ait  perdre  la  lète.  Comment  coiieilieri'z-vous  ces  deux 
anciens?  Horace  a-t-il  été  tniuqn'  par  les  petites  auenlotes  qui  ciiculaienl  sansdouleà  la 
cour  u'Augu-le  sui'  la  cour  de  Cléopàtre?  Je  vous  vois  Irémir  et  repousser  avec  dédain  ce 
pauvre  Athéni'c;  mais  il  lui  ,i'riv('  nu  auxiliaire  icdout.ible  ;  c'e-l  Lucaiu  ([ui,  iLms  un 
pasMgt'  de  la  iliaiwit'  ^lassage  aw(|uel  pi'r.-oune,  je  croi-,  n'a  l'ail  attention),  alliqui'  direc- 
tement l'allégation  d  Horace,  lài  décrivant  le  souper  de  César  et  de  tdéopàtri",  le  poëte 
pouquïen  dit:  «Ou  leur  sert  dans  des  [dais  d'or  tous  le- dieux  de  l'i^gypte,  tant  ([uadru- 
«  [lèdes  (|ue  volatiles;  on  leur  \i'rse,dans  des  coupes  orué'es  de  pii  rreries,  non  p  in  le  vin  ma- 
«  inilKjiif,  mais  ce  vin  généreux  que  ,Ve;(  e  voit  vieillir  eu  peu  d'année-  sous  nw  sideil  assez 
«  iiii'ilanl  pniu'  fiire  tourner  même  le  l'alerne.  » 

«  t^lue  doit-on  penser  de  celi.'.  le(;iiM  donnée  au  C(iuiti,-an  d'Auguste  par  le  cliautre  de 
IVanpée?  It'oii  \ieid  celte  luniortauce  donnée  [lar  laieain,  ([ui  n'était  pas  un  sot,  à  une  cir- 
constance send)lal)le,  au  viu  du  dii.-eil  que  la  reine  d'i;gy[ite  lit  servu'  à  César  deux  généra- 
lionsavanl  celle  qiu  li-.iit  la  l'InirsuL'?  Y  aurait-il  dans  l.'s  parides  li'Horaee  un  sens  ironicjue 
connu  des  Uiiniaiiis,  iinqiereu  des  modernes?  Le  pnële  il'Augusle  voulait-il  dire,  par  son 
»ii('/i/i'))i  bjmiihalam  iiiarùotico,  que  Clécqiàtre  était  i  niovi'  ilu  nuiacais  vin  que  buvait  la  po- 
pulace il'Alexandiie,  au  milieu  de  la(|uelle  sou  amant  et  elle  all'ectidi  iil  île  se  pnimener? 
Je  ne  piiHends  iien  savoir  là-ilessus;  je  ne  lais  ([ne  propo.-er  une  dd'licuilé. 
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Un  jïranà  .'t  lui  arlirc  l'i'iiilior,  célèhic  dans  l'anli(iiiil(;,  \ej)ersca  dus  Grecs,  lo 
Ichdhli  dt'S  Aiabcs,  paraît  avtiir  disparu  de  la  siirlace  de  ri"]fiy|i!'.;;  du  moins  les 
naliiralisles  n'ont  pu  le  recomiaîlie  dans  auci'.nc  des  espèces  aujourd'hui  exis- 
tantes dans  ce  pays.  On  a  supposé  ([ut;  e'est  ravocatier  de  l'île  Saint-Domingue, 
anipiel  même  eetle  conjeeture  a  l'ait  donner  le  nom  de  laiirufi  pcrsca.  D'aulies 
ont  essayé  d'en  j)ronver  l'idenlilé  avec  le  sébestier;  mais  des  dilTérenees  trop 
essentielles  s'o[)posent  à  cette  liypollièse.  Des  témoignages  positifs  mms  ap- 
prennent seulement  (jiie,  devenu  de  plus  en  plus  rare,  cet  arbre  a  disparu  avant 
l'an  700,  et  (jue,  venu  dt;  la  Perse,  où  son  l'niit  élail  amer  et  indigeste,  il  avait 
ac(piis  parla  culiure  lesexeellenles  (pialités  (pi'on  vantait  en  lui  :  eireousianees  ([ui 
devaient  engager  les  naluralisles  à  clierelier  cet  arbre  dans  les  Indes  oi'ienlales. 

Une  autre  production  d'Ugj  pie,  ianiense  cbe/  les  anciens,  était  le  lotus  on  lutos. 
Ce  mot  était  jiris  dans  des  sens  dillérenls.  La  plante  proprem(!nl  nonnnée  Int.ns 
est  une  espèce  de  injiiij)lt(i'n  ou  lis  il'eau,  (pii,  iorsi|ue  TinondatiDn  cesse,  couvre 
tous  les  canaux  et  Ions  les  étangs  di;  ses  larges  feuilles  rondes,  |)armi  lesipielles 
des  Heurs,  en  forme  de  coupes  et  d'iui  blanc  éblouissant  on  d'un  bleu  de  ciel,  re- 
posent sur  la  surface  de  l'eau  a\ee  une  grâce  inimitable.  On  dislingue  deux  es- 
pèces de  lotus,  le  blanc  et  le  bleu,  tous  tienx  connus  des  anciens,  ijui  cependant 
ont  plus  souvent  parlé  du  bleu.  Le  lis  rose  du  Nil  ou  fèved'Lgyple),  cpiiest  sculpté 
i'réquennnent  sur  les  monuments  anti(|'iesde  l'Kgypte,  ne  se  retrouve  plus  au- 
jounTliui  dans  celle  couirée  :  celle  |)lante  serait  incoiunie  aux  naturalistes  s'ils  ne 
l'avaient  découverir  dans  l'Inde;  c'csl  le  nipit[)lta'a  iwlinnljodc  Lintié  (1).  C'était 
de  celte  piaule  ([ue  les  Llbiopiens  lolopbages  se  nourrissaient.  Mais  les  fruits  de 
lotus  vantés  par  Homère,  et  ijui  cliarmaieul  lesconiitagnons  d'Ulysse,  étaient  ceux 
de  l'arbuste  nonum''  aujourd'hui  jujuhici',  rhurunus  lotus  2).  (]e  même  arbuste  a 
été  décrit  par  Tliéoplirasle  sous  le  nmw  Ac  lutus,  et  c'est  peut-être  le  dudatne 
des  livies  hébreux.  JJil'ui  !a  [d.uile  nommée  par  Pline  fuha  ijrwcaon  lotus,  est  le 
diosjjijros  lotus,  espèce  de  jila^ueminier  ou  d'ébéuier.  Le //'/y^yr^.v,  également 
célèbre  dans  l'anliiiuilé,  l'I  (|ue  l'on  a\ail  cru  disparu  des  bords  du  Nil,  a  été  re- 
trouvédans  h;  ci/j/i'rusjjujiijrus  du  système  de;  Linné.  La  colocusc,  espèce d'rt/7</« 
si  renommée  anciennement,  se  cultive  encore  aujourd'hui  eu  Egypte  pour  ses 
grosses  raciiier'  nourrissantes. 

L'Égyple,  si  riche  en  végétaux  cultivés,  maufpie  de  forêts.  F^es  bords  <lii  fleuve 
et  des  c.uiaux  ollVent  (piehjues  taillis  d'acacias  et  de  mimoses  du  Nil  ;  ils  sont  or- 
nés de bosipielsdt!  lauriers-roses,  de Av/?</«-/i7<<<A'/ !.'{;,  de  cassies  et  d'autres  arbres 
ou  arbrisseiuix.  Le  cactus  forme  dans  le  l'ayoum  des  haies  impénétrables;  mais  cette 
apparence  illusoire  de  forêts  ne  dispense  pas  ri''gy[)le  de  chercher  en  (Laramanie 
tout  son  bois  de  cliaullage  ;i,.  Les  paysans  brûlent  la  bouse  de  vache,  et  la  recher- 
chent avec  un  soin  presipie  risible  :  à  peine  un  de  ces  animaux  montre-t-il  l'envie 
do  satisfaire  ses  besoins,  (pi'aussilùt  le  paysan  accourt  et  tend  la  main  pour  recueillir 
ce  dont  l'animal  va  se  débarrasser. 

(I;  l.c  ;i/um6(«//;  ,v/)i'((o,M*//(  (lu  Willik'iKiw.  —  ('•i;  \.ii  ziziifihus  Itilus  An  l)l'^folllailles,  iip- 
liL'Ié  a•is^i  jujuliii'i-  tuUis.  —  IJ)  l.t'  Mtli.r  (Vijiji.liwa  lii^  KiiL-kiii,  a;l)ii>M';ui  (juc  Ils  lioliiiiistes 
cruicnl  èUv  uu  .7M//y)iU4',  il  duiil  los  lU'iirs  oduiaiik's  doiiiu'iit  pur  l.ulislillulioii  une  uau 
t'inployée  en  méUcciiie  sous  U  nom  tl'.'  maruludaf.  —  (l)  /"'u/^/w/,  t'iora  .'Kyyi'l.  Arub. 
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Uac/cia  nilotka  est  un  dos  arbres  utiles  (|ui  croissent  en  Kgypto  :  son  fruit  est 
employé  dans  lo  tannage  des  cuirs.  L'acacia-gommier  s'élève  à  côté  de  la  modeste 
st'Msitivo  ou  acacia  pudi(iue,  dont,  au  moindre  attouchement,  on  voit  les  feuilli^s 
se  raj)procher  et  les  rameaux  fléchir.  Le  séné  [cassia  senna)  se  trouve  aussi  dans 
les  déserts  do  la  Haute  et  do  la  Moyenne-Egypte.  Aux  environs  du  Caire,  on  recueille 
une  platito  de  la  famille  des  amaranthacées,  Vœriia  totnentosaf'hnl  les  Heurs,  qui 
?i  conservent  comme  la  plupart  de  celles  que  l'on  nomme  immortelles,  servent  de 
lourre  pour  remplir  les  coussins  et  pour  garnir  les  selles  des  chevaux.  L'espèce 
du  ganvepistie,  appelée  par  Linnù  pistia  stratides,  croit  sur  les  bords  du  haut 
Nil;  les  Grecs,  d'après  l'autorité  des  Egyptiens,  leurs  premiers  maîtres  dans  les 
sci(!nces,  vantaient  cette  plante  comme  un  puissant  remède  contre  les  blessures  et 
les  ér  y  si  pèles. 

L'année  économique  de  l'Egypte  présente  un  cercle  perpétuel  do  travaux  et  de 
jouissances.  Eu  janvier,  lorstpi'on  sème  les  lu[)ins,  les  dolichos,  le  cumin,  déjà  les 
blés  poussent  en  épis  dans  la  Haute-Egypte;  et  dans  la  Basse,  les  lèves  et  le  lin 
fleurissent  :  on  taille  la  vigne,  l'abricotier,  le  palmier  ;  vers  la  fin  du  mois,  l'oran- 
ger, le  citronnier,  le  grenadier  conunencent  à  se  couvrir  de  tleurs.  On  récolte  la 
canne  à  sucre,  les  feuilles  du  séné,  diveises  espèces  de  lèves  et  de  trèfle.  Au  mois 
de  février,  toutes  les  campagnes  sont  verdoyantes;  on  commence  à  semor  le  ri/, 
onfaitunc}>remière  récolte  de  l'orge;  les  choux,  les  concombres,  les  melons,  mû- 
rissent. Le  mois  de  mars  est  ré|)oque  de  la  floraison  de  la  plupart  des  plantes  et 
iirbustes.  On  récolte  le  froment  semé  aux  mois  d'octobre  et  de  novembre.  De 
tous  \i  i>'lti-es,  le  nu'irier  et  le  hêtre  ne  se  couvrent  [)as  encore  de  feuilles.  La  pre- 
mière lîiVMi  d'avril  est  répo([ue  de  la  récolte  des  roses  ;  on  sème  et  l'on  moissonne 
en  n;  ;■■  j.nps  la  plupart  des  blés  :  l'épeautre  et  le  froment  sont  mûrs,  ainsi  que 
beaucoup  de  légumes;  le  trèllc  alexandrin  donne  une  seconde  coupe  ;  la  récolte 
des  blés  d'hiver  continue  dans  le  mois  de  mai;  lii  cassia  fistula  et  le  henné  orien- 
tal [lairsonia  itiermis)  fleurissent;  on  cueille  des  fruits  précoces,  des  raisins,  des 
figues  de  Pharaon,  des  caroubes  et  des  dattes.  Le  Haute-Egypte  récolte  les  cannes 
à  sucre  dans  le  mois  do  juin  ;  c'est  l'époque  où  les  plantes  arénaires  commeueeut  à 
périr.  Dans  le  mois  de  juillet,  on  plante  le  riz,  le  maïs,  la  canne  ;  on  récolte  le  lin, 
le  coton;  dans  les  environs  du  Caire,  les  raisins  mûrs  abondent.  C'est  la  troisième 
coupe  du  trèfle  ;  le  néiuqihar  et  le  jasmin  fleurissent  au  mois  d'août,  tandis  (pie  les 
palmiers  et  les  vignes  sont  chargés  de  fri;ils  !uùrs,  et  ipte  les  melons  sont  devenus 
trop  a(iueux.  A  la  lin  de  septembre,  on  cueille  des  oranges,  des  citrons,  des  tama- 
rins, des  olives;  c'est  la  grande  récolte  de  riz.  Vers  cette  époque,  et  plus  encore 
en  octobre,  on  sème  toutes  sortes  de  blés  et  de  légumes  :  l'herbe  s'élève  assez  haut 
pour  cacher  le  bétail;  les  acacias  et  autres  arbuf'  >  épineux  sont  couverts  de  fleurs 
odorantes.  Les  semailles  continuent  en  novembi  ,  plus  ou  moins  tard,  selon  que 
les  eaux  du  Nil  se  sont  retirées;  les  blés  commencent  à  pointer  avant  la  lin  du 
mois.  Les  narcisses,  les  violettes,  les  colocases,  fleurissent  sur  les  terrains  desséchés  ; 
le  n<;nuphar  disparaît  de  la  surface  des  e;uix  :  on  récolte  les  dattes  et  le  fruit  du 
sébeslier  [cardia  of/icina/is],  arbuste  dont  la  feuille  est  employée  en  médecine  [lar 
les  Egyptiens,  soit  contre  la  diarrhée,  soit  comme  lopi(iue  contre  les  tumeurs.  Au 
mois  de  décembre,  les  arbres  perdent  successivement  leur  feuillage  ;  mais  ce  symp- 
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lômc  de  l'aufomnc  est  effacé  par  d'autres  images;  les  blés,  les  herbes,  les  (leurs, 
étiilent  partout  le  spectacle  d'un  nouveau  printemps  :  c'est  ainsi  ([u'en  Egypte  la 
terre  ne  rejtose  jamais;  tous  les  mois  ont  leirs  (leurs  et  toutes  les  saisons  ont  leurs 
fruits. 

Le  rèyne  animal  nous  arrêtera  moins  longtemps  que  le  règne  végétal.  Le  man- 
que de  prairies  empêche  la  nniUiplicalioM  des  bestiaux;  on  est  obligé  de  les  nour- 
rir à  l'étable  pendant  l'inondation.  Les  Mamelouks  entretenaient  une  belle  race 
de  chevau.x  de  selle.  Les  ânes,  les  nudels  et  les  chameaux  se  montrent  ici  dans 
toute  leur  vigueur.  Les  bul'lles,  très-nombreux,  menacent  souvent  les  Francs  à 
cause  de  leu  '.abits  de  couleurs  éclatantes.  Ils  sont  entretenus  pour  le  lait  (pTils 
fournissent,  ju  pour  leur  chair  (jui  sert  de  nourriture,  ou  poiu"  les  travaux  do 
l'agriculture,  auxipiels  on  emploie  aussi  les  banifs  et  les  ânes.  Ces  derniers  servent 
généralement  de  montures.  L'KgypIe  inlérieiue  possède  le  mouton  de  lîarb;  l'ic. 
La  chèvre  est  une  des  richesses  de  la  Maiite-Kgypie,  et  y  donne  la  [ilus  grande 
partie  du  lait  consommé  par  les  liabilanls. 

Les  grands  animaux  féroces  ne  trouvent  guère  d'aliments  ni  d'asile  en  Lgypte  : 
aussi  le  chacal  et  l'hyène  y  sont-ils  comnuuis,  lamlis  (pie  le  lion  s'y  luontie  ra- 
rement à  la  poursuite  des  gazellrs  (|ni  parcourent  les  déserts  de  la  Tlirhaïde.  Lt; 
crocodile  et  l'hippopotame,  ces  habilaiils  priiuilirs  du  .\il,  i>araissi'ul  Is  ;:iiiis  de  l.i 
Basse-Lgypte,  mais  on  les  voit  encore  dans  la  liante.  Les  îles  voisines  dc^  cala- 
racles  so:.t  (luehpiefois  entièrement  couvertes  de  troupeaux  de  crocodiles,  ipii  y 
déposent  leurs  œufs.  La  voracité  de  l'hippoiwtame,  m  anéantissant  ses  moyens  de 
sid)sistance,  en  l'ait  diminuer  la  race.  On  le  rencontre  aujourd'hui  fort  rarement 
dans  la  Fiante-Egypte  :  il  faut  remonter  jusipi'en  Nubie  pour  en  voir.  Abdollatif 
appelle  avec  ipiebpie  raison  cet  animal  dégoûtant  un  énorme  eochcn  d'eau. 
L'ichneumou  est  un  des  plus  célèbres  animaux  de  l'Egypte;  on  ne  l'a  trouvé  ipie 
dans  celte  contrée,  bien  «pie  le  nom  de  tezcrdea,  que  lui  donnent  les  IJarbares- 
ques,  indiquent  qu'il  doit  vivre  en  Harbarie  (1). 

On  a  lécennnent  enrichi  la  zoohçie  de  plusiem's  animaux  rapportés  d'Egypte, 
parmi  lesfiuels  on  r^maripie  la  gerboise,  il/pns  tiicridimius,  inie  nouvelle  espèce 
de  lièvre,  une  de  renard,  une  de  hérisson,  une  de  ehauve-sonris,  ipiatre  de  l'ats, 
dont  deux  éjiineux.  On  a  retrouvé  le  cohihrr  luijc,  ([ui  est  ligure  dans  tous  les  hié- 
roglyphes comme  l'enddème  de  la  Pi'o\ideuce,  et  ([ui  paraît  être  le  véritable  aspic 
de  l'antiquité;  lecm/s/;',  dont  la  morsure  cuise  des  accidents  graves,  ainsi  que  le 
colnhvr  vi^xira,  (jui  est  la  vraie  vi[)ère  des  anciens.  Parmi  les  antres  animaux,  on 
remanpie  la  tortue  d'eau  douce,  i'.\)iw[w  trioni/x  d'Eyyple  ;  la  tupinafnbis  du 

(I)  «  lîullon  ne  paraît  pas  avoir  connu  cet  animal;  il  l'a  confondu  a\i'c  lo  »ii(/;(yo,«,  (jut 
est  la  mangouste  de  l'Inde;  celie-ci  a  la  taille  de  notre  l'ouiiie.  L'ichnoumon  est  jilus  petit 
de  moitié;  sa  queue  est  aussi  longue  que  le  corps,  et  se  termine  par  une  tiiuH'e  de  tiès- 
longs  poils  noirs  étalés  eu  éventails,  qui  tranche  fortement  sur  la  teinte  fauve  de  tout  le 
reste  de  l'aiiimal.  Le  caractère  de  celui-ci  est  doux  it  timide;  il  ne  se  glisse  sur  le  sol  (pi'à 
l'abri  de  (juclque  sillon;  il  est  susceptible  d'être  apprivoisé  :  il  est  caressant  et  vient  à  la 
voix  de  sou  inaitre.  Il  se  nourrit  de  serpents,  de  lats,  d'oiseaux,  surtout  d'œufs,  et  consé- 
(|uemmeut  de  ceux  du  crocodile;  mais  il  est  faux  qu'il  aUaciue  jamais  cet  animal.  Son 
utilité  pour  la  destruction  des  oeufs  (le  crocodile  explique  l'espèce  de  culte  que  lui  rendaiout 
le» anciens  Égyptiens.  »  (Observ.  de  J.  Hiot). 
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A'/V,  dont  les  écailles  paraissent  être  marbrées  de  vert  et  de  noir;  le  liipinambis 
(les  sables  [tupiiiambis  aroiavius),  dont  les  écailles  rondes  sont  d'un  brun  clair, 
aAcc  des  fâches  d'un  jaune  vordàtre  ;  ia  t/rciioui/le ponciucu,  Ij  cconéléun  ircqni, 
lu  ijcchi)  (UUiulairc  et  Vrnjx  de  lu  Théha'idc. 

Les  bélices,  suivant  M.  (lailliaud,  sont  Ircs-abondanfcs  aux  environs  d'.i  Caire; 
ou  les  {(orleau  niarcbé,  et  les  Grecs  en  l'ont  leur  principale  noiu'riture  pendant  le 
carèniu. 

Le  Ni!  paraît  noin-rir  des  poissons  singuliers  :  \e  poli/pterc  bichir,  décrit  par 
ficolTroy  Sainl-Ililaire,  en  oll're  un  exemple  bien  remanpiable  ;  i!  est  couvert  d'é- 
cailles  pierreuses  ;  ses  mâchoires  sont  garnies  d'un  rang  d(!  dents  conirpies  derrière 
les(iuel!es  on  remanpui  des  dents  en  velours;  il  est  Carnivore,  et  sa  chair  est  blan- 
che (,'l  savoureuse,  (le  sont  encoie  le  ci/prinus  niloticKS,  la  petite  espèce  appcdéo 
cliipra  nilotkd,  b;  siliu'e  électriiiue  [mtddptcrhs clcctrltus),  qui  donne  de  très- 
fortes  connnotions  électriipies,  et  ipie  les  Arabes  a])pellent  raacli  (tonnerre)  ;  mal- 
gré la  |)ropriétédont  il  jouit,  il  est  mangé  parles  habitants,  qui  se  servent  aussi  de 
sa  graisse  comme  lemède  contre  ([uelques  maladies. 

(îeolï'roy  Saiiii-Ilil.iire  a  oliservé  (pi'eu  général  les  oiseaux  eu  Egypte  étaient  peu 
(lillén.'iits  de  ceux  d'Europe.  Il  a  vu  l'oie  d'Egypte  représentée,  sur  tous  les  temples 
de  ri']gyple  su|iérieure,  tant  |)ar  des  sculptures  (pie  par  des  peintiu'es  coloriées;  il 
ne  doute  niillement  (pie  cet  oiseau  ne  soit  le  cliciialupcx  d'Hérodote,  oiseau  au- 
quel lesaiieiens  l']gyptiens  rendaientdes  honneiu's  divinsetavaient  même  dédié  une 
ville  do  rivj;vpte  supérieure,  nommée  C/iciwbo.scion.  Il  n'est  pas  parlicii'iera 
l'Egypte  seule,  et  se  trouve  dans  toute  l'Afrique  et  dans  presipie  toute  l'Europe. 
Vibis,  (pu  était  censé  chasser  les  serpents,  est,  selon  la  remarqn(!  de  Cu\ier,  une 
es|)èce  de  coiu'lis  nonnuée  aujourd'hui  «io«//r////<M.  On  en  a  rapportée  des  momies, 
apjirètées  et  (Misevelics  avec  des  soins  siqierslitieux. 

On  trouvi!  en  Egypte  l'aigh;  (  r^y/z/A/ i/c/^/C(/ ),  le  faucon  j)roprenient  dil,  le 
vautour  (»;»/<«;•  ci/icrciis),  le  pélican,  le  /<v/r/.,  oiseau  de  la  grosseur  de  l'oie;  V/ii- 
ruudo  liiocourii,  espèce  qui  paraît  être  particulière  à  l'Egypte;  ïantlais  Cecilii, 
espi'ce  de  pipi. 

Les  l']gy|:t*.!ns  élèvent  une  grande  (juantilé  d'abeilles,  et  les  font  voyager  sur  le 
Nil  poin-  les  faire  jouir  de  l'avantage  des  dillérenls  elimals  et  des  difiérentes  pro- 
ductions ('e  la  Haute  et  de  la  Basse-Egypte.  Les  abeilles  se  répandent  sur  les  deux 
ri\ages  et  retournent  exactement  le  soir  à  leiu'  bateau. 

Telles  sont  les  procbic'ions  remaripiables  de  ri-]gy|)te. 
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L'Isthme  de  Suei,  et  l'exlriviii  da  golfe  Arabique. 


En  jetant  un  coup  d'œil  général  sur  l'Afrique,  en  traçant  la  géograpliio  pliysicine 
(le  i'I'liiypte,  un  sujet  intéressant  et  curieux  a  dû  se  présenter  à  l'esprit  de  nos  lec- 
teur? instruits.  Nous  n'en  avons  écarté  jusqu'ici  l'examen  que  poin*  le  rendre  plus 
coni|)let. 

L'isthme  de  Suez  a-t-il  toujours  existé?  L'AI'ri(pie  a-t-elle  été  une  île,  ou  du 
nioii.s  la  langue  de  terre  (pii  la  réunit  à  l'Asie  a-t-elle  été  considérahlemenl  plus 
élroile?  Telles  sont  les  ipieslions  qui,  depuis  la  publication  des  triivaux  de  l'Institut 
d'I'^gypte,  divisent  ceux  mêmes  tpii  ont  visité  les  lieux. 

Connneiiçons  par  exposer  les  faits.  L'isthme,  dans  son  étal  actuel,  est  un  terrain 
peu  élevé,  composé  de  rochers  calcaires  coipiilliers,  entremêlés  d(;  couches  degrés, 
de  silex,  et  recouvert  en  grande  partie  par  des  sahles  ou  par  des  mares  d'eau  sau- 
màtre.  Lu  beaucoup  d'endroits,  les  couches  solides  se  dessinent  à  peine  par  de 
légÎM'es  ondulations;  vers  le  nord  surtout,  une  vaste  plaine  n'est  interrompue  que 
par  des  dunes  sablonneuses.  Au  milieu,  les  collines,  de  distance  en  dislance,  i 
montrent  à  découvert  comme  de  grands  degrés.  A  l'est  et  uu  sud-est,  comme  au 
sud-ouest,  le  rideau  des  montagnes  de  l'Arabie  Pétrée  et  de  l'Kgypte  borde  dans 
le  lointain  le  plateau  de  l'isthme  ciui  vient  aboutir  à  la  mer  Hoiige.  Le  lac  liirket- 
cl-Iinllali,  (jni  joint  le  lac  Men/aieh,  celui  de  Tinisali  on  du  Caocodile,  et  le  bassin 
pres([ne  desséché  des  lacs  Amers,  formentdu  nord  an  sud  une  série  de  dépressions 
interrompues  seulement  par  des  langues  de  terre  peu  élevées.  Celle  ligne,  prolon- 
gée d'un  côté  jus  [u'à  l'ancienne  bouche  de  Tineh,  de  l'aidre  jusqu'à  la  pointe  du 
goll'e  de  Suez,  maniue,  selon  nous,  la  limite  naturelle  de  rAfrii|ue.  La  largeur  de 
rislhme,  en  ligne  droite,  a  été  trouvée  de  cinquante-neid'  mille  deux  cent  cinquante 
toises,  ou  I  Ici  478  mètres. 

La  pente  de  ce  terrain  desc(>nd  généralement  des  bords  de  la  mer  Ronge  vers 
ceux  de  la  Méditei  KUiée,  cependant  beaucoup  moins  ipie  ne  l'avaient  cru  les  ingé- 
nieurs de  l'expédilion  d'Egypte  :  Lepère  avait  trouvéprès  de  10  mètres  ;  mais  il  était 
privé  des  ïnoyens  propres  aux  mesures  précises  d'altitude  :  des  nivellements  renou- 
velés jusipi'à  huit  fois,  de  1840  à  18o0,  par  M.  Bonrdaloue  et  aidres  habiles  ingé- 
nieurs, ne  peuvent  aujourd'hiù  laisser  auciuuloute  sur  ce  fait  longleui|)s  contesté, 
que  les  deux  mers  voisines  sont  à  peu  près  au  même  niveau  ;  c'esl-à-dire  que  la 
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liautenr  moyenne  de  la  mer  Rouge  surpasse  seulement  de  08  ceiilinu'livs  la  hau- 
teur moyenne  des  eaux  de  la  Mi'!diterran(je.  Suivant  l(!s  vents  et  les  nian'rs,  l.i 
mer  Rou;:e  sY-lève,  il  est  vrai,  de  manière  à  portera  |>liis  de  2  luèircs  la  dillV'rt'iKU! 
du  niveau  des  deux  mers;  mais,  en  d'autres  momenis,  (•(•tt(!  dilîi'i'eiice  se  iviluil  à 
zéro,  et(piel(juefois  nuîiiie  la  mer  Ronge  s'abaisse  au-dessous  du  niveau  de  h  Mi'- 
dilerranee;  il  y  a,  en  elTef,  des  marées  iissez  fortiîs  à  Sue/,  tandis ipu;  la  MiMliln- 
ranée  n'en  a  que  de  Irès-l'aibles. 

Il  nous  parait  que  la  mer  Ronge  n'a  jamais  occupé  tout  l'istlinK^,  pour  se  joindro 
à  la  M('!diterraii('e;  car  il  existe  lui  seuil  de  15  miilres  dans  la  ligue  de  la  plus 
grande  dépression  entre  les  deux  meis;  ;nais  a-t-elle  pénétré  jiisnie  dans  la  vallii! 
des  lacs  Amers  ■?  on  l'a  généralement  sujqinsé;  des  savants  d'iiu  liant  iiiiTilc  le 
pensent  encoie;  cependant  cela  même  nous  semble  douteux. 

Une  seule  preuve  géograplii(pie  irf'S-spécieuse,  il  est  vrai,  a  été  mise  en  avant 
pour  démontrer  (pie  les  linnl(!s  de  la  mer  Rouge  ont  élé  rélireies;  c'est  la  pesilinu 
A' lléroopnlis.  Nous  allons  disciiler  de  nriuveau  c^:  point  imporlaiil;  cl,  en  d('|i'ii- 
dani,avec  des  nuidilicalions  et  au  moyen  de  (pielipies  nouveaux  arguiuciils,  l'Iiy- 
pollièse  de  d'Anville  contre  les  opinions  de  Gossellin  et  de  Ibi/ii're,  nous  l'enius 
voir  que  celte  byp(»lbèse  ne  nécessite  ])as  les  consé([ueneeS(pie  Lepère  cl  hubdis- 
Aymé  eu  ont  tirées  relativement  au  rélrécisseiiit'ul  du  golfe. 

Un  concours  d'arguments  victorieux  place  la  ville  d'IIéroopolis,  luiiiliduiiée 
par  Sirabon,  Mralosthèiie,  les  Itinéraires,  à  Abou-Rlielieb,  dans  la  vallce  de  Sa- 
bahbyar,  au  nord-ouest  des  lacs  Amers.  Ce  n'est  pas  ipie  nous  croyions  celle  ville 
identique  avec  le  /V/^»»?<à«  d'Hérodote  et  \e  Pit/ioiti  th)  la  Saiiiliî-Mcrihirc.  Les 
soixanle-dix  interprètes  et  le  IraducliMir  copte  s'accoident,  il  est  vrai,  à  coMsiili'rcr 
noii-seulement  Pitliomet  Héroopoiiscomme  ideiiticpies,  luaiseucoreà  leseonlniidie 
avec  Hfi)))srs,  le  cliel-lieu  de  la  terre  de  (îesseii,  où  demenraienl  les  Israi'liles. 
Mais  comme  Hérodote  place  à  Patumos  le  commeueemeiil,  et  nnllemeiil  la  lin  du 
canal  des  deux  mers  (1),  il  est  évident  (pie  cet  endroit  ne  [leiiî  èlie  Irès-i'loigui'  du 
iS'ii.  Nous  pensons  (pie  l'it//i»n  répond  à  l'endroit  l'orlilié  iioiiimé  T/inii  dans  l'Ili- 
néraire  d'Aiilonin,  et  Tolium  dans  la  notice  de  l'Ilmpire,  endroit  placé  au  point 
même  où  le  canal  entre  dans  le  désert,  et  où  se  lerinineulordinairenK  lit  les  iiiou- 
dalioiis.  Hérodote,  ayant  vu  ces  lieux  pendant  les  liaules  eaux,  a  pu  croire  •  c  |o 
canal  commeiu-ait  ici  ;  mais  Héroopolis  eslcerlainement  la  iiuMiie  vill(!  (pic  celle  de 
llcro  (2)  dans  ritinéiaire  d'Autonin  et  chez  Klieiuie  de  Ryzance.  (\k\  dernier  lexi- 
cographe nous  en  donne  rassiiranee  formelle.  Les  mesures  (h;  l'iliiiéraire,  dans 
les  manuscrits  les  plus  dignes  de  loi,  cadrent  bien  avec  remplacenieid.  des  ruines 
tiès-remanpiables  (pi'on  a  ret!.>(n'ées  à  Abou-Rlielieb,  et  parmi  liisipielles  on  a 
reconnu  nn  caravansérail,  indice  du  grand  connnerce  (pii  a  dû  s'y  i'airt!. 

Pour  faciliter  à  nos  lecteurs  l'aperçu  de  cette  (piesliou,  nous  avons  n'iduit  en 
forme  de  tableau  les  distances  des  lieux  anciens  et  modernes. 


({)  Voici  ie  loxic  :     Wy.xv.i  'U  àro  toO  N;^)o'j  ro  Oomo  ;i;  o.'jxriv  (tkv  Sîm^.j^c/).    W/t'j.'  'Tt 
yv.T'JitifiOs  oî.t'yov  Ho-jÇict'iç  ;:'j).£cç  T:v.py.  rixT'-uy.ov  xrjv   ApaCiav  7ro)«v, 
('2)  Oa  a  écrit  Ihrô  comme  Ifdioit,  cii  soiis-ontondaiit  polis. 
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Si  l'on  coiisidi'it!  (|iio  nous  i.uiKinms  los  dolmirs,  et  (jik;  nous  no  pouvons  les 
é\;iliit'r  ([u'iinpiirrailL'iiiciit,  l;i  c<iïnci(lcnco  dos  soiiinit'S  lolalcs  dt'S  nicsiiros  piirai- 
Ira  liès-frappanto;  mais  il  est  eiicoro  possiblo  do  \e\v.i'  les  disconlanoos  (jiio  prô- 
seiilont(niel([iios  sommes  parliollos;  ou  ollet,  dans  un  aiilro  p,issaj,^e,  riliiiérairc 
donno  les  distances  d'Iléliopolis  à  Tliou  do  la  maniôro  siiivaiilc  : 
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xxvr. 

2U  C2H  iiiclic.-;. 
38  a29 

21  000  TMi'lros. 
36  500 

XL.  Jii.  |i. 

.19  0.")7  iiiflres. 

57  ."lOO  iiiclrcs. 

Lo  lt'moi.i;:iiajJiO  de  Slralion  ou  dos  autours  qu'il  a  suivis  se  concilie  parraitemenl 
avec  celui  (ri']lioiiiio  cl  de  riliiiérairo.  Co  tréograiilio  adopte  oxpressémoiit  un  pas- 
sage d'EratoslIiè'iio  (pio  voici  :  «  Après  la  ville  d'Iléroopolis,  tjiii  est  aiir  le  SU,  on 
houvela  pointe  du  yoU'e  Aral)i([iie  (1).  »  Ainsi,  lloroopolis  doit  être  située  dans  un 
endroit  où  les  eaux  du  Nil  puissent  parvonii',  par  conséiiuontsur  un  canal  dérivé 
de  ce  fleuve.  Coiniuent  (iossellin  et  Hozièro  ont-ils  pu  inéconnailro  une  autorité  si 
rormolle  et  si  di^ne  de  foi? 

Les  aulies  passajj'os  de  Strabon  et  de  Pline  ne  se  contredisonl  miilemoiit.  Tan- 
lùl  on  allirnie  (prHéroopolis  est  voisine  d'Arsinoé  ou  Cléoputris,  laquelle  est  snr 

(1)  AtoTt  «Trô  M^oiuv  froXsuç,  iitiç  iaxt  itpôç  xà'^tù.'a,  pvj^o;  A/îiSiou  xo/frou.  ^Gtiogi., 
liv.  XVI.) 
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le  golfe  (i)  ;  comment  en  conclure  avec  assurance  (|ue  ces  aulenrs  placent  aussi  lli!- 
roopolis  ininiédiateiiienl  sur  le  goU'e?  ïautôl  on  nous  dit  (pio  le  golle  IIéroo|)olito 
lire  son  nom  de  celte  ville,  ipii  en  t'st  voisine  ;  mais  il  ne  l'aui  pas  presser  le  sens 
dt!  ces  paroles,  pour  les  inellre  en  contradiclion  avec  d'autres  e.\|»ressinns  pluspo- 
silives. 

Qiiel(ines  traditions  mylliologii|ues,  invorpiées  danscellii  discns,;ion,  peuvent 
l'oiu-uir  sujet  à  de  nouvelles  reclierclies  locales.  «  I/aro  ou  /feras  est  ime  ville 
d'Mgyple  nommée  aussi //«/w«  (le  sang),  parce  que  Typhon,  y  .lyanl  été  fou- 
droyé, l'arrosa  de  son  Simg.  »  Mais  Hérodote  nous  parle  d'un  endroit  appelé  Hrij- 
thré-boltis,  c'est-à-dire  Argile  rouge.  Or,  Typhon  était  ap|)elé  par  les  llgyptiens 
lins,  le  roux  ;  et  l'on  rendait  les  mots  terre  ri/iii/e,  ou  terre  de  Typhon,  par  ceux-ci  : 
C/iéros.  Ne  semhlerait-il  pastpi'llérodote  et  Mtieuue  oui  tnuluit,  l'inisiuipleuienl, 
l'autre  poétiipiemeul,  le  iKiui  égyptien  de  la  cité  de  Typhon?  Le  véritable  nom  de 
cette  ville  de  Citeras,  assez  hieu  conservé  dans  les  Itinéraires,  aura  été  transformé 
par  les  (jrecs  en  lléroapolis,  ville  des  héros,  l'our  donner  à  ces  rapprochements 
la  force  d'un  argument,  il  sul'lirait  de  trouver,  aux  environs  de  l'emplacement  (pio 
nous  donnons  à  Héroopoiis,  un  terrain  composé  d'argile  rouge. 

La  position  d'Uéroopolis,  ou  plutôt  d' Héros  ou  Citeras,  étant  lixée,  d'après 
l'Itinéraire,  au  noril-ouest  des  lacs  Aniers,  il  reste  évident  que  jamais  cette  ville, 
du  moins  jusiiu'au  temps  de  Stridiou,  n'a  pu  se  trouver  sur  les  hords  de  la  mer 
Hoiige.  Mais  connue  le  hassin  des  lacs,  du  temps  de  Sti'ahon,  connnuniipiait  avec 
la  mer  Rouge  par  un  canal,  et  pouvait  être  rempli  à  volonté  des  eaux  de  cette 
mer,  on  pouvait,  avec  ([uelipu!  raison,  cdusidérer  ce  hassin  cnuuue  une  prolonga- 
tion du  golte,  et  surtout  parler  d"lléroi)|H)lis  comme  de  l'eiidi'oit  où  coimueneait  U 
navigation  des  |)elils  bâtiments,  connue  le  siég(!  d'un  grand  commerce,  tant  mari- 
time (jue  terrestre,  connue  la  vilb;  digne  de  donner  son  nom  au  golfe. 

Nous  avons  à  dessein  gardé  le  silence  sur  Ptolémée;  nous  allons  expliquer  son 
témoignage,  tout  à  fait  contradictoire,  eu  a|)parenee,  à  tous  les  rapprochements 
(jue  nous  venoiis  de  faire. 

Lorsipie  le  canal  négligé  etabandomié  n'animait  plus  le  connnerci.'  d'Uéroopolis, 
les  habitants  transférèrent  probablement  leur  domicile  dans  un  endroit  rapproché 
du  véritable  golfe;  ou  plutôt  il?;  furent  transportés  dans  une  autre  ville,  ipii  alors  a 
pu  prendre  le  nom  A'tJéroopohs,  en  devenant  le  chef-lieu  du  nome  on  (\c,  la  [)ré- 
feeture. 

Cette  nouvelle  IJéroopolis,  seule  connue  de  Ptolémée,  a  pu  être  avec  raison 
placée  par  ce  géographe  à  une  latitude  un  peu  plus  septentrionale  que  celle 
de  Suez.  Nous  pensons  (|ue  celte  seconde  Héroopoiis,  indiquée  par  les  tables  de 
Ptolémée,  occupait  l'emplacement  marqué  par  des  ruines,  au  nord-est  de  la  pointe 
du  golfe  ;  ce  qui  est  assez  conforme  à  l'opinion  de  Gossellin,  avec  qui  nous  ne 
sommes  pas  d'accord  sur  le  reste.  Ces  ruines  ne  peuvent  aucunement  appartenir 
à  i4/'s««oe,  surnommée  Cléopatris,  comme  les  ingénieurs  de  l'armée  d'Egypte 
l'ont  cru;  car  cette  ville  était,  selon  un  témoin  probablement  oculaire,  située  à 

'Ao«6iou  xo),iTov.  (Géogr.,  xvu.) 
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rexliémilô  du  cnnni  di-'s  dt-iix  mers  (1),  et  ce  fut  dans  son  port  qu'hllius  Galliis 
rassembla  K  s  trirèmes,  les  l)àlimeiits  de  guerre  destinés  contre  les  Aralies.  Ce 
passajc,  n» •;:li_L;é  dans  les  discussions,  senihlo  fixer  la  posilion  d'Arsinoé-tlléopalris 
au  nord  di;  Kol/oùm.  La  petite  anse  qui  forme  le  port  inlérienrde  Suez  répond  au 
golfe  Cliartinda  de  Pline,  où  ce  géofiraplie  romain  seinitle  placer  encore  le  petit 
endroit  Aeiiinrni  2),  |)rol)ab1ement  Bir-Soiieys,  et  le  port  Danéon  ou  le  port  Infé- 
rieur, qui  peut  re|trésenlerla  ville  même  de  Suez. 

Toute  l'obscurilé  (jni  environne  l'Iléroopolis  de  Plolémée  no  serait  pas  dissipée 
si  nous  ne  délcrminioiis  pas  eiicori;  la  position  do  Clt/smff,  qui  d'abord  n'était 
qu'un  cliâteau  fort  (3].  I/liy|)ollièse  du  savant  Gossellin  sur  l'oxislence  de  deux 
endroits  du  nom  de  C/i/sjna  s'écroule  avec  la  fausse  version  de  De  Guignes  sur  la- 
(lui'lleelle  était  fondée;  il  est  prouvé  ([ue  jamais  aucun  aiitetn' arabe  n'a  dit  ce  (|uc 
cet  orientalisl»!  a  lait  dire  à  Ibn-al-Vardi  i).  Tons  les  écrivains  orientaux,  d'ac- 
cord avoc  la  Iradilion  constante  des  habitants  du  pajs,  placent  Kolznùm  ou  K/isin 
un  peu  an  nord  de  Suez,  où  Niebulir  en  a  vu  les  ruines.  La  signification  du  nom 
grec  indi([ue  aussi  (jue  ce  château  fort  .'»;  devait  être  situé  près  de  l'écluse  qui 
fermait  le  canal.  La  même  position  est  donnée  p.n*  les  mesures  de  l'Itinéraire, 
pourvu  ([u'on  suive  depuis  Scnipcitm  les  simiosités  du  bord  occidental  des  lacs 
Amers.  La  table  de  Pt  utinger  paraît,  il  est  vrai,  placer  Clysma  au  delà  du  canal, 
et  cncoreau  delà  du  golfe;  mais  connue  la  dislance  donnée  par  ces  tables  en  rejette- 
rait remplacement  dans  l'Arabie  Pélrée  une  fois  plus  au  sud  que  les  fontaines  de 
Moïse,  ce  passage  obscur  ne  doit  servir  ni  pour  ni  contre  les  opinions  que  nous 
discutons  ici. 

Lo  nom  du  château  fort  paraît  avoir  passé  à  la  ville  qu'il  dominait  ;  mais  cette 
\ill(!,  était-ce  encore,  après  la  conquête  arabe,  l'ancienne  Arsinoé  ait  nord,  ou  la 
moderne  cité  de  Suez  au  sud  i\ii  Clysma"?  Les  textes  ti-aduits  des  auteurs  arabes 
ne  fournissent  aucune  donnée  sur  cette  question.  Quoi  ipril  en  soit,  le  nom  de 
Clijsma  était  di'-jà,  dans  le  v"  siècle,  passé  de  la  ville  au  golfe;  c'est  donc  à  l'inii- 
fation  des  Grecs  que  les  Arabes  ont  dit /«  ;»tv'  de  Kolzoùm,  remanpie  qui  a 
échappé  au  savarit  connnentaleur  d'iùlrisi.  Le  nom  a  donc  très-naturellement  pu 
passer  à  la  chaîne  de  montagnes  qui  borde  à  l'ouest  le  golfe  de  Suez,  mais  où  l'eu 
a  eu  tort  de  chercher  une  ville  du  même  nom. 

Celte  discussion  ne  laissant  aucun  doute  sur  la  position  de  la  ville  de  Clysma, 
nous  nous  demandons  pounpioi  Plolémée  l'atantéloignéeausud,  en  la  plaçant  au 
moins  à  40  minutes  de  son  Iléroopolis.  —  La  réponse  est  facile.  Il  n'aura  connu 
la  position  de  Clysma  que  par  son  éloignemont  de  {'ancienne  Iléroopolis,  qui 
n'est  pas  beaucoup  au-dessous  de  40  minutes;  il  aura  porté  cette  même  distance 
au  sud  de  la  nouvelle  Iléroopolis. 

(I)  Karà  K^^iTraT^sia,  T>}v  ff^'îf  tn  ■nv^la.ia.  r.'hiipijv  tri  «rro  toû  NstXov.  (Géogr.,  liv.  XVI.) 
«  Amncm  qui  Aisinoen  inœfluit,  l'tuleinwuin  appelLivit.  »  (Pi.iN.  iv,  cli.  xxxni.)  —  (2)  De  Aiin, 
Ibntaiiio.  —  (3)  KxTTfov,  y^oufiov.  —  (4)  Quatreiiièn' ,  Mémoire  hist.  et  géogr.,  i,  p.  179. 
—  (ij)  K/.Oerya,  irrigalion,  iiioiidatioii,  lavcmciit,  prL'iiJ  quelquefois  le  sens  de  y-lJamp, 
rigoli!,  seringue.  Lucien  {in  PscudomatUi) ,  en  parlant  de  cet  endroit,  ajoute  l'article  toO 
x/0»f/.«TOf ,  comme  qui  dirait  :  le  perluis,  l'écluse.  Strabun  parle  déjà  d'un  xA«i<JTot  Kdpiitoç, 
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Le  texte  di;  PloliJmé'O,  cxpiiipu'!  de  celle  manii.'ic,  lie  l'ouriiit  donc  aucun  aigu- 
illent ni  pour  ni  contre  le  Kitiécisseincnt  de  la  mer;  il  ne  s'y  o|»p()se  pas,  |)iiis(pi»! 
la  posilion  de  Wmcicnnc  Ihiroopolis,  poiiil  d'appui  piineipal  de  l'Iiypollh se  du 
réirtîeissemeni,  est  indépendante  de  celle  (pie  Ploléuiée  donne  à  la  nouvelle  \ille 
de  ce  nom.  Il  ne  l'avurisu  pas  non  plus  celle  liypolliise  :car  la  nouvelle  iiéioopolis 
ot  Arsinoé  uvec  le  fort  de  Clysma  existaient  coiiteniporaiiionunt  ;  rnne  était  le 
cliel'-lieu  du  nome,  l'autre  était,  cuinme  aujourd'hui,  le  port  de  Sue/,  le  point  de 
dé|»ait  des  hàlimeiits.  Hien  ne  piouve  ([lie  la  noiividle  liéi'oo|»oli.  lut  iitiiticdia- 
f('»je»/ sur  les  bords  (lu  j,M»llt',  et  ijne,  par  conséquent,  celui-ci  ait  dû  se  retirer 
de  la  dislance  de  2  8U()  toises,  comme  le  veut  Gosselliu. 

Après  avoir  montré  (pie  la  lopo^rapliie  d'Ilénic polis,  conforme  au  sjsiéme  de 
d'Anville,  no  iiéeessile  pas  la  su[i|iosili()n  d'un  cliaiigeinenl  dos  rivaj^es  de  la  iiior 
Hoiige,  il  reslorail  à  diseukr  les  niesiiros  positives  (|ue  les  anciens  nous  ont  lais- 
sées de  la  lon;j;iiour  de  risllimo.  Mais  riiiceililiide  où  l'on  est  sur  lu  valeur  des 
stades  rend  cette  discussion  iiirnictueiise.  Si  li.s  1  000  stades  doiniés  (tar  Hérodote 
étaient  des  stades' é;;  y  plions  de  1»1  toises,  ils  porloiaiont  le  soinmet  du  iioHe  seule- 
mont  à  la  |)()inle  niérit/iuintle  des  lacs  Amers.  Les  900  stades  de  Slrabonet  les 
817  de  Miiriii  de  ïyr,  évalués  en  stades  éj:ypliens,  lavoriseiit  nu  peu  pins  l'iiypo- 
tlièse  qui  rétrécit  l'isUime,  sans  ce|ieiidant  y  salisl'aire.  Si  on  les  é\alu(!  comme 
stades  de  700  au  dejiré,  ces  mesures  qipuieut  ropinion  d'après  hupielle  l'éUit  de 
ristlime  n'a  point  changé. 

Pour  ne  rien  dissimuler,  nous  avouerons  (jue  la  marche  des  Israélites  eu  sortant 
de  l'I'lgyple  a  l'oiirni  un  arginnenl  en  i'avour  du  rétiéeissomoiil  de  la  mer.  Celle 
inairlie  paiailiait  mieux  molivée  si  l'on  suppose  ([ue  la  mer  lloiige  s'élendait  jiis- 
(pi'à  la  haiiteurdo  Sahalibyar  ;  on  eoncovrait  alors  (|ue  celle  tribu  l'iigilive,  venue 
des  environs  d'Abbaceh  et  de  IJelb(  is,  en  cheichanl  à  gagner  le  désert,  aura  ren- 
contré la  mer  aux  eiiv  irons d'lléroopoli<,  et  aura,  par  l'elVot  d'une  marée  extraor- 
dinaire, ou  par  celui  d'un  vent  Irès-vidloiil,  trouvé  à  sec  l'islhme  qui  aujourd'hui 
sépare  le  golfe  du  bassin  des  lacs  Amers. 

Cette  manière  de  voir  serait  siugulièreiuent  favorable  à  la  véritable  interpréta- 
tion d'un  passage  où  les  Iradiielonis  ont  fait  (lir(!  à  l'auteur  des  Livres  de  Moïse, 
((  que  les  eaux  se  Icuaient  à  gauche  ot  à  droite  des  Israélites  comme  deux  mu- 
railles, >)  mais  où  le  lexle  ne  dit  réellemenl  (pie  ceci  :  ((  Les  eaux  étaient  coiiune 
une  muraille,  ou  comme  un  rempart,  à  leur  gaucho  et  à  leur  droite.  »  En  ellet, 
une  armée  qui  passerait  entre  le  golfe  et  les  lacs  Amers,  aurait  ses  deux  lianes 
couverts. 

Un  autre  argument  est  fourni  par  la  prétendue  idenlilé  d'iléroopolis  avec  le 
BaaI-Séphon  du  texte  hébreu.  Srp/ion  ou  Sophon  est,  dit-on,  un  des  noms  de 
Typhon;  or,  la  ville  de  <  héros,  Héros  ou  lléroopolis  est  la  cilé  de  Ty,.)hou.  Les 
Israélites,  avant  de  passer  la  mer,  campèrent  en  face  de  Baal-Séphou;  cette  ville 
devait  donc  ne  pas  être  éloignée  des  bords  du  golfe. 

Cet  argument,  fondé  sur  une  élymologie,  n'est  pas  sans  répliipie.  Baal-So- 
phon  signilie  littéralement  «  qui  domine  le  nord,  »  et  peut  s'appliipier  à  une  ville 
(pielconqiie  située  au  nord  delà  pointe  actuelle  du  golfe,  vis-à-vis  d'Agerout,  (pii 
nous  paraît  identi(pio  avec  le  llachiroili  de  Moïse. 
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Lo  m:il  ilit  Cl!  Iiigislatt'iir  dos  lli'ihn  ii\,  i|ii(iii|ii(!  sirniilt;  i>l  poiiint  nvec  soi  lit 
conviilidii,  csl  lni|)  peu  circuiistaiicit'!  pour  iiu'ini  piiissu  espricr  irni  doiiiit'i'  iiiio 
c.\pli('ali<iii.  l/iiyiiiii(>  p(it:li>|iio  i|iii  l'atLoiiipagin',  rli|iiiiMi  ciiiiliciil  lrS(|(U:iiU  Iv.i 
pins  iiiiporlciiils,  (  si  peu  siisccplililc  d  iiru;  iiitt'rprt'.taluiii  pii'<'is<'.  Tout  eu  i|iir, 
^(iiis  lu  i'ap|K)il(li-  lagco^M-apliiu  pliysii^iic,  ci's  iiioiiiiiuciils  nous  a|ipi'('Miienl,  c'est 
i|iie  les  marées  et  les  vciils,  aulrel'ois  coininu  aiijuMr<riiiii,  liront  liaïusrici'  et  liaisser 
consiilérahlenienl  U'.  ni\eaM  du  ^oll'c. 

Si  i'isllinut  de  Sney,  iTa  siilii,  depuis  les  temps  liisl()i'i(|iies,  aiic(m  changement, 
sinlunt  aucnn  rétrécissement  noiahie;  si  une  connnnnication  nalurelKt  des  deux 
mers  n'a  jamais  existé  do  mémoire  d'Iionnne,  l'indnslrio  a  cherché  à  ouvrir  artili- 
ci(  'Jument  le  passade  (pi'avait  l'ermi'  la  natun\  f.o  canal  dus  <luu\  murs,  cruusé 
enli(!  lu  Nil  et  la  mur  Uonj^u,  a  été  le  snjiit  du  liiun  des  |)n>jels  et  de  bien  dus  dis- 
cu.'sions.  Les  in.néniuurs  Iraneais  du  l'armée  d'Orient  en  ont  lecoiinu  les  traces  cl 
les  rostfcs  aveu  une  précision  (|ni  nu  laisse  riun  à  désirer.  Lo  canal  su  dirigi^  du  Uul» 
heïs  I  rirus  JiK/ii'oriim}  sur  lancieimu  brauelie  iV;lusiai|ue,  aujourd'hui  lu  canal 
MuuiMji,  vers  Alihaeeh  (l'ancienne  T/ion  ;  c'est  là  (pi'il  entre  dans  Télroitu  \alléc 
dos  Arabes  Toinuilat.  l'Iusieurs  [lorlions  dn  lil  du  canal  sont  encore!  lellunu'nt  con- 
servées, iju'il  snilirait  presipiu  iU'.  lu  nuttoyur.  Il  passe  à  Abou-lllulieb,  (piu  l'on 
considère  connue  répondant  à  raueieune  /Irrait/iu/i^,  Lu  b:issiu  des  lacs  Anieis  a 
du  pouvoir  élru  reui|ili  à  volnulé  par  les  eaux  du  Ml;  a|iri'S  ce  hassin,  les  vesliucg 
diicaual  reparaisseul  dans  l'islbuie  ipii  sépare  les  lacs  du  la  inei'  Uou^e;  ils  indi- 
quent (|uu  le  creusement  du  canal  a  été  acluvé.  .Mais  à  (piel  siècle,  à  ipiel  priiieu 
allribiier  ce  ^irand  travail?  Ne  pai'Ions  pas  des  leuips  labuleiix  du  Sésosliis  et  de 
Ménélas.  Deux  rois,  mieux  connus  'it;  l'iiisloire,  Méklms  cl  iVanuuélii  bus,  ne  pa- 
rai.-sent  pas  on  avoir  aeliuvé;  lu  creusunient;  ils  lurent,  ainsi  tpie  Darius,  arrêtés 
par  la  crainte  de  voir  ril^^^ypte  inondée  dos  eaux  amures  de  la  mur  Uougu,  consi- 
dérées comme  plus  élevées  ipie  cullus  du  lleino  ;  c'eût  élé  ini  saeriléuo  cpie  d'ad- 
mettre linsi  le  mall'aisant  'J'i/jj/ion  dans  riiein-eux  em[iiru  d'Osiris.  On  i^Miorait 
l'usauu  dus  écluses  1),  (pu  efil ,  pu  j^arantir  lus  champs  é;;vptiuus  du  ce  daiyur 
iinai^inairo.  Les  Pt(»léinées,  selon  Slrubun,  (pii  avait  voya;;o  ou  llgyiile,  achuvè- 
reiit  lu  canal;  selon  l*linu,  ils  n^;  le  conduisirent  ipu;  jusepi'au  bassin  des  lacs 
Amers.  Le  premii'r  du  ces  auteurs  placi;  a  P/int  it^u  le  point  où  lu  canal  conmumi- 
ipiait  avec  le  Ml;  ce  qui  sup[tosuiail  eu  canal  dilVérent  du  celui  dont  ou  a  retrouvé 
les  vestiges.  Le  second  donne  les  mesines  |)récisus  un  pas  romains  du  la  lonyuuur 
(lu  cau;d  depuis  ISelbeïs  jusi|n'aux  lacs  Amers,  ainsi  ipie  celle  do  la  dislance  totale 
du  lioU'e  de  Sue/ au  Ml  :  l'une  et  l'autre  se  trouvent  justes.  Si  im  écrivain  aussi 
bien  informé  a  cru  ((uo  le  canal  n'allait  pas  jus([u'a  la  mer  Uoiige,  connue  les 
vcstiiies  le  démontrent,  c'est  une  preuve  que  lanavi;;ationonavuit  été  abandonnée, 
parce  qu'on  trouviut  peut-être  plus  commode  et  [dus  avantayoux  le  transport  dos 
marchandises  par  les  ports  de  iMyos-Ilormos  et  de  Hérénico.  L'empereur  Adrien, 

(I)  il  nei-t  piU  bien  sûr  cependant  que  les  écluses  aient  eUii  inconnues  aux  anciens  : 
Diodoro  dit  que,  dans  l'endroit  h;  plus  favorable  du  canal,  Ptoléinée  11  lit  pratiquer  une 
sé'paraliou  artistement  construite  (yàoT6;(vov  rh-JLfpa'/fia);  qu'on  l'ouvrait  quand  ou  voulait  y 
naviguer,  et  qu'on  la  refermait  aussitôt.  N'est-ce  pas  là  une  écluse?  E.  C. 
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qui  ni  Irnccr  à  WA  '.u  Nil  un  canal  ap|»e!(5  Trajunm  Ainuis,  partant  dt;  llufii/- 
lonia,  purail  l'avoir  destint!  sin-toiil  à  des  irrigations,  ^rûcu  aiix<|iielles  la  iirovineu 
Aiii/i/sl(iiiitti(ti.  re(le\inl  nne  eontne  liorissaiile. 

Mais  les  Aralies,  elspi^riaieiiieiil  l'!l-Mai\i  i/i  et  l';i-M,d\yn,altesleiil  iiiie  le  canal, 
reereiisù  pai'  ordre  du  klialile  Oniir,  sirsit  à  la  iia\i^alioii  depuis  Tan  (iii  Jiis- 
;ii'à  l'an  7t»7.  A  celle  l'iporpie,  nn  autre  Mialil'e  le  lit  l'ernier,  ulin,  dit-on,  de  cou- 
per les  vivres  à  un  cliel  île  reltelles.  Les  empereurs  oltonians  oui  plus  d'inie  fois 
pens(jau  rélalilisseiiienlde  ce  canal.  I^ors  (Ju  si'jjourde  l'arnu'e  l'raiH.aise  eu  l!;;yptc, 
la  possiltilili'i  el  rjililili!  de  ce  rétalilissenient  oui  t''!i'!  si\aiunienl  discutées;  depuis, 
des  lionmics  d'un  ^rand  iiu'rile  ont  éludi(!  celle  connuuuicalion,  et  Tout  crue  pra- 
lieable;  par  suili' des  savantes  éludes  de  .M .M.  Paulin  Talahol,  Sle|i!ienson  el  Ne- 
^lelli,  le  premier  de  ees  iuui'in'em's  à  [iréseulé  nu  projet  Irès-renianpialtli!  d'uu 
canal  tpiianrail  ie|iroduil  à  peu  prt'8  lit  Iraeé  des  Ploléniéc^s, amélioré  sous  le  rt'^ncj 
d'Adrien,  el  i|ui  aurait  conduit  de  Sue>!  au  Caire,  en  déborcliant  dan»  le  Nil  au- 
dessus  du  liaira..e  île  Saïdieli.  Il  esl  certain  ipie  la  seule  valeur  des  teri'es  ipu'  K;^ 
eaux  du  canal  reiiilraiml  lerlilis  coiiNriiail,  el  liien  au  delà,  les  dépenses;  mais 
eoiuine  la  navigation  dépendrait  des  crues  Au  Nil,  ipiu  l'eusahlenienl  du  canal 
par  ces  criu'sesl  toujours  à  eriindre,  que  la  joiu'liou  des  di'u\  iuims  ne  s'opérerait 
ainsi  ipie  par  luie  li,^uc  luisi'e  ijui,  de  Sue/  à  Alexandrie,  S!ii\.i'it  Ir.ur  à  loi.r  des 
eau.uix  cl  le  lieuve,  aurait  un  d(selu|ipeuieul  d'au  moins  Id'  lieues,  i  canal, 
quoique  très-iilile,  [tarait  devoirèlre  aliandonué  sans  retour,  et  lous  les  regards  se 
seul  portés  vers  une  joiietioh  pins  direele,  entre  Sac/  el  Timli  (^em|ilacenienl  di' 
Télusu.  ) 

f.e  premier  plan  du  canal  marilime  direct  et  sans  éeluse  est  du  à  ji.  S  iuaiil 
,  l,inant-I5ey),  e'  "*.!.  Ferdinand  dt!  Lessepsadoiuié,  dés  liSo't,  ime  impulsion  im- 
mense il  ce  projet  ;  il  l'a  poursuivi  avec  une  persévérance  el  une  énergie  nnuar- 
qiiahles  ;  une  CiDtijJdi/iiii'  inncvrsollcilii  rdiial iiinritinir  dr  Siicz  a  élé;  créée  par 
ses  soins;  uwvCoDDuissinn  iiilcviintiuiiiili',  hniiiée  sur  sa  demande  el  repit'senlée 
par  dis  iiif^énienrs  do  France,  d'Anj-lelerre,  d'iv^yple,  de  llollande,  d'Autrielie, 
des  Kl.its  Sardes  el  d'I^papne,  a  étudié  le  projet  el  l'a  trouvé  (!xéeulaljle.  iJ'ofi 
vient  qu'une  opposiliou  malveillaute,  jalouse  el  cerlainemenl  aviinule  paralyst; 
encore  t'exeeulioii  de  eeitt,' i:ianile  euluquise?  Les  diplomates  qui  conduiseul  en 
ce  inoincnl  lis  deslinées  de  la  [ilus  puissante  iiaiion  maritime  du  monde  [laraissi^nt 
craindre  que  ectii.'  niaLinilique  porte  ouverte  à  riliirope  vers  l'Asie  ne  favorise  un 
joiu'  quelques  entreprises  amliilieuses  d'un  aidre  ^l'and  peuple  sur  les  belles  pro- 
vinces de  riude.  .Mais  rAui;!elerre,  qiu  a  elioisi  dans  la  w.  ■lerranée  des  slalious 
si  avaiilai-'cuses,  ne  tirerait-elle  pas  la  prcunère  un  inuih  .ise  avautaue  de  celle 
tommuuicalioii?  VX  les  },Maves  évéuenieuls  dunl  l'Inde  est  le  llié'àlre,  celte  révolte 
l'oiniidalile  qui,  dans  le  midi  de  l'Asie,  éliranle  la  puissance  britannique,  n'iuspi- 
(•(  ul-ils  pas  à  la  (irande-lJrelaLine  un  amer  re^iret  d'être  privée  d'une  voie  qui  lui 
periuctlrail  de  piuler  ses  soldats  en  vinj^l-eiiu]  jours  au  ca'ur  derinsurreclion,au 
lien  des  trois  ou  quatre  lon^s  mois  (pi'elle  y  emploie  aujourd'hui? 

Tout  a  été  calculé  avec  précision  pour  apprécier  quels  courants  s'ô'labliraient 
Jans  le  canal,  selon  les  diverses  circonslances  de  haute  cl  de  basse  mer,  de  pleine 
et  de  nouvelle  lune,  de  vent  el  de  calnie*,  d'éijuinuxe  el  de  bulïlice;  lu  nature  du 
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sol,  les  pnMi's  apporlés  par  lo  poufllc  du  siiiioiiii,  la  profondonr  du  Ml  des  mors 
les  sai)l('s  l'iilraînôs  par  li- IVil  V(M•^:  le  îtoll'c  do   IVliiso,  (oui   a  ('ti''  pcriipiiloiisc- 
iiioiil  oxaiiiiiir,  cl  il  ne  so  Imiivo  pas  d(>  dinioiilti'' dont  on  no  pnit-so  trioniplior. 

Ou  a  caloulô(|no  l'inlliioncodo  la  niaioo  vonanl  di;  la  mor  lîonp'  no  s'otoiidi'ail 
pas  an  dolà  dos  lacs  Aniors  ;  cos  lacs  oonsorvoraioiit  un  nivoau  à  pou  prôs  constaiif, 
parce  qne  les  conjis  do  vent  sont  assoz  rares  dans  l'isllnne,  ol  (puis  no  porsislout 
jamais  (|uo  doux  on  trois  jom'S  au  j>lns  :  la  porturltation  (pi'ils  apportoraiont  au  ro- 
!j;imc  normal  dos  conranis  u'allororaiont  pas  sonsihlomonl  lo  nivoau  dos  lios. 

Le  canal,  d'après  le  projet,  n'aurait  pas  do  l»ori;os  continues  :  il  rosullo  dos 
reehorchcs  do  M.  ringéiiieur  Lionssou,  (pie  le  ré;.dme  dos  eaux  y  serait  très-régu- 
lier et  qne  la  conservation  du  canal  serait  pleiueniout  iissurée.  Le  sol,  outre  Tiuoli 
ol  Sue/  se  présente  avec  la  conli|;uration  la  |)!us  l'avorahle,  colle  d'une  longue  val- 
lée très-pou  siinionso.  Kn  suivant  la  liane  dos  jioints  les  plus  bas,  ou  l'espèce  dt; 
llialwop',  indiquée  par  la  nature,  ou  ne  trouve  qu'un  petit  nombre  de  positions  éic- 
>ées  de  plus  de  2  luotros  au-dessus  de  la  .Méditorranoo  ;  sur  ime  assoz  ooiirle  éton- 
du"',  seulement,  raltiludo  est  do  15  mètres. 

Voici  le  tracé  du  canal,  d'ajirès  i'a\anl-pi(ijol  do  Linanl-I?oy  ol  do  Mongol-Boy, 
ingénieurs  du  paelia  d'Kgypte  :  on  partant  de  Suoz,  ou  parcoiui  d'abord  le  thalweg 
du  cours  dos  eaux  (pii  se  déversent  uatiirellomonl  dans  le  l'oml  du  goll'u  de  Suez; 
ou  avauci'  linsi  du  sud  au  nord,  l'espace  do  2S  Kilomètres:  onsnito,  se  dessine  un 
arc  lie  cercle,  (pii  conduit  dans  uu  grand  bassin  très-allongé,  prosentant  |)lnsioin's 
dépressions  consécuUves,  dépressions  tpii  s(»iil  ies  lacs  Amers  eux-mêmes  ;  le 
canal  les  lra\(  rse  dans  leur  plus  grande  longueur.  Le  lac  Timsali,  (pii  s'oilVo  on- 
snito, est  destiné  à  être  le  port  inliTieur  dn  canal,  à  SO  kilduiètros  de  Suez.  I.à  se 
rattachera  une  connnnnicatiou  avec  la  \  allée  do  Sabahbyar  on  le  Oiiady-Trmnilat 
(la  terre  de  Gesscn  des  Hébreux  ,  et,  par  suite ,  avec  le  Nil ,  on  suivant  en  grandi! 
partie  remplacement  do  l'aneion  canal;  l'oau  du  Nil  alimoutorait  col  ombranobo- 
menl.  Au  delà,  le  tracé  so  dirige  droit  au  nord  ;  on  eoiqie  le  lit  dr  rauciou  canal  do 
ÎVéklios;  puisse  montre  le  seuil  de  |."i  mètres  <lcinl  nous  avons  pailé  ;  ensuite  ou 
descend  dans  un  thalweg  ipii  connnuuicpio,  sans  disconlimiité,  au  lac  Mouzaleb. 

Pour  passer  d  ■  la  rade  dans  le  port  do  Suez,  on  établira  un  avant-canal  lai'go  de 
iiOO  mètres,  et  dont  la  profondeur,  portée  jusqu'à  (I  mi'Iros,  socontinnora  jiisipi'au 
milieu  delà  rade;  doux  jelées  p;uallèlos,  à  IIOO  nu'lrcîs  rime  de  l'autre,  mar.|ue- 
ront  l'entrée  du  canal.  Aux  abords  de  la  Méditorra  lée,  la  ligne  que  suit  le  canal 
traverse  le  lac Menzaleb;  elle  vient  aboutir  à  dos  dunes  (lui  s'élèvent  à  l'ouest  du 
golfe  de  Péluse,  sur  une  plage  sans  abri,  il  est  vrai,  en  ce  moment,  mais  où  l'on 
établira  le  port  de  Saïd,  avec  deux  jetées;  il  suflira  de  s'avancer;!  2  300  mètres 
de  la  côte,  pour  arriver  ;i  8  mètres  de  profoudeiu'.  Le  port  de  Saïd,  débouché 
du  canal,  serait  à  18  kilomètres  de  Péluse. 

Tel  est  ce  projet  remarquable,  un  do  ceux  ipii  sont  destinés  à  changer  la  face  du 
monde  :  nous  en  jippelons  l'exécution  de  tous  nos  vœux.  Il  s'agit,  comme  l'ii  dit 
M.  le  baron  Charles  l)iq>in,de  reàlilnor;!  la  Méditerranée  larouteipie  Icîconnnerce 
avait  suivie  dès  la  plus  h;u:ie  ;mti(piité,  cl  cpTil  a  perdue  depuis  bientôt  ipialro 
siècles,  par  la  découverte  du  cap  de  Uoniio-lisjiérance. 
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MVUE  QUAlUlfiME 


D<!>cripiion  iopn!:rap1iii|ue  cl  politiqne  de  l'Ë'^iyiitc. 


Si,  (lai)s  iiiiti(>  laMeaii  |)liy^ii|uc  de  l'ivjyiito,  nous  avons  éprouvé  riiinnenco 
d'un  ))ays  nioïKilonc,  d'mi  ciel  invarialiit',  (luc  sera-ce  loi'Sijue  nous  décrirons  les 
villes  do  ccKo  coulréo  tant  de  fois  déciile?  Il  iaiidra  teiijours  naviguer  sur  dos  ca- 
naux ou  siu'  le  fleuve,  toujours  admirer  des  niouuiueiils  auliiiues,  sans  pouv.Mr  les 
expliiiuer,  et  loujoius  pleurer  sur  des  villes  iiioderues  à  (k'iui  ruinées,  au  milieu 
des  palmiers  et  des  sycomores.  l*ailout  l'oppressioii,  la  misère,  la  délianco  et  la 
discorde  oui  allrislé  une  terre  si  propre  à  de\euir  l'asile  du  i)oiilieur  et  de  la  paix, 
mais  pour  hupielle,  cepeiidaul ,  ont  lui  des  jours  meilleiu'S  depuis  les  etlorls 
teiilés  par  les  î\loIiaiume(l-Ali  et  les  Saïd. 

Pour  doinier  (pielipie  iiitérèl  à  celle  dcscripliou,  il  devient  nécessaire  de  nous 
rappeler  à  liaque  pas  les  iialious  (pii,  ayanl  successivement  dominé  sur  ce  pays, 
y  oui  laissé  lU't^  monuiiieuts.  I/I'.gypio  a  reiiii>li  de  son  nom  tous  les  siècles.  Sous 
ses  IMiaraoïis,  elle  élail  souveul  riieureiise  rivale  des  plus  grandes  niouarcliies  du 
monde,  taiil  la  staliililé  di;  ses  lois  lui  donnait  do  force.  Mnvaliie  et  dévasiée  [)ar 
(Limhyse,  elK;  fui,  pendant  lOiî  ans,  laiit("»l  snjelle,  lantùl  vassale  de  la  Perso,  el 
souveul  en  léliellion  onverle.  Les  (irecs  la  soulenaieut  :  aussi  Alexandi'c  le  Cirand 
y  i'id-il  iwii  comme  un  liliéiMleiu';  peut-être  a\ait-il  le  projet  d'y  établir  le  siège 
do  son  vmpire. 

Les  Ploléniées,  pendant  trois  siècles,  liront  lleiirir  eu  Lgypio  les  arts  el  lo  coni- 
nieree;  les  villes  de\inreut,  sous  eux,  près  pie  dos  colonies  grecpies.  Auguste 
réunit  à  rempire  llomain  ce  fertile  royaume,  (|ui  fui,  [lendant  (iOOans,  le  groiiior 
(le  itoiiie  et  de  Coiislaniinople.  Les  successeurs  do  Mahomet  en  font  une  de  leurs 
preuiii'ies  coii.[uèles.  Vers  rannée  887,  sueeèdo  au  pouvoir  des  klialifes  lo  règne 
(les  rnrconi.uis,  leurs  janissaires,  (pi'ils  a\aient  appelés  auprès  d'eux.  Les  dynas- 
ties des  Tiihiiihlfs,  di;<.  l''(if/iiiiiilcn,  des  Aijuuhites,  dominèrent  eu  lvgy[>lo  jiis- 


ipi  en 


liiliO. 


I 


es  M(/»i('/(ni/,s,  ou  esciaves-soldals  des  sultans  lurcomausd"l']gy  pie,  massacrè- 


rent leurs  maîtres  et  s'eiuparl  rent  de  Taulorilé.  La  dynastie  lur^pie  ou  celle  dos 
M(iiiir/i>t(/,s  /ifiss/irilcs,  régna  ju-iqu'eu  li'>S2;  la  race  circassienne,  ou  celle  défi 
M(uii('/oi//,s  hiiiiljilfs,  a  (Iduiine  eu  Lg\ple  jusiin'à  nos  jouis;  car  Sélim  H,  em- 
pereur des  Otlomans.  apivs  s'èlrt;  emparé  de  l'I^gypte,  ii"al)olit  tpio  la  monarcliic 
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cle  L'OS  ManiL-loiiks;  il  laissa  subsister  rarislocialio  de  leurs  2i  Iteys,  n'exigoaul 
il'etix  (|u"i;ii  tiilwil.  l)i'|mis  sa  nioii,  les  Mauielnuks  s'élaicnl  |)liis  d'une  fois  a!- 
IVaiicliis  lie  i'aulorité  îles  Ollouiaus. 

Les  l'raiieais,  eu  1798,  abulireul  rai'isloeratie  des  Maundiuiks,  et  sV'mjiaièreul 
'Je  toute  ri']g\  pie.  Ou  crut  voir  nailfo,  dans  ce  beau  |iays,  une  fraude  eolouie  eu- 
ropéenne. (Juelle  espérance  pour  les  progrès  de  lacivilisaliou  !  Couibieu  les  scien- 
ces, et  la  géographie  surtout,  ne  durent-elles  pas  a|)[>laudir  à  ce  noble  projet  !  .Mais, 
des  iles  iJritanniipies  et  des  rives  du  Gange  et  du  Bos[)lioiv,  l'on  vit  en  uièuie  teni|»s 
des  hordes  nombreuses  l'oudre  sur  celle  poignée  de  Français.  Après  des  Ira  va:  :.^ 
inouïs,  ils  se  retirèrent  en  1800.  La  barbarie  ressaisit  sa  pi'oie. 

Les  Anglais  cherchèrent,  en  1807,  à  absorber  l'Kgv  pie  ilans  leurs  possessions; 
mais  ils  l'ureutpres  pie  aussitôt  lorcés  d'y  renoncer.  Les  Mamelouks,  (jui  essayaient 
de  ressaisir  leur  ancienne  autorité,  et  les  pachas  envoyés  par  le  gouvernement 
ottoman,  se  disputèrent  encore  plusieurs  années  ce  malheureux  pays,  au  milieu 
delà  plusaflreuse  anarchie. 

Enlin  le  choix  de  la  Porte  tomba  sur  un  homme  doué  d'une  admirable  fermeté 
de  caractère  et  de  grandes  vues,  (pii  ont  ch  uigé  la  face  de  ce  pay:-.  Nous  voulons 
parler  de  Mohannned-Ali.  Il  se  rendit  réellement  indépendant  de  son  empereur,  et, 
sous  le  titre  de  vice-roi,  devint  le  véritable  souverain  île  l'Lgyple.  Un  do  se<  pre- 
miers soins  fut  do  se  défaire  des  Mamelouks.  Le  l*^'  mars  1811,  sons  le  prétexte 
d'une  fête,  il  lit  rassembler  dans  son  palais  tons  ceux  i[ui  résidaient  an  Caire,  et 
les  (il  massacrer.  L'ordre  fut  donné  eu  même  temps  do  détruire  tons  ceux  i|iii 
étaient  répandus  dans  les  provinces.  L'Kgypte  se  trouva  des  lors  paciliée.  (Jet 
illustre  prince,  désirant  reconstituer  un  empire  arabe  puissant  et  étendu,  ipii  au- 
rait pour  cœur  l'Lgyplo,  porta,  à  l'est,  ses  armes  eu  Arabie,  el  anéantit  Ui  pouvoir 
des  Ouahabites  ;  vers  le  sud,  il  joignit  la  >iid)io  et  le  Konlofan  à  sa  domination  ;  au 
nord-est,  il  osa  attaipii'r  sou  suzerain  hù-mèmo  :  il  lui  enlève  le  Syrie,  il  fait  pé- 
nétrer ses  armées  victorieuses  dans  l'Asie  Mineure,  et  Tempire  Ottoman  était  sur 
le  [)oint  lie  succomber  sous  leselVorts  énergiiiues  do  sou  redoutable  vassal,  lorsipie 
rAiigleterre  el  la  Hiissie  vinrent  arrêter  ses  projets. 

La  Syrie  et  la  pacbalic  d'Adaiia  dans  le  sud  de  l'Asie  Mineure)  avaient  élé 
réunis  à  ses  possessions  :  il  fui  obligé  de  les  rendre;  les  parties  de  TArabie  ipi'il 
avait  soumises  retouriièrenl  sous  la  siizeruineté  directe  do  la  Porte. 

Malgré  cette  réduction  de  sa  puissance,  le  pacha  a  conlinué  à  faire  lleiirirri> 
gyiite.  Il  a  concentré  ses  elTorts  sur  l'amélioralion  do  l'adminislralion,  del'instriic- 
iion,  de  l'af^riculture,  de  rindiislrio  el  des  voies  du  commerce;  il  s'est  entouré 
d'étrangers  injlniits  el  dévoués,  de  Français  surtout,  qui  ont  fait  péiir'trer  dans 
cette  antiijue  berceau  de  lacivilisaliou  orientale  les  idées  de  la  civilisation  occi- 
denlale.  Son  fds  Sail,  qui  gouverne  aujourd'hui,  suit  brillamment  de  si  nobles 
traditions. 

Les  anciens  avaient  divisé  ri']gyplo,  d'après  une  indication  donnée  par  le  cours 
du  fleuve,  en  Hautr-E(ji/jitc.  nommée  Théhaïde,  à  cause  de  ïlièbos  qui  en  était 
la  capitale  ;  Moijcnnc-iù/i/ptc,  appelée  aussi  les  seftl  Gouvcracincnts  ou  V llcp- 
tanomidc,  et  enlin  Ihissc-Ktjypte,  qui  s'étendait  Jusqu'à  la  mor,  et  dont  le  Dolla 
était  lu  parlie  principale. 
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Les  Anibes  cl  les  Ottomans  n'ont  fait  que  cbanger  ces  noms. 

Le  Sa'id  est  pour  eux  la  Ilaute-I'lgypte. 

Le  Oitcstitnich,  la  Moyeinie-Mgyiite. 

Le  Baliari,  la  l'asse-l'liiypte. 

Il  faut  faire  observer  ([ue  la  dénoiuinaiion  de  Ilaule-Kgyple,  prise  dans  un  sens 
riiroureusement  pbysiipie,  s'est  quelipieibis  étendue  sur  toutes  les  provinces  au- 
dessus  du  Caire.  C'est  d'après  ce  principe  <jn'Aboull'éda  et  Ibu-llaukal  divisent 
l'Kgypte  en  deux  parties  :  le  liif  et  le  Saïil,  c'est-à-dire  la  côte  et  le  baut  pays. 
Un  autre  Arabe  appelle  ce?  divisions  Kibli  et  Baliari,  c'ost-à-dire  le  midi  et  le 
rivage. 

L'Kgypte,  sous  les  Mamelouks,  était  censée  faire  partie  de  l'empire  Ottoman; 
cl,  connue  toutes  les  autres  grandes  divisions  de  cet  empire,  elle  avait  à  la  tête  du 
gouvernement  un  jiaclia.  Cette  })lace  ne  donnait  pas  une  grande  autorité,  mais 
procurait  beaucou|)  d'argent  :  aussi  était-elle  vivement  sollicitée  à  Constautinople, 
et  ordinairement  payée  fort  cher  aux  intrigants  du  sérail.  Le  pacha  ne  restait  en 
place  (pi'un  an  ou  deux. 

Arrivé  en  Kgyple,  il  recevait  de  grands  honneurs;  il  présidait  le  divan  à  quel- 
ques cérémonies  publicpies;  cependant  il  n'était  (pie  le  témoin  oisif  de  tout  ce  que 
faisaient  les  beys;  ces  chefs  militaires,  maîtres  de  l'autorité,  le  renvoyaient  s'ils 
n'en  étaient  pas  conlents.  La  Porte  a  plus  d'une  fois  dévoré  celte  injure.  Le  pacha 
avait  une  faible  milice  de  Janissaires  mal  aguerris  et  d'Arnautes  peu  disciplinés. 

Les  terres  de  ri'lgyple  élaieiit  possédées,  comme  lief  du  Grand  Seigneur,  par  les 
mullikijms,  espèce  de  noblesse  (pi'on  appelle  en  Turquie  timarlots.  Presque 
tous  les  liel's  de  ri";gy|»te  étaient  possédés  par  des  Mamelouks,  milice  commandée 
par  des  beys,  ciui  ne  reconnaissaient  que  pour  la  forme  la  suzeraineté  du  Crand 
Seigneur. 

Pour  l'administration  intérieure,  ri^gyple  était  partagée  on  24  juridictions,  ap- 
pelées làrrots.  Les  beys  recevaient,  chaque  année,  le  commjmdemeut  de  (luebpie 
pro\ince.  Ils  allaient  y  faire  luio  tournée,  forcer  le  payement  des  impositions,  sou- 
mettre les  Arabes  et  maintenir  la  police.  \^c  plus  puissant  des  beys  restait  ordinai- 
rement au  Caire,  avec  le  litre  de  choylih-d-holcd,  ou  cheykb  du  pays. 

Les  revenus  se  composaient  de  ceux  du  gouvernement  et  de  ceux  qui  apparte- 
naient aux  Mamtîlouks. 

Les  premiers  com|)renaieut  le  miri  ou  im|iôl  territorial,  perçu  en  argent  ou  en 
nature;  les  douanes,  les  droits  sur  le  commerce  iiitériiur,  la  ferme  de  certaines 
exploitations,  le  Uiaradj,  eu  capitation  desélranuei>.  Ces  revenus  étaient  all'ectés 
aux  dépenses  du  gouvernement,  et  rexcédaut  devait  être  envoyé  à  Constautinople  ; 
mais  les  agents,  depuis  les  receveurs  jnsipi'aux  beys,  s'arrangeaient  si  bien,  que  le 
(irand  Seigneur  ne  touchait  presiiue  jamais  rien  de  toutes  ces  imposilinus.  Il  y  a 
plus,  on  lui  portait  en  compl<'  des  dépenses  pour  des  réparations  de  bâtiments  et 
des  canaux,  (fui  n'avaient  pas  eu  lieu. 

Les  revenus  des  beys  étaient  formés  non-seulement  de'  tout  ce  qu'ils  recevaient 
des  ^illages  qui  leur  étaient  attribués,  mais  aussi  de  cecpi'ils  pouvaient  extonjuer 
de  mille  manières,  On  croit  généralement  (pie  les  Mamelouks  liraient  de  l'I'lgypte, 
en  revenus  publics  el  particuliers,  environ  35  à  iO  000  000  de  francs. 


•4' 


ifc'i'iOl 

mA 

f  ■•»!:■;•.  I 
••  >.  ■  .■ 

•    i,  ■ 

■|fv;^ï,| 

.-''S- 

,.r\. 


'% 


!  .1 


;    ',  '  ■ .  ^ 
l  ■•■..    ■ 

:\<  .-'■ 

;a   .:'■■ 
Il,':' 

if/ 


iu::, 

m 


■•^..;î'.iVVi 


<:■■ 


Iv'li' 


1  '.•»'.;.  ' 


.:■:-;!:: 


I'k4I 


W 


If'  '.  ' 


mm 

m 

mil. 


324  AFIUQI'K. 

Après  qiio  la  |iiiiss;iii('C  dos  iMaiiu'loii1<s  eut  ôlù  l'orloiiu'iil  ('braiilco  |iiu'  la  con- 
quête franraise,  les  Ariiaiilcs,  ou  lroii|H's  albanaises,  venues  pour  soiimeltre  lo 
pays  à  la  piiissaneu  liiii[iie,  ont  clierclié  à  s'en  lendrc  maîtres  eiix-nièincs.  I/M- 
gynle,  liécliiiét!  par  de  nombreuses  l'aelions,  élail  réduite  à  liàler  de  ses  vœux  h 
moment  d'une  nouvelle  invasion  européenne,  lorsipie  les  Mamelouks  l'iuent  dé- 
truits, comme  nous  l'avons  dit,  par  le  pacha. 

Ces  tyrans  de  l'Kuypte,  ces  l'amenv  MdDtclouhs  étaient,  comme  on  sait,  des  es- 
claves guerriers  ([ne  les  khaiii'es  l'alimites  avaient  achetés  pour  s'en  former  unt; 
garde.  Mali^ré  l'inlluence  ipie  les  Turcs  ont  exercée  siu'  l'administration  civile,  Itî 
corps  des  Mamelouks  avait  ni  dnteuu  son  ori^anisalion  militaire,  et  il  se  recrutait 
toujours  de  la  même  maniè.e.  Pes  marchands  turcs  anunaient  en  l\iiy|>te  des  es- 
claves enlevés  de  dilTéren!;' pav  .  Il  yen  avait  d'allemands,  de  russes;  les  plus 
nombreux  venaient  de  dilléi-entes  parties  du  (laucase,  de  la  (léortiie,  do  la  Circas- 
sie;  ils  avaient  dej)uis  (|uin/e  ans  jusqu'à  dix-sept.  Les  eliel's  îles  Mamelouks  en 
achetaient  un  nondjre  plus  ou  moins  iirand.  (les  enl'ants  étaient  enqiloyés  au  ser- 
vice personnid  de  leiu'jialron,  ([iii  leur  taisait  donner  une  éducation  toute  militaire; 
ils  lui  domiaient  le  nom  Aupcro,  et  étaient  censés  de  sa  famille. 

Lorsque,  pour  récompenser  leiu's  services,  leui-  maître  les  alVrancliissail,  ils 
quittaient  sa  maison,  recevaient  de  lui  des  priqiriélés  ;  souvent  même  il  les  mariait 
à  l'une  (le  ses  esclaves.  Mais  ils  étaient  toujours  jw-êts  à  lui  obéir  et  le  suivaient  à  la 
guerre.  Lu  permission  de  laisser  croître  leiu'  barbe  était  lo  siu'ue  de  leur  liberté. 

L'esprit  de  corps  avait  étoullV-  jusipi'au  seutinient  de  l'amour  paternel  ;  les  iils 
ne  succédaient  qu'aux  biens  personnels  du  père,  mais  non  pas  à  sa  dij-Miité  ni  à 
son  pouve'!'.  t)n  méprisait  reniant  élevé  dans  le  sérail  par  des  femmes  :  pinil-être 
cette  opinion  avait-elle  jvris  naissance  dans  une  observation  i[u'on  dit  vérifiée  par 
uno  lonuue  expérience  ;  c'est  (pie  les  races  étrauuères  au  sol  de  l'Hgypto  éprouvent 
le  sort  des  plantes,  et  s'y  détérioicnl  dès  la  seconde  ou  troisième;  génération. 

Vax  général,  les  femmes  des  Mamelouks  vivaii'ut  comme  celles  des  Osmanlis, 
parce  (jui;  lems  maris  n'en  étaient  pas  moins  jaloux.  Mais  connue  les  enfants  ne 
pouvaient  jamais  succéder  aux  [)laees  ni  aux  titres  de  lein-s  pères  elles  se  livraient 
moins  aux  douceurs  de  la  maternité;  et  toutes  celles  (pii  pouvaient  se  priver  do 
l'avautagi!  de  devenir  mères  le  faisaient,  sans  même  y  attacher  l'idée  do  crime. 

Dans  la  division  générale  de  l'enqjire  Ottoman,  ri'lgyple  est  considérée  comme 
ne  formant  (|u'un  ci/alct  ou  g(>uvernement,  sous  le  nom  de  Misr.  Cet  éyalet  com- 
prend douze  livasou  sandjaks  drapeaux',  sid)ilivisés  en  soi\aute-neid'  kazas. 

Les  livas  de  la  Hasse-I'lgypte  sont  ceux  de  llnuklin'irch  lidlturii'h],  Mc/ioii/ic/i 
[Mc/iouf,  Gltarbieh,  Mansouro,  Cliarkieli,  Kitliniihch  [Kolioùli],  Kaliireli  [Ix 
Caire;  ceux  de  la  Moyenno-I^gypte  sont  Atfihivh  \Atfdv,  Fnnïonm  [Fat/niinù, 
Ih'tti-Simcyf;  dans  la  llanle-lvjypte,  on  trouve  c<!ux  de  Siaiith  'Si/uiti'},  Qi-iia 
{k'nic/i  ;  le  douzième;  liva  appartenant  à  l'I-^gypti;  est  V Ihlinn-Suwlan,  c'est-à- 
dire  le  Soiiilan  oriental  ou  la  iNidiie  soiunise  au  pacha. 

Lependant  le  gouvernement  du  pacha  admet  uno  division  eu  provinces  un  peu 
liillr'reule  de  celle-là.  IS'ous  eu  oUrirous  plus  loin  le  tableau. 

Visitons  les  villes  remarquables  de  rLgyple,  en  counuençaut  par  la  IJasse. 

L'antique  gloire  iVAlriandrio  est  encore  attestée  par  les  vastes  ruines  parmi 
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losijiiellos  so  caolit)  la  villo  niodornc.  Eilo  ost  hàlio  sur  une  langue  de  terre  sa- 
Idonnoiise,  onfro  le  lac  Maridut  (Maréolis)  et  la  mer,  le  long  de  ranciou  môle  ipil 
aulreloi-s  joi^nait  TiJe  du  Vharc  [l'Iiaros]  au  continent.  Ue  sos  deux  ports,  le  plus 
orienlal  paraît  avoir  perdu  sos  anciens  avantages  par  des  cliangenionts  que  les 
C(')los  ont  subis.  L'ancien  promontoire,  où  est  aujourd'hui  le  P/iari/ioii,  a  été 
rongé  et  détruit  par  les  Ilots;  les  décombres  ont  été  poussés  dans  l'iiitérienr  du 
port,  où  également  les  navires  ont  longtemps  jeté  leur  lest.  Un  petit  phare,  qui 
leprésonle  pou  l'ancien  et  fameux  phare  bâti  dans  l'île ,  aujoiinriuii  la  pros- 
(pi'ile  du  mémo  nom,  éclaire  l'entrée  de  ce  port,  ou  plutôt  de  cette  rade,  où  sou- 
vent les  vaisseaux  périssent.  L'autre  extrémité  de  la  presipi'ile  embrasse  on  partie 
îe  port  occidental  ou  le  vieux  port,  doué  de  grands  avantages,  et  eu  particulier  de 
celui  d'être  tourné  vers  l'ouest,  et  d'être  favorable  aux  navires  d'Kiu'ope,  ipie  les 
vonis  les  plus  ordinaires  et  le  grand  courant  qui  vient  de  Gibraltar  y  poussent  na- 
furollomont.  dette  ixlrémile  de  la  i)resqu'île  so  noumic  Uas-el-Tyu  cap  du  Fi- 
guier, et  supporte  un  beau  jibare,  réconnneul  élevé. 

Mohamuiod-Ali  a  ouvert  le  vieux  port  aux  chréliens;  anpar"'ant  ils  n'étaient 
leçns  ipie  dans  le  port  neuf  par  le  gouvernenient  turc. 

On  a  attribué  la  fondation  d'Alexandrie  à  Alexandre  ;  cependant,  longtemps  iivant 
ipie  les  (Irccs  se  fussi'ut  établis  eu  l'^gvjile,  Alexandrie  existait  sous  le  nom  de  Ra- 
coiidali,  que  ceux-ci  ont  changé  eu  K/iacotis  :  Alexandre  ne  lit  que  l'auguientin' 
cl  rcmbollir.  Dinocrate  ou  Dinoobarès,  iiigénioiir  de  ce  couquéraiit,  traça  le  plan 
des  additions  qu'il  lit  à  Hacondah,  d'après  la  forme  du  mautoau  macédonien.  Ce 
plan  s'allongeait  en  pointe  aux  deux  extrémités;  la  ville  se  di\isait  en  doux  ipiar- 
tiers' principaux  :  celui  de  llliacotis,  qui  renfermait  le  Sérapion  ou  le  tenqile  de 
Sérapis;  et  le  Jlruc/iioii,  conqtrenant  le  palais  dos  rois  et  l'immense  bibliolhèque 
déiruiie  lorsipie  César  lit  le  siège  d'Alexand  -ie. 

La  moderne  Alexandrie  s'étend  au  nord  de  ranciemie  ville,  entre  le  vieux  port, 

autrefois  Kuiiostos,  c'esl-à-dirc  de  bon  reioiu',  et  le  nouveau  port  'autrefois 

Grand  port,.  Ses  rues  sont  élroites.  Les  seules  maisons  qui  aient  qiiebjue  apjia- 

.  lice  sont  celles  des  consuls  enro[)éons.  On  y  remarque  cependant  le  palais  for- 

tiliéipio  .Mi)hannned-.\li  a  lait  construire,  au  bord  de  la  mer.. 

On  peut  citer  aussi  l'église  Sainte-Catherine,  a|)partenant  aux  (Irecs,  l'église 
de  Saint-Marc,  aux  Co|»tes;  la  belle  église'  de  Saint-Albanase,  conicrlie  en 
niosipiée. 

La  ville  actuelle  n'occupe  guère  ipic  la  huitième  partie  environ  de  l'emphice- 
nient  ancien.  L'as|iect  on  est  curieux,  mais  non  agréable;  la  plage  esttrii|)  nue  et 
trop  plate.  Suivant  la  pittoresque  exj»ressiou  de  M.  Ilnbillard,  «  la  ville  l'Alexan- 
drie, a\ec  son  port  hérissé  de  mâts  do  navires,  ressemble  de  loin  à  un  paquet  d'ai- 
guilles plantées  sur  une  pelote  jaune.  « 

On  dirait  à  la  fois  une  ville  d'Orient  et  une  ville  d'Occident  :  «  ce  ciel  d'a/in-. 
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iers,  CCS  minarets,  a  dit  M.  Louis  Cortambert,  c'est  l'Orient;  cette  villt 


aux  rues  élroites,  anguleuses,  aux  maisons  blanches,  sans  toits,  délabrées  et  pit- 
toresques, pitoyables  etmouumoi.lales,  c'est  l'Orieul.  Ces  monstrueux  chameaux, 
cotte  ])opidalion  en  giieuillos,  ces  fenunes  voilées  et  drapées  connue  dos  faulômos, 
cet  orgueilleux  turban,  celte  misère  gravi- et  superbe,  c'est  l'Orient;  u.ais  c'est 
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rOrieiil  cnviilii  |»  ir  la  civilisation  ocfidciilalL'.  dos  vaisseaux,  ces  forts,  cel  arsenal, 
ci'llo  aciivitf,  toii(  cola  ost,  <lo  i'Iitiropo....  L'Aloxaiidrio  dos  Turcs  ol  des  Aralms 
ii'a  |)liis  rit'ii  do  rAloxaiidrio  di  ;r  Grocs,  pas  inômo  la  plaoo  :  ollo  nooiipo  rislluno 
(pii  nuit  Tancionno  îlo  do  Pliaros  an  conlinonl,  ol  nno  ^nando  parlio  do  collo  Mo. 
Au  nord-est,  fc'/-tond  le  port  noiit',  hôrisso  do  rooil's  ol  ouvert  an  vent  di!  nord.  Un 
roclior  silnô  à  l'onlroe  de  co  purl  ol  à  roxironiilé  nord-osl  do  l'anoioiine  ilo  do. 
Pliaros,  porte  nn  chàtoan  fort,  surnionlé  d'ini  petit  pharo.  Cotait  là  quo  s'oloMiit 
le  pliaro  anli  |ue.  L'ancienne  Alexandrie  s'étendait  à  l'est  ol  au  sn<i  est  de  la  villi, 
actuelle,  sur  la  lanu;ne  do  terri'  resserrée  entre  la  mer  et  le  lue  M^réoli: .  aujoin  - 
ù'hui  desséché. 

u  Kn  déitar  pianl,  il  (.s!  dillieiio  d'échapper  aux  fiourrioiiicrs,  ipii  vous;  préson- 
tonl  leurs  montures,  et  nionaconl  d'enlever  voyageurs  el  hapajjtes  ;  ie  plu;;  siniiiii 
est  do  céder.  Ces  animaux  (je  piirle  dos  ânes',  ijiioiiino  d'une  lai!!'  l'oil  oximio, 
sont  d'une  vigueur  et  d'inie  auiiilé  peu  comuimir>.  (!o  son!  i''i  les  uionturos  les 
]>liis  ordinaires,  nionliu'os  iiiliîiualilo^',  aussi  lii.ii  jue  leurs  conduclonrs,  (pii  los 
jioursuivoul  de  la  voix  el  du  bàlnn...  Lo  (piarlior  l''rauo  s'anuoiico  par  de  vnj^li's 
constructions  nouvelles,  (pii  servent  pour  la  |>lnpaïl  aux  consulals  '!os  dilloronlos 
piiit^suices.  Plus  loin,  on  s'onloiice  dans  un  lahyriullie  dt;  h.-^zar'  élroil.;  li  ?^  '<'s, 
où  ii  faut  di; -put'  r  ie  j)assa;:(!  aux  ch.unoaux,  aux  ànos  et  ;*  do  hnuiuic-  de  toi;!i's 
les  ooideurs.  i'nis  loin  encore,  on  arrivii  dans  dos  ipiarlicrs  phis  propi'os,  plus 
aérés,  où  les  r.  ot.  s'él:  i  i-;v.ont  ol  se  clianjionl  on  une  série  do  places  irré;^idièros; 
dos  groupes  do  tiiaisons  s'y  snccèdoid  sans  suif'"  l't  sans  dessin,  inondées  de 
Imnioro,  Itianohos  oi;.  niar(]U(léts  do  hri'piesdo  cnuuur,  ornées  do  fonèlros  (|no 
^arnis.^'ent  di's  {.criL'aL'os  élépauls  el  uiysléiionx;  cà  el  là  se  trouvent  (piohpios 
nios([uées  nuil  d'aplomb  sur  di;  vieilles  colonnes  de  <j:ranitc,  des  tombeaux 
signalés  par  \m  turban  de  niarbn;  ol  abandonnés  à  la  voie  publi^pie,  qui  les  res- 
pecte. 

i<  Les  pauvres  fennnes  du  peuple,  les  fcmuw?.f(>//û/is,  vêtues  de  )<  lile  bleue,  el  re- 
connaissab'i's  d'ailleurs  à  leur  aspect  misérable,  partagent  avec  Ir.-i  chameaux  el 
los  ânes  le  suin  de  porttT  les  fardeaux.  Ici,  elles  vont  ipiérir  l'eau  siu"  loin'  lèlo, 
dans  d'énormes  vases;  là,  elles  apportent  de  la  terre  pour  combler  los  trous  ([ui  se 
l'ont  dans  los  rues  ;  dans  l'arsenal  do  la  marine,  elles  Iravailloutà  côté  dos  lorvals  ; 
mais  les  dames,  <pie  distinguent  en  général  leur  costume  blanc,  participent  aux 
faveurs  d'une  civilisali(»n  plus  avancée.  » 

Le  palais  du  |>acha  occupe  la  parlio  la  plus  élevée  de  l'anciouno  îlo  de  Pharos  : 
c'est  nu  assemblage  un  jiou  confus  de  pavillons  carrés. 

Dos  habitations  élégantes  do  l'aristocratie  lunpio  décorent  plusieurs  des  co- 
teaux ipii  avoisiuenl  la  ville;  mais  los  l'anbouri^s  sont  eu  partie  composés  de  ma- 
sures ou  plutôt  de  trous  (pii  serv(,'nl  do  gîlos  aux  familles  militaires;  car  le  fellah 
enrôlé  dans  les  rangs  do  l'armée  traîne  sa  l'amille  avec  lui. 

Parmi  des  monceaux  de  décombres  et  parmi  de  jolis  jardins  plantés  en  pal- 
nn'ors,  en  orangers,  en  citronniers,  on  voil  ipiohpios  églises,  mosipiées,  monas- 
tères, et  mémo  trois  petits  amas  d'habitations  qui  forment  comme  trois  botu'gadoi;, 
dont  l'une,  formée  de  nmrailles,  est  ap|)oléo  If  Fort.  On  retrouve  encore  la  mos- 
quée dite  des  Mille  et  une  Colonnes;  une  partie  des  constructions  de  celle  de 
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Salul-Allianiiso  lut  euipldj'iJo  on  1811  àconsiniirelagrande  donano  du  jkuI  vioiix. 
Dans  la  vioillo  villo,  on  a|ioiooU  lalraoo  dosancionnos  rues  liivosaii  ('(inloau;  (|nol- 
(jiios  (lol)iis  (le  oolonnados  niari|noiit  roniplaoonicnl  dos  palais,  l'ii  dosdi'iix  dlu'- 
lis[Uo^  (lo  syjuito  nonnnvs  Aiijiii/ks  de  Ckvjjàtrc  est  onoon;  dolioiil  ;  il  a  ('lo 
(loinit';  à  la  France  par  le  pacha;  l'autre,  (jui  est  renvers('!,  apparlionl  aux  Anglais. 
(!osoljL!lis(pios,  (pii  porlonl  sur  chaipio  l'ace  trois  colonnes  do  oaraoltToH,  paraissonl 
avoir  ijlii  érigés  par  le  roi  Mosphra-Tlioulinosis.  (Uiaeun  d'eux  est  lou;.;  d'ouvirou 
20  mètres,  sans  compter  le  socle,  ([ui  en  a  2  et  nièi-ie  un  pou  plus. 

Tout  ce  mélange  de  ruines,  de  jardiiis  et  do  masures  est  oulomo  d'iuio  lianio 
muraille  double  dans  la  [dus  grande  partie  do  sa  circunl'éronce.  I.a  (ionunissiou 
do  riiislilul  (ri'lgyple  regarde  cette  oncointe  comme  l'ouviage  dos  Arabes;  o'osl 
aussi  l'oiiinion  de  ISiobidn-,  de  Wansleb  et  de  la  plupiU't  dos  voya;;oui's;  mais 
l'ococke  pense  (pie  los  Arabes  n'ont  construit  (pie  la  muraille  iiiloi  ioincî;  le  baron 
(le  Toit  croit  \\\è\uc  cpi'il  iTy  a  de  niodoriio  (pie  les  réparalioiis  locales,  Il  nous 
parait  (pio  cotte  oiiceinle  roprosout(!  exactement  l'espace  do  IKl  stades  on  loiigiioiir 
sur  10  on  laigonr,  (pie  Sirahon  doimo  à  la  ville  d'Alexandre  ol  dos  I'IoIcukVs. 
Souleinent  la  partie  do  la  imiraille(pii,  de  la  porte  de  Itoselte,  s'éloiid  vers  la  loiir 
(losilomaiiis,  dans  la  direction  est-sud-esl  et  ouest-uord-oiiost,  semble  couper  l'iui- 
cioii  ipiarliordt!  lini^Jiion  (on  latin  Jl/ac/iiiani,  (pii,  rempli  iU'  palais  cl  lU'  iikiuik 
monts,  s"oloii(lait  tout  autour  du  port  iieiil'.  Celle  partie  do  la  iuiu'aill(<  no  sorail- 
L'ilo  pas  l'onvrage  do  Caracalla,  lorscpio,  selon  roxprossion  do  l'Iiisloiieii  Oioii, 
a  cette  lu'to  loroce  de  l'Ausonie  )i  xint  dévaster  et  eiisaiiglaiiloi'  la  liollo  xillc 
(rAloxandrio?  Los  forts  iiumiios  ipii  existent  au  nord  ol  au  sud  d(!  la  villo  aiioionno, 
par  lissent  être  ceux  (pio  ce  tyran  lit  élever.  Nous  ponsoiis  aussi  ipie  boaiiooiip  do 
mines  datent  de  l'époipie  de  la  prise  do  cette  ville  par  lo  cruel  Auiolion. 

Hors  de  la  porto  méridionale,  une  colonne  isolée,  haute d'onviron  !tO  um'Iics  et 
d'iiii  seul  morceau  do  syéiiilo,  domine  sur  la  villo  et  loseiniroiisi  1);  ou  Ta  l'aiisso- 
mont  nommée  co/onnedc  Pot/ipre  et  colonne  de  Sécère  ;  c'est  la  grande  ooloiiiio 
(pii  servait  de  principal  ornement  au  l'amoux  Serapeuni  ou  Séra/ùon,  ('dilioi  livs- 
vaste,  consacré  au  cult(!  d'une  divinité  égyptionne,  et  (pii,  après  la  dévasiation  du 
Muséum  dos  Ploléméos,  devint  l'asile  de  la  bibliollioipio  aloxaiidriiio  et  lo  rondoz- 
vousdes  gens  de  lettres.  Ile  l'ut  d'ici,  comme  d'un  /ien  .s///',  (|uo  lo  l'oi'oiuHlaracalla 
oonlompla  le  massacre  du  (louplo  d'Aloxa.ndrie  ;  circonstance  (pii,joinlo  à  plusieurs 
autres,  nous  lait  penser  ipio  le  Serapeum,  ainsi  (|ue  le  Cinpie,  était  situé  dans  un 
laiibourg  et  hors  des  murs  de  rancieime  ville. 

Ce  (pi'oii  a|)pelle  le  Camp  de  César  est  une  vaste  enceinte  formée  par  un  tuiii' 
on  bri(pios  à  demi  ruiné.  Il  ne  reste  do  l'iuiliipie  et  célèbre  bibliolli('ipio  (pùnu' 
mosai'ipie  en  marbre.  Les  C«/«cow;/«'.s"  commencent  à  i'exlrémilé  do  l'aiioioimo 
Alexandrie  et  se  prolongoiit  à  une  grande  dislance  le  long  d(!  la  cùlo  (pii  l'ormait 
le  cpiartier  appelé  A'écropo/is.  Kilos  so  composent  d'une  réiiuioii  t\i'  galeries  orei:- 
séos  dans  une  roche  calcaire  tendre,  et  soutenue  de  distance  ei^  dislaiioo  par  d'é- 


(I)  I.a  lia\iti'ur  soiile  du  fiU  est  île  28  inèUvs  79  coiilimèlivs,  umis  lo  piiMi'uliil  est  ilo 
,'1  mèlros  32  contirnèlios,  ci  la  pliiillu'  ilc  l  mùtivs  h'j  coiitimèlres  :  ce  qui  iloiiiio  i\  lu  co- 
lonne cntiùrc  une  liliivalioii  de  30  mètreïi  80  centiiuèlres. 
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noniifs  piliers.  Lu  Nt'cnt^in/is  osl  une  suilc  «le  |iclilo8  cavili'S  inii  onl  élc  faites 
jiour  rocovoir  des  cadaM'cs  luiiiiains  :  on  les  a  loulcs  ouvertes  pour  y  déotuivrir 
des  trésors. 

Près  (l<;  la  îS'éeropolis,  on  voit  rancieii  Ilippodronie,  etl'einplaccnient  de  iMco- 
polis,  lieu  eélèhre  par  la  vieloire  d'Auuiiste  et  la  prise  (!(.'  Cléopàtre  f'Jiliii,  non 
loin  il(!  là  encore,  on  diJeoii\re  les  vestincsd'iin  ancien  canal  «pii  l'aisail  connnuni- 
(|ner  le  bc  Maréotis  avec  le  \  ienx  port  ;  et  ce  ipi'on  appelle  les  Jlaiiis  de  C'/éop()(r(\ 
rénniovi  do'fiielijues  salles  creusées  avec  soin  dans  l(!  roc. 

i/antiipie  Alexandrie  renfermait  sons  Aniîiisle  'MM)  ))()()  personnes  libres  et  le 
donltle  d'esclaves  ;  lors(pie,  vers  le  milieu  du  vu*  siècle,  les  troupes  du  klialil'e  Omar 
s'en  emparèrent,  elle  était  encore  tellement  peuplée,  r.ial;,M'é  sa  décadence,  (pi'on 
y  comj)tait  plus  de  4  0(10  hains.  Kn  1700,  la  population  était  réduite  à  iiOOO  lia- 
l)ilanls.  Aujoiud'lmi  celle  ville  compte  plus  de  00  000  liahitanls,  sans  y  com- 
prendre l.i  Lfarnison  et  les  malelols.  (l'est  un  nii''lan;.!ed'l'',L:ypliens,  de  IJerlièns,  do 
Syriens,  de  .luil's,  d'Arméniens,  de  Turcs,  de  (îrecs,  d'Albanais,  d'Italiens,  d'Ku- 
ropéens  d'Occident.  Alexandrie  l'ait  nn  commerce  considérable  avec  l'Iùnope 
méridionale;  c'est  reulrepôl  de  tous  les  écliauiics  de  ri\uyple  avec  (lonslan- 
linople,  Livourne,  Venise  et  Marseille;  elle  est  le  passai.^'  de  la  niall(î  de  l'Inde 
par  Sue/,  et  celui  des  \oyai;eurs  nombreux  (|ui,  d'Angleterre,  so  rendent  dans 
le  sud  de  l'Asie,  (l'est  comme  la  capitale  conunerciale  et  niarili  a'  de  l'M^ypie. 
C'est  la  ville  où  l'ciu  rencontre  le  |»lus  j^raud  U(ind»re  (riliuopéens,  et  où  ils  oc- 
cupent la  position  la  |)lus  liouorable,  jiràce  à  la  foriinie  et  à  l'babildé  de  ipiel  pus 
né;j:ociauls  auLilais  et  français.  Les  consids  [zénih-aux  de  toutes  les  jiuissances  y  ont 
leur  résidence. 

Pour  favoiiser  son  commerce,  on  l'a  unie  à  lloselle  par  une  cbaussée  (pii  sert 
à  transporter  les  niarcbaiulises;  on  a  établi  le  canal  Malunoudieb,  (pii  commence  à 
la  brandie  di;  Hoselte,  et  déboucbe  dans  la  mer  à  Alexandrie.  Lnlin  on  l'a  jointe 
encore  |dus  directement  au  Caire  par  un  chemin  dt;  1er. 

Mariout,  située  à  lIS  kilomètres  d'Alesandrie,  est  une  résidence  d'été,  ipi'alVec- 
tionne  Saïd-Paclia,  le  chef  actuel  de  TLi^ypte;  il  y  a  lait  coustiiiire  nn  kios|U';et 
des  casernes.  L'ii  chemin  de  fer  relie  cet  endroit  à  celui  d'Alexandrie  au  Caire.  Il 
traverse  le  lac  iMaréolis  (Mariont). 

A  25  kilomètres  au  nord-est  d'Alexandiie,  on  remarque,  sur  im  promontoire, 
le  village  (VAboiildr,  (jui  est  be'ili,  selon  (pielpies  auttnu'S,  sur  les  ,  .dues  de  l'anti- 
que Canope,  et,  selon  d'autres,  sur  celles  deTa|)0siris.  Sur  la  pcnule  la  plnsavau- 
cée  dans  la  mer,  s'élèxe  une  citadelle,  qui  sert  de  prison  d'l']tat.  La  raded'Aboukir 
est  tristement  célèbre  par  la  batailliMpiis'y  livra  le  l^'aoùl  I7!)S,  et  dans  laquelle 
la  Hotte  franvaise,  couuuandée  par  l'auural  IJrueix,  l'ut  défruil(!  par  .Nelson.  (r<!st 
ce  que  les  Anglais  appellent  hi /m / a ll/c  du  \i/.  L'année  siù\ante,  le»  Français  se 
vengèrent,  au  bord  de  la  mémo  rade,  sur  les  Turi  (pii  étaient  débarqués  au 
nombre  de  15  000  -.  10000  lurent  repoussés  dans  la  mer,  et  2  001)  se  rendirent  pri- 
sonniers avec  le  pacha  (pii  les  conmiandait.  (  l'est  un  j»eu  à  l'est  de  ce  village  (pie  se 
trouve  la  bouche  de  iMadieh,  par  laquelle  le  lac  d'Ildlvoù  communique  avec  la 
nier;  c'était  renibouclinre  la  plus  occidentale  du  Nil,  c'est-à-dire  la  bouche  Ca- 
nopiqnc. 
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Pivs  (liî  l;i  radi'  d'Ahoiikir,  l;i  tôli;  cesse  (l'(Mro  coinitost'c  de  roches  calc.iircs,  (I 
les  terrains  (l'allinioii  eomiiienceiil.  On  déetnivre  do  loin,  au  milieu  des  l'orèls  do 
dattiers,  de  bananiers  cl  d(!  sycomores  (|ui  l'en\ironnent,  la  ville  de  lltiselii ,  ijue 
les  Arabes  (il  les  (!o|»fes  aupellenl  liac/iid.  Klle  est  plaeée  snr  les  bords  du  Nil,  (|iii, 
sans  les  dégrader,  baif^no  tous  les  ans  les  murailles  des  maisons.  (Tesl  Tancienne 
branelie  l5olbiti(|ue,  aclnelloment  la  |)rinci|>alo  branelio  oeeiiluntalo  du  licuve;  la 
population  va  toujours  en  décroissant.  Les  maisons,  mieux  bâties  en  génénd  (jua 
\lexandrio,  sont  cependant  si  IVèles  encore,  bien  (pi'elles  soient  construites  en 
bri(iu('S,  (|u'elles  londieraienl  promplemenl  en  ruine?,  si  elles  n'étaient  é|»ar;;uées 
par  un  climat  (pii  ne,  détruit  rien;  les  é:tai:cs,  rpi'  vont  toujoi.rsen  avançant  l'ini 
sur  l'iuilre,  rendent  les  rues  fort  obscures  et  le,  i  tristes.  I^(;  plus  beau  (piarlier  ;-e 
compose  dt!S  maisons  bâties  siu'  lotpiai.  Sa  population  est  d'envinm  l.">  OIHtàiucs. 
l']|le  possède  ipielipies  labriipies  de  toiles  de  colon  et  de;  lin,  de  soieries  'jld'buile. 
C'est  l'entrepôt  du  commerce  entre  Alexandrie  et  Le  (lairo.  La  navigation  cuIk; 
cette  ville  et.Mexandrie  oilh;  <pielipies  dangers,  principalement  à  l'entrée  du  Mil, 
qui  est  obstrué  par  im  banc  do  sable  mouvant  ipi'nn  pilote  est  .sans  cesse  occupé  à 
.«onder.  Dans  le  tieuve,  une  île,  d'une  liiMic  d'étiiidne,  a  j)résenté  à  .M.  Denon  I  as- 
pect du  jardin  le  plus  délicieux;  mais  tlasselcpiist  dit  ([u'on  y  esldésagréablemenl. 
poinsuivi  par  les  moustiipi'  ï  et  les  bidtles. 

.'\  (pielipie  distance  et  au  sud  doccito  ville,  est  l'emplacement  de  raneienno  fio/- 
hitino.  liosetle  est  cé'li'bre  i>ar  rinseriplion  trilin;;iie  gravée  sni'  une  pierre  que  les 
l'ranç.n's  découvrirent  en  creusant  les  l'ondalions  du  tort  de  Saiiit-.lidien. 

Depuis  Mosette  jus([u'à  Damietie,  la  côte,  bisse  et  sablonneuse,  était  autreiuis 
inl'eslée  p.;.r  des  brigands,  ou  occupée  par  de  grossiers  pasieui's  cl  pèelieurs  i[ui 
vivaient  sans  loi.  Le  lac  /Im/r/us,  remj>li  d'ilols,  seleml  snrmie  partie  de  cette; 
contrée;  il  a  70  kilomètres  de  longueur,  sur  i!"»  de  laïueur;  le  canal  de  ('alline 
et  d'antres  canaux  y  apportent  les  eau\  du  Ml;  il  ccMinnnui'pie  à  la  .Médilcrrauée 
par  un  passagtMpii  est  le  reste  de  raucienne  bouche  Si'hi'iiin/tiipn'.  Il  n'est  guèn; 
na\igable  (pie  dans  la  partie  septentrionale:  celle  du  sud-oucst  est  oecu|tée  par 
d'innuenses  marais,  liclti/ni,  bourgade'  situéi;  sur  ses  bords,  paraît  répoudre  à 
piinihis.  (.'est  ici  qu'un  savant  i  Ltiemie  Qnatreinère  ,  très-versé  dans  les  anli- 
(juités  égyptiennes,  place  V hlli'orchit]  on  les  liucolics,  c'esl-à-dirc  le  pays  des 
marais  et  des  pasteurs  de  bul'lles.  (!o  canton  portait  en  égyptien  le  nom  di;  liach- 
})})iui\  (pu  a  été  donné  au  troisième  dialeelt;  de  l'ancieniK!  langue  de  ri\!g\|ili'. 
Ia'S  sauvages  HachuKauiens  vivaient  tinitùt  sur  leiu's  barques  et  tantôt  parmi  les 
roseaux  qui  couvraient  leurs  rivages  marécageux  :  tel  paraît  être  encore  l'état  des 
|]gy|<Mens  qui  habilenl  autour  du  lac  Bourlos;  mais  ce  tableau  peut  aussi  bien 
s'appliipier  aux  environs  du  lac  Menzaieh,  où  d'autres  écrivains  av;iient  placé  l'/v- 
:i'(tr(:liii'. 

Tout  autour  de  Ihnu'u'tto,  la  canqiagne  olTre  do  vastes  ri/ièros,  auxquelles  on 
dorme  un  grand  soin  ;  aussi  le  riz  do  Damietle  est-il  le  plus  estimé  du  Levant.  .Mais 
la  ville,  peuplée  An  30  01)0  âmes,  est  très-sale,  et  prestjne  Ions  les  habitants  se 
plaisent  à  vivre  dans  la  malpropreté.  Aussi  la  santé  y  est-elle  afi'aiblio  de  boime 
heure,  et  partout  rcnconlre-l-on  une  inlinité  d'aveiigles  et  de  borgnes. 

Daniielle,  ou  plutôt  Uonmiat,  est  l'ancienne  Tamiatins.  Klle  s'étend  en  forme 
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tic  fioisisml  sur  la  langue  de  lune  qui  t'\islc  uiiliv  lo  Nil  ^priiicipalo  linnichc  drioii- 
laic)  cl  le  lai'  Menzalcli.  Ses  niaiî^ons  soiil  «;levéo8,  do  ricliesc'im|m,u;ii<.'s  l'oHtomen:. 
Ses  mosquées  nuit  ^«aiuK»  et  belles,  l/ime  d'elles,  sioiileniie  'i  riiitèrieiir  par  un 
uiaiid  nombre  de  e(»loniit!S  en  marbre,  et^l  une  aiieieiiiie  é;i!l;!e  ;  dans  mie  iiiide,  ou 
nourrit  cin(|  à  six  eenis  jianvres  a\enp!eset  paralylitiiies.  dette  >ille  lail  un  j;rand 
eumnierce,  surloiit  avec  la  Syrie.  Ses  enirs  et  lient  anfrelois  renommés.  Kile  a 
eli'  lùlie  en  ll'.'i'i  ,  a  (S  kilomètres  au  sjid  de  reni|ilaeemenl  de  Taneienne 
Daniietle  :  ce  eban^enu'nt  d'emidaeeniinil  s'opéra  parée  tpie,  |)laeé(!  sur  la  mer, 
celle  ciel'  (le  l'i!yyp)e  élait  trop  exposée  anv  allaipies  des  Francs. 

Mt'fiZdh'/t  est  sur  un  ean  il  du  même  no!n,  (|iii  se  jette,  à  18  kilomèlres  de  là, 
dans  le  vasie  l.'c  Men/..ileli.  Assez  ;jraii(le  et  ;issez  connin'reanle,  elle  s'aceroîl  de 
jciiien  join  :  c'est  rancienne  /'«nic/.f/'/sis.  Le  lac  ampiel  elle  duiine  son  nom,  et 
qui  est  rainicn  /nctts  Tniiilnns,  ('omit)nni(pie  à  l'oiiesl  à  la  priii(i|>ale  branche 
orientale  du  Nil  par  plusieurs  pelils  eananx  nalnreb  ;  an  snd  il  reçoit  plnsienrs 
brandies  du  lli  iMe,  et  au  nord  il  di ioneliodans  !a  .Mcdilcrranée  par  trois  boiicbes 
appelée.'  l>i/ir/.',  (ifiuilcli  rl  Oin/i-l'/lrc/j.  Il  a  en>iroii  Tli  Liloiiièlrts  dt;  lonjiuenr 
sur  JO  dan>i  sa  movenne  larjicnr.  Sa  |)i'oloiideiir  es!  d'à  jieii  près  ii  brasses,  <!es 
dimensions  auj;nientent  pendant  les  ii.ondalioiis  ibi  Nil.  il  est  parsemé  di;  nom- 
breuses lies,  dont  la  principale  est  Tai/iis  d'aneieime  Triiiicsus),  vers  la  branche 
'l'niitiipic,  avec  desiMiinesde  l'iiioque  niinaiiie;  et  ses  bonis  sont  garnis  de  vil- 
ja-es  de  pri  lieurs.  parmi  les  jnels  on  distin,i;ue  ceux  <le  Mittnricli  cl  (V [•'/-(  1 /m z~ 
iir/t.  L'ean  de  ce  lac  u'vA  douce  ijiie  pendant  le  temps  des  inondations;  elle  est 
saumâtre  pendant  le  reste  de  l'aninv.  Mlle  oll're  une  reiiianpiable  |diosphores- 
ccnce.  On  y  tioii\e  une  grande  qnanlilé  île  poissons,  dont  Tini  des  pins  estimés 
est  une  espèce  de  niuli  t  appeli-  en  i.|^ypte  /loiiri;  et  nne  mnltilnde  d'oiseaux 
a  pialiqn'js  en  animent  la  surlàce. 

Kes  pei'henrs  de  Matarieh  interdisent  presipie  entièrement  la  pèche  du  lac  à 
icuis  xoisins.  Toujours  nus,  dans  i"ean  ,  et  livrés  à  des  lra\anx  iiénibles,  ils  sont 
Torts  et  vijionreiix,  mais  presijne  sauvages.  Les  bords  de  ce  lac  sontgarnisde 
marais  d'où  l'on  extrait  une  grande  quantité  de  sol;  au  delà  do  ces  innruis,  les 
eliamps  sont  Ici  Ides  en  riz. 

A  !^0  kilomètres  environ  an  sud-est  de  î'ile  Tennis,  et  près  des  bm'ds  oiientanx 
du  lac  Men/aleli,  est  Tiiic/i,  l'ancienne  l'rhise  \Pchisiiun\  hS/n  do  la  Bible, 
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jadis  une  des  villes  les  plus  celelires  de  ir.gypie;  oiie  est  enlonreo  d  un  lorrani 
liDiiciix  en  hiver.  L'air  y  est  malsain  ;  près  de  là,  la  Méditerranée  l'orme  une  anse 
([u'on  a|ipe!ie  t;(ili'e  de  l'r/i/sc.  L'est  aujoiinriiui  nne  plage  déserte  et  triste  ;  mais 
noiib  avons  dit  loni  rintérct  qui  xa  s'attacher  de  nouveau,  par  le  canal  maritime 
de  Suez,  à  ce  poini,  ipii  l'ut  si  aninié  et  si  brillant  anirerois. 

Kn  remontant  dans  le  pays  de  (^harkicli,  on  voit  les  einplaceinenls  de  Mc/idc^ 
ol  de  Tlnmiis,  anciennes  villes  ruinées. 

M  (Htsni/i  a  h,  iUnû  les  Lrançais  ont  dénaturé  le  nom  on  l'appelant  La  Aftissoure, 
:-e  présente  sur  le  côté  oriental  de  la  branche  de  l)jnni(;tte,  à  50  kilomèties  au- 
dessus  de  celte  ville.  Kilo  est  laniciiso  par  la  bataille  donnée  sons  ses  murs  en 
Li.iO,  et  où  Louis  l\  l'ut  lait  [nisounicr  ;  son  enq)lacement  avait  déjà  été  le  théâtre 
d'une  autre  vicluiie  des  niusulmans  suc  les  croisés,  et  c'est  pourquoi  Mélek-el- 
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Kan\ol,  (pli  la  lumla  on  1221,  lui  donna  oc  nom  qni  si^iiilic  /n  l'ktorintsr.  CelU; 
ville  (sl  aussi  (;ranilo  que  Dainiitle;  niiis  l)caui'oii|>  de  »c»  maisons  sunl  on 
mines.  Kilo  renferme  (K;  liclli^s  mos  (néos,  une  (jyliso  oople,  des  nianufaclin'os  de 
loile  (l  de  oolon  .'ort  renoinini'is.  I  oulols  ([n'on  ô-lèNO  dans  ses  environs  ont 
éi.'jiieincnt  de  lu  n'pulalion. 

Nous  remari|norons  enooro  ^lil-CKonar,  sin*  la  hranelie  du  Nil  (jui  va  à  I)a- 
niiolle;  Zfiiiiiitziij,  sur  le  cjnial  de  Moi'z,  près  dos  ruines  de  yV'/-//</A7rf  ranoienne 
lii/fi'isf/s,  la  l'i/x'srt/i  de  ri'lei'itm'c^  ;  lii'lln'is  'ancienne  Hitfirisds  /it/rifr,  sur  l'ari- 
oien  canal  de  Suc/,  ^ille  di;  liOllU  ànics,  donl  IJonaiiarle  lil  réparer  les  l'orlili- 
calions  ;  Sdhiliili  ou  Sulhich  .  \ille  de  (i  001)  ànios,  cl  posle  niililaire  iinporlanl, 
donl  la  fondation  esl  due  à  Saladin  ;  El-h'miht,  Mntitricli  du  sud  ol  Aliliiisivli, 
sur  les  eiiiilins  du  (h'seil  ijui  sépare  l.e  (!aire  de  la  mer  Rouf^e,  vers  la  plaine  où 
Klé'lier,  à  la  ItMo  de  iMiOO  Français,  dé'lil  NO  000  liommos  onnimandés  par  Icyrand 
>i/ir  :  c'est  la  hiitiiillc  d'ilvliopalh. 

Tol-Dcfduii'h,  onlro  Salaliili  et  Tinoli,  oll're  les  ruines  de  Daiilinn  [Tti/i/idu/iès 
de  rKcriture);  et  an  nonl-oiiesl  de  ce  poinl  csl  San,  l'aucienne  Tanis  la  /oiin  de 
ri'lcrilure  ,  sur  la  rive  droite  de  la  liranclie  Taiiiliipie,  aM'c  dos  ruines  oonsidé- 
ralili's. 

Kn  passant  par  les  uns  et  les  autres  de  ces  endroits,  on  arrive  à  la  pointe  do 
l'ancien  Delta,  forni.uil  le  petit  pa\s  de  h'rl/uàf),  liclie  en  ;.:rains,  on  pàlmaj^-es  et 
niènie  en  bois  de  dilléretites  cspici  •*.  Les  villa{:es  y  sont  grainls,  les  tioiij)ean\ 
nombreux,  cl  les  lialiilants  assez  paisibles  et  contoids.  La  ville  de  Krlioi'ih  est 
rononnnéte  par  ses  marebés  et  ses  foires;  on  y  reniari|iie  île- débris  d"antiipnt(Î9 
ipii  ont  ap|iarlenu  à  llr/io/xi/is,  donl  les  rniiics  sont  à  deux  lieues  au  sud.  Le  seul 
objet  remari|uable  de  ces  iiiiiies  est  un  obéiisijue,  sur  Itupiel  on  lit  le  nom  du  roi 
Oriailsen  I*"",  qui  vivait  plusieurs  siècles  avant  Sijsostris.  C'est  an  souvenir  d'Ilé- 
liopoiis  ([lie  se  raltaebe  le  souvenir  bibliipie  de  .losepb  et  de  la  feninie  de  l*iiti- 
pbar.  Au  nord  de  Kélioùb,  le  Icnaiii  est  coupé  jiar  luie  inliiiilé  de  petits  canaux 
d'irriiration.  Les  routes,  (pioiipie  difliciles,  y  sont  fort  a;:réables;  plusieurs  sont 
bordi'^es  do  ricbes  jardins;  d'aulres  sont  traciH-s  à  travers  des  bois  épais  et  d'im- 
menses pé'pinières. 

())»-ei-Dhi)ir  est  près  de  l'angle  méridional  ou  du  sonnnel  du  iJelta.  (.'o  som- 
met a  bien  cliangé  de  place  avec  les  siècles;  il  était  autrefois  beaucoup  plus  an 
sud  :  (lercasora,  à  l'ancionno  pointe  du  Delta,  (itait,  suivant  Slrabon,  presque  vu 
face  d'Iléliopolis. 

L'inlériom-  du  Delta  moderne  renferme  la  vaste  ville  de  Mchallct,  sin'nomini'o 
El-Kcinr,  c'est-à-dire  lu  (Iroiidc.  Huelipies  voyageius  modernes  la  considi-rent 
comme  la  plus  impoitante  de  ri']gypte  après  Le  Caire  ;  mais  o"e  n'est  pas  peiipl(;e 
en  proportion  de  son  (ilendue.  Kilo  i  environ  20  000  babitaids.  lii'e  est  bàlie  en 
bri(pics,  sur  mi  polit  canal  navigable  ipii  dérive  de  celui  de  Miîig.  i'Ilo  possède 
une  niannfaolure  de  colon,  plusieurs  l'abri(pics  de  sel  anurmuiin ,  et  dos  cbamps 
fertiles  toujours  cbarg(js  de  récoltes  l'onvironnont.  On  croit  ([ue  cell(!  ville  est 
l'atîtiipie  Cynopnlis;  mais  ne  sorail-co  pas  plnUM  Xoh'!  Aboiisyr,  rancionno 
Ih/siris,  occupait  autrefois  le  point  central  du  Delta.  Klle  est  sur  la  gai'.che  du 
bras  du  Nil  appelé  anciennement  A(/iri/nticus.  Scmeu/toiid  ou  Ujevinouti,  l'an- 
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L'it'iinu  Srlii'Hinjtits,  nnmrit  des  |ii;j:i»»ii8  trt'c-rciituiiiiu'S.  l-lle  t;lall  «ans  doiilo 
bitiu'u!  sur  la  hraiiclK!  SritiMinyliiiiL!,  i|ii()ii|ii(;  la  \ill(!  iii')>liM'ni!  snil  a'ioiird'liui 
Sur  la  Itiaiiclu!  de  Daniictlo;  mais  les  braiiclics  du  Nil  cl  Icdis  ii*)ii)l-!(.'t\  caDitiix 
(iiii,  (Mtiniiiu  nous  l'atons  déjà  dit,  ('!|ii'()ii\û<Jo  ^naiids  clian^'oiuoiiis. 

La  \ill('  di!  l'diit  (Ml  ï(int<il>  o;4  aiijoiini'liiii  uiio  dis  plus  cdiisidéraldcs  do  l'iii- 
li'iiciir  du  Delta.  Il  s'y  rend,  des  diiléreiiles  parties  de  ri'!^\|)lo,  i\ti  r.\l>yssiuio, 
du  lledja/  et  du  royauniu  du  Darlonr,  des  pèlerins  dont  le  noinhre  est  porté,  par 
lu  lappni't  des  lialiilants,  à  liilMIOO;  ces  réunions  pén()di(|ucs  ont  pour  objet  du 
rendre  iionnnajii;  au  londieau  <lu  saint  personna|.'(!  Seïd-Aluned-el-llcdauny,  au- 
ipa'l  une  belle  niosiiuée  est  eonsaerée,  1-e  counneree  y  trou\e  aussi  ses  asantaj^es; 
earlalèU  (lu  saint  est  l'oceasion  de  la  plus  inipoilanle  des  troisgrand(  s  roires(pii80 
tiennent  dans  eetlu  >illu.  Mvnoiif,  peuplée  de  4  OOO  ànies,  et  orné(!  d'unu  nios  piéu 
reniai'ipialile  par  ses  é!é;^iuites  eolouiies,  est  dans  uni;  riante  et  l'i'rtile  prosinco. 

iN'oiis  devons  eiieore  renianpier,  dans  le  nord  du  Délia,  li!  nionaslèro  de  Sriré- 
Guitiiitnr,  lien  de  pèlerinage.  Les  cliréliens  et  les  nialioinétans  s'y  rendent  éj^alo- 
inent;  les  plaines  en\ironnantes  ttoitl  couvertes  de  tentes;  on  y  l'ait  dus  courses  du 
clicNaux  ;  le  \in  el  la  hoiuie  chère  animent  les  [lèlerins;  la  lèle  dure  huit  joins  ; 
elle  attire  \\\\  grand  iioinhre  de  danseuses.  (.!elles-ci  conlribuent  heaiieoiip  au\ 
plaisirs,  ([iii  m;  sont  pas  iuterroinpiis  |iar  la  iiuil;  dans  ce  pays,  elle  n'est  (ju'iin 
demi-jour  plus  Irais,  plus  l'avorahle  aux  ainusements. 

Ners  l'dididit  où  le  canal  d'Alexandrie  joint  le  .Nil,  on  voit  le  hoiirg  considé- 
ralile  de  lidiiiuiiifli,  dont  les  maisons,  hàties  sur  de  petites  haiih.'urs,  ont  pres'pio 
liiules  la  I'oiiik;  (11111  colonihier.  On  reinanpie  près  de  là  les  ruines  de  Saïs  et 
reiiiplacement  de  Sdinnitis.  Non  loin  de  là,oii  trou\(!  r'////»/'t'/v7,  sur  la  hranche 
de  l{o>('tle,  et  l;i  petite  \i!le  de  huiiiiuilmur,  marché  des  colons  (pii  vienneiil  dans 
les  eliani|is  voisins,  et  où,  à  l'époipie  des  loires,  la  i:rosse  joie  d'.s  paysans  rap- 
pelle (jnelipielois  les  hriiyanles  oigies  de  rancieniio  Kj^Vjile.  Mlle  paraît  èlie  hàtio 
siii  reinpiacemeiit  A' Ih rninjxilis  purru.  'l'ciidnch,  conslriiitu  eu  terre  sur  les 
iiiiiiis  de  raiieieiiiie  Tfifiiiilhis,  el  impoi  laiile  par  le  coiniiieree  du  nalron,  est 
siliii'r  sur  la  principale  liraiielie  oecideiilali"  du  .Nil,  de  même  <pie  W'ànlàit. 

On  reiiianpie  encore,  dans  le  Delta,  le  joli  hoiirg  de  licinnlnll  et  lu  ville  de 
l'uiifi/i;  celle-ci  lut,  dans  lu  xvi"  siècle,  lu  siège  d'un  grand  commerce,  ipii  depuis 
a  élé  Iraiisporlé  à  IS(  selle.  Delon  la  (hVril  comme  la  seconde  ville  de  ri!gy|»lu.  Lllu 
lui  célèbre  par  ses  dalles  et  sagaraïuu.'.  Llle  était  fort  déchue,  lorsiiue  .Alohamnied- 
Ali  lui  a  redonné  d(!  la  vie,  en  y  roiidant  une  lilatiire  de  coton  et  une  l'abriipie  de 
tarbouches  calottes  en  laine.  |]lle  est  grande,  assez  bien  bàlie,  et  renferme  (pia- 
lorze  mosipuTs.  On  croit  (pie  c'est  rancieimo  Mctclis.  Nommons  aussi  Cliihine- 
el-Cuiii,  (piil  ne  faut  pas  conrondru  avec  Chibine-cl-Cunatvr ,  située  hors  du 
Delta,  à  l'csl. 

Lnlin  la  |dainc  cesse  d'étaler  sus  richesses  monotones.  I^u  mont  Molcattain 
élance  ses  cimes  arides  à  Test  ;  du  C('ilé  opposé  se  présente  (.iiy,eh,  avec  ses  éler- 
nelles  pyramides.  C'est  vis-à-vis  de  c(.'s  moniimenls  ([ue  l'o'il  découvre  successi- 
vement sur  la  rive  orientale  tlii  grand  (leuvu  les  villes  du  Uuuluk^  du  Nutioeau- 
Caire  el  du  Viciix-Cuiio. 

DouUtk  est  lu  [lort  intérieur  du  Caire,  et  sort  ù  recevoir  les  navires  (jui  ont 
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leinonlé  le  Nil.  Il  y  a  une  belle  douane,  tin  \asle  ba/ar,  des  bains  niatîniliiiiie.*,  dn 
très-beaux  jardins  et  deiioinbreux  d/ir/s  ou  iiia^asiiis  destinés  à  recevoir  aulrelois 
les  déniées  |iid\enaiit  de  rinniôl  en  naliiie  piélcNé  dans  les  |ii'o\iii«'es.  'I  y  ivaiie 
beaiieoii|)  de  iiiou\einenl  (t  d(.  euniuieree.  iielle  \ille  a  niit;  grande  lilalure  de 
eotoii,des  rabrii|iies  de  soieries  ef  (rindieiincs,  nne  école  |iolyle('liini|iie,  nncollége 
iin|iorlaiil,  une  iiii|M'iiiierie  établie  en  \H-2{),  (reii  sortent  eliai|iie  année  un  grand 
nombre  d'oiiv rayes  arabes,  |h;isiiis  et  turcs. 

Le  yi('i/i-C</ii('  iA  le  |)ort  t;n|iérieiir  du  Caire;  e'est  la  ijiu!  s'arrêtent  les  na- 
vires venant  de  la  llaule-ll^ypte.  <Jiieliiiies-ims  des  beys  et  des  |)riiiei|iaux  babi- 
tants  du  Caire  y  ont  des  maisons  de  t'anijiagne,  dans  leS(|uell(rt  ils  se  retirent  lois 
de  la  |»liis  baille  crue  du  Nil.  Le  Vieux-Caire,  (|iie  les  Arabes  uonnueut  l'oslot  ou 
Misi-(  /-.\li/<>'/i ,  parait  eorie.-|ioiidre  à  raneieiiiie  llabyloiie  d'I.'yyiile.  l.'n  vieux 
eouveiit  copte  occupe,  selon  les  Copies,  remplacement  d'un  des  endroits  où  se 
reposa  la  Vierge  lors  de  la  l'iiile  en  l']}:\ple.  (iette  ville  renierme  \v» ///eiticis  ilit 
Josrjth.  Ce  sont  des  cours  cariées  doiil  les  murs  en  bri(pies  oui  ."»  lui-Ires  de  bail- 
leur :  ces  colas  reul'ernieiil  des  tas  di;  blé  liès-éle\és.  ICIIes  sont  au  iiombie  de 
M'pl,  et  l'erinées  ii\ec  des  serrures  en  bois,  sur  lesipielles  est  nu  cacliel  de  limon 
ilii  Ml  empreint  ilu  sceau  du  divan.  C'est  en  l'ace  du  Vieux-liaire  ipie  se  trouve 
l'ile  de  H/hx/h/i,  c'est-à-dire  Jardin,  qui  est,  eu  ell'el,  un  jardin  eliarmanl,  el  où 
s'élève  le  Mi'/,i/iis  nii  léi/aiiirtn',  l'tdoniie  ;;radiiée,  (pli  iiidi(jne  la  liaiileiir  des 
eaux  du  ;\il  ;  celle  colonne  a  été  élevée  par  les  Arabes;  mais  les  anciens  L^^yp- 
lieiis  y  avaient  aussi  leur  iiitomèlro. 

La  Iradilion  place  dans  celle  pailii;  du  iNil  le  lieu  où  .Moïse  lui  trouvé  dans  les 
eaux  du  lleu\(;  par  la  lilK;  du  l'Iiaiaoïi. 

Liiire  iJoidak  el  Le  Vienx-l!aire  s'éleinK  Le  AoucuiN-Cuirr,  ou  simplement 
/,('  Ciiirc,  appelé  avec  eni|>liase  par  les  (hientanx  le  lir<iii<l-('i>ii'r ,  el  dont  le 
iiiiui  El-l(<ihii(ili  siunilie  Iv  \'iftt,n'i:ii r.  Les  .Arabes  l'appellenl  ordinairemenl 
.U/'s/'oii  Mi/'^/-,  comiiie  riv.;yple  elle-iuème.  Celle  ville,  eloii^née  de  la  ri\e  droite 
du  Nil  d'einiroii  I  Ivilomèlre,  s'étend  vers  les  montaj^nes  à  l'esl.  l'.ile  est  envi- 
ronnée, mais  jKiiiil  eompléleniei.l,  «riiii  mur  de  pierre  snrmonlé  de  beaux  eré- 
iieaiix,  el  lorliliée,  à  la  dislanee  cL'  clia  pie  eenlaiiie  de  pas,  de  superbes  tours 
roiidt's  el  carrées.  Il  y  a  trois  ou  ipi.iln!  belles  portes  (pli  ont  élé  bàlies  par  les 
.Mamelouks:  au  milieu  de  la  simplicité  de  leur  arcbileeliire,  on  esl  Irappé  d'un 
certain  air  de  fraudeur  et  de  maunilieeiiee.  Le;  Caire  tut  conslriiil,  selon  Abii-el- 
liacliid,  l'an  ',iW  de  l'Iiéuvre  !)7(>  de  l'ère  vid^iai..  ,  jiar  le  kbalile  .Minansour 
(Moéz  ,  le  premier  des  klialilés  talimiles  ipii  ail  iriiné  en  Ljiyple.  Celle  ville  a 
depuis  élé  réunie  à  celle  de  l'ustat  la  Tente],  bâtie  é^aienient  par  les  .\i;d)es.  Ce 
lut  Sàlali-èd-l)yn  ou  Saladin  ipii  lit  construire,  vers  l'an  olÀ  de  l'Iiéiiyre  (il 70 de 
l'ère  Militaire;,  les  remparts  (ini  renloiiraient  jadis  el  ipii  sont  aujourd'liui  inté- 
rieurs :  ils  occupent  tout  le  c«')lé  septentrional  de  hi  ville  :  leur  longueur  est  de 
20  '3W  coudées  (  H» 570  mètres).  Ln  dedans  comme  en  delktis  de  cette  vaste  en- 
ceinte, on  ne  Irouve  que  des  rues  étroites  et  non  pavées;  les  maisons  sont  mal 
conslrniles,  en  mauvaises  bri(pies  ou  en  terre,  eoinme  toutes  celles  de  TL^ypte 
en  général;  mais  ce  ipii  est  remarquable,  c'est  (pi'elles  ont  deux  djusipi'à  trois 
élayes,  contre  l'usage  du  pays.  Connue  elles  sont  éclairées  par  des  fenêtres  qui 
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s'oiivmil  giMiéraliMiieiu  sur  ilcs  cours  iulûrioiiivs,  on  f|iii  sont  étroites  cl  {ïrilli-os 
sur  la  riii',  rllcs  invscnliMil  ras|u'i'l  de  prisous.  (]e  ([ui  (''iiaviMiu  peu  liO  Caire,  ce 
smil  |ilusi('ui  s  places  puidi  [lies  spacieuses,  (pi()i([uc  irréiulières,  et  plusieurs  belles 
ui(is|U('is.  Celle  tlu  sultan  Hassan,  bàtio  an  jiied  de  la  uiiiulayue  tiii  est  la  cita- 
delli.',  est  très-grande.  l'Ile  l'orme  un  parallélograiiuiio  allongé,  coiu'onné  tout 
autour  d'iuie  corniche  trcs-saillanto  et  ornée  d'une  sculpliu'e  du  genre  (juc  nous 
iionnnons  golliiipi'e,  et  (pii  nous  est  veini  des  Arabes  du  ri''spagne. 

Les  rues  sont,  à  rexceplion  d'un  très-petit  nombre,  une  réunion  d'embranche- 
ments inégaux  aboutissant  à  des  impasses  ;  plusieurs  de  ces  embranchements  sont 
l'eiinés  le  soir  par  une  porte  dont  les  habitants  ont  la  clef.  Ces  rues  sont  extrême- 
ment étroites  à  cause  de  la  chaleiu-  :  dans  les  moins  larges,  les  balcons  des  niai- 
sous  opposées  se  louchent.  Il  y  a  même  tm  assez  gi'and  nombre  d(!  rues  (pii  sont 
couvertes  par  le  haut,  de  manière  ([uo  le  S(deil  n'y  |iénètre  pas. 

Voici  la  peinture  (jue  M.  Paul  Merruau  l'ail  de  l'ensemblo  de  ces  rues  du 
Cau'c  : 

u  Ruelles  étroites,  maisons  basses,  sol  dépourvu  de  toute  espèce  de  pavage  et 
macailamisé  par  la  seule  opération  du  soleil  ;  toiles  tendues  d'im  côté  à  l'antre  des 
nus  poiu'  protéger  les  habitants  aux  heures  caniculaires  :  })ar  le  mot  ttiilrs,  j'en- 
tends toute  espèce  de  haillons  et  de  |)ailla^sons,  lesipiols,  étant  exposés  aux  intem- 
jiéries  le  l'air,  aux  caprices  du  seul,  et  recevant  tous  les  projectiles  cl  tous  les 
débris  (pi'ou  lance  d'en  bas  ou  (|ui  tombent  d'en  haut,  ne  tardent  |)as  à  se  déchi- 
rer, à  s'el'liloipier  et  à  laisser  pendre,  en  torme  de  t'ijuiges,  des  l'ragtnents  tordus 
par  le  soleil  et  noircis  par  la  poussière. 

H  On  se  promène  sous  ce  dais;  le  peuple,  pieds  mis;  les  bourgeois,  en  pan- 
toulles  ;  l'aristocratie,  à  âne  ;  la  haute  iinanco,  lo  haut  commerce  étranger  et  les 
hauts  fonctionnaires,  en  voitiu'c.  » 

(1  Celte  capitale,  dit  M.  Iliguault ,  sendde  resserrée  et  sans  air  au  milieu  d'nuo 
]io|>uialion  qui  rétouilé;  et  l'on  ne  perd  cette  idée  (|u'en  regardant  du  haut  d'une 
maison  ou  du  minaret  d'une  mosiiuée.  Les  grandes  .-ues  sont  bonlées,  de  cha(|nc 
côté,  d'une  raugéi;  de  boutiipies,  an-dessus  des(pielles  sont  des  ai>partemeiits  sé- 
parés, occu|iés  par  les  personnes  rpii  louent  ces  boutiipies.  A  droite  et  à  gaucho 
des  rues  principales,  il  ;  a  des  ruelles  percées  en  passages,  cl  fermées  aux  exlré- 
inilés  par  nue  grande  j.orte  de  bois,  close  à  la  nuit,  et  gardée  à  l'intérieur  par  un 
portier  uni  l'ouvre  à  votre  volonté, 

«  Les  imns  de  fondaîion  des  maisons  du  Caire,  jiis(iu'à  la  hauteur  du  premier 
étage,  sont  extérieurement,  et  soiive  \  à  l'intérieur,  de  jiierre  calcaire  tirée  de  la 
montagne  voisine.  Lr.  surface  de  celte  pierre,  nouvellement  coupée,  est  d'un  j.umc 
clair  (pii  devient  '!/ientôt  foncé.  Lu  façade  des  maisons,  surtout  les  jibis  considé- 
rables, comme  l'édilice  des  mosquées,  est  formée  de  ces  pierres,  dont  la  couleur 
alterne  rouge  et  blanche,  et  couverte  d'un  revêtement  de  briques  cuites  d'une 
couleur  rouge  foncé,  de  l'épaisseur  de  deux  pieds  en  saillie,  et  souvent  enduites 
d'une  couche  do  plâtre.  Le  mortier  est  composé  de  boue,  dans  la  proportion  d'une 
moitié  avec  un  quart  do  chaux,  où  des  cendres  de  paille  et  de  toutes  sortes  ;i'im- 
mondices  entrent  pour  ic  reste.  Aussi  les  murs  de  briipies  non  plâtrés  ont-ils  une 
apparence  fort  sale.  Les  toits  sont  jtlats  et  revêtus  d'une  coiicli'i  de  maçonnerie. 
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(ruiif  cdiulii'  (l(;  |il;"iliv.  Le  imiiiiiT  osl  ('(im|)(is(';  i\v  Ikuh',  dans  la  iii'n|)(iiiiipii  o  miu 
nioilié  axt'c  un  i|uail  de  fliatix,  (ni  di  s  ce  iidrcs  de  paille  cl  de  loiilcs  sortes  J'iiii- 
iiuiii(lic(.'s  ciiliciil  |i(iiir  le  rcslc.  Aussi  1rs  niius  de  liiii|urs  luni  [ilàlivs  ont-ils  uiio 
a|i|iar('iit'c  l'oit  sale  l.cs  loils  sont  plats  et  rcvèlus  d'nnc  conclio  d»' inat^'oniicrit'. 
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«  Le  stylo  d'iUf  liiteclurc  le  plus  ordinaire  de  rciitréo  d'une  maison  piivéc,  au 
Citire,  est  ni()resi[MO. 

«  La  porte  est  ornée  d'inscriptions  arabes,  et  est  peinte,  ainsfi  (|iie  les  antres 
toniparlinients,  en  ronge  et  bordée  de  blanc.  Le  reste  de  la  snri'aco  est  peint 
en  veri. 

«  Lesaj)par(ements  du  rez-de-chaussée  sur  la  rue  ont  de  petites  fenêtres  fçarnies 
d'un  treillis  de  bois  à  une  assez  grande  hauteur,  pour  empêcher  un  passant  à  pied 
ou  à  cheval  de  regarder  à  travers.  Les  fenêtres  des  apparlenienls  siipérieiMS  ont 
une  saillie  d'un  pied  et  demi  ou  davantage,  et  sont  faites  d'un  giilligo  de  bois 
tourné,  si  serré,  qu'il  arrête  les  rayons  du  soleil  ;'t  même  la  Inniit  re,  et,  tout  en 
permettant  à  l'air  de  pénétrer,  protège  les  persoimes  de  l'intérlear  contre  les  re- 
gards des  iiidiserels.  (les  fenêtres  sont  i)eintes  ou  non.  (ielîes  'pii  le  sont  en  ronge 
et  on  vert  s'appellent  rochan,  ou  plus  ordinairement  nicchrebujeli ,  dont  le  nom 
signifie  lieu  pour  huirc,  car  ou  place  sur  son  bord  en  saillie  des  bouleilles  de  terre 
poreuse,  destinées  à  ral'raicliir  l'eau  par  l'évapuralion.  Les  maisons  riches  ont  des 
fenêtres  j-rillées  avec  des  vitres  à  rintéri(uu',et  hcrméliipiement  fermées  en  hiver, 
car  le  froid  se  fait  sentir  en  l''gyple,  et  même  est  assez  vif  et  i)énélrant,  (piand  le 
theruiomètre  de  Héaunnu-  isl  au-dessous  de  12  degrés. 

((  Ij!s  maisons,  en  général,  ont  deux  ou  trois  étages  et  une  cour  intérieure  ou- 
verte non  pavée,  appelée  hoch ,  où  l'on  entre  par  un  passage  construit  avec  nu 
ou  deux  tournants  ,  pour  la  cacher  anv  regards  des  passants.  11  y  a  dans  ce  pas- 
sage, sous  la  porte,  im  long  banc  de  pierre,  le  viuslidxjli,  ailossé  au  nun-  de  côté 
ou  de  derrit're.  Dans  la  cour  se  ti<iuve  \\\\  puits  d'une  eau  légèrement  samuàtre, 
(pii  liltrc  du  Nil  à  travers  le  sol,  et  sur  cluKpie  côté,  tout  à  fait  couvert,  reposent 
deux  larges  jarres  remplies  jnmnellement  de  l'eau  du  !Nil,  (pie  l'on  apporte  dans 
des  outres.  Les  appartements  les  [dus  considérables  ont  vue  sin' la  cour,  et  les 
murs  exléiieurs,  ceux  de  bricpies,  en  soni  maçonnés  et  blanchis.  H  y  a  plusieurs 
portes  d'enlri-e  en  venant  de  la  cour.  L'une,  celle  du  harem,  s'ouvre  sur  l'escalier 
(p.ii  conduit  ;nix  apparteniunls  exclusivement  appropriés  aux  fennnes,  à  leur 
nia'tre  et  aux  enfants. 

«  Le  rez-de-chaussée  contient  une  pièce^  le  mund'irnh,  où  sont  reçus  les  visi- 
leiu's  honmies,  et  cpii  a  une  grande  fenêtre  on  deux  grilles  donnant  sur  la  cour. 
L'ne  petite  pailie  du  plancher,  (pii  s'étend  de  la  porte  au  eùlé  vis-à-\is  de  la 
chambre,  e^t  de  (»  à  7  pouces  plus  basse  (pie  le  reste;  elle  s'appelle  (Idiinlult. 
Dans  une  belle  maison,  elle  y  est  pa\ée  de  marbre  blanc  (  t  noir  entremêlé  de  tuile 
rouge,  d'un  dessin  arabes(iue  plein  de  goût.  Au  centre,  e  t  un  bassin  peu  profond, 
de  uiarbre  coloré,  où  jaillit  une  fontaine,  la  /is/iicij/i,  dort  l'eau  s'éebajtpe  par  un 
tuyau  ou  conduit.  Il  y  a  ordinairement,  Ais-à-vis  de  la  porte,  au  bout  du  doureivah, 
un  souffclt  ou  tablette  de  marbre  ou  de  pierre  connnnne,  soutenue  pa'*  deux 
clefs  de  voûte,  ou  davantage,  sous  lesipielles  sont  itlaeés  tous  les  ustensiles  d'u- 
sage, tels  (pie  les  viises  à  parfums,  la  cuvette  et  l'aigiiK  re  pour  les  iMions  avant  et 
0|)rès  les  re[»as  et  les  ablutions  préparatoires  a  la  prieie.  CJ'esl  sur  le  soull'eh  que 
l'on  met  les  bouteilles  d'eau,  lea  tasses  à  café,  etc.  La  partie  élevée  du  plancher 
est  le  llwdii,  (u'i  l'on  ne  marche  ([u'après  avoir  déposé  ses  souliers  sur  le  donrc- 
kah.  Le  liwan  est  pavé  ordinairement  de  pierre  connnune,  et  couvert  eu  été  d'une 
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liallf,  sur  lai|iirll('  on  ôlond  un  lapis  en  Iiivcr.  I.i;  matelas  cl,  lo  coussin,  ;:aiii:s  iln 
(■(lion  cl  coiucrls  (l'nn  calicot  ini|niinc,  i!c(lr;i|)  on  d'une  cloll'c  |>!iis  |Ht''cicnsi', 
l'oii'icnl  'c  iiu'oii  iippcilc  le  divan,  l-c  matelas,  (|Mi  a  15  iiiids  de  lin'^icnr  cl  II  ou 
4  d'cpaissein-,  est  place  sur  le  sol  ou  sur  une  esiraile,  et  les  coussins  sont  a|)[myijs 
contre  la  nnnaillc. 

«  l.cs  murs,  construits  en  maçonnerie  cl  Itlancliis,  sont  garnis  de  liullels  dont 
les  jiortcs  oui  des  i)amii'aux  d'un  dessin  Ircs-lin  et  Ires-varié.  \a.  plafond  au-deysiis 
du  liwan  est  de  bois,  et  les  solives  en  saillie,  à  la  dislance  d'un  [lied  V\nw  do 
l'autre,  sont  sculptées,  jieintes  en  pjirlie,  et  (pieliiuclbis  dorées.  l<a  jiartic  du  pla- 
fond au-dessus  du  dourckali,  dans  les  i^randes  maisons,  est  rielienieni  ilccoice,  cf 
les  poulies  y  sont  remplacées  |)ar  im  réseau  de  |>laipies  de  l)ois  clouées,  formant 
des  dessins  extrèmemoiil  compliipiés,  toutefois  d'inie  régularité  parfaile  el  d'ini 
cllét  niltoresipie.  (!cs  plupics  de  h'iis  soiil  peintes  en  jaune  nu  dorées,  cl  les  espaces 
interniédiaii'cs  en  vert,  on  ron^^(!  et  eu  hleii.  Un  li,stre  est  souvent  suspendu  an 
centre  du  plal'niid. 

«  ()uelpies  maisons  ont  encore  une  autre  cliaudire  pour  recevoir  les  étrangers, 
le  nitichud,  ayant  une  façade  ouverte  avec  deux  voûtes  on  davanlaae,  et  xm^'  ba- 
lustrade assez  basse.  An  re/-ile-cli  ius<ée,  il  y  a  un  porli  l'nc  carré,  le  liirhlnhocl!, 
avec  Tine  façade  également  oiiveile  el  une  Cdlomie  pour  supporter  la  voûte.  Sou 
plancbcr  estunliwau  pa\('',  siirle.piel  \m  i.'raiid  sofa  do  bois  réunie  le  loii|i'  du 
mur  on  contre  les  deux  el  lidis  antres  parois  de  la  unu'aille.  La  c^mr,  pendant 
î'élé,  est  fréipiennneni  armsé'c,  ce  (pu  répand  ■  ,ie  IVaîclieiu'  tri':  --iniéable  diuis  les 
appartemeuls  vdisins,  an  moins  dans  Vin\  du  rcz-dc-cliaussée.  » 

Huit  lirandes  conini;inicali<ins  Ir.p.'Mseiil  l,i  ville,  si\oir:  trois  lonijiludinalc- 
nient,  donl  l'une  a  i  (iOII  uiè'liMsde  lnu,i;iie;n',  cl  ciu  |  Irausvcrsalemcnl,  dont  ti-ois 
vont  du  Ml  à  la  ciladellc.  l'iusieurs  cniux,  en  oïdie,  parciancul  I.e  (laire  ;  ils 
sont  Iranclns  par  une  \iu.;laini'  de  punis. 

Une  partie  de  la  ville  est  iiiuudée  pendant  le  débordement  du  Nil,  en  été  et  en 
aulonnie  :  telles  sont  h'S  places  nnnuuées  Hirl.ft-cl-fil  lA  El-ilzholnji'li.  La  plus 
vaste  de  toutes  les  places  du  (!aire  i  si  cet  l'./iiekyeb  ■  la  superlicie  de  celte  belle 
place,  planlee  de  cassies,  peutélie  cuiiijiarée  à  celle  iV  l'intérii'ur  du  Cbamp  de 
Mars,  à  l'aris.  Peudaii!  les  plus  liauii  s  e.uix  du  Ml,  la  plu|)art  des  places  sont 
couvertes  de  plusieurs  pieds  d'eau,  et  on  les  tiavcrse  au  moyeu  de  barijues  cpii, 
iilunnuées  ili's  la  cliuti'  \\\\  jour,  pn  ilui^^enl  lui  elli  l  tr('S-piltores(pie. 

Il  y  a  des  (piartiers  spéciaux  pour  i(^  luipulalious  élrani;ères  :  tels  ipie  les 
quartiers  appelés  Kl-.\frini>i  ou  le  ipiailiiT  Ur.uic;  El-Yinid,  celui  des  .buts;  l\l- 
I\(ii(in,  celid  des  i.îi'ccs;  El-X(isi,in  ah,  celui  des  Arméniens,  des  Syriens,  etc.  ir 
plus  ancien  (|uarlier  est  celui  qu'on  appelle"  Tnutoini. 

L'aspect  dutlaire  l'st  !>  '^-piiloi'csque  ;  àclia  |ue  pas,  on  remanpie  une  é'ié  '.aili; 
fonlaine,  \m  joli  minaret,  une  pnrie  cuiicu-c  dans  le  iioùt  arabe,  cl  suilout  ces 
mccln'chhjfh,  balcons  ganus  d'un  ti'eiilaue  oe  bois  travaillé  el  prodiusanl  le  plus 
cliaiiuant  ell'el. 

Le  |uiiuipal  éililice  est  la  résidence  du  paclia,  formée  de  trois  enceiule« 
appelées  Kl-Anih.  Kl-Euhalinvifli ,  A  ill-knlali,  ou  la  citailelle  [iropremcnl 
dite;  elles  sont  toides  trois  !j;arnii.'s  de  tories  tours  crénelées.  Il  y  a  \dO  mosiinées, 
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parmi  ftsipicllcs  on  en  coinpie  nn(!  ciinpiaidaiiie  dignes  de  fixer  rallcnlkui  par  lu 
ricliesse  de  leur  arcliileclure.  Oiilre  celle  du  sultan  Hassan,  situci!  au  pied  do  la 
citadelle,  el  dont  nous  avons  (h'jà  parl(';,  on  doit  ciler  celle  (rAinr(Hi,  le  plus  aii- 
tien  uioniuneul  relif^ieux  de  rislauiisrne,  et  oii  l'on  peut  étudier  le  t\pc  original 
do  rarcliiteclure  musulmane,  ollnuil  ici  l'aspect  d'un  {^rand  clojlri!  dtVouvi^rt  dont 
les  c(Més  ont  plusieurs  rauj^iics  de  colonnes;  —  la  inosiinée  di;  Lniili-rf-Ozn/)  on 
A'KI-AzIkii',  carn;  do  20  int'tres  de  C(M(!',  surmonlci  d'une  eoupol(!  magniliipio, 
ayant  dans  ses  déjiendances  un  C(!'lèbre  coll(''^'(.'  avec  une  bibliotlui  pic  et  une  griuidu 
(inanlilô  d'appartements  destiniJs  à  loger  les  pèlerins  ipii  vont  à  Lu  Mecipie;  —  hi 
iuos(]U(;'e  iV E /-//(//, i>i)  ;  —  la  très-grande  inosipu'o  de  Toii/<iiiii ,  eonstriiile  au 
i\"  si(''cle,  et  regardée  comme  le  plus  beau  monument  aralx!  de  l'^gyplc,  bien 
(pTelle  soit  en  [lartie  ruiiiée.  ((Ladt^licalesse  des  sculptures,  dit  (lliainpollioii,  y  est 
incroyable,  et  cette  suite  do  portiipies  eu  arcades  est  d'un  elVel  cliarmanl,  » 
Signalons  encore  la  superbe  yy«;7c  de  la  Victoire  [lidh-el-Soiiloiih  , 

\m\  synagogue  des  juifs,  bàlic  en  Kiiij,  passe  pour  avoir  éli'i  bàlic  sur  rempla- 
cement mt^'iuc  011  pirclia  le  pro|ili('le  .Khriuic. 

Il  y  a  de  riches  el  vastes  bains,  tels  (pie  ceux  d'//(i>iu/ii)ui-  Vi'z!i(it,\  dtî  .Miir- 
(joitch,  iWEl-Mdyed,  (S' El-Soultaii,  iVEl-Soiillidricli,  iY l'H-Saiinl.ot'  et  d'/sV- 
Ttnilialeh.  Les  (i'rnics,  (pii  sont  d'une  si  grande  utilité  en  l'iuv pie,  mérilcnl  aussi 
d'être  menliouiKTS  :  il  y  eu  a  UOO.  L'eau  y  est  transportée  du  iNil  à  dos  de  cha- 
meau. Il  en  est  plusieurs  (jui  sont  ornées  de  colonnes  eu  luarbrc  el  de  grilles  <'ii 
bronze  d'un  assez  beau  travail.  Ordinairement  l'élago  supérieur  de  ces  eonslruc- 
tious  est  occupé  ])ar  i"ie  eenlo  graliiile,  euircleuue  au  moyen  de  la  t'oiidation  (pii 
a  servi  à  la  conslruclinu  de  la  citerne.  Les  abreuvoirs  [liodj  sont  cgaletucnt  ornés 
de  coloni'cs  cl  coiisU  lits  avec  lu.ve. 

Près  d(!  la  citadelle,  ou  reman;'.  e  le  célèbre  ])iiits  de  Jusi'/di,  ainsi  appelé  parco 
(pi'il  a  été  creusé  par  l'ordre  du  sultan  Saladiu,  S<)l(ili-ri/-l)i/ii~\'nif<^oit/' :  il  a 
l(ll>  mètres  de  prolondeur.  On  doit  signaler  aussi  laipieduc  ipii  conduit  les  eaux 
(lu  iN'il  à  la  citadelle. 

Les  cii/ir/irrcs,  (pii,  chez  les  niusulniiuis,  sont,  comme  ou  sait,  cinlicllis  avec 
un  luxe  particulier,  otlrent  au  (iaire  une  richesse  et  nue  variété  inliuies  d'orne- 
ineiils. 

Ou  \oil  an  sud  de  la  ville  le>.  loiii''"a.iiy  de  Moliammed-\|i  cl  de  si  l'aïuille. 
Les  lonibeaiix  des  khalifes  d'Lgypte  occupaieui  rcniplaceiueul  *lu  ba/ar  acliiel  do 
Khaii-khalid;  ils  jotit  aujourd'liiii  toiisdétiiiils,  excepté  celui  de  Saladiu;  les  toni- 
lieaiix  (pie  les  lùiropéeiu-  appellent  tu//dics  i/es  Iduilifi  -.^  ri  ipii  sont  à  l'est  de  la 
^ille,  sont  les  depoiiilliis  des  rois  mamelouks  (pii  ivgnèreul  depuis  IIIS2  jusipi'ii 
liiisasioii  (lu  siiUaa  S(diiii,  eu  l'il". 

l'arnii  Ic's  jardins  publiis,  run  des  plus  t:rau(lsest  celui  de  (l/iri/t-l\ilsi/n-/ir//, 
où  ïc  réunissaient,  pendant  l'occiipaliou  des  Fraïu'ais,  les  iiieiiihrcs  du  l'Iusliliit 
d'LgypIe. 

Le  La  ire  esta  12  m.  S  au-dessus  du  niveau  de  ia  mer.  Il  est  bàli  au  pied  el 
sur  les  derniers  iiiamclous  du  l)j( hil-Mubilhim.^  cl  va  toujouis  eu  ^'élevant  Jiis- 
(pi'à  la  ciladclle.  Sa  circonférence  csl  de  2i  kilomètres,  sans  y  comprendre  Hoiilak 
el  Le  Vieiix-Lairc.  Sa  population  est  d'eus iroii  itOO  OtlO  àiiies.  Mais  celte  popul.i- 


m'. 


1:: 

W^ 


•C;;.; 


..I, 


.  .»"  *.'l 


.  •.  * 


il''    ■ 

m: 


l"-'*' 


T.    IV. 


«s 


■  ■■  vrèi 


i^m 


■  i 
î' 

■  * 

il 


'S 
i 

m 

i- 

m' ^  ■  ' 

«ï 

'A 


. , .  i 


338 


AKitiour. 


tion  cslvui'iiiblo  :  àréiuxiiiL'  liii  passage  do  la  cara\amj  tiu  LaMocijiif,  on  y  cimiiitu 
30  000  |)iirsoniR's  de  plus. 

Les  Arabes  el  Fellalis  IoimiicmI  la  majoi'ilé  des  lial>ii.itils  ;  les  C.oplrs  en  l'ejiré- 
senlenl  environ  nn  vingtième;  les  .liiils,  un  eiiii|niinu'.  (In  coniple  2iO  iu(  s  |iiin- 
ci|>ales,  ol  2i)000  maisons  liid)ilées;  2i)0  maisons  o:il  été  delniiles  \mw  le  Ircm- 
blemenl  de  terre  de  18ij(). 

Le  climat  do  celle  ville  snbil  peu  de  varialions;  l'hiver  s'y  fait  à  |h  ine  sentir; 
le  nombre  moyen  annnel  des  jours  tKi  pluie  est  de  13;  la  elialeur  y  est  lrèj-1'orle 
en  été.  La  température  moyenne  est  de  22°,  î-  fcent.)  ;  mais  la  dillérenco  e.xirèmo 
entre  la  tempéralre  du  jour  et  eelle  de  la  nuil  est  lrès-.:raiide  :  cette  ilillérence 
esl  (piehpiel'ois  di;  25°  en  12  heures.  On  altriliue  priuripaleuieut  à  eelte  variation 
l'une  des  maladies  les  plus  coiiuuuues  au  Claire,  replillialuiie.  Du  reste,  le  S(;jour 
de  celle  ville  est  généralement  saiu. 

L'industrie  du  Caire  esl  variée;  elle  oiVrc;  surtout  des  nattes,  des  jiassemen- 
feries,  de  jolis  objets  en  buis,  en  i\oire  ed  eu  aud)re;  de  bcuiv  tissus  di'  lin,  di' 
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et  d'eau  de  rose;  iV'^  ral'lineries  de  sutre;  de  la  poterie,  île  l.i  Acrrcrie,  de  l'orlé- 
vrerie.   Les  diilérentes  industries  sont  distribui'es  dans  h  s  ipiarliers  spéciaux, 


comme  elles  l'élaieiil  antrelois  d.dis  les  \illes  di 
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considérable.  Ou  compte  1  3'lO  '//,v7>  ou  i^r.iuds  bàlimeids  caries,  asaul  une  e< 
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au  nuiieu,  el  des  ma^asms  au  lez-dr-eliaussce  pour  recevou-  les  niarehamlises  ; 
l'étage  supérieur,  divisé  [lar  cliambres  si'parécs,  sert  d'il  ibilatioii  aiiv  élraii^ers. 

Il  y  a  l'iO  écoles  pour  riiisliuclidu  des  eiil'aiils.  Loimleiiiiis  Le  (iaire  a  elé  le 
contre  lilléraire  de  l'Orient.  Son  école  remplaça  l'école  de  l>agila<l;  sou  observa- 
toire devint  célèbre,  sa  bibliothèipie  piibli  pie,  appelée  Muisun  ili<  hi  Siii'ncc, 
contint,  suivant  les  bislorieus  ori(!iilau\ ,  jiispi'à  I  (il>l>  mille  Milumes.  Un  des 
élablissemenls  (riuslriiitiou  les  plus  imporlauls,  aujcinlhui,  c'est  l'école  de 
médecine,  l'ondée  par  li'S  soirs  de'  (.liil-Hey,  savant  d'origine  l'rauei\ise,  comme 
beaucoup  d'autres  élablis  eu  Ivivple,  el  ipii  a  aussi  créé  une  collection  très- 
remaripiable  d'anliipiilés  e^yplieiuns. 

Le  mode  de  Iranspurl  ordiii  lire  des  Misa^ciiis  au  Taire,  ce  sont  les  àues  :  il  v 


u  des  places  cl  aiuei's,  comme  les  ijiMiides  villes  d  r.m'opi:  nui  des  places  de  voi- 
res.  Dans  les  rues  si  élntites  et  si  popuieuses  de  celte  capi!  ili-,  les  ânes  i|ui  galo- 


m 


peut,  les  chameaux  ipu  s  asaiiceul  a  la  lile,  eliar.i^es  de  marcliandises,  de  laiseeaux 
de  lances  pour  la  cavalerie,  de'  moellons,  de  poutres  même  placées  eu  travers,  les 


chevaux  des  eliei's  militaires;  les  vuil 


ores  ( 


les  liauls  l'uiietiouiiaires  ou  Ac^  riches 


Luropéeiis,  et,  au  devant  de  ci  s  chevaiiv  el  de  ces  voilures,  de's  coureurs  tpii  dis- 
tribuent des  coups  de  courbaclie,  tout  cela  loiiiie  iiiie  (uliu<;  liimullueuse  el  un 
|ièie-mèle  étourdissant.  Les  ba/.  us  oll'reiil  1  aspect  le  plus  animé  :  c'est  là  surtout 
que  la  population  s'a,.:gloméi'e,  (pie  te  rencontre  la  loiile  des  étrangers  de  tous  les 
pays,  et  (pie  les  nombreux  lellaiis  des  provinces  voisines  viennent  vendre  leurs 
denrées.  H  y  a  environ  I  200  cités,  dont  la  |)lupulonl,  au  milieu,  des  jets  d'eau, 
pour  ral'iaîehir  |ieudant  les  chaleurs. 

Les  habitants  du  (iaire,  avides  de  sjieelaeles  coiuiue  tous  ceux  des  grandes 
villes,  sont  surtout  anuisés  uar  des  jeux  d'exercice*  comme  sauts,  danses  de  corde, 
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hittcs;  pardos chants  ol  des  danses  ordinaifos  j  ils  ont  des  boiiflons,  dont  les  (iros- 
sièrcs  plaisanteries  et  les  plats  jeux  do  mots  excitent  la  :jaielé  d'iui  peuple  ifrno- 
ranl,  et  poni'lant  corrompu.  !j)nL'.lempsLe  (!aire  a  été  reiinnuiH'  par  ses  iilnire.i, 
ou  iu1pl'(lvi^al^iees,  seudi.'aMes  aux  haya(l('res  nid)lii|ii"s  de  l'Inde,  et  (pii,  oi'i;a- 
nist'cs  eu  corporation,  ]ia\aieiil  un  iiu|i(M  an  îniuveriu  iiieiil.  MICs  allaient  exercer 
leur  art  clie/  les  riclies,  venant  égayer  la  solitude  du  si; rail ,  apprenant  aux 
femmes  les  airs  nouveaux,  dd'clamant  des  |ioiMnes  iTaulanl  plus  intéressants 
(prils  olIVaient  le  lahleaii  vivant  des  niieurs  de  ri'luvjile;  eiuploy mt  It's  i.'Xpres- 
sions  les  plus  douces  et  les  [dus  sonores,  par  rinhiliide  de  se  livrer  à  la  poésie 
réciiani  avec  beaiieoiip  de  firàce.  Les  aimées  Taisaient  l'ornement  de  toutes  les 
jjrandes  t'èles.  l'dles  initiaient  les  Li.'\  plieunes  dans  les  niyslèrcs  de  leur  art;  elles 
les  instruisaient  à  l'ormer  des  danses  lascives.  Pendant  les  reiias,  on  les  pla(;ail 
dans  mi(!  tribune  où  i-lles  eliantaienl  :  elle.-  venaient  ensuite  dans  la  salie  du  festin 
former  des  danses,  (Hi  pinttd  des  ballets-panloniimes,  dont  les  mystères  do  l'a- 
niniir  leur  fournissaient  ordiuaireincnl  le  sujet.  Alors  elles  (pii'  .ti(,'nl  leurs  voiles, 
et  1  II  même  temps  la  pudeur  de  leur  sexe  :  elles  pai'ai^saieut  vêtu  -^  d'uni;  tiaze 
K'ijjère  cl  Iransparenle;  les  tindioursde  liasipie,  les  caslai:iielt(,'S,  les  ili'iles  les  ani- 
maient. (Tesl  ainsi  <pie,  dans  liais  les  pays  du  momli-,  la  danse  ol  la  nnisiipie  ne 
sont  t\vv  les  esclaves  de  la  volu|ilé  et  les  alliées  de  la  lieeiiee. 

Ia's  di'vols  nnisiihnans  se  su::?,  plaints,  avei;  assez  de  raison  ,  du  relàehomenl  de 
mn'iirs  (preiitraînaieut  les  aimées,  et  Ton  a  l'xile  toutes  ces  fennnes  à  Lsné,  dans 
In  llaute-K^ypte. 

Kn  sortant  du  (!aire,  on  apeiroil  Cfiiinfira,  maison  de  |)!aisanco({U('  Moliammed- 
Ali  a  embellie  et  liabili'c,  cl  ipii  appartiiait  anjourd'hiu  à  un  prince  de  la  laniille 
du  pacba. 

«  C'est  là,  dit  M.  Paid  Merriiau,  dans  ses  spirituelles  A,e//re.<;  r/7w/y/)/'f''185f)), 
rpi'on  peut  j)ren(lre  une  idée  de  ce  ipTon  appelle  er  lan'ope  «  les  délices  de  la  vie 
orientale.  » 

i(  Lue  avenJie,  plantée  de  sycomore.^  et  qui  se  prolonge  sur  nn  espace  de  ])Ins 
d'inie  lieue,  conduit  a  la  porte  des  jardins  de  (ibonbra.  (iette  avenue  suit  les  bords 
du  .Nil,  (|ui  est  l'oi'l  larf;e  eu  cet  endroit.  Le  voisiuai^e  de  l'ean  et  l'épaisseur  do 
l'ondti'ai^e  entretienueni  sur  celle  route  une  IVaiclu  ur  ilont  les  élranj.',ers  seuls  qui 
voyaient  en  Orient  peuvent  connaître  tout  le  prix.  C'est  une  très-agréable  intro- 
duction aux  béantes  de  (iboubra. 

«  Dans  renceiide  de  ces  jardins,  le  grand  pacba  était  venu  souvent  se  reposer, 
:ui  sein  de  son  barein.  de  la  poliliiHi!- et  de  la  civilisation  occidentales,  lis  n'ont 
point  une  grande  étendue;  le  dessin  en  est  capricieux;  toutefois,  les  massifs  sont 
bien  distribués.  A  défaut  de  perspective,  on  y  a  des  surprises.  Les  allées  tour- 
nâmes conduisent  le  promeneur  laiilôl  devant  un  joli  parterre,  tantôt  à  rentrée 
d'un  Kiosijue,  laid(')t  aiqtres  d'une  fontaine.  La  vraie  supériorité  de  ces  jardins  est 
dans  la  variété  des  plantes  et  des  l'rints,  et  sous  ce  rapport  il  n'y  a  pas  en  Europe 
une  seule  habitation  de  plaisance  (jui  soit  comparable  à  Cîioubra.  (Jes  jardiuf:.  du 
Caire  exhalent  nn  niél.uige  de  parfums  réellement  volu|)tueux. 

«  Ca  niiniipale  curiosité  de  Cboubra,  l'iMlilice  ipii  en  l'ail  nn  S(''j(Hn'  vraiment  re- 
marquable, est  tout  environnée  de  verdure.  Derrière  cet  épais  et  odorant  ridt  »v, 
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ra>;int-(lt'niirr  sniivcr.iiii  ilc  rTf^ypli'  .iv;iil  coiislriii!  iiiii!  salle  tic  Iviliis,  liillr  ([ii'il 
ii't'ii  i'xi>lc  siiiis  (Idiitc  pas  (il'  |»an'ilK'. 

«  Kii;iii('z-Miiis  mit!  Micciiitc  «le  mailtn'  Itlaiif,  |u'iTi;t!  lu  ft'niHiTs  larp;t's  ptuir 
laisser  ptJiK'lror  la  liiiniiri!,  mais  garnies  iriiii  Irt-iliis  pour  inliMxvpIt'r  la  viu'  ,r,i 
(loiitir?. 

•  Tout  It!  l'tinil  ilii  <lo  ([iiatlrilalt  Tf  tsl  tli.^posi'  eii  un  bassin  n'iiipli  tl\au. 
Di's  (h'j,Mvs  fil  iiiarbn  ii.iiunt's  par  l'eau  vt)iil  joiiidrc  mit!  j^aii  ri''  lati^'i'alo  tpii 
louriic  autour  tlu  bassin,  sous  une  coloiuiaik'  tir  iiiarbn.'. 

«  La  {'olonuadi;  ([ui  l'iilourc  It;  bas-^iii  siip|ioilt;  imc  douxiônu!  jialtM'ii'.  Tidlc-i'i 
l'st  inLMibltJo,  oncorr.  aujtiurtriiui,  tli^  ilivaiis,  <li3  l'aulLMiils,  de  toiissiiis.  l'ailout 
brilii'iil  rt)r  cl  la  soie.  Kiiliii,  un  iiol  df  inaibii'  sort  dt's  eaux,  st  iiilMblt!  à  la 
aiiKjut;  (|ui  portait  la  Viiiuis  anti(|iii',  ipiaixl  elle  sortit  du  stiii  d'Aiiipliiliilc,  et 
oeeiipe  le  centre  du  bassin.  Aiilrerois,  on  voyait,  eu  t)iilre,  une  bari|uc  ''e  im- 
poser à  la  surface  de  cette  bai^nmire  gigantesque. 

«  A  certains  jours,  ces  riilies  coussins,  cesdisans  soyeux,  t'.laieul  cb  "gLis  di; 
v(}leuienls  ('pars,  plus  licbes  et  plus  suyeux  encore;  sous  la  colomiatle  iult-rieiire, 
sur  li!s  ilegri's  de  marbre  et  ilans  l'eau,  tiétiie  par  un  soleil  lainisi',  se  groiipaieiil, 
dans  les  altitudes  les  plus  diverses,  les  belles  liabilaiiles  du  li  irein.  « 

hans  la  direclion  de  (iizeli,  au  inilieii  des  paliuieis  et  des  sycomores,  ou  a|a'r- 
r((it  le  village  iVIùnfia/ic/i^  où  coiiunenea  la  bataille  des  Pyramides. 

<iizc/i  viil  la  preiniÎMe  ville  de  la  .Mttyemit.'-llj^yple.  lilleest  situt'e  nu  |ien  plus  au 
suti  tpie  Le  (iaire,  prestpie  en  l'aet!  de  celle  eaiiilale,  sur  la  ri\e  gaiiebe  du  Heine. 

(i'est  une  ville  l'ortiliee  et  agréablenieut  ombragée  de  dalliers,  dt!  sycomures  il 
d'oliviers;  elle  est  triste  et  mal  bâtie;  on  y  remaniue  ce|)eudaiit  un  p.ilais  eiiioun'' 
de  vastes  jardins.  Il  y  a  des  l'abriipies  de  poterie  et  de  sel  amnioiiiae,  et  une  lon- 
derie  décalions.  .V  peu  de  distance  de  ses  murs,  s'iJIi'veiit  les  plus  grandes  pyra- 
mides de  ri''gy;>'.;  ;  i.u  apei'(;oit  ces  minmmeiils  de  la  di-^laiiee  d'iuviron  .10  kilo- 
Mièlres.  (iomi'iv  les  ini.'iiles  moiilagiies  elles  Ironipenl  l'teil  :  ou  eioil  ("'Iri!  ;iri'i\é  à 
à  leur  bas(>  Ioih  ju'oii  >  n  est  à  plnsirune  lieue.  Llles  sont  au  sud-ouest  de  la  \  ille, 
à  leur  pied,  es!  !e  Sjdiinx  ,  célèbre  par  ses  proportions  gigantesipies;  à  peu  de 
dislauce  au  sud,  (c  'roiive  les  ruines  de  .Mempliis. 

Les  trois  |»yrami(les  dites  de  (îi/.eli  oui,  par  leur  grandeur  et  leur  ctîli'brilé, 
cffacii  celles  ([ui  les  entourent  et  toutes  celles  dont  l'ilgyple  est  parsemée.  La  plus 
grande,  selon  des  mesures  aiillieiiliipies  I),  a  l.'j'i  mèlics  d'élévation  perpen- 
diculaire, et  la  longuttiir  de  sa  base  actuelle  est  de  IM  int'Ires  T.'i  ceiiliméires  ; 
mais  on  croit  ([u'avec  l'ancien  revêtement  rélévalioii  justjiraii  sommet  de  Tanglo 
a  dû  (}tre  do  104  mètres,  et  la  longueur  de  la  base  de  23S  mètres,  (ie  n'est  pas 
ici  le  lieu  de  renouvtiler  les  inleriiitjibles  discussions  sur  la  destiiialion  de  ct3S 
constructions  imposaiiles.  On  les  regarde  généralement  comme  ayant  été  des- 
tinties  à  rt;cevoir  les  cendres  de  tjueliiucs  souverains,  dont  elles  élaient  les  ma- 
gniliijues  mausolées.  r,ej)eiidaiit  le  docteur  Sliaw,  rpielipies  autres  auteurs  depuis 
lui,  et  |)arliculièrement  le  savant  orientaliste  Langlès,  pensent  tprelies  avaient 
été  élevées  eu  riionneur  du  SoleiL  sous  le  nom  d'Osiris.  Quelipies-nns  uni  cru 

(1)  Description  dci  pyraini'ic»  di;  Gizcli,  par  le  colonel  Grobert. 
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m  (le  repère  aux  nomnieiix  naieaiix  i|iii  circiilan'ut  sur  le  Au  liilionit! 
et  aux  Aoyaj,'eurs  e^an'-s  dans  le  désert  ;  et  ils  appuient  leur  opinion  sur  l'oiif^iiie 
inèine  du  mot  pyramide,  (pi'ils  fout  venir  de  ir:^  (leu  ;  cependant,  te  nom  paraît 
dériver  pliitiM  du  mol  copie  /iir//»i'i  hauteur  Un  l'ail  'rès-reinaniualde,  du  resie, 
c'est  (pie  ces  inonumenls  sont  nvioitis  avec  une  }^ranil(  précision.  .Mais  comment 
les  r.iodtrnes décideraient-ils  nue  (pieslion  «pii  n'a  pas  élé  résolue  par  les  anciens, 
à  une  épîKjno  où  ces  moiiumeiils  p(uiaient  prebaldement  des  inscriptions  ana- 
logues à  leur  desiination?  Ilénulote,  il  est  vrai,  est  le  seul  des  anciens  ipii  parle  de 
ces  inscripiions;  mais  les  auteurs  aralies  du  [tins  grand  poids,  un  Ihn-liaukal,  un 
.Malvrizi,  nu  .Massoiidi,  en  ai'lirment  l'exislerice;  le  savant  .Ahdollalil'  les  avait  vues. 
Deux  voviigeurs  européens,  IJaldi'sel  et  Waiislei),  en  ont  encore  vu  des  restes.  Le 
dernier  liit  (pi'elles  étaient  conçues  en  liiéroulv  lus  autres  parlent  d'un  an- 

cien caraclère  t''g\plieii.  Vakouli  prétend  (iti 
inscriptions  élaient  gravées  sur  le  revèlenunl 
assises  de  pierre  calcairtMioiu  la  niiisse  de  ces 
de  ces  monlagnes  artiliciellesd(!vait  èlre  impos, 
à  son  coucher,  colorait  de  ses  rayons  leur  surlace  re  jilendissanlel  Kncore  au- 
jourd'hui, ipiedes  mains  sacrilèges  ont  enlevé  le  revèleiuentdes  pyramides,  et  oui 
même,  (|iK*i(|ne  imilileineni,  lenli'  di;  deiruire  ces  masses  vénérables,  ou  n'y  peut 
Irop  admirer  la  |nvcision  du  travail  el  la  grandeur  de  la  conceplion;  ce  soni,  dit 
un  voyageur  plein  de  goul  heiioii  ,  les  ileniiers  chainons  (pii  lient  les  colosses  de 
l'art  à  ceux  de  la  nature.  I.e  ranalisnie  maiiomi'tan  avait  essayé  de  démolir  la 
grandi!  pyr.imiiie  :  ipiaiid  on  V(.,.  à  ses  pieds  la  masse  de  pierres  ([lie  les  dévasta- 
lei'is  nul  eiiievi'e,  on  la  croirait  rasée  :  porle-t-on  ses  regards  sur  la  pyi  iinidc,  l'i 
peine  '■■emlile-l-elle  ebn  (  ^lee. 

{.a  -.ande  pyramide  de  (îizeh  porte  le  nom  dt;  pyramide  Aa C lirnps ,  nA  (pii  vi- 
vait même  avani  Abraham.  On  y  entre  par  une  ouvertiii'c  ipii  descend  rapido- 
iiieiit,  el  ipii  e>.l  dans  la  direelinu  de  l'i'toiie  polaire;  puis  p.ir  uik;  autre  galerie  l'or- 
iiiaiit,  à  la  suite  de  l<t  précédente,  un  angle  obtus,  on  arrive  a  la  ciiambre  dite  du 
roi,  .pii  est  située  au  tiers  de  sa  hauteur,  et  dans  iaipielie  on  voit  \\n  sarcophage; 
une  auli'e  cliambre,  dile  dt^  la  reine,  ot  presipie  direclement  au-dessous  de  la 
j'récédeiile.  neaiieoiip  plus  bas,  est  une  tmisii-me  chambre,  taiili'O  dans  le  roc, 
et  à  hupielle  on  arrive  soit  par  un  puits,  soit  par  ww  passa;^  incliné  ijui  va 
rejoindre  l'entrée  de  lii  pyramide.  On  a  calculé  ipie  cette  masse  giganlesipie  pour- 
rait fournir  les  matériaux  d'un  mur  liant  de  2  mètres,  (pii  aurait  mille  lieues,  et 
l'eiiiit  le  tour  de  la  France.  La  seconde  pyramide,  appelée  pyramide  de  CItép/irem, 
porte  le  nom  du  successeur  dt;  (ilu'i^ps. 

I^a  moins  grande  des  trois  pvramides  de  (lizeli,  doiil  la  hauteur  n'atteint  guère 
(pie  le  iiers  de  la  plus  liante,  était  la  plus  ornée  ;  on  y  trouve  le  cercueil  du  roi 
Mycérinus,  par(pn  elle  l'ut  consiruile. 

(l'est  au  i)ied  île  ces  pyramides,  connue  nous  l'avons  dit,  ijiie  s'élève  le  célèbre 
Sp////u.  dette  statue  colossale,  eurermée  aujourd'hui  dans  \c  sable,  a  environ 
'io  mètres  de  longueur  ;  la  lèlo  el  le  cou  ont  ensemble  !>  mètres  do  hauteur. 
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Suivant  Champollion,  la  ligure  du  Sphinx  est  un  hiéroglyphe  qui  signitie  Sei- 
gneiir  Roi,  et  ce  serait  le  portrait  de  Thotilmosis  IV,  de  la  18*  dynastie,  qui 
régnait  plus  de  dix-sept  siècles  avant  Jésus-Christ.  Cette  statue  extraordinaire  est 
taillée  dans  le  roc  sur  lequel  elle  repose.  La  mutilation  a  endommagé  quelques 
morceaux  de  ce  curieux  monument,  et  particulièrement  une  partie  du  nez. 

En  remontant  le  Nil,  on  \o\t  Sa/ikarah  cl  Dahchour,  villages  près  desquels  s'é- 
lèvent 18  pyramides,  donlquelcjucs-unes  enhricpics;  la  plus  grande  a  112  mètres 
de  hauteur  et  21G  mètres  de  largeur.  Elle  paraît  être  plus  ancienne  que  celle  de 
Gizeh.  C'est  une  masse  ù  quatre  étages,  formée  d'énormes  pierres  carrées.  Ces 
pyramides  sont  dispersées  sur  une  ligne  de  ISkilomètros,  et  prennent  aussi  le  nom 
Ad  jnjramidcs  d" Abousir.  On  y  visite  des  grottes  souterraines,  qui  servaient  de 
tombeaux  aux  anciens  Egy|)liens,  et  dont  les  parois  sont  garnies  de  sculptures  et 
d'inscri|)tions  hiéroglyphicpics.  Au  pied  de  cette  chaîne  de  mausolées,  s'étendait 
ranliquoMenqihis,  dont  lus  iunnenses  édifices  ont  lai  se  quelques  débris  au  village 
de  Mit-Ralieiiny  ou  Mit-llahin,  et  probablement  jusque  vers  celui  de  Mohnn- 
nan.  Les  derniers  vestiges  ne  consistent  plus  qu'en  quelques  blocs  énormes, 
épars,  en  débris  de  statues  gigantesques,  et  en  murs  en  briques  noires,  hauts  de 
13  mètres,  qui  se  prolongent  du  nord  au  sud.  Les  habitants  font  le  commerce 
de  momies  ou  de  corps  embaumés  d'hommes  et  d'animaux  sacrés,  qu'on  tirr 
des  caveaux  (aillés  dans  les  rochers. 

M.  Caviglia  a  déterré,  dans  la  plaine  de  Sakkarah,  une  belle  statue  de  Sésostris, 
ou  du  temps  de  Sésostris,  cpii,  sans  les  jambes,  a  11  mètres  de  hauteur.  M.  Ri- 
faud  découvrit,  en  1817,  un  colosse  semblable  en  brèche  siliceuse,  qui  est  de- 
venu un  des  ornements  du  musée  de  Turin,  et  un  autre  qui  est  dans  le  muséi; 
égyptien  du  Louvre  à  Paiis. 

Sur  la  rive  orientale,  se  montre  la  fameuse  mosquée  El  Neter-el-Na6i,  mos(piée 
très-fréquentée  par  les  musulmans  du  Cuire,  qui  y  viennent  en  pèlerinage  honorer 
une  pierre  où  ils  voient  les  pieds  du  \)ro[}heU\  parfaitement  empreints;  elle  est 
couverte  d'un  voile  très-riche,  (|ue  les  prêtres  de  la  mosquée  ne  lèvent  qu'en 
faveur  des  fidèles  croyants  qui  témoignent  leur  piété  par  des  présents.  At/ie/i  ou 
At/ch  est  située  sur  la  rive  orientale.  On  présume  que  c'est  l'ancienne  Ap/iro- 
ditopolis.  11  ne  faut  pas  confondre  cette  Atfeh  avec  une  autre  de  la  Bassc-Égypte , 
sur  le  Nil  occidental. 

Sur  la  rive  opposée,  au  sud-ouest  du  petit  village  de  lihjija,  est  une  pyramide 
que  les  Arabes  appellent  Ilaram-el-Iladdah,  c'est-à-diro  fausse  pyramide,  siq)- 
posanl  qu'elle  a  pour  base  un  rocher;  mais  elle  ne  mérite  pas  celte  épithète  :  c'est 
une  vraie  pyramide  à  degrés. 

Plus  loin,  à  l'ouest,  sur  la  même  ligne,  le  riche  bassin  de  Fayown  se  montre 
comme  une  île  au  milieu  des  déserts.  Le  Fayoum  est  un  pays  très-peuplé;  mais 
tout  prouve  (jue  c'est  à  grands  frais  et  par  les  plus  ingénieux  travaux  que  ce  Jar- 
din de  l'Egypte  est  devenu  si  riche. 

Celte  province,  dont  on  estiiue  la  population  à  environ  60000  âmes,  rivalisait 
jadis  avec  le  Delta  pour  sa  fécondité.  Elle  était  alors,  comme  le  Delta,  inondée 
tout  epiière  périodiquement  par  les  eaux  limoneuses  et  fécondantes  du  Nil  Mais 
les  sables  en  ont  envahi  la  partie  occidentale,  autrefois  fertile  et  bien  cultivée.  Les 
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canaux  d'irrigation  tirés  du  canal  Joseph  ont  été  destint^s  à  suppléer  les  eaux  du 
llcuvc  ;  mais,  ces  canaux  étant  mal  entretenus,  le  sol  n'a  plus  la  munie  fertilité. 
Dans  les  parties  les  mieux  arrosées,  on  cultive  le  riz,  le  seigle,  l'orge  et  ie  coton- 
nier. Dans  les  terrains  secs,  on  récolte  la  canne  ù  sucre,  dcsilinée  parliculièrement 
à  cire  mâchée  ou  sucée  par  le  peuple.  Les  mêmes  terrains  [jroduisent  surtout  l'in- 
digo en  abondance.  Le  Fayoum  est  riche  en  rosiers,  en  vignes,  en  oliviers,  en 
d-'.lliers,  en  figuiers,  en  grenadiers,  en  citronniers,  en  jioiriers  et  en  pommiers. 
Il  fournit  aussi  abondamment  toutes  les  espèces  de  légumes  que  l'on  cultive  en 
Kurope,  et  beaucoup  de  melons  d'eau  et  de  pastèques,  mais  moins  gros  et  moins 
succulents  (jue  dans  les  autres  parties  de  l'Égyjite.  L'industrie  des  habilanls  de 
cette  province  consiste  à  fabriquer  de  l'eau  de  rose,  du  vinaigre  rosat,  à  tisser  le 
lin  et  le  coton,  et,  avec  la  laine  liiie  de  leurs  troupeaux,  des  châles  estimés  des 
Egyptiens.  Les  vins  y  sont  moins  bons  que  ceux  qu'on  recueillait  jadis  dans  le 
nom(>  Aisiuoïte,  auipiel  le  Fayoum  correspond. 

Médinet-el-lùv/uinn  en  est  le  chef-lieu.  Elle  est  située!  sur  le  canal  Joseph,  qui 
s'y  divise  eu  un  grand  nombre  de  branches,  et  (]u'ou  traverse  sur  cinq  pouls.  Cette 
ville,  qui  élait  autrefois  le  lieu  de  reh'aile  des  Mamelouks,  a  trois  «jiiarls  de  lieue 
de  circuit.  File  ollre  un  agréable  as[>ecl.  File  est  renommée  par  son  eau  de  rose, 
(j'est  ÏArsinoé  des  Ftolémées,  qui  elle-même  avait  succédé  à  la  CrocodUopolis 
des  Pharaons. 

C'est  dans  le  Fayoum,  comme  nous  l'avons  dit,  que  se  trouve  l'emplacement 
du  lac  Mœris.  travail  gigantesepie,  entouré  d'une  (liuue  dont  M.  Linant  a  reconnu 
et  suivi  les  conloius;  là  aussi  s'étend,  dans  un  fond  très-déprimé,  le  Birket-el-Ké- 
roun  ou  Birket-ijl-Korn  (lac  de  la  Corne;,  (jui  doit  son  nom  à  sa  forme  de  croissant. 
Il  y  a,  près  du  Birket,  des  ruines  très-étendues.  C'est  dans  le  Fayoum  également 
que  se  voit  remplacement  du  fameux  labyrinthe;  sur  les  ruines  (pi'il  a  laissées, 
M.  Lepsius  a  découvert  le  nom  d'Ameuméhé  III,  (pii  est  le  roi  Mœris  des  (îrecs; 
l'emplacement  du  labyrinthe  est  marqué  par  la  pyramide  de  Ilaouara. 

|{e\er.ons  au  bord  du  Nil.  Boime/i,  qui  est  une  ville  de  quelipie  importance, 
correspond  peut-être  à  l'ancienne  Plolvtnaïs  ;  ses  habitants  sont  des  chrétiens 
copies.  Il  y  a  parmi  eux  beaucoup  de  moines,  (|ui  entretiennent  de  fréipientes  re- 
lations avec  les  couvents  de  Saint- A  ntoine  et  de  Saint-Paul,  dont  nous  parlerons 
plus  loin. 

Iténi-Snupyf  mi  Bénésouef  [àhùiiuv:  Ac«>  Wi^iWi  de  laine  et  de  colon,  et  passe 
pour  une  des  villes  les  plus  couimeirantes  de  la  Moyenne-Fgyple.  File  posiède 
une  manufacture  de  soie  et  de  colon,  fondée  en  1820  ;  du  temps  de  Léon  l'Afri- 
cain, elle  avait  des  fahri{|ues  de  toiles  de  lin  très-célèbres. 

Belmesa,  qui  élait  une  ville  imporlanle  du  temps  des  Mamelouks,  occupe  l'em- 
placement iVOdi/r/iync/ios,  c'est-à-dire  de  la  ville  au  bec  pointu,  où  élait  vénéré  le 
poisson  au  bec  poiiii;;,  mormijras  oxi/r/ii/nc/iiis  (peut-être  le  mizzehdcs  liahitants 
actuels.)  Dans  le  voisinage,  sont  Fec/in  et  Abou-Girr/c/i,  sur  la  rive  occidentale. 

Minieh  ouMinict-ibn-Iûisim,  grande  et  belle  \ille,  fabrique  des  vases  de  ferre 
appelés  bardai;,  qui,  par  leur  porosité,  servent  à  rafraîchir  l'eau.  On  y  remarque 
des  bains  de  construction  arabe,  et  un  palais  bâti  par  les  Mamelouks.  Léon  l'Afri- 
cain parle  du  grand  commerce  de  cette  ville  avec  le  Soudan. 
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Amana  ou  Eusiiic/i,  où  les  statues  trouvées  parmi  les  ruines  iVAntinoopo/is 
ont  fait  dire  aux  Arabes  que  les  hommes  avaient  été  pétrifiés;  Ochoimayn, 
ou  AcIimouHcin  [Chmothi  en  copte),  sur  reniplaeeiuent  A' Ucrmopoiis  Mmjna; 
Mcllavi  ou  Melâoui-el-Ai'ich,  ville  riante,  et  ciui  exporte  annuellement  400000 
sacs  de  blé  ;  Manfaloiit,  connue  par  ses  manufactin'cs  de  draps,  appartiennent 
encore  à  l'Egypte  du  milieu. 

Presque  en  face  et  un  peu  au-dessus  de  Manfalout,  sur  la  rive  droite  du  Nil, 
se  trouve  la  grotte  de  Samoiin,  très-profonde  et  pleine  de  momies. 

Au  bourg  de  Sa/ioudi  commencent  les  grottes  de  la  Thébaïde.  Ce  sont  des  car- 
rières où  se  retirèrent  les  anachorètes  dans  les  premiers  siècles  de  l'ère  vulgaire, 
mies  s'étendent  à  100  kilomètres,  et  les  hiéroglyphes  que  l'on  y  remarque  prou- 
vent tpi'elles  élaient  creusées  par  les  Egyptiens,  cpii  eu  ont  tiré  leur  marbre  à  une 
épo(iuc  très-reculée. 

Samaluml,  sur  la  rive  occidentale,  est  considérée  comme  un  chef-d'œuvre 
d'archilecture  fellah.  On  y  voit,  sur  le  sommet  du  Djebel-el-Tayr  (montagne  des 
oiseaux),  le  couvent  copte  de  Sainte-Marie. 

Près  de  la  ville  de  Siout  ou  Acioitt,  dans  des  grottes  antiques,  on  trouve  des 
peintures  très-curieuses  et  très-bien  conservées,  ainsi  que  des  tombeaux.  La  ville, 
une  des  plus  grandes  du  Saïd,  ou  de  l'ancieriue  Thébaïde,  est  le  rendez-vous  des 
caravanes  di:  Darfour.  On  y  a  fait  longtenq)s  un  grand  commerce  de  femmes 
esclaves  et  d'eunuques.  Des  hypogées  reniarcpiables  se  rencontrent  dans  le  voisi- 
nage. Elle  0  .  le  population  de  25  000  âmes.  Siout  occupe  l'emplacement  de 
l'anticpie  Lycopolis.  On  y  remarque  un  paliiis  de  belle  apparence,  élevé  par  Ibra- 
him-Pacha. Ses  environs  et  ceux  du  bourg  iWXhuùtuj,  bâti  sur  les  ruines  do 
raulique  Abolis,  produisent  le  meilleur  opiiun.  Tous  les  champs  sont  couverts 
de  pavots  noirs  dont  on  extrait  cette  substance. 

Parmi  d'autres  villages,  on  distingue,  sur  la  rive  orientale,  Kâoiï-el-Charlàeh, 
ou  plutôt yi'rto<<-e/-'AVA/>, qui  Aswcctiàô-A  Antéopolis.  Il  y  avait  un  temple  siqierbe 
en  l'honneur  d'Antée;  il  en  reste  le  porliipie,  soutenu,  dit  Norden,  par  des  co- 
lonnes, et  qui  paraît  d'une  seule  jjierre  de  00  pas  en  longueur  et  40  en  largeur. 
(Je  magui(i(pie  ouvrage  forme  maintenant  l'entrée  d'une  élable  où  les  Tiu'cs  ren- 
ferment leurs  troupeaux.  Tahtah,  sur  l'autre  rive,  est  remarquabl  ses  mon- 
ticules qui  paraissent  indicpier  reuq)lacement  A'IIcsnpolis  ou  Uijsoj 

Akhmijm  ou  Ahhmin  a  succédé  à  l'ancienne  C/icmnis  ou  Panopolis.  Elle  e.U 
bâtie  sur  la  rive  droite  du  Nil,  au-dessus  d'une  petite  én'i'ienco  couverte  ou  peut- 
être  formée  de  ruines.  L'église  et  les  mos<iuées  ont  éviJennncnt  été  bâties  avec 
des  débris  iuitiques.  On  trouve  les  restes  des  anciens  édiiicos  hors  de  l'enceinte 
actuelle.  Aboull'éda  cite  un  tenq)le  construit  de  pierres  d'une  grandeur  surpre- 
nante, et  «pi'il  place  au  rang  des  plus  célèbres  ini,'!i:nnents;  il  n'en  reste  plus  (pie 
des  fragments.  On  y  rcmaniuc  aussi  un  porticjue  couvert  et  très-bien  conservé, 
qu'on  regarde  comme  un  des  plus  beaux  restes  de  l'architecture  des  anciens  Égyp- 
tiens. La  ville  moderne,  peuplée  de  3  à  4000  âmes,  est  assez  commerçante  ;  elle 
a  des  manufactures  de  toiles  de  coton  et  de  poterie  :  sou  territoire  est  fertile  en 
tout.  Mais  le  canal  qui  traverse  la  ville  y  répand  des  miasmes  pestilentiels. 

Presque  vis-à-vis  d'Akhmin,  sur  le  bord  occidental  du  fleuve,  ou  trouve  le 
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gros  bourg  do  Mcncinch,  quo  l'on  croit  hàli  suf  lus  ruines  di!  lUo/nnaïs  ;  c'est 
là  que  a'arrôleiil  toutes  les  barques  qui  vont  du  Caire  ù  la  (laliU'Jicle ,  ou  do  la 
Cataracte  au  Caire,  pour  prendre  des  provisions  ((u'ou  y  lrouv(!  en  abondance  et 
à  bais  prix.  Les  rives  du  Nil  y  sont  couvertes  de  palmiers  (it  de  melons. 

A  2.'i  kilomètres  au  sud-est  de  IMeiichieli,  on  trouve  (lirf/a/i,  «pii  a  dis|)ulé  à 
Siout  le  titre  de  capitale  de  la  Ilaule-Kyyiite.  (.'etie  \ill(!  est  moderne;  elle  doit 
son  nom  et  son  origine  à  un  couvent  dédié  à  saint  Georges,  j'ille  ii  ii  kilcmètres  de 
circonférence,  des  édifices  et  des  places  publiques;  mais  on  n'y  voit  aiieiui  mo- 
nument. En  revancbe,  elle  a  un  commerce  actiC,  de  l'industrie  et  un  territoire 
l'erlile.  La  population  y  est  de  10000  âmes. 

Un  peu  plus  baul,  se  trouve  le  bourg  de  Furc/iu/U,  (|ni  produit  les  meillein-s 
melons  de  toute  TKgyple,  puis  celui  de  //oi'/,  que  l'on  croit  bàli  sur  reuq)lace- 
nient  de  Diospolis  Parva,  dont  il  ne  reste  plus  i\w,  «pielques  ruines.  On  arrive 
enlin  à  Dcndénthy  autre  bourg  de  peu  d'inq)orlanc(',  mais  célèbn;  par  les  magni- 
fiques restes  de  l'antiiiue  Tcutijra  ou  Tcnli/i'is,  l'une  d(!S  plus  iniporlantes  villes 
de  l'Egypte.  On  y  admire  surtout  le  grand  temple;,  long  <I(î  H\  mètres  sur  3o  de 
largeur.  Son  entrée  se  compose  de  deux  porti(|Ues  ;  le  |)i'emiei'  est  formé  de 
21  colonnes,  de  8  mètres  de  liauteur  et  de  7  tl(!  circonférence,  couvertes  d'biéro- 
glypbes  et  de  peintures  jusijue  sur  leurs  cliapiteanx  ;  le  H<!Cond  porlicpie  est  sou- 
tenu par  6  colonnes.  Les  murailles  et  les  plalonds  de  l'intérieur  sont  ornés  de 
.sculptures  et  de  bas-reliefs  ;  au  plafond  d'une  des  salles  siqtérieures  construites  sur 
la  terrasse  de  ce  temple,  était  placé  le  fameux  /udiai|ne  (|ne  le  général  Desaix,  pour- 
suivant à  travers  les  solitudes  de  la  Tiiébaïde  les  débris  du  corps  di;  Mourad-Bey, 
signala  le  premier  ù  l'attention  des  siivants.  Il  fut  apporté  ù  Paris  en  1822,  et 
orne  aujo;',rd'bui  une  des  salles  de  la  Bibliollièipie  inqiériale.  Ce  ciuieux  morceau 
(i'anliipiité  est  circulaire,  et  sculpté  sur  deux  masses  d'un  griîS  rouge  et  compacte. 
Il  existe  encore  un  autre  planispbère  à  Dendérali,  mais  il  est  rectangulaire.  D'a- 
jtrès  l'opinion  de  Clianqioliion,  qui  a  décbilVré  les  inscription»  de  ces  monuments, 
ce  dernier  serait  du  tenq)s  de  Tibère  et  l'autre  <lu  tenq»s  de  Néron. 

Le  Nil  forme,  depuis  Girgeb  jusqu'à  Tbèbes,  un  grand  détour  à  l'est.  Près  du 
coude  le  plus  rapprocbé  de  la  mer  Ronge,  est  située  Kàiah  ;  cette  ville  faisait  au- 
tiefois  un  connnerce  actif  avec  le  port  de  Cosséir.  Mlle  est  cuinnie  pour  ses  excel- 
lentes poteries;  et  à  l'époque  du  départ  des  pèlerins  poiu'  l^a  Mecque,  ainsi  qu'à 
leur  retour,  il  y  règne  le  mouvement  d'ime  importimte  i;ité.  On  y  remaripio  plu- 
sieurs jardins  magnifi(iues.  Celle  ville,  encore  con8idéra()le,  conserve  des  traces  de 
plusieurs  anciens  usages.  Dans  les  processions  funèbres,  les  l'emmus  diuisent  au 
bruit  d'une  musicpie  lugubre  et  avec  des  cri»  elVroyables.  Le»  fête»,  comme  en 
général  dans  le  Saïd,  se  dgnnent  de  nuit  et  sur  le  lleuve;  elles  sont  terminées  par 
m»  spectacle  presque  mythologique  ;  les  danseuses  se  plongent  presque  nues  dans 
l'eau,  et  y  nagent  comme  autant  de  nymphes  ou  d(!  naïade». 

Kefi  ou  Koft  ne  paraît  être  que  le  port  de  l'ancienne  et  grande  ville  de  Coptus, 
d'où,  selon  quelques  i.uteurs,  les 'Co|ite8  auraient  tiré  leiu'  nom.  C'est  la  résidence 
d'un  évwpic  copte.  «  On  trouve  sur  son  sol  très-exImuBsé,  dit  M.  Hifaud,  des  restes 
de  pilastres  et  autres  débris  en  granité  rose.  Un  grand  biissin  d»;  77  mètres  (lu 
long  sur  50  de  large  est  à  son  côté  oriental,  et  fut  destiné  sans  doute  à  retenir  l'eau 
T.  IV.  44 
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que  le  Nil  y  portait  lors  de  sa  cnio.  Vers  sa  partie  sud-est,  il  y  a  quelques  débris 
de  sarcophages  et  d'autres  fragments.  Sur  une  hauteur,  près  du  canal,  on  croit  re- 
connaître les  ruines  d'une  église  et  un  ancien  cimetière.  C'est  de  ce  côté  (|ue  les 
Arabes  cultivateurs  trouvent  des  médailles,  de  petites  idoles,  des  pierres  gravées, 
des  amulettes,  des  scarabées,  des  fragments  d'énieraudcs,  etc.  »  Koûs,  à  300 
mètres  du  la  rive  droite  du  Nil,  est  l'antiipie  Apollinopolis  Parva,  dont  il  reste 
encore  une  ancienne  porte  de  temple. 

Le  village  de  Karnak,  celui  de  Liixoi',  ou  plutôt  Louqsor  (mieux  encore  Et 
Aqseïr],  et  quelques  autres  (jui  se  succèdent  sur  la  rive  orientale,  n'oifrent  que 
des  ruines  :  la  rive  occidentale  en  j)résente  également  au  village  de  Mvdinet- 
Abou  et  ailleurs.  Savary,  Bruce,  Norden,  Urowne,  Deuon,  et  une  l'ouïe  de  voya- 
geurs après  eux,  se  réunissent  pour  parler  avec  admiration  des  restes  anli(pies 
qu'offrent  ces  lieux.  Tous  ces  restes  appartiemient  à  raneienne  Tlièbes,  à  cette 
ville  aux  cent  portes,  déjà  connue  d'Ilouière,  et  dont  l'enceinte  était  si  considé- 
rable. Diodore,  qui  signale  Thèbes  connue  une  ville  déjà  ruinée,  cite  particu- 
lièrement ({ualie  temples  principaux.  Il  parle  des  spliiux,  des  figures  colossales  (pii 
en  décoraient  les  entrées,  des  portiques,  des  portes  pyramidales,  des  pierres  d'une 
grosseur  étonnante  qui  entraient  dans  leur  construction.  Ce  sont  ces  monuments 
dont  Biowne  dit  positivement  «ip.ril  reste  quatre  temples  innuenses,  et  cependant 
moins  magniiiques  et  moins  bien  conservés  (pie  ceux  de  Dundérah.  »  —  «C'est 
quelque  chose  de  surprenant,  dit  Norden,  (jue  de  voir  comment  l'or,  l'oulremei', 
et  diverses  autres  couleurs,  ont  conservé  leur  éclat  jus  pi'à  présent.  » 

L'anli(|ue  Thèbes,  appelée  aussi  Dios/jolis  Mayna  ou  Ammon,  avait  au  moins 
55  kilomètres  de  circouléronce  ;  les  dépouilles  de  celte  ville  inunensc,  enlevées 
par  Cambyse,  servirent  à  décorer  les  palais  de  Persépolis  et  de  Suse.  Du  temps 
de  Strabon,  elle  n'offrait  déjà  plus  ({ue  les  débris  de  sa  splendeur  passée. 

Lou(isor,  le  principal  des  villages  élevés  sur  ses  ruines,  et  peuplé  d'environ 
800  à  900  âmes,  est  renommé  dans  le  pays  pour  la  prodigieuse  (luantité  de  pi- 
geons qu'on  y  élève.  C'est  là  (^l'en  1831,  le  gouvernement  français  fit  enlever, 
par  l'autorisation  du  pacha,  un  des  deux  obélis(]ues  placés  à  l'entrée  d'une 
longue  avenue  de  sphinx  qui  conduit  à  l'im  des  plus  beaux  temples  de  l'ancienne 
Thèbes.  Un  navire,  nommé  le  Louqsor,  avait  été  construit  à  Toulon  pour  servir 
au  chargement  et  au  transport  de  ce  monolithe,  qui  décore  aujourd'hui  la  place 
de  la  Concorde,  à  Paris.  L'autre  obélis(pie  est  un  peu  plus  élevé,  mais  d'une 
conservation  moins  parfaile,  et  d'mio  translation  plus  diflicile. 

Ces  monolithes  étaient  placés  dans  un  palais  iiumense,  ipù  fut  commencé  par 
Aménophis-Memnon  (Aménolhph  111),  de  la  dix-huitième  dynastie,  et  terminé  par 
le  grand  Sésostris;  ensuite  se  présente  un  in/mense  pylône,  haut  de  16  mètres, 
avec  un  péristyle  soutenu  par  deux  cents  colonnes,  la  plupart  encore  debout,  et 
dont  les  plus  grandes  ont3  mètres  de  diamètre,  lùitre  Louqsor  et  Karnak,  s'étend; 
sur  une  longueur  de  2000  mètres,  une  double  rangée  de  sphinx  à  tète  de  bélier 
et  de  grandeur  colossale.  A  Karnak,  on  admire  le  palais  des  Pharaons,  avec  une 
avenue  d'obélisques,  hauts  de  23  mètres,  mais  tous  renversés,  une  salle  hypo* 
style  de  îOO  mètres  de  longueur  sur  50  de  largeur,  et  soutenue  par  cent  trente- 
quatre  colonnes,  dont  les  plus  grandes  ont  23  mètres  de  hauteur  et  3  m.  5  de 
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diamètre.  Dans  une  des  cours  se  trouvent  deux  obélisiiues,  hauts  de  22  mètres, 
mais  dont  un  seul  est  debout  ;  et,  dans  ime  autre,  le  plus  grand  de  tous  ceux  qui 
aient  jamais  été  exécutés,  puisqu'il  a  29  m.  5  de  hauteur.  Dans  ces  immenses 
débris,  on  contemple  les  ligures  dos  plus  anciens  Pharaons,  les  victoires  de  Mé- 
nephtah  i"",  les  campagnes  de  Rhanisès  le  Grand,  elt. 

Tous  les  voyageurs  parlent  avec  enthousiasme  dos  ruines  de  Karnak.  «  Le» 
Égyptiens,  dit  Champollion,  concevaient  en  hommes  de  cent  pieds  de  haut;  l'ima- 
gination qui  en  Europe  s'élance  bien  au-dessus  de  nos  i)orti(|ues,  s'arrête  et  tombe 
impuissante  au  pied  des  cent  (juarante  colonnes  de  lu  salle  de  Karnak.  »  —  «  Le 
spectacle  que  j'ai  sous  les  yeux,  dit  à  son  tour  M.  Ampère,  surpasse  tout  ce  que 
j'ai  vu  sur  la  Terre....  Imaginez-vous  ime  forêt  de  tours;  représentez-vous  cent 
trente-quatre  colonnes  égaies  en  grosseur  à  la  colonne  de  la  place  Vendôme, 
dont  les  plus  hautes  ont  soixante-dix  piods  de  hauteur  (c'est  presque  la  hauteur  de 
notre  obélisque)  et  onze  pieds  de  diamètre,  couvertes  de  bas-reliefs  et  d'hiérogly- 
phes ;  les  chapiteaux  ont  soixante-cinq  pieds  do  circonférence  ;  la  salle  a  trois  cent 
dix-neuf  pieds  de  long,  presque  autant  (jne  Siiint-Pierre,  et  plus  de  cent  cinquante 
pieds  de  large.  Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  ni  le  temps  ni  les  deux  races  de 
conciuéranls  (jui  ont  ravagé  l'Ilgyplo,  les  Pasleurs,  pciqtio  barbare,  et  les  Perses, 
peuple  fanali(iue,  n'ont  ébranlé  colle  impérissable  archiloclurc.  Elle  est  exacte- 
mont  ce  ([u'olle  était  il  y  a  trois  mille  ans,  à  l'époiiiio  florissante  de  Rhamsès.... 
Un  tiemblomonl  de  terre  a  rcnvorsô  les  douze  colonnes  de  la  cour;  mais  les  cent 
trenlo-qiialre  colonnes  de  la  grande  sallo  n'ont  pas  chancelé.  Le  pylône,  en  tom- 
bani,  a  oulraîiié  les  tr(»is  colonnes  les  plus  voisines  do  lui;  la  (piatrième  a  tenu 
bon,  cl  résiste  encore  aujourd'hui  à  co  poids  immense  de  débris.  Celle  salle  était 
enlièremonl  couvorlo;  on  voit  encore  une  dos  fonotros  (jui  l'éclairaient.  «  Ce  n'é- 
tait point  un  loinplo,  mais  un  vaste  lieu  do  réunion  destiné  sans  doute  à  ces 
assemblées  solonuollos  ipi'on  appelait  dos  panégyriis.  » 

Parmi  les  ruines  do  Karnak,  il  faut  encore  romarqner  le  temple  dédié  au  dieu 
Khons  (Mercure),  et  connu  sons  le  nom  de  yrand  temple  du  sud.  Le  petit 
temple  du  sful  o\\  (YIJat/io)'csl  romaniuablo  par  son  éléganle  architecture;  et  la 
grande  Sxjrintje,  par  ses  longs  corridors  et  ses  gramlos  salles  souterraines. 

Parmi  les  ruines  qui  entourent  le  village  de  Médinct-Abou,  s'élève  le  gigan- 
tesque palais  de  RIiamsès-Meïamoun  et  l'énorme  édilice  connu  dos  Grecs  sous  le 
nom  de  Memnonium,  et  que  Champollion  a  reconnu  pour  ÏAménopliion  des 
Egypti-ins  :  il  renferme  les  restes  de  plusieurs  colosses,  dont  deux,  représentant 
des  figures  assises,  n'ont  pas  moins  de  20  mètres  de  hauteur.  L'un  de  ces  deux 
colosses  est  depuis  longtemps  célèbre  sous  le  nom  de  Memnon;  il  passait  pour 
faire  entendre  des  sons  harmonieux  dès  qu'il  recevait  les  premiers  rayons  du  so- 
leil levant  :  plusieurs  anciens  attestent  ce  fait;  le  voyageur  anglais  Wilkinson  a 
pensé  que  cette  merveilleuse  harmonie  était  produite  par  une  piorre  sonore  ca- 
chée dans  les  vastes  flancs  de  la  statue,  ei  qu'un  homme  placé  dans  une  niche 
intérieure  frappait  avec  une  baguette  de  fer  (1).  Ce  colosse  représente  peut-être 

(1)  Cependant  voici  ce  qui  est  le  plus  vraisemblable  :  le  colosse  de  Memnon  fut  cassé  l'an  27 
avant  notre  ère,  par  un  tremblement  de  terre,  et  c'est  ù  dutcr  de  celte  époque  seulement  que 
la  statue  résonna  ;  pourquoi?  Parce  que,  sans  doute,  la  nature  de  l'intérieur  de  la  pierre  était 
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Aim'nopilis  III,  delà  18*  dvnnslic,  qui  rognait  dans  lo  xvii*  siècle  avant  l'ère 
chri'tli'nne. 

Ajoutons  le  R/iamcsscinn,  dit  aussi  lo  tnmhcan  (Khi/nxindiast,  qui  devait  <^lrc 
d'une  liicn  grande  niagnidcenco,  [)uis(iuo  Strahon  rapporte  (pi'on  y  voyait  ua 
cercle  aslronoini(iuc  en  or  de  00  nièlros  environ  de  dianièlrc,  sur  30  ceutiui.  d'é- 
paisseur :  ce  (pii  formerait  \\n  solide  de  28  nièlres  cid)es,  dont  la  valeur  serait 
aujourd'hui  de  1  850  millions  de  francs.  Parmi  les  parties  les  moins  ruinées  de  ce 
monument,  se  trouve  une  salle  hyposti/lc  dont  il  reste  encore  30  colonnes. 

Au  village  de  A'«?/>vic//,  sur  la  rive  gauche,  on  voit  les  restes  du  Mnirji/iteiim 
ou  du  palais  de  Ménephtah  l''.  A  l'ouest  de  Médincl-Ahoii,  s'élendcut,  dans  la 
vallée  de  Biban-el-Molouk,  les  lomheaux  des  rois  d(!s  18",  19"  et  20"  dynasties; 
ils  sont  taillés  dans  la  roche  calcaire,  et  ressemhleul  plutôt  à  des  palais  (pi'à  des 
sépultures  souterraines.  Là  s'oll'rentde  grandes  galeries  ornées  de  sculptures  d'ini 
beau  style  et  avec  des  peintmes  (pii  ont  conservé  de  l'éclat  et  de  la  fraîcheur. 
Ces  galeries  conduisent  à  la  salle  principale,  appelée  la  sitl/e  dorée,  au  milieu 
de  lacpielle  reposait,  comme  dans  toutes  les  autres,  une  momie  royale  dans  un 
énorme  sarcophage  en  granité.  I^e  ])lus  grand  et  le  plus  magnifi(]ue  de  ces  tom- 
beaux est  celui  de  Rhamsès-Meiamoun. 

C'est  vers  Kourneh  aussi  tpi'on  trouve  Uxm'cropoliSyOn  les  tombeaux  des  riches 
personnages.  Klle  occupe  une  immense  étendue;  les  galeries  (pii  la  eonqmsenl 
sont  si  considérables  (pie,  suivant  M.  l'assalaccpia,  il  y  en  a  plusieurs  dans  lesquelles 
2  ou  3  000  huumies  pourraient  circuler  avec  facilité.  On  y  a  trouvé  les  plus 
belles  momies  et  les  plus  anciens  papyrus  qm  enrichissent  les  uuisées  de  l'Ilurope. 

Le  village  tXErmcnt  ou  Anuciil,  ipie  l'on  aperçoit  sur  la  rive  occidenlae, 
est  la  célèbre  llcrinunthis  :  il  y  ti  dans  ses  environs  un  grand  temple  assez  bien 
conservé  dont  les  peintures  représentent  tlilVérenls  animaux,  entre  autres  la 
girafe,  aujourd'hui  inconnue  eu  Lgypie.  Dans  toute  cette  contrée,  les  habilanls 
fabri(pient,  iivee  une  argile  poreuse  et  légère,  des  vases  qui,  en  laissant  passer  la 
vapeiu"  (le  l'eau,  la  privent  de  son  caloritpie  et  en  tout  une  boisson  délicieuse. 

Une  discussion  savante  a  conlirmé  la  conjecture  'le  d'Anville,  ('.'ajirès  la(|uellu 
l'anLienue  Latajjo/is  répond  à  la  ville  moderne  iVJUsinUm  proprement  Sité,  où 
l'on  trouve  un  temple  d'une  haute  anlicpiilé.  Cette  ville,  située  sur  un  terrain 
élevé  qji'on  est  oblige  d'arroser  arliliciellement,  a  été  enrichie  p;ir  qucKpies  heys 
mamelouks  cpii  y  dé|»eusaient  l'argent  arraché  aux  cultivateurs  des  environs.  Lsné 
oll're  plus  de  luxe  et  une  industrie  plus  recherchée  (pie  les  autres  villes  de  la 
llaule-l'^gypte.  Us'y  l'abri(|ue,  entre  autres,  une  grande  (piantilé  d'étoiles  de  colon 
bleues  très-lines,  et  des  cliàles  a[)pelés  mah\ijcJi,  dont  on  fait  un  grand  usage  en 
Kgyple.  Lnfin  la  caravane  de  Scnnàr  y  appoite  tons  les  objets  de  son  connnerce, 
([ui  consiste  particulièrement  en  gonnne  arabiciue,  en  |dunies  d'autruche  et  en 
(lents  d'éléphant.  Le  bois  y  est  d'ime  rareté  extrèuje.  Celle  ville  renl'erme  4  ù 
i3  000  habiliinls;  il  s'y  tient  le  plus  inq)ortant  marché  aux  chameaux  de  toute  X\i- 

tL'lJL'  ([lie,  ^ous  les  Lrusqiics  tiiangomeiils  d(^  lempi'ralure,  elli;  faillit  oiilciulio  des  craque- 
ments ;  or  ces  brusques  cliangcmL'nls  avaient  lieu  quand  le  soU il  paiaissait,  en  amenant 
chaleur,  après  la  fraiclieur  des  nuits.  Plus  tard,  SeplimeSdvère  lit  réparer  le  <:olosse  :  alors 
la  voix  cessa  tout  à  coup. 
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pyplo.  On  y  compte  300  familles  coptes ,  un  ancien  couvent  des  environs  passe 
pour  avoir  cté,  sous  le  règne  de  DioeltUicn,  le  théâtre  d'un  affreux  massaciT  de 
chrétiens.  iVès  de  là  il  existe  encore  un  temple  dont  le  portiipie,  supporté  par 
S  colonnes,  présente  un  zodiaque. 

Parmi  les  ruines  de  Latopnlis,  on  admire  un  autre  portiipio  de  temple,  «pii  est 
soutenu  par  2 i  colonnes  et  dont  le  plafond  «st  orné  d'un  zodiaque  non  moins 
remanpiahle  (|U(!  le  précédent. 

(l'est  à  l-lsné,  comme  nous  l'avons  dit,  qu'on  a  ndégué  les  fameuses  aimées  du 
Caire.  I''sné  est  la  dernière  place  considérable  en  Kgypte;  maison  remarque  en- 
core plus  loin  des  ruines  intéressantes.  A  El-Kah,  petit  village  situé  sur  les  ruines 
de  ranli(pie  l'^/éf/ii/i/r,  deux  grottes  renferment  un  grand  nombre  de  peintures 
relatives  aux  usages  et  aux  occupations  des  anciens  égyptiens;  on  y  découvre  les 
diverses  formes  de  leurs  inslrimienls  aratoires;  on  y  voit  représentées  diverses 
scènes  relatives  aux  travaux  de  l'agriculture  et  de  la  vie  domestique;  la  moisson  et 
les  vendanges,  des  danses  champêtres  et  des  funérailles.  On  reconnaît  encore  les 
restes  il'un  temple  et  les  murailles  de  raneienne  cité. 

lùl/oii  est  une  viili?  de  2  000  âmes,  où  l'on  fabriipie  des  vases  de  terre  dont  la 
forme  et  la  belle  couleur  rouge  sont  encore  celles  des  vases  que  l'on  voit  repré- 
sciilés  dans  les  antiques  sculptures  des  hypogées;  on  y  reconnaît  les  ruines  de  la 
ville  égy|»lieniie  iVAf/>fi,  VApn//i)i()/)(>/is  .\Utijntt  des  Grecs  et  des  Ilomains.  On  y 
leconiiaît  reiiiplaeement  d'un  vasie  temple,  (pii  fut  consacré  à  //o/v/s,  l'Apollon 
égyptien;  c'est  un  des  plus  beaux  modèles  de  rarehileclure  égyptienne,  bien  (pie 
les  bas-ieliefs  diuit  il  est  orné  soient  d'un  mauvais  style  et  de  l'épo  pie  drs  Plo- 
lémées.  Plusieurs  jiortiipies,  soutenus  jiar  d'énormes  colonnes,  conduisent  à  di- 
verses salles  et  à  des  couloirs  <pie  l'on  Iraverse  pour  arriver  au  sanctuaire.  A  |ieu 
de  dislance  de  ce  temple,  il  en  existe  un  autre  moins  grand,  consacré  à  Typhon,  le 
génie  du  mal. 

A  ;I5  kilomètres  au-dessus  d'Kdfoù,  on  reiiianpie  les  vastes  carrières  de  Djebel' 
Selselrh  (la  montagiie  de  Si/si/is  des  aiieiens),  d'oii  l'on  a  tiré  les  blocs  immenses 
(|ui  ont  servi  aux  conslruelions  de  Thèbes,  d'Albo,  etc.  Klles  forment,  dit  Cham- 
|»ollinn,  un  immense  musée  d'inscriptions,  un  \érilable  musée  historiipie  :  plu- 
sieurs chapelles  y  ont  été  creusées  par  les  rois  Aménopbis-Memnon ,  Ilorus, 
Rhamsès  le  Grand  ou  Sésostris,  Rhainsès  sou  llls,  Ubamsès-Meïamoun  c  iv*- 
ne|)hlah  II. 

Près  d'un  coude  du  Nil,  (pii  forme  un  port,  on  voit  les  ruines  iVOmbos,  sur  une 
colline  appelée  Koum-Otnboi'i.  Dans  le  grand  temple,  ipii  fut  commencé  par  Plo- 
léinée  Kpiphane  et  continué  par  ses  successeurs,  quelques  peintures,  cpii  n'ont  pas 
été  achevées,  prouvent  que  les  Kgypiiens  employaient  pour  le  dessin  les  mêmes 
procédés  géométriques  (pit!  les  modernes  ;  savoir,  de  diviser  le  tableau  par  car- 
reaux, procédés  ipii  sans  doute  leur  servaient  aussi  pour  la  géographie.  Le  Nil  a 
fait  écrouler  une  partie  du  petit  temple.  Dans  ces  deux  édifices,  Osiris  était  repré- 
senté avec  une  tête  de  crocodile. 

Près  d'i4fo?/r//j,  on  trouve,  sur  un  roc  granitique,  des  restes  de  l'antique 5yè««?, 
consistant  en  quelipies  colonnes  de  gianile  et  un  ancien  édilice  carré,  avec  des  ou- 
vertures au  sommet.  Les  recherches  n'ont  point  confirmé  la  conjecture  de  Savary, 
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i|iii  y  voyait  l'ancu'ii  oliscrvaloire  dos  Kjiçyplions,  mi,  avec  qucltiiics  fouille»,  on 
|ioiiriMil  l'ctroiiviT  le  |)iiils  au  t'oml  (iir|iicl,  nu  jour  <lii  soli^licr,  riiiuip!  <lii  Soleil 
so  |H'i;4iiiiil  Idiil  «,'iilit're.  Lis  olKicivatioiis  des  aslroinimcs  fraiii-ais  placenl  Aroiiaii 
à  2\  (Ir^'iV's  !»  iiiiniitcs  211  sccoiidos  ilo  laliliulf  nord.  Si  celle  |>lai'e  a  été  située  au- 
trefois sons  le  tro|»i(|ue,  la  Terre  a  dû  eliui^;er  un  peu  Ki  |iosilion,  de  manière  à 
laire  diminner  roblii|uilé  de  l'écliptiiiue.  Mais  il  est  bon  de  reinari|uer  le  caractère 
vaifue  de  l'observation  des  anciens  (|ni  a  donné  tant  de  célébrité  u  ces  lieux.  Le 
|)lié:)otnène  de  Tabsorption  de  Tonibre,  soit  dans  un  puits,  soit  autour  d'un  p:no- 
inon,  n'est  pus  borné  à  une  ligne  niiitbéniatiipie,  mais  ù  toute  une  zone  terrestre 
correspondant  au  diamèlre  du  Soleil,  c'est-à-dire  de  plus  d'un  demi-degré  de  lar- 
geur. Il  suriisait  donc  ipie  le  bord  septentrional  du  disi]uu  du  Soleil  atteignit  le 
zénith  de  Syène  le  join*  du  solstice  d'été,  pour  (pie  l'ombre  y  lût  nulle.  Or,  au 
n*  siècle  de  l'ère  vulgaire,  l'oblifpiilé  de  l'écliptiiiue,  en  partant  de  l'observation 
d'Ilippanpie,  était  de  211  degrés  iU  miinites  25  secondes.  Si  l'on  y  ajoute  le  deini- 
diauièlre  du  Soleil, (pii  est  de  l;>  inimités  iJ7  secondes,  on  trouve  pour  le  bord  sep- 
lenlrional  21  degrés  ii  minnies  22  secondes;  ce  *pii,  à  une  seconde  près,  est  la 
latitiido  actuelle  de  Syène.  Aujunrd'biiiipie  Tobli  piilé  de  l'éelipliqiie  est  de  23  de- 
grés 2S  minutes,  le  limbe  septentrional  du  Soleil  n'arrive  (pj'à  21  minutes  3  se- 
condes du  zéiiilli  de  Syène,  et  pourtant  ronibre  y  est  à  peine  sensible.  Il  n'y  a 
donc  aucune  raison  péremptoire  pour  admelire  une  plus  grande  diminulion  de 
l'obliipiité  (!e  l'écliptiipie  ipie  celle  (|ui  est  prouvée  par  de  véritables  observations 
astronoiniipies,  précises  et  aullieiiti(pies.  (!elle  du  puils  de  Syène  n'est  pas  de  ce 
nombre,  et  ne  peut  pas  nous  aider  à  remonter  à  la  <;oniiaissance  de  l.j  position 
du  tropi(|ue,il  y  a  trente  siècles,  contme  des  savants  estimables  ont  paru  le 
croire. 

Syène,  cpii,  sousbmt  de  maîtres divjrs,  l'ut  le  poste  avancé  de  ri'!gy|)le,  présente 
plus  (|u'aucun  autre  point  du  globe  ce  mélange  confus  de  mouiimeiils  »|ui,  jiiS(pie 
dans  les  destinées  des  nations  les  plus  puissantes,  rappelle  la  fragilité  humaine. 
Ici  les  Pharaons  et  les  Ptolémées  ont  élevé  ces  temples  et  ces  palais  ù  moitié  cachés 
sous  le  sable  mobile  ;  ici  les  Itomains  et  les  Aral)e8  ont  bâti  ces  forts,  ces  nui- 
railles  ;  et,  au-dessus  des  débris  de  toutes  ces  constructions,  des  inscri|)tions  fran- 
çaises attestent  (pie  les  guerriers  et  les  savants  de  riùiropc  moderne  sont  venus 
placer  ici  leurs  tentes  et  leurs  observatoires.  Mais  la  puissance  éternelle  de  la  na- 
ture présente  un  spectacle  encore  plus  grand.  Voilà  ces  terrasses  de  syéuile  de 
couleur  rose  grisâtre,  coupées  à  pic  et  à  travers  lesipielles  le  Nil  roule  en  écninaiit 
ses  flots  impétueux;  voilà  ces  carrières  d'où  l'on  a  tiré  les  obélisipies  et  les  statues 
colossales  des  temples  égyptiens;  un  obélisipie  ébauché  en  partie,  attenant  à  son 
rocher  natal,  atteste  encore  les  efforts  de  l'art  et  de  la  patience.  Sur  la  surface 
lisse  de  ces  rochers,  des  sculptures  hiéioglyphiipics  représentent  les  divinités 
égyptiennes,  les  sacrilices  et  les  offrandes  de  cette  nation  qui,  plus  qu'aucune 
autre,  a  su  s'identifier  avec  son  pays,  et  qui,  dans  le  sens  le  plus  littéral,  a  grav^ 
sur  le  globe  les  souvenirs  de  sa  gloire. 

Au  milieu  de  cette  vallée,  généralement  bordée  de  rochers  arides,  une  suite 
d'îles  riantes,  fertiles,  couvertes  de  palmiers,  de  dattiers,  de  mûriers,  d'acacias  et 
de  napecas,  ont  mérité  le  nom  de  Jardins  du  Tropique.  Celle  qu'on  nr  mme  Z>/e- 
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ziret-ei-Sag,  (^'rsl-à-dire  Vllr /h'iirie,  vis-ù  »:s(li:  Syoïu',  vt^lV  li/rp/itnilinf  Ac» 
îinciens;  on  iclitnnc  ci;lli!<l(!  P/ii/a-  ilans  VIU'  «l'AV-Z/r/'/oii  A El-lSirhrh  des  iiio- 
<l*;i'ii08.  (à'Ite  (Icniièrot'Ht  leniplie  de  Ix'aiix  irstcsdc  tiMn|)li:s,du  i|iiais,  docoloiuies 
il  d'aiitios  inoiiiinicDtH  qui  alles^tciil  ranciciiiiu  ci\ilisatioii  dont  elle  ..  dû  ôti'u  lu 
siûgu.  I^Iais  on  ne  trniiM!  plu»  rien  ù  liloplianlinc,  si  ce;  n'e»l  les  testes  iriin  nilo- 
niètie,  dont  puile  Strahoii;  les  deux  temples  (|ue  les  savants  rraiirai^i  de  lu  Com- 
mission d'K;,'y|)lo  ont  si  bien  déeiits,  et  dont  la  eonsinieliun  reinonlait  au  temps 
(i'Aménopliis  III,  ont  été  détruits  pour  bûlir  un  hôpital  militaire  ù  Açouan. 

Quant  à  Pliila',  c'est  un  des  points  les  plus  intéressants  de  rKi;ypte  par  le 
nondire  de  ses  monuments  et  par  riui|)ortau(.'e  religieuse  dont  il  jouis^iait  sous 
les  Pharaons.  On  y  remar(|ue,  (Mitre  autres,  un  temple;  qui  n'a  pas  été  aciiesé 
et  (pii,  par  son  éiéganee  et  ses  loloimes  moins  massives  (|ue  celles  des  anciennes 
con^'triietions  éi^ypliennes,  ne  paraît  pis  remonter  à  mie  aussi  yraudo  anti- 
quité; il  est  d'ailleurs  eonsirnit  a>ee  des  pierres  retournées  et  chargées  d'hiéro- 
plyphes  ipù  ont  é\ideinmeut  appartenu  à  d'autres  édiliees.  On  y  voit  aussi  un 
grand  temple  d'Isis,  dont  le  propylée  de  la  façade  méridionile  présente  deux  por- 
liipies  souteinis  pai'  une  eoloiinadi';  \is-;i-\is  de  ee  propylée,  était  rfibélisque  en 
granité  aujourd'hui  ren\eisé  et  dont  rinscriptinu  en  giee  joue  un  Lirand  rôle  dans 
rinlerprétaliou  des  biériclyplies  (Ij.  Ou  admin;  les  iiiéro.^lyplies  d'iui  iiui  |)arrail 
(|ni  tapissent  les  nnu's  du  tenq)le,  les  peinliues  dont  ils  sont  ornés,  et  les  eliapi- 
leaux  des  colonnes.  On  rencontre  encore  à  Philic  deux  autres  temples  et  nu 
arc  de  triunqthe  romain. 

Il  est  très-probable  que  les  dtiux  noms  de  l'Iiihn  et  iXl'Ui'pItantine  n'en  sont 
(pi'un;  car  Fil,  dans  les  langues  orientales,  siiinilie  éléphant;  or,  ces  lies,  que  le 
INil  féconde  du  dé|)ôl  de  ses  eaux,  ont  dû  anciennement,  par  leur  riche  végétation, 
attirer  les  éléphants.  Cette  conjecture  nous  expliipie  ponnpioi  Hérodote  n'a  point 
nommé  Philiv,  en  décrivant  Kléphanline,  de  manière  à  faire  croire  qu'il  la  pla- 
çait au  sud  àa  la  première  cataracte;  elle  explique  comment  il  a  pu  exister  un 
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\\)  Traduction  de  cctlo  insi riplioii  par  M.  Lelronm-: 

M  Au  roi  IHuliimée,  ù  la  reiiie  Ctéopàtre ,  sa  sœur,  à  la  reiiu'  Ctéopillre,  sa  femme,  dieux 
bvi.'ri;ùlits ,  salut  : 

«  Nous,  1rs  prêtres  ll'l^is,  adoiée  à  Lubutoii  et  a  l'iiiio!,  déesse  très-grande: 

«  Considéi'unl  que  lus  stratèges,  les  dpislatcs,  les  IhiiliaKiaes,  les  unflii'rs  royaux,  lis 
L'pislalcs  des  coipseliaigés  de  i^ardrr  le  pays,  tous  lesollluiors  puliliis  ipii  viennent  à  l'iiila,', 
les  troupes  (|ui  lus  nccoui|)iigiu'til  et  le  reste  de  leur  suite,  nous  contraignent  de  leur  loiaiiir 
de  l'argent,  et  qu'il  rilsulle  de  tels  abus  que  le  ti  :nple  est  appauvri,  et  que  nous  courons 
le  risque  de  n'avoir  plus  de  quoi  suflire  aux  dépeu>es,  réglées  par  la  loi,  des  sacrillces  et 
libations  ({ui  se  font  pour  laconsi-rvaliDiide  vous  et  de  vos  enfants; 

«  Nous  vous  supplions,  dieux  Irès-grands,  de  charger,  s'il  >ous  plait,  Nuniénius,  votre 
parent  et  épislolograplie,  d'écrire  à  l.ntlius,  votre  parent  et  stratège  de  la  Tliéb.èide,  de  ne 
point  exercer  à  notre  égard  de  ces  vexations,  ni  de  permettre  à  nid  autre  de  le  faire;  de 
nous  donner  à  cet  effet  les  arrêtés  il  autorisations  d'usage,  dans  lesquels  wons  vous  prions 
le  Consigner  la  permission  d'élever  une  sUié  (coloiuie),  où  nous  inscrirons  la  bienfaisance 
que  vous  aurez  montrée  à  notre  égard  en  cette  occasion ,  alin  que  cette  slélé  conserve  éter- 
nellement la  mémoire  de  la  grAce  que  vous  nous  auui  accordée. 

«  Cela  étant  fdit,  nous  serons,  nous  et  le  temple,  en  ceci,  comme  nous  le  sommes  tu 
d'autres  choses,  vos  très-obligés.  Soyez  heureux.  » 
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rin/iiiinir  (l'EIrp/iiiiiliiio,  royaume  i|iii  \w  |t(iii\iiit  t'iri!  tiicorisiril  à  iino  ihmiIh 
ilc  l((iij;iu'  (If  I  î<H)  iiif'lri's  sur  NOO  do  l;iip'.  Jules  rAlivaiii  eu  allesto  l'exislemi! 
et  la  durée.  Le  l'appnx'lieiueut  do  ces  l'ails  prouve  que  rélroiti^  vallée  de  lu  ilaulc 
l'"p\|tle,  daus  lotis  les  sièeles,  a  élé  l'asilc!  de  pelils  lllals  |ires(|uc  uidé|iendaiil». 

(l'e.sl  au-dessous  de  l'iKide  l'hila'  f|uese  trouve  la  pr.MnIère  ealaraele  eu  renion- 
(  uil  le  Nil  ;  elle  est  située  sous  21"  ij'  de  lililude.  Sa  hauteur  est  d'uu  peu  moins 
do  2  mètres;  elle  est  lormét;  do  roehers  de  syéuite,  de  Itrt'clio  siliceuse,  el  d'au- 
tres roches  de  crislallisaliou.  (!es  rochers  dis^^éminés  siu*  h;  passa^'e  du  lieuse 
s'étendent  à  la  distance  i\v.  10  kilomètres  jusqu'au  port  de  IMiihe.  Lors  de  Texpc 
ditiou  d'Ismaïl-l'acha  eu  Nuhie,  eu  IN2I,  ou  déltariassa  le  passade  dt;  cette  cala- 
racto  des  rodiers  (](ii  l'oltslniaienl,  aliii  ipie  les  hanpies  cliar;;ées  dis  nnuiitions 
de  l'armée  pussent  la  IVanchir  :  depuis  cette  opération,  les  voyageurs  pouseiit 
iia\i:,'iier  sur  celte  partie  ilu  lieuse  aussitôt  qu'il  s'y  trouve  assez  d'eau. 

Tels  sont  les  endroits  niémorahles  de  la  vallée  du  Nil.  Après  avoir  traversé  le 
mont  Uaram,  de»  u;orj;;e8  étroites,  des  plaines  stériles  couvertes  de  sahie,  liordées 
do  rochers  nus  où  même  le  serpent  el  le  lé/ard  ne  trouvent  pas  dit  quoi  sidisister, 
où  l'oiseau  n'ose  étendre  son  vol,  nous  mèueul  siu'  les  hords  non  moins  arides  de 
la  mer  Hoiige.  Les  côtts  dt;  cette  mer  sont  riches  en  coraux,  en  madrépores,  eu 
épouues  do  mer  el  on  polypiers  de  toute  espèce. 

Si  l'on  y  alionh;  au  j,'oHé  Immonde,  (|ui  s'ouvre  entre  l'I'lj^ypte  et  la  Nuhie,  ou 
rencontre  les  ruines  ilo  l'antiipie  ville  de  Hérénice,  centre!  du  commerce  des  an- 
ciens avec  riuilo.  On  y  recoimait  encore  lu  direction  des  rues,  ol  l'on  y  voil  uu 
leuqile  éu^yptien  presque  enlièrenienl  couvert  dt;  salile.  De  là,  en  se  dirijj^eanl  au 
nord,  on  trouve  le  mont  Zaharali,  le  StH'ir>tf/(lus  mmis  de  l'autlipiilé,  dont  les 
roclies  ^.'raniliipies  recèlent  des  énn'raudes,  connue  nous  l'avons  déjà  dit.  Le  «lise- 
menl  do  ces  pierres  précieuses  n'était  connu  (pie  p;ir  (piehpies  passaires  des  ali- 
tions et  par  les  récils  nierveilliMix  dos  auteurs  arahes;  mais  M.  (lailliaud  a  n;- 
Iroiivô  ces  mines,  pros(jue  dans  l'élat  où  les  inuéniours  des  l'tolémées  les  avaient 
laissiVs. 

Plus  au  sud,  on  arrive  à  Coysrir,  la  seule  sille,  avec  Sue/,  ipie  l'Lu'vpti!  |k)s- 
sède  aujourd'hui  sur  les  côtes  du  golle  Aralûipie.  On  la  considère  p'uéialemeiit 
comme  la  .]/yas-//o/7«OA' do  l'aiiliquilé.  Cependant  .Myus-llormos  devait  être  uu 
pou  plus  au  nord. 

C'est  entre  des  récifs  do  madrépores  (|ue  s'est  lonné  le  poil  de  Cossôir.  La  villi! 
n'est  proprement  (|n'un  asseml)la;;e  de  ipiehpies  maisons  en  terre  et  do  heaucoup 
de  magasins  occupés  do  temps  on  temps  |»ar  les  caravanes.  Mlle  est  délèiidiio  par 
un  fort  en  mauvais  état.  Son  port  est  franc;  il  no  re('oil  «[uo  de  |iélils  navires;  on 
y  fait  un  jjjrand  commerce  en  i)lé,  en  café  et  en  épiceries.  Celte  vilh;  n'a  presque 
pas  d'habitants  fixes;  elle  mamiue  d'eau  douce,  et  les  environs  no  produisenl  (|uo 
dos  coloquintes.  A  une  viiit;taino  de  kiluiiiètres  au  nord-ouesl,  on  trouve  les  ruines 
du  Vieux-Cosséir,  où  se  voient  les  vesli.res  de  rancienue  PInloteraow  /En/iion, 

Le  vaste  désert  de  la  Tln'ha'hU',  (|ui  sépare  ici  la  mer  Hoiige  de  la  vallé»;  du  Nil, 
ii'oH'ro  pas  sur  tous  les  points  le  spectacle  uniforiiK;  do  la  stérilité.  Le  \o\agour 
li'win,  qui  se  rendit  de  Kéiioh  au  Caire  par  une  route  (pu  traverse  ohliipK^ment  la 
partie  soptenlrionulo  do  ce  désert,  y  rencontra,  à  côté  do  ravins  olVroyables  ol  de 
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.TCvnMt'»  iioh'Atrcs,  <|iit'lt|iit's  \ulli'i's  oii  les  Itiiissuiis  <riir;ic'iim.  oniivcM'ls  ilo  llciirs 
tilaiiclics  i;l  tuloraiitt'H,  iurlaiciil  leur  oiiiIiim^m!  cliiiniiaiil  à  la  limiilc  gaztlli'.  y^-"'- 
i|iicR  (oiill'cs  (K;  |il(!  saiivapi',  un  daltitr,  iiiii;  l'niilaiiu!,  iitit;  ^rotto,  wiiiMait'ut  i'a|)- 
pcliT  les  8«iu\niii-H  dus  anck<ii8  aiiaclioiètcs  qui,  dans  cet  ttolitiidur,  aiinaii'tit  à 
DiddiiT  lin  iiHtndiï  iiii|iio.  Doux  ticinMahIcs  ilis  de  M'idiin*,  ra|i|)i'oi'li('t'»  des  lioidn 
d(!  la  mer  Hoii^c,  cl  plus  >(»isiiu's  de  Suc/  i|Ut!  de  (lossrir,  icniiMincnl  les  nimifis- 
tàrrs  i\c  Saint- A  II  foiiie  iii  i\i'-  Saint-Paul,  nilourôs  de  jolis  mm;.,!  's  do  dallitTS, 
d'olivicis,  d'aluicnlici'S  :  lo  preiuior  de  ces  touxeiils  possèdi!  ini  Ni^^uoliic  qui  |ii()- 
duit  nu  bon  vin  hinnc.  (l'est  le  plus  important  nionaslôre  ipu;  les  liuptcs  possédiiil 
en  l'i^yple;  il  porle  le  nom  de  leur  célèlire  palroii,  faiut  Antoine  de  la  Tliéltaïdi;  : 
c'est  le  sié^e  de  l'élrclion  de  leur  patriarche.  Celui  de  Saint-l'anl  (l)iur-llulosj  est 
à  20  kilomi'lres  an  nord-est  de  l'autre. 

lue  roule  pins  célèlire  conduit  du  (iaireà  Sarz  on  Soaei/s,  ville  siitnéi'  sur 
risllnne  de  ce  nom.  Klle  est  petite,  liàtie  pn  s<itie  entièrement  en  l)ri(|ues  cuiles  an 
soleil,  et  cnlonrée  de  la  campagne  la  plus  nin;  (ju'on  puisse  so  li^nrer.  Ses  rues 
sont  assez  droites,  mais  sans  pasés.  Sa  po|>ulalion  n'est  «pii!  de  ij  1)111)  haltilauts. 
.Mais  la  construetiun  prohalile  du  canal  dont  nous  avons  l'ait  couuailre  l(>  projet, 
est  destinée  à  l'aire  de  celle  petite  ville  actuelle  une  des  principales  cités  di!  l'AlVi- 
tpie.  Déjà  une  compiij^'uie  anglaise  ii  établi  une  connnunicalion  ré;^idirre  entre 
Suez  et  Dundtay,  et,  par  cette  voie,  les  lettres  de  l'Inde  peuvent  par\eiiir  en  An- 
^.'lelerre  dans  l'espace  de  20  à  25  jours,  tandis  (pie,  par  le  cap  de  Honue-jlspé- 
rance,  il  faut  3  un  4  mois.  D'un  autre  côté  un  chemin  de  l'er  déjà  très-avaucé 
(IHiiTy  mettra  prochainement  Suez  en  conunimication  avec  l^edaire,  et  remplacera 
avantageusement  la  route  rocailleuse  cl  sablonneuse,  très-l'réipieulée  ce|u!udaiit, 
(pie  les  voitures  et  les  chameanx  suivent  en  ce  moment.  I^e  port  n'a  ipi'uii  mauvais 
(|nai,  (III  de  i'aihies  baleanx  abordent  u  peine  dans  la  haute  marée;  les  vaisseaux 
restent  en  rude  ;  mais  nous  avons  ex|diipié  connnent  l'établissement  d'un  avant- 
canal  dans  la  mer,  jus(|u'ii  la  rade,  (|ui  est  d'ailleurs  excellente,  permettra  aux 
grands  navires  de  ])énétrur  jns(|u'à  Suez.  Une  seule  source  d'eau  saiimàtre  lomiiil 
aux  besoins  des  habitants;  de  l'antre  c(jté  du  ^oll'e,  sur  le  territoire  araliiijue,  se 
trouvent,  ù  10  kilomètres  de  là,  les  puils  de  Mo'ise,  c'est-à-dire  ciini  (leliles  sources 
(|ui  s'éx-liappcnt  en  bouillonnant  du  sonnnet  de  petits  monlieiiles  de  sable,  et  (pii 
fournissenl  une  eau  médiocrement  douce,  ipie  les  .Arabes  vendent  loi  t  cher  à  Suez. 
Lu  mer  est  poissormeuse,  mais  les  habilauls  néi,digent  lu  pèche  :  tontes  les  denrées 
nécessaires  mampienl  dans  celt(;  chétive  ville,  située  dans  une  plaine  aride  et 
gablonnense.  Kt  cependant  sa  position  commerciale  est  si  avantageuse  (|u'on  peut 
lui  [trédire  nn  avenir  des  plus  brillants. 

Suez  fui,  sous  le  nom  (VAtsinoc,  jxiis  sous  celui  de  Ciéoputris,  l'une  des  villes 
les  plus  lloi'issantes  de  l'Mj^ypte  sous  le  rèf;nede8  Ptolémées. 

Les  déserts  de  l'Kgyple  orientale  sont  parcoiirns  par  (pieUpies  tribus  d'Arabes 
(|ui  s'en  prétendent  les  souverains.  Ceux  i|ui  occn|)ent  les  conlnJes  depuis  l'isthme 
jus(|n'à  la  valhie  de  Cosséir,  re(,oivenl  le  nom  général  d'Atoanis  ou  Antoiinis, 
nouKpii  nous  paraît  n'être  (pTune  corruption  du  celui  de  Saint-Antoine,  donné  à 
une  partie  de  ces  déserts.  Les  tribus  dont  on  sait  les  vrais  noms  sont  les  l/oualot, 
(|ui  occupent  l'isthme  et  les  environs  de  Suez  ;  les  Ma/iazé,  qui  se  tieiment  à  la 
T.  IV,  48 
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35.1  AFIlKjUi:. 

hauteur  (le  Béiii-Souoyfot  du  iMonaslèiL'  do  Saiiit-Anfoiuc;  enlia  \ci  lîéii-Otiassel, 
qui  demeurent  à  la  latitude  de  Maiifalout  et  de  Miuieli.  Tous  ces  Arabes  sont  en- 
nemis des  Ababdeh,  i\u\  dominent  sur  les  déseils  depuis  Cosséir  jusque  dans  la 
Nubie,  et  dont  ils  no  sont  peul-èlre  cpie  des  rameaux  écartés.  Ils  sont  moins 
nombreux,  mais  mieux  armés  et  jdus  aguerris. 

Les  Ababdeh,  que  l'on  a  souvent  regardés  comme  des  Arabes,  et  qui  se  disent 
eux-mêmes  de  sang  arabe,  de  la  tribu  des  Koréicbites,  sont  réellement  une  fa- 
mille africaine.  Ils  paraissent  être  de  la  même  origine  ipie  les  Atounis,  et  des- 
cendre des  anciens  aborigènes  de  la  Nubie.  Le  voyageur  allemand  Uiippell  prétend 
qu'ils  appartiennent  à  une  brandie  de  l'ancieime  race  élbiopienne  établie  à  Méroé. 
Leur  teint  est  en  général  Irès-foncé,  c'est-à-dire  prosipie  noir;  cependant  les  ca- 
ractères de  leur  visage  les  raltaclient  à  la  race  caucasique.  Us  ont  les  yeux  grands 
et  liès-vifs,  les  cboveux  noirs,  longs,  bouclés,  mais  non  pas  laineux  ;  leurs  dents 
sont  longues  et  avancées,  mais  belles  et  bien  rangées  ;  ils  sont  petits  et  lourds,  ont 
la  chevelure  et  le  corps  enduits  de  graisse,  et  sont  nus  jiis(ju'à  la  ceinture.  Leur 
langue  propre  dlifèrc  de  l'arabe;  mais  beaucoup  d'entre  eux  ont  adopté  cette  der- 
nière langue,  par  siiile  de  lem-s  relations  avec  les  marchands  du  Iledjaz  et  de 
l'Egypte.  Toujours  armés,  ils  ont  l'humeur  belliqueuse,  des  chants  guerriers  etimo 
danse  dans  laquelle  ils  simulent  des  combals.  Us  se  divisent  en  plusieurs  tribus, 
souvent  en  guerre  lt;s  unes  contre  les  autres,  mais  peu  nombreuses,  i)uis(prelles 
no  comptent  que  2000  hommes  en  état  de  porter  les  armes.  Leurs  guerriers  sont 
portés  sur  des  dromadaires,  lélèbres  par  leur  vitesse  ;  ils  n'ont  point  de  fantassins. 
Leurs  plus  grands  enneirn's  sont  les  Atounis,  «pii  les  empêchent  de  conduire  les 
caravanes  le  long  du  Nil,  et  de  Kéneh  à  Cosséir.  Les  Ababdeh  sont  riches  en  cha- 
meaux et  en  moutons;  ils  recueillent  le  séné  dans  les  déserts,  et  font  le  connnercu 
de  gomme  et  de  natron;  ils  vendaient  autrefois  à  Gizeh  des  esclaves  de  la  Nubie. 
D'une  sobriété  extrême,  ils  ont  pour  principaux  aliments  le  lait  de  leurs  troupeaux 
et  le  dourah;  l'eau  est  leur  seule  boisson. 

Nous  devons  encore  comprendre  dans  la  topographie  de  l'Kgypte  les  oasis  qui 
font  partie  de  ce  royaume.  Strabon  a  donné  une  excellente  définition  du  mot  oasis. 
«  On  appelle  ainsi,  dans  la  langue  des  l'gypliens,  des  cantons  habiles,  mais  en- 
viromiés  entièrement  de  grands  déserts,  et  semblables  à  des  îles  de  la  mer.  »  Les 
Arabes  les  nonunent  Oad/i.  Quehpies  auteurs  anciens,  Hérodote  entre  autres, 
appellent  les  oasis  les  îles  des  liien/ieureiix  {vnaoi  ftxxypwj  ). 

Six  oasis  principales  se  montrent  dans  l'occident  de  l'Egypte. 

La  Grande'Oasis  ou  Voasis  de  Thèbcs,  (pii  est  la  plus  méridionale,  porte  chez 
les  Arabes  les  noms  de  El-Oudh  {{'Oasis  par  excellence)  ;  elle  s'appelle  aussi  El» 
Kliargeh,  d'après  son  chef-lieu  ;  on  la  nomme  encore  Menamoun.  Elle  paraît  èlra 
formée  d'un  certain  nombre  de  terrains  ferliles  et  isolés  qui  s'étendent  sur  une  ligne 
parallèle  au  Nil  et  aux  montagnes  qui  bordent  à  l'ouest  la  vallée  de  ri''gyple.  Ces 
îles  de  terre  ferme  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  des  déserts  de  1 2  à  1 4  heures 
de  chemin,  de  manière  (jue  toute  retendue  de  cette  oasis* paraît  être  d'à  peu  près 
150  kilomètres,  dont  la  plus  grau<le  partie  est  un  désert.  Leur  ensemble  forme 
comme  une  vallée  bordée  de  deux  [)etiles  chaînes  de  collines  calcaires  posées  sur 
une  base  en  grès.  Poucet  la  visita  en  1098;  Browne,  Cailliaud  et  plusieurs  autres 
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voyageurs  la  pnrcounn'cnt  depuis.  On  y  voit  beaucoup  de  jardins  arrosés  par  des 
ruisseaux;  dt  s  forêts  de  |)almiL'rs  y  couscrveul  une  venluiv  perpétuelle.  Les  petit? 
ruisseaux  (pii  rarrosonl  entretiennent  de  nombreuses  rizières,  dont  les  produits  sont 
exportés  en  Nubie  ;  des  palmiers,  des  citronniers  et  des  acacias  sont  les  principaux 
arbres  (pii  y  répandent  leur  ombrage  ;  (jnelcpics  mines  d'alun  et  des  sources  chaudes 
sont  les  seules  i-icliesses  minérales  qu'elle  renl'erme.  H  s'y  trouve  des  ruines  éj^yp- 
tiennes,  cliar^^ées  d'inscriptions  biéroglypbiepies,  entre  autres,  un  columbarium, 
ou  chambre  aniuée,  contenant  de  nombreuses  urnes  cinéraires,  et  le  temple  ap- 
pelé Kasr-aïn-es-Sout,  (pii  paraît  de  l'époipio  romaine,  ol  (pii  était  dédié  à  A  moun. 
On  voit  près  de  là  l'emplacement  de  l'ancieiuie  ville  d'//;/,s'  ou  lléhé,  (pii  l'ut  la  ca- 
pitale de  la  Grande-Oasis,  et  nue  nécro|»ole  où  l'on  remanpie  dus  ligures  de  saints, 
pi'inles  sur  les  nnu's,  qui  indicpient  (lu'elle  a  servi  d(!  demeiur  à  des  chrétiens. 

Le  principal  boiu'i^  se  nonnnc-  El-Klianjeh  ou  El-Klinnljcli  :  on  y  compte 
2001)  âmes,  ('/est  la  résidence  d'un  cheykb  chargé  de  tout  ce  qui  concerne  les  ca- 
ravanes. Le  climat  y  est  brûlant,  ol  Browiu;  y  trouva  que  le  lliermomètre  manpiaii 
à  rond)re  'M  dei;rés(IL^;  aussi  les  rues  sont-elles  recouvertes  en  planches,  ce  qui 
fait  (pi'on  y  est  presque  dans  l'obsciuité.  ïoule  cette  oasis  a  toujours  dépendu  de 
ri'',uy|)te.  I^lle  sert  de  lieu  de  ralraîchissiinent  [)our  les  caravanes,  et  se  trouve 
sur  la  roule  d'Ilfiypte  à  l'Abyssinie  et  au  Darfour. 

La  population  de  toute  l'oasis  est  d'environ  uUOO  Arabes,  qui  payent  un  faible 
tribut  au  pacha  d'Kyypte. 

\j  oasis  l)/i/ifiel,  Ouâli-pl-Dahliel,  Ouâ/i-pf  G/iarhi,  on  Voasis  fiitcrieure  ou 
Occiùoitale,  est  à  l'ouest  de  la  précédente,  dont  elle  est  éloignée  de  3o  heures  de 
marche.  Sou  principal  villaue  est  El-Kasr  ou  Mvilinrt-el-Kasr,  au  milieu  du- 
quel jaillit  une  source  minérale  sulfureuse  thermale.  Aux  environs,  ou  trouve  des 
tombeaux  creusés  dans  un  rocher,  un  château  romain,  un  tenq)le  éj^yplien  (pii 
paraît  appartenir  au  siècle  des  Pt(déiuéts,  une  petite  pyiiuuide  en  bri(pics.  On 
conqde  dans  cette  oasis  environ  (iOOO  habitants,  dont  1  oHOdans  Kl-Kasr.  Ils  sont 
plus  hospitaliers  cpie  la  plupart  de  ceux  des  autres  oasis  d'Kpyple. 

Le  f./iawsi/n  y  souffle  avec  violence  pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin.  La 
peste  y  est  ineonmie,  mais  les  habitants  y  sont,  pend.nil  Télé,  tourmentés  de  la 
lièvre.  !-es  piiuci|>ales  |iro(luclious  sont  l'orpe,  le  riz,  le  dattier,  le  citronnier,  lo 
limonier,  l'abricotier,  le  «rrenadier  et  le  li;.iiner, 

A  (piaire  journées  de  marche  au  nord-ouest  de  l'oasis  Dakbel,  sur  la  limite  de 
ri'!u:vpl(!  et  du  désert  lie  Libye,  s'étend  la  petite  o^?s/,s'  de  t'inàfrch,  (pii  |)rés(!nte 
l'aspect  le  plus  apréable.  IClle  porte  le  nctm  de  sou  |)riuei|ial  villap',  où  l'on  voit 
un  château  <iue  les  habitants  appellent  Kasr,  destiné  à  ser\ir(le  refufje  à  tous  les 
habitants  contre  les  Arabes.  Au  sud  du  villaj^'e,  il  existe  des  hypojiées  et  (pielipies 
traces  de  conslruclions  }jrec(piesel  romaines.  Il  paraît,  suivaut  luie  tradition,  ^\\\Q 
ceth!  oasis  fut  la  première  (pie  les  misulmans  conquirent  sur  les  ehiélieus  qui  ha- 
bitaient les  déserts  de  l'Liivpte.  P.iclio  pense  (pie  c'est  ranciemie  Trinythcoi 
Oasis.  Les  liabitanls  de  cette  oasis  parlent  arabe;  ils  cullivent  bien  leurs  terres, 
lilent  le  coton,  et  fabri(pient  des  tissus  de  laine. 

A  six  journées  à  l'ouest  de  Farâfreb,  est  loasis  nommée  Ouàihj-Zci'zonra^  de 
l'étendue  de  la  Petite-Oasis.  El-Hai/z  est  une  petite  oasis  de  deux  lieues  de  <  i'- 


■"•0  .  1 
■«•,!•»', M  J 

iJ!;''  t  'I 

■1:i  ■'■'■■■ 

u;.,: 

,•  u  » 


-#■  '■■■. 


rfe^i 


tl> 


'i'ht 


M 


rîVrî 


if 


i.- 


!i--i 


38e  AFRIOrK, 

confôronce  où  l'on  trouve  uiio  source  feirujiinciise,  des  ruines  (l'ancienncs  habita- 
tions, lies  restes  de  voùles  englouties  jtar  les  sables,  et  les  débris  d'un  ancien  bain, 
iiinsi  ([u'un  tombeau  renfermant  les  cendres  du  ebeykh  Ali,  et  (|ui  est  devenu  un 
lieu  (le  |>èler:nage.  Tout  pics  de  là,  esf  la  Pelite-Oasis,  appelée  par  les  habitants 
actuels  El-(hu}li-cl-Bnlicïreli  ou  El-Oiiàh-el-tk'hnésa  (à  cause  de  la  ville  de 
Uelinésa,  situé(!  \is-à-vis),  et  la  plus  septentrionale  des  oasis  du  désert  liby(pie  de 
ri\L:ypte.  Mais,  avant  d'y  entrer,  on  reniari|ue  des  ruines  appelées  Ouhsor  :  ce  sont 
des  restes  de  bâtiments  chrétiens  élevés  en  bricpies  crues,  et  cpii  consistent  prin- 
cipalement en  une  église  où  l'on  voit  encore  des  peintures  à  ires  pie.  Plus  loin,  on 
trouve  une  enceinte  de  inuraiMes  (jui  doit  avoir  appartenu  à  lui  château  romain. 

La  Petite-Oasis  est  une  vallée  de  45  kilomètres  de  longueur  de  Testa  l'ouest,  et 
d'environ  13  kilonièlres  de  lu-geur.  Son  principal  village  est  Kl-h'asr,  peuplé 
d'environ  SOI)  habitiuiis,  et  près  diupiel  se  ^oit  im  are  de  triomphe  (rarcintecliu'e 
romaine.  Les  jardins  ipii  renlourcnt  sont  riches  eu  abricotiers,  grenadiers,  oran- 
gers, > ignés,  oliviers,  liguiers,  bananiers,  jujubiers,  nebeks  vIkidiuus  iifi/teca].  Il 
y  a  plusieurs  sources  chaudes  dans  l'oasis;  mais  leur  température  ne  s'élève 
qu'à  27°  |{.).  Le  village  de  Zohoii  possède  une  fontaine  remarquable  nommée 
Aïii-Tànui/ic/i.  «  Lesfennnes,  dit  (iailliaud,  y  viennent  eonlinuellement  puiser 
de  l'eau,  et  la  portent  dans  de  grandes  bardaques  ou  bouteilles  en  terre  cuite, 
(prelles  sus|iendent  à  leurs  épaules  à  l'aiile  de  cordes  :  elles  en  portent  ipiel- 
([uelois  jusipi'à  cin(|  siu-  \c  dos,  et  en  outre  un  grand  vase  plein  sur  la  tète.  Ces 
réservoirs  sont  jtour  les  habitants  de  l'oasis  ce  (| n'est  le  Nil  poin*  les  Arabes  ipn' 
sont  voisins  du  tieuve;  et  comme  ces  derniers  se  lavent  et  se  baignent  sans  cesse 
dans  le  lleuvc;,  ceux  des  oasis  en  font  autant  dans  leurs  sources.  » 

Au  village  d'I'll-Mendyeb,  on  trouve  des  ruines  a|)pelées  Kasr-Nosrani/,  ou 
Château  des  chrétiens  ;  ce  sont,  en  elfel,  les  restes  d'une  église  et  d'anciennes  ha- 
bitations qui  paraissent  avoir  l'ait  |)arlie  d'iui  \illage  copte,  et  qui  occiqu'ul  une 
circonférence  de  b2()  mètres.  On  voit  aussi  dans  les  environs  de  ce  village  une 
dizaine  d'anciens  afpiediics  souterrains  éclairés  par  des  soupiraux. 

L(!  sol  de  la  Petite-Oasis  est  une  argile  sablonneuse;  le  sel  marin  et  l'oxyde  de  fer 
y  abondent;  la  plu|)art  des  sources  sont  lèrrugineuses.  L(!S  habitanis,  au  nombre 
d'environ  7  dUO,  ont  beaucoup  à  souH'rir  des  lièvres  |ternicieuses  et  intermittentes 
(pi'occasionnent  les  lacs  d'eau  stagnante.  Ils  sont  méclianls,  ignorants,  supersti- 
tieux et  fanali(pies  à  l'excès.  «  Ils  S(!  \èlent,  dit  (luilliaud,  de  z/i/toiit  ou  ét(»llés  de 
laine,  ou  d'iuie  chemise  bleue  et  d'un  nnlni/cli,  espèce  de  cliàle  (|ui  sert  <le  voile 
et  (piehpielois  de  ceinture.  Les  fennues  portent  aussi  des  chemises  de  toile  bltuie 
et  se  couvrent  également  avec  des  milàyehs.  LorsipTelies  sont  mariées,  elles 
po:  lent  dans  leurs  che\eiix  de  longues  pièces  de  cuir  rouge  ou  de  soie,  avec  des 
toull'es  ipii  leur  descendent  sur  le  bas  du  dns.  »  Les  dattiers,  les  grenadiers,  les 
pruniers,  les  ponmii..is,  les  pêchers,  les  orangers,  les  citronniers,  les  bananiers, 
les  vignes  et  le  riz,  sont  les  principales  productions.  Une  opération  importante 
consiste  à  nettoyer  le  riz  :  il  y  a  dans  les  \illages  des  trous  creusés  dans  le  roc  de 
grès;  les  liMunies,  assises  a  terre,  éciasenl  et  détaclienl  la  pellicule  du  riz  avec  un 
pilon,  puis  d'aiilres  le  vannent  avec  des  plateaux.  Le  |»remier  travail  détache  les 
grappes  ;  on  en  forme  tie  gros  tas  sur  lesquels  on  fuit  marcher  des  buuufs  et  dos 
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bnlfles;  on  en  fait  autant  du  froment.  On  compose  avec  les  dattes  fraîcbes  une 
sorte  de  miel,  ou  plutôl  un  sirop  ^is(pieu\  ayant  la  consistance  du  miel,  et  l'on 
extrait  une  li(|ueur  de  la  siive  'Ui  palmier.  Ce  vin,  qui  a  ù  peu  près  le  j^uùt  du 
meilleur  cidre,  est  fort  enivu' 

On  a  rattaché  souvent  à  la  il.  .  ..rie  l'importante  oasis  de  Syimali  ou  AWinmou. 
parce  qu'elle  est  dans  lu  désert  do  Uareali.  Mais,  dépendant  du  paclia  de  IMl^ypte, 
ell(!  est  plus  conv(!uablement  plac(';e  dans  celte  dernière  coulnu'.  La  vallée  dont 
elle  est  l'ormée  se  dirige  du  sud-est  au  nord-oiiesl.  Le  soi  est  en  général  une  argile 
sablonneuse  mêlée  de  gypse  cristallisé,  tantôt  libreux,  tant(Jl  lamellaire,  disposé 
par  lits  ou  en  morceaux  disséminés  avec  des  masses  salines;  tous  les  environs 
sont  couverts  de  natron  et  de  sel  iiuelquefois  d'un  blanc  [larrait;  l'eau  des  lacs  est 
salée,  et  cependant  celle  des  sourres  qui  coulent  (piehpiel'ois  même  auprès  de 
l'eau  salée  est  parfaitement  douce.  Quelques  collines  calcaires  s'élèvent  auloiu'  de 
l'oasis;  on  remarque  dans  leurs  coiicbes  bori/onlales  de  beaux  cristaux  de  car- 
bonate de  chaux,  du  sel  gemme  et  des  coquilles  l'ossiles,  parmi  lesijtielles  se  trou- 
vent des  vis,  des  peignes,  des  huîtres,  des  cames,  des  nautiles,  etc.  Dans  la  lon- 
giiein- totale  de  l'oasis,  depuis  Aray-Abou-el-l{abreïnjus(priiTarl1ayah,  on  compte 
neuf  ou  dix  lacs  salés.  I/espace  conqtris  entre  le  lac  Aracbyeh  et  le  lac  situé  ù 
4  kilomètres  des  ruines  du  temple  de  Jupiter  Annnon  constitue  l'oasis  proprement 
dite.  Llle  a  environ  100  kilomètres  de  longueur.  Il  s'y  trouve  des  champs  reuqdis 
de  plantes  potagères,  de  pastèques  et  de  blé;  des  palmiers,  (pii  luurnisseut  les 
dattes  dites  su/t/iiics,  les  plus  renommées  de  TL^yple;  des  bananiers,  des  oli- 
viers, des  grenadiers,  des  liguiers,  de  la  vigne;  le  pommier,  le  prunier  et  l'abri- 
cotier y  réussissent  aussi.  Les  Anes  y  sont  robustes;  il  s'y  trouve  des  moulons  très- 
l'orls,  à  la  (pieue  large  et  plate  ;  mais  les  chameaux  sont  peu  nombreux. 

Sijouith,  chef-lieu  de  l'oasis,  est  une  peiile  ville  di!  2  000  âmes,  située  à iJOO  ki- 
lomètres ;i  l'ouest  du  t!aire.  lille  est  bàtiC  sur  un  rocher  de  forme  coniipie  et 
fermée  par  des  murs  d'einiron  20  mètres  de  hauteiu-,  aux(piels  sont  adossées  des 
habitations.  Les  maisons  ont  Mois,  (pialre  et  cin(|  étages.  «  Ihms  son  ensendjle, 
(lit  Cailliaud,  la  forme  de  la  ville  est  à  peu  près  carn'r;  sa  circonl'éiunce  a 
;t80  mèlres  :  douze  ou  ipiinze  portes  y  sont  |iraliqiiées.  Les  nuu's  extérieurs  sont 
pertrs  d'im  grand  nondire  de  trous  de  14  ponces  en  carré  environ,  l'aisanl  fonc- 
tion de  lenèties  et  donnant  du  jour  dans  les  ap|iartements  \oisiiis.  On  a  enqiloyé 
dans  ces  fortilieations,  connue  nialériaiix,  beaucoup  de  gn.s  IVagmeids  de  sel. 
L'intérieur  présente  des  rues  monlnenses  et  rapides,  la  plupart  seudtiables  à  des 
escaliers;  elles  sont  tortueuses,  couvertes  et  obscures  :  on  y  est  ti  llement  dans  les 
ténèbres,  (piu  souvent,  pour  s'y  conduire  eu  plein  join-,  on  doit  s'aider  des  mains, 
et  tenir  les  nun-aiiles,  ou  bien  porter  une  lanterne;  aussi  arrive-t-il  (]ue,  même  à 
midi,  les  hidiitanls  circulent  et  'taipienl  à  leurs  alVaires  a\ec  une  lam|ieà  la  main... 
La  l'orme  de  la  ville,  et  l'agglomération  des  indixidns  (jne  renferme  cet  obscur  sé- 
jour, pourraient  la  faire  conqtarcr  à  une  ruche.  » 

A  2  kilomètres  de  la  ville,  est  nu  la(;  d'eau  sainnàtre  de  o  kilomcfres  d'étendue, 
(l'est  entre  ce  lac  et  Syonah  ipa,'  se  lrou>eut  les  restes  du  célèbre  temple  de  Jn- 
pit(.'r  Annnon,  construit  dans  le  slyle  ('gyptien  et  appelé  par  les  liabilanls  Oinni- 
lieydah.  Lus  vesliges  de  trois  enceintes,  les  pierres  énormes  éparses  sur  lu  sol, 
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et  toutes  les  masses  encore  debout,  sont  des  indices  qui  s'accordent  assez  bien 
avec  l'idée  (|u'ou  doit  se  faire  de  ce  monument.  L'enceinte  extérieure,  (|ui  ren- 
fermait toutes  les  constructions,  pouvait  avoir  environ  120  luiilrcs  do  longueur 
sur  100  de  largeur.  Les  ornements  du  plafond  représentent  deux  rangs  de  vau- 
tours les  ailes  déployées;  les  murailles  sont  couvertes  de  peintures  où  des  prêtres 
forment  de  longues  processions,  disposées  sur  trois  rangs;  ou  voit,  de  toutes 
parts,  des  figures  à  tête  de  bélier  recevant  des  offrandes. 

Au  nord  de  Syouah,  s'élève  le  Djebel-Mniita,  montagne  curieuse  par  les  hypo- 
gées (jui  y  sont  creusés;  à  l'est,  une  autre  montagne,  appelée  Drâr-Aboit-licrijk, 
renferme  de  semblables  souterrains.  L'un  d'eux  passe  pour  avoir  une  communi- 
cation avec  le  temple.  Dans  la  plaine  de  Zeytoun,  à  15  kilomètres  au  noid-esl  de 
Syouah,  on  remar(|ue  plusieurs  temples  en  ruines,  dont  l'un  est  romain.  On 
trouve  encore  dans  l'oasis  plusieurs  autres  ruines  de  temples  grecs  et  égy|)tiens. 
A  1  kilomètre  à  l'est  de  la  ville,  le  village  de  Gharmy  est  remanpiable  par  sa 
construction  et  par  sa  position  piltorestpie  sur  un  rocher  élevé  et  entouré  de;  pal- 
miers. Le  village  d'EI-Mcnc/njc/i,  qui  n'est  pas  non  plus  éloigné  de  Syouah,  oilre 
4U1  curieux  exemple  de  constructions  en  sel.  a  Les  jardins,  les  dattiers,  dit  Cail- 
liaud,  sont  la  plupart  enclos  de  petites  murailles  formées  de  fragments  de  sel  unis 
au  sable  et  posés  sans  ordre.  (les  nuu'ailles  très-minces,  et  souvent  à  joiu-,  pa- 
raissent au  premier  coup  d'œil  hors  d'état  de  se  soutenir;  mais  en  ajiprochant  on 
reconnaît  son  erreur,  et  l'on  est  étonné  de  voir  la  solidité  qu'elles  aL^piièrent  lors- 
que la  pluie  ou  l'humidité  a  soudé  tous  ces  fragments  de  sel.  » 

Une  des  curiosités  de  Syouah,  aux  yeux  des  Arabes,  c'est  le  lac  (VArac/iyc/i,  qui 
renferme  une  île  à  laquelle!  leur  imagination  rattache  des  merveilles  :  suivant  eux, 
cette  ile  possède  un  temple  où  se  trouvent  le  cachet  et  le  sabre  de  Mahomet,  aux- 
quels leur  indépendance  est  attachée.  Mais  il  n'y  a  rcellement  aucun  monument 
intéressant. 

On  peut  évaluer  la  population  de  l'oasis  à  G  000  habitants.  Ils  suivent  la  re- 
ligion musulmane.  Les  Syouaus  sont  d'iuie  taille  médiocre;  leur  physionomie 
tient  le  milieu  entre  celle  des  nègres  et  cille  des  Kgypiiens.  Il  se  trouve  parmi 
eux  beaucoup  de  nègres  de  l'intérieur  de  l'Afrique.  (le  mélange  a  probablement 
produit  ([uelcpie  iniluence  sur  leurs  mœurs  et  surtout  sur  leur  langue,  qui  dillère 
de  l'arabe. 

Ils  sont  méfiants,  intéressés,  opiniâtres,  farouches  et  jaloux  à  l'excès  de  leurs 
femmes;  d'ailleurs  ils  sont  probes  et  hospitaliers. 

Les  hommes  sont  vêtus  d'une  chemise  de  toile  blanche  et  d'un  milàyidi,  (|u'ils 
portent  eu  écharpe;  puiiit  de  turban  ou  rareiuent;  ils  ont  sur  la  tète  la  calotte 
rouge,  et  aux  pieds  des  souliers  di;  peau  jiiuie.  Ils  se  livrent  exelusiveuient  aux 
travaux  de  l'agriculture.  Les  femmes  s'occupent  des  soins  du  ménage;  ce  sont 
elles  aussi  (jui  fabrii|uenl  des  paniers,  des  nattes  et  des  vases  de  t(!rre.  Leur  cos- 
tume consiste  en  une  longue  et  large  chemise  de  toile  bleue,  avec  un  inililijeh,  dont 
elles  se  couvrent  la  tète  en  s'enveloppant  à  la  favon  des  Kgyptiennes.  Leur  cheve- 
lure est  tressée  avec  beaucoup  d'art  :  elles  y  mêlent  des  verroteries,  des  bande- 
lettes de  peau  unies  à  leurs  tresses,  (jui  leiu'  descendent  sur  le  dos,  ut  d'où  pen- 
dent des  pièces  d'argent,  l'allés  portent  pour  collier  un  grand  anneau  de  gros  (il 
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du  même  métal;  eii  .s  ornent  aussi  d'anneaux  d'argent  luurit  oreille»  et  le  bus  de 
leurs  jambes. 

Le  commerce  de  l'oasis  de  Syouah  se  fait  par  Ioh  caravanes  ipii  viennent  de 
l'orient  et  do  roccidentj  c'esl-à-diie  de  Tl^ypto,  do  la  Barbarie  et  du  Fez/au. 

A  l'est  de  cette  oasis,  se  trouve  la  cbarmanto  potile  oasis  t'i  Garah. 

Les  oasis  paiaissent  avoir  conlonu  dos  étid)lissoini:ulM  militaires  et  commerciaux 
par  lesijuelsl'l'lgypte,  sous  les  Ploléméos  et  sou»  les  Ibiinains,  communiipiait  avec 
les  tribus  errantes  do  la  Libye  et  do  riHliiopie,  qni  probabliMnent  leiu'  étaient  très- 
connues.  jus(iu'nux  royaumes  de  Bdurnou  et  de  DAifour.  Le»  mêmes  circonstances 
naturelles  (pii  l'ont  aujourd'hui  du  Bournou  et  du  Dârlbur  le»  deux  grands  mar- 
chés de  la  Nigrilio  centrale  et  orientale,  y  oi>t  dû  anciennement  concentrer,  dans 
des  villes  autrement  nommées,  les  caravanes  alricaine»  qui  apportaient  en  Egypte 
des  esclaves,  de  l'or,  de  l'ivoire  et  des  plinues  d'aulrnche. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'reil  sur  les  peuples  (pii  habitent  l'Kgypte,  sur  leurs 
langues,  leurs  mœurs  et  leur  civilisation. 

Les  Coptes,  Goht/icsouGouhté  sont  rej^ardés,  mai»  avec  peu  de  raison,  comme 
les  véritables  autocbllioiu;s  de  rKgy|)te.  Il  est  entré  chez  eux  un  grand  mélange 
de  sang  grec  et  d'autres  éléments.  Ils  sont,  par  rapport  aux  Arabes,  ce  ipie  les 
Gaulois  étaient  aux  Francs  sons  la  premiiMo  race  de  no»  mis.  Mai»  les  vainqueurs 
et  les  vaincus  n'ont  pas  été  fondus  dans  un  corps  de  nalion.  Le»  Arabes  accablè- 
rent par  leur  féroce  intolérance  les  nialheureux  Grecs  et  Fgy  jilitiis.  Ils  les  l'orcèrent 
ainsi  à  demeurer  séparés  d'eux  et  à  former  une  nation  particulière,  mais  écrasée  et 
presque  anéantie.  Les  connaissances  (pie  ceux-ci  avaient  c(dli>ée»,  l'écriture,  l'a- 
rithmétique, les  préservèrent  d'une  deslruclion  totale.  L'Arabe,  (pii  ne  savait  (pie 
combattre,  sentit  qu'il  avait  intérêt  à  les  conserver.  Li!s  dopte»,  assez  répandus 
dans  le  Delta,  habitent  surtout  la  Ilaute-Kgyplo:  dans  le  Saïd,  il»  occupent  prcs(iue 
seuls  des  villages  entiers.  Us  sont,  dit-on,  les  descendant»  des  anciens  Egyptiens 
mêlés  avec  les  Perses  depuis  Cambyse,  et  avec  le»  Grecs  depuis  Alexandre  et  les 
Ptolémées. 

Selon  les  témoignagesde  la  plupart  des  voyageurs,  les  Coptes  ont  le  teint  basané, 
le  front  plat,  dos  cheveux  demi-laineux;  les  ye'ix  peu  couverts  et  relevés  aux  an- 
gles; des  joues  hautes,  le  nez  plus  court  (|u'épalé;  la  Iwuche  grande  et  plate, 
éloignée  du  nez  et  bordée  de  larges  lèvres;  une  barbe  rare  et  pauvre,  peu  de  grâce 
dans  le  corps,  les  jambes  anpiées  et  sans  mouvement  dans  le  contour,  et  les  doigts 
des  pieds  allongés  et  plats. 

Les  Coptes  parlaient,  il  n'y  a  que  huit  à  dix  siècles,  mio  langue  particulière,  qui 
est  encore  employée  dans  leur  service  divin  ;  c'est  un  reste  de  l'ancieurii!  langue 
égyptienne,  mêlée, de  beaucoup  do  mots  grecs  et  arabes.  Deux  dialectes  de  cet 
idiome,  le  mcinpiùtiqiie  ou  bahirique,  et  le  stiUdii/w^,  nous  sont  connus  par 
quebpies  livres  de  religion;  un  troisième,  le  Ixic/iniouriquc,  a  causé  de  grandes 
discussions  iiarmi  les  philologues,  et  l'on  n'est  pas  encore  d'accord  stu'  sa  nature  et 
son  origine.  Le  caractère  général  de  la  langue  copte  consiste  dans  la  brièveté  des 
mots,  souvent  monosyllabi(iues,  dans  la  siuqiliciléde  leurs  modilications  gramnna- 
(icales'^et  dans  l'habitude  d'indiquer  les  genre»  et  même  les  cas  par  des  syllabes 
prclixes.  Comparée  avec  toutes  les  autres  langues  coniiuei|  elle  n'a  oflert  que  de 
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faillies  indices  d'iim!  ancieiiiM)  liaison  avec  riiébroii  el  IV!lliin|)ieii.  Sans  ori<;iiu!  cl 
s;ins  allinilé  connues,  elle  semble  être  d'nne  formation  jtailienlière  :  la  Uiéoiralic 
de  rancicnne  Kgypte  a  |>ii  créer  une  lanf^ne  nouvelle  el  arbitraire  pour  celle  nation 
qu'elle  voulail  isoler.  L'alpliabel  copie,  (|uoi(pie  évidemment  modelé  sur  le  grec, 
renl'erme  quel(|ues  trailscpii  a|)|)arliennunt  à  l'ancion,  ou,  pour  mieux  dire,  aux 
anciens  al|)liabels  é<;yptiens. 

Les  Copies,  d'abord  altacbés  an  rile  do  la  grande  Iv^Mise  grec  pic  orientale,  ont 
clé  entraînés  dans  la  secte  d'Kulyelios  on  des  jacobites,  ipii  coiirondent  plus  on 
moins  les  deux  natures  de  Jésus-Cbrisl.  La  circoncision  est  conservée  coiuuie 
mesure  de  propreté  et  sans  motif  de  reli,L:ion.  Le  palriarcbe  d'Alexandrie  se  vante 
d'occuper  le  siège  de  saint  Marc  l'évangélisle,  dont  les  Vénitiens  prétendent  a\()ir 
soustrait  le  corps  ou  du  moins  la  télé.  Rigides  observateurs  des  règles  de  leur 
Kglise,  les  Coptes  lui  obéissent  sans  contrainte,  ('o  cbef  est  élu  par  les  évéïpu'set 
les  principaux  de  la  nation  ;  il  nomme  au  siège  arcbiépiscopal  de  Gondar,  dans  l'A- 
byssiuie,  et  a  sous  ses  ordres  et  à  sa  uominilion  tous  les  directeurs  de  couvents  au 
nombre  de  20,  el  les  prèlres  de  la  centaine  d'églises  coptes  répandues  eu  l-lgyple. 

Un  certain  nombre  de  Coptes,  cependant,  ont  embrassé  le  calbdlicisuie;  une 
aulrt;  partie  de  celle  po|iulation  s'est  convertie  à  l'islamisme  el  s'est  eoul'ondue  din:s 
le  type  fellah.  De  manière  (pie  le  nom  de  (Copies  est  aiijourdbui  d'une  déiiiiilion 
assez  dii'iicile.  On  regarde  comme  les  vrais  Coptes,  connue  les  Cujitcs  jirnpretiieiit 
(lits,  ceux  (|ui  sont  jacobiles  el  cpii  forment  un  total  d'env  iron  loU  000. 

Fins,  sobres,  as  ares,  ram|tants,  les  Coptes  des  villes  réussissent  dansles  all'aires  de 
connue  rce.  Ils  ne  s'allient  i|n'eutrt!  eux.  Cependant  ils  ont  acbeté  souvent  des  esclaves 
uoirtïsdu  Dàrfoiu'  eldu  Kordolan,  el  cela  a  contribué  beaucoup  à  altérer  leiu' type. 

Les  Coptes  sont  Irès-snperslitieux  :  cbaipie  saint  cbez  eux  est  invo([ué  pour  un 
objet  particulier  :  lorstpi'on  vent  en  obtenir  une  faveur,  on  entretient  devant  sou 
image  un  cier::e  allinné.  Le  Copte  est  lelleuienl  attacliéàlaprati  jue  du  jeûne,  tpie 
dans  les  maladies  les  plus  graves  il  préférerait  mourir  plutôt  ipie  de  vivre  en  sui- 
vant les  prescriptions  du  médecin,  si  elles  sont  contraires  aux  préceptes  du  jeûne. 

Le  choix  des  prêtres  ne  peut  se  faire  ([ue  parmi  les  bonniKS  mariés;  mais  le 
patriarche  est  pris  parmi  des  moines  <pn  n'ont  jamais  (piilté  le  célibat.  Ce  pa- 
triarche réside  au  Caire,  (luoiqu'on  lui  donne  le  titre  i\\i patriarche  d' Ah'Xinulrir 
et  de  Jérusalem.  Les  Copies  admettent  la  confession  auriculaire,  et  connuuuit.'ul 
sous  les  deux  espèces.  Les  oflices  sont  célébrés  en  langue  copte,  et  cependant  lis 
[irètres,  en  général  très-ignorants,  necompreinienl  pasunmot  delalangMeantipie. 

Les  traits  physi(|-;if.s  et  moraux  des  Coptes  font  croire  que  celle  nation  est  un 
reste  des  anciens  habitants  de  l'Egypte  qui,  sous  les  Plolémées  et  sous  les  Cé- 
sars, durent  se  mêler  avec  les  Grecs,  les  Syriens,  les  Romains.  Mais  d'où  leur 
vient  ce  nom  de  Coptes?  Ia's  uns  disent  de  Coplos  on  Keft,  ville  d«  la  llaule- 
Lgypte,  (pii  a  été  en  ell'et  la  capitale  de  l'Lgyple  ebrétieime.  D'autres  persomics 
pensent  (pie  c'est  nu  mot  grec  signiiiant  les  circoncis.  Plusieurs  enlin  vegardent  ce 
nom  comme  idenli(pie  avec  /Ef/i/jitius,  (pi'on  écrivait  aussi  /Kgojitiits^  jE(jii- 
jitius,  et(lansle(|nel  la  première  syllabe  est  un  arlicb;.  Cu  serait  le  mémo  nom  ipie 
celui  do  Kijpl,  Kihht,  h'cbit  el  Kel>t,  usité  souvent  par  les  Orientaux  pour  dési- 
gner ce  pays,  lionière  parait  avoir  donné  le  nom  d\E y ijpt os  nu  Nil  lui-mèmu; 
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cl  selon  Hérodolo,  l'ancienne  capitale,  Tlu-bes,  a  porté  éj,'alenieul  ee  nom,  ce  (jui 
au  moins  servir  à  prouver  (pie  celle  dénomination  (!'tail  aussi  bien  indigène  que 
celle  de  Khijwi,  Kémé,  Kémia  ou  h'hémi,  sous  laipielle  les  Kgypliens  (h'signaienl 
habituellement  leur  pays. 

Après  les  Copies,  viennenl  les  Arabes,  les  plus  no  nbreux  habitants  de  l'Kgyple 
moderne.  Une  physionomie  vive  el  expressive,  les  yeux  enfoncés,  couverts,  élinci!- 
Janls,  tontes  les  formes  anguleuses,  la  barbe  courte  et  à  mèches  pointues,  les  lèvnîs 
minces,  ouverles,  el  diîeouvrant  de  belles  dents;  les  bras  iruisclés,  tout  le  cor|)S 
plus  agile  (|ue  beau,  el  plus  nerveux  (pie  bien  conformé  :  lel  vÂ  l'Arabe  civilisé; 
mais  TArabe  Bédouin  ou  indépendant  a  une  physionomie  |dus  sauvage  ;  les  Araluis 
cultivateurs,  c'esl-à-dire  les  Fellahs  ou  paysans,  el  tous  ceux  qui  ex(!rcenl  des 
professions  diverses  dans  les  villes,  oITrenl  un  caractère  de  li'fle  moins  prououcé. 

A  vrai  dire,  (pioiipi'on  regard(!  généralement  les  Fellahs  comme  d(!S  Aralios, 
c'est  pliitùl  un  mélange  d'Arabes  el  (l'Kgyplieus.  C'est  une  fusion  ipii  a  produit 
des  résiillats  |)bysi(pies  assez  heureux.  «  I.,e  Fellah,  dit  un  membre  de  l'inslilul 
d'Kgypte  (M.  Marcel),  a,  en  général,  une  taille  avantageuse,  iiiu!  large  poitrine, 
des  meuibres  musculeux  el  bien  propoilionnés,  des  mains  el  «les  pieds  petits,  des 
traits  n'îguliers,  francs  el  prononcés;  ses  yeux,  enfoncés  dans  leurs  orbites  et  rele- 
vés vers  les  angles,  sont  vils  el  expressifs;  ses  cils  sont  noirs  cl  longs,  ses  lèvres 
fortes,  ses  dents  belles,  sa  face  se  rétrticit  à  partir  des  pommelles  el  sou  menton 
effilé  est  garni  d'une  barbe  peu  fournie.  Le  crâne  est  bien  développé  el  beaucoup 
A'Artthi's  cultivatctirumi  l'angle  facial  pres([iie droit.  DansleS.iïil,  ils  onl  le  teint 
cuivré  ;  maison  les  trouve  plus  blancs  à  mesure  (pi'on  descend  vers  la  .Méditerranée. 

«  l.a  femme  du  Fellah  est  svelte  el  bien  faite;  mais  les  traits  de  sou  visage  sont 
sans  délicatesse  et  maïupienl  d'expression,  malgré  la  beauté  el  la  vivacité  des 
yeux.  .\  douze  ans,  les  femmes  fellahs  sont  nubiles,  mais  elles  vieillissent  vite, 
ayant  à  supporter  pres(pie  seules  Ions  les  travaux  domesliipies;  à  vingt-ciiKj  ans, 
elles  sont  aussi  fl(''tries  (pie  les  Fiiroj  éeiuuîs  à  ciiKpiante.  Files  melteut  au  monde  et 
nourrissent  des  enfants  souvent  maigres,  maladifs;  à  l'époijue  de  la  puberté,  il 
s'opère  dans  le  tempérament  de  ces  enfants  une  révulntiou  heureuse  :  leurs  mem- 
bres se  développent,  les  traits  malingres  de  leur  |»liysiouomie  prenuenl  tout  à  coup 
un  caractère  de  force  el  de  virilité  chez  les  gari;ons,  et  s'adoucissent  en  ligues  liar- 
niouieiises  chez  les  lilles. 

«  La  langue  du  Fellah  est  riche  et  bi.'n  modul(';e;  douce  dans  la  bouche  des 
fenunes,  (piiaimentà  se  servir  de  paroles  bienv)Mllanleselà  prodiguer  les  compli- 
ments, elle  devient  dure  sur  les  lèvres  des  hommes,  (pii  semblenl  s'être  U'servé 
tout  C(!  (pie  la  langue  arabe  possède  de  plus  dt'sagréable  el  de  plus  rude,  l'atienl  et 
infatigable, (pioi(pie profondément  insouciant,  le  Fellah  travailleiadumatinaii  soir, 
exposé  au  soleil,  dans  l'eau  el  dans  la  boue,  s'il  entrevoit  un  gain  certain;  mais,  lo 
jjain  obtenu,  il  reuttv  dans  une  inaction  complète,  el  tout  lui  devient  indilVereul. 

«  Pauvre,  il  est  d'une  sobriété  ncicessaire.  Sa  noiu-rilure  se  compose  de  pain 
(le  dourah  mal  levé,  mal  pétri,  de  fèves  cuites  à  l'eau,  de  fromage  salé,  de  dalles 
et  de  pastèques  ;  au  printemps,  il  mange  avec  délices  les  jeunes  pousses  et  les 
llcnrs  du  trètlc.  Il  est  passionné  pour  la  pipe  et  le  café.  » 

Une  chose  remarquable,  ce  soûl  les  rapports  de  la  physionomie  diî  la  popula- 
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lion  l't.'llali,  iiiii-toiil  dans  la  IIanti>-Kf;y|i(o,  avec  trllo  îles  nioinics,  dus  statues  el 
des  si'ulplnres  'anciLiiiies.  «  A  l'asiiccl  dos  Imnniios  du  tumloin;  d'Ksnuh, 
d'Ondiiis,  (ri'Mrdii  ou  des  environs  de  Selsélé,  dit  M.  .loniiud,  on  croirait  (|ne  les 
figures  des  nionunienls  di;  Kalopolis,  d'Oinlios  on  d'.\|»o!linoi)olis  Ma:,MKi  se  sont 
delà  'liées  des  niiu'ailles  et  sont  deseendnes  dans  la  eanipagne.  » 

Le  Fell.di,  eonsl.nnnienl  hrnlé  par  le  S(deil,  a  riiabiludi!,  pour  n'en  ùire  pas 
éltloni,  de  l'eriner  à  demi  les  yeux  :  c'est  le  i^i^nie  caraclérislii|ne  des  .\r;d)es  pri- 
niitils  on  Uédoiiins.  []n  grand  nombre  d'ili^ypliens  sont  l)or;;iies  on  aveujj;les. 
(les  opiillialniies  sont  dues  à  rinsoiicianee  et  à  la  malpropreté  des  liabilants, 
autant  ipi'à  rinfliienee  du  climat. 

Noms  avons  dt^jà  parlé  des  .{fuifii/r/:,  ijui  »»tciipenl  une  grande  partie  de  rivj;yplo 
orientale,  vers  la  mer  lioiige.  A  côté  il'eux,  au  sud,  sont  les  ltic/i//ris,  likhiirivh 
on  Ric/ifiri/i/ii,  (pie  nous  reiroiiverons  en  plus  grand  nondtn,'  en  Nuhie,  mais  dont 
plusieurs  tribus  se  ronconirent  en  l']gy|)le,  parlieidièreinent  autour  des  monts 
Oiaki,  connus  par  les  mines  d'or  qu'y  ont  exnioilées  les  anciens.  Le  pays  ipj'ils 
lialtiteul  s'appelle  Ellmijc.  On  place  ces  deux  peuples  dans  la  famille  arabe,  mais 
sans  des  raisons  complètement  suriisantes. 

On  trouve  encore  en  Lgypto  un  certain  nombre  de  liurabras,  dont  la  masse 
ce|»endaut  est  fixée  en  Nidtie. 

Les  Turcs  ont  d( s  biimlés  plus  graves  (|ue  celles  des  Arabes,  avec  des  formes 
plus  molles  :  des  paupières  épaisses  et  ipii  laissiiil  peu  d'expression  à  leiu'S  yeux, 
le  ne/  gros ,  une  btlle  bouclie  bien  bordée ,  et  de  longues  barbes  touH'ues, 
un  teint  moins  basané,  un  cou  nourri,  toute  riiabitude  grave  et  lourde,  en  tout 
une  pesanleiu'  cpi'ils  croient  être  de  !a  noblesse,  et  ipii  leiu'  imprime  un  air  de 
protection.  Leur  nombre  est  à  peu  |)rès  de  12  à  liiOOit.  Mais  ce  ipii  leur  donne  de 
l'importance,  c'est  l'autorité  dont  ils  jouissent  et  les  ricbessescpi'ils  possèdent:  les 
principaux  emplois  civils  et  les  premiers  n rades  de  l'armée  leur  sont  réservés,  bien 
que  beaucoup  d'entre  eux  s'emicbissent  par  le  connnerce. 

Les  (îrccs,  qu'il  faut  déjà  classer  iui  nombre  des  étrangers,  rappellent  les  traits 
réguliers,  la  délicatesse  et  la  souplesse  de  îeius  ancêtres  ;  ils  passent  pour  astucieux 
et  fri|M)ns.  Ceux  ipii  suivent  la  religion  catb(dique  viennent  de  la  Syrie  :  c'est  ce 
(pii  l'ail  (pi'on  les  appelle  Syriens;  ils  babilent  Alexandrie,  Le  (iaire,  Daniielte  et 
Hoselte  ;  ils  stinl  au  nombre  de  4  à  ii  000.  Les  Grecs  scbismatiques  sont  un  peu  plus 
nombreux  :  on  en  compte  5  à  0  000. 

Les  Juifs,  tpii  (»nt  la  même  pbysionoiMie  qu'en  KiU'ope,  mais  dont  les  beaux  in- 
dividus, surtout  les  jeunes,  rappellent  le  caractère  de  télé  cpie  la  peinture  donne 
à  Jésiis-Cbrist,  se  vouent  au  commerce  comme  partout;  méprisés  et  sans  cesse 
repoussés,  sans  jamais  être  cbassés,  ils  disputent  aux  Coptes,  dans  les  grandes 
villes  d'Egypte,  les  places  dans  les  douanes  et  les  intendances  des  ricbes.  H  y  a  en 
Egypte  environ  2  000  Arméniens. 

Ajoutons  (pie  des  esclaves  des  deux  sexes  venus  do  pays  lointains  ont  formé  en- 
core une  partie  dt;  la  i>opulition  de  cette  contrée:  les  Circassiennes  et  les  Géor- 
giennes, souvent  a<linirablcment  belles,  ont  peuplé  les  burems;  les  anciens  esclaves 
Abyssins  ci  les  anciens  esclaves  noirs  du  iJàifourel  du  Kordofan  sont  assez  nom- 
breux. Aujourd'hui,  heureusement,  le  conunerce  d'escl  ives  est  aboli. 
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On  coni|)t('  cnvinm  lOOOO  lùirojircns  «lomiciliiis  en  l'"|iyi>li!;  et  parmi  eux  5 
à  6  0(10  SOI,'  .   .inciiis. 

Avant  r<.'xpedilion  d'Ktivptc,  rien  n'iUait  pins  curieux  ipio  de  voir,  à  côté'  des 
Arabes,  Irès-allaclié-s  à  la  dislinction  des  ran|.'s  Iraiismise  par  leurs  ancêtres,  une 
classe  nombreuse,  lière  de  descendre  (rcf-'clavcs  acIieN's,  dont  les  parents  ('iaitiit  in- 
connus, cl  (|iii  sV'tait  (!lev(;e,  par  sa  bravoure  on  ses  (puiliti's  pi'rsoinielles,  aux 
premières  digniti's.  «  J'ai  entendu,  dit  M.  Ueynier,  des  ol'licieis  turcs,  ainsi  (jne 
des  Mamelouks,  me  dire,  on  parlant  de  persomiaijes  ipii  oecii|)ai('nl  de  j;iands 
emplois  :  «  (l'est  un  lionime  de  bonne  race;  il  a  t:l(';  acbetij.  »  Au  contraire,  aus- 
sitôt (|uedesclieykbs  de  villafre  ('laient  assez  riclics  poin*  enlielcnir  une  maison  et 
un  cerlain  nombre  de  cavaliers,  ils  se  procuraient  une  g(jn('!alo;:ie  nui  les  l'ait  des- 
cendre de  (iiiehpio  pers(»iiiia,L;e  illustre. 

Outre  les  alliances  cnlie  les  tribus,  il  existe  encore,  chez  les  Arabes  d'l\i;vplc, 
de  grands  partis,  (|iie  l'on  peut  rcjrarder  comme  aillant  de  ligues  dont  les  elicvkbs 
puissants  sont  It  s  eliels.  l' Iles  se  Irouveiil  iiUMue  dans  rintiM'ienr  du  Delta.  <(  Les 
liabitauts  des  Aillaues,  dit  M.  (îiraid,  forment,  entre  eux,  deux  partis  ennemis  ipii 
80  nuisent  léciproipieiiieiit  par  lonles  sortes  de  moyens.  Ils  sont  ilisliiifiiii's  par  les 
noms  de  Sf/'d vi  de  llharmi).  Pendant  les  iiuerres  'ji\ilt!s  ([ui  dtsolèirnt  l'Arabie 
sous  le  kbalife  Ycztjd-chn-Mtiouijeh,  vers  l'an  de  riu''j:yre  Gli,  les  doux  arm(''es 
prirent  pour  mot  de  ralliemeiil,  dans  un  eombal  de  nuit,  les  noms  de  Sn^d  et  de 
Hlifiram,  sous  lesiineis  on  connaissait  les  familles  de  leurs  cbei's  respeetil's.  I.es 
combattants  et  leur  [iosl('ril(;  se  les  appli(|iièivnt  dans  la  suite,  et  ces  noms  |ieip(j- 
tui-renl  leurs  discordes.  Les  Arabes,  venus  à  dinërentes  ('-poipies  s'tilablir  eu 
Kfiyple,  y  ont  adopliî,  avec  un  de  ces  noms,  une  baine  aveugle  contre  la  l'action 
regardée  comme  ennemie.  » 

Qiiehpies  traits  particuliers  distinguenl  les  mœurs  des  Kgypliens  de  celles  des 
autres  Orientaux.  Un  pays  souvent  inondé  rend  précieux  l'art  de  la  natation;  les 
enfants  rapprennent  eu  jouant;  les  jeunes  filles  nuMues  s'y  livrent:  ou  les  voit  nager 
en  troupes  d'un  village  à  l'iiutre,  avec  toute  la  K'gèrelé  des  nympbes  de  la  Fable. 
A  la  fêle  de  l'ouverture  des  canaux,  plusieurs  nageurs  de  profession  l'ont  assaut  en 
public  devant  le  pacba;  ils  exécutent  des  tours  de  force  surprenants.  Couclu's  sur 
le  dos,  une  tasse  de  calé  dans  une  main,  une  pipe  dans  l'autre,  les  pieds  lié'S  par 
une  cbaîne  de  fer,  ils  descendent  la  rivi('ie.  Les  Kgypliens  savent  très-bien  dres- 
ser les  animaux:  on  voit  des  cbèvres  selléu'S  ipii  portent  sur  le  dos  des  singes,  et 
des  ânes  aussi  bien  dressés  et  aussi  doeib  s  (pi'un  (  beval  angkiis.  La  poste  aux  pi- 
geons ('lait  plus  commune  ici  (jiie  dans  aucun  autre  pays  de  l'Orient.  Liicore  dans 
le  XVII*  siècle,  le  gouverneur  de  Damiette  correspoiidail  avec  le  pacba  du  (iaire  par 
le  moyen  de  ces  messagers  ailés:  Maillet  en  parle  encore,  mais  comme  d'un  usage 
(jui  se  perdait.  Le  pliéiiomène  le  plus  étonnant  dans  ce  genre,  c'est  la  faculté  (jne 
possèdent  certains  bomines  de  manier  et  de  gouverner  les  serpents  les  plus  veni- 
meux. Ces  Psylles  modernes  ne  le  cèdent  en  rien  aux  anciens.  Ils  laissent  les 
vipères  s'entortiller  aiilonr  de  leur  corps,  ils  les  gardent  dans  les  plis  de  leurs  che- 
mises, ils  les  font  entrer  dans  des  bonieilles  et  en  sortir;  ipielipiefois  ils  ics  déchi- 
rent avec  les  dents  et  on  avalent  la  chair.  Ou  ignore  les  secrets  de  ces  pratiipies, 
fondées  sur  l'adresse  ut  robscrvation,  mais  (|uc  les  Orientaux  attribuent  à  la  magie. 
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I.)<('().«tuint!  (I*'s  liointnt'!*  l'oiioisli;  en  iiiicilcron  (i(>  loilu  nii  (l('colon,i|iiu  l'on  noim 
aiil(iiii'(l(t  la  laillf  avec  un  cunliiii  ou  iiiIkiii,  le  dildirli,  donl  ItH  houls  tioiil  Itrndés 
*lu  soir  (l«>  cdiilcinr;  on  nnu  clicniiM',  Laiiii,  à  lar^'cs  nianc-lics  flottantes  vonani  jns- 
qiraii  |ioi:;iii>t;  (Ml  nnu  vrstc  coiii-lo  ra^éo,  de  di'a|>,  do  soio  on  do  colon,  et  sans 
manche»,  a|i|ioléo  sniulri/ii;  en  nno  lon^Mio  vost*;  de  suiu  ol  coton  rayo  et  (pio  l'on 
met  par  dessus  la  clieiniso  ot  la  voslu  coiuto,  ot  nounnéo  vnfvtan;  on  nno  longue 
i-olu!  de  dessus  d'iuie  coMJtMn-  (iuelconi|U(!,  dont  les  inanelies  n'attei^'nenl  pas  lu 
|Hiignel,  a|»|tuloo  jimhhoh  chez  les  Turcs,  r/ihhi'li  che/  les  l\L:y|)ticns;  enlin  on 
nno  l'olioà  luuf^iics  manches  puni-  les  cûromonies,  ainsi  iiuo  pour  l'usage  journa- 
lier et  appelée  bciiivh. 

I,a  coilVnre  se  compose'  d'un  petit  hoiuu't  de  colon  blanc,  ou  «mto-I^Ic,  ttilà- 
///'//;  du  tiirli(iitc/if[\n/cz,  honnet  dediapiou^'e  snrmoidé d'une  torsade  bleu  loncé; 
ou  d'une  lon;;ue  pièce  de  mousseline  bl.incbe,  oi'dinairement  à  li;;ures,  ou  d'un 
cachemire  roulé  autour  du  tarbonclit;  :  c'est  ce  ipù  rormo  le  turban  ou  éniunclt. 

Nous  a>ons  parlé  de  la  sobriété  îles  Kellalis  :  en  },'énéral,  tous  les  l\trypliens  sont 
sobres;  nous  doimerons  plus  loin,  d'après  im  bon  obserxaleur,  la  tlcscriptiun  des 
repas  des  class(>s  moyennes  dans  ce  |)ays.  Le  célibat,  chex  les  L^yptious,  est  ro- 
;:ardé  conuno  inconvenant  et  pou  honorable.  Les  hlgyplienuesse  marient  tr*;s-sou- 
vent  dès  l'à^o  de  12  ou  lit  ans,  «pieltpiel' )is  à  10,  après  avoir  été  liancées  deux 
ou  trois  aimées  à  Tavance.  (iepeiidant  la  loi  a  fixé  la  majorité  pour  les  doux  sexes 
ù  15  ans.  l/nsa;.'e  veut  qu'on  se  marie  sans  se  coiniaide  de  pari  ot  d'antre.  Le 
mariage,  du  reste,  pont  se  dissoudre  très-i'acilement. 

Le  teint  ties  i'emmes  n'est  pas  aussi  liùlé  ipio  celui  des  bonmies,  parce  ((u'elles 
sorleid  voilées  eu  général,  (iepcndaiit  ou  rt.-i;contre  une  l'oule  de  femmes  lèllahs 
le  visa^'o  découvert,  »'l  par  coiiséipiont  basané.  Loms  yeux,  noirs,  grands,  lendus 
en  amande,  avec  de  beaux  cils  longs,  ont  une  expression  clKumante  de  douceur; 
et  ce  qui  ajoute  encore  ù  cette  expression,  c'est  la  coiitiniio  universelle,  chois  les 
I'emmes  de  toutes  les  classes,  de  se  noircir  le  biu'd  des  paupières  au-dessus  et  au- 
dessous  de  Idil,  avec  une  poudre  noire  appelée  hohl.  <(  L'est,  dit  iM.  Ilegiianll, 
nu  collyre  composé  do  noir  do  finiiée  provenant  d'une  résine  aroinatiipie,  espèce 
d'encens  employée,  comme  moins  chère,  de  prélérenco  ù  un  encens  do  i|Ualilé  su- 
périeure. Le  kohi,  bien  qu'il  soit  regardé  comme  salutaire  pour  les  païqtières,  ne 
sort(|uo  pour  rurnemcnt.  Il  y  en  a  certaines  suites  ipii  uni  une  prupriélé  médici- 
nalo  réollo  on  supposée,  particulièrement  la  pondre  couipusée  du  mine  de  plomb, 
de  sarcoculle,  gumnie  d'.Arabie,  de  poivio  lung,  do  sucre  candi  et  quolipieluis  du 
perles  en  pondre. 

«  L'usage  de  se  poindre  ainsi  les  yeux  chez  les  deux  sexes  remonte,  en  Lgypte, 
à  une  originu  très-ancienne.  Il  est  attesté  par  les  sculptures  ot  les  peintures  des 
tombeaux  égyptiens,  on  l'on  a  souvent  trouvé  des  vases  du  kchi  avec  leurs  sondes, 
et  mémo  des  rostos  de  poudre  noire.  Celte  coutume  existait  chez  les  anciennes 
dames  grecques  et  les  femmes  juives.  Les  iémmes  des  hautes  et  moyennes  classes, 
et  même  les  plus  pauvres,  su  teignent  certaines  parties  du  leurs  mains  et  du  leurs 
pieds,  généralement  très-bien  laits,  avec  des  feuilles  du  henné  mises  en  pâle,  cl 
(pii  produisent  une  couleur  rougu  jaunâtre  ou  oran^u  foncé.  Los  unes  nu  su  Ici- 
^neiil  ainsi  que  les  ongles  dos  doigts  do  la  main  ol  du  pied,  les  autres  jus(|u'à  lu 
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[troinière  articulation  ite  cliaipie  doi;it,  et i|ueli|ues-une!i, d'autres  parties  du coips, 
eiiivanl  leur  ^oùl  et  leur  fantaisie.  La  couleur  ne  dispiuall  (pu;  lon^^lciiips  après; 
on  la  renouvelle  Ions  lus  (pdn/e  jours  ou  après  trois  semaines,  lille  donne  aux 
onj^les  une  leinle  plus  claire,  plus  brillante  et  ;du9  durable  (|u'à  la  peau,  et  l'ait 
paraître  plus  délicats  le  pied  et  la  main. 

<(  I-e  costumi!  des  fenuues  <li'S  conditions  moyennes  et  élevées  est  riche  et  élé- 
^'anl.  Il  consiste  :  1*  en  nue  chemise  ample  connue  celle  des  honuucs,  mais  henu- 
coup  plus  courte,  etipii  ne  descend  [tas  tout  à  l'ail, {iisipi'aiii  genoux;  elle  est  faite 
d'une  sorti!  de  crêpe  de  couleur,  «pielpiefois  noire.  —  2*  Lu  un  pantalon  fort 
larj;e,  le  rliiitti/dii,  de  soie  ou  coton  de  couleur  et  rayé,  ou  de  mousseline  iiiipri- 
méu,  travaillée,  ou  hlau''  uni.  Il  s'atlache  autour  des  hanchi!S,  suus  la  clieiuise, 
avec  un  ilihb'li,  rid)au  ou  cordon.  Les  extrémités  en  sont  liées  au-de.^sous  du  '^v.- 
non,  maispoiuraient  au  besoin  descendre  sur  les  pieds,  et  presque  jusipi'à  terre. 
—  li'  lin  nue  loiijçue  vesle  appelée  //r'A'/i',  ipTon  met  sur  la  chemise  et  le  pan- 
titlon,  semblable  au  caftlau  des  honwnes,  mais  plus  serrée  sur  le  corps  et  sur 
les  bras;  les  manches  eu  sont  plus  larjios.  Klle  est  faite  aussi  |»our  se  boutonner 
sur  le  devant,  depuis  le  sein  jiiSfpi'iui  peu  au-dessous  de  la  ceiutiu'e  ;  elle 
s'ouvre  de  cliaipu!  lôlé,  du  haul  de  la  lianche  jusipTeii  bas.  Lu  j;énéral,  le  yélek, 
v)U  veste  longue,  est  coupé  de  manière  à  laisser  la  muilié  de  la  gorge  découverte 
cl  cachée  seulenienl  par  la  chemise.  Mais  beaucoup  de  daines  portent  celle  veste 
très-ample  ilans  celle  parlie,  el,  d'apiès  la  dernière  mode,  elle  est  assez  Ionique 
pour  attiindie  la  terre.  Le  yélek  est  (piehpiel'ois  reiii|»lacé  par  une  veslo  courte, 
Vanter i,  ipii  lui  ressemble,  sauf  qu'elle  ne  vient  ([u'iiu  peu  au-des^^ous  du  la 
taille. 

«  4°  Lu  iiii  cliàle  carré,  ou  un  lar^'e  mouchoir  doublé,  (|ui  entoure  diagonale- 
ineiil  la  taille,  el  dont  les  deux  bouts  sont  plies  ensemble,  et  |)eudenl  par  derrière. 

«  5*  Kn  {Uii/ifi/ir/i,  ou  robe  de  dessus  («pii  recouvre  le  yélek),  de  drap,  de  ve- 
lours onde  soie,  et  ordinairenienl  brodé  d'or  ou  de  soie  de  couleur.  Il  dilVèru,  pur  la 
forme,  du  gibbeh  des  hommes,  en  ce  iiu'il  n'est  pas  aussi  large,  surtout  jtar  devant. 

«  La  coilVure  des  lèuimes  se  compose  d'un  tdlài/vh  el  d'un  tarbouche,  autour 
dui|uel  se  roule  un  mouchoir  carré  appelé  farouilii/eh,  de  mousseline  imprimée 
ou  peinte.  Une  sorte  de  couronne  appelée  kours  el  d'autiTS  ornements  sont  atta- 
chés à  celle  coill'ure,  d'où  pend  derrière,  presiiue  jusipi'à  terre,  le  voile,  ou  tar/iah, 
longue  pièce  de  mousseline  blanche,  brodée,  àchai[ue  exlrémilé,  de  soie  de  couleur 
Ml  d'or;  il  est  aussi  de  crè|ie  de  couleur,  orné  de  lils  ou  de  pailleltes  d'or. 

«  Les  femmes  ne  nalteul  point  leurs  cheveux  sur  le  Iront,  où  ils  sont  coupés  un 
peu  court,  ni  sur  les  teiupes,  d'où  pendent  deux  tresses  de  chaipie  côlé  du  visage 
en  boucles  ou  en  tire-bouchons;  mais  elles  les  séparent  derrière  la  tète  en  une 
grande  iiuaulité  de  tresses,  depuis  onze  jus  lu'à  vin;4t-cini[,  toujours  eu  nombre 
impair,  et  cprelles  liiissenl  IloUer  sur  le  dos.  A  chacune  d'elles  .«"^nt  attachés  trois 
cordons  de  soie  noire,  avec  quelipies  pièces  el  ornements  d'or. 

«  Ia'S  dames  égyptiennes  portent  rarement  des  bas  ou  des  chaussettes,  mais 
presipie  toujours  les  wiess,  ou  souliers  de  dedans,  de  miM'oi|uiii  jaune  ou  rouge,  ([uel- 
quefois  brodés  d'or,  par-dessus  lesquels  elles  mettent  les  babouches,  ou  pantoullcs 
de  maroquin  jaune  eu  forme  pointue,  l'allés  se  servent  aussi  de  patins  de  bois 
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do  In  liaiilciir  do  i|iiii(rc  à  nnif  |it)iii't'!i,  et  orilin.iiiviiuMil  incnistôs  du  iincn;  on 
d'nr^'ciil.'  W»  Hoiit  d'iiii  u^v^c  oiiliiiairo  |ioiir  lioiiiiiios  «l  rt'iiuiicH  diiiis  Icst'laldisîn'- 
mcnls  de  liaiiii).  Kcs  diTiiièi'L's  cii  usent  eiiciuu  iiuiireiiipècliur  Iciii  h  \ùleiiiciiU  du 
trntner  à  terre,  «|iiel(|iKTois  pour  tm  grandir. 

«  I.C  fosliinic  jionr  In  pionienadi!  à  elieval  on  à  pitMl  s'appi  lin  le  trzf/lrr/i, 
Tnnlo8  les  fuis  (pi'nnu  dame  mu l  de  elie/  elle,  elle  porte,  outre  le  \<Meinent  d(  (  ijl 
plus  haut,  une  rohe  ample  et  llotlanle  de  soie  de;  eonleiu'  ronge,  rose  on  vloietle, 
le  toh,  un  schicli,  dont  tes  manclies  sont  presipiu  égales  en  hn^ein'  à  tonte  la 
dimension  de  la  rolie.  Klie  met  ensuite  le  Itmnhi,  longue  pièce  de  mousseline 
blanche  :  c'est  le  \oiledn  \isaf;(',  ([iiiencoinre  la  looilié,  exeeplé  les  veux,  et  des- 
cend Jusqu'aux  pieds.  Il  est  allaclié  à  la  lèle  par  un  rnhan  élroit  (|ui  passe  sur  le 
haut  du  Iront,  et  est  cousu,  ainsi  ipic;  les  deux  coins  supérieurs  du  vuilu,  à  nu  autre 
nihan attaché,  connnoie  premier,  à  In  tète. 

«  Les  fennni.'S  mariées  s'enveloppent  encori!  du  habavah,  \èlement  composé 
du  deux  pièces  du  soie  noire  et  lustrée,  de  la  larueiu'  d'une  aune  chacune,  et  de 
la  longueur  do  trois  aunes.  Les  femmes  non  mariées  ont  un  hnbmah  de  soie 
blanche.  Celles  de  la  classe  mo])eMne  y  suppléent  par  un  tzar  de  calicot  hiane. 
Toutes  ont  de  petites  bottines,  Uioiiff^,  de  maroipiin  jaune,  siu'  lesi|uelles  elles 
mettent  les  babouches. 

«  La  plu|)art  des  reimnes  des  conditions  même  les  plus  humbles  char;jcut  leurs 
personnes  d'un  grand  luxe  iroruemeuts,  tels  (pie  houelcs  il'oreilles,  colliers,  bra- 
celets, anneaux,  et  une  foule  de  clinciuantâdonl  la  co<piellerie  l'émiuiue  égyptienne 
se  pure  avec  complaisance. 

((  Les  feuunes  tin  bas  peuple  imitent  les  dames  dans  leur  parure  on  général, 
surtout  dans  la  coilliue  et  la  manière  d'arranger  leurs  cheveux,  (pTelles  nittent. 

((  Les  dames  attachent  letus  tresses  avec  des  cordons  de  soie  noire.  Les  Iv^vp- 
tiennes  de  la  classe  connmine  ne  partagent  l(;iu  s  chevelures  (pi'en  deux  nattes, 
qu'elles  rejettent  par  derrière  et  lient  avec  ti(  i-  cordons  de  soii;  muge,  dont  cha- 
cun a  un  gland  au  bout  et  descend  très-bas  surs  lu  terre;  aussi  ont-elles  soin 
d'écarter  ces  glands  avant  de  s'asseoir.  » 

Nous  ajouterons  à  ces  truits  la  peinture  suivante  ([uc  M.  Paul  Merruau  fuit  des 
femmes  égyptiemies. 

«  Les  femmes  du  peuple  vont,  viennent,  travaillent,  elles  secondent  leurs  maris, 
elles  élcvenl  leurs  enfants.  Elles  sont  déjà  des  compagnes,  et  non  plus  seulement 
des  esclaves. 

«  El)';,  ont  le  visage  couvert  d'un  mas  pie  de  toile,  les  pauvres  fenmiesl  .Mais 
elles  ne  sont  pas  plus  vêtues  et  surtout  pas  |)lus  cachées  pour  cela.  Leur  pauvre 
chemise  du  coton  bleu,  (pii  ne  descend  guère  plus  bas  (pie  les  genoux,  l'abit  leur 
taille  généralement  élancée.  On  voit  (pi'elks  s-'i»  belles  à  la  manière  anlijue,  L'» 
attaches  du  leurs  pieds  et  de  leurs  bras  souv  d'une  élégance  parl'aite.  ^.eiir  u;;ii,i-, 
meurtries  par  le  travail,  conservent  de  la  linesse;  leur  stature  est  usse/-  élevée; 
leur  poitrine  b*en  placée.  Lnlin  leurs  formes,  dans  je  détail  connue  dans  l'eusendde, 
ont  inliniii.  ut  p!us  ;'e  correction  (pi'on  n'en  pourrait  trouver  dans  nos  campagnes; 
et  (juand  elles  placent,  avec  une  démarche  d'Atalaute,  portant  siu'  la  lèle  l'urne 
qu'elles  viennent  i'.^Mplir  et  (qu'elles  soulicntieut  d'un  seul  bras,  un  se  demande 
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où  elles  ont  piis  cette  grâce  du  geste  et  de  ralliue  dont  lu  tradition  remonte  aux 
nyniplies  greci|iies.  » 

Malheureiisenicnt  ce  peuple  montre  une  absence  incroyable  de  toute  dignité 
personnelle;  il  ne  se  sent  pas  la  nidindte  liumilialionà  tendre  la  main.  «Hommes, 
femmes,  enfants,  dit  M.  IJartliélcmy  Saint-llilaire,  tous  n'ont  qu'un  mot:  i/tf/ic///î, 
Lahchis  (aumône).  La  tourbe  vous  assiège  de  ses  importiinilés,  \ous  entoure  de  ses 
replis,  arrête  tous  vos  pas  avec  une  insistance  encore  plus  puérile  (jue  gênante;  et 
quand  le  cbiaoux  (pii  vous  précèile  veut  vous  délivrer,  il  se  sert  du  bâton  ou  du 
konrbaclie,  espèce  de  l'oiiel  qu'il  porte  à  la  main  :  tout  cède,  s'écarte  et  fuit,  pour 
revenir  iiuelpies  instants  après.  » 

Une  clinse  bien  remaniuable,  c'est  l'incroyable  facilité  avec  laquelle  tout  s'est 
modilié  dans  les  babitiules  de  l'ilgv  pie  depuis  les  rapports  frévpients  éli.Llis  avec 
l'Kurope  dans  ces  dernières  (juarante  années  :  nue  école  de  médecine,  une  école 
polylecbnique,  une  école  centrale,  une  école  n)ilitairc  (à  laquelle  est  joint  un  bu- 
reau de  traduction  ,  une  école  (raiiuiinistration  ,  des  écoles  de  cavalerie,  d'infan- 
terie, d'état-major,  d'arlillorie  et  dr  Ibrlidcalion,  et  beaucoup  d'autres  écoles,  se 
sont  fondées  sons  la  direction  de  sa\ants  Kuropéens  i^Clol-Bcy,  etc.),  ou  de  pro- 
fesseurs égyptiens  élexés  en  l'rauce  ;  la  discipline  militiiire  a  été  créée  par  les  soins 
du  général  Sè\(!  Soliniau-Paclia  ;  la  marine,  par  ceux  de  M.  Bessou  (Besson- 
Beyj.  Des  ingénieurs,  tels  (pie  Linant-lSey  et  iMougel-Bey,  ont  donné  aux  travaux 
piddics  une  puissante  impulsion,  et  l'entretien  des  canaux  du  Nil,  des  barrages 
inquirtauts,  ont  été  organisés. 

Des  jardiniers  ont  propagé  de  bonnes  métlindes  de  culture;  on  a  midliplié  les 
plantations  dt;  nuniers,  d'oliviers,  de  coloiuiiers;  l'opium  du  Saïd,  ancienueinenl 
renommé,  reprend  sa  réputation. 

Des  ordres  ont  été  donnés  ()ourenq)èclier  la  destruction  des  monimienls  antiques 
(jni  méritent  d'être  conservés. 

La  navigation  à  vapeur,  l'éclairage  au  gaz,  les  cbeinins  de  fer,  des  imprimeries, 
des  journaux,  tout  rappelle  la  civilisation  européenne  dans  la  moderne  l'igypte,  au 
moins  à  la  surface.  Car  il  faudra  bien  du  iLinps  encore  pour  cbanger  le  fond  des 
mœurs. 

Pour  compléter  ce  tableau  de  l'Kgypte  moderne,  il  ne  nous  reste  ([u'à  donner 
une  idée  succincte  du  connuerce  et  des  manufactures  d'Egypte,  de  son  gouverne- 
ment, ainsi  (pie  de  ses  forces  militainis. 

C'est  à  Ballas,  dans  la  Hauti'-I']:;ypl(',  (pie  se  fabri(pienl  surtout  les  jarres  de 
terre  (piienonl  re(,'n  le  nom  :  ces  niauuficliuvs  fournissent  non-seulement  toute 
l'Egypte,  mais  la  Syrie  et  les  îles  de  l'Arcbipel;  elles  ont  la  qualité  de  laisser  trans- 
suder  l'eau,  et  par  là  de  la  clarilier  et  di!  la  ral'raîcbir:  fabritpiées  à  peu  de  frais, 
elles  peuvent  être  vendues  à  si  bon  niarclié,  (pi'on  s'en  sert  souvent  pour  cons- 
truire les  murailles  des  maisons,  et  l'Iiabitant  le  plus  pauvre  peut  se  les  procurer 
en  abondance  :  la  nature  en  donne  la  matii're  toute  préparée  dans  le  désert  voisin  ; 
c'est  une  marne  grasse,  liue,  savonneuse  et  compacte,  qui  n'a  besoin  que  d'être 
bnmectée  et  maniée  pour  être  malléable  et  tenace  ;  cl  les  vases  (|u'on  en  fait  tour- 
ner, sécber  et  cuire  à  moitié  au  soleil,  sont  acbevés  en  peu  d'beures  par  l'action 
J'iui  feu  de  paille  ;  ou  en  l'orme  des  radeaux,  que  tous  les  voyageurs  eu  Egypte  ont 
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(Ircrils.  ToIIo  t'sl  la  sliiltililc';  di's  li;il)iliul(!s,  cli'scontiimosol  des  arts  dans  cette  sin- 
f^iilièio  coiitm',  (|iie  IJciion  a  obsorvi';  les  mêmes  jarres,  dans  les  mêmes  formes, 
employées  fiiix  mêmes  iis'^es,  montées  sur  les  mêmes  lré[iieds,  dans  des  tableaux 
liiéro^lyphiiiiies  el  da+is  des  jieintures  sur  |)a|»yrns. 

Tontes  les  villes  de  ri'],iry|)le  ont  des  ral)ri(ines  plus  ou  moins  consi  lérables  de 
ees  |ioterits  grossi(!res,  dont  le  limon  dn  Ml  est  la  base.  On  reeberclie  anssi  les 
liardaipies  de  Kéneli,  où  l'on  l'ail  ralVaicliir  l'eau  du  Nil.  Partout  on  l'ait  des  bri- 
cpies  eiiiles  pour  les  haliitalions  des  \illes,  el  des  briipies  sècbes  pour  les  maisons 
de  la  eampagne. 

On  labiiipie  à  Siout  el  dans  les  environs  nue  ipiantité  considérable  de  toiles  do 
lin;  depuis  celte  ville  jiisiprà  Alexandrie,  on  peut  dire  (pie  c'est  l'industrie  domi- 
nante. A  (iiraeb,  à  Farehout  et  à  Kéneli,  on  l'ait  des  toiles  de  colon  et  des  châles 
(rnn  tissu  beaucoup  jibis  sérié.  I.e  coton  travaillé  dans  ces  trois  villes  vient  de  lii 
Syrie  et  du  Delta  ;  celui  tpie  Ton  recueille  dans  le  |»ays  n'est  employé  (pi'à  Esiieli, 
(lii  l'on  l'ail  les  plus  belles  colonnades  de  la  llaule-l'^f^ypte.  Ou  lire  de  celle  dernière 
contrée  mut  ipiaiililé  considérable  de  t;iMiiis,  des  toiles  de  lin  et  de  colon,  des 
liuilesde  dill'érenles  espèces;  <!lle  reçoit  en  édiauf^'c  dii  riz  et  du  sel  du  Delta,  du 
savon,  des  étoiles  de  soii;  el  de  coton  de  Syrie,  dilléreiites  niarcliaudiscsd'l.']uroj)e, 
telles  (pie  du  l'er,  du  plomb,  du  cuivre,  des  draps,  du  gmidion. 

La  l'abrication  des  soieritis  est  Irès-iictive  au  (laire,  à  Méliallet-el-Kobir,  à  Da- 
miellé  el  dans  plusieurs  autres  villes.  I.cs  joncs  que  l'on  récolte  sur  les  bords  du 
lîirkel-el-Kérouneldes  lacs  de  Nalron  sonlemployésà  l'aire  des  nattes,  ipii  consii- 
tneiil  eu  l'igypte  les  lits,  les  coussins,  les  nappes,  el  sont  eiilin  d'un  usage  général. 

(hi  ne  prépare  l'eau  de  rosi;  (p:e  dans  le  Fayouin.  Quand  les  roses  sont  abou- 
danles,  on  établit  à  Médinel-il-Fayoum  b(.'aucoiip  d'appareils  pour  les  distiller  : 
ces  appareils  sont  fort  simples.  Il  so  fabri( pie  encore  dans  cette  ville  des  étoll'es  de 
laine,  des  toiles  de  coton  et  d(!  lin,  et  beaucoup  de  cbàles. 

On  fait,  comme  nous  l'avons  dit,  du  viii  dans  le  Fayonm.  Le  sel  ammoniac  se 
prépare  surtout  au  (laire  et  dans  |diisieurs  lieux  du  Delta,  [.e  salpêtre  est  un  obji.t 
important  de  l'abricalion.  Ou  l'ait  bien  la  poudre  à  canon.  Les  Fgypliens  emploient 
encQie,  comme  leurs  ancêtres,  dis  éliives  pour  réclusion  des  poulets. 

Sous  l'illiislre  iMoliammed-Ali,  riniluslri(!  ne  paraissait  jias  pouvoir  s'élever  de 
tout  l'essor  nécessaire,  |»arce  ipie  l'intérêt  particulier  n'en  accélérait  pas  les  pro- 
grt!s;  tout  était  monopole.  De  même  ([iie  le  pacha  était  le  seul  agriculteur,  il  était 
aussi  le  seul  l'.ibi'icaiit  el  le  seul  coinmeryant.  il  achetait  toutes  les  matières  pre- 
mières el  les  l'aisiiit  travailler. 

Sa'id-Paclia  a  senti  (pie  le  moment  était  venu  do  perfectionner  l'œuvre  de  son 
|ière  par  rémaiicipution  de  l'agriculture,  de  l'induslrie  el  du  tommerce:  il  a  renoncé 
au  monopole  ;  son  gouvernement  a  cessé  de  vendre  aucune  mareliaiidise  ;  il  a  aboli 
l'impôt  en  nature  el  ne  l'exige  plus  (pi'en  argent;  et  il  a  ordonné  ([ue  la  taxe  lût 
•:liaipie  année  rigoureusement  proporlionmdle  an  produit  de  la  terre.  Il  n'a  pins 
voulu  de  ces  douanes  intérieures  (pii  entravaient  la  circulation  des  marcliandisis.  Il  a 
créé  un  service  de  remonpia^e  sur  le  Nil  |K)nr  accélérer  le  transport  des  produits,  el 
organisé  une  compagnie  pour  le  service  de  bâtiments  à  vapeur  sur  l;i  mer  Ronge. 

Le  commerce  des  pays  au  sud  de  l'l']gyple  se  l'ail  par  caravaims.  Les  caravanes 
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d'Abyssinie  suivent  jusipi'à  Ksneb  Tintériror  du  désert  à  l'orient  du  >'il;  elles 
iipporlent  (le  l'ivoire,  des  plumes  d'antriieiie,  de  la  gomme;  autrefois  leur  coin- 
mereo  eonsislait  aus^i  eu  jeunes  esclaves  des  deux  sexes.  Le  (iaire  est  le  ferme  de 
leur  voyage,  et  le  lieu  où  leur  vente  se  cousomme;  elles  em|)orteut  eu  retour  des 
verroteries  do  Venise,  des  robes  de  drap,  des  loiles  de  coton  el  de  liu,  des  ebàles 
bleus  el  (piclcpics  autres  étoiles  (pi'elles  aeliJ'Ient  à  Siouletà  Kéiieli.  Les  nomades 
.Vbabdeli  et  l{ieliarl(,'li  x  ieimeul  aussi  ebereluir  à  Ksu'.di  des  métaux,  des  ustensiles, 
et  les  gr;uns  dont  ils  oui  besom;  ils  y  vendent  des  ebanu'aux,  des  gonnues  d'a- 
cacia ipuls  lécolteut  dans  leurs  déserts,  et  l(!  cbarbon  (pi'ils  l'ont  avec  le  bois 
di'  cet  aibr»;;  mais  la  deunîe  la  plus  préeieiisi,' (puis  ap|)ortent  est  le  séné  :  ils 
récoltent  c(;lte  plante  dans  les  moulagucs  cuire  le  \il  et  la  mer  Unug(;,  à  la  bau- 
leur  et  au  midi  de  Syi'ue,  où  elle  croît  sponlaiiémi-nt.  Les  babitants  de  (.loubauieb, 
village  àipiatre  lieuies  de  cliemiii  au-dessous  de  Syène,  sur  la  rivegaucbedu  Nil, 
réunis  a\ec  (piehpies  Ababdeb,  loriuiiil  tous  les  aus  une  caravane  iiiii  se  rend  dans 
riulérieur  (les  dénerlj  au  sud-ouest  de  la  picmière  cataracte,  pour  y  chercber 
l'alun,  (pu  lormail  autrefois  une  partie  considérable  des  ex[»orlatious  de  l'Egypte. 

Il  arrive  du  Dàrlbur  des  caravanes  (pii  ap[)orlent  à  Siout  el  au  (lairo  des 
(lents  d'elc|diant,  des  cornes  de  rbiiiocéros,  des  plumes  d'aulruelie,  de  la  gomme 
;u'abi(iue,du  tamarin,  du  nalrou,  et  i[ui  y  joignaient  autrel'ois  beaucoap  d'esclaxes. 
.Mais  le  eoumieree  d'esclaves  a  été  ;d)()li  par  Saïd-1'acba,  et  les  l'ennnes  (pii  peu- 
plent les  bai  ems  ne  sont  plus  considérérs,  a|U'ès  les  leunnes  légitimes,  (pie  comme 
des  servantes  (pii  ont  la  liberté  de  se  retirer  (piaud  elles  veulent,  (l'est  de  l'Abys- 
HinieipK!  \eiiaient  les  esclave-  les  plus  estiuu'cs;  les  l'ennnes  (pTou  en  amenait  si! 
distinguaient  surtout  par  la  régularité  de  leins  tnuts,  la  beauté  de  leur  taille  el  la 
douceur  de  leur  caractère.  Ou  tire  du  Sennàr  des  civettes,  des  cravacbes  en  cuir 
d"liippopotame,  et  les  deuls  du  même  animal.  Les  caravanes  de  Syrie  ap|>ortent 
de  la  soie,  du  tabac  à  l'uuicr,  du  saxdu,  des  étoiles  de  l'Inde,  di!  Perse,  de  Damas 
cl  d'.Mep,  euliu  des  reliipies,  des  rosaires  el  d'aidres  objets  de  ce  genre  l'abriipu'S 
|iar  les  cbréliens  de  .Icrusalem  el  de  Helbléem;  elles  remportent,  eu  écliange, 
du  li/,  du  calé,  (li\(!is  articles  d'iudnslrie. 

Il  va  aussi  des  caravanes  (pii,  de  la  Barbarie,  se  rendent  à  La  Mecipie  par 
ri-'.gypte.  l'dles  aiiporleiil  des  couvertures  et  des  manteaux  de  laine  blancbe,  des  ca- 
lottes l'abriipiécs  à  Tiuiis;  des  plumes  irautrucbe,  du  sal'rau,de  l'essence  de  rose. 

Lu  revenant  de  l'Arabie,  elles  |iortciit  au  Laire  du  calé,  dilVércutes  es|)(;ees  de 
gonmies,  de  l'euceus,  des  épiées  el  des  drogues  précieuses,  des  peilch,  des  pierre- 
ries, des  cotnimades,  des  mousselines  des  Indes,  des  soieries,  des  cacbemires  et 
d'autres  étolVes. 

Le  connuerce  mai  iliiue  devient  plus  iiuportaut(pie  celui  des  caravanes.  Alexan- 
drie eu  est  le  priiKi|>al  eulrep('it  sur  la  Mcdilcrranée;  et,  après  elle,  se  l'ont  re- 
manpier  lîosette  et  Kamictie.  Suez  est  le  grand  entre[M')t  sur  la  mer  Uoiige. 

Losséir,  sue  la  même  mer,  n'est  |>as  non  |dus  sans  im|iortance  pour  le  commerce 
(le  l'Arabie  et  de  l'Iude,  ()Uoi(piece  ne  soil  presipie  ([u'iine  rade  ouverte:  on  en  expé- 
die surtout  beaucoup  de  blé  pour  le  lledja/  et  r\émcu.  La  route  de  Kéneb  a  ce  port 
est  lrès-l'rc(iuenti''e,  et  rappelle  un  peu  rancienue  activité  ipii  régnait  entre  l!o|>tos 
et  Bén'Miice. 

T.   IV.  47 
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I/l''gy|il(!  nu'oit  par  iiui',  de  TAsio  Miiioiuv,  tio  Coiistiinliiioplo  ol  des  îles  do 
l'Arcliipel  inio  griiiidc  (iiiantilc  do  liuis  do  conslrnclioii  cl  de  cliaiillh^o,  do  raisin 
sec,  qiio  l'on  cotiverlil  on  excollonto  ouii-dc-vie;  des  IVuils  socs,  du  laltae,  le  la 
goinino,  (le  riiiiilo,  du  savon,  du  i:(iudron,  dos  la|MS  do  jtiod,  dos  lissiis  piocioiix, 
dos  loiiriiiios,  oie.  KIJo  exjiédio  pour  la  TiU'unio  du  cat'o  .Moka,  du  ri/,  une 
grandi-  qnantilé  do  blé  ol  de  dilTéroiiies  graines  faulrorois  nn  grand  nondire  d'(,>s- 
cluves  des  doux  sexes'.  Son  coninierco  avec  l'Knrope  oeei<lonlale  et  niéridin- 
nale  n'esl  pas  moins  animé.  Alexandrie  expédie  heauconp  do  marcliandises  en 
Angleterre,  à  iMarseille,  à  liibrallar,  à  Malle,  à  Lixonrne,  à  Triesle,  elc.,  el  en  re- 
çoit do  nombreuses  en  retour. 

Kn  ISoo,  la  valeur  du  eommoreo  d'Alexandrie  a  été  de  108000000  do  Iraucs. 
Les  principaux  arliclos  exportés  ont  été  le  blé,  le  coton,  la  gonune,  les  lèves,  les 
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La  cùlo  dos  Souiàlis  envoie  à  Suez  de  rencens,  de  la  myrrlie,  de;  la  gonnne- 
élémi  ou  saudaraipio;  lo  Zan/ihar  envoie  la  gonuue-copal,  la  cire  jaune,  les  cornes 
do  rilinocéros,  le  girolle,  les  cocos;  "les  Indes  orientales  y  expédient  du  ri/,,  des 
bt)is  de  sandal,  d'obone  et  de  cniisiriiclion,  du  poivre  de  .Malabar  et  de  Java,  do 
l'indigo,  du  cnreiuna,  i\c  Télain  il>  .Malàka,  du  beiijnin,  du  basilic,  du  canlamonio, 
diverses  essences,  do  la  nuiscadi",  do  la  canuollo  do  (loylan,  du  gingembre,  des 
éloiïes  do  soie  et  d'or,  des  cacbomiros,  do  la  porcolaiiie  do  (iliino. 

Lu  1832,  le  coiumorce  entre  Siio/  ot  Djoddali  présoiilait  inu;  valeur  de 
103  310  000  l'r.,  partagée  à  pou  près  égalomoul  entre  les  exportations  ot  les  im- 
portations, sans  com|)ler  les  marebandisos  provenant  de  l'indo  et  de  la  Cliine  con- 
signées aux  négociants  de  Suez  par  la  Compagnie  péninsulaire  ol  oriontide,  et  d'une 
valeur  de  8oO  000  l'r.  aujourd'bui  elle  es!  plus  que  doublée  . 

Deux  fois  par  mois,  les  na\irosdolaCompagnie  péuiusuiairoei  orientale  partent 
do  Bombay  et  de  Calcutta  pour  se  rendre  à  Suez;  ils  portent  la  maliode  l'Inde  et  des 
passagers,  mais  aussi  des  marebandisos  légères  ot  précieuses,  particulièrement  de 
rindigo,  dos  cacbomiros,  de  la  table'tterie ,  d-s  cropes  de  Cbine,  des  nioucboirs 
de  soie. 

Le  nombre  dos  cbargos  do  cbameaux,  do  Suez  au  Caire,  aller  et  retour,  est 
d'environ  100000  par  année;  les  ebamoaux  cbargésde  marcliandises  moltonl  trois 
jours  pleins  pour  taire  le  trajet.  Iji  nioyonuo,  il  passe  annuollemonl  800  voya- 
geurs d'Liu'ope  on  .\sio,  par  rLgy[)lo.  Ce  .sinl  smloiil  des  .Anglais.  «  Dès  (pie  lo 
bateau  dos  Indes  est  on  mio  de  la  rade  fie  Suez,  dit  .M.  Bartbélomy  Saiul-llilairo, 
on  le  signale  sur-le-obamp  |iar  le  télégrapbo  à  Alexandrie,  et  tout  se  |)répare  pour 
(pie  lo  passable  des  .\nglais  se  l'ai-so  avec  !o  plus  do  célérité  pitssiblo.  C'est  une  sorte 
d'ouragii"  pondant  (pi'ils  travi'rsi'ul  l'Lgypto.Ou  dirait  i|u'elle  leur  ap|)artienl,  soit 
(ju'ils  aillent  dans  l'Inde,  soit  ipi  ils  en  reviomient.  Tous  les  moyens  de  irausporl,  do 
Suez  au  Caire  et  du  Caire  à  Alexandrie,  leur  sont  exclusivement  livrés.  »  .\ussi  beau- 
coupdegeus  du  peuple,  sur  colle  route,  sont-ils  ramiliorsavec  ungrand  lutmbredo 
termes  de  la  lanj;ue  anglaise,  qu'ils  adrossenl  iudislinctemenl  à  tous  les  Européens. 

Selon  Diodore  el  SIrabon,  la  population  de  l'Egypte  était  de  7  à  8000000 
d'habitants  sous  les  Pharaons  ol  suus  les  Ptolémées.  Les  historiens  arabes  assurent 
que  l'Egypte  renfermait  20000 <")0  d'ànies  (piand  Annou  eu  lit  la  conuuète. 
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M.  Joiiiard  (';valuait  le  nonibre  des  liabilantsde  ri!.:y|ile  à  2  iSS  <}'M),  eu  1800  ; 
en  1829,  le  pouvenieiiieul  du  jiaelia  |)firtait  la  |iii|MilMliiMi  à  780  000  laiiiilies,  ce 
(lui,  à  'f  ou  ii  individus  jiar  raniille,  piViseuli!  nu  lnlal  de  'i  200  000  individus. 
Mais  les  guerres consifK'u'ablesofi  ri']^y)il(!  a  èlé  eiilraiiièiMinl  eiisuilc  l'ait  diminner 
(•eiiumbce.  Aujoiu'd'liui  la  iKipulaliiin  no  [laciil  |iasdè|iass(!rIIOOOOOO  d'Iiabilaiils. 
Celle  ('valualiou  est  ('lablie  sur  la  (|naiilil(''  a|)|ii'(i\iuialiM-  des  maisons,  (lu'.on  a 
snpiiosi'!  eonh'iiii',  ennioyeiiiie,  8  personnes  au(!aiii'  ci  i  dans  li!  irsie  de  TT^f^yple. 

Legoiiveruenientde  riijiypUMloit  iHre  considéièi'Miiiiue  une  viei!-royaul('!  et  non 
eonune  une  province  lurtpie;  (pioii|ne  tributaire  i\u  la  l'orle  (Mloiuane,  lo  paeba 
on  \ice-roi  agit  dans  ses  possessions  a\ee  uik;  eoinpiiile  indc'îpi'udance.  I.(!  traiUjde 
Londres,  en  1811,  a  eonlirnu';  f-  -jui  élait  «b'-jà  ('lidiii  par  la  lure»;  des  elioses  :  le 
pouvoir  liéi(';dilairc  dans  la  laniille  de  .Mobannned-Ali.  Lo  |ionvoir  est  absolu;  et 
par  cela  int'ine  la  làelie  du  viee-roi  est  iiiiiiKiiisi;  :  il  l'aiil  ipi'il  s'occupe  personnel- 
leru  .il  d'une  foule  de  dclails  cpii  absorbent  sou  leiiips.  (  !epcndant  il  y  a  des  niinis- 
lères  spéciaux  de  l'iuté-ricur,  deslinauees,  d(!  la  guiM'rc,  des  alliiires  (;lran};ères,ete. 

Hieii  cpie  les  divisions  de  l'KuypIe,  coiisidèrei'  coinine  ('//^/A'/ Ini'c,  soient  noiiii- 
iialement  les.sv/;«//V//.sou  //ofl.sel  les /.y/S(M dont  nous avon»  parlé,  le  jtays  est  réel- 
lement partagé  en  luoviiices,  dont  les  goiivrriHMU's  sont  des  luoudirs  ou  pré- 
l'els,  et  subdivisé  en  Niiïii/i'iitr///,s,  liind  les  cbcis,  appelés  ///'//>//o//y,s',sonl  eoniiiui 
nos  sou^•-pré|■els;  au-dessous  des  m.iïmours,  son!  les  gouverneurs  des  villes  et  les 
(■liels  {\v^  villages  iliciiLIt-cl-hi'lcd], 

Tons  les  llgyplieiis,  sans  disliueiiou,  sont  assujellis  au  service  militaire;  mais  ils 
ne  passent,  en  nioyemie,  (pi'ime  année  sous  les  drapeaux. 

Le  contingent  de  l'armée  égyptienne  (!st  li\é,  pour  le  pied  dc^  paix,  au  eliiffre 
(le  20  000  bonunes.  L'inl'aulerie  se  eoni|ios(!  ili;  \  léginieiils  de  \\  000  hommes 
eliacuii  et  d'un  bataillon  de  tiraillems  à  pii-d  de  1  000  lionmios  armé's  avec  des 
armes  de  pri'risioii.  Maison  a  vu,  en  temps  de  guerre,  bt  paeba  inelire  sur  pied 
I'kSOOO  bonunes,  et  même  294000,  en  y  eomprtdiant  les  Iroiipcs  irn'gulières, 
la  gardi!  nationale,  les  ouvriers  des  rabri(iues  lormés  en  bataillons,  et  la  Hotte. 

(_'.es  troupes  sont  excellentes,  elles  se  sont  dislinyiiiMS  d'une  manière  loule  par- 
ticulière dans  la  dernière  eampagiu;  du  haimbe,  eoiitre  les  llnsses,  à  Silistrie  et 
ailleurs.  Llles  sont  organisées  el  administrées  d'apriis  la  niélliode  Iran^'aire  et  avec 
une  irgularilé  pari'aite. 

Le  vieoroi  a  établi  dans  son  ;iriiiée  un  cosluine  (pii,  dans  son  ensemble,  se  rap- 
|iroelie  beaucoup  de  celui  des  aiicieiis  Mamelouks. 

Le  général  en  cliel'de  l'armée  a  le  litre  dt;  srrusLiir;  viiument  ensuite  le  mir- 
iniran,  é(piivaleiit  à  notre  général  de  di\ision;  le  uiirliii'a^  à  noire  général  de 
brigade,  b;  mirnU/n,  à  notre  colonel,  etc. 

La  marine  eoiupie  11  vaisseaux  de  ligue,  0  Irégales,  ii  cor\clles,  7  bricks  et 
d'autres  bâtiments  inlérieurs.  Il  y  a,  en  lenips  de  paix,  12  000  marins;  le  grade 
le  pluséle\éde  la  ni;iriiie  est  celui  de  capilaii-paclia;  il  a  deux  lieulenanls  :  le 
\ice-aiiiii'al  el  le  coiilre-amiral.  Viennent  eiisnile  le  Iriinhiulii  capitaine  do  vais- 
seau;, le  saiili-kol-dijiissl  îcapilaine  de  Irégalej,  etc. 

\/A  première  cour  de  justice  est  la  cour  dite  du  (!a(li,-an  daii'  ,  |)résidée  par  ki 
pacha  ou  son  délégué. 


••:'f 

*  -,  ■  t 


.» 

'.i'^ 

*_    i 

'îf 

; 

'*■'. 

(». 

.1 

ci 

'■ili 


'.■•M 


•'■■■fi-,   f',  : 


\m 


'l'> 


372 


ArniQUK. 


Lo  \ift'-roi  acliirl,  Snïil-Pacli  i,  ijiii  es^ayo,  prir  Ions  les  iiioyi-ns,  (riiilrndiiiro  In 
•(  ivilir-alion  dans  ïos  l'ilals,  a  eu  le  jimjct  de  iTlbriHor  la  jii?lii;i;  cl  de  la  rendre 
[iliis  ind(''|u'iidaiilo  cl  plus  (''claiive.  f.o  prciiiicr  olislaclo  (pril  rciicmiti-tiil  à  ce 
loiiabli'  dessein,  c'élail  la  position  des  cadis,  les  juges  civils  du  pays.  Ils  ûtaient 
nommes  jiar  la  Porlc,  elc'esl  à  tlonstantinopie  (jinls  aclielaienl  leurs ol'iices.  Saïil 
a  rembom'sé  le  prix  de  ces  cliarues,  cl  il  s'esl  .'';tii  accorder  le  droit  de  nommer 
direcleuicnt  à  ces  emplois,  semi-laiipies,  semi-religieux. 
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DESCRIiniOIN  DF.S  HKPAS  DKS  IK.YPTII.NS 

THiiîK  DU  Voyage  en  Opient  de  M.  H'ijuanU. 

Le  chi'iikh,  ou  mnîtro  de  la  maison,  apivs  s'èlre  vôtii,  iiiaii|,'uiv  i,i  joiiinée  par  rablulidii 
facrc'c  et  la  prière,  pendant  que  sa  femme,  la  maîtresse  du  lo,i,'is,  la  silli,  la  danii-,  lui  pi  ('paie 
une  tasse  de  café  et  bourre  sa  pipe  ,  qu'elle  lui  présente  après  (]u'il  a  nnipli  ses  devoirs  r<ii- 
gieiix. 

I,a  plupart  des  Kgyptiiiis  ne  prennent  riei:  autre  eiiose  avant  midi.  Qui'lqucs-uns  cepen- 
dant l'ont  un  léger  dé|em'''''>  '"'  /""'"'"■.  qui  consiste  en  pain,  (vuCs,  heinre,  Ironiage,  crème 
épaisse  ou  lait  caillé,  ou  en  une  espèce  de  pâtisserie  tort  mince,  satiirée  de  beurre  cl  plii'c  en 
deux,  (|ni  se  mange  seule,  saupoudrée  de  sucri'  ou  mêlée  de  iniii.  l'n  jilal  Irès-riilniclii-cst 
la  l'évende,  que  l'on  fait  bouillir  lentement  pendant  toute  une  nuit  dans  un  vn-e  de  t  rre, 
enfoui  jusqu'aux  bords  dans  les  cendres  cliandes  d'un  f  lur  ou  d'une  éluve  de  bain,  e!  Iicrnit'- 
tli)uenient  fermé.  On  apprête  ce  mets  avec  de  l'iniile  de  Un  ou  du  benne,  léiièrenient  acidulé 
de  citron.  C'est  ainsi  (ju'on  le  vend  dans  les  marcliés  du  Caire  et  ailleurs. 

11  y  a  un  autre  plat  national  composé  de  plusieurs  ingrédients  :  de  mariolaitie  ou  de 
mentlie,  de  cumin,  de  coriandre,  de  cannelle  et  de  si'same,  et  assaisonné  di;  sel  et  de  poivre. 
On  tiempe  le  luiin  dans  ce  brouet,  «lui  est  la  noiU'riture  des  personnes  vivant  avec  ('eoiiomie. 

Le  pain  est  fait  en  l'orme  de  gâteau  plat  et  rorul,  de  la  largeur  de  toute  lii  main  ouverte, 
et  de  l'épaisseur  du  doigt. 

Le  café,  caouch,  se  prend  très-fort,  sans  sucre  et  sans  lait.  La  ta-se  où  on  le  verse ,  lo 
liiujan,  est  petite,  et  ne  contient  pas  tout  à  fait  une  once  et  d-mic  de  liquide.  i;ile  est  de  por- 
celaine ou  de  fa'ience  lioUiUidaise.  Elle  n'a  pas  d'anse,  et  se  idaci'  dans  uni'  autre  tas-e  apjie- 
lée  zarf,  de  la  forme  d'un  co(iuetier,  d'argent  ou  de  eni\re,  suivant  la  lortune  du  maitre  de 
la  maison.  Voici  comment  se  prépar(!  le  café  : 

On  fait  d'abord  bouillir  l'eau;  puis  on  y  infuse  le  café  en  poudre  et  fraicliement  brûlé,  ipie 
l'on  remue,  et  qu'on  laisse  S'U'  le  feu  jusqu'à  ce  qu'il  Iréinisse,  Ou  le  vei^e  alors  avec  le 
marc  dans  le  lingan,  (juand  il  se  couvre  de  crème.  On  y  ajoute  son. eut  une  b'-jére  infusion 
de  cardamome,  plante  médicinale.  Les  personnes  ricbes  le  parftnnent  d'mi  arôme  délicieux 
d'ambre  gris. 

On  sert  le  cale  sur  un  vaisseau  d'argent  ou  de  cuivre  contenant  des  charbons  ardents  et 
suspendu  par  trois  chaînes.  En  le  présentant,  le  domestique  tient  le  pied  du  zarf  avec  le 
pouce  et  l'index.  Pour  recevoir  le  zarf  et  le  fingan,  il  se  sert  des  deux  mains.  Le  café  .'ie  boit 
du  matin  au  soir  sans  désemparer.  C'est  par  ce  liiinide  excilantque  ri:gy(ilien  et  lEuropéeii 
réparent  artificiellement  les  forces  qu'ils  dépensent  jiar  la  îranspir.-'lioii. 

L'Égyptien  qui  n'a  pas  d'occupation  régulière  emploie  la  meilleure  partie  du  jour  à  monter 
à  cheval  ou  à  âne,  à  faire  des  visites  ou  des  emplettes  dans  les  bazars,  ou  bien  à  liimer  et 
humer  son  café  dans  une  causerie  familière  et  intime  avec  un  ami.  Il  passe  aussi  une  heure 
et  plus  le  malin  à  jouir  du  plaisir  luxueux  d'un  bain  public;  le  matin,  car  c'est  dans  rai>rè9- 
midi  (juc  se  baignent  les  dames,  ainsi  que  l'annonce  un  mouchoir  suspendu  à  la  porte 
Uiême  de  l'établissement. 

Immédiatement  après  midi,  lo  chcykh  dine  cl  reprend  sa  pipe  et  son  café,  et,  dans  les 
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piandos  dialoiirs,  fî'ii'ito  le  plai>ir  do  la  si'sto.  Souvont  il  m!  rotirc  dans  îioii  liaicm,  où  sa 
foniini!  ou  Tino  esclave  veille  l'i  son  iv'po-^,  ou  lui  frulto  avec  los  niaiiis  les  plantes  di'S  jiieds. 
Jusqu'au  couclior  du  soleil  cl  l'iioiiie  do  la  prioio,  il  jouit  oncoie  i'"  sa  pipe  et  do  son  éloi- 
iiol  café,  diius  la  société  d'un  ou  doux  ainis.  Ilnlin,  apiè:;  lo  coa.lior  du  soleil,  il  prend  son 
souper,  qui  e-t  lo  principal  ropas  do  ri::;yplii  n. 

Pour  le  soiqioi',  '7  arlui,  et  lo  dinor,  t:l  ijliuihi,  c'est  la  môme  maiiièro  et  la  mAmo  éliquettu 
on  iriaii;^eant.  l,o  niiiitio  do  la  i.iaisnn  dino  ordiiiairoment  avec  sa  '.euinie  ou  soj  fominosol 
ses  enfants.  Dans  les  classes  élevéï's,  il  y  a  dos  cliel's  de  laniille  trop  tiers  ou  trop  occupés 
pour  dîner  ainsi  en  rtniillo,  e.vcepic  dans  certaines  occasions,  comme  il  en  est  aussi  dans  la 
riasse  du  peuple  qui  s'en  alistioniH'iit  éi;aleinont. 

riiaque  porsoniu',  avant  do  se  niitiro  àin.mg'r,  se  lave  los  mains  et  quoliiuefois  la  boiu'lio. 
ou  se  fait  verser  au  moins  l'eau  sur  la  main  droite.  Un  domestique  lui  apporte  une  cuvette 
et  une  aif;uièro  d'élain  ou  do  oiiivro,  (]uelqu('fiiis  d'ari;oiil  ou  d'argent  doré.  L.i  cuvette  a  un 
couvercle  percé  do  tious,  avec  un  lécoiilacle  en  relief  pour  lo  savon.  1,'ean  pa'^se  par  un 
tiroir  et  tomlio  dans  un  n's  ivoir,  rlo  m.uiii'ro  que  la  cuvelle  e-t  pié-enléo  on  état  ii  une 
secomle  personne  et  aux  autres,  ;\  iiui  l'on  dinuie  succossivenient  uiiosorvielte. 

Un  plateau  de  forme  roiiilo.  appelé  sthiiich,  d  étain  ou  de  cuivri',  el  qui  a  doux  ou  troii 
|)icds  do  diamètre,  sert  de  taldo,  et  o>t  plaeé  sur  un  lalionret  di^  Imis,  hnirsi,  de  la  liaut(  ur 
de  quinze  pouces,  ot  souvent  couvert  d'une  pl.ique  d'os,  de  nacre  ou  d'émail.  C,'<  di  iix  [)ièeos 
composent  lo  soufrcih.  Dos  giUi  aux  ronds  de  pain,  coupés  en  deux  par  la  moitié,  sont  servis 
sur  lo  plateau,  avec  plusioui's  citrons  égaloni  Mit  eoiqiés  en  doux  pour  être  pressés  siu'  les 
mots  qui  ont  lit  soin  do  cet  acide.  (;iiai|ue  coiwiv,'  a  devant  soi  une  liuuteilie  do  Imi-,  d'éliono 
oud'éeailli'.  Lepainseit  d'a-sielt'.  On  ap|)nili' alm;,  et  l'on  mit  ^ur  le  plateau  tiiutensomlilo, 
suivant  la  modo  é'gypticnne,  divers  plat.>  de  viandes,  ûi'  li'^umos,  ou,  comme  los  Turcs,  un 
seul  plat  à  la  fuis  l.i  s  personnes  (|ui  piennent  part  au  re|>as  s'as-oyont  è.  terre  autour  du 
plateau,  cliaeuno  a'.ic  sa  servielle  sur  se<  uiMioux,  on,  si  le  plateau  e>t  placé  près  du  liord 
d'un  divan  peu  élevé',  elles  [leuvont  s'y  asseoir;  mais  si  la  société  est  nonilirense,  on  le  dresse 
au  milieu  de  la  cliamtin',  et  l'un  s'assied  aleiiloiu',  h!  ponou  traiielie  h  terre  cl  l'autre  élevé. 
De  cette  manière,  douze  poisonnes  peuvent  se  tenir  autour  d'un  plateau  qui  a  trois  pieds  de 
large,  riiacune  retrousse  la  manche  du  luas  droit  jns(|u'au  coude.  Avant  de  commencer  lo 
repas,  le  maiiro  de  la  maison  dit  le  premier:  lii^iiii'hth!  Au  nom  di'  Dieu!  d'une  voix  lusse 
mais  distincte,  et  los  cipiivives  I  •  ré^ièlont.  C'o.-t  lui  encore  cpii  coininence  à  manger  lo  pre- 
mier. On  ne  se  sert  ni  de  couteau  ni  do  l'onreiietlo,  que  roni|ilaeenl  le  pouce  et  doux  doigts 
de  la  main  droite.  Cependant  on  emploie  dos  cuillers  pour  la  soupe  .t  lo  riz,  ou  iraulres 
aliments  qui  les  rendent  indi>pens.ililes.  Ouaiul  plusieurs  met-  sont  sur  l- plateau,  chaque 
lierscuino  goûte  de  celui  i|ni  lui  [diiit,  el  de  ton-  successivement;  mais  s'il  ne  s'en  trouve  qu'un 
à  la  fois,  elle  en  [uend  den\  linuciii'es,  et  hii'ulAt  il  e-t  enlevé  pour  f.iire  place  au  .-iiivaiit. 
('.'e>l  une  grande  \iolitosse  que  de  clioi-ir  un  morceau  délicat  et  tie  l'oIVrir  avec  la  main  à  un 
ami.  Les  Kgyptiens  et  tous  les  Oric'nlaux  le  font  avec  ii.no  exlrènio  propreti'.  (.haqiio  por.onne 
rompt  uno  houehée  de  pain,  la  tienipo  dans  loidat,  it  la  porte  à  sa  hmeho  avec  une  petite 
portion  do  la  viande  ou  dos  antres  aliments;  on  douhie  ordinairement  le  morceau  de  pain, 
de  manière  à  y  enfermer  de  la  viande  ou  un  antre  mets,  et  alorson  ne  se  sert  (|'iodu  pence, 
de  l'index  et  du  deuxième  doigt.  Si  (piehiu'nn  |nend  un  moiveau  tro|i  gros  pour  une  bo;ichée, 
il  le  place  sur  son  pain. 

D'ailleurs  los  aliments  sont  apprêtés  do  manière  à  èiro  mangés  facilement  avec  la  main, 
car  ils  consistent  pour  la  plupart  en  viande  étiivée  nièléo  d'oignons  hachés  ou  d'autres  lé- 
gumes; en  un  autre  ragoût  plus  ^uccnlent  d'oignons,  le  /.thcik/kic//;  eu  feuilles  de  vigne, 
de  laitue  ou  do  cIkuix,  avec  nu  UK'lango  de  ri/,  ou  do  hachis,  légèremenl  as-aisoniii'  do  sel, 
de  peiM'o.  d'oignons,  et  scaivent  d'ail,  di'  l'eisil.  it  enfermé  dans  l'intérieur  de  ces  fouilles; 
en  coneomhres,  en  ImiHjniaus,  fi  uits  noirs,  hliiies  el  rougi  s,  dont  les  deniers  .-ont  la  loinato. 
Tous  ces  légumes  .-oiit  l'.uris  iW<  niènies  ingiédienl-  (|Uo  les  fenillo-  ei-^le^^u^  inenlioiinées. 
On  mange  encore  le  bh<ib,  pi  !il,-  nioiceanx  de  mouton  ou  d'agneau  ii'itis  .-ur  des  bioehelle., 
lieaucoup  do  plats  no  sont  (ompo,-és  ([ue  (.V'  légume-,  do  cliiuix,  do  jionipier,  d'épinaid-. 
de  fèvesj  i\<!  Inidns,  de   ptàs,  do  gourdes  coupi'i  s  en  morceaux,  do  (oloca>ie-,  de  lenlil- 
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li's,  l'ic.  I,t!  poisson  ù  l'Iniili!  c.-l  ciicoro  un  plat  très-i'ominnn.  Lu  plnpurt  dos  xi.indis  sont 
cuitos  nvi<c  du  Iilmiiiv  l'Iarifii',  à  imw^h  de  la  rnicti'  de  la  u'iaissi',  it  s^oiit  très-succuloiiU's. 

Quand  un  punlcl  est  icrvi  sur  iin  plateau,  ou  iinidi)ii'  K's  deux  mains  pour  11'  diVonprr, 
l'U  hiiMi  iloux  convivi'î!  \c  si'paii'nl  on  le  tirant  d('  li'iir  l'Ati'  avcr  la  main  droito.  ^Jurhpu's 
piT^oimos  11'  l'ont  avecdi'Xtériliî  il  sans  aide,  d'uni-  sonlc  main.  niMucoup  d'Arabes  nu  sonlliciit 
pas  <|Ui!  l'on  touclio  un  mets  df  la  main  L'ani'lic,  en  (pu'lquc  oiiasinn  qui'  ce  soit,  exrepti' 
dans  le  cas  du  mampic  du  bras  droit.  Un  poulet  avec  si'>'  os,  farei  de  laisin-,  de  pistaelie.s,  de 
milites  de  pain  et  de  p^Tsil,  u'e>l  pasini  ni'l-;  rare,  non  plus  (|u'uu  ai;nean  entiei,  Légalement 
laiei,  et  dont  la  eliair  tendre  permet  de  le  séparer  aisément  d'une  main.  Les  eoufltures sont 
mêlées  souvent  aux  viandes  éluvées,  le  yukhn'u'  est  (ï.uiti  de  jujube,  aimab,  et  de  sucre.  Le 
kmtnaffh,  l'ait  de  l'arine  de  l'roment,  i^l  un  plal  fort  leclierebé;  il  ressemble  au  vermicelle, 
mais  il  est  plus  lin.  Ou  le  l'ait  bouillir,  et  l'on  y  met  du  surn'  de  canne  ou  de  miel.  Le  melnn 
d'eau,  dans  la  saison,  fait  partie  du  repas.  On  le  coupe  en  traïudies  u>\  quart  d'Iieure  avant 
de  le  manger,  cl  on  le  laisse  rafraîchir  au  dehors  ou  dans  tm  eourarit  d'air  par  l'évapora- 
;ion  du  jus  sur  les  si'rl'aees  des  tranclus;  mais  ou  prend  jiarde,  tout  le  temps,  qu'il  ne  s'y 
f;lis.si)  quilcjne  insccti'  w\  un  serpent,  qui  ponrr.iit  l'inl'i'cti'r  de  son  sonflle  ou  de  sou  venin, 
car  ce  reitde  est,  dit-on,  Irè  hland  de  cr  fruit,  qu'il  sent  à  une  i;rjinde  distance,  l'n  plat 
de  riz  bondli,  le  inlau  des  Tiucs,  mêlé  d'un  peu  de  beurre,  et  assaisonné  de  sel  et  de  poi\rê, 
se  mange,  en  géni'ral,  le  dernier;  dans  les  maisons  riches,  il  est  suivi  d'un  bol  de  khouduif, 
l)reu\age  sucré,  qui  consiste  ordinaii'ement  en  une  quantité  d'enn  bouillie  avec  des  raisin- 
et  du  sucre,  où  l'on  ji'lto  ensiiiti'  de  l'eau  de  rose.  Les  dames  le  pr'unonl  avi'c  des  cuillers 
décaillc  ou  de  noix  de  coco.  Il  est  fréquenunent  remplacé  par  le  melon  d'eau. 

Les  Égyptiens  mangent  modéréu'eul  et  vite.  Cliaque  persoinic,  après  le  repas,  dit  ses 
glaces  et  .-e  li've  sans  attendre  les  autres,  puis  elle  se  lav.'  les  m.iiiis  et  la  bouche  dans  la 
cuvette  de  l'aiguière,  connue  elle  aviiit  fait  avant  le  souper. 

La  seule  boisson,  dans  les  repas,  est  l'eau  du  iNd,  ou,  chez  bs  riches  Égyptiens,  le  sorbet. 
L'eau  du  Ml  est  extrêmement  boime,  mais  celle  des  puits  du  Caire  et  di's  autres  parties  de 
l'Egypte  est  légèrement  saumàtre.  On  la  Imil  dans  une  bouteille  de  terre,  ou  dans  une  coupe 
d'airain,  coinine  le  faisaient  les  anciens  égyptiens,  au  rappmt  d'Hérodote. 

Les  Imuteilles  d'eau  sont  de  deux  espèces  :  l'une  s'appelle  dorak,  et  l'autre  koulU'.  I.a 
première  a  l'embouchure  étroite,  l'autre  évasée',  lîlles  sont  toutes  deux  faites  d'une  terre 
grise  et  poreuse,  qui  rafraîchit  l'eau  délicieusement  par  l'évaporation;  aussi  les  place-t-on 
dans  un  courant  d'air.  L'intérieur  en  est  souvent  noirci  de  la  fumée  de  quelnucs  bois  rési- 
neux, et  parliuné  ensuite  de  celle  du  bois  de  ktifal,  arbre  d'.\ral)ie.  Ces  bouteilles  sont  bou- 
chées avec  des  b(juchons  d'argeid,  de  cuivre,  d'étain,  de  bois  ou  do  feuilles  de  palmier,  et  se 
placent  ordinairement  dans  un  plateau  de  cuivre  étanié,  pour  recevoir  l'eau  qui  s'en  évapoie. 
Avant  de  boire  et  après,  cliaeun  répète  la  même  exclamation  :  «  l'uisse  cela  te  faire  du  bien!  » 
suivie  de  la  réponse:  «  Dieu  le  bénisse!  » 

L'usage  du  vin  n  st  pasconunun  dans  la  société  égy|)tienue  moderne,  bien  que  plusieurs 
per.-ùiines  en  petit  couiili!  jouissent  de  ce  plaisir  en  tète-à-tête  avec  leurs  amis,  avant,  après 
et  pendant  le  souper,  mais  surtout  avant,  paice  qu'elles  y  trouvent,  disent-elles,  un  stimulant 
pour  aiguiser  l'appétit. 

Les  Égyptiens  ont  diverses  espèces  de  sorbets  ou  de  breuvages  sucrés  :  le  plus  commun 
n'est  (jne  de,  l'eau  très-sucrée  ou  de  la  limonade;  un  troisième,  le  plus  estimé,  se  fait  avec 
des  confitines  de  violettes,  dont  la  tleur  a  été  pilée  et  bouillie  avec  du  sucre.  Un  quatrièuie 
se  prépare  avec  des  mûres,  un  cinquième  avec  de  l'oseille.  (À's  sorbets,  dont  il  existe  une 
variété  inlinie,  se  servent  dans  des  verres  enjolivés  de  fleurs  dorées,  et  contenant  une  demi- 
pinte,  ou  un  peu  davantage;  les  verres  sont  placés  sur  un  plateau  rond  et  couvert  d'un 
morceau  de  soie  brodé  ou  d'une  étoile  dorée.  La  personne  (|ui  présente  le  sorbet  a  sous  le 
bras  droit  une  longue  serviette  ornée  d'une  large  broderie  d'or  et  de  soie,  à  chaque  extrémité. 
On  l'oHie  pour  s'essuyer  la  bouche  après  le  sorbet,  ou  plutôt  on  ne  l'étalé  que  par  ostenta- 
tion, car  les  lèvres  en  .sont  à  peine  effleurées. 

Ou  passe  à  fumer  et  à  piendre  le  café  l'intervalle  entre  le  souper  et  l'heure  de  la  prière, 
pendant  laquelle  la  pipe  se  dépose. 
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Situation  de  l'i;i;yi  te  :  lalitmle  non!  :  entre  2^"  20*  '}:(dre  liineoiide':  it  .'II"  ;i"'  '<  iip  llnin- 
los);  —  lonnitiide  e^l  :  entre  22"  [mi  peu  à  l'ouest  de  l'oasis  de  SyoualiJ 
et  3;i"  2;j'  (lie  des  Kineraude.-). 

Si'PKr,nr.iic  :  .'i;i7  non  kilmnèlres  carrés. 

l'oi'Li.ATio.N  :  ;i  0(10  OOO  d'iie.liitants. 

HiiVii.MJs  du  vice-ioi  :  ll.u  000  000  du  fr. 
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l'Ai.Ais  iiK  Mkmniin  (ruines  île  Théine) 

l'viiAMihr.  Miiui  nr.  Mkmimiis 
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370  TAïujiAi'X  m;  i;i.(iYi'ri;. 

ni:i>%iiTi'i-io%  II»;  i.\  i>oi'i  latiom 

Ui'aI"!!».*  m.   WAIii  Kl-,    IHIU). 

Énypiicii»  iiiuMilMiiiiis  (1,1  |iiii|i.ii'i  l'iiiiiis .j  ni„,  m^, 

Ki(.V|illi'll«  ilililu'll»  ro|iU's (;,()  (km) 

INlIulilis  ïTiili>) i-^  m^, 

Ar;ilii'<  lli'ildiilib -„  ,„|„ 

"•'I  il'i ■!< r>  wo 

^■''ni'''" io  m  0 

Al'ï^^i"" s  001) 

Ksc  l.iNCs  iln;i»sioiis,  iiilili;li'lloih,  ncoitioiis .1  «00 

■'"il'* 7  000 

^>i"'"* sooo 

•'f'''"  '•'>■'- :i  000 

Airiii'iiicii'i .j  omi 

^'<-''>  liaiif J  000 

i;ilrii|ii*(>Ha  «luuili'lllva  vu  frigtplv, 

Ilalii'115  cl  M.ill.ii> ;i  (luii 

''"'"•'""' If  r>  ^  u  000 

'^"«l'"* .!.•  100  .1    JIJO 

Aiilridiii'ii'. ,1,,  |,iy  I  .j„Q  ^  9  300  l'll»iiOB. 

Hu>«eb,  rii|uii;iis  Hs|Ui:iiul<,  Siij>s(>s,  Dilues,  llolhiii- 

dJis,  l'iiissluiis,  Siit'clon,  Ii.iiiui< ,.||\ir,  aoo 


Ttni.i:Ai    oiririi:!.  oTioMt\  ui:.**  »ivinio%w  ui:  i/kialki 
oi  <;oi  «i,n.\i:Mi:%T  ui:ii:h%i.  »■:  mimh  (i:Kn>t<>), 

H'aI'IUn  I.'.v  N  N  1  A1I;K   Ij  K   I.  '  K  M  I' 1  KK   (iTTullAN. 

(Les  s,iiiilj;il.>  Mihl  iliiiiiie-  p.ir  rAniiii.iiiL'  d.'  is'i;;,  ci  |c,  Ui.i^  |i.ii-  rAiinii.mc  ilc  tHt'J.) 

Sandjaks  ou  i.ivas  Ka/as 

(tJCiiérakiiiciil  ailniiiii-lics  p.ir  ic>  in,ju.l)rs).  (allllli^i>l|•c^  |..ii-  de  iiuïiuuurs). 

l.-luMi(li'iiù  (Ali'xaiidiii'). 
n.uiiaiiliuur. 

""•^•"A'^È /  Halnnaiiic. 

(:iul)rL'klicl. 
Nakliilf. 

Ilîiiljniir  il  .Mi'iioiiC. 
Acliiiiiiiiii. 

^ — / ,   Cliil.m-rl-lvuiiin. 

I  AU'liil  rt  l'irlia. 
l  Al)iar. 

Itt'cliid  (llosi  tli')  cl  Uuiirlos. 

l'tiuali. 

(;iicl).~ul. 

iliaiilii. 

GlIARDIË /   l'j.llcli.':. 

/.■l'I.i   Zi'ltyl. 

Maliallù-cl-lùîhir. 

.Ni'lji'dii. 

Illit'iliiii. 

UiiiiLitli  Daink'Uo). 

Man^diiia. 
Malialii'-^llaiiiaiiù. 

MA^bOim* ;  MiMizalù; 

\  Vaiii. 
Siiiiilial.iviri. 
Mcil-Kaniar. 
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.SANDJ,»KS  (lit  l,IVA9. 


KAZAi. 


CiunKic. 


Kaiiiiiè  (Lo  Caire)  avec  AKiliin 


BÉNI-Sotliïl' 


tiliarkiù. 

tiliiliù, 

KélV'i'-NiiiIjaiii. 

Aliiiii-Ki'bir. 

IIk'. 

IIiiIIhMS  (IJ.'lWi!,) 

Aziziè'. 
Kalioul). 

KAliouBift .' I  Jli'ndj  v\  Clinlinik-ciiahal». 

nciii-ol-Kçali;. 
Ta  ha. 

Mi.M-K.iliirii  avec  Soiiocli  (Suez)  cl  llaiika. 
rijizè  ;(;i/,.'li),  Hùiliachiu. 

l'ouïouM  (oxuclcraont,  Kayouin) !  '^'"■''  '''-  '''""ii'Uin  (Médinct-cl-Faïuum). 

(  Di.'-liii't  (le  ruiiioiiiii. 

Kaiiii'ii-i'l-Aroiiji  l'I  Zuouïè. 
Iti'iii-SiiiiciT. 

I''('(llliÔ. 

AIi(i:i-l>jor,ljè  cl  Uoliiiiicô, 

Iléiii-Mazzar. 

Miiiiè. 

Saki(!i..Moii(;a. 

Mi'Iva  cl  Aclimoimeïii, 

Darout. 

Koiiciè. 

.MiKil'ilout  et  Si'inhou. 

Snïiilli  cl  Alioulidj. 

StJÏiJTil  (S'oiit) /  /"iiïi-  (Koiicyr). 

\  *;iiiiiir(nik. 

Si'iilicilj  iSouliag). 

Tailla. 

Akliiiiiin. 

Herilis. 

Itjfi'djè  (Girgeh). 

l'arclioiit. 

l'uiibas. 

Kl  Vali  (i;i-Oiiali,  la  Grande  Oasis). 

Qèiia  ^Kéiieli)  el  Koiicéir  (Coss(!ir) 
QKSA  (Kénch) )  Ko'is- 

District  d'Ksiiè. 

District  d'Adfoii  (Kdfou). 
(1-e  12"  liva  de  1  éyalet  de  MLsr  est  l'iklimi  Soudan,  qui  comprend  les  possessions  lurco- 
(•fjypliennes  de  la  Niihie  et  de  ses  annexes.) 

Nota.  On  n  roii^crvé  il;iiis  ce  lalilcnii  rorllKinraplie  cin|ilojt'0  dans  r.inniiair,.  lii'  l'cniinrc  OlUiniui  ;  mais  elle  diirce 
Miuvenl  lie  celle  (|ue  nous  avons  ailuiili'o  dans  le  cnnraiil  de  nos  descriinuius,  11  sera  d'ailloiiis  (acile  au  leclenr  dVlalil'n 
la  cuiK'uidaucc  des  iiums. 
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i'tiii.i;«i    i»i:>«  ni%iMio«M  ru  ■•iiavi.%«'i:»  fir,o(4n«i>itivt<i:M« 

D'APHr.»   LU»  CAKTr»    R  »  1.  K  N  T  »  «   PK    1. 1  !«  «  >  r  -  P  f.  V. 

Provliirp*.  Chefs-liiui. 

KiHliililiii'Il Kriiiiul). 

<<liai  kii'll /.i^'i;:izi^'. 

D.U'ciilicli M  iiixiui'iili. 

Mi'iiiiiilii'li Cliiliiiii'-i'l-tloin  (<'lill>in-i'l> 

Kiiiiiii). 

(.liai liicli M.ih.tlIi't-i'l-K.'liir. 

Ik'lii'iv   lliilii'ïivlO t.lii'liii'ki  I. 

(.le  l'.iliv  (miiiic  un  ilolilil  i  |>.irl  ) 

liili'll  (I) Uua  II. 

r.iyomn Mi'liiu'l-i'l-r.ijniiiii. 

.MoVKiNNK-KfJYI'TK  (OllL'Slailich)'    Hl'hi-SciMi'ii' OU   H|t|l(''«(>m'r. .  .  .    jliMli-S.plIcir. 

l'nliii  cl  lli'iir'-Nc-.ii' Ii'i  lui. 

Miiiii'l  nu  Miiiii'li Miiil<  t. 


ilAlTKKt.YI'TK  (Siliil) 


Sillllt S.nlll. 

K(''iii'li Im'ii'I 


A  l'uuc^l  llll  iNlI. 


t|  lui'  |i;iili('  ili'  U  jiniMiiM'  (li'i;i/i'|i  r>l  (hiii>  Il  ll.l^M'-l':;>|lU'. 

l'rldi  l|Mili'«  Oimla  ri   tiill<-f.N  (Iiiiin  I*>«  il.>M«'fl«   rfi>  ri':u4|iu>. 

<iiMiii|<'-Uiisi.«  (lU  11,1  i-^  (ic  Kli;ii|;i'li,  mi  <i.i>i>  di! 

Tlii'h.  s  (Kl-(iii;"ili,  roa»i'<  |iiu'  l'MTlIiiicc. 
(ta^is  D.iklicl  ((iii>is  liiU'rituiL'  uu  Oixulcutali). 
(»a>i>  lie  l'.iiàl'ii'li. 
Oiiadv  /civ.iiiiri. 
I\'llt('-(>a>is  0  1  oasis  i\\i  Ik'lmésa,  ou   Ou4li- 

cl-ltaluïivli. 
Oa^is.^KI-lla^z. 
Oasis  (li;  (larali. 

(tasis  (II-  Sjoiiali  (aiiL'ii'iuiL'  oasis  d'Ainmou). 
Vall('(\  (les  lacs  île  Nalioii  (Oiiaily  Nalmùii). 
Valliv  ilii  l'It'iivu  sans  eainllalii-lJéla-iiià). 
l  Valliv  (le  .Makaruii. 

Onady  Touiiiilal  (|iarlii!  de  l'aucienne  terre  du 

(iessi'iii. 
Vallée  d'Ill-Murali    (Lacs  Amers)  et   du    lac 

Tiul^all  (pur  où  doit  passer  le  eanal  des  deux 

IIK'ISl. 

Oiiaily  Tar.ilxml  ou  Ouady  Tieli,  ou  Vallée  de 

1  K^;arenieiit. 
Ôiiady  Araliali. 
Oiiady  Sciiiiour. 
Oiiady  Makrouq. 
Oiiady  Tarl'eli. 
Ùiuuly  Siout. 
Ouady  (iosscir. 

(T/i  des  hiimmcs  qui  ((mriaissful  ^•  »uVi/.r  CKijijiitv,  le  .savaiil  M.Juiimrd.abirn  undurnoii 
liuinvUunr  une  yarlic  du  ce  quatrième  livre.) 


A  l'est  du  Nil. 


««■:■, 


III. 


1  (Cliilmi-i'l' 

ir. 

mil. 


Il,  ou   11  l>l>  (11'. 
'NCrll'Ill'l". 

1  (.»i:i  i(li'iilali). 


u,  uu  OuAli- 


.\iniiioii). 
lalrnùn). 
Uéla-iiià). 

L'iino  tciTu  de 

et   (lu    lac 
iinal  des  dciu 

ou  Vallée  de 


iiiulu  revoit 


Liviii:  l:l^(Jl]lôlE. 


Nnliio,  Korilnf m,  |>iy<  ijii  Nil  Diane, 


.Non»  avons  décril  la  rt'ifion  du  Nil  iiift'rieur  nvcc  les  soins  inlniilionx  (|iie  nit- 
rili-  iiiic  ((nilm!  «.•élt'ldi';  nous  ilrvoii- |iiiivoiiiir  plus  ra|ii(liiiu'nl  les  régions  ([iii 
.s'i'li'iiiiciil  le  Ion.;  ilii  II. ml  Nil.  rilli'  i(';.:iiiii  n'itoiid  à  V  .Klhinjùd  >!ii/tr(i  /Ef/ijp' 
(uni  des  anciens,  |i;i\s  sur  Ininri  se  i  i|ui'ili'iil  (incliincs  i'a\oiis  opars  dt!  l'Iiisloiro 
ancii'iiiic,  et  ipii  est  di'ja  l'ii  partie  ('iiiiiiiie  à  nus  leeluiirs  par  les  roeils  d'ilénidolo, 
par  les  reeliiTclies  de  Mialmii,  jiar  les  \o\a,i:es  d'Arléinidoro  »;l  dW^alliarcliido, 
par  les  inseiiplimis  d'Adiili-i,  iiii'iiiiiiieiils  i\i'>  cxpéditidiis  d"(in  Ploltiinéo  uU  plutôt 
d'un  roi  d'.\liN>siiiie,  el  par  l'eriidilion  de'  IMine  ic  naliiralisle. 

I.f  |ii'eiiiiei'  pa\s  ipii  se  |>r(';seiili'  à  celui  ipii,  on  \eiiaiil  des  ealaracles  (ri"lji;jplo, 
ivinonte  vues  les  sonreis  du  Ml,  e'esl  li  .\it/i/c,  pays\asl(!  lI  qui  n'a  guôro  de 
IVoiilières  lixes.  I5;ileiui  lui  dniine  une  lon^neur  de  Irenle  jniirnées  du  route  le 
liiii^  des  ri\es  orieiilali  s  du  .Nil;  lldrisi,  en  \  eoinpreiiaiit  sans  iloiitc  lu  Sonnùr, 
dil  ipTil  laiit  deM\  mois  pour  lo  lra\crser. 

Nous  pensons  (iiTon  peut  lui  donm  i,  du  nuid  an  snd,  une  étendue  de  1  oOO 
kiloinèlres,  el,  «le  l'esl  à  roiiesl,  une  lar},'enr  de  1  ||0  à  I  iiOO  kiloinèlres.  Sa 
snperlieie  est  d'à  pou  pirs  H\H)  OOO  kilniiièlios  canes  sans  lo  Kordoiau). 

La  Nnhie  est  liornée  an  noni  par  l'Il^yplo,  à  l'est  par  la  nier  Uoiige,  au  sud-est 
par  l'Aby.ssinie,  au  sud-ouest  par  la  M^rilio,  ol  à  l'ouest  par  la  inènio  contrée  et 
|)arle  Sahara.  Maison s'arrcle-l-elle  M'Isccs  deux  dernières  ré^M„iis?  Hien  ne  lixe 
réellement  ses  liini'es.  Lo  Konlolan  est  mis  en  .Nnltit;  par  i[iiel(|uesyéotj[raplios; 
d'antres,  en  pins  ^'land  noinitro,  lo  laissent  dans  le  Soudan  ;  plusieurs  enliii  pla- 
cent la  Nubie  elle-même  dans  lo  Soudan,  et  rappellent  A^;»^/?/»  oriental.  Nous 
expliipiorons  plus  loin  iwvc  précision  ce  ipi'on  enlend  sous  ce  dernier  nom. 

Le  Nil  est  le  principal  caraclèro  |;éograplni|ui!  do  la  Niiltie',  coinmo  il  l'est  do 
ri']|iy|ite.  Il  est  i'oriné,  dans  la  partie  méridionale  de  cette  contrée,  par  la  réunion 
du  lleuve  H/oiif  ou  litilir-vl-Ahiml  el  du  llou' e  lilrn  on  Bnlii'-cl-Azrak.  Le 
premier  vient  du  .•ind-onesl,  elon  l(!  considt're,  nous  l'avons  déjà  dil,  comme  le  vrai 
SU;  le  lJalir-el-.\/.rak,  VAstapus  de  ranliipiilé,  se  grossit,  en  Nubie,  du  Denilcv 
et  do  Hdhdd,  de  V  Valions,  du  Tournât. 

Le  Ml  reçoit  à  ilroite,  vers  le  inilien  do  la  Nubie,  lo  Tacazzé  ou  Atbara/t, 
appelé  autrefois  Asta/ioras.  A  l'est  do  l'.Mbarali,  coule  le  iMareb,  dont  le  cours  est 
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très-|")rol)l(5riiati(|nL'  :  les  uns  dUcMil  iiu'il  ye  perd  «lins  un  grand  uinrôcagc  en  se 
dirigoanl  vi'is  l'Alharali;  les  aiitros,  (pi'il  conlo  vers  la  uicr  llougo,  mais  qu'un 
peu  avant  d'y  arriver,  il  se  précipite  dans  un  marais,  il  ne  parail  pas  devoir  être 
confondu  avec  le  Moh'cn  ou  Ma/,  roi,  (pii  vient  de  Test  se  joindre  à  TAtbara  inl'é- 
rieur,  et  dont  on  donne  même  le  nom  à  l'Atharaii  lui-même  dans  la  dernière 
j)arlie  -^  son  cours. 

C'est  entre  le  Tacaz/.é,  le  fleuve  Bleu  et  le  Nil  proprement  dit  (pTest  i'ormée  lu 
célèbre  presqu'île  désignée  pai'  les  anciens  sous  le  nom  d'île  de  Mi'ror. 

Le  i\il  ne  coule  pas  en  Nubie  aussi  directement  au  nord  qu'en  l'lgy|)te  :  il  y  fait 
une  grande  déviation  vers  le  sud-ouest  ;  au-dessous  de  celte  déviation,  le  pays  s'ap- 
pelle Mii/>ic  infvricurc  ;  le  reste  est  la  Xii/ue  supérieure. 

Dans  le  milieu  et  le  nord  de  la  Nubie,  la  seule  partie  fertile  est  la  valJée  du  Nil, 
qui  tantôt  se  trouve  resserrée  entre  des  collines  ou  des  montagnes ,  lantôl  se 
déploie  eu  belles  plaines.  Mais  si  l'on  s'éloigne  du  lleuve,  à  l'est  et  à  l'ouest,  tout 
est  stérile  et  désert.  Au  nord-est  de  la  déviation,  s'étend  le  Grana  'h'scrt  de  Nu- 
bie ou  désert  de  h'orosko,  parsemé  de  rocliers  et  de  collines  nues.  Plus  à  l'est,  on 
voit  s'étendre  parallèlement  à  la  côte  de  la  mer  Rouge  une  longue  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  prend  les  noms  de  Guerfé,  Ellui,  Diul),  LniKjài,  Nrfje'ib.  Plusieurs 
chaînes  transversales  paraissent  lier  la  chaîne  de  la  côte  maritime  à  celle  qui 
longe  la  l'ive  orientale  du  Ni!  :  tel  est  le  /)Jr/te/-C/ii;/ré,  h  travers  le  désert  de 
Korosko,  Kntre  ces  montagnes  et  la  mer,  la  clialeu  •  et  la  rareté  d'eau  rendent  le 
pays  presque  iiihabilable.  A  l'ouest  du  Nil,  on  remaicpie  le  désert  de  Ihihiuuda. 

Les  montagnes  (pii  bordent  le  Nil  eu  Nubie  soin."  d'une  médiocre  élévation,  et 
généralement  calcaires;  cependant,  il  s'y  présente  aussi  des  rochers  de  granité  et 
de  syénite,  des  grès,  des  brèches  siliceuses,  des  agates  roulées.  Les  roches  grarà- 
ti(iues  paraissent  dominer  sur  les  bords  du  Nil  Bleu,  dans  les  montagnes  du 
Fazokl.  Cette  partie  de  l.i  Nubie  :i  di  s  sables  aurifères. 

Le  Nil  l'orme,  dans  celte  contrée,  beaucoiq»  do  grandes  îles,  comme  Argo, 
Saï,  Mokral,  couvertes  généralement  de  la  jdus  riche  végétation.  Des  chaleurs  in- 
supportables rt'gnenl  eu  Nubie  depuis  jain  ier  jusipi'eu  avril;  le  thermomètre 
centigrade  monte  (pieliinelois  à  iS  degrés,  mais  les  imits  sont  fraîches.  Dejuiis  la 
partie  septentrionale  de  la  NiM)i(;  jusqu'au  conthieut  du  Tacazzé  et  du  Nil,  il  ui! 
pleut  prcs(iuc  jamais;  ce  n'est  (iu'au  sud  du  Tacazzé  (jiie  les  pluies  commencent 
chaque  année  eu  juillet;  elles  durent  iusfpi'en  septend)re,  mais  avec  de  fréipienles 
irrégularités.  Vers  la  lin  d'avril,  le  redoutable  wnihluimsijn  commence  à  se  faire 
sentir  el  règne  jusque  vers  ré(jnino.\e  de  septembre.  La  région  est  saine  au-dessus 
de  la  seconde  cataracte  :  la  i>este  n(!  s'y  fait  jamais  sentir, 

De|)uis  la  froulièn;  de  l'I'lgypte  jusqu'à  la  seconde  cataracte,  au  cutraire,  les 
exhalaisons  îles  eaux  stagnantes  ([ue  le  Nil  dépose  sur  ses  bonis  rendent  l'air 
insaluî)re. 

Dans  le  (îrand  désert  de  Nubie,  ou  le  Korosko,  ipii  s'étend  à  l'est  du  Nil,  ou 
nt;  marelie  «pie  sur  des  sables  profonds  ou  sur  des  pierres  pointues;  en  plusieurs 
endroits,  la  terre  <'st  couverte  d'une  couche  de  sel  gemme,  ou  jonchée  de  frag- 
menls  <1e  granité,  de  jaspe  ou  de  marbre;  de  temps  à  autre,  on  y  voit  un  bosipiet 
d'acacias  rabougris,  ou  cpielques    toull'es  de  coloipiinle  et  de  séné.  Souvent  le 
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voyageur  ne  trouve  pour  se  désaltérer  (pie  des  mares  infectes;  car  l'Arabe  assas- 
sin, le  liicliarlch  sanguinaire  et  pillard,  lo  farouche  llnlanrjn,  r-c  tiennent 
en  eiiilmscade  an|)rès  des  sources,  (pii  sont  en  petit  nombre.  Le  désert  occi- 
deulal,  celui  de  Ihiliionda ,  moins  aride  et  moins  vaste,  est  l'réiiucnlé  par  la 
tribu  des  Kubitbijcii.  I£ntre  ces  solitudes,  ([ue  la  nature  elle-même  a  condam- 
nées à  une  éternelle  stérilité,  l'étroile  vallée  du  Nil,  (pioi(|ue  privée  des  bienfaits; 
des  inondations  régulières^  olVre  (luelcjaes  cantons,  et  surtout  des  îles,  où  vino 
extrême  fertilité  récompense  les  soins  industrieux  de  rhonime,  (pii,  au  moyen  de 
grandes  roues,  y  fait  monter  les  eaux  fécondantes  du  fleuve  :  on  compte  environ 
700  de  ces  roues  entre  la  première  et  la  seconde  cataracte.  Les  parties  méridio- 
nales de  la  Nid)ie,  baignées  |)ar  l(!  Tacazzé,  le  Bahr-el-Azrak  et  le  lîahr-el-Abiad, 
présenleiit  un  tableau  Irès-dliférent;  à  l'ombre  de  ibrèls  épaisses  on  sur  le  lapis 
verdoyant  de  vastes  prairies,  ou  voit  errer  taiilùt  le  lourd  biiflle,  tantôt  la  légère 
gazelle,  le  lièvre  timide,  Télégaiite  girafe,  l'épais  rhinocéros,  le  majestueux  élé- 
phant, le  rusé  renard,  enliii  le  sanglier,  le  chat  sauvage,  et  diverses  espèces  do 
singes.  Ces  animaux,  la  pbquu't  paisibles,  ont  pour  ennemis  l'hyène,  la  panthère, 
le  tigre,  et  même  quelpies  gros  serpents. 

L'autruche,  la  perdrix,  l'oie  sauvage,  le  vanneau,  la  ciuogne,  la  corneille, 
rhi|)popotaine  et  le  crocodile  se  font  remanpier  encore  parmi  les  animaux  de  la 
\'id)i(',  ainsi  (jue  le  tro))ihinioii  cn/nrdiit,  iiiseele  (pi'on  peut  utiliser  dans  la 
leiulure;  Witciic/iiis  des  ]ù//jjitiei'.s,  au  corps  (riin  vert  brillant  et  ([ui  paraît  èfro 
le  véritable  scarabée  sacré  de  ran(i(|iie  l!gy[)lc;  hiscolic  à  Ixnidcs  rousses,  grande 
es[)è(e  de  niante  ([ui  sert  d'ainulelte  aux  nègres  de  la  Nubie  méridionale;  les 
termilesou  fotu'inis  blanches,  insectes  si  dangereiiseiuent  destrucleurs;  la  mouche 
tsaltsnli/d,  semblable  à  la  guêpe  et  qui,  s'altachant  aux  chameaux,  les  fait  mou- 
rir, di!,-on,  par  sa  {liqùre. 

Le  doiwah  et  le  Ixtinniia  sont  les  principales  espèces  de  grains  de  la  Nubie  :  on 
fait  du  douiali,  non-seulement  la  nourriture  liabiluelle,  mais  une  boisson  d'un 
usage  général;  ou  récolle  aussi  le  froment,  !e  millet,  le  maïs,  l'orge,  les  leulillcs, 
les  haricots,  le  riz,  le  tabac,  le  colon,  d'excellentes  daiies,  le  palnia-chrisli.  On 
exporte  deux  espèces  de  ■>è.\\é,  dont  le  plus  ivc!iercli(';  ilans  le  commerce  est  h; 
eassiit  (leulifidiii  ;  mais  on  lire  |ieu  d'avantages  de  la  canne  à  sucre,  ([iii  abonde 
le  long  du  Nil.  L'ebèiie  domine  dans  les  forêts,  où  l'on  trouve  également  plu- 
sieurs espèces  de  palmiers.  La  pavella  hinijifolia  est  une  piaule  dont  les  habilants 
emploient  les  racines  et  les  jeunes  pousses  [loiir  se  nettoyer  les  dents. 

\,\ie(iei(i  iiildliva  iri']gy[)le,  dont  ou  tire  la  gomme,  est  répandu  jusque  dans 
le  Dàiiour.  Le  suc  (pie  l'on  extrait  de  ses  fruits  se  trouvait  autrefois  dans  les 
pharmacies;  à  la  gomme  (jii'il  produit  ou  préfère,  mais  à  tort  peut-i'tre,  celle 
du  Sénégal.  Pline  semble  (h^jà  indiipier  le  grand  cotonnier  sauvage  parmi  les 
arbres  de  la  Nubie.  Près  de  l'aucienue  Méroé,  les  jiommiers  ne  réussissaient  plus, 
selon  Strabon,  et  les  brebis  portaient  des  poils  au  lieu  de  laine. 

Nommons  encore,  parmi  les  piaules  de  ce  pays,  le  eacia  (drus,  ou  le  cliijclùm 
des  diuigiiistes  d'Lgypte,  phiiile  herbacée  dont  les  grains  fournissent  impuissant 
spéciii(jiie  contre  les  ophthalmies;  le  tiii/hiriiiier,  \e  //isti<t  sirutlotes,  (|ue  les 
anciens  regardaient  coiiime  un  remède  contre  les  blessures  et  his  érysipèles;  le 
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balnnites  (i'(jypti(ic(i,  arliro  commun  dans  le  paysdc  Fazokl,  et  dont  le  fruit  on 
forme  de  dalle  donne  par  la  dislillalion  une  liqueur  spirilueuse;  \q  sytnha,  qui 
porte  une  {tousse  semblalile  à  celle  du  pois,  et  dont  la  graine  fournit  de  Fhuile  et 
la  feuille  sert  de  nourriture  aux  chameaux. 

Des  tribus  nomades  vivent  prcscpie  indépondantes  dans  les  hautes  terres  de 
la  partie  septentrionale  de  la  Nubie,  c'est-à-dire  depuis  le  tropique  jusqu'au 
22*  parallèle.  La  première  qui  se  présente  porte  le  nom  de  Barâbras  ou  celui  de 
k'rnous.  Le  nom  des  I$ai'àl)ras  est,  au  singulier,  Bci'In'ri;  leur  langue  comprend 
(l(!ux  dialectes,  le  herhéri  proprement  dit  et  le  dialecte  d'ibrim  ;  un  grand 
nombre  de  mots  arabes  s'y  sont  iilissés;  mais  le  fond  est  tout  à  fait  étranger  à  l'a- 
rabe; cette  langue  ne  se  rapproche  pas  non  plus  de  l'ancien  égyptien.  Ces  hommes 
font  maigres,  et  n'ont  ipie  des  nerfs,  des  muscles  et  des  tendons  plusélastiipics  ([ue 
lorts;  leur  peau  luisaiile  est  d'une  teinte  bron/ée;  leurs  yeux  profonds  élincellent 
sous  un  souiril  fortement  surbaissé;  ils  ont  les  narines  larges,  le  nez  pointu,  la 
biMiche  évasée,  sans  (pu;  les  lèvres  soient  grosses,  les  cheveux  et  la  barbe  rares  et 
par  |)etils  flocons;  ridés  de  bonne  lieiu'e,  mais  toujours  vils,  toujours  agiles,  ils 
ne  Irabissenl  leur  âge  (pie  par  la  bianclieur  de  leur  barbe.  Tout  le  reste  du  corps 
est  grêle  et  nerveux;  leur  |>bysi()ii(iuiie  esl  gaie;  ils  sont  \il's  et  bons.  Kii  Kgyple, 
on  les  empldie  le  plus  oi'dinaircnienl  ;i  garder  les  magasins  et  les  chantiers  de 
bois.  Ils  gagnent  peu,  se  nourrissent  de  presipie  rien,  et  restent  attachés  et  fidèles 
à  leiu's  maîtres. 

La  plupart  iiortent  les  ..beveux  tressés,  comme  sont  représentés  leurs  ancêtres 
dans  les  monuments  antii[ues.  Les  Barâbras  élèvent  des  Ixeufs,  des  moulons,  el 
surtout  des  chèvres.  Leurs  récoltes  consistent  eu  dourah,  en  orge,  en  tabac,  en 
coton,  en  dalles  el  en  bois  d'acacia  et  de  svcoinore,  ([u'ils  vont  vendre  quelquefois 
justpi'au  Caire,  on  ils  les  conduisent  sur  des  radeaux. 

Les  déserts  situés  à  l'orient  du  Nil  sont  occupés  par  les  Abahdeh,  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  et  par  les  liicharivli,  dont  nous  parlerons  plus  loin  et  cpii  occu- 
|ieiit  particulièreinont  le  pays  appelé  Ethaijc. 

I']n  suivant  les  bords  du  Nil,  le  premier  endroit  intéressant  qu'on  rencontre  est 
Dvlmnt,  on  l'on  voit  les  restes  d'un  temple  anli(pie  (|ui  n'a  pas  été  terminé.  Près 
de  yV'Z/e/^  village  qui  occiq)e  l'emplacement  de  l'anlique  TapliiSy  on  remarque 
pliisieiu's  temples.  Plus  loin,  au  village  de  Kalàbchch,  cpie  l'on  croit  être  l'an- 
cienne Talmis,  se  montre  un  temple  qui  passe  pour  l'une  des  plus  belles  ruines 
de  la  Nubie. 

Des  inscriptions  grec(pies  prouvent  qu'il  fut  consacré  au  Soleil;  il  paraît 
avoir  été  commencé  sous  le  règne  d'Auguste  et  continué  jusque  sous  celui  de 
Trajan.  Dans  les  premiers  temps  du  christianisme,  il  fut  transformé  en  église; 
on  y  a  recouvert  les  anciennes  sculptures  d'un  (induit  en  plâtre,  sur  lequel  on  a 
peint  des  images. 

A  Darmout,  à  Dandoiir,  se  voient  aussi  (pielques  ruines;  mais  elles  sont  moins 
intéressantes  que  celles  de  Ghirclich,  dont  le  vaste  temple,  à  moitié  taillé  dans  le 
roc,  est  orné  de  caryatides  élégantes  et  de  beaux  bas-reliefs,  tandis  (pie  six  colosses 
d'une  sculpture  grossière  ornent  la  grande  salle  de  l'éditice.  Dekkeh,  runli(piu 
Pselvis,  offre  un  temple  reinarqual>le  par  la  i'ich(^sse  des  ornements  et  la  beauté 
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(les  sciilptiiiTs.  Vis-à-vis,  sur  la  livc  oriciilalo  du  Nil,  KiMan  nionlid  les  loslus 
(l'une  antiijiit!  cih';  <!i:y|»iierino. 
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sortir  du  Ueuve.  La  diveisilé  des  couleurs,  le  liruil  des  oudes  au  milieu  d'ini  pio- 
l'ond  silence,  le  soleil  (-dairanl  une  |)ers|t(;  i'.o  loicilaiiuî,  ul  doiunt  le  fleuve  de  so» 
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(les  sculptures.  Vis-à-vis,  sur  lu  rive  orientale  du  Nil,  Kobbun  uioiilro  les  restes 
d'une  anli(|iie  eilé  é{iypiienno. 

Ensuite  on  trouve  Schon,  avec  un  grand  /icmi-speos,  c'est-à-dini  nu  de  ces 
loniples  à  moitié  taillés  dans  le  roe,  comme  on  en  trouve  souvciil  en  Nid)ie;  Ko- 
rosko,  qui  s'élève  sur  la  rive  droite  du  lleu'e,  et  d'où  parlent  les  \oya;;eiirs  ipii, 
ne  voulant  pas  suivre  l'immense  coiirbiu'e  du  Nil,  franchissent  le  Grand  désert  de 
Nubie  du  nord  au  sud  et  vont  aboutir  à  Abdim  et  à  Abou-Ilaunucd,  en  l'ace  de  l'île 
Mokral;  le  vice-roi  d'Egyte  a  ordonné,  dès  1843,  ([u'ou  prali([uàl,  de  dislance  en 
dislance,  des  puils  sur  toulo  celle  ligne  de  voyage.  La  roule  dos  caravaiius  dans 
le  désert  se  recoimaît  trop  Irérpiemment  aux  nombreux  cadavres  de  chiuneatix 
morts  de  fatigue.  Amada  a  un  temple  antique,  construit,  suivant  Chanqioilion, 
par  le  roi  Tboutlunosis  II!,  et  dont  les  colonnes  présentent  le  type  originaire  de  lu 
colonne  doriipie.  Tôtnas  a  un  autre  temple. 

On  arrive  enlin  à  Dcrr  on  Dfijr,  une  des  villes  principales  de  la  Nubie  infé- 
rieure, quoi(prclie  n'ait  (|iie  3  (HHI  âmes.  On  y  reiuanpie  plusieurs  temples,  dont 
un,  taillé  «lans  le  roc,  a  élé  regardé  par  le  voyageur  Ueizoui  connue  consacré  à 
Osiris. 

Un  peu  plus  haut,  est  Ihrim,  l'auliiiue  Prctnnis  de  Strabnn,  village  leiionuiié 
par  ses  dalles,  et  dont  les  ruines,  parlieulièremcut  quatre  vastes  excavations  taillées 
dans  un  roc  à  pic  qui  douiine  le  Nil,  sont  considérées  ]>ar  (lliaiiqmllioii  eoiumu 
appartenant  à  la  plus  liante  anliipiité  :  l'une  est  attribuée  à  Thoulbmosis  1",  et  la 
moins  ancienne  à  Sésostris. 

Mais  les  plus  célèbres  ir'  js  de  la  Nidiie  sont  cvWvs  d' l'ytsf/tfifmi//  ou  plutôt 
.Mtnn-Simhel,  sur  la  live  gauche  du  (leuve.  Ce  sont  deux  lenqiloo  taillés  dans  le 
roc;  le  plus  petit,  appelé  temple  dWtlinr,  est  dédié  à  l'épouse  de  Sésosiris  le 
Grand;  sa  façade  est  décorée  de  six  statues  coi  ssales  de  12  mètres  de  hauteur, 
représenlanl  ce  nionanpie,  sa  femme  et  leiu's  entants;  l'inlérieur  est  couvert  de 
très-beaux  bas-reliefs.  Le  grand  temple,  ou  temple  de  Plirc,  présente  une  façade 
de  39  mètres  de  longuein-,  sur  29  de  hauteur;  on  y  voit  quatre  figiu'es  colossales 
assises,  taillées  dans  le  roc,  de  20  mèU\'s  de  hauteur;  vingt  et  une  statues  de 
singes  éthiopiens,  etc.  L'intérieur  oll're  «lix-sepl  salles  de  dilîérenles  grandems, 
des  colosses  représenlanl  Sésostris,  des  bas-relifs  admirables  raïqiclant  les  con- 
(pièles  de  ce  roi  en  Afrique,  ou  des  scènes  religieuses,  et  ornés  de  couleurs  (|ui 
ont  conservé  leur  éclat  primitif. 

Ouady-Holfa,  sur  la  rive  droite  du  Nil,  tire  son  nom,  signifiant  Vallée  des 
Joncs,  de  la  (pianlité  de  ces  plantes  cpii  y  abondent  et  dont  on  fait  de  belles 
nattes. 

Un  peu  au-dessus  de  Ouady-Halfa,  on  remarciue  la  seconde  cataracte  du  Nil, 
la,  plus  dangereuse ,  quoiiiu'elle  n'ait  que  ipielques  mètres  de  hauteur.  Noub  l'a- 
vons représentée  d'après  un  dessin  du  voyageur  tioskins.  Les  rochers  dont  elle 
est  formée  se  groupent  en  une  grande  quantité  de  petits  ilols.  «  La  couleur  noire 
des  rochers,  dit  Cailliaud,  offrait  un  contraste  bien  tranché  avec  la  blancheur  de 
l'écume  des  eaux,  les  sables  de  teinte  rouge  et  ces  ''es  de  verdure  qui  paraissent 
sortir  du  fleuve.  La  diversité  des  couleurs,  le  bruit  des  ondes  au  milieu  d'im  pro- 
fond silence,  le  soleil  éclairant  une  persperi\e  lointaine,  et  dorant  le  fleuve  de  scf 
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rayons,  (oMimieiil  un  laMeaii  cmliaiitcur,  uni!  scono  ini|iusantc  dont  je  no  |)OMvais 
flélacIuT  mes  regards.  » 

C'est  il  pou  |iirs  à  la  liautcur  do  Oiiadj-IIaU'a  qno  so  Iroiivo,  à  Touosl  du  IS'il,  à 
'M)  lieurt'S  do  marche  du  Houvo,  Vousfs  de  Sôlimc/i  ;  ou  y  reinari|ue  les  ruines 
d'une  liahilalion  appoléi;  Aïn-Si'/imi'fi,  avec  (juchiues  lellres  precmies  ou  copies. 
Suivant  la  Iradiliou  répandue  clio>i  Ks  Arabes,  celle  denie'TO  lu'  celle  d'iuie  prin- 
cesse appelée  Séliiueli,  qui,  à  la  tèle  d'une  troupe  de  guerriers,  répandit  la  ler- 
rciu'  en  iSidiie.  Lo  sol  y  est  composé  do  gn^s  chiuyé  d'oxyde  de  l'or  et  reeouverl 
do  couches  calcaires,  au  milieu  des(pielles  so  trouve  heaucoup  do  sel  j^omme. 

Au  sud  du  pays  des  Baràhras,  est  le  pays  i\c()ii<n/i/-r/-//(i(lj(irin\  Ihitn-cl-lhnl- 
jar,  c'est-à-dire  la  Vollrc  ou  le  Pays  des  Jtoc/ie/'s ;  on  y  dislinjiuo  Scmue/i,  dans 
une  situation  pittorescpie,  sur  la  rlvo  gaucho  du  Nil  :  le  lleuvo  est  là  fort  resserré, 
et  réduit  à  380  mètres;  il  y  lornie  une  cataracte;  les  deux  rives  sont  fort  escar- 
pées, cl  à  leur  sommet  il  existait  deux  forteresses  do  la  struclure  la  plus  an'.irpie, 
jiuisipi'elles  ont  été  construites  par  Sésiuates  III,  de  la  12®  dynastie.  Anié- 
nendia  111,  le  Mtvris  des  Cirées,  successeur  do  ce  roi,  avait  établi  à  Semneli,  sur 
les  rochers  do  la  substruction  des  citadelles  dont  ou  vient  de  parler,  des  espèco.5 
de  niloint'tres,  où  était  gravée  cliaipie  année  la  plus  grande  élévation  du  déh(»r(le- 
menl  du  ISil  ;  on  trouve  encore  aujourd'hui  dix-hui'  ie  ces  indications,  dont  lreiz(! 
appartiennent  au  règne  de  Mceris.  D'après  luio  mesure  prise  par  le  docteur  Lep- 
sins,  l'inscriptiou  la  plus  élevée,  (pii  date  de  la  30"  année  du  règne  d'Amonemha, 
est  de  iS  mèlies  17  cent,  plus  hante  (pio  la  crue  la  plus  élevée  atteinte  par  le  i\il 
aujourd'hui  dans  les  années  de  la  plus  grande  fécondité.  On  peut  attribuer  ces 
énormes  (lillërences  dans  le  niveau  des  eaux  à(leschang(.'nienls  dans  le  ndief  et  la  con- 
liguration  du  terrain,  qui  ont  dû  nécessairement  modilier  toute  la  nature  des  pays 
arrosés  par  le  Nil.  Les  pays  au-dessus  de  Senmeh,  le  Dongolah,  le  territoire  de 
IMéroé,  etc.,  (pu,  des  <leu\  cùlés  du  lleuve,  sont  aujoiu'd'hui  à  sec,  ont  pu  a\oir 
autrefois  un  tout  autre  aspect,  puisipTils  étaient  inondés  par  le  Nil. 

Le  point  le  plus  beau  et  le  plus  élevé  siu'  chaque  rive  est  orné,  en  outre,  à 
Semneh,  d'ini  temple  en  grès,  construit  par  Thonthmosis  III,  de  la  18"  dynastie, 
vers  1 000  avant  Jésus-Lhrist. 

Au  sud  du  Ouady-el-lladjar,  on  trouve,  sur  les  deux  rives  du  Nil,  le  pays  de 
So/i/tot,  riche,  fertile  et  pittores([ue.  On  y  rcniar((ue,  à  Amarah,  les  restes  d'un 
beau  temple  égyptien,  et  la  grande  île  de  Sitï,  tpii  ollre  (juehpies  ruines. 

Plus  haut,  on  rencontre  le  pays  de  Mohiis,  dont  le  prenner  endroit  est  le  \il- 
lage  de  Solih,  intéressant  par  (piehjues  ruines.  On  y  voit  aussi  la  bourgade  de 
Gouricii-Tdoud,  cpii  présente  les  restes  d'un  grand  temple,  et  Scsceh,  avec 
d'autres  ruines  imitosantcs. 

Kniin,  au  delà'do  la  (piatriènie  cataracte  (dite  la  troisième),  on  arrive  dans  le  paysdc 
DoiKjolult,  qui  a  formé  autrefois  un  des  plus  j)uissants  royaumes  de  la  Nul  io.  On  y 
remanjuc  la  belle  et  grande  île  d'i'lryo,  parsemée  de  villages  et  de  restes  d'antiipnté, 
entre  autres,  deux  staUies  colossales  cpù  rappellent  celles  de  Menuion  à  Thèbcs. 

Murakali  ou  Xoiiveau-Dotif/olu/i ,  la  ville  la  plus  importaido  -du  Itongoiali 
aujourd'hui,  s'élè\e  sur  la  gauche  du  Nil.  Ilandulc  est  \\\\  des  autres  lieux  princi- 
paux do  ce  pays;  on  y  remarque  viue  coloinio  d<i  griudto,  avec  des  hiéroglyphes. 
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Quant  9  Do)if/ola/i-el-A;/f)iiz  ou  Vkitx-Dontjnla/i,  celte  riche  capitale  du 
royaume  de  Doiigolah  au  moyen  1V40,  que  les  anciens  auteurs  arabes  représentent 
comme  Irès-coiiimereanle  et  peuplé(!  de  10  000  l'auiilles  (1),  elle  n'est  plus  aujour- 
d'hui (pi'un  village;  elle  est  bâ'iestir  iii>  rocher  taillé  à  pic  et  s'élevaiit  sur  la 
rive  droite  du  Nil.  Hors  de  l'ence  nte  de  la  ville,  s'éleiident  des  ruines  d'anciennes 
Iiabitalions  qui  paraissent  appartenir  à  des  éd'''  es  coiistruils  par  les  Musulmans 
avec  les  débris  de  ceux  des  Copies".  La  position  de  celle  ville  est  des  plus  désa- 
gréables :  elle  est  exposée  à  tous  les  vents,  et  les  sables  (pi'ils  apportent  obstruent 
les  rues.  C'est  peul-èire  remplaccnenlde  rancienne  Nojjala. 

Le  Dongolali  est  une  des  parties  de  la  Nubie  les  plus  exposées  aux  ravages  des 
fourmis  hldiiclics,  qu'on  nomme  ijourda  dans  le  pays.  Ces  insectes  déUuisenl  tout, 
graines,  linges,  |iapier,  nattes  en  paille,  et  jiisipi'au  bois,  qu'ils  piquent  et  rongent 
en  peu  de  tenqis.  Les  habitants  sont  obligés  d'élever,  sur  des  pieux,  des  planchers 
sur  les(piels  ils  jdacent  leurs  récoltes  de  dourah  et  leurs  autres  provisions,  pour  les 
mettre  à  l'abri  des  ravages  de  ces  insectes. 

Les  femmes  du  Dongoliih  vont  presipic  nnes;  leur  uni(iue  vêlement  consisie  en 
un  morceau  de  toile,  dont  \\\\  boni  est  porté  en  trousse  à  la  ceinture,  tandis  (pie 
le  resle  se  (irape  sur  les  épaules  et  autour  du  corps.  «  Quelquefois,  dit  Cailliaiul, 
elles  snpprimenl  celle  deriiitire  partie  de  leur  ajustemenl.  Celles  (pii  sont  aisées 
ont  des  bracelel;  (rari;('iil  ou  d'ivoire,  souvent  même  en  cuir  ;;ariii  de  tpielipies 
boutons  d'ar;;-nt  ou  détain;  elles  portent  (piel([iiefoisde3  ornemeuls  de  la  même 
l'orme  au  bas  des  jambes.  Leur  cou  et  leur  chevelure  sont  aussi  parés  d'ouvrages 
en  verroterie  et  de  petites  pkKpics  (rargeul.  Les  femmes  pauvres  se  contenlenl 
de  bracelets  de  bois  ou  de  verre.  Il  est  du  buii  ton,  pour  les  premières,  d'avoir  les 
ongles  longs  et  teints  en  rouge.  Des  sandales  en  cuir,  commi!  colles  des  anciens, 
sont  la  chaussure  des  habitants  des  deux  sexes  :  leur  nourriture  ne  diilère  pas  de 
celle  des  antres  Arabes.  »  On  se  graisse  la  chevelure  et  le  corps.  Les  hoiniues 
se  font  remanpier  par  leur  chevelure  épaisse  et  toud'iio;  leur  coslunie  consisie  en 
une  longue  chemise  ou  robe  à  manches,  et  eu  un  long  collier  (pii  pend  sur  leur 
poitrine. 

Ils  n'onl  ordinairement  pour  arme  qu'une  lance.  Uiippell  dépeint  sous  de 
tristes  couleurs  la  démoralisation  des  populations  du  Dongolali;  la  pbq.'art  des 
femmes,  dit-il,  se  prosliluent  pour  de  rargent;  des  fennnes  esclaves  partagent 
avec  leurs  maîtres  le  prix  de  leur  prostitution. 

La  province  de  Cliiiylnjeli  ou  Ch'ujluui,  (pi'on  trouve  au  sud  du  Dongolali, 
préseiile  des  champs  bien  cultivés,  horti,  la  premièn!  ville  (pii  s'y  présente,  l'ut 
incendiée  en  18IU  |)ar  Ismaïl-Pacha.  Plus  loin,  on  \o\\,  Uaunek;  puis  (|)rès  de 
la  cin(puènie  calaracle,  dite  urdinaii émeut  la  (|uatrième),  Mcraouc/i  ou  iMciaoui/, 
et,  non  loin  delà,  sur  le  iiïont  Harkal,  pliisioiics  pyramides  moins  grandes  (pio 
celles  d'Lgy|il(;,  les  ruines  (ruu  grand  temple,  des  colonnes,  des  sj)hiux  cl  d'autres 
restes  encore,  ipii  paraissent  èlre  d'une  (;poi[ue  plus  reculée  ((ue  les  anliipiilés  (pii 
couvrent  le  sol  égy[>tieii.  Ces  monuments  ont  paru  à  Cailliaud  être  les  restes  de 
ranti(|ue  Noinila;  cependant  d'autres  croient  retrouver  cette  anticpie  ville  à 


(1)  Lion  i Africain,  llahoni,  elc. 

T.    IV. 


■i'J 


1''-^! 
l'^'^: 


■'■  :  ''<m 


t:'- 


'  1-..".  ■  i 
■'^'î'-'j 

'"■>.■'  '  1. 
U^:■■  «I 


)t,. 


386 


AinioLF*: 


w. 


i-,. 


m 


Vit'iix-Don^dlah,  tommi'  nous  l'avons  dit.   Sur  lu  ri\o  tipposûu,  on  voit,  prèg 
(lo  Aoini,  (iiiiii/o  |it'lil('S  |i\raniiilos. 

Siii>aMt  laliadilion,  la|)i'o\iiico(lo  CliayKyelK'taii,  vois  lo  iiiilioii  du  xiii' siècle, 
iiiio  irpiibliiiue  ^()iivri'n(J(!  par  trois  tluls  principaux.  \m  popiilalioii  a  coiiscrvù 
des  liabiliidcs  i^ucnièrcs.  i.cs  (  liajkjcli  sont  pleins  do  bravoiuo  ol  de  (ieilé.  Leurs 
Icinmes  niènics  parlagenl  leur  ardeur  bellifpieiiso  :  on  1812,  elles  ne  craignirent 
point  do  provomier  au  combat  ios  Mamelouks,  et  rom|»()rlèrent  quelipiefois 
ra\anlago. 

[a)  Ihïi'  Monassir,  qui  vient  ensuite,  n'a  que  do  misérables  villages 

Dans  lo  pays  do  HuMlat,  lo  Nil  l'ornio  une.j;rando  ile  appelée  Mokrut,  largo 
d'une  liouo  et  longue  do  bix,  parsemée  d'un  grand  nombro  do  superbes  doiinis, 
(pioi(iuo  peu  l'erlile,  et  reni'ermant  des  collines  ol  (|uel(|ues  ruines.  Lo  village 
iVAhou-tÀunnneil,  placé  vis-à-vis,  est  un  des  points  où  aboutissent  les  caravanes 
après  la  traversée  du  grand  désert  de  Korosko. 

Un  peu  au-dessous  de  la  sisième  calaiacte  (appelée  vulgairement  la  cinquiôme, 
parce  qu'on  a  lo  tort  de  ne  pas  couqiler  celle  de  Siinneli),  on  entre  dans  lo  pays 
lie  linrhftr  ou  Uerlwi'.  La  plus  grandi;  partie  est  eu  plaines,  l'erliles  en  doiu-ali,  en 
ciilonuiers,  palmiers,  acacias  d'Lgypte.  L'air  en  général  y  est  pur.  On  y  élève  de 
beaux  cbevaux. 

Cailliaud  a  donné  (piehiues  traits  curieux  des  mœurs  des  li;i!;i!;>>ils  du  Harbar. 
.(  Le  divorce,  dil-il,  est  une  iusiitiilion  en  vigueur  cliez  les  Barbars.  Touleluis, 
si  ini  homme,  après  avoir  répudié  sa  l'cuime  et  s'être  marié  à  une  autre,  s'en 
repent  et  témoigne  le  désir  de  reprendre  sa  première  femme,  il  le  peut,  pourvu 
que  celle-ci  y  consente;  un  délai  de  ipiei(pies  joms  est  réservé  poin-  procéder  aux 
lornialités  du  second  divorce  :  mais,  diuant  cet  intervalle,  la  coittuine  aidorise 
l'épouse  rentrée  en  laveur  à  se  clmisii',  par  l'orme  de  représailles,  nu  mari  provi- 
soire, avec  lequel  eile  habile  jusfpi'au  jonr  indiipié  pour  sa  réunion  avec  celui  qui 
l'avait  délaissée.  Il  n'est  point  rare  de  voir  des  liMumes,  dans  celle  position,  user, 
dans  rintéièl  de  leur  sexe,  de  la  prérogative  (pie  la  loi  leur  accorde.  Bien  plus,  si 
le  mari  \ïAr  inlcrini  parait  à  une  t'ennne  mériler  la  préléreuee  sur  riiommo  dont 
elle  a  déjà  éprouvé  rhumenr  inconslanle,  libr<;  à  elle  d'opter;  et  de  deux  com- 
pagnes l'époux  volage  se  trouve  n'en  avoir  aucune.  » 

Ces  populations  se  livrent  au  commerce  avec  intelligence;  elles  portent  en 
Lgyple  des  marchandises  (ju'elles  reçoivent  des  caravanes,  en  échange  de  leurs 
toiles  et  de  leurs  autres  produits,  tels  que  lo  dourah.  Aussi  im  air  d'aisance  est-il 
répandu  dans  le  pays. 

Berber  ou  El-Mcklieyr  est  le  lieu  principal  du  territoire  du  mémo  nom  :  des  ca- 
ravanes se  rendent  de  ce  point  à  Souakem,  d'une  part,  et  à  Khartoiun,  de  l'autre. 

Voici  la  description  que  lait  Cailliaud  d(!S  conslructions  de  ce  pays  :  «  Les  mai- 
sons sont  en  terre  crue,  et  n'ont  en  général  ({u'un  rez-de-chaussée;  quehjues-nnes 
seulement,  en  partie  isolées  les  unes  des  autres  et  éparses,  sans  ordre  et  sans 
alignement,  ont  trois  ou  cjuatro  pièces,  et  sont  surmontées  le  plus  souvent  de 
terrasses  avec  des  conduits  pour  l'écoulement  des  pluies;  une  cour,  enceinte  do 
murs,  est  destinée  aux  animaux  domesliiiues,  et  il  y  a  des  espèces  do  jielitesétables 
où  on  les  met  la  nuit  à  couvert.  Une  ou  {\(m\  pièces  obscures  ser\ent  de  magasins 
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pour  !pr  provisions,  les  v.isfs  à  hn'wo  et  aiilrcs  iislmsilcs.  Le  luxe  do  la  clianihio 
à  conclu!!'  eonsisto  dniis  \v  lil  coiijiijial  :  il  est  Iils-i'Iuvi!,  et  iiiloiiii!  di;  iiallcs  do 
paillo,  (iii(l<iii(  l'ois  '.rlîs-liiu's  ol  de  dlM-rsts  coiijiiiiis.  Ijik;  piitco  t'sl  coii?:icrc'c  aux 
travaux  du  imiiiapo;  clli'  n'est  souvent  (|n'à  moilié  couvcifc  :  c'est  là  (pie  sont 
les  pierres  ponr  triturer  les  i^rains;  le  icn  se  l'ail  coiilii'  la  inniMille;  enlin,  c'est 
la  cuisine  |<i  '|ireinenl  dite.  Dn  ^:ran(i  n()nd)i'e  de  niaisuns  ont  des  portes  (n\U's  do 
pièces  do  hois  asseiiil)lces  avec  des  laniines,  et  dans  lesfpielles  il  n'cnlrc  aucune 
espèce  de  l'iirrure;  la  serrure  niènio  est  en  bois  et  lixée  de  la  même  manière. 

l'rès  du  conlIiK'nl  i\o,  l'Alharah  et  du  Nil,  on  voit  Dnmrr,  l'orinéc!  d<!  rues 
droites  bordées  d'arbres  et  aboutissant  à  une  assez  belle  niosipiée  ;  (lie  est  inipor- 
lanto  par  son  commerce  et  par  son  école,  où  sont  élevés  et  instruits  les  jeunes 
mabomélans  (pie  l'on  y  envoie  du  Sennàr,  du  Dàrl'our  et  de  [tliisieurs  autres  pays 
éloi;j:nés. 

Près  de  là  commence  la  lanKMise  île  dr  Mrrnd,  ip'-  n'est  réellement  ([u'une 
prpxqii'îlc,  renrerin(''e  entre  le  Nil  proprement  dit,  le  Nil  IJIeu  [Ast/i/nis],  le  Tacazzé 
ou  Albarab  {Astnhortis)  cl  le  llaliad,  et  (pii  paraît  avoir  l'ormé,  dans  une  anliipiité 
rcciih'e.un  lital  tirs-civilisé  et  très-puissant  :  p('ul-êtie  in(Mno  d-t-elleété  lo  berceau 
de  toutes  les  iiistitulinns  reliLiiciises  et  poliliiiuesde  TK^yple.  UrucoetCailliaud  ont 
cru  reconnaître  les  ruines  de  la  vill(f  de  Méroé  au-dessous  di;  (Iliendy,  vis-à-vis  de 
ril(!  de  Kourn;os,  au  villajre  iV Assmiritw  \^\\\\^^\  Es-Siutr  :  il  s'y  élève,  en  ell'i't,  dos 
pyrainidcs,  des  ruines  de  temples,  une  l'unit;  d'autres  monuments,  et  enlin  les 
restes  d'une  ville  dont  on  reconnaît  renceinto. 

Plus  loin,  toujours  sur  la  rive  droite  du  Nil,  on  \o\lC/iendi/,  dans  le  territoire 
du  même  nom,  dont  Cailliaiid  a  dépeint  les  mcnurs  comme  les  plus  corrompues 
de  la  Nubie,  et  io  car^ctèn;  des  liabitaiits  comme  méchant  vA  pertide  au  dernier 
point. 

\i\\o  était  le  principal  entrep(*)t  du  commerce  de  la  Nubie,  lors m'Ismail-Pacha, 
fils  de  Mobammed-Ali,  pacha  d'lv.,'ypl»!,  s'en  emparaeu  iîS2l.  Niuiir,  le  prince  dé- 
posst''dé(l(!(;iien(lv,lit  péni'levain([U(.'urau  milieu  des  nauimes.  Alor.-  'e  pacha d'K- 
p;ypte  envoya  un  de  ses  généraux  lii'cr  veiif^eance  de  Ja  mort  de  son  i,  ^  :  ou  l)rùla 
Chendy,  des  milliers  de  femmes  et  d'enfants  furent  massacrés;  le  fer  et  le  feu 
ravagèrent  tout  le  pays,  (>t  l'on  lit  r('potii)ler  la  ville  par  des  faniilli;s  de  (lliaykyeb. 

Les  (Ibendaoui  habitants  du  (Ibeiidy  et  les  riiaykyeh  appartiennent  à  la  même 
origine  et  sont  (lésigii(!'S  sous  le  nom  général  de  Djnlii'Hii. 

Le  pays  aujourd'hui  le  plus  llorissantde  la  Nubie  est  le  llal/ài/,  ipii  commence 
vers  la  septième  cataracte  dite  la  sixième),  et  ipii  entoure  le  conliuent  du  Nil  Blanc 
et  du  Nil  Hleii.  Ou  y  voit  la  ville  du  même  nom,  silu('!e  un  peu  au-dessous  du 
confluent,  à  (piebpie  distance  de  la  (H'oite  du  lleiive.  Mais  la  ville  principale  au- 
jourd'hui est  h'/ifU'founi,  capitale  du  Soudan  oriental,  et  piac(';e  tout  près  de  la 
jonction  des  deux  Niis,  ctîpei.idanl  plus  particulièrement  sur  le  Nil  HIanc.  Cette 
ville  est  toute  nouvelle.  C'est  une  cri'alion  de  .Mohammed-Ali;  il  a  com|)ris  l'im- 
portance  de  sa  position,  (pii  en  lait  l'enlreiuM  de  conunerce  du  Sennàr,  du 
Fazokl,  d('  l'Abyssinie,  du  Kordolaii,  du  Taka.  L'as|u,'ct  n'en  est  pas  sans 
lM!anlé  :  ces  d(!ux  grands  lleuves,  dont  l'un,  lo  Nil  HIanc,  est  plus  ra|»ide  et  deux 
fois  aussi  large  (pie  le  second  ;  la  maison  blanche  du  goincrneur,  la  cîiapelle  et  la 
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liiissiiMi  ('itlliolii|iit  V,  i|iii  •>('  [M'ésonlL'iil  pillorcs  |iit>ii)i<i)t,  lis  iiiinari'ls  <lt's  inosqui^iw, 
«l(!  (Iclirit'iix  jiinliiis  |iliiiiU''rt  d'oiiirv^crs,  <lc  i^rcnailiois,  de  cilioiiiiierH,  (l(!  lij^iiicrs, 
(r'ni)i't'S  il(!  civiiu',  (II!  caiiiii's  à  siictv,  tli*  >ii;iii',  tout  coin  olVri;  un  t'iis(;iiilil(< 
ai:ival)li>.  La  \\\U'  ('(iiii|iU;  Il  à  'i  IKIO  niaisoiis,  la  |)lii|iai't  en  [liso,  tl  il.'>  à  ilXIDD 
haliilaiils,  en  y  miiipirnaiil  lt.-s  iiiilitain's,  assez,  iioiiiltrciiv  dans  colU;  ca|iilali'. 
Kliai'louni  est  la  irsidcnn»  du  ^oiiveiiicur  ^énoral  Ji^kinadari  du  Soudan  oiini' 
talim  Soudan  l'i/iiiilien,  {\n\  n)ni|in'nd  l('S|)n)\inci'sdt!  Xidtir  {propre),  i\c  h'or- 
i/o/aii,  de  Sfiiiitir,  de  lti'lril-rl-Tal,n,  ilc  l'azol,! v\.  di"  h'/iartiutni. 

\r.  ilallày  est  le  |in>ini(r  {lays  du  Soudan,  ronlivc  Mon  pins  a^nrahic  (|n(t  l,i 
Nnhii!  |tro|inMnonl  dilo  :  «  Lo  17"  paialiMi',  ipii  nianpic,  ponr  la  paiiio  scp- 
Icnliinnidc  do  i'AiVi(pio,  la  liinito  ovln^niodos  piniososllvalos,  lornio,  dit  M.  d'Ms- 
tayiao,  la  Ironlit'n  iialnrollo  dn  Soudan.  Au  nord  du  oollo  ii;;no,  jusi|u'à  une 
raii)!o  dislanco  do  la  .MùdilorraniV,  i'oil  lali{,Mio  du  ^oyagoul•  irapciroil  ipu; 
d'innuonsos  plaines  do  sablo  sans  cesse  aniln  par  lo  vont,  de  vastes  plateaux  où  la 
idclio  se  nioidro  à  déeoiiveit,  semée  do  débris  scliisloux  aux  couleurs  sonihres. 
Toido  véi;olaliou  sornMe  avoir  lui  celle  terre  désolée,  pour  se  rériigior  dans(piel- 
i|Uos  vallées  prol'ondos,  ou  aul(tur  des  sources  sainnàires  qui  donnent  naissance 
iuix  oasis.  Mais  à  peine,  se  diri^a'aiil  vers  lo  sud,  a-t-on  passé  l(;  IT*"  dei^^ré,  cpio 
l'aspect  de  la  natuio  n'est  déjà  plus  le  mémo.  Ouohpios  arbustes  rabouj^ris  et  épi- 
n(Mi\  intorrom|)eut  d'abord  la  monotonie  du  tableau,  lo  sol  so  montre  bionliV, 
cou\erl  d."Jierbos  épiiissos,  l'Iiori/on  paraît  caebé  de  tous  côtés  par  une  forêt  d'aca- 
cias, <pio  coupent  cà  et  là  de  vastes  clairières  ;  celte  l'urèl,  c'est  le  Soudan.  C'est  au 
milieu  de  son  inoxiricablo  résojui  d'opinos  qu'errent  la  ^iralo  et  l'autruclie,  (pie 
l'Arabe  vient  paître  ses  troupeaux,  l'esclave  cberclior  la  i^oinme  ([lie  son  maître 
livre  au  comnierco.  C'est  onlin  dans  ces  clairières,  liumidos  apri-s  les  pluies,  (|iie 
lo  culli^alellr  sème  le  grain  dont  il  fait  sa  nourriliiro  liabitiiello.  Le  dattier  se 
retrouve  encore  auloiir  do  (pielipies  villages  du  Soudan,  ciillivé  jiisipie  sous  li; 
lit*  degré;  il  y  doiine  doux  recolles  amiiiolles,  (."esl  à  Haia  ipio  so  trouve  la  liinile, 
(Luis  'o  Kordol'an,  cl  c'est  à  ce  jMiiiil,  dr  ce  ct'ilé,  ipio  coniuience  le  baobab  [adan- 
soiiia  di(/itala\  appelé  par  loi'  indigènes  tiihaldirh,  n 

()uel(pies  lieux  reiiianiuables  par  leur  aiiliipiilé  se  trouvent  dans  le  Ilallày: 
N<i>j(i,  pou  éloi^^iié  de  la  rive  droilo  du  Nil,  oll'ro  les  i estes  do  sept  lom|»Ios;  et 
Kl-Mei:aourat  est  einironué  do  débris  de  couslriiclions  imuieiisos  et  do  liiiii  leiii- 
plos.  Là  se  trouvait,  suivant  Cailliaiid,  le  colléjo  célèbre  où  les  prêtres  de  Méroé 
iiiitiaienl  leurs  adoptes  à  la  coniiaissanoo  do  leurs  dogmes  religieux.  OiK'lqnis 
voyageurs  ont  cru  (pie  l'aiicionno  Méroé  olli-méuio  m  Iroiivail  en  ce  lieu.  SoIhi, 
qui  se  trouve  aussi  sur  le  sol  de  l'île  de  Mcroé,  près  du  Ni!  liloii ,  oll're  ipiel- 
ques  décombres,  au  milieu  desipiols  se  (kx'ouvi'o  un  sphniix  mutilé,  (.'ailliaiid 
pense  (pio  c'est  la  célèbre  Safia,  reyidoiMo  de  colle  reine  ipii  se  rendit  à  la  cour 
de  Salomon.  Mais  i  Snfia  d'Arabie  ri^iKHid.  siii\ant  ropiiiioii  de  la  plupart  iUi 
bistorieus  et  (loïs  gi''ogiapbos ,  à  la  |.jlrio  A  cotic  célèbre  princesse.  On  so  perd 
d'ailleurs,  dans  la  liste  dos  villes  «<r  ix  nom  que  nous  oll'it!  r;uili(inilé.  Quolipiil 
en  soit,  Soba  ou  Siiba  parut  avoir  ('-té  •■iu(roroi>  magniliipio ,  et  la  capitale  du 
royaume  do  Mu/,/yi,  Moyra  "U  MnLuaria  .  qui  avait  succédé,  au  moyen  âge,  à 
celui  de  Méroé. 
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Dans  le  désert  de  linltinudn,  (|ui  s'iHcnd  à  l'ouest  du  Ml,  vis-à-vis  de  l'Ile  de 
M(ro('',  on  rencontn!  plii^ienis  tiilins  arabes  nomades,  telles  (pie  les  /Itisi/inir/i, 
remanpialilespar  leur  paiivieU',  et  d'jiil  U'^  l'eiiimes,  siiivanl  une  opinion  ^('-lUM'ale, 
mais  ('•videnimeiil  fausse,  ont  I  m  Joiu' sur  cpiatre  à  donnera  leurs  amaiils  et  aux  voya- 
geurs; les  Uoiinii'h,  les  l'aliiiinli,  les  Krruràt,  les  l\nu\i)iijj  cl  les  k'iiliKliiji li,  (pii 
sont  les  plus  importants.  Leur  nom,  au  siii-^ulier  Kiihliacln,  v\pi\\w  litislviti's  di; 
moulons.  Ilseonduisent  les  caravanes,  et  louent  b  urs  cli(;vau.\  aiiv  ilji'lhih'i  iiiar- 
cliands^  pour  le  tniiis|)orl  d(ï  l'ivoire,  du  tamarin,  et  surtout  de  la  j^omine.  On 
Iroiivu  dans  ce  di'sert  (piehpies  oasis  et  (pielipies  puits  i'eniaripial)les  :  |K\rini  les 
premières,  citons  le  Oitiidi/  .)f(iras,  (prombra^ent  de  beaux  arbres  et  dont  b;  sol 
est  jonclu!  de  car.ipaces  de  grandes  tortues;  le  Oh/k///  Svrafi',  dont  b;  terrain 
argileux  est  couvert  de  tort  beaux  arbres  iUissi,  et  où  l'on  voit  (piebpiel'ois  des  vi- 
rales ;  parmi  les  seconds,  b;  puils  d(!  (joinnitirr,  |nès  diupiel  on  voit  les  ruines  do 
deux  grands  bâtiments  anti(|ues,  et  b;»  puits  de  Sinirié,  près  des  montagnes  du 
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Dans  la  partie  orientale  de  l'île  de  Mé'nM',  et  dans  le  pays  coin[>ris  entre  le 
liabad  et  le  Dender,  sont  les  ('/loii/iri/e/i  et  les  h'oouàhlnfi. 

Le  royaume  dcScinu))',  (pii  s'('!teiid  sur  le  Nil  Dieu,  a  et(j  rnii  dcL'  plus  impor- 
tants royaumes  d'Arnipie.  Il  paraît  correspondre  à  l'auliiiiie  Mucrnhi'  du  temps  de 
(ianibyse.  Vers  l'an  liiSO,  mu  nation  iit'gic  et  idolàlre,  jusipi'alois  inconnue, 
..orti(!  des  rives  du  Meuve  Diane,  s'empara  de  ce  pays,  (l'c-taieiit  des  ('liillonh,  (pii 
prirent  dès  lors  le  nom  de  lùtiiiuji,  cV'st-à-diro  vai/if/uritrs,  et  enibrassi'i'enl  l'is- 
lamisiiie.  Ils  bâtirent  en  I'i84  la  ville  de  Seniiàr;  la  monarcble  ipriis  londèrent 
subsista  jiisipren  I82l,(prelle  fut  con(puse  par  les  troupes  du  paclia  d'Il^^ypte. 
.Au  b'inps  de  sa  plus  grande  puissaiic(?,  le  roi  de  Sennàr  pouvait  metln;  sous 
les  armes  20  à  2i»  000  liommes,  dont  4  à  ij  000  (b;  cavalerie.  Les  indigènes  du 
Sennàr,  au  nombre  d'environ  00  000,  on'reiitiuiei:rande  diversiltMle  nuances  dans 
le  teint  et  la  couleur  :  c'est  un  iii(''laiigedu  sang  aralie  avec  celui  des  nè^iivs.  On  y 
distingue  six  divisions  dillVrentes  de  population  :  les  As/or  (les  moins  cobu'ts  ,  sont 
des  .\rabes  originaires  du  I  ledja/  ;  les  A  Iniutr  (les  rouges\  originaires  du  Soudan  ; 
les  Soii(ltiii-Azriili  (les  noirs  bleus',  'Uij  ^  ni  les  Foniigi  :  leiU' teint  est  pliil("it 
cuivré  (pie  noir;  les  Aluhir  Jes  v( ,  -  ,  ,pii  paraissent  des  nègres  proprenientdits; 
les  l'itd/ii/t'iti,  (pii  tiennent  de  \a  première  et  de  la  (piatrième  de  ces  divisions, 
c'est-à-dire  (jui  sont  à  diMni  JMNiw^  et  à  demi  verts:  le  saiii^'  qui  domine  eu  eux 
est  celui  des  Llhiopiens;  les.  .IZ/Aé'?,  A/i/nl  ou  Soitha,  peuplades  noires  venues  de 
l'ouest. 

Les  liommcs  du  Sen^nr  sont  grands,  robustes  et  bienfaits;  les  femmes  sont 
beHes  et  conservent  loniirl»Mnps  leurs  grâces  et  leur  fraîcheur.  Mais  ces  populations 
sont  fourbes,  dépravées,  superstitieuses.  Les  femmes  ont  riiabitiide  de  fumer, 
comme  des  liomiiies  ci  même  plus  (pi'eux;  l'un  (tes  points  les  plus  iinporlants  do 
leur  toilette  consiste  à  se  frotter  longtemps  de  la  tète  aux  pieds  avec  du  beurre  ou 
de  la  graisse  de  chameau,  et  à  rester  pendant  une  beiirc  enlière  expos(''es  sous  iiiio 
grande  pièce  de  tuile,  à  l.i  fum(!'e  de  copeaux  de  bois  odorants  (pie  l'on  lail  brûler 
sans  II aniiiie. 

La  principale  nourriture  des  liabilanis  est  lodoiirah;  la  boisson  la  plus  habi- 
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luelle,  la  Imlhul  ou  la  inérisse,  deux  sortes  de  bière  obtenues  par  la  fermentation 
de  celle  tïraine. 

Les  Scniinriens  travaillent  assez  bien  le  fer,  et  font  des  clous,  des  coileaux,  des 
laiiLCS  el  (|iicli|iies  iiislrumenls  très-simples  de  menuiserie,  lisse  livrent  surlotil 
à  ragriciiliiire  et  au  commerce;  le  dourali,  la  principale  plante  (pi'ils  cultivent,  se 
sème  au  mois  d'août  :  on  le  récolte  trois  mois  après,  en  ne  coupant  (pie  l'épi, 
usajic  ([ue  l'on  retrouve  ligure  sur  les  monuments  des  anciens  Kgypiiens;  la  lige 
de  la  plante  reste  en  lerre,  où  on  la  coupe  de  temps  à  autre  pour  la  nourriture  des 
bestiaux.  «  Ou  y  cultive,  dit  M.  Brun-Mollet,  le  plus  beau  coton  du  monde,  celui 
dont  on  a  tiré  la  graine  du  mabo,  si  renommé  avant  qu'il  eût  dégénéré  sous  le 
climat  de  rÉgyple.  »   Ce  pays  produit  aussi  le  sésame,  l'indigo,  la  canne  à  sucre. 

La  principale  occupation  des  fenuues  est  de  triturer  le  dourab  et  de  préparer  le 
pain  cl  la  boisson.  Llles  l'ont  aussi  des  tissus  de  paille  et  des  nattes.  Ou  labri(pie  au 
Sennàr  de  larges  toiles  de  coton  appelées  dammour,  des  vases  grossiers  en  ternî 
el  d'aulres  en  calebasses,  (|ue  l'on  nounne  (jarali. 

Le  Seiuiàresl  l'eutreiiùl  de  nondireuses  luarelviiulises  que  l'on  tire  de  l'iiitérienr 
de  l'AlVique,  el  i|uc  les  caravani.s  y  apportent.  Il  expédie  eu  Lgyple  du  tamarin, 
(le  l'ivoire,  des  cornes  de  rliiuocéros,  des  ])lumes  d'auliiielie,  de  la  ei\ell(;,  de  la 
gonune,  de  l'encens,  du  séné  el  des  outres  en  peaux  de  Ixi^iil'  jKtur  |ii)rler  !''.'au  sur 
lis  ehauieaiix.  Il  re(;oit,  en  écbange,  des  toiles,  de  l'élain,  des  iames  de  sai)re,  du 
s  won,  du  sucre,  du  ri/,  du  poivre,  du  i^irolle,  du  papier,  des  rasoirs,  de  pelils 
miroirs  et  d'aulres  objets  de  mercerie.  Lesacbatsse  l'ont  généralement  à  l'aide  du 
dourab  :  tout  s'é\idue  en  mesure  de  celle  esp(;('e  de  céréale.  La  mesure  de  Jongueiu' 
est  le  (leva,  (|ui  signiiie  bras;  elle  (''quivaut  à  l'élendiie  comprise  entre  le  coude  et 
l'exlrémitéde  la  main,  à  laipielle  on  ajoute  les  (pialre  travers  de  doigts  de  l'antre 
inaiu.  Celte  mesure,  comme  le  remanpie  (iailliaud,  est  exactement  coni'ornie  à 
l'ancienne  coudiM;  tîgyptienne,  dont  la  longueur  est  de  o2  centimètres. 

Arhagui,  l'ancienne  ca|)itale  ruinée,  est  dans  une  coût k'm!  boisée  et  agréable, 
sur  la  rive  gaucbe  du  .Ni!  Bleu.  ()ii//ii-Mo(/fi/n,  an  conlluent  du  Babr-el-A/rak  et 
du  Baba  I,  est  aussi  dans  \\i\  pays  fertile  et  bien  ond)iagé.  Puis  on  lrouv(!  El-Knh, 
un  |)eu  au-dessous  du  conlluent  du  Dendereldu  Babr-eLAzrak;  Mounrr,  (pii  ollre 
les  traces  d'un  canal  dirigé  vers  riiilérieur;  enliu  Sennàr,  jadis  très-grande  et  à 
la(pieilo  IVincel  atlribiiail  100  OUO  âmes,  mais  aujom'd'bui  presipie  eulièrement 
ruinée.  Ses  maisons  ne  sont  que  des  cabanes  rondes,  couvertes  en  cbaumc,  qui  res- 
semblent à  des  ruelles.  On  y  remarque  l'ancienne  résidence  du  dernier  roi,  cons- 
liueliou  en  bri(pies  ciiiles,  liante  de  (pialre  étages.  La  position  de  celte  ville, 
sur  i\n  terrain  élevé,  la  garantit  des  inondations  du  iNil  Bleu. 

Les  bords  du  Babr-el-Azrak  sont  environnés,  vers  le  mois  d'août,  de  la  plus  belle 
vég(Hation.  Mais  les  |)luies  (pii  renlretiennent  laissent  des  mares  d'eau  stagnantes^, 
répandant  des  miasmes  putrides  (pii  forcent  les  babilants  à  se  réfugier  sur  les 
lieux  élev(''s.  Vient  ensuite  l'époque  de  la  sécberesse  :  le  tapis  de  verdure  a  disparu, 
une  all'reuse  stérilité  attriste  les  regards.  La  dyssenterie  fait  alors  de  nombreuses 
victimes. 

Au  sud  (lu  Sennàr,  s'(''leiid  le  Dàr-el-Bonroiim  ou  Djebel  foungi,  pays  couvert 
de  forêts  remplies  de  hèles  lauvcs,  el  dont  la  population  est  idolâtre. 
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Ensuite  on  arrive  au  Jicrtàt  ou  plnlôi  licrt/ia,  contrée  montagneuse  et  boisée, 
(|u'on  appelle  aussi  Djebel  O'ouyn  (bauleursdes  Moiiiagnards\  et  qui  s'étend  entre 
le  l\il  lîleu  et  h;  Nil  Blanc.  Los  liabilantsse  uonniicni  égahMuent  livitlid.  f.e  Do'- 
//ii«  a  des  mines  d'or,  du  l'er,  et  produit  du  dourali.  Les  (îallalis  y  imporlenl  du  sel, 
du  miel,  des  Ihi'uI's,  du  benire,  cpi'ils  écliaiipiul  coiilio  des  sabres  dniits,  des 
lances,  des  conteries  de  Venise,  etc.  On  trouve  dans  ce  pays  une  espèce  de  bambou 
que  les  liabilanis  emploient  pour  construire  leurs  demeures;  on  y  voit  aussi  des 
eupborbes  arboril'i  res  d'une  {grandeur  extraordinaire. 

On  uouuue  Dàr-I'ùij  la  partie  du  lierilia  composée  des  bautes  réiiious  qui  l'or- 
ment  les  ])oinls  de  partage;  des  bassins  des  lleu\es  lilauc  et  Bleu.  M.  Trémaux  dit 
([n'en  s'élevant  sur  les  plateaux  du  l)àr-l''ô([,  (pie  jamais  aucun  Kui'opiu'u  n'avait 
visité  avant  lui,  il  lut  surpiis  a;^réableuient  de  >oir  une  (pianlilé  de  piaule:  uu 
feuillage  moelleux  bien  développé;  les  arbres  des  genres  épineux  y  sont  moins 
nombreux  (pie  plus  au  nord  ;  un  grand  nombre  de  sources  et  de  ruisseaux  rafraî- 
cbissent  le  pied  de  ces  plateaux. 

Ou  com|)icnd  encore,  dans  h;  Berlba ,  le  Dûr-Goitmoin^s,  (jui  appartient  au 
bassin  du  llcuve  Bleu,  et  le  Dàr-Vniindiiii ,  (|ui  occupe  l'est  d'une  grande  plaine 
dépendauledu  bassin  du  lleiive  Blanc.  Le  naluralisle.  Lelèvrectipielquesatitresont 
aussi  placé  dans  le  Berlba  nu  |iays  d,'  Kninumi/l ;  mais  c'est  une  erreur,  suivant 
M.  ïivmaiix;  ce  iiciu  (v-t,  dil-il,  celui  d'une  Iribii  éliaiiiivfe  (|ui  et, lit  \eiine  s'éta- 
blir dans  II'  voisinauc  du  Bcrllui;  cdiunie  elle  se  lrou\ai(  dans  la  plaine,  au  bord 
du  Tournai,  ell(!a  l'té  plusieurs  l'ois  pillée  et  c(,(mpléteineul  délriiile  par  les  (.iallalis. 
Les  Kauiamyl  u'exislenl  doue  plus. 

Le  Fazolil,  (jui  est  aussi  appeiï'  Fd-'/oiila,  ou  l-'az-Oij/au,  un  pays  uiouiagueux 
([ui  s'étend  le  long  du  Nil  Bleu,  à  l'es!  du  Berlba,  et  (|ui  est  eu  [lartie  couvert  de 
l'orèls  presipie  impraticables,  servant  de  retraite  aux  Imtes  iéroces. 

J{ùss('i/r()s  est  un  des  premiers  endroits  (pi'on  y  trouve  en  venant  du  nord,  tresl 
là,  dit  M.  Trémaux,  (pi'on  commence  à  %oir  le  (jutnjdlrs  baobab  ou  adansonia', 
arbre  si  étonnant  par  ses  dimeu^iious  |)rodigieuses,  le  (xilianos  ébéiiier  ,  le  taino' 
riiufi  (tamarinier  ,  le  palmier  doulel);  mais  le  palmier  douiu,  (pii  est  Irès-répandu 
dans  leSeimàrel  laXubi»!  iiii'érieure,  ne  se  moulre  plus  guère  au-(b>sus  de  Fazokl. 

En  général,  le  FazoKl  est  un  |)(iiiil  de  transilion  Irès-reuianpiable.  u  La  végéta- 
lion  maigre  et  sotiilïeleuse  (pie  l'on  remaniue  dans  le  Seiinàr,  dit  M.  Trémaux, 
cbaiige  (riine  manière  Irès-seusible  sur  le  bassin  du  lleiive  Bleu,  à  la  bailleur  de 
ce  pays,  où  se  trouvent  de  belles  l'orèls,  résidence  favorite  des  éléjdiaiils. 

«  C'est  aussi  sur  ce  point  (pie  l'on  remai(iue  une  trausitioii  brutipie  [larini  la 
race  bumaiue,  et  même  parmi  les  animaux.  Les  moutons  n'ont  plus  de  laine,  el 
sont  couverts  de  poils,  taudis  (pie.  les  boinnie^  n'ont  plus  de  cheveux  lisses,  el  ont 
au  coulraire  des  cbeveux  laineux  :  la  race  asiati.|ue,  ipie  l'on  reconnaît  malu;ré  sa 
teinte  brun  rouge,  prestpie  noire,  jusipi'à  Fa-Zogio,  disparait,  et,  à  partir  des 
montagnes  de  Tàby  etd'.\karo,  on  trouve  la  race  nègre  piopremeuldile,  avec  les 
cbeveux  crépus,  les  pommettes  et  les  lèvres  saillantes  et  le  uez  déprimé.  Lependant 
ils  n'ont  |»as  le  '.roui  bas  el  fuyant;  ils  ont  au  contraire  un  certain  air  d'intelligence, 
el  ils  montrent  du  bon  sens  dans  leurs  relations. 

u  L'hubiliemenl,  (|ui,  dans  le  Seiiuàr,  ne  consiste  plus,  pour  les  lilles  nubiles. 
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qu'on  une  ccinluro  ù  franges,  et,  pour  les  liominos,  (|u'en  un  morcciiu  de  toile 
bise,  loiu-né  autour  des  reins,  et  piu'lbis,  on  outre,  jeté  en  draperie  sur  une  épaule, 
disparaît  tout  à  l'ait  chez  les  nègres. 

«  Les  hommes  ne  portent  qu'une  peau  par  derrière,  dans  le  but  de  s'asseoir 
plus  molleincnt. 

«  Les  femmes,  néanmoins,  profilent  de  la  disposition  de  leurs  objets  de  parure 
pour  \oiler  légèrement  leur  nudité,  ou  bien,  à  défaut  de  ces  objets,  elles  portent 
un  petit  morceau  de  toile  grand  comme  la  moitié  de  la  main,  maintenu  par  deux 
cordons  sur  les  hanches  et  par  un  troisième  outre  les  jambes. 

Ces  nègres  font  usage  de  divers  objets  de  parure,  tels  que  colliers,  bracelets,  os, 
boucles,  qu'ils  fixent  aux  narines  et  à  la  partie  supérieure  des  oreilles.  Los  femmes 
portent  généralement  un  clou  rond  (jui  traverse  la  lèvre  inférieure  et  descend  jilus 
bas  (jue  le  menton.  Les  demeures  des  nègres  sont  toutes  semblables,  mais  remar- 
quablement bien  appropriées  à  leurs  nécessités  cl  aux  exigences  du  climat.  Ces 
lioimnes  vivent  sédentairement,  ils  élèvent  des  troupeaux  et  cultivent  la  terre. 

«  Afin  de  se  défendre  plus  facilement  contre  les  attaques  que  les  différentes 
races  se  l'ont  entre  elles,  dans  le  l)ut  de  se  piller  mutuellement,  les  nègres  n'habi- 
tent j)as  les  plaines,  mais  seulement  les  montagnes  et  souvent  les  lieux  les  plus 
inaccessibles.  Les  lieux  habités  ne  sont  pas  désignés  par  des  noms  do  ville  ou 
de  village,  mais  par  celui  des  montagnes  ou  groupe  do  montagnes  dont  les  habi- 
tants ont  un  niènie  chef  et  une  connnunaulé  d'usage  et  de  mœurs.  » 

Le  village  de  h'uznhl^  qui  a  donné  son  nom  au  pays,  n'était  qu'une  réunion  de 
cabanes  circulaires,  résidence,  eepunduif,  d'un  nié/i/i  n^f-c/.  i»uissant,  lors(iu'ls- 
maïl-Paeha  s'en  euq)ara  eu  1822.  Mohammed-Ali  a  voulu  élever  une  ville  im- 
]io"lanto  à  3  heures  de  marche  j)lus  haut  ;  il  a  choisi  pour  cola  le  village  de  lielcd- 
(jiicrrô,  auijuel  ou  a  appli([ué  la  brillante  dénomination  de  Mohammed-Alipolis. 
Mais  cette  \illeest  restée  lui  simple  village.  Le  voyageur  Leièvre,  géologue  tpii 
avait  fait  les  plus  intéressantes  recherches  dans  cette  partie  do  l'Africpic,  eu  Lgypte 
et  au  mont  Siuaï,  y  est  mort  eu  IS39. 

Addssi  est  encort!  nu  des  lieux  les  plus  importants  du  Fa/.okl,  (pioiqu'on  y 
compte  à  peine  2  (JOO  habiiants. 

Le  Ikh'-el-Keyl,  c'est-à-dire  la  proriiice  des  Chevaux,  est  arrosé  par  le  Tou- 
rnât, qui  charrie  des  sables  aui'if'èn's.  Le  lieu  principal  est  .l/iv?/'o,  mv  la  montagne 
du  même  nom,  (|u'ond)rag('ul  de  tous  côtés  des  arbres  inaguiliiiues. 

Les  gens  du  Fa/okl  vendent  du  dourah  aux  montagnes  de  l'ouest,  pour  de  l'or, 
qu'ils  revendent  pour  des  abim-nocta  (  père  de  la  goutte;,  (io  sont  des  lalaris  do 
Marie-Tliéièse  d'Autriche,  très-recherchés  parce  (pie  ce  sont  les  jjremièros  mon- 
naies (|ui  aient  pénétré  dans  ce  pays. 

Le  Tournât  baigne,  au  sud  du  Fazokl,  le  pied  des  monts  de  lùtrane,  qui  recèlent 
dos  mines  d"or;  un  peu  plus  loin,  on  trouve  les  montagnes  do  Sinyué,  et,  sur  leur 
versant  oriental,  le  \illage  di;  lirinvliour/nvoii;  là  se  tient,  chaiiue  année,  un  grand 
ba/ar  avant  la  saison  des  pluies,  l'armi  les  montagnes  du  Uaeane,  une  des  jjIiis 
hautes  e.--t  le  Fii-Hùnid,  dont  rascenciondilïicilea  été  faite  par  M.  Trémaux,  dans 
le  temps  où  il  fut  envoyé  au  Kayane,  en  LS'iH,  pour  acconqtagnor  une  expédition 
destinée  au  lavage!  de  l'or. 
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Le  Tournât  traverse  encore  le  Dâr-Fôq  ou  la  province  (Vcn  Haut,  autre  pays 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Le  Bimbichi,  au  sud-est  du  Bcriha,  ;i  pour  clief-lieu 
Fadassi,  sur  le  Yabous,  entrepôt  du  commerce  entre  la  Nubie  et  l'Abyssmie.  Los 
Abyssins  y  amènent  des  chevaux,  des  bestiaux,  des  fers  de  lance,  des  couteaux, 
lies  haches  et  des  casse-tète  en  fer,  du  blé,  du  miel,  du  café,  des  é|)iccs,  des  in- 
diennes, des  peaux  tannées.  C'est  l'endroit  où  l'on  fond  et  où  se  travaille  la  plus 
grande  partie  de  l'or  recueilli  dans  la  partie  centrale  de  l'Afrique  orientale.  Sin- 
gué,  autre  lieu  du  Dàr-Fôq,  est  connu  pour  les  peaux  qu'on  y  proparc  et  qu'en 
exporte  au  Sennûr. 

En  général,  toutes  ces  contrées  de  la  Nubie  méridionale  sont  partagées  entre  des 
populations  de  nègres  païens  et  d'Arabes  niahométans. 
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Pénétrons  maintenant  dans  les  régions  de  l'est,  et,  traversant  le  Taha  ou  El- 
Gach,  (pii  est  im  pays  assez  étendu  sur  les  bords  du  Mareb,  et  l'un  dos  principaux 
centres  du  commerce  de  la  Nubie  orientale,  abordons  verc  la  mer  Rouge,  pour 
parcourir  l'ancienne  Trofjlodi/lique,  que  nous  ne  pou\ons,  à  l'exeniple  d'autres 
géographes,  appeler  côte  d'ilabcclt,  car  llabeeh  est  le  nom  arabe  de  l'Abyssinie, 
cl  l'on  ne  saurait  lui  donner  une  telle  extension.  Les  cavernes  des  rochers  étaient 
et  sont  encore  les  demeures  ordinaires  des  habilanls  de  celte  contrée.  C'est  de  ces 
cavernes,  en  grec  Iroglé,  qu'est  venu  le  nom  général  de  Troglodytes,  sous  lequel 
les  anciens  les  dé;-ignaient.  Celle  manière  de  se  loger  est  très-anciennement  répan- 
due dans  he;Mh  !  !  >  contrées  du  globe;  on  trouve  des  Troglodytes  au  pied  du 
Caucase  et  du  il  .'i  ias,  dans  l'Afghanistan,  dans  la  Mœsie  (aujourd'hui  la  Servie 
et  la  Bulgarie),  i..ii..  l'Italie  et  en  Sicile.  Mais,  de  tous  les  peujdcs  habitants  des 
:a\ernes,  ceux  du  golfe  Arabique  ont  le  plus  longtemps  conservé  cet  usage  elle 
nom  de  Troglodytes. 

Selon  les  anciens,  ces  peuples  sont  Arabes  d'origine.  Les  sons  rudes  et  bi/arres 
de  leur  langue  ont  fait  dire  aux  anciens  que  les  Troglodytes  sil'llaient  et  hurlaient 
au  lieu  de  parler.  On  leur  attribuait  l'usage  de  la  circoncision  pour  les  deux  sexes; 
ils  se  privaient  d'mi  testicule,  coutume  barbare  qui  se  retrouve  aujourd'hui  chez 
(|uel(pies  lloltentots.  Anciennement  les  fenuues  étaient  en  connnun,  à  rexeeption 
de  celles  des  chefs  de  tribus;  elles  se  blanchissaient  tout  le  corps  avec  de  la  céruse, 
et  suspendaient  à  leur  cou  des  coquillages  (jui  devaient  les  préserver  d'être  ensor- 
celées. QueKpies-unes  de  ces  tribus  ne  tuaient  point  leurs  bestiaux  et  se  nourris- 
saient de  lait;  d'autres  mangeaient  des  serpents  et  des  sauterelles;  entiu  il  y  en  avait 
qui  dévoraient  les  chairs  et  les  os  broyés  ensemble  et  rôlis  dans  la  peau.  Ils  compo- 
saient avec  les  fruits  sauvages  une  espèce  de  liqueur  vineu  c  Les  plus  misérables 
d'entre  eux  se  rendaient  en  troupes,  connue  les  bestiaux,  auprès  des  lacs  ou  mares 
d'eau  pour  assouvir  leur  soif.  Ce  portrait  des  anciens  Troglodytes  paraît  eu 
grande  partie  applicable  aux  habilanls  actuels  de  ces  côtes. 

Nous  commencerons  la  topographie  de  la  côte  par  la  partie  la  plus  se|>leulrionale. 

La  côte  forme  un  grand  enfoncement,  xwmmd  (joifo  Immomb;  par  les  naviga- 
teurs anciens  et  modernes.  Au  fond  de  ce  golfe,  est  le  Port  des  Afii/ssius.  Le  pays 
d'J£tbayc%ù[vni\  dans  le  voisinage.  Les  Hic/iorir/i  ou  Hic/iuri/ijn  [[Amk'l  de  iJi^ 
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c/iavi), ou Bic/ia7'rba{p\imclàc  Bicharl'b)  l'habitent,  et  s'avancent  très-loin  dans 
tonte  la  Nubie  oriei;tale;  leur  langue  s'appelle  lo  bcdjah  ou  bé(ja  :  on  a  souvent 
confondu  le  nom  de  cette  langue  et  celui  du  peuple  et  du  pays. 

Ces  populations  mènent  une  vie  nomade  et  sauvage  ;  le  lait  et  la  ci:air  de  leurs 
chameaux,  de  leurs  bœufs  et  de  leurs  brebis  leur  fournissent  une  nourriture  abon- 
dante; chaque  père  de  famille  exerce  chez  lui  l'aulorité  patriarcale;  il  n'existe  pas 
d'autre  gouvernomeni.  Pleins  de  loyauté  enire  eux,  hospitaliers  envers  les  étran- 
gers, ils  pillent  les  nations  agricoles  et  les  caravanes  marchandes.  Leurs  bœufs 
portent  d'énormes  cornes;  letu-s  brebis  ont  la  peau  liuréc.  Il  y  a  des  tribus  qui  se 
fontarracher  les di  •  de  dexant;  on  a  ditqu'une  société  de  feinmesqiii  fabriipioiit 
des  armes  vit,  parmi  eux,  à  la  manière  des  Ama/ones.  L'usage  d'élever  une  rol)c 
au  bout  d'une  pi(|Uo,  en  signe  de  paix  et  pour  commaudor  le  silence,  leiu-  est 
commun  avec  les  Ilazorlas,  tribu  de  hi  côle  d'Abyssinie.  Bruce  idfirmc  qu'ils 
parlent  un  dialecte  de  la  langue  diez  ou  abyssiniv,  miis,  selon  l'bislorien  arabe 
de  la  Nubie,  ils  sciaient  de  la  race  des  Harfdiras.  Uu  savant  oricnlalisle,  Oiialn;- 
mère,  a  essayé  de  démontrer  l'idenlilé  de  ce  penpleavec  les  lilcmimjrs  des  anciens 
o\\\t% Balnemouis  An?,  écrivains  coptes.  M.  Anl.  d'Abbidie  croit  que  Xc:-,  lUIon, 
tribu  chrétienne,  répondent  mieux  à  celle  anliiiuo  population. 

Le  port  (VAh/nb  ou  de  Djidyd  a  longteuqis  seivi  de  point  de  conmiunicafion 
entre  l'Afrique  <t  l'Arabie;  les  pèlerins  de  l^a  Mecque  s'y  endianpiaient  pour 
pjisser  la  mer  Rouge.  Le  vent  simoiun  rend  cet  endroit  ilmi  habitable.  Le  pacha 
d'Egypte  y  entretient  une  petite  garnison.  Les  deux  ports  de  Fcdjah  et  de  Dor/in 
ou  Derotira,  sur  le  golfe  Arabique,  sont  aussi  dans  ce  pays. 

Souakem  ou  Saoïtûldn ,  actuellement  le  port  le  plus  frétpienté  de  la  côle  de 
Nubie,  dépend  directement,  non  du  pacha  d'FgypIe,  mais  de  la  Porte  otto- 
mane, et  fait  partie  du  gouvernement  de  Djeddah  (dans  le  Uedjaz).  C'est  un  lieu 
de  passage  pour  les  nombreux  pèlerins  (pii,  d'Afrique,  se  rendent  à  F^a  Mecque.  La 
ville  se  compose  de  deux  |)arties:  VEI-CiliPijf,  sur  la  côle  même,  et  Sniiahem  pro- 
prement dite,  sur  unepetit(!  île  sablonneuse  et  stérile;  les  maisons  sont  en  blocs  de 
corail,  plusieurs  tombent  en  mines.  Souakem  est  un  lieu  commerçant.  Les  achats 
ne  se  font  plus,  comme  au  temps  de  Bnrckhardt,  seulement  avec  du  dourab;  les 
monnaies  égyptiennes  y  ont  cours,  ainsi  (pie  les  pièces  à  l'eflig^e  de  Marie-Thérèse, 
di!'  .s  abou-nocta,  qui  sont  très-recherchées,  soit  pour  en  fabriquer  des  bijoux  de 
(Vînmes,  soit  pour  servir  de  moyeu  plus  facile  d'échange  avec  les  Abyssins.  L'in- 
dustrie des  habitants  est  très-bornée  :  ils  ne  font  guère  (jiie  des  nattes  et  des  outres. 
La  plupart  des  pèlerins  (pii  passent  par  Souakem  poiu'se  rendre  à  La  Mec(ine  sont 
misérables  ou  mendiants;  on  les  appelle  colleclivement  Takrouri,  probablemeni 
parce  qu'ils  viennent  généralement  du  ïakrour. 

La  tradition  rapporte  (pie  le  nom  de  Souakem  vient  de  S(niaJi-cI-Gi)i  (le  Gin, 
diable,  l'a  fait),  parce  que  ipiarante  vierges  abyssines,  déposées  sur  l'île  située  en 
ce  lieu,  y  furent  séduites  par  les  Gins  et  y  mirent  au  monde  quarante  lilles  très- 
belles,  qui  «e  marièrent  avec  les  Arabes  environnants  et  fondi'rent  la  ville.  Les 
habitants  y  conservent  encore,  dit-on,  la  malice  et  la  méchanceté  des  diables  leurs 
aïeux. 

La  côte  voisine,  sans  rivière,  et  pourvue  de  peu  d'eau  douce,  renferme  de  la 
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pierre  calcaire,  de  l'argile  à  potier,  de  l'ocre  rotip',  mais  |ioint  do  métaux.  On  y 
cultive  le  dourub,  le  tabac,  les  melons  d'eau,  la  caïuie  à  sueni.  l'armi  les  arbres,  on 
remartpie  le  sycomore,  que  les  anciens  attribuent  ii  la  Tro;^lodyti(pie,  de  môme 
que  la  persca.  Les  forêts  se  composent  d'ébéniers,  d(!  gommiers  ou  d'acacias,  et 
de  plusieurs  variétés  de  j»aliuiers  ;  im  gros  arbre  produit  des  fruits  senddablcs  uu 
raisin.  t)n  y  rencontre  la  girafe  et  des  éli'pbaiits.  La  mer  donne  des  perles  et 
du  corail  noir.  Outre  toutes  ces  productions,  la  ville  de  Souakem  exporte  encore 
des  esclaves  et  des  anneaux  d'or  tirés  du  Soudan. 

Les  lladindoah,  généralement  livrés  au  pillage,  et  h;»  Itahinr/a,  soni,  >  la  tête 
de  deux  confédérations  principales,  au  sud  de  Souakem;  ils  parlent,  ainsi  que 
plusieurs  autres  tribus,  la  langue  bedjali.  Une  aidro  confédération  est  celle  de 
Na-lab  ou  Na-tap,  (|ui  rappelle  d'une  manière  assez  remarquable  l'ancien  nom 
étluopien  de  Najxtta. 

Le  promontoire  Ras-Agccg  ou  A/ichas  parait  marquer  la  limite  entre  la  Nubie 
et  l'Abyssiuie.  Ce  promontoire  est  suivi  d'ime  c(')lo  déserte,  bordée  d'îlots  et  de 
rocl)  rs.  C'était  ici  que  les  Ptulémées  faisaient  prendre  le»  éléphants  dont  ils  avaient 
besoi.'i  pour  leurs  armées. 

Entrons  dans  les  annexes  de  la  Nubie.  Visitrms,  au  sud-ouest  de  cette  contrée,  le 
h'firdofdii,  (]ue  le  vice-roi  d'H^yple  a  soumis  à  sa  piiissauci^  et  (pii  est  une  des 
plus  inlércï^sautes  parties  du  Soudan  oriental.  M.  Lepsius  et  (|ii('l(pies  autres  disent 
(|iie  le  nom  exact  de  ce  pays  est  Kovdiful ;  mais,  Hui>aul  le  fakir  Ismaïl,  consulté 
par  M.  dl'.scayrac,  ce  ne  serait  (pic  la  (li'ri\alion  Ar.  hiir-cZ-l'aii  (prononciation 
vicieuse  pour  l'\ir.\  ce  serait  une  allusion  aiivcris  aigus  poussés  par  lesSennàriens 
pour  épouvanter  leurs  eimemis  les  iMiiuiiiis,  cl  eiille  dciiomiiialiou  remonterait  à 
l'époque  de  la  coïKpuMe  iniiricnuc.  AiilicliHsei'lti'('((iil ire  ('lait  lumwnéti  Ddr-\oi(ba 
pavsdes  .\(iiil»a\  La  nation  noire  des  iNOiibacdiisliliie  en  ell'el  la  race  des  aborigènes 
(lu  Kordofitn.  Il  est  venu  s'y  joindre  des  tribus  arabes  et  un  nombre  considérable 
d'esclaves  noirs  provenant  de  toutes  les  ((inliVies  Hilucjes  entre  le  INil  Blanc  et  le 
Ouadày.  Les  enfants  nés  de  jjarenls  eaplil's,  les  all'rauchis  et  leurs  lîescendants, 
formeul  1(!  troisièm»'  élément  de  la  p(»|uilaliou  du  pays.  Lnlin  il  s'y  trouve  un  assez 
grand  nond)re  de  Fouriens, de  Sennàriens  et  de  iJoiigolaoïii,  el(juel([uesïiircs  et 
Égyptiens,  car  le  Sennàr,  le  Dàrfoiir  et  l'Lgyptc  sont  les  divers  dominatcLU-s 
((u'aeussuccessivementleKordofan  :  apriis  a\oir  fait  longiemps  partie  du  royaume 
(le  Sennàr,  il  avait  été  conipiis  par  les  princes  fouriens,  lorsipie  l'armée  égyptienne, 
ayant  pénétré  dans  le  pays  par  les  délilé;,  du  hjfhel-lldruza,  remporta,  auprès 
de  Uara,  sur  les  Nouba  et  les  Fouriens  réunis,  une  victoire  qui  plaça  le  pays  sous 
la  domination  de  M',;'Éauune(l-.\li,  eu  1820. 

Le  Kordolan  est  environné  de  déserts  :  ce  (pii  lui  donne  l'aspect  d'un  assemblage 
de  plusieurs  petites  oasis,  dont  l'ensemble  presipie  circidaire  a  une  étendue  d'en- 
viron 70  000  kilomètres  carrés.  Il  est  borné  vers  !<!  sud-ouest  par  des  montagnes 
(pii  |)araissent  être  d'origine  volcaniipie  et  parmi  le.sipittlles  on  remarque  le  Djebel 
h'oldagi.  Dans  la  partie  méridionale,  on  trouve  des  sable»  aurifères.  Dans  le  nord, 
on  voit  quelques  collines  graniti(pies,  au  pi(!d  tlesi|iielles  il  existe  (]uelques  mines 
d'or;  dans  d'autres  parties  du  pays,  on  ex|)loile  du  for.  Aucun  cours  d'eau  un  peu 
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considérable  n'arrose  cette  contrée,  et  dans  plusieurs  localités  les  habitants  sont 
même  réduits  à  boire  l'eau  croupissante  et  sauniûlre  de  quelques  mares.  Les 
énormes  bnobidis,  le  maïs,  le  dourah,  les  acacias-gotnniiers,  sont  les  principales 
productions  du  Kordofan.  Les  graines  du  gommier  sont  employées  par  les  indi- 
gènes pour  le  tannage  des  cuirs,  et  la  sève  surabondante  de  cet  arbre  forme  l'objet 
d'un  iuimonse  commerce. 

«  Aucune  culture,  dit  M.  d'Escayrac  n'est  doimée  ù  cet  arbre;  il  n'a  pas  non 
l»lus  de  maître;  son  produit  appartient  à  celui  qui  le  récolte. 

«  La  récollu  de  la  gomme  a  lieu  avant  la  saison  des  pluies;  plus  tôt,  elle  ne 
serait  pas  assez  abondante;  plus  tard,  elle  serait  mouillée  et  colorée  de  rouge  :  les 
gens  qui  la  reclierchen'  lent  toute  la  journée  à  ce  travail  ;  ils  errent  dans  les 
bois,  tenant  un  jielit  pan^'  nue  main,  une  longue  baguette  de  l'autre;  ils  ne  boi- 
vent ou  ne  mangent  qu'e  i  rentrant  chez  eux  ;  ils  peuvent,  s'ils  sont  habiles,  ra- 
masser en  trois  mois  une  charge  de  chameau  de  5  (piinfaux  (rahal);  en  mettant  le 
(juinlal  à  40  piastres,  ils  auraient  donc  gagné  en  quatre-vingt-dix  jours  200  piastres, 
ce  qui,  pour  le  Kordofan,  est  presipie  une  fortune. 

«  La  gomme  du  Kordofan  est  'a  plus  belle  de  toutes  celles  connues  dans  le 
commerce;  elle  vaut  au  Caire  plus  d'un  tiers  en  sus  de  celles  du  Sennàr,deTaka, 
du  Hcdjaz;  el'o  est  meilleure  également  que  celle  du  Sénégal,  gâtée  souvent  par 
dos  pluies  excessives  (1). 

Les  principaux  objels  d'exportation,  après  la  gomme,  sont  l'ivoire,  les  plumes 
d'autruche,  le  tau'.;u'iu,  dos  bostiaiix,  dos  esclaves. 

Lobi'id  (nom  onq)Ioyé  ofiioioilemeiit  au  lieu  iVOljéid,  qui  est  l'orthographe 
ordinaire)  est  la  cajulale  du  Kordofan,  dans  le  sud-ouest  duquel  elle  est  placée. 
Cette  ville  a  été  ouliôroiiK'ut  détruite  par  les  Turcs,  lors  de  la  conquête  du  Kor- 
dofan, et  avait  été  roniplaooo  par  trois  endroits  uouunés  Ouudij-Noijltélé,  El- 
Orta  (ou  le  oaïup;  et  Ouddij-Stifu':.  Kilo  s'est  uu  pou  rolevéo  depuis.  Les  habi- 
tants sont  géuéraloment  marchands,  la  plupart  doscondauls  dos  Dougolaoui  ;  les 
i'ciuinos,  sin'vaul  le  docteur  Hiippoll ,  sont  géuéralomeut  très-belles  ;  elles  vivent 
dans  une  oisiveté  complète,  et  rostonl  ordinairement  couchées  à  l'ombre  sur  uu  lit 
de  ro|ios  ;  aussi  leur  teint  est-il  d'un  brun  clair  plutôt  (jue  noir.  Los  uui'urs  sont 
extrômemont  dépravées.  Le  costume  est  le  même  que  celui  dos  habitants  des  bords 
du  ^'il  ;  toutefois  les  vêlomouts  y  sont  moins  sales  ;  les  sandales  sont  faites  artis- 
ti!niont  eii  cuir  de  couleur.  Los  femmes  ont  des  ornements  en  or,  on  argent,  eu 
succin,  en  grains  de  verroterie,  des  bagues  de  boisd'ébène  et  d'ivoire.  Les  hommes 
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\)  «Quant  au  prix  d'adiat,  on  pi'iit  dire  que  luiUo  part,  non  plus,  iln'ost  moindre.  Tan- 
dis qu'au  Kordufan,  la  gomnii;  valait  30  piastriîs  elle  en  C(jùlail,  à  Kliartoum,  45;  à  Saouà- 
kin,  9j  (120  pour  les  ItiO  roti)li>);  à  Djuddali,  110;  à  Adon,  nettoyée,  140;  au  Sénégal, 
elle  se  paye  8  toiles,  ce  qui,  à  lison  de  9  fr.  par  toile,  donne  72  fr.,  ou  2;i0  piastres  :  le  fret 
diant  d'environ  10  fr.,  elle  levient  à  Marseille  à  82  ir.  Kn  Kordolan,  du  reste,  la  gomme 
s'acliète  plus  ordinairement  à  la  vue  qu'à  la  pesée ,  ce  qui  offre  encore  sans  doute  un  béné- 
fice notable  aux  négociants. 

«  La  gomme,  en  outre  de  la  confie  en  paille ,  est  généralement  enveloppée  de  peaux  de 
banif;  imc  peau  valant  de  6  à  12  piastres  suffit  pour  3  quintaux;  eu  serait  donc  3  piustrcii 
pa;-  quintal  à  ajouter  au  prix  d'achat.  »  (u'escAYnAC.) 
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se  rasent  la  tôle,  portent  de  grandes  tiiniipies  à  mancbcs  très-laryes  et  de  petits 
bonnets  blancs. 

Bara,  au  nord-est  de  Lobéid,  a  élé  autrefois  la  capitale  du  Kordofan;  c'est  un 
lieu  encore  assez  important,  et  habile  surtout  par  des  miu'chands  dongolaoïii,  au 
teint  brun  jaune,  et  dont  les  fenmies  laissent  pendre  leur  chevelure  en  boucles 
sur  ieurs  épaules. 

Les  peuples  du  Kordofan  professent  la  religion  musulmane,  et  suivent,  pour  les 
prali(iucs  extérieures,  le  rite  de  l'iman  Malek.  Cependant  tout  le  pays  ne  possède 
i]uo  deux  mosipiées.  (^Iia(pie  village  est  pourvu  d'un  fakir,  qui  enseigne  la  lectiu'o 
et  l'écriture  aux  enfants,  cl  reni|)lit  les  fonction?  d'arbitre  ou  do  cadi  dans  toutes 
les  conleslatious  d'mie  importance  secondaire. 

Les  Nouba,  cpii  formeiil,  comme  nous  l'avons  dit ,  le  fond  de  la  population  du 
Kordofan,  ont  une  physionomie  intelligente  et  d'une  grande  douceur;  leurs 
lèvres  et  leur  ne/ diil'èreut  peu  de  ceux  des  Nubic'.is;  leurs  cheveux  sont  frisés 
sans  "tre  crépus;  leur  barbe  est  aussi  épaisse  ([ue  celle  des  Arabes  :  on  peut  les 
considérer,  suivant  la  remar(|ue  de  M.  d'Kscayrac,  comme  rauneau  intermé- 
diaire ipii  rallache  la  famille  nubienne  aux  peuplades  abruties  du  Soudan  équa- 
torial.  Chacune  des  fractions  de  ce  peuple,  chacun  de  ses  villages,  a  un  dialecte 
qui  lui  est  propre;  mais  la  langue  arabe  leud  à  se  subslilucr  partout  à  ces  patois. 
Les  Noid)a  passent  la  saison  sèche  dans  des  habilalions  appelées  en  arabe  rc~ 
lioubn,  cabanes  en  paille  et  de  forme  carrée;  mais,  durant  les  pluies,  ils  habitent 
sous  des  bulles  circulaires,  aux(pielles  ils  donnent  le  nom  de  titkkuH  {(oucouls),  et 
dont  les  miu'.iiiles,  construites  avec  du  sable,  ou  avec  les  malériauv  (pie  fournit 
l'excavation  des  puits,  supportent  un  loil  eouiiiiie  fort  allongé,  recouvert  d'un 
chatune  gras  qui  facilite  l'écoulement  des  eaux.  Le  costume  des  Nouba  se  com- 
pose de  di'ux  pièces  d(!  colonnade  écrue  'il'tnn/ntiir  ,  dont  l'une  est  serrée  autour 
des  reins,  et  l'autre  drapée  autour  des  épaules.  Les  lilles  ont  jtour  huit  costume 
laceinturi!  à  lauguellesde  cuir  appelée  raltittl.  La  nourriture  consiste  en  lait,  iro- 
mage,  nich)(t  (espèce  de  bouillie;,  pain  amer  du  ilohini.  Les  riches  seuls  niangeut 
de  la  viande  .  lem-  mets  favori  est  le  i/itinirti,  (pii  se  fait,  dit  M.  d'Kscayrac,  en  ar- 
rosant de  liel  et  tle  piment  rouge  ^iliettota  le  co'ur,  le  foie,  les  intestins  crus  et  en- 
core chauds  d'une  brebis  ou  d'iuie  chamelle.  La  boisson  principale  est  la  ntéria^a, 
qui  se  prépare  en  faisant  bouillir  pendant  une  nuit,  et  laissant  fermenter  ensuite, 
des  grains  de  dokhn  (millet),  (pi'ou  avi'.it  abandonnés  à  \m  conunencemeut  de 
germination  sur  les  feuilles  de  l'ocheur  [dscicpias  (/'Kjantcd], 

La  recherche  de  la  gouune  et  la  culture  du  duklm  constituent  les  oecupalions 
les  plus  générales  des  Nouba. 

Aprî's  C(!  iicu|ile,  les  principaux  habitants  du  Kordofan  sont,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  les  .l/'rt/yo'.  Us  s'appellent  eux-mêmes  Arab-Aùou-Xctt  :  d'après  une 
tradition  universellement  répandue  dansées  contrées,  des  tribus  de  l'Yémeu,  ayant 
quille  l'Arabie  à  une  épO([ue  postérieure  à  l'islaiiilsme,  et  traversé  la  mer  Uougo, 
sous  la  conduite  du  héros  Abou-Zett,  avaient  passé  le  Nil  Blanc  à  l'endroit 
qu'on  appelle  encore  Maadiat-Abou-Zelt  '>^m  d'Abou-Zett,.  et  s'étaient  réjtamlus 
dans  tout  le  Soudan.  Les  tribus  arabes  du  Kordofan  sont  les  Kuhahijch  (dont  nous 
avons  déjà  vu  une  partie  dans  la  Nubie  proprement  dite)  ;  les  Huisanieh,  qui  s'é- 
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Icndeiil  !Uig!<i  dans  le  Hiiliioiula;  li's  liriii-Djcinr,  tribu  piiissanto,  (lu'on  retrouve 
t'galt'inenlilaiis  le  Dàrloiir;  ïvsl/fi/xtù/ii,  à  peu  pri'S  aussi  roiloiiiûs  tics  contrées  voi- 
sines (|iit!  Icti  Uéni-Djciar;  les  /i/i(/ij/ir<i  e'esl-à-ilire  bouNiuis),  ipii  eniploient  des 
Ihi'hI's  piiiir  tous  leurs  lianspoils  et  uièuie  connue  uioutin'cs,  et(|ui  les  conduisent 
au  uiuyeu  d'uu  anneau  en  ter  passé  diuis  le  ne/,  pour  allaclier  la  liride. 

Tons  ces  Araltes,  à  peine  cuivrés  au  niouunt  de  leur  naissance,  acipiièrent, 
par  leur  exposition  pres(|iie  continuelle  au  soleil,  un  teint  Ibncé  rpii  varie  do 
l'acajou  à  l'ébène.  Leurs  traits  sont  lins  et  leur  déniarelie  noble.  Leur  barbe  est 
rude  et  clair-seniée;  leurs  clieveiix,  (pi'ils  laissent  crttîlre,  sont  réunis  en  tresses, 
dont  le  nombre  et  lu  disposition  dillèrent  suivant  les  tribus. 

La  prineijiale  oeciipaliou  des  Arabes  est,  après  le  soin  des  troupeaux,  la  chasse 
de  l'autruche  uiàle,  de  la  izirale,  des  antilopes. 

«  Les  UKeurs  Av:^  Arabes  eniants  d'Abou-Zett  sont  aujourd'hui ,  dit  M.  d'Es- 
cayrac,  ce  (ju'elles  étaient  sous  les  tentes  des  patriarches.  La  profession  de  fol 
d'Aluabaui  est  tonte  l' iir  liiéoldjiie,  et  l'islainistne  Ini-nK'uie  n'a  jamais  eu  sur 
eux  assez  d'emiiire  pour  oblii;(;r  leurs  feinnu's  à  se  \oiler,  faire  tomber  sous  le 
rasoir  celte  cbe\elure  graisseuse  dont  ils  sont  liers,  ('•  ré^'tdiU'iser  parmi  eux,  en 
restreitinaut  le  divorce,  le  maria;:e,  ijui  est  encore  là,  connue  avant  le  prophète, 
nu  rapproclieuiiiit  t'uuilalif.  (!e  n'est  plus  (pi'au  milieu  des  enfants  d'Abou-Zett 
([u'on  pi'ul  eoiiipicndre  la  (ieui'St',  lire  avec  finit  le  Koraii,  les  romans  nationaux 
011  riiisl'iiÉV  des  Aiabes  d'auirel'ois.  » 

Les  t\^i  /ares,  partie  assez,  considérable  de  la  population  du  Kordofaii,  provien- 
nent de  razzias  faites  par  des  chefs  noirs  sur  des  |ieuplades  idolâtres,  ou  par  des 
Arabes  sur  les  i^ens  deTaiij^'eleb  au  sud  du  Kordolaii  et  même  sui  ceux  du  Dàr- 
foiu'.  Les  peuplades  idoiàlies  ijni  fiiiu  lussent  ces  esclaves  ont  uénéralemeiil  le 
crâne  rétix'ci  et  ailou^é,  la  eheveluie  laineuse,  le»  pommettes  saillantes,  le  nez 
comprimé,  lesnaiiues  larges,  les  oreilles  volumineuses,  les  lèvres  ép.aisseset  pen- 
dantes ;  (Iles  ne  connaissent  aucun  vêtement,  mais  elles  se  frottent  tout  le  corps 
de  graisse  et  de  beurre,  pour  se  garantir  de  la  pi(]ùre  des  insectes  et  des  varia- 
tions trop  brusipies  de  la  température. 

La  recherche  des  esclaves,  accompagnée  de  toute  sorte  de  perlidies  et  de  bar- 
baries, est  heureusement  bien  diminuée  aujourd'hui,  par  l'abolition,  ordormée 
eu  Lgyple,  de  l'alTreux  conunerce  de  la  marchandise  hiuuaine. 

Il  nous  reste  à  examiner  les  pays  et  les  peuples  du  Nil  Blanc,  qu'on  peut  consi- 
dérer aussi  connue  des  annexes  de  la  Nid)ie.  Jetons  d'abonl  i\n  coup  d'œil  sur  ce 
lleuve,  et  voyous  (juelseirorts  on  a  faits  pour  l'explorer  et  jusqu'où  on  rarecoiuiu. 

Si  l'on  remonte  le  Nil  Blanc  Bahr-el-Abiad  ,  à  partir  de  son  conilueiit  avec  le 
Nil  Bleu,  on  se  dirige  d'abord  au  sud,  puis  au  sud-sud-ouest,  enfin  au  sud-ouest, 
jus(pi'au  lac  Non  ou  Nô,  ;ui  9*  degré  de  latitude.  Dans  cet  intervalle,  et  non  loin 
de  ce  lac,  le  lleuve  reçoit  à  droite  le  Saubàt,  très-grande  rivière,  qui  est  peut-être! 
le  cours  iulérieui-  du  Bako,  fîodjeb  ou  Onio,  dont  les  sources  se  trouvent  dans  le 
sud  de  l'Abyssinie,  et  ce  sont  ces  sources  (pie  M.  Ant,  d'Ahhadie  a  considérées 
un  moment  connue  celles  mêmes  du  Nil  Blanc,  par  conséquent  du  vrai  Nil. 

Danâ  le  lac  Nô  vient  aboutir,  du  coté  de  l'oue.-st,  le  Kpïlak  ou  Bahr-el-Ghazel, 
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(rivière  on  merdes  Gazcîlles  (1),  ipii  est  peut-être  le  l^alii-Misselad  de  divers  voya- 
geurs, et  (|ue  M.  Briin-Uollet  a  vmilii  idtiulilier,  à  son  loiir,  avec  le  vrai  Ml.  I^a 
plupart  des  voyageurs  ct'|)endanl  coiiliuueut  à  regarder  ci!  (Itriner  comme  vi'Uanl 
du  sud  ;  on  le  renioule  an  siid-siid-csl,  à  partir  du  11"  de^'é  ;  ou  passe  près  des 
slalions  d(!  Béléiiia  et  de  (l'iondokoro,  vers  le  \'f  degré;  près  du  mont  l.okaya,  vers 
le  4*  degré  ;  on  a  pénétré  un  peu  an  sud  <lu  H'"  degré:  au  delà,  on  ne  connaît 
plus  rien  de  positif.  On  n'a  «piu  des  informalioiis  vagues  des  indigènes,  (pii  par- 
lent de  monts  Kombirat,  situés  vers  1(!S  rives  du  lleuve,  dans  une  situation  fort 
reculée  et  |»robablement  au  delà  de  réiuatcur.  Uésigiieut-ils  par  là  les  monts 
Kéiiia?  Sont-ce  CCS  l'ameiises  luoulagncs  de  la  Lune  (iJjebel-el-Koumri),  (pi'on  a 
vainement  cliercliées  jus  lu'à  présent? 

I.e  iMI  IMaue  est,  sui\ant  MM.  Vayssière  et  Mai/ac,  nommé  l(ir\>wv\('M  Ak.ibcs, 
au-dessus  du  lac  Nô.  Ils  ont  observé  sur  sa  rive  gauelie  nu  grand  aftliienl,  le 
Nirhnr,  (pTils  eoiisidènîiit  même  Cdiuiiie  la  braiiclie  principale  du  lleuve. 

La  premit'ie  exploialiou  du  .Nil  IJIanc  a  été  oidouui'e  par  Moliammed- Ali,  en 
I81t!),  et  exécutée  par  Séliiu-IJimbacbi,  qui  avait  avec  lui  sept  barques  anu(';es  et 
iOO  liommes;  il  se  borna  à  recoiuiailie  le  cours  du  lleuve  jus(pie  mm's  le  0"  de- 
gré. Cette  reconnaissance  apportait  peu  de  lumières;  aussi  le  Nicc-ni  d'Ilgypte 
ordoima-t-il,  peu  de  temps  apirs,  une  autre  expédition,  dmil  iiii  l'raneais,  .M.  (['.Ar- 
naud, fut  nommé  le  chef  scientilii|iie.  et  à  la(|uelle  M.M.  Sabalier,  Thibaut  et 
Werne  furent  associés;  cette  lois,  on  parvint,  le  20  Janvier  1841,  jusiprà 
4°  42'  42",  et  l'on  recueillit  les  plus  intéiessants  renseignements  sur  le  régime 
du  Nil  Ulanc,  sur  les  productions  et  le  climat  de  ses  bords,  sur  les  popula- 
tions, etc. 

Le  peu  de  profondeur  du  cours  du  fleuve,  les  écueils,  les  rapides,  empècbèrent 
de  remonter  an  delà  du  point  (|ue  nous  avons  dit. 

Depuis  ce  voyage,  plusieurs  Kuropéens  ont  remouté  le  fleuve  :  on  cite 
MM.  Vayssière  et  de  .Malzac,  M.  Briin-Hollel,  ipii  a  établi  des  stations  de  com- 
merce sur  mi  grand  nombre  «le  points;  M.  Vaiidey,  qui  est  mort  si  malheureuse- 
ment au  milieu  (rime  rixe  avec  les  indigènes;  doin  Igiiact;  Knohlecher,  chef  de 
la  mission  aiitricbieniK;  établie  à  Kliartoiim  :  doin  Aiigelo  Vinco,  (jui  a  péri,  ^ic- 
time  du  climat,  a|iiès  s'être  avancé  au  delà  du  W"  degré,  peut-être  même  jusqu'au 
2*;  enlin,  plus  récemment,  ,M.  Ulivi  et  dom  Bartolomeo  Mosgàn,  qui  sont  allés 
jnsipi'à  d's  cataractes  ipii  ont  arrêté  leurs  Icinpies. 

La  région  du  .Nil  Ulanc  est,  eu  grande  |>artie,  marécageuse  et  malsaine  :  douze 
missionnaires  sur  trente-six  y  oui  trouvé  la  mort  depuis  une  quinzaine  d'années. 

Suivant  dom  lgnac(î  Knoblecher,  le  .Nil  Ulanc  (on  plul(')t  le  Kir  commence  à 
croître  au  milieu  du  mois  de  janvier  ;  ses  crues  sont,  à  cette  époque  de  l'année, 
évidennnont  produites  par  les  pluies  de  riiémisplière  austral,  ce  ipii  montre  clai- 

(1)  M.  (l'E:<iMyrac  croit  (jno  (••,•  nom  de  Ba!ir-el-riliazol  (ou  |iliitol  Bahr-ogh-Ghzal)  a  éit' 
à  tort  appliqué  à  un  lli'iive,  (jne  ce  lermc  iiu  s'appliiiuc  pas  à  aiitni  clioso  cni'aii  mirage. 
«  Le  Balu'-egli-(;iiziil ,  (lit-il ,  tormi!  une  province  du  Oiiadày;  c'e.-t  une  vallée  très-large, 
Irès-fertile,  <|ui  doit  ^oll  nom  à  ci'  que  les  pliéiiomènes  du  mirage  y  sont  plus  fréqiionls  et 
plus  remarquables  «pie  partout  ailleurs.  On  aperçoit  la  surface  calme  et  bliuie  d'une  vaste 
mer.  Celte  mer  s'tiloigne  l>ientôt  cl  disparaît.  » 
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rcmciil,  suivant  l.i  iriiiartiut' do  M.  (rKscayrap,  que  la  source  de  ce  (louve  doit 
élrc  an  sud  di;  I'imiimUmii'.  rciiciidaiit  li.'s  ciiirs  du  iNil  lie  commeiictnl  ijuVii  mai 
à  Kliartuimi,  ce  nui  l'ait  j)eiiSL'r  (iirollcf»  sont  i»lulùt  duos  au  Kcïlak  et  uu  Saubàl 
(]u'au  Kir. 

Visitons  ni.iinlenanl  les  populations  (pron  trouve  en  remontant  le  Nil  Blaiie  : 
après  les  l/n>stini(/i  et  les  Unhhtirti ,  (pie  nous  avons  drjà  nommés  eu  déerivaiii 
le  Kordofiin,  ou  arrive  chez  les  ncnlai  m\  Diiihlt,  Ce  sont  dis  pasteurs  de  bœufs, 
de  montons  et  de  chèvres.  Ils  ne  s'approcheat  des  rives  du  fleuve  (juc  lor8(|uo 
l'ardeur  du  soleil  a  dcsséclié  toute  riierhc  le  l'intérieur.  Ils  sèment  très-peu  do 
dourah,  et  vivent  de  «rraines  ipi'ils  récoltent  eu  l'aisanl  paîlrt!  leurs  troupeaux  au 
milieu  de  pâturages  où  se  lioiueiit  au;îsi  des  troupes  d'éléphants.  Qiiel(pies-nns 
se  livrent  ce])cudant  à  la  pèche  llu\iale  r't  à  la  pèche  des  marais.  Leur  aspect  est 
maladif,  et  leur  nudité  est  complète  et  fi.rt  laide,  (les  nègres  habitent  des  cabane» 
de  terre  et  de  piille,  éparses  en  général,  ou  au  milieu  de  leurs  troupeaux,  dans 
les  parcs,  où  ils  dorment  tous  péle-mèle  dans  les  cendres  chaudes  provenanlde  la 
combustion  du  l'iimier  des  bestiaux.  La  fumée  produite  par  ces  fei'x,  éloigne  très- 
utilement  de  ces  pauvres  nomades  les  mousti(pies  si  nombreux  dans  ce  pays. 

Les  Denka  portent  nu  signe  gravé  sur  le  front  à  l'aide  d'un  fer  rougi  au  feu.  Ils 
sont  idolâtres,  et  vénèrent  princi|)alement  la  Lune. 

Les  C/ir/oif/,-,  C/i/iu'/,  ou  (  lieloKf/ ,  voisins  des  Denka,  habitent  particulière- 
ment la  rive  gauche  du  Bahr-el-.\biad.  Ils  sont  nombreux,  et  M.  d'Arnaud  croit 
(pi'ils  cnnipleiil  au  moins  1  000  000  d'individus.  C'est  un  peuple  astucieux,  cruel, 
livré  au  soin  des  troupeaux  ou  à  la  pèche;  (pioi(ju'ils  soient  maîtres  d'un  très- 
beau  territoire,  ils  ensemencent  très-[>eu  de  dourah,  mais  mangent  volontiers  les 
graines  des  plantes (pii  croissent  naturellement  dans  les  terrains  marécageux;  ils 
vivent  aussi  de  rapines  exercées  sur  les  tribus  des  environs.  Ils  descendent  1^ 
lleiivt'  avec  leurs  pirogues,  qu'ils  manient  avec  beaucoup  d'habileté;  les  grandes 
îles  boisées  leur  servent  de  re|)aires  dans  ces  incursions.  Ils  sont  enlièiementmis. 
Leur  dieu  principal,  appelé  Xii'cdma ,  se  présente  à  eux  sous  la  forme  d'un  arbre. 
Ils  habitent  de  jolis  villages  ayant  chacun  .'100  ou  400  fortroii/s  en  terre,  recou- 
verts en  paille  et  étalé.':  !e  long  du  fleuve  sur  une,  deux  ou  trois  rangées. 

Les  Nourrr  ou  Kmivir,  qu'on  trouve  ensuite,  dans  cette  région  très-maréca- 
geuse située  à  l'ouest  du  S;uibàt,et  vers  le  lac  Nù  et  le  confluent  du  Keïlak,  sont 
des  populations  à  la  peau  plutôt  rouge  que  noire  et  aux  cheveux  plutôt  lisses  que 
crépus.  Ils  sont  cultivateurs,  entourent  leurs  habitations  de  clôtures  et  construisent 
des  cabantîs  vastes  et  bien  aérées.  On  les  dit  rusés  et  cruels.  «  Ils  ne  reconnais- 
sent, dit  M.  Brnn-Hollet,  qu'un  seul  dieu,  (pi'ils  apjtellent  Nav.  Leur  prêtre, 
a|)pelé  (/«?/(/ ,  est  une  espèce  de  dalaï-lama,  pour  le(piel  ils  ont  une  vénération 
voisine  du  culte;  ils  le  croient  immortel  et  exempt  des  servitudes  inhérentes  à  la 
nature  bumaine,  comme  du  besoin  de  nianger.Sa  mort  est  soigneusement  cachée 
par  ses  disciples,  dont  le  plus  âgé  le  remplace;  sa  demeure  est  entourée  de  palis- 
sades et  inaccessible  à  tout  aulnï  (|u';i  ses  diseiples  et  aux  djink ,  rois  ou  guerriers. 
Lu  voyiige,  on  le  transporte  sur  uu  brancard  de  feuillage.  Il  passe,  dieent-ils,  sa 
vie  en  conuuuiiieation  avec  les  esprits  qui  dominent  le  monde.  (Juaud  la  guerre 
est  résolue,  il  envoie  quebpies  disciples  maudire  les  ennemis;  ces  Ualaam  jettent 
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cnsuile  trois  dards  au  delà  îles  l'ronlières  uù  ils  veulent  porter  la  guerre,  lis  jeû- 
nent pendant  le  mois  iVonicli ,  ipd  correspond  au  soislice  d'lii\or  ;  ils  no  luangeiil 
rien  alors  depuis  lo  lover  du  soleil  jiis(pi'u  son  coiiclier;  ils  s'abstiennent  aussi 
de  la  viande,  du  lait,  et  ne  iuaiigonli|uo  du  poisson  et  dos  fruits  sauvages. 

i(  (Jiiand  leur  cbef  meurt,  c'est  le  dernier  de  ses  eufanls  (pii  lui  succède. 

(I  li'assassiii  est  à  la  merci  des  parents  du  mort.  Ils  ont  le  droit  dVxiger  de  lui 
aulaul  do  vaclios  i|u'il  a  de  doigts  aux  pieds  et  aux  mains.  Les  vieilles  femmes  cl 
les  vierges  suivent  les  'iiommes  à  la  guerre  pour  les  encourager.  » 

I-es  Kili  ou  Kch  habile. .i  au-dessus  des  Nnuerr.  Leur  princi|)al  moyen  d'exis- 
tence est  la  pècbo,  avec  la  chasse  ([u'ils  font  aux  hippopoiamtis  et  aux  crocodiles  ; 
ils  se  noiirisseiit  aussi  de  doiirah,  do  racines,  de  laitage.  La  douceur  de  ces  sau- 
vages est  telle,  (pt'ils  ne  tuent  jamais,  pour  s'alimenter,  les  immenses  troupeaux 
de  hipiii's  dont  ils  sont  environnés.  Ils  suppléent  au  sel,  qu'ils  ne  connaissent  pas, 
par  l'urine  de  vache. 

On  trouve,  en  renionlant  toujours  lo  fleuve,  les  Tlntit,  puis  les  Bhorr,  les 
Ilôlinb,  les  Yotid ,  laC/nt',  (pii  habilent  dos  îles  couvertes  de  beaux  pâturages 
cl  do  culluros  de  dourah  de  pois,  do  haricots,  do  sésame,  etc.;  les  llclicn,  les 
lirh)',  Diinij  ou  Itdi'i ,  peuple  considérable  qui  se  nourril  presque  uniquement  de 
rat  lues  ol  de  fruits.  Les  Harry  oui  une  Irès-haulo  et  belle  slalure;  ils  se  livrent  à 
l'agriciiltiu'e  et  exploileul  des  minorais  de  fer,  dont  ils  fabriiiuent  des  iustrumeuls 
ai:ricoles,  des  lances,  des  Hoches  pour  leur  usage  et  pour  l'échange.  Lxceplé 
leur  grand  chef,  vèln  d'uue  chemise  on  toile  do  colon  bleu  et  d'un  milàyeh  dans 
[es  jours  solennels,  lous  les  hommes  sont  nus,  lo  corps  oint  d'une  pommade  à 
l'oxyde  do  fer.  Les  femmes  couvrent  loui"  pudeur  avec  une  peau  de  mouton.  Les 
lilles  porlenl  d'éléuaiits  pagnes  tissus  avec  des  lilsd'écorce.  Ou  dit  les  13  u'ry  extrô- 
uiomenl  uoiubreux,  et  le  I*.  Knohiocher  porto  mémo  leur  population  à  2  mil- 
lions d'individus.  Ils  lU!  sont  point  voués  au  lotichisme,  comme  la  plupart  des 
tribus  voisines,  mais  roconnaissent  un  être  suprême,  sans  lui  rendre,  il  est  vrai, 
aucune  espèce  do  culte.  Ils  font  descendre  de  cet  être  les  esprits  intermédiaires 
qui  inspirent  leurs  jongleurs.  Ils  croient  à  la  métempsycose  et  à  la  résurrection, 
non  pas  pour  une  autre  vie,  mais  pour  reparaitre  dans  ce  nicnde  aux  uiénies  con- 
ditions qu'auparavant.  ((Quand  ils  tuent  ({uelipie  lion  ([ui  a  dévoré  l'un  d'entre 
eux,  dit  M.  Ih'uu-Hollet,  ils  le  brûlent  jiis(|u'à  ce  qu'il  soit  réduit  en  cendre,  et  ils 
ji  lient  celte  cendre  au  vont,  alin  ipie  la  victime  ne  ressuscite  pas  avec  les  formes 
du  monstre  au  |uel  elle  a  servi  de  [uoie.  » 

Les  Uarry,  suivant  lo  même  voyageur,  prennent  autant  de  femmes  qu'ils  en 
penvoul  acheter;  elles  coulent  de  dix  à  cpiin/o  vaches,  selon  leur  beauté  et  leur 
rang.  Llles  devionneiil  une  propriété  dont  les  lils  héritent  et  peuvent  jouir  à  la 
mort  de  leur  père.  Leurs  mères  seules  sont  exceptées.  Plus  on  en  a,  plus  on  est 
respecté;  on  no  peut  être  iiioiùé  bourgeois)  à  moins  d'en  avoir  deux  ou  trois. 
Les  Uarry  sont,  en  général,  faux,  haineux  et  querelleurs,  et  se  laissent  aller  à 
tous  les  excès;  cependant,  ils  sont  aussi  |)rompts  à  se  rendre  aux  bonnes  raisons 
(pi'à  se  mettre  eu  colère.  Le  iiiissiouuaire  dom  Augelo  Vinco  les  a  souvent 
rendus  souples  et  Iriis-doux  par  ([UelipKîS  paroles. 

L'est  chez  les  liarry  ([ue  se  trouvent  les  stations  de  commerce  et  de  missions 
T.  IV.  S4 
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rliri'licntu'fidt!  /{t'/i'nin  et  di;  Gniiffit/.Dni.  C'est  rlicz  eux  nn««i  (liTa  (KM'i,  on  18!J'(, 
l(i  iiiiillii'iirciix  Vaudt'y,  lut-  pur  l»!S  iiKlijiJ'iicH,  ijiii  ii\aicnt  a^isailli  d'iino  iiiir'i-  du 
flèrlics  ce  vnyiiRoiir  <'f  ses  coiiipaniuiiis,  à  la  «iiiU;  d'iiii  t'oii|t  di; Il'II  iiii|ii (idomiiuiil 
lirô,  (|iii  leur  a\ait  lait  raiisHriiicnt  cioirt;  à  une  nltaipu;  (Ih'i::éi3  conlio  (mix. 

Il  ne  faut  piiH  roiilondir  les  Harry  avec  1rs  livrii/ ,  nèfii'is  situés  plus  à  l'est, 
vers  les  Inii-ds  de  la  l'Mère  l'hal ^  ipii  paraît  être  uiu;  partie  du  cnurs  du  Saidiàt. 
On  dil(|uo  ces  Herry  sont  d'inlellij culs  et  hardis  voyfip'Urs,  iuleiuiédiaires  im- 
portants entre  les  (iallali ,  h;  Ml  iilanc  et  les  peuples  au  delà  de  ré(piateiu'. 

Ddui  An^iclu  Vinen  a  IrouMiclicz  (!U\  une;  prnprelé,  une  aisauet;  et  ime  liuspi- 
lalilé  renianpialdes.  Leur  lanj.nie  es!  un  niéliui^ie  de  celles  des  Clielduk,  des 
Denka  et  des  Harry.  Ils  se  pereeid  la  lèvre  au-dessus  du  uiiulou  piau-  y  niellre  un 
morceau  di' crislal  eyliudriipie,  long  d'un  pouce  et  demi.  Leurs  l'eminoB  se  per- 
cent, de  plus,  le  l)or<l  des  oreilles,  (pTelles  ^'ainisseiit  de  ;_:raius  de  verr(»leries, 
Les  Uerry  ptuieut  un  \etement  composé  de  deux  lisic'ies  eu  tonne  de  1'  :  lu 
lisière  transversale  leiu-  couvre  la  télé  et  descend  jusipie  sur  les  teuipes;  l'autre, 
en  forme  de  (|nei:e,  est  lissue  avec  leurs  cheveux  de  derrière  et  descend  jus  [u'aux 
jarrets  :  elle  est  garnie  de  verroteries. 

C'est  dans  le  sud  du  pays  des  Harry,  à  !i  ou  (i  heures  au  midi  i\v.  Hélénia,  cpie 
se  trouve  l'île  de  Jonfu  ou  (jii/m,  près  de  hupielle  a  été  le  leruie  du  voya|;e  de 
M.  d'Arnaud,  à  4*  42'  12"  de  latitude  nord.  M.  Ulivi  est  allé  plus  loin ,  jusipTaii 
viil.ige  de  (/'/rA«,  par  3°  de  liditiide,  où  nue  cataracte  l'a  empèclié  l'aviUicer. 
Vers  celte  parlie  du  cours  du  lleiive,  haltileut,  sur  la  ri\e  lnuk  lie,  (es  Otuiiiijiira  ; 
plus  loin,  ou  n'a  (pie  des  renseiimemenls  assez  incertains:  ceux  i[ii'a  réunis 
M.  Ilrun-Uollet  indiipieut  d'ahord  les  nomhreiix  villages  des  Mahvdo,  indijjènes 
(pli  paraissent  être  (iallah  d'origiiu;,  et  ipii  n'ont  plus  l'usage  de  s'arricher 
les  dents  incisives  de  la  mâchoire  iiil'i  rieiire,  comme  les  liihus  siliuies  plus  au 
nord;  puis  vii'unent  les  Mrrouli,  sur  la  rive  droite,  »!l  les  Kuiihini ,  siii'  la  rive 
gauche;  ensuite  les  Ijtuijimfx ,  sur  la  rive  droite,  et  les  Modi,  sur  la  rive  gauche; 
h'»,  le  lleiive  est  tellement  resserré  entre  les  moula^^nes,  (pi'dii  le  tiMversc  sur  un 
tronc  d'arhre  jeté  d'une  rive  à  l'aulre.  Plus  au  sud,  sont  les  Itido,  à  l'est  desipiels 
soûl  les  sauvages  lÙKlf/rloii  et  les  C/noicti,  chez  (pii  les  Koueiid.i  et  les  Harry  se 
rencontrenl  pour  acheter  de  l'ivoire;  eiiliii,  ou  arrix!  à  llolwitfja,  capilale  des 
Koi/i'iidu.  De  cet  endroit,  on  voit  s(!  dessiiu  .•,  au  sud,  dans  un  hori/ou  de  deii\ 
jours  de  marche,  les  hautes  montagnes  de  hoi/i/tiral.  A  une  journée  au  sud  de 
Hohenga,  se  trouve  nu  lieu  appelé  l.ohinjn ,  (pi'il  ne  laiit  pas  conl'oudro  avec  le 
meut  Lokaya,  situé  dans  le  pays  des  Harry,  vers  4°  de  latitude. 


Têts  sont  les  traits  généraux  de  la  Nuhie  et  de  ses  annexes;  on  ne  crmiiiiît  pus 
encore  toutes  les  ressources  de  ces  pays  iulrressaiils;  mais  ce  (ju'on  eu  eonnaîl  l'ail 
voir  eumbien  d'avantages  ils  peuvent  oilrir  au  commerce.  Les  produits  du  Soudan 
oriental  et  du  Nil  HIanc  peuvent  èlre  plus  abondants,  plus  variés,  plus  riche;', 
que  ceux  de  l'Kgypte  elle-même.  Le  colon  seul  suflirail  pour  alimenter  •:■.!  im- 
mense commerce.  Mallieiireusemeut  de  grands  obstacles  s'opposent  encore  à  dei; 
relalious  comiiierciali  s  laeiles.  Les  plus  graves,  ce  soûl  les  terribles  barrières  ipu; 
le  désert  et  les  cataractes  (>nt  jetées  entre  l'l']gyple  et  la  Nubie  mé:'idi(»nale.  Los 
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rntiirru'li'!*,  iimsi  (|ni!  lit  l'nil  i'i'iii;iri[iii'r  M.  Ui'iiii-lliillfl ,  m;  sdiiI  |ioiiiI,  coiniiit!  dii 
|ioiiir,iil  fi'  riiriii^'iiHtr,  mut  IkiIc,  Mis  l'-ciicils  dii  îles  nipiili .'«  ilo  i|iirli|ii)^s  liciircs, 
«liriiii  liM\:ii\  (le  iiiiiii'H  |iiMin'ait  liiiro  iiis|);uMiti'c,  mais  Itit'ii,  Hiirloiil  les  tIt'iixiùiiKi 
et  ti'uisiiiint!,  uiiu  conliiiiiiti;  du  rapiilcs,  il'ût'iioils,  di:  l'Iiiiteii  |)oiiilaiit  su|it  à  huit 
jouis,  oiili'i?  (1rs  i'()*:li<'i'S  coiilie  li>si|iii'ls  li;  Mi  su  brise  en  nuiiiaiil.  La  iiiaiii  il(! 
riioniiiui  Ml!  pourra  j  tiiiais  «{('itniiie  w.^  |>lali>aiix  dt*  i^iaiiilc,  ddiit  les  iMciiiicrs 
coiiiiiifncciil  à  ()iiuilN-ll,illali  rt  liiiissciil  à  l' Alir,  i;l  duiit  les  ^noiids  s'iiltiidiid 
du  Mt'ti'aoïK.'li  à  la  lattNinc*:  <i<'  lltiiitM'.  Ces  calaiaclcs  IVniioiit  coi)i|)lélciiieiit  lu 
lia\i^'atiiiti  du  Nil  |KMidaul  les  deux  tiers  de  l'auiiée.  (le  n'osl  i|Ue  piMidaiit  l'apo^éo 
de  riiioudaliiiU(|iM)u  peut  y  e.\|iiiser  i|iie|i|ues  Italeaux.  l/aniélioralinu  la  pliisini- 
pDilaute  pour  les  eiiuiiMniiiealioiis  di;  ees  cniilrées,  ce  serait  le  (uuusenieut  d'tui 
caual  de  Kontsko  .lu  lieriier,  à  tra>ers  le  désert;  ou  éviterait  aiusi  l'iinuieusu 
détour  i|U(!  fait  le  Nil,  et  la  plupart  de  ses  cataraelcîs.  Viw  autre  voie  Irès-avaiita- 
p'use  i|ue  le  couniierei'  pniurait  prendre,  siuluut  si  le  eanal  de  Sue/  était  établi , 
e'esl  celle  <li'  la  mer  lliiufit;  et  de  Sniiakeui  ;  de  ce  port,  il»:s  roules  de  caravaucs, 
assex couiuiodes,  et  (pTou  améliorurait  aisément,  coudiiiseut  eu  lli  ou  lHjotu'8  :i 
lirrber,  en  passant  par  l'okir,  la  valléit  di>  Uaraka,  de  (!liar-el-(iart>li,  ou  vont 
même  dii'eetemeul  à  Kliarloum.  0'"'  Si'rjiil-co  si  iiu  cliemiu  de  l'er,  couune  ou  eu 
u  cou(,'U  le  proji't,  reliait  Soiiakeui  au  Nil! 

(l'est  vers  lo  !leuv»;  Illanc  que  so  porterait  peut-être  avi-c  |'lus  de  vign.'iir  lo  Ilot 
du  couuucrce  :  auciuie  ré^iiou  du  Soiidiu  idolâtre  n'est  aussi  abordable  ,iu\  Kiuo- 
péeus.  Pays  admirablement  l'erlile,  populations  timides  et  douces,  exemptes  de 
l'auatisme  et  respectant  les  llmopécns  connue  les  l!^\pliens;  ipic  de  molils  pour  y 
attirer  nos  néj{ociants,  ipii  s  soutdi'ji,  du  reste,  établis  eu  assez  giwml  uomb.c' 
C'est  le  plus  \astt  et  le  pluscounnode  inarcbé  d'i\iiiii'  ilt;  toute  r.\IVii|ue. 

la'S  populations  des  pays  (pie  nous  \eiious  di 'décrire  irapparticmieiil  p:isloules, 
il  s'en  tant  beaucoup,  à  une  seule  t'amilli-  rtlinolo^i  pie  :  les  Itaiàbras,  les  Iticlia- 
rieli,  les  Dou^rolaouietipielipies  autres  peuples  de  la  \ul)ie  se|i|iMitrioualu  sont  des 
di\isious  de  la  race  caucasiipie  et  rappellent  les  babil  iiits  de  ril^yple.   Les  iudi- 
j;t'nes  du  Soudan  orient,;!  sont  des  lièvres,  et,  parmi  les  plus  reiiiar  piables,  r  )us 
a\ons  cité  les  Xoii/i/i ,  (pTil  ne  faut  pas,   malgré  leur  nom,  conlDiidre  a\ec  les 
Nubiens,  puis([iie,  préciséineiil,  ils  iriiiibileiil  pas  la  Nubit;  proprement  dite;  ils 
sont  Irès-uoirs,  sans  appartenir  tout  à  l'ail,  nous  l'avons  dit,  au   type  uè>!re. 
l'armiles  ui'iires,  se  sont  introduites  plnsiems  peuplades  au  teint  roiezeàtie.  Nous 
avons  vu  à  cbaipie  |)as  le  v:iand  nombre  de  peuplades  arabes  ipii  se  sont  '•tendues 
dans  presipie  toutes  ces  contrées.  Les  laiiiiues  ne  sont  pas  ni  '  ?s  variées  ipio  les 
populations  :  nous  avons  parlé  du  holjnli ,  langue   des  IJiii  <     li,  et  très-ré- 
|)andu  ilaiis  le  nord-est  de  la  Nubie;  le  (loiuiohinin  est  encore  un  îles  dialectes 
principaux  de  la  Nubii^  septentrionale.  Le  nouba  est  une  l;j:ij;iie  importaule  des 
régions  méridionales.  L'arabe  est  ii:éuéralemenl  eulendii  <laus  la  |>lu|>art  des  pays 
nubiens.  Il  y  a,  du  rtîste,  dans  les  nombreux  idionc.  iio  ces  contrées,  beaucoup 
d'incertitudes  ipiant  aux  oii.;ines  (l  à  la  classiliciliou,  et  les  savants  les  plus 
vers(':s  dans  celte  étude,  .M.^L  d'Lscayr'ac,  Lepsiiis,  d'Abbadie,  Heke,  etc.,  sont 
loin  do  s'accorder. 

Il  serait  bien  ditïuile  de  dire  le  nombre  des  babilanls  do  tous  les  pays  ivubiens  ; 
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la  Nnbio  proprement  dite  paraît  avoir  de  2  à  3  000  000  d'Ames  ;  le  Soudan  oiienlal 
peut  en  renlornier  autant,  suivant  (|Uol(|ues  voyagïurs;  mais,  si  l'on  s'en  rap- 
porte à  ceux  (pii  duinient  aux  Barry  seuls  2  000  000  d  individus,  et  qui  parlent  avec 
étonnenient  du  grand  nombre  de  villafios  dos  bords  du  Nil  Blanc,  il  faudrait  faire 
iMie  évaluation  beaucoup  plus  large.  Quoi  (ju'il  en  soit,  le  sort  de  ces  populations 
intéresse  aujourd'hui  vivement  non-seulement  l'Hurope  pbilanthropiiiue,  (|ui  a 
appris  à  aimer  ces  pauvres  indijiènes,  surtout  ceux  du  sud ,  par  les  relations  des 
d'Escayrac,  des  Brun-Rollet,  des  Trémaux,  etc.,  mais  le  gouvernement  éclairé  du 
vice- roi  d'Kgypte,  Saïd-Pacha,  <pii  a  semé  les  germes  des  plus  importantes 
réformes  dans  ces  parties  reculées  de  ses  Istats.  11  a,  comme  nous  l'avons  dit, 
aboli  l'esclavage,  (|ui  règne  bien  encore  dans  plus  d'un  canton,  malgré  celte  abo- 
lition ;  et  avec  l'esclavage  tombent  naturellement  les  horreurs  (jui  l'accompagnent, 
la  castration  des  hommes,  l'infibulation  des  fennues,  les  supplices  des  longs 
voyages,  où  les  chaînes  et  les  coups  accablent  des  malheureux.  Ce  i)rince  a 
ordonné  un  cadastre  des  terres  cidfivées  ot  ipii  j>euvent  su|>porler  l'impôt,  une 
nouvelle  répartition  des  charges  entre  les  contribuables,  une  diminution  i;ént'ra!e 
de  l'impôt,  des  règlements  pour  lixor  la  population  au  sol,  lui  assurer  la  jouis- 
sance des  produits,  rappeler  et  rassurer  ceux  des  habilants  (pie  les  exactions 
avaient  éloignés  du  pays;  enlin  la  constitution  de  la  commune,  et  son  adminislia- 
tion  par  elle-même.  Il  a  voulu  ([ue  l'armée  lût,  autant  (jne  possible,  recrutée,  eu 
partie,  par  les  habitants  du  pays,  évitant  ainsi  deux  genres  d'abus  :  cehii  (|ui  cdu- 
sislait  à  înlever  les  recrues  à  leurs  loyers  pour  les  transporte'-  eu  K;;\  pie,  loin  de 
tous  leurs  proches;  et  celui  d'imposer  à  ses  Ktals  de  rAi"i(piu  intérieure  un  lro|) 
grand  nombre  de  soldats  d'ime  luco  étrangère,  disposée  à  se  comporter  cmune 
en  pays  con(piis. 
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LIVRE    SIXIÈME. 


Aliyssinie» 


Au  sud  et  an  siid-est  de  la  Nubie,  cl  à  C(jté  de  la  partie  la  plus  méridionale  de 
la  mer  llouiie,  s'él(  .ident  les  vastes  i)rovinces  ((iii  ont  appartenu  au  royaume  d'l> 
lliiopie,  désigné aujoiud'liui  sous  le  noin(r.l/>y>s,s///7V.'.  Cette  contrée,  qui  est  restée 
pendant  de  louiiucs  années  enveloppée  de  mysli'rcs,  conunence  il  èli'e  bien  plus 
conmic  (lis  l'iin-opéens,  i^ràce  aux  voyages  récents  de  .M.M.  Antoine  et  Arnaud 
d'Abbadie,  Tli.  lA'l'cbvre,  Hocliel  (l'iléricourt,  l'Vrret  et  (ialinier.  Combes  et  Ta- 
niisier,  lîeke,  liiippell,  llamilton,  lloskins,(lobat,  .lobnston,  Marris,  etc.  Ceiju'en 
disent  les  géouraplies  arabes,  Bakoui,  lldrisi,  .>!akri/i,  prouve  (jne  lesmaliométans 
avaient  peu  de  relations  avec  cet  empire  cbréticii.  la  lié'oi:  rapide  moderne  de  ce 
pays  a  commencé  à  être  dévoibJe  par  les  voya;jes  des  Portugais  Alvarez,  Ber- 
mudez,  l'aéz,  AlmeiV  ,  ï.obo,  soiuneusemeut  extraite  par  leur  compatriote  Tellez, 
et  savamment  conniieutée  par  rAllemand  KudoH',  le  Strabon  de  ces  régions.  Il 
faut  ajouter  (pudipies  notions  publiées  par  Tiiéveuot,  et  la  relation  «pie  donne  le 
médecin  fian(;ais  l'oncet  du  séjour  (ju'il  lit  eu  Abyssinie  pendant  les  années  1098, 
1(>!)Î)  et  1700.  Une  relation  imporlanle,  celle  de  Pelis  de  I^a  Croix,  sous  la  date 
de  1700,  existe  en  manuscrit  à  la  bibliollièipie  de  Leyde;  elle  est  en  partie  com- 
posée d'après  les  renseignements  doiniés  par  des  .\byssins  (pie  l'auteur  avait 
connus  en  Kgy|tie.  Kniin  le  xvni®  siècle  a  vu  paraître  la  fameuse  relation  de  James 
Bruce,  une  des  |)lus  comuRS,  mais  peut-être  la  moins  pure  de  toutes  nos  sources: 
elle  a  été  véritiée et  coirigx'c  |iar  Sait;  on  a  encore  le  joiu'ual  de N.  Pearce,  (pii  ac- 
com|»agna  Sait  en  Abyssinie  en  lîSOii,  et  (pu,  de  simple  domestiipie  de  ce  der- 
nier, devint  son  ami,  resta  neuf  mois  dans  ce  pays,  vint  mourir  à  xMexandrie,  et 
légua  ses  papiers  à  son  ancien  maître.  M.  Collin,  négociant  (jui  se  trouvait  dans  le 
même  pays  avec  Pearce,  lui  avait  conununiipié  son  journal. 

Les  limites  extrêmes  de  l' Abyssinie  atleigueut  le  ii"  et  le  17"  degré  de  latitude 
nord,  le  28"  et  le  M"  degré  de  longitude  est.  Ce  pays  répond  à  la  partie  la  plus 
méridionale  d(;  V .Etliiopia  supra  .Kfjyptitni  des  anciens.  Dans  TMcriture  sainte, 
on  paraît  la  nommer  Souchiim,  mot  traduit  en  grec  par  ceux  il' lù/iiopicns,  de 
Tio(jlodijlcs  ;  (pioiiiiie  très-certainement  !.',  dénomination  iWEthiopcs  soit  d'ori- 
gine grecipie,  et  (pu  Ile  ail  servi  à  désigner  tous  les  peuples  d'une  couleiu'  foncée, 
les  Abyssins  s'ap  pèlent  encore  eux-mêmes  Itio/u'uviinon  Ithijopijaoûijiui,  et  ils 
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iiomnu'iit  leur  |iays  Ifln/opin.  (lopcridaut  ils  préloront  lo  nom  ^VAi/nzian  pour 
eux,  l'I  ci'liii  i.\'Aijiizi  ou  de  Glicz  pdiir  k'iir  royaimu!.  Lo  nom  iV llahccliipi,  (|iit) 
les  mjilioiiuîtaiis  leur  tloiinoiit,  ot  dont  les  iMiropiVns  ont  fait  Aboasi,  Ahi/X' 
sini,  t'ic,  est  aialu',  ot  ^'v^mWc  peuple  mé/aiif/é  :  aussi  les  Abyssins  le  repoussent- 
ils  iivoc  dédain. 

Kn  ne  considéiant  (pie  son  ensemble,  l'Abyssinic  l'orme  un  phileaii  doucement 
incliné  au  nord-ouest,  et  ayant  à  Test  et  au  sud  deux  {4ran<ls  escarp(!Uients,  le 
premier  vers  le  golfe  Arabi(pi(!,  l'autre  vers  rinlérieiu"  de  l'Afrlipie.  (les  deux 
escar|iements  olfrent  des  eliaînes  régulières  couronnées  de  montagnes  isolées.  Les 
voyageurs  parlent  de  la  conliguralion  extraordinaire  des  montagnes,  l'allés  sont 
presipie  partout  coupées  à  pic.  Les  rocliers  y  ressembleni  à  des  remparts  et  à  des 
tours  de  villes  détruites.  Le  P.  Tellez  prétend  ({ue  ces  montagnes  surpassent  en 
élévation  les  Alpes. 

Les  neiges  (pii  cou\rent  les  montagnes  attestent  (pie  leur  liauteur  est  au  moins 
de  i  000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  L'arête  principale  est  celle  du 
Scmcit.  Llie  se  dirige  du  nord  <ui  sud,  et  ollVe  un  imposant  coup  d'd'il.  l'arnii 
ses  magniliipies  sommets,  s'olTrenl  lo  Dotjein,  dont  l'altitude  est  de  4300  mètres; 
l\Ai))ùa-l/tiï,  le  Bôyéda,  le  Koualakande,  h  li/is-Gouna.  A  l'occident,  s'y  ral- 
lacbo  la  cliaino  du  Lamalmon.  Dans  le  voisinage  de  la  côte  do  la  mer  Uonge, 
courent  du  nord-ouest  au  sud-est  les  monts  de  Tannitd  et  do  Danhitli.  Dans 
l'ouest  de  l'Abysslnie,  s"éiè\ent  les  monts  do  Giu/Jnm  ;  dans  lo  sud,  les  monts  IJa- 
rciknt,  etc.  M.  Antoine  d'Abbadie  a  parlé  du  Djehel-el-Ganinroii  ou  l)jehel-el~ 
Qdnuiro,  qu'on  voit  aussi  dans  le  sud,  et  il  pense  (pièce  sont  ces  montagnes  (|ue, 
par  une  corruption  do  nom,  on  a  mal  à  prop(ts  appelées  Djohel-cl-Kantnr  (mon- 
tagnes de  la  Lunei.  Lo  docteur  iiiippeil,  (pii  a  visité  imo  grande  partie  de  l'Abys- 
sinie,  dit  (praucnnc  dos  formations  volcani(|ues  ne  présente  lu  trace  d'anciens 
ciatères;  mais  on  y  trouvt;  fré(piemment  des  laves  et  des  tracliyles.  M.  nocbct 
d'Héricoiut  a  signalé  l'existence  du  volcan,  encore  actif,  do  Dol'ané,  ù  l'est  d'An- 
kobar. 

Le  nombre  des  rivières  (pii  naissent  dans  ce  pays,  concourt  à  prouver  l'élé- 
vation du  sol.  Le  Nil  Jileu,  li'ilir-el-Azr/ni.  )u  Ahhnï  [['Asfapus  des  aii- 
ciens\  prend  sa  source  dans  le  pays  de  .Mailcba,  court  du  sud  au  nord,  puis  de 
l'ouest  à  l'est,  traverse  lo  lac  Tana  ou  Deudtéa,  mêle  à  peine  ses  eaux  bleuâtres  à 
celles  du  lac,  forme  une  espèce  d<!  cercle  qui  enveloppe  le  Godjain  et  le  Damof, 
se  dirige  enlin  vers  le  nord  et  se  réunit  au  Nil  IJlauc,  connue  nous  l'avons  vu. 
Son  cours  est  extrêmement  sinueux  :  on  prétend  (pi'aitrès  avoir  parcouru  un  es- 
pace do  20  jours  de  roule,  il  n'est  éloi  au''  de  sa  source  (pie.de  (pielcpies  kilo- 
mètres eu  ligne  directe.  Il  forme  plusi('iu-s  rajiides  renmr(|uables  et  même  une 
magniiii|ne  cataracte  de  00  !i>'''tres.  IjO  Tacfizzé  ow  Alhuiah  (Astfi/)oras),  un  des 
altluentsdii  Nil,  a  sa  source  dans  h;  centre  de  l'Abyssinie,  et  coule  au  nord,  jiour 
entrer  en  Nubie.  D'après  les  observations  faites  par  .M.  llamilti.u,  la  hauteur  ab- 
solue du  Taeaz/é  dans  la  province  de  Talenit  serait  do  013  mèlres,  et  à  2ii  lieues 
au  nord-ouest  de  ce  point,  il  serait  à  N'if(  infitres.  Des  monlaguesde  l'Abyssinie  des- 
cend encore  le  hirh'sa,  qui  coule  au  nord-ouest  et  (pii  [lourrait  bien  ètn,'  idenli  |ue 
avec  le  Touinùl  de  la  Nubie.  Le  liuro,  tpii  on  vient  aussi,  serait-il  lo  mémo  ipie  le 
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Saubât?  Le  Marcfj  prend  aussi  sa  source  dans  l'Abyssinie,  aux  monlagncs  du 
]Maratasa()anô,  dans  lo  Tigré;  il  si;  diri:je  d'abord  vers  le  sud,  puis  au  nord,  se 
^'idssitde  |>iusioursal'lluonls,  parcitnrt  des  oonlréos  boisées,  refuge  do  lions  et  d'élé- 
piianls.  Mous  avons  vu,  en  Nubie,  combien  son  cours  laisse  encore  d'incertitude. 
Ij'Aoïuic//  sort  du  pays  de  Cboa,  et  se  perd  dans  le  lac  Aoiissa.  L'un  des  plus  con- 
bidérablos  cours  d'eau  ipii  pronnont  leurs  sources  en  Abyssinie  est  le  Guibé  ou 
G/(ji',  (pii  descend  de  monlagncs  Irès-olcvoos  du  sud  du  Choa,  et  prend  aussi  les 
noms  de  Horora,  Omo,  (jodjab.  Ses  rives  sont  pilloros  |uos,  ses  eaux  rapides  et 
son  lit  profond.  Les  liippopotamos  et  les  crocodiles  se  plaisent  dans  ses  parages. 
M.  Anl.  d'Abbadie  a  cru  ([ue  colle  grande  rivière  était  le  vrai  Nil;  il  a  sup- 
posé ipi'après  un  long  détour  vers  lo  sud-ouest  elle  devenait  le  liahr-cl-Abiad. 
i^lais  ne  coule-l-olie  pas  plutôt  vers  le  sud,  et  n'est-ce  pas  peut-èlro  le  Jubo  ou 
Djrb,  (pii  tombe  dans  l'océan  ludion  sous  i'é([uatour,  ou  un  al'Iluent  de  ce  lleuvo? 
Lo  lac  Ih'iitbvii,  appelé  aussi  Tuna,  Tz'ina  ou  Ualir-Ssana,  est  le  plus  grand 
lac  (l'Abyssinie;  son  élondue  varie  selon  les  saisons;  il  est  donc  diflicile  d'en  j)ré- 
cisor  oxaclomonl  les  dimensions  :  sa  longueur  est  évaluée  à  lOU  kilomètres,  et  sa 
largoiu'  à  iiO.  Son  allilude  est  de  1  750  mètres;  on  y  trouve  un  nombre  considé- 
rable d'îles  et  d'ilols  babilos  par  des  ujoinos.  Los  hi|)popolamos  se  plaisent  dans  lo8 


marécages  du  lac. 


Nous  avons  déjà  parlé  de  l'asptîcl  jiiltoresipie  de  l'Abyssinie  :  les  cours  d'eau 
(|ui  descondent,  sous  la  l'orme  ilo  loirents  liuioux,  du  sounnot  des  monlagncs, 
concourent  à  l'aspect  imposant  du  spectacle;  les  rivières  lorment  des  calai'actes, 
dont  plusieurs  tondtont  d'une  très-grande  bailleur;  un  des  allluonls  du  Tacazzé, 
le  Miii/-Liniii,  dllro,  par  sa  cbule,  un  magniliiiue  coup  d'u'il. 

«  La  nature  tics  montagnes  do  l'Abyssinie  a  créé,  poiu'  les  (louves  (pii  l'ar- 
rosent, dit  M.  Leicbvrc,  certains  caracltires  ipi'il  est  bon  do  citer,  parce  qu'il  est 
peu  de  localités  (pii  les  présoulont  d'une  manière  aussi  Irancbéo.  l'resipio  toutes 
les  rivières  (pii  sont  siu'le  plateau  coulent  dans  do  profondes  iissures,  ce  (pii  rend 
leur  passage  diflicile  et  leurs  bords  malsains;  aussi  la  plupart  sont-ils  désorts.  Si 
les  lianes  de  ce  ravin  sont  (piohpiofois  liabilés,  connue  cola  se  voit  pour  certaines 
portions  du  einu's  de  l'Abbaï,  du  Marel)  et  do  la  Djomma,  les  po|>ulations  payent 
clioromout  oolli;  sécurité  :  les  rauqios  mémo  les  plus  élevées  do  la  vallée  du  Ta- 
caz/é  sont  inbabilablos,  et  traverser  seulement  cotte  rivière'vers  lu  lin  des  pluies, 
c'est  s'exposer  à  une  mort  presipie  inévitable.  Une  dos  consé([uencos  de  l'onoais- 
soment  dos  rivières  est  do  provoquer  dos  éhoulemonls  (pii  ren)plissent  leur  lit  Ai?. 
débris  de  roclios  ou  di;  cailloux  roulés,  auxquels  la  vase  ne  succède  (pie  lors(pie  la 
rivière  coule  on  i)laiuc.  » 

lui  général,  les  rivières,  les  pluies  et  l'élévation  du  sol  rondont  la  touq)éiMturo 
(le  r.\byssiui(!  bcaiicoiq)  mnius  chaude  (pie  colle  de  l'I'lgyple  et  de  la  Nubie.  La 
chaleur  do  l'almosplicre,  ;i  on  juger  par  li;s  soiisalious  (pré[)rouvo  te  corps  hu- 
main, est  beaucoup  moindre  (pie  iio  rindiipio  b;  thermouiètro.  11  y  a  même  des 
provinces  plus  tempérées  que  le  l'orlugal  ou  Tblspagne;  mais  dans  les  basses 
vallt'os  on  éprouve  les  olVols  réunis  d'une  clialour  ('toiiffanlo  et  dos  exhalaisons  de 
l'eau  slagiiaiilo.  L'élopliiuiliasis,  rophtlialniic  et  beaucoup  d'aulres  maladies  en 
soûl  les  funestes  suites. 
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L'Iiivor  011  ])liitôl  riiivoniap;o  conimonco  on  juin,  et  dm-c  jns(iii'an  commence- 
ment (lo  st>|>loiul)ie.  l-ii'i  pliiio,  souvent  iiccompagnéo  de  lonnorro  cl  d'onragans  af- 
freux, oblific  les  liabilants  à  suspendre  tous  les  travaux,  et  l'ailcesser  toute  opération 
milil.dre.  Dans  certains  endroits,  on  remarque  inie  curieuse  parliculariléniéléoro- 
loglipie  :  les  pluies  revieinient  à  des  hein-tts  régulières.  Les  autres  mois  de  l'année 
ne  sont  pas  entièrement  exempts  de  mauvais  temps,  et  les  plus  beaux  sont  ceux 
de  deceinbro  et  de  janvier.  Tel  est  le  climat  en  général,  et  surtout  celui  de  l'inté- 
rieur du  pays;  r.iais  la  nature  montagneuse  de  l'Abyssinie  produit  plusieurs  va- 
riations :  ainsi,  à  l'orient,  sur  les  bords  de  la  mer  llouge,  entre  le  rivage  et  les 
monlagnes,  la  saison  des  pluies  conui» 'uce  lors  |u'elle  est  déjà  iorminée  dans  Tin- 
térieur.  Cette  parlieularilé  causa  inn^  grande  surprise  au  Portugais  Alvarez,  qui, 
à  Dobba,  se  vit  fout  d'un  coup  Ir.nsptitté  de  l'Iiiver  dans  l'été.  Les  pluies  no 
tombent  pas  tous  les  ans  avec  la  n)!':)ie  lUlensité.  Ou  a  fait  la  remanpie  qu'après 
des  aimées  pluvieuses,  des  nuées  de  sauterelles  dévastaient  plus  complètement  la 
contrée, 

L'Abyssinie,  rcnqilie  de  montagnes,  ne  saurait  être  dépourvue  de  minéraux. 
Selon  lo  manuscrit  de  Pelis  de  La  Croix,  il  s'y  trouverait  beaucoup  de  mines  de 
1er,  de  cuivre,  de  plomb  et  de  soufre.  Les  lavages  à  Damot  et  les  mines  peu  pro- 
fondes d'inarya  donnent  de  l'or  extrêmement  pur.  Hruceassiu'c  (jne  l'or  le  plus 
lin  se  recueille  dans  les  provinces  occidentales,  au  pied  des  montagnes  de  Dyre  et 
de  Tegla. 

Les  grandes  plaines  couvertes  de  sel  gt-nimc ,  au  pied  des  monlagnes  orien- 
tales, ont  excité  l'admiration  des  voyageiu's;  le  sel  y  l'orme  des  cristaux  lon.;s 
i.ïuniijj(7i?)ie. 

Dans  un  pays  «noutagneux,  bumide,  éclairé  d'un  soleil  vertical,  le  règn»;  vé- 
gétal étale  natureilement  une  grande  magniiicence.  Sur  ce  point  connue  sur  bien 
d'autres ,  Bruce  a  trompé  nos  espérances.  Il  doime  très-peu  fie  renseignements 
vraiment  nouveaux.  Par  exenqtle,  l'arbre  coiisso ,  vermifuge  célèbre,  (\\i'i\  a 
uonnné  banhsia  obi/ssiiiico ,  [\\w\\.  (V'y.x  été  décrit  par  G(Hliguy.  Blumeubacb  et 
dmelin  connaissaient  depius  longtemps  la  plante  gramiiiée  yZ/'y/V,  «{ue  le  voya- 
geur anglais  croyait  avoir  découverte.  Parmi  les  arbres  d'Abyssiiiie  (pi'on  a  dé- 
crits, les  principaux  sont  le  figuier-sycomore,  Yerytlirina  cordllodvndron,  le 
tamarinier,  le  dattier,  le  cafier,  un  grand  arbre  dont  on  se  sert  pour  la  cons- 
truction des  bateaux,  et  (jue  Bruce  appelle  rak;  deux  espèces  de  niiinosa  |:oui- 
mifères.  On  trouve  sur  (pielques  montagnes  arides  l'eupliurbe  aiboresceule. 
Le  câprier,  le  figuier  et  diverses  espèces  d'acacias  croissent  dans  les  parliis 
moyennes.  Dans  jdusieurs  vallées,  le  limoiîier  et  le  citroiniitr  forment  dt's  bois 
naturels.  Le  cotonnier-arbuste  donne^  dans  leCboa  surtout,  des  pioiiuits  excellents. 

Un  arbuste,  appelé  dans  lu  langue  du  pays  itouyinous,  et  (|ui  est  le  hruceu  un- 
tidijsenterica  de  "luller,  et  le  brucea  fenuyinva  do  L'Héritier,  est  justement 
vanté  par  le  voyageur  anglais  pour  ses  vertus  médicales.  11  appartient  à  la  famille 
des  térébiutliacées.  L'espèce  de  sébeslier  ap|)elée  vuiizaij  par  les  Abyssins  [cordia 
scbvstcna)  est  \\n  des  arbres  les  plus  couuuuus  (;n  Abyssiuie  :  il  l'ait  i'oruenieiii  de 
toutes  les  villes.  Après  la  saison  des  pluies,  une  seule  nuit  sullit  pour  cpie  cet  arbre 
se  enivre  de  fleurs  d'une  blaucbeur  éclatante  ;  lorsque  sa  (leur  tombe,  tous  les  en- 
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virons  semblent  être  couverts  do  neige.  1.0  ttioticfmiia'i  fi»t  un  anlhelmintiqiic 
encore  supérieur  an  cousso. 

Les  principales  planles  alimentaires  sont  lo  iniliel,  l'orge,  le  froment,  le  maïs, 
le  tefl'  et  pliisieni*  autres.  Tons  les  voyugourH  so  Hont  accordés  sur  le  beau  pain  do 
froment  d'Abyssinie;  mais  il  n'y  a  ip»!  les  poisonnos  d'une  condition  relevée  ipii 
en  mangent. 

Lo  tolVcsl  une  graine  d'un  excellent  [zoiil,  ipii,  l'édiiiloà  l'étatde  farine, produit 
un  pain  d'une  saveur  un  peu  ai^re,  mais  blanc  et  délicat.  Les  jardins  d'Abyssinie 
renl'crment plusieurs  aibn's fiuilii rs, des  Ichumu'S, (lt!S  planles biiiieuses,  dont  nous 
ne  connaissons  peut-être  pas  toutes  les  espèces. 

11  se  l'ait  ordinairement  deux  recolles  do  céréales,  l'inii!  pendant  la  saison  des 
jduies,  dans  les  mois  de  juillet,  août  ou  septembre,  l'aulre  au  printemps  :  dans 
quelques  localités,  on  l'ait  jnsiiu'à  troi.i  récolles.  Oommo  en  Ljivpto,  on  fait  fouler 
les  grains  |)ar  les  bestiaux;  on  culli\e  aussi  ipielipies  \  ignés,  et  l'on  l'ait  même  du 
vin,  mais  en  petite  (piantiié,  car  celli!  liqueur  est  peu  goûtée  par  les  naturels,  (jui 
pi 'lorent  l'usage  d'une  espèce  d'bydromel  et  di!  l'opium.  Les  nalurols  cultivent 
en  grande  abondance  une  piaule  alimenlaire  el  liei'baeé(!  analojiue  au  bananier  ;  elie 
supplée  au  pain.  Lobo  l'appelle!  viisctt'.  iKuis  les  marcs  d(!  TAbyssinie,  on  trouve, 
comme  eu  Lgypie,  le  j)(ijii/,ns.  Uriiee  nous  assure  (|ue  les  arbres  (pii  produi- 
sent le  baume  do  Judée  el  la  iriyrrlitî  sont  indigènes  dans  l'Abyssinie,  ou,  plus  exacte- 
ment parlant,  sur  la  cùle  d'Aiiel,  depuis  le  diUroit  de  Uab-el-Mandeb  jus(|u'au  cap 
Guardaliii.  il  craint  (pTune  exploitation  tr<tp  jurle  no  l'as<(!  bientôt  disparaître  ces 
foréls  odoiilérantes  dt-jà  connues  du  vieux  Hérodote.  Toute  l'Abyssinie  respire  les 
parluius  {|u'exlialent  les  roses,  les  jasmins,  le»  lis  cl  les  uillets  dont  les  cliam|)S 
sont  couverts. 

Le  règne  animal  n'ofl'ro  pas  moins  de  variété  'l  d'abondance.  Lo  bétail  y  est 
très-nombreux  el  d'une  petite  taillt;;  il  a  les  cornes  d'une  longueur  monstrueuse  : 
il  n'est  pas  rare  do  voir  dos  cornes  de  Ihi'iiIs  longiusde  i  jiitMls.  Les  abondantes 
pluies  do  l'été  tlonneiil  tant  d'activité  à  la  végétal  ion  des  prairies  (lu'elles  offrent, 
penda.ii  les  plus  grandes  clialeiirs,  une  abondante  pàliire  aux  troupeaux.  Les 
bulllcs  sauvages  allacpieni  les  \oyageurs;  les  cbameaiix  S((iit  rem|>lacés  par  l'àiio 
el  le  mulet. On  réserve  pour  la  guerre  les  chevaux,  qui  sont  petits,  mais  pleins  de 
feu,  comme  dans  tous  les  pays  montagneux.  I)aiis  les  provinces  méridionales, 
oxislenl,  dit-on,  (piebiues /('bres,  trt's-raroiiclies.  On  y  voit  errer  en  nombreuses 
troupes  lo  ibinocéros  bicorne  el  unicoine.  Les  bippopolames,  ipii  peuvonl  v.'vre 
longtemps  dans  l'eau,  sont  tii's-coinmims  dans  les  rivières  et  dans  les  marais.  La 
chasse  de  ces  animaux  esl  tirs-dillieile  et  très-dangereuse. 

Il  est  iniiUlo  do  noimner  les  lions,  les  paiilli(''res  et  tous  ces  autres  animaux  du 
genre  fetis,  dont  l'Afiiipie  est  comme  la  [lalrie.  La  ^;iral'o  est  répandue  en  Abys- 
sinie,  comme  di'ijà  Marco-l'olo  el  Uakoui  l'avaient  annoncé.  Los  hyènes  sont,  dit- 
on,  en  .\byssinie  on  si  grand  nombre,  si  féroces  et  si  hardies,  (pi'elles  parcourent 
quelquefois  les  riiesdcs  villes  pendant  la  nuit,  il  est  vrai  (|uo  les  habitants  ne  leur 
font  aucun  mal,  ce  ipieroii  attribue  à  une  opinion  siiporslilieiiso  que  l'on  rotiouvc 
chez  les  (Salies  :  ils  sii|»posent  que  des  lùihiclm  ,  bominos  soumis  à  un  pouvoir 
niagiipie,  descendent  dos  inontajines  pomlaiil  la  iiiiil  cl  vont  dévorer  les  cadavres, 
T.  IT.  b-2 
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to8  charognes  des  nnimnix  ([uo  l'on  jcllo  près  des  IiaLitatione»,  cl  en  général  tontes 
lor>  siilislanccs  aniin.iio?.  Il  y  a  aussi  .î.s  sanLilii'rs,  tk's  jia/.iHos,  .l'aiilros  anli- 
lo|)es,  (les  singes  nombreiix,  (|ui  iinrcoiiienl  les  tliani|ts  el  délniisentles  mois- 
sons :  parmi  ces  derniers,  une  petite  osj  tice  verte  ravage  les  blés. 

Vaclilioko,  décrit  par  Brnce,  et  appelé  hyrax  capensis  par  BulTon,  a  la 
taille  dn  lièvre;  son  corps  est  converl  d  nn  poil  soyeux  d'un  gris  brun;  il  paraît 
tenir,  par  sa  conformation,  du  rhinocéros  et  d-j  tapir.  On  trou>e  en  Abyssinic  \\n 
grand  nombre  de  lynx  boit'?  [felis  culiyata),  el  surtout  de  lapins,  cpii  sont  i  .■gar- 
dés comme  innnondes. 

Les  reptiles  Iburniillent  dans  certaines  contrées  :  les  lacs  el  les  bordi+  dey  r'- 
vit'res  sont  inl'estés  de  crocodiles,  (|ui  ne  sont  pas  moins  redoutables  (pu;  cmix 
d'Egypte. 

Parmi  les  oiseaux,  on  dislingue  raulrnehe,  l'aigle,  l'ibib,  plusieurs  cspèt  ?  de 
porrO(|uols,  des  toiulerelles  el  des  pigeons. 

Les  voyageurs  parlent  do  plusieurs  espèces  d'ubeilles  sauvages  qui  construisent 
leurs  nkhes  sous  terre,  el  dont  le  miel  est  excellent.  L'insecle  le  plus  remaniuable 
est  nue  ïuoiiche  dont  le  lion  lui-même  redoule  l'aiguillon,  cl  (ui  lorce  des  If  sbus 
enlièrcs  Cl  .  tiiigrer,  comme  Agalbait  liide  l'avait  déjà  remaripié  asanl  Hriioe.  (ifi 
insecte  pniic  d.uis  il!  pays  li' nom  de  scw/A  oi;  celui  de  tsultsalijn,  et  paraît  éic': 
une  espèce  de  t'iun,  I  .<-  i^iuderelies  l'ont  encore  plus  de  mal  ;  leiu's  innondmibles 
essaims  ra\agenl  des  prvinees  .îiîières  el  îvduiseut  ki  peuple  à  la  famine. 

(le  tableau  j-énéral  d'un  i»;iys  tiè^-i'îiiidu  admet  nécessairement  beaucoup  de 
nuances,  déterminées  par  la  piMiion  di  ?  parties  dont  il  se  compose.  Mais  nos  con- 
naissai.u'es  topograpbiijues  vs.n'  l'Abyssinie,  aussi  bornées  (pi'obscures,  no  nous 
perniette^i'  jms  dediiuur  duc  liste  complète!  des  provinces.  î^udolf  nommo  9 
royaumes  el  y  provinces;  'i'bé\enot,  d'après  un  aud)assadeur  éthiopien,  7  royaumes 
et  t'i  province."-;  Bruce  iudi(pte  10  provinces;  enlin  Petis  de  La  Croix  fait  i'énu- 
méiation  de  35  royaiunes  el  10  provinces  (jui  ont  appartenu  au  monaniue  abys- 
sin, el  dont  il  ne  lui  restait  (pie  (i  royaumes,  lu  moitié  du  septième  el  les  10  pro- 
vinces. 

Lorsque  Sali  visita  l'Abyssinie,  elle  était  divisée  en  trois  Ktats  distincts  et  iiiiié- 
peudaiit^  les  uns  des  autres,  savoir  :  le  Tiyré,  VAm/iara,  et  les  deux  provinces 
réunies  àJfat  et  de  Chou.  Mais  aujourd'hui  elle  est  partagée  en  un  plus  giand 
nombre,  <iui  sont  constamment  en  guerre  les  mis  contre  les  autres  ;  il  est  pos- 
sible (pio  l'un  d'eux,  vaimiueur  de  tous  les  autres,  rende  à  l'Abyssinie  son  au- 
ti(|iie  unité. 

Commençons  notre  tournée  par  le  royaume  de  Tiyré  [m\,  suivant  l'orthographe 
de  M.  d'Abbadie,  Tœyray),  (jui  l'orme  une  grande  i)artie  du  nonl-est  de  l'A- 
byssinie. 

Cette  région  très-peuplée,  à  laipielle  on  donne  400  kilom.  de  longueur  et  300  de 
largeur,  est  en  grande  partie  couverte  de  hautes  montagnes,  séparées  par  de  riches 
vallées.  «Bruce,  dit  M.  Ant.  d'Abbadie,  avait  raison  d'appeler  le  Tigré  le  plus  sin- 
gulier paysage  ipTil  eût  jamais  contemplé.  (Juiconepie  a  vu  la  ix'iiilure  du  festin  de 
Balthazar,  par  Martin,  pourra  se  représtiiiter  cet  étrange  asseud)lage  de  collines 
qui  s'élèvenl  abruptenient  sur  une  multiplicité  de  [ilaiis.  Leurs  sonunots  sont  plats 
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et  souvent  cultivés;  leurs  flancs, ou  per|)en(liculaires  ou  creusés  en  surplomb;  cl 
leur  f;albe  roide  et  carré  no  fjagno  ancinie  suavité  de  l'orMio  par  la  dislance.  Dans 
le  lointain,  et  connue  poiu'  rappeler  condiii'u  ces  contours  sont  exceptionnels,  s'é* 
lève  le  petit  système  do  iu(inla;_:ni's  couiipies  (pii  forment  la  barrière  orientale  du 
vallon  (VAdoiia.  Par  delà  toutes  ces  cimes,  les  tètes  cubi(pics  des  montagnes  du 
ScDicn  apparaisr^ent  sur  les  coulins  de  l'iiorizon. 

«  Il  fidliut  nous  en,i,^■^,Lrer  dans  ce  dédale  de  liantes  collines.  Comme  dans  tous  les 
pays  où  l'on  craint  d'être  surpris  par  un  eniienii,  les  Abys^sins  préièrenl  voyager 
de  faîte  à  faîte,  et  é\iler  le  cliomin,  plus  facile  mais  moins  sûr,  que  présente  le 
fond  lies  vallées.  La  même  a|)prélieiision  les  porto  à  négliger  la  facilité  des  com- 
munications, et  la  grande  roule  de  la  capitale  éthiopienne  s'appellerait  en  liuropo 
un  méchant  sentier  de  contrebandier.  » 

Les  Tigréens  sont  vifs  et  emportés.  Leur  capitale  fut  longtemps  i4j"fl?/w  (l'an- 
cienne Auxumc),  L'anliipiilé  do  cette  ville  est  un  sujet  de  dispute  parmi  les  sa- 
vants :  elle  était  incniuuie  à  Hérodote  et  à  Strabon.  Le  premier  (pii  la  nomme  est 
Arrien,  auteur  d'un  périple  de  la  mer  Lrythrée  ;  elle  était  do  son  temps,  c'est-à- 
dire  au  II*  siècle  après  .l.-C,  le  siège  du  commerce  d'ivoire.  Son  état  florissant 
dans  les  iv°,  v*  et  vi"  siècles  est  attesté  par  les  descri|)tions  qu'en  font  Procope, 
Ltienne  de  Byzanco,  (losmas  et  Nounos'  s.  Los  voyageurs  portugais  y  ont  trouvé 
des  ruines  magnili(|ues,  des  restes  de  temples  et  de  palais,  desobélisipics  sans  hié- 
roglyphes, parmi  lesipiels  un  de  20  mètres  de  hauteur,  d'un  seul  bloc  de  granité, 
terminé  pir  un  croissant,  des  ligures  mutilées  de  lions,  d'ours  et  de  chiens;  enlin 
des  inseriplious  en  caractères  (/rrcs  et  la  tins.  Selon  Sait,  l'obélisipio  qui  reste 
encore  debout  a  2U  mètres  de  haut;  mais  sa  forme  aplatie,  ses  ornements,  (pii  ne 
rappellent  nullement  les  hiéroglyphes,  le  rendent  très-dillérent  des  obélis(pies 
égyptiens.  Il  y  avait  autrefois  54  obélistpies,  qui  formaient  deux  rangées  aux  deux 
côtés  do  la  colline  qui  domine  la  ville,  et  (pie  le  zèle  mal  entendu  d'une  princesse 
chrétienne  a  fait  renverser.  Le  siège  sin-  loipiel  les  rois  venaient  s'asseoir  lors  do 
leur  couronnement,  devant  la  grande  église,  porte  une  inscription  éthiopienne. 
Une  autre  incriptiou  grecque,  sur  un  monument  dont  la  destination  est  inconnue, 
atteste  les  victoires  du  roi  Aeizanas ,  300  atus  après  l'èie  chrétienne.  L'existence 
de  cette  inscription  met  hors  do  doute  l'authenticité  de  celle  que  Cosmas  vit  à 
Adulis.  Mais  celle  (pie  Bruce  prétendait  avoir  découverte  à  Axoum  est  une  in- 
vention de  ce  voyageur. 

La  moderne  ville  d'yl. ro»;»  n'a  aucun  édifice  remarquable,  si  ce  n'est  une  église 
bàlio  au  wii"  siècle.  On  y  fabiipiode  bon  parchemin  et  de  grosses  étofl'es  de  coton. 
La  capitale  actuelle  du  Tigré  est  Adoua  ou  Adoucit,  à  l'est  d'Axoum;  c'est 
une  ville  de  5  000  âmes,  bàlio  assez  régulièrement  et  parsemée  do  jardins.  C'est  le 
principal  entrepiit  du  commerce  entre  l'intérieur  de  l'Abyssinio  et  la  mer.  Ses  ha- 
biUmls  passent  pour  être  plus  doux  et  plus  civilisés  que  les  autres  Abyssins.  Les 
environs  d' Adoua  donnent  trois  moissons  dans  l'année.  Les  autres  villes  impor- 
tantes du  Tigré  sont  Antalo,  au  sud-est,  dans  la  province  à'Enderta  ;  Chélicoitt, 
dans  la  même  proviiuo  :  Addl-Grut  et  Getuiter,  dans  celle  d'/lyc//»/. 

La  jiroviiH'o  de  Oiindjcrat,  dans  le  sud  du  royaiuuo,  est  un  des  greniers  do  l'A- 
byssinio: les  plaines  humides  de  la  province  de  Siré,  dans  le  nord-ouest,  produi- 
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sent  beaucoup  do  palmiors  cl  divers  urbios  fruitiers.  Kiilin  une  des  provinces  en- 
core les  plus  lerlilcs  du  Tiyré  est  le  Sertir,  presipie  eiilièrenient  entouré  par  le 
Mareb  :  ou  y  voit  en  abondiuiee  l'ébénier,  le  cotoiniier,  Vamyiis  papyrifera;  on 
y  cultive  le  niacliiila,  le  daj^iis^a,  etc. 

Le  Scmeti,  (|ui  s'étend  à  l'ouest  du  Tigré,  est  couvert  de  hautes  nionla^mes,  au 
milieu  dest|uelles  sont  des  plateaux  fertiles.  Il  dépend  anjourd'liui  du  Tigré,  dont 
le  dernier  souverain,  Oubié,  a  fait  bàlir,  à  îl  (M)0  mètres  d'altitude,  la  résidence 
de  Dvhr-Eski,  por^r  icînplacer  l'ancienne  résidence  de  Séincn. 

On  trouve,  dans  ce  pays,  une  étrange  tribu,  nommée  lùilac/ia  ou  Félacha;  c'est 
une  colonie  juive  dont  le  nom  sij:nili(!  les  cui/cs.  Suivant  M.  L.  Mareiis,  c'est 
entre  les  années  G43  et  330  avant  l'ère  chrétienne  (|ue  des  Juifs  vtnt  fondé  celle 
colonie.  Il  parait  (pi'à  l'épo(|ue  de  la  conquête  de  la  Judée  par  Nabuchodonosor, 
vers  l'an  59()  avant  Jésus-Christ,  un  grand  nombre  d'habitants  se  réfugièrent  en 
Arabie  et  en  Kgy[)ie,  d'où  ils  purent  passer  eu  Abyssiuie.  Ils  ont  conservé  leur 
langue,  leur  religion,  leurs  lois,  leurs  manuo  et  leur  indépendance.  Lors(pie 
Ihuco  visita  l'Abyssinie,  ils  étaient  assez  nombreux,  selon  lui,  pour  pouvoir 
mettre  sur  pied  une  armée  de  bO  000  hounnes. 

Le  Lasta,  est  un  |)ays  très-montagneux  et  indépendant,  au  sud-est  du  Sémen  el 
au  sud-ouest  du  Tigré.  Il  y  a  des  mines  de  1er.  Le  Taeazzé  y  prend  sa  somec  On 
trouve  dans  ce  pays  le  lac  Aclunujlii,  très-profond,  entouré  de  montagnes  \  ica- 
niques,  et  de  terrains  fertiles  en  grains  et  en  lx)is,  où  dominent  les  genévriers. 

Au  sud-i»iiest  du  Tigré,  auUnir  du  lacTzana,  s'étend  le  royaume  iVAinlKiiimn 
de  Goiular,  habité  par  un  des  peuples  les  pins  intelligents  de  l'Abyssinie.  Parmi 
les  provinces  qu'il  renfermo,  on  remuripie  celle  de  Uàjhcnider,  où  se  trouvent  les 
montagnes  A'Ouchni;  là  est  !me  prison  pour  les  princes  du  sang  royal  :  ou  les  y 
descend  au  moyen  d'une  corde,  et  on  fait  garder  à  vue  tous  ceux  dont  le  roi  cioil 
avoir  quebpie  chose  à  redouter.  Souxent  c'est  dans  ce  lombeaa  que  les  grands  du 
royaume  vont  chercher  celui  d'entre  les  princes  ipie  sa  naissance  ou  leur  volonté 
appelle  au  trône.  Le  Uéghenuler  a  une  population  bellicpiouse  el  de  bons  pâtu- 
rages :  sou  nom  siguitie  pays  des  viuutons.  Dérilu,  Dévra-Tubor  el  Mahdéra- 
Murium  en  sont  les  villes  principales.  Dévra-Tabov,  (pu  s'élève  dans  les  hautes 
terres  de  la  partie  orientale  de  celle  province,  est  lu  résidence  du  chef  rras)  qui  est 
le  véritable  mailre  de  l'Andiara. 

Les  habitanis  de  l'/\mii;ua  passent  pour  les  plus  beaux  el  les  plus  braves 
Abyssins.  Gondur,  résidence  royale,  a  le  titre  de  capitale  de  l'Abyssinie,  quoi- 
qu'elle ne  soit  que  la  capitale  de  l'Audiara.  Kilo  s'élève  à  quelque  distauce  au  uord- 
nord-est  du  lac  Tzana,  sur  une  élévation  en  forme  de  chaussée,  de  chaipie  côté  de 
laciuelle  est  une  vallée,  l'une  arrosée  par  r.\nguereb,  l'autre  par  la  Kaha,  qui 
vont  se  réunir  au  sud  pour  se  jeter  dans  le  lac.  Klle  est  grande,  mais  ne  renferme 
pas  beaucoup  d'habitants  :  M.  Lefebvre  n'eslime  sa  popidatiou  i    'à  M  000  âmes. 

«  La  première  chose  (jui  frappe  les  regards,  dit  AL  le  doctem-  Aubert,  lors(iue 
du  haut  de  la  montagne  l'on  découvre  Gondar,  ce  sont  de  vastes  hosfpiels,  et  à 
travers  ces  boscjuels  un  grand  bàKinciit  carré,  avec  ime  tour  très-élevée  ressem- 
blant à  un  château  fort  du  moyeu  âge;  puis,  en  avançant,  ces  châteaux  se  multi- 
plient; deux  nouveaux  se  présentent  entourés  de  ruines  et  de  hautes  nuirailles  : 
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ce  sont  les  palais  des  Né^Mis.  Ils  doiiiiiieiit  loiilo  la  ville.  Devant  eux  8'»''lfii(l  la  ville 
chrétienne,  cl,  aux  pieds  delà  ville  chiélieinie,  la  ville  maure  (niahoniétanej.  dette 
cité  est  lu  plus  iinporlaiile  de  rAI)vssinie.  Bien  (in'Adona  puisse  tHre  comptée 
pour  une  ville,  on  peutdire  ({lie  (ioiidar  est  >érilal)lemeiil  la  S(Mile  ;  toiil  le  reste  ne 
niérile  (piu  le  nom  de  villages.  Adniirahlemenl  située  sur  le  pencliaiil  d'une  colline 
d'où  l'on  découvre  rimmeiise  lac  Tzaiia;  placée  aux  exlréiiiilés  des  pro\incesdu 
Demhéa,  du  Godjam,  du  Bé^lienu'er,  du  Vogora,  du  Volkaïl,  du  Sémeii,  elle  de- 
vait èlre  la  ca|)itale  de  l'Ilabeeli  lorsipie  le  (ilioa  lut  déclaré  indépendant.  Si  les 
gouverains,  placés  de  ce  poiiil,  rendaient  leur  aclion  plus  lorle  sur  ces  [irovinces, 
cl  veillaient  d'un  côlé  sur  les  Gallah,  de  l'autre  sur  le  l'asleurs  et  les  Changallah 
menaçant  leurs  IVonlières ;  malheiireiisemeiit  le  Tac.i/./é,  torrent  im|>ialicable 
pendant  (pialre  mois  de  l'année,  réloigiiemenl  des  provinces  (pii  élaieiil  au  delà, 
eiiipèihaienl  leur  aelioii  sur  ces  pays,  <pii  Lieiilùl,  échappant  à  leur  pouvoir,  de- 
vaient di\iserreiiipiie.  » 

A  en  juger  |>ar  ses  ruines,  Goudar  a  dû  èlre  aulrel'uis  heaucoup  plus  coiisidé- 
rahle  (pi'aiijourd'hiii.  I.a  ptisitioii  est  exlièiiununt  laNurahle  pour  le  coiiimeree. 
Mlle  se  lrou\e  sur  la  voie  de  loulcs  li  s  caia\aiies  qui,  du  (iinijani  et  des  pays  gal- 
lali,  se  reiidiiil  soit  au  (iaire,  soil  à  la  mer  Houge;  elle  esl  à  portée  de  tous  les 
endroils  pidduetilsclc  l'Aliyssiiiie.  'ille  domine  la  plaine  de  Demhéa,  la  plus  l'erlile 
du  monde,  et  (|ui  lui  assure,  comme  le  l'ail  riinaniuer  .M.  Leiéhvie,  un  appro\i- 
sioniiemeiil  continuel;  le  l'er  et  les  cuirs  de  l'Agaùiiider  lui  arrivenl  racileiiient, 
soil  par  la  [ilaiiu;  di;  De  nibéa,  soil  par  des  radeaux  (pii  cùloienl  les  hords  du  lac; 
le  Oiiolkaïl  ou  Volkaïl  lui  l'ournit  des  cornes  de  rhinocéros;  l'or  lui  esl  apporté 
du  Deriha  et  du  Fa/okl  par  les  pasteurs  arabes. 

Les  iiiai.-'oiis,  coiisliMiles  les  unes  eu  loiehis,  les  aiilivs  en  pierres  rouges,  sont 
couverles  eu  cbaiime.  Un  comple  environ  cent  églij^es  elnéliennes  ;  la  principale 
esl  eoiisli'iiile  a\ee  beaucoup  d'art  et  déeoiéi;  avec  bi;aueoup  de  luxe.  Un  cpiartier 
(le  la  ville  esl,  comme  ou  fa  dit,  peuplé  de  mahomélans.  Gondar  renlenne  un 
vasle  marché  découvert. 

Dans  la  jiarlie  méridionale  de  l'Amhara,  le  Nil  Bleu  ou  Abbaï  entoure  le  Gud- 
jum,  et  en  l'ail  puiir  ainsi  dire  une  grande  presiprîle;  il  a  sa  source  au  poin; 
nommé  (jliilcli.  vi'e>.l  un  des  plus  be-aux  |)ays  de  l'Abyssinie;  les  pâturages  y  sont 
excellents  et  les  buul's  Irès-iiomhreux.  La  population  esl,  dit-on,  aulochlhone,  et 
ne  s'est  jamais  nélangée  avec  les  autres  Abyssins.  On  y  voit  les  villes  de  Dima  et 
de  Di'vru-Ouerli,  céli'bres  par  leurs  séminaires,  t^l  celles  de  Kérano  et  de  Mota. 

Au  uord-ouesl  de  cette  province,  esl  celle  de  MaUcIta,  sur  la  rive  sud-ouest  du 
lac  Tzaiia;  c'»  si  un  pays  plat,  marécageux  et  peu  salubre.  Aulrelois  elle  était  ha- 
bitée par  des  Agaons;  elle  l'est  aujourd'hui  par  des  Gallah  (|ui  ont  embrassé  la 
religion  et  les  mœurs  des  Abyssins.  Sa  principale  ville  est  Ibaha,  au  bord  du  lac. 
Au  nord-ouest  y\n  .Maïtclia,  est  la  province  élevée  A^Agaômder;  plus  au  nord, 
celle  lie  Dciitbéa,  baignée  égaleiiunlpar  le  grand  et  beau  lac  que  nous  venons  de 
ciler  souvent  et  (pii  poiie  aussi  le  nom  de  ce  pays. 

Au  sud  des  hautes  iiHinlagiies  de  Godjam,  ou  trouve  le  pays  de  Damot,  enve- 
loppé à  l'est  et  au  sud  par  le  Ualn-el-A/rak,  cl  (pii  esl,  dil-on,  riche  eu  mines  d'or 
el  eu  beau  colon. 
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Fa!  roNMimic  (11!  C//o^/,  dans  lo  sud  do  l'Abyssinio,  forme  \m  I^lat  iiidôpi.nd.inl, 
bai.:;iiié  an  siid-rsl  |iai'  In  grandi;  liviôi'c  Aoiiacli  cl  au  nord  par  la  Djcunni,  af- 
flnnil  du  Ml  Hlou,  cl  convcil  do  liantes  chaînes  de  inenlamies,  coinmo  cclKs 
(\'Aiiif»i-C/ii//,ii  fdonl  le  iuhmI  ouliniiianl  est  lo  nionl  Métalito],  de  Gnragorfoii, 
(II!  /.(inii'tlin,  do  Mof/iohe,  de  Soihlo'dalhili. 

1,0  (Ihoa  est  un  pays  fort  beau  el  fort  pilloros-finc.  Voici  comnionl  lo  dcpeinl 
iVdclicl  d'Ilériconrl  :  «  I.e  plus  limt  soniiiicl  do  la  chaîne  ijui  érhelonno  devanf 
vohs  ses  ('lages  escarpés,  le  inonl  Mi'îlalile,  csl  (devé  de  3  '278  niî'lros  an-dessiis  du 
niveau  de  la  mer,  et  la  hanlenr  du  plaleaii  (pi'il  domino  se  soidicnl  encore  à  pins 
de  1  iiUO  mètres,  Oei  escaladi!  celte  penio  par  nnc  roulo  à  cliaipio  instant  coupée  de 
roehers,  qui  se  déroule  c;innllerepliSje5i|  ni  ra!-"es(.uvcnl  les  bords  d'elTrayanl»  pré- 
cipices. On  monte jusipi'à  Mélalite  par  de  véritables {;radins;cha([necoteau<pie  l'on 
pra\it  se  couronne  d'un  |.elil  plateau  dosainé  lui-msiuio  par  une  colline  supérieure. 
Ou  avance  à  travers  des  scniicrs  bordés  de  jasmin  toujours  on  (leurs.  A  cimipie 
pas,  des  ruisseaux  rapides  emportent  biijyammeut  devaotvous  le»  belles  eaux  des 
moniagnes,  i|ue  les  accidents  du  terrain  brisent  en  mille  cascades.  Partout,  au  (lanc 
cl  au  sonnnol  des  collines,  imo  culture  poignée  entretient  nue  somptueuse  véffélu- 
tion.  Sur  les  pentes,  do  vertes  oasis  sonl  enclifissées  nu  milieu  des  rochers;  dans 
les  plateaux,  les  cultures  s'étendent  en  ^'rutds  carrés  divisés  par  des  haies  vives; 
les  crêtes  des  collines  sonl  coiiionnécsde  bulles  coirn|ues  groupées  en  liameaiix.  » 

l,a  capitale  est  Ainjohila  ou  AiujoUiJa.  Mais  la  pins  grande  ville  est  Anlabci' 
ou  Avhnhnr,  ()uia  (Hé  longtemps  la  résidence  du  prince.  Elle  n'a  copendaul  (jue 
()  (K)U  habitants,  el  n'est  guère  com(»osée  (|ue  de  chaumières  ;  mais  rensemble  de 
CCS  demeinrs  groupées  ilans  les  arbres  est  tort  |)iltorcS(|ne.  Klie  est  bàlioauloir 
d'im  pic  conique,  au  sonunet  dmpiel  on  trouve  le  palais  du  roi.  Les  autres  villes 
principales  du  royaume  sont  Dônnnali  A  Alitijou-Amba.  Une  des  provinces  prin- 
cipales est  Ifat  ou  li/'ii,  pays  élevé,  bi'.'n  arrosé.  Les  habitants  du  Choa  sonl,  de 
toute  l'Abyssinie,  «.'eux  qui  ont  le  mieux  conservé  rancienne  civilisation  et  la 
littérature  éthiopiennes  dans  loide  leur  juireté.  Tcfinulct,  aujourd'hui  ruinée,  au 
nord-ouest  d'Angolala,  élail  jadis  la  capitale  do  TAItyssinio. 

Knviron  la  moitié  de  la  |iopulali(in  du  Clioa  est  chrétienne;  lo  reste  se  compose 
do  nuisulnians  cl  rli'  païens.  Il  y  a  plusiems  couvents  chrétiens,  dont  le  plus  cé- 
lèbre est  celui  de  Dnjra-Lihanos. 

Les  pays  (pie  nous  venons  de  décrire  composent  à  peu  près  l'Abyssinie  propre- 
ment dite. 

Beaucoup  de  provinces  abyssines,  particulièrement  les  |»ln8  méridionales,  se 
trouvent  poin*  la  plupart  sows  le  jonu  des  féroces  Gallali,  ennemis  des  Abyssins. 
C'est  ainsi  (|U0  le  rnijuuine  d'A  ivjnt,  \'i  une  n:irlie  de  ceux  de  L'ilxin,  de  Cnllilid, 
AcGoudevoH,  (le  llorro,  A^ Inarya,  AuJinumi,  de  Kullo,  de  Kaffu,  de  Liiiwiou^ 
de  Cnmhiit,  de  Djimljirn,  sonl  dans  la  dépendance  do  ces  peuples.  Un  des  plus 
intéressants  de  ces  pays,  peu  connus  encore,  est  )o  Kall'a  ou  Kàfa,  (pii  a,  dit-on, 
dcuuié  son  nom  au  cale,  dont  il  serait,  suiviint  ipiekpios  voyageius,  la  patrie  pri- 
mitive. \a\  royaume  d'Inarya  ou  Lnaréa,  environne  do  moutagiies,  est  un  des  pla- 
teaux les  plusélevé'sdi;  l'AIVlipie.  11  abonde  en  i:iaiuseien  b'jsliaux,  et  ses  monta- 
gnes sonl  riches  en  or.  Le  Gttrci(jucvs\  une  province  nionl  Joueuse,  d'une  altitude 
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d'an  moins  .'1000  inMres,  .pii,  hicn  (prenlounr  de  harltares»,  n  conservé  la  «vligion 
chrélienne.  On  y  lrouv(>  un  «irand  uoiuhn!  d'éj^lisc»  et  de  l)ihli(ilhi'i|nes.  On  y  re- 
manine  aussi  le  lac  Xoiiuji^,  dans  le(|nel  il  einti  Iles,  dont  lu  principale  se 
noiinni;  Di'v/vt-Siiia. 

Suivant  losrenseignemenls  recueillis  par  M.  Ant.  d'Ahhadie,  on  trouve,  dans  les 
parties  les  plus  méridicmales  de  l'Ahyssiuie,  les  Mficd  ou  Sido,  nèfçres  aux  hclle» 
formes,  les  Dnvro,  les  Isiih/,  les  /)w///  ou  DiK/o,  peuples  '  isire  passant  anx 
nègres,  Ibrmaut  plus  d(!  trente  petits  lllats  el  parlant  plusieurs  lauj,nies.  L'Omooii 
(lodjeh  et  sesal'lhienls  arrosent  les(!onlrées  habitées  par  ces  |ieuples,  et  l'on  trouve 
aussi  dans  cette  pariio  de  l'Ahyssiuie  un  grand  lac  nonuné  Ahhd  ou  Abhala,  qui 
parait  s'éeoider  dans  celle  mèn)e  ri\icre  fîodjeh.  Ou  parle  Irès-vaguemeut  d'un 
nuire  grand  lac  appelé  h'ortc.'ntstii,  i\u\,  situé  enlre  le  7°  et  le  8°  degré  de  lati- 
tude, s'éeoiderait  par  lit  ri\ière  Om'hoij,  imdes  tlcuves  sans  duule  (lui  descendent 
vers  la  c(Me  de  Zaugiu'har. 

examinons  mainlenaut  les  («Mes  de  l'Ahvssinie.  Nous  y  remanpions  les  baies 
de  Mfissiiudli,  iVAnnrs/ri/,  A'IlniKihl,  A' Ainjilnlti vXà' Azah.  I^'ile  f)altl(xc,  vis- 
à-vis  de  la  baie  de  IMassouah,  est  la  plus  grand»!  des  Iles  de  la  nier  Kouge.  Plate 
à  l'ouest,  elle  est  escarpi'e  à  l'est.  Les  cliijvrcs  (pie  l'on  y  trouve  portent  uu  puii 
long  el  s(tyenx.  On  lin;  nue  sorte  de  la(pie  de  la  gomme  d'un  arbuste  (pii  y  croit. 
Les  perles  i|u'on  y  ptVhail  .lulreloisélaienl  d'iUK!  eau  jaunâtre  et  de  peu  de  valeur. 
Ia's  vaisse.nix  y  cherchent  de  l'eau  l'raîehe,  (|ui  cependant,  selon  Bruce,  est  très- 
mauvaise,  étant  conserver  dans  ÎJ70  citernes  malpropres,  Cette  île  a  été  jadis  très- 
peuplée;  les  anciens  l'appelaient  O/ùtie. 

La  c(Me  de  l'Abyssinie  ne  lornie  (punie  giève  de  sables  brnianis;  aucune  végé- 
tation ne  s'y  montre;  ;i  (piehpie  distance  seulement,  de  cette  grève,  si;  montrent  de 
petites  vallées,  de  petites  collines,  (|ui  ondulent  parallèlement  au  rivage,  et  l'on 
commence  à  y  trouver  d(!  l'eau  dans  des  puits  creusés  dans  le  s;ible;  mais  on  no 
voit  croître  encore  (pie  des  plantes  épineuses,  des  mimoses,  des  euphorbes,  des 
cactus.  A  (iualre  ou  cini|  lieues  de  la  c(Me,  les  chaînes  rieviennent  plus  tranchées; 
les  vallées  pins  verdoyantes;  des  rnisse.nix  tracent  leur  sillon  (;à  et  là;  enfin  se 
dresse  la  haute  chaîne  ipii  forme  le  llauc  oriental  du  plateau  abyssin.  Klle  est  plus 
rapproclu't!  de  la  etjle  vers  le  nord  ipie  vers  le  sud,  oîi  elle  est  bordée  de  la  vaste 
plaine  de  Sel. 

Dans  la  haie  de  Mussniuth  s'élève,  sur  une  petite  île,  la  ville  de  ce  nom,  avec 
une  nian\aise  loiteresse  et  nu  très-bon  port.  Le  gouvernement  turc  est  le  niaitr»! 
de  cette  position  importante,  où  débari|neut  les  voyageurs  (pii  se  rendent  en  Abys- 
sinie  par  mer.  (l'est  d'ailleurs  une  ville  misérable  et  peu  peuplée.  Ix's  b.i'iitanls 
parlent  un  idiome  (pii  n'(st  ni  l'arabe,  ni  l'abyssin,  niais(pn  se  rajtprocite  i!o  1  i~ 
dionie  de  Tigré.  Arldlio^  au  sud  di;  M.issouah,  est  sur  une  rade  ouverte  a.is  (ents 
de  nord-est.  ("est  la  ri';sidene(!  d'un  petit  chef  indépendant,  /(iiillit,  un  [k.mi  plus 
au  sud,  vers  la  baie  (rAiinesley,  est  bâtie  sur  l'emplacement  derantii|ue  Aiht/is. 
Mais  n'y  a-t-il  p;is  eu  deux  Adiilis  ?  On  pourrait  le  |»enser,  et  placer  l'autre  Adulis  à 
Arkikoniéme,  puisijuec'est  à  Arkikocpie  l'ut  trouvée  la  célèbre  inscription  connue 
sous  le  nom  de  iitoniiniciit  d'Adidis,  consistant  en  deux  morceaux  de  bas  die  on  de 
diorite,  (lui  paraissent  avoir  lait  partie  d'un  Irène,  el  (pii  portent  une  inscription 
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cnnlt'riîint  la  gt'mialt'gio  tlt"  Plolrmâ;  llvtigc'k',  avec  une  listo  ih  |it'iipl  •«  ?oiiii-i3 
ii.ir  iinaiili'i'  piiiicf  dont  lt>  iioiii  t>sl  iiuoiiiiii,  et  qui  lit  (''i'i;;t'i-  ci  (iiiiiiiiii'i  ;il.  ('in 
iinil  (lu'il  lut  cM'ciilt'!  mis  Io  luilù'ii  <lii  |»rt!mit'i'  sit'clt^  avant  Vviv  clnvtifnn. 

Sur  cclto  fôlt;  liasse,  siililnniioiisi!  et  lirùlaiilt',  nonnMi'i!  Satti/inifi,  on  voit  ci  !«'r 
diverses  Iriltiis  iioinailcs  :  leM  C/io/io,  iteiiplcs  liiis|iilalici's,  tri's-noiiH  de  peau, 
inaiurcs,  claiieés,  ayant  ini  drap  de  citloii  hianc  pour  tout  vclcnient,  et  portant  les 
ciicvcnxen  honcics  épaisses;  les  ll(ilnili,{\\{\  ont  des  nuenrs  siinplesel  palriarcalcs, 
et  les  //iizortii,  ipii  sont  petits  et  d'nn  teint  enivré,  (loninie  les  anciens  Trojj;!»- 
dyles,  ces  peuples  liahilent  les  erenx  des  rochers,  ou  des  cabanes  laites  en  joncs  ol 
en  al}ines.  Paslciirs,  ils  cliani^ent  de  deineinc  selon  ipie  les  pluies  l'ont  éclore  un 
peu  de  verdure  sur  ce  sol  lirùlé;  car  lorsipie  la  s.iison  pliniense  cesse  dans  les 
plaines,  elle  connuence  dans  les  luontagues  ;  lorsipi'ils  descendent  de  celles-ci,  ils 
transportent  des  provisions  du  sel  qu'ils  y  ont  recueilli  et  (pi'ils  échangent  contre 
des  grains. 

Onoique  le  climat  de  celle  côle  soit  d'iuie  extrèun;  elialeiu',  les  nururs  pastorales 
y  prolouLient  la  vie  au  delà  du  terme  ordinaire  ;  M.  d'Ahliadie  |iarle  de  vieillards 
de  130  et  liiO  ans.  (le  voyageur  a  trouvé  dans  les  coutumes  et  les  récils  des  halti- 
tants  une  julmirable  siuqtlieilé  d'usages  et  une  délicieuse  IVaiehem'  de  Iradiliims. 

Vax  s'avauçant  dans  l'iulérietu-  du  Sandiara  pour  pénétrer  dans  l'Abyssinie 
proprement  dite,  dans  l'Abyi^sinie  chrétienne,  ou  traverse  la  haute  chaîne  dont 
nous  avons  parlé,  soit  au  col  diîKayékor,  par  où  l'on  entre  dansTILunaeeu,  la  pro- 
vince la  jdiis  septentrionale  du  Tigré;  soit  au  col  de  Taranla  el  à  la  vallée  de 
Cliotnn-Faïlo;  et  de  ce  côlé,  les  premiers  endroits  qu'où  troiivi'  siu'  le  plileau 
élliiopicn  soûl  llaloUA  Diniii. 

Les  Ddimlàl,  qui  liahileiit  Io  pays  de  Ihnihuli,  au  sud  des  Cliolx»,  fornuMit 
plusieurs  tribus,  dont  la  plus  puissiuite,  appelée  Ditni'iortu,  et  qui  peut  niellri! 
1  1)00  hounnes  sous  les  arme.*,  possi'di:  le  village  de  Douion)  et  celui  dWi/t/i  ou 
Kïd.  Ils  prolesseiit  l'isliimisme.  Leur  leinl  est  noir  el  leurs  cheveux  sont  crépus. 
Us  donnent  à  leurs  tombeaux  une  l'orme  pyramidale  remarquable. 

Les  Tiues  ,  maîtres  de  cette  côle  depuis  le  xvi"  siècle ,  eu  donnaient  le  gouver- 
nement à  un  cheykh  arabe  qui  portait  le  nom  de  /<^///>  ;  mais  ils  n'ont  conservé 
que  le  port  de  Massoiiali. 

Le  gouvernement  des  côtes,  nomnié,  dans  les  anciennes  relations,  le  territoire 
du  Iitih<tr-Sofjos  ou  plutôt  Ihihur-St'ijitKs,  e'esl-à-dire  du  roi  de  la  mer,  s'élemlait 
autrefois  depuis  Souakem  jusqu'au  delà  du  délroit  de  Hab-el-.Maudeb.  Dolinnut, 
son  ancienne  capitale,  était,  du  tenqis  de  Hruce,  dans  les  lUiiius  du  ualh  de  Mis- 
souah.  ('elle  ville,  située  siu-  le  Mareb,  passait  pour  la  ciel' de  l'Abyssinie  du  côté 
do  la  mer;  c'était  du  temps  des  Portugais  une;  grande  place  de  conunerce.  Il  y  a 
eu,  sur  la  côlo  d'Abyssiuie,  une  autre  ville  importante,  Azab,  dont  ou  voit  rem- 
placement vers  la  baie  du  mémo  nom. 

Dans  l'esquisse  topographiiiuo  de  l'Abyssinio  ipie  uo>is  venons  de  tracer,  on  a 
déjà  pu  remarquer  condnen  la  po|)ulalion  do  ce  pays  est  mélangée.  Nous  allons 
d'abord  jeter  un  coiq)  d'ieil  sur  les  A/ti/s^iiis,  ou,  comme  ils  s'appellent  eux- 
mêmes,  les  A'jazi'iiis.  Leur  taille  élevée  et  bien  prise,  leius  cheveux  longs  et  les 
traits  de  leur  visage  les  ranprocheut  des  Lunqiéeus  ;  mais  ils  se  distinguent  do 
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iiiiiri  !il.  'mi 
ivlicmi. 

Illl  Voilct!,'!' 
il'tt  (lo  |)(.MII, 

l  poi'laiit  U'.» 
|i;ilriai'tMlt's, 
ieiis  Ti(>iJ;lo- 
's  on  joncs  cl 
)nl  (icioro  lin 
l'ssi!  (Iims  lt'8 
!  ctilles-ci,  !!•< 
iigcnl  contre 

in'f«|iastoralf8 
(l(>  Nioillai'ils 

cils  (les  lialti- 

(lo  tradition». 

8  rAl)yssini(! 

'■  cliaino  «lonl 

naccn,  la  |>ro- 
la  vallcf  (If 

iir  lo  pl.ilcaii 

olio,  rorniciil 
i  |iL'nl  tncltrc! 
lui  d'Ai/t/i  (Ml 
t  sont  cr('|nis. 

lit  lo  gonver- 
l'onl  conscrv(j 

lo  torriloirt! 

KM',  s't'tciidail 
h.  I)i)//'irni, 
iifiï/t  (lo  MaS" 

■•sinie  du  C(M(! 

iiiiorcc.  Il  y  a 
on  voit  Tf-'iii- 

c  tracer,  on  a 
.  Nous  allons 
)|)|)ollt'nt  ciiîi- 
IX  Ion;;»  et  les 
distinguent  do 


Ions  les  {ii'ii|ilcs  connus  par  iiiio  teinte  tonte  |iarlienlit!ro,  (|iie  lo  famoiix  nriico 
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coMi|iaic  laiilot  a  I  encre  pale, 

de  rin>iiliil  (ri!,u\|ite,  par.iit  tenir  du  lti(in/(''. 

Il  y  a,  d'ailleurs,  des  iitiances  iioinhreiises  dans  la  couleur  des  liahltanls.  (Vnx 
(les  nionla;.^nes,  et  parlicnlii'i'cnient  du  'l'i-iiv,  sont  presipie  liluncs;  ceux  des  con- 
tn'es  liasses  miuI  noirs  on  près  pie  imiis.  (!rlt(!  couleur  parait  uièuie  ('^Iro  i'(>^ard('!(j 
counne  \\\\  iriiil  de  l)e:i;ile  clie/.  les  AliNssiiis,  pins  pie  ceux  (pii  (iiil  la  pc'aii  clairu 
Il  noircissent  en  la  latuiiant.  (les  peuples  ont  en  gi^iuhal  de  lieuiix  yeux,  des  dents 
Maiielies  et  bien  raii^a'cs,  iiiio  lungiiu  clicveluru,  lo  nu/,  hiuii  ibriué,  la  barbe  raru 
et  les  meuilil'es  \i.jourou\. 

l-a  laii;;iie  i//irz,  parU'e  dans  lo  royaiiiiio  de  Ti^rù,  et  dans  lai|uelle  les  livre»  des 
Abyssins  sont  ('crils,  est  tvgaïuK'ie  coinnic  un  idioiiio  di'u'ivd'  du  Tarabu.  La  lungiiu 
autliinijfjitr,  iislUn.'  à  la  cour  depuis  le  xiv'"  sii'cle,  et  paibr  dans  la  plupart  des 
pro\iiiees,  oll'i'i!  aussi  bisuieoiip  de  racines  arabi  pies,  mais,  d.iiis  sa  syntaxe,  des 
traces  d'iuu!  (>ri,.;iiie  parlicniiere.  I.a  Inique  ijlir:.,  plus  dure  (pie  l'aribe,  a  ciii(| 
consoniies  dont  iinorgaiiu  uurop(jen  ne  saurait  rendre  la  rii(luss(!  ;  \'amhtni/ii  bien 
plus  de  douceur,  mais  il  lui  inamput  cette  ^ariele  do  rdrmesgr.immatieales  (pii  usl 
un  des  caraeli-rea  des  langues  S('miliipii'<.  Il  siuililerail  deiie  (pie  l'AliNssiiiie,  yvw- 
plee  (Talioid  (ruiie  race  iiidigi'ue  et  primili\e,  aiirail  re(;ii,  siiiiinit  dans  ses  paitie's 
se|itenlrioiiale8  cl  maritimes,  iiik; colonie  (r.Vrabes,  et  probablement  de  cette  tribu 
d(!  Kniir/i,  dont  lu  nom,  dans  les  livres  proptieli  pies  des  ||olireii\,  su  trouve  éga- 
leiiieul  appli(pi(':à  une  parli(!  (I(^  l'Aralm!  et  à  ri'.lliiopie.  tVtle  (iii;:iu(!  arabiipK! 
(i'iiiie  partie  di;s  Abyssins  nous  e\pli>pie  pouri|iioi  plusieurs  (!'cri\aiiis  by/antiiis  ont 
placé  le  [lays  des  A/i/ise/iiAiWiHi  l'Arabie  Heureuse. 

Vi\  grafid  nombre  du  mots  grecs  se  sont  inlroduits  dans  le  (j/irz,  i\\\'\  a  nu  al- 
|iliab(t  particulier,  mélange  des  caractères  si'iiiitiipies  avec  des  l'oruies  gréco- 
é,:;yptieiiiies. 

Les  relations  intimes  (pi'a  eues  rAbyssiuie  avec  les  peuples  asialii|uos  con- 
lirnieiit  l'opinion  (pii  lus  l'ail  descendre  des  Arabes  Koucliiles.  Suivant  cuiix-ci , 
lluhrrli^  (pii  a  donné  sou  nom  aii\  Aby;  sins,  est  lils  de  Koucli,  le  piel  est  (ils  du 
C.liam,  lils  (l(!  Noé,  L'Iiisloire  iuili.:(-iie  des  \li\ssius,  aidant  du  moins  ipie  nous  la 
counaissons,  nu  remonle  pas  au  delà  de  celle  laineuse  rriiic  du  Sulm  (pii  vint  ad- 
mirer la  maiiuiliceiice  de  Sidoniiiu.  Le  tils  (pi'elle  eut  du  roi  des  Juils  porta  le 
double  nom  de  Durid v.[  de  Mnii/ir/rc;  ses  descendants  {('■giKU'euljiisipiVu  l'an  !)(»!) 
après  .lésiis-Llirisl.  Sous  les  deux  IVères  Ahrnlui  cl  Az/i'i/.  ,  eu  ItJD,  l,i  religion 
clirétieiine  fut  introduite  en  Abyssiiii(,'.  lai  ;i22,  le  roi  Cnlch,  iionimô  aussi 
KIvsh'iim,  allié  de  l'empereur  .lusliu,  lit  |ilusii.'iu's  campagnes  en  Arabie  contru 
les  Juils  et  les  Koreïciiiles.  La  dynastie  '/.nijti'innc  régna  II  il)  ans.  Le  plus  eélèbru 
rui  de  cette  famille,  Lnlilnihi,  lit  tailler  dans  les  rocbers  plusieurs  édiliees,  uutiu 
autres  neuf  é'glises,  (pTun  voyageur  du  xvi"  siècle  a  dessiiuies. 

Ki,i  ii()S,  la  noblesse  de  Lboa  replaça  sur  nu  li(Mie  une  brauclK!  du  rauci(Mine 
dynastie  saloiiKiiiiipiu;  elle  s'y  maiiileiiait  encore  vers  la  lin  du  xvii*"  siècle.  Païaiii 
les  princes  du  celle  dynastie,  Amdn  Siaii,  au  coumiencemenl  du  xiv"  sièelu,  fut 
un  monaiipiu  belli(pieiix  et  puissant.  Zttia  Jacob  envoya  au  concile  de  Flonîucu 
des  ;uiibassa(luurs  (pil  s(!  (I('iclarèr(!nt  |)oiu'  ri''.ilis(!  (U'ienlale.    Sous  rinlorluné 
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Dnriil  ///,  coiiimciKvi'ciil  1rs  liaisons  do  TAltyssinio  avec  le  l'orliiual.  Son  llls 
C/iiii(liiis  ou  Azc/i'if  Sr/jii"i/ ,  (loué  des  plus  liraiidos  lUialitrs,  cul  à  coiiihalliTi'l 
li'S  IV'i'occs  Hialuimt'taiis  ipii  drvaslaii'iil  sou  omiiiiv,  cl  les  iiitiiuiics  des  mission- 
naires i|ui  \oid. lient  lo  soinnclli'c  à  l'auloi'ili' d;i  ]ia|ic.  Il  inainlinli'allianec  a\cc 
les  Porlui^ais,  (|ni  lui  cnvoycrenl,  en  lo'i2,  un  corps  auxiliaire  do  '('iO  lionnnes, 
sons  !o  coniiuandenicnt  do  Clirisloplic  de  (hiDui.  (lo  liéros  péril  i;loriensenienl  eu 
coinballanl  une  nouihreuse  ;u'uiée  do  Maures;  lo  roi  liii-uicnu;  perdil  la  vio  dans 
nue  autre  hataillc.  Sous  l'js  remues  do  ses  sueecsseui's,  les  iuli'i'riies  des  callio- 
li(pies  contiuiièi'eul  sans  sn(  eés  ;  cl  Icrsipie  eulin  ,  dans  l'année  lli;2l),  le  savant  cl 
hiliilc  |icro  l'dëz  eut  réussi  à  l'aire  déclarer  puliliipicnieul  lo  roi  .S'«r////o,v  ou 
iS/«/(r7i'.s' jionr  la  rcliirion  callioli|ue,  il  n'en  résulta  (luc  des  guerres  ci\ilcs 'rès- 
sanii'aulcs.  V.w  l(io2,  le  roi  /{^si/iilcs  on  l'aciliilns  y  mil  nu  tei'me  eu  cliassaiil 
lis  tallio'iipies,  cl  eu  assuiaiil  à  ranciei.he  itli;:ion  alivssinc  ini  empire  e\clu.-ir. 
(a'peuilaut,  l'U  KifM,  lo  roi  Ynsoifi  l"  envoya  nue  audiassade  à  D.ilavia.  (!c  mo- 
iiai'ine,  distinifiié  |ku' ses  vi'rlus,  se  rendit  an  pied  du  fameux  mont  Oiiclnil,  y  lil 
appeler  tous  les  niinees  renrermi's  dans  celte  jirisou,  les  Cdiisola,  pas<a 'juehpies 
Si'Uiaiues  dans  leur  soei(''té ,  cl  les  ijuilli  tellement  cliarmés  de  sa  lioulé ,  ipTils 
retourut  l'eut  volonlaiicmenl  dans  Iciu'  Irisie  demeure.  I.cs  \iees  des  iid'aiils 
d'Y;, sous  1*'  ouvrirent  pour  un  momeii'  la  roule  du  troue  à  un  usiu'paleu;' (pii 
favorisa  la  reiiJou  callrliipic.  Les  aris,  et  priut'ipaiemenl  rareliileelnre,  oci  ii- 
pereul  les  loisirs  d"V.  sons  11;  il  épousa  i  ne  princesse  d'une  Iriliu  des  (iall  di.  Sou 
sueeosseiu",  né  de  ce  mariage,  eu  donuanl  A^'^  places  aux  (îaliali ,  cxt'ila  des  ;jnerres 
ci\iK'S.  Lors  du  \oya^i!  de  lîruce,  le  roi  lé.iiani,  nouuni'  Tri  la  lldhiKiiidiil , 
pai  \int  à  ea'mer  ces  ti'oidiK  s  ;  mais,  'li'tiôné  par  im  prince  n  lul!o,  il  a  lai- se'  sou 
])ivseu  proie  à  rauarcliie.  Le  ;v/.s'  ou  ,l;o  i\erue  ir  d  i  ri:.:ré,  le  puissaid  W'i'/lcl't 
S'''/'iss(',  \is:té  par  Sait,  pril  alois  so  s  sa  prolecliou  un  roi  liluIaiuMcsidaul  à 
A\o';m,  tandis  cpie  (li/io,  elu'l  deslialiali,  a  placé  sur  lo  tiôno  do  (iondar  uno 
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do  1  r,,::ypio,  niio  ues  nraucues  prmciiiaie><.  v.cpcunam,  par  lo  ^rauu  uoniure  no 
fôlcs,  par  lo  cidie  des  saints  et  dos  an^es,  ol  par  l'adoiMliou  près  pie  di\iiie  do  la 
Vioruo,  ils  so  rappidclieul  du  catlKVicismc  espagnol  cl  ilalicn.  Ils  l'oiil  usai: c  do 
renccus  cl  do  l'eau  béiiiio.  Les  sioicmonls  rccoiiiius  sont  le  liaplème,  la  coulis- 
sion  ol  la  ci'nc  sainte .  l's  eommiinii'iil  sous  N  s  deux  esp('ccs,et  admctteiil  la  tr  uis- 
-..i...i,...i:..i:.,..    I  ..,,..  itiia,,  , ;,,,,>  ',.o  ...,', ^  il. -  .,• in.  .l,.u  ....ii...i;,t,i....    ,.i 


sulisL'.ulialion.  Leur  liihle  eoulieiil  !cs  mêmes  livres  ipie  e(dlc  «les  callioliques ,  et 
en  onlro  un  livre  d" llriKuli ,  dorl  lirnco  a  raiipoiii'  Irois  cxempl, lires.  Kans 
Téfrliso  mélropolitaino  d'Axonm,  oii  cciiservo  uno  arclio  saiiilo  (pii  est  roLianléo 
comme  lo  palladium  de  1' ;ni[iiro.  Suivant  lu  Iradiliou,  co  monumont  uuiail 


MVRK  SIXH'lMi:.  —  AliYSSlNIK. 


t.il.  Son  llls 

(illll)ltllV  cl 

s  iiiissimi- 
lliiiiu'c  .■i\rc 
0  lioiuiiirs, 
iit^cliU'llt  en 
l;i  \io  dans 

(les  cillio- 
!i'  savant  tt 
^iK  iiiids  ou 
chili'S  [\v<- 

n  cltassanl 
ire  ''\('lii.-ir. 
via.  (lo  nio- 
Kclnii ,  y  lit 
«a  i|ii('li|iiis 
DIllÔ,  ([u'ils 
ilt's  l'hlanls 
r|ialiMii'  (jiii 

liirc,  occn- 

iallah.  Son 
(les  ,::ii('ii'i'S 
Id'iiiKiii'iiil , 
a  l;!i.-S(''  <>\n 
ml  MW/r/,/ 
1'  ii'.'-iilanl  à 
lionilai'  nne 

pliysi|ncs, 

iii'ino  ilnni's 
on  Si'  li(in- 
ÏM's,  ailnicl 

le  s.ilihal  à 
ails  fclalifs 
i^iM|iliii|n(', 
('  Il  s  (!(i|ili's 

nnniliit'  tic 
li\in(>  (le  la 
ni  nsai'c  de 
',  !a  cnnlc  s- 

nl  la  trnis- 
mliaiu's ,  cl, 
aires.  Dans 
si  l'ci^ai'dce 
neiit  uurait 


cic  lrai><!|Kirté  de  .liidce  en  AInssinie  |>ai' Meiiilicicc,  le  iihis  ancien  rei  du  | 


.ii'> 


lav--,. 


Insic'Ji's  iirali  Mies  relii;ici!sc 


(il 


l'cs  (In  11  i4ani;iine 


l(':ics  iru!  Il 


cnll 


e  un  Sii'- 


|tenl,  sent  aussi  ado|iiécs  par  le  |»cii|)lc.  Ni'anMinins,  la  l>ase  de  la  lui  es!  Ion!'? 
cinriicnne  ;  fe  l)a|tlènio  n(!  se  lioinie  (pi'anx  adiillrs;  les  l'viiscs  sitnl  ennsi>lérécs 
■jonnnc  dcssaucliiaiies  inviolables.  On  ne  pcnl  y  enlier  sans  (Mre  lta|iti>é. 

Le  cliei'dii  clergé  poile  le  nom  iVahuinri,  c'esl-à-dire  U'  jj'hr;  ii  esl  lonjonrs 
elioisi  par  le  patiiai'cho  d'AleXcnidric;  parmi  les  élraii^'i  s.  Au-dessous  de  lui,  \  i(  n- 
ncnl  les  (h'Ittt'i'ii  ou  c/itiitoiiics,  ipii  sent  chargés  de  rédmaiioii  du  peup'e.  D'aulres 
lonclionnaii'cs  ccclésiaslKpics  reinplisseiil  à  pt  ii  [irès  les  ronelions  de  nus  [irèlres. 
Il  existe  aussi  des  congréyaliuns  di!  moines,  ipii  seids  l'uiit  vteu  di'  cliaslelé. 

Oue  celle  re!ii;ion  soit,  connue  les  Abyssins  le  pn'lendeid,  luie  des  plus  an- 
ciennes lormesdu  cinislianisme  ;  (pi'clle  remonte  an  temps  de  l'apôtre  sainl  .Mat- 
tldeu  il  de  la  l'cine  (landacc,  diMil  il  t'sl  parlé  d  uis  Ks  Ar'lis  des  Apùlres,  ou  (pi'elle 
ait  été  introduile  en  Abyssinic  i-ons  le  rèj;iie  de  (ionstanlin  par  im  nounni'  l'ru- 
nienlius,  (jui  converlil  les  Abyssins,  cl  <pa  se  lil  ordoimer  é\èipie  par  Alliiuiase, 
alors  métropolitain  (rAk'xandrie,  il  parail  cerlain  ipi'elle  inilue  p>'n  sur  la  civili- 
sation (In  pcup'e.  Tonl  se  passe  à  peu  près  connue  en  Tnr. piie.  Les  niouar  pa'S 
aby.-sins,  despotes  absolus,  vond(.'nl  les  gou\(  rnemenis  à  d"a;.liis  despotes  subal- 
ternes. 0  lelipies-mis  de  ces  liouvernenrs  ont  su  remlru  leur  dignité  lien'ditiire. 
Le  \  i/ir  ou  |iri mier  ininislre  s'appi  Ile  rtis.  La  noblesse  se  coni|iose  de  docend  iiils 
de  la  i'aunlle  l'oyale,  dont  b;  nonibi'e  s'aeeroîl  par  la  poly_amie,  (|ue  n'u/ise  eon- 
daniue,  mais  ipie  l'usage  et  le  climat  mainliennenl.  Les  minces  (pii  peuM  ni  pré:- 
lendre  an  li("ine  sont  ordinairemenl  tenus  en  prison.  Sidon  (padipies  auteurs,  le 
droit  de  propriété  sérail  pre.-' pie  nul  ;  ceoendant  d'aiitris  re'alions  paili  iil  d'uni! 
csjK'ce  de  ma;:i>tral  cbai'i;i;  de  taxer  les  icco  l(  s,  et  de  lixer  ce  ijne  le  li  iniier  doiT 
payer  au  |Mdprii''lairi,'  :  mes  ne  ipd  seiiilde  supposer  beaucoup  d'egaids  pour  'e 
peup'e.  La  justice  esl  aduiiuislré(!  avec  nne  L;rande  [)rouiplil  ide;  les  puiiiiioiis 
les  plus  barbares  paraissent  l'iv  pientes.  il  y  a  des  Iribnuai  x  composés  de  do  ;/e 
assesseurs,  présides  par  un  jiiLie,  et  qui  tieimenl  séance  en  p'aiu  :di-,  priVi^i'uieiit 
comme  Ks  tiibiiiiaux  uotbi  pies.  Les  revenu.'  du  roi  (oiisisleiit  en  touridlures  di' 
j.naiiis,  de  Irnits,  de  miel,  avec  quelipies  iaibii  s  Ird)  its  eu  (ii'.  'l'uus  les  trois  ans, 
on  1(  ve  la  diiiu^  des  bestian>.  L'armée,  payi';e  par  d(  s  coii  i  ssi  ais  de  terres, 
s'é'cvail  aulrelois  à  ilMIIIII  liommes,  dont  un  dixieuie  de  cavalerie. 

Depuis  loiiL;lemps  l'Abysï-iuie  n'est  p'usect  eiUiùre  .(aiveriu'  par  un  prince  (|ni 
avait  le  lili'C  di'  iii''/i>ifs  ii>.'i/'i>/  z^'i  ///'/yoy;//c/,  c'est-à-dire  /oi  u'i'S  idisdrjliiDjiii'. 
L'aiiloi  ite  du  ^raiid  m^ous,  pii  réside  à  Cîondar,  esl  a  peu  prî's  ludK'  aujonr- 
d'bni.  Des  nis,  espèces  de  maires  dn  palais,  dé|io>eiit  a  leur  ,;^re  des  rois  lainéanls, 
(|ni  n'ont  point  d'armée,  cl  i[ni  ne  lecoiveni  ipie  ce  [u'on  vcil  bien  leur  accorder 
pour  leur  liste  civile. 

Lonime  nous  l'avons  déjà  l'ail  ci.,,  ndie,  il  y  a  maiutdiaiil  trois  principaux  Liais 
dans  l'Abyssinie  :  rAnibiira,  le  Tigré,  le  (!lioa.  Il  y  a  ensuite  nue  Iode  de  petits 
Ltals  on  do  tribus.  Dans  les  Ltals  une  nous  avens  cites,  mais  d-ius  l' Amliara  siir- 
lout,  on  leei'iiiiail,  comme  le  fait  remarquer  M.  Lelebvit',  l'es:!  uce  du  uonverne- 
nieiil  alistdn,  avec  nue  ceiisli'.ution  l('"o  laie  et  une  simplicité  dans  les  btrmes  où 
percent  toutes  les  tradilious  patriarcales,  triple  caruclère  ipii  léiiiiil  tons  les 
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genres  (i'oxi)loil;ition  :  colle  tlo  l'Iioiiimo  par  la  l'éodaMlô,  de  la  famille  par  le  pa- 
triarcat, <le  la  iialion  par  rahsoliilisme. 

Les  Aliyssiiis  rorment  une  nation  essentiellement  ^'uerrière,  com|)osée  ih  plu- 
sieurs braiiclu's  rivales,  de  petits  liel's  séparés  cpii  la  l'imt  ressembler  sous  (piclpies 
rapports  à  notre  France  féodale.  Une  grande  partie  du  jiays  est  ensanglantée  par 
ces  luttes  incessantes  entre  les  anciens  possesseurs  de  terre  et  les  nouveaux  :  l'am- 
bition a  jtris  depuis  longtemps  racine  au  milieu  des  montagnes  de  l'Abyssinie. 

La  société  est  divisée  en  plusieurs  classes  disliucles  :  ceux  cpie  l'du  peut  consi- 
dérer comme  l'aristocratie  abyssine  et  cpii  occupent  le  rang  le  plus  élevé,  por- 
tent le  nom  de  bàlabat,  (pie  l'on  traduit  par  rex|)ri'ssi(iii  (jiii  a  un prrr  ;  ils  jouis- 
sent de  iirérogatives  (|irils  accpiièrent  avec  la  naissance;  ils  doivent  doue  loulo 
leur  l'orliine  à  leur  brillante  oiigine.  Leur  nom  palrenyuiiipie  ne  se  transmet 
pourtant  pas  :  c'est  un  fait  presipie  surprenant  cbe/  un  peuple  (pii  reconnaît  la 
noblesse  liéréilitaire.  Les  laboureurs  !>ont  relégué»  dans  une  classe  intérieure.  Les 
militaires,  (pii  jouissent  de  nombreux  piiviiégvs,  oppiinieul  soiis  un  joug  de  1er  le 
peuple  des  campagnes,  (jui  se  \oit  souvent  obligé  de  leur  abandoimer  le  fruit  de 
.ses  travaux.  Cet  impùl  cruel  est  depuis  jonglenips  entré  dans  les  babitudes  de  la 
contrée  :  aussi,  les  paysans  acceptent-ils,  sans  se  plaindre,  ce  vol  a  main  .armée, 
r.e  soldat  abyssin  est  gai,  iusoueiarit,  brave  à  l'exei's,  sobre  au  besoin,  intempérant 
dans  l'occasion,  supersliturnx  et  ilébaucbé  ,  indoiiiil  et  iul'aligable ,  viuiileux  et 
liundile,  aimant  à  se  parer  et  couvert  de  vermine,  parfois  plein  de  générosité,  et,  dans 
d'autres  mome  ils,  eil'ronlé  mendiant  1). 

(Juel(|ues  soldats  <inl  de  emnls  fusils  ipi'ils  ne  tirent  ipien  les  ap|)uyant  à  un 
l>ieu  ;  la  |)lupart  sont  .irmesde  lances  eld'épées.  La  bravoure  des  Abyssins,  n'étant 
point  dirigée  par  la  taclii|ue,  no  sert  ordinairement  ([u'à  les  faire  massacrer  en 
grand  nombre.  Ou  a  souvent  prétendu  à  tort  (|u"eui\rés  par  la  victoire,  ils  com- 
lueltaient  des  crimes  et  des  actes  d'une  extrême  atrocité. 

l^e  mareliaud,  connue  partout  ailleurs,  s'enriebit  aux  dépens  du  pauvre  et  du 
riebe:  l'ouvrier  est  aussi  niiséiable  ipic  l'agriculleur  :  il  est  l'esclave  des  familles 
(ipulentes,  (pii  l'obligent  à  un  travail  des  pi.,.  ;iéuibles  en  lui  promellant  ini  simple 
morceau  de  |iain  pour  salaire.  Là  aussi,  on  trouve  des  accapareurs  (jui  tiennent 
eu  leurs  mains  la  disette  ou  rabondance.  La  popid.ilion  des  villes  est  im  mélange 
(le  propriétaires,  de  brocanteur.^  et  d'un  très-pctil  noud)re  d'ouvriers. 

Les  demeures  de  ces  peuples  sont  des  cabanes  rondes,  converles  d'un  toit  co- 
niipio,  forme  rendue  nécessaire  par  la  violence  îles  pliues.  Les  liabil;ili(Mis  des 
chefs  se  couijiosenl  de  |dusie'jrs  corps  de  logis.  <Juelipies  lapis  de  l'erse,  et  nue 
jolie  poterie  de  terre  noiic,  un  peu  transparente,  lorment  les  principaux  ubjels  de 
luxe.  On  fabriipie  aussi  des  tissus  de  colon,  des  cuirs  tannés  et  divers  ustensiles  en 
fer  el  en  cuivie. 

Les  enlants  sont  allaités  par  leur  mi'i'e  jns(prà  l'âge  de  deux  ou  trois  ans.  iVn- 
dant  cette  période,  reniant  demeure  ciailinuellement  avec  sa  m'-ic,  ipii  le  p(iil(! 
sur  son  dos  et  l'exerce  à  marcher  sur  une  large  peau  do  cuir.  A  deux  ans,  il  cnm- 
inencc  à  se  tenir  debout  et  à  prononcer  dislinctemcul  quelciucs  mots.  Pendant  les 
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six  premières  années  île  la  vie,  réiliicalion  est  enlii'renientconliée  à  la  mère;  mais 
à  ràje  (le  six  on  sepl  ans,  le  ]ière  son};e  à  dunner  inio  iiriilession  à  son  lils.  Si  la 
riiiliiiie  le  |ieiinet,  le  jeiiiii!  Iinmino  a|i|irend  à  lire,  à  ('eiiic  et  à  i  onnailre  [las-a- 
bleiiieiil  la  Uilile  et  les  l']\an^iles;  c'est  ce  ipii  eunsliliie  uni'  éducation  soignée. 

I,esji  unes  lilles  sniil  nnliiles  dès  l'âge  de  doii/i;  ans  et  se  inai'ienl  ordinairenienl 
a  quinze  ans,  l']|les  sont  en  jiénéral  remaninables  |»ar  leur  modestie  et  leur  pn- 
ili  iir.  Le  rôle  de  la  reinine  est  plus  important  iiue  dans  la  plupart  des  contrées  de 
l'Oiieiii.  l/liiinime  la  considère  eomnie  unecompa^iiie  et  non  eoinme  un  ètie  in- 
li'i'iem'.  li  y  a,  sur  plnsieiiis  luiinls,  de  saisissantes  analogies  entre  les  niieiirs  des 
anciens  llélirenx  et  celles  des  Aliyssins.  I,a  lennnu  du  personnaiie  noide  doit  avoir 
des  lialiilndes  se  l(  iilaires;  ré|ioiiso  du  niarcliand  est  le  plus  sinnent  irnne  lioii- 
nètelé  siispecle;  celle  dn  soldat  est  d'un  dévoneiiu'iit  à  toute  l'preiive  :  elle  est 
prête  à  suivre  son  mari  au  milieu  des  dangers  de  la  iziierre;  la  compaiiiie  du 
paysan  est  une  lioiuie  luéiia^i'ie  ipii  a  poMr  eliar^e  renlretieii  journalier  de  la  mai- 
son :  ou  la  Aoil  lannieiil  Mulir  de  sa  clianmiere.  Il  est  ipudipies  l'ennnes  de  ino- 
ralilé  l'ijuivoipie,  qui  s'adonnent  à  des  ollices  liicralils,  tels  qu'aecoiicliemenls, 
Il  iiseiis  et  prévenaïues  inléressés  :  les  voya|:eui's  sont  presque  ti'ujours  les  dupes 
de  ces  avides  matrones. 

Les  Aliyssiiis  meuln  lit  une  liès-|:rande  civilité  dans  leurs  relalions  :  ils  ne  s'a- 
liordeiil  jamais  sans  se  livrer  à  {\i^  démonslialioiis  de  la  [dus  respeeliiense  poli- 
tesse ;  ils  poussent  même  le  re>;peet  miiliiel  jusqu'à  einplover  dans  la  conversation 
la  Iroisièine  personne  du  pluriel,  lors  pi'ils  m:  s'adressent  ipi'à  un  seul  individu  : 
on  eiiiiprend  (|ue  l'eNiiression  prend  lieaiieuup  pins  d'ampleur,  et  (jne  le  |iersou-' 
na^ie  qui  s'enliud  ainsi  uiiiiiiner  épi'oiive  une  eeilaiiie  s.ilisl'aelion  h  valoir,  à  lui 
seul,  autant  ipie  pliisieiii  >.  I.e  ^esle  aeeom|ia^ue  naturelliiiienl  la  parole  :  il  con- 
siste tantôt  à  raliattre  un  coin  de  la  tejie  je  té  sur  l'épaule,  taiilol  à  le  taire  desci'iidre 
jiisinie  sur  les  reins  et  à  se  pr(.slerner  avec  véin'ialion.  Les  .Miyssius  sont  portéîs 
aux  liaisons  amicales  :  il  nesl  pas  rare  de  M'ir  di'ux  lioiiinus,  nuis  par  une  étroite 
alleelioii,  vivre  sous  le  même  toil,  et  s'exposer  aux  mêmes  daiiLiers.  Les  soldalsont 
Ions  un  coni|ia^uoii  d'armes  (|iii  |)arlaL'e  avec  eux  la  lionne  et  la  mauvaise  l'or- 
tiiiie.  Chose  étrange!  celle  amitii',  qui  parai!  pidloiide  et  durable,  s'éteint  le  plus 
soiiveiil  par  un  elianuemeiil  de  position,  et  les  deux  amis  de  i,;  '  iile  deviennent 
étraiip'is  le  lendemain. 

I>aiis  leurs  relations,  les  Abyssins  suivent  les  lois  d'une  ci  rlaine  étiq\ietle  :  s'ils 
ne  peuvent  se  nndre  mutuellement  des  visites,  ils  ont  recours  a  un  iutri'uiediaire 
ipii  est  eliarué  de  porter  des  l'idicitalioiis  ;  mais  il  n'est  |'a.>-  d'iisaize  (pu;  ce  messa- 
ger revienne  avec  une  réponse.  —  Les  introducteurs  sont  aussi  euiimis  en  Abvs- 
sinie  :  on  n'eiilre  pas  dans  la  maison  (riiii  ami  sans  s»;  taire  annoncer  par  un  //>//■ 
ddidini,  ipii,  stimulé  par  respéraiici!  d'une  récompense,  s'acquitte  toujours  do  ses 
lonelions  avec  une  extrême  complaisance. 

On  a  remarqué  ([iie  les  Abyssins  étaient  moins  avares  de  leur  san;.i'  ipie  de  leur 
ricliessc  :  lorsipTil  laiil  secourir  un  ami,  ils  tirent  plus  lacileiiient  rép'''e  (pie  la 
bourse;  le  pire  de  iamille  est  luremeiit  ]irodi^ue  pour  si's  enraiils  :  il  a  sur  tous 
les  Mens  le  pouvoir  d'un  cliel' ab.'^olii.  On  le  voit,  les  mieurs  patriarcales  so  sont 
sur  quelques  points  perpétuées  en  Abyssijiie. 
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I^'imliisliic  est  nulle;  les  aris  ol  mrlicis  sont  en  {jrande  partie  alvimloiinés  aux 
étriUi;:eis,  cl  siirloiit  aux  .Inils.  l'ne  ap  rliie  ln'it'ililaiie  seniMe  |i;iia!yser  la  iiopii- 
lalion  iiltys^ine,  et  reM)pèclie  ilc  t^e  li\rerà  des  li'a\aux  (jne  la  rielitsse  du  sol  ren- 
rii'ail  f.ieili'S  el  |irt)diK'lil:!. 

La  léeoiidité  est  entretenue  jiar  les  cours  d'enii  ;  niissl  eni|>loie-t-on  rarement  les 
entrais.  iM;d|ir(''  le  peu  de  soin  des  lialiilanls,  on  |iar\i('nlà  l'aire  |iliisieurs  iveolles 
|iai' an.  Les  déniées  idinienlaires  sinjl  an  [lus  lias  prix  :  les  moutons  alteij:nnit 
de  grandes  proporliuns  dans  les  moula^iies,  et  sont  m  iidus  moyennant  nn  ou  deux, 
talaiis  (e'esl-à-iiire  à  peu  près  (i  à  7  ■'..].   Lhie  poule  ne  vaut  (pie  ciiKj  e'':M;;Mes, 

L'inddleiiee  (n\:!i;eilleuse  des  Alns^iiis  se  nioiilre  dans  leur  manière  de  manger. 
Les  f;rands  seiiiiieuis  se  l'ont,  a-l-nii  dit,  lueUre  dans  la  liouelie  les  aliments  (|ni 
couvrent  leur  laide,  il  paraît  certain,  apivs  lieaiieoiip  de  discussions,  (pie  les 
vi:'';  'es  c:  .ic;-,  a\ee  une  sance  de  sang  trais,  ne  re|  oiissenl  point,  el  exciteiil  inèino 
rappétil  d'un  Al>\s-^in.  Hrucea  ponruinl  lieaueui.p  exagiiV;  en  prétendant  ipie  l'on 
(Ifcc  |ie,  |,!>iii'  les  iiiuiger  snr-le-eiiauip,  des  traiieliis  de  eliair  d'iiii  haut'  vivant, 
(Idiit  le  sang  riussi  le  dans  le  vestibule,  et  dont  les  inupisseiiieiits  se  mèleiilanx 
cris  de  i'>ie  de  la  l'uiiipa-uie.  Lue  iMa^son  appelée  i/t'iïzc,  soMe  dludrunud  reii- 
l'oreé  d'  j>:' '11,  et  \c  soi/r  o\i  huriz/i.  espèce  de  liièrc,  aniuiciit  la  gaieté  de  ces  l'es- 
liiis.  'a'S  Allys^i;:s  ne  l'eul  (|ue(!cux  ri  pas  par  jour  :  le  inaliii  au  le\er  du  sidi  il,  et 
(e  soir  i|ia  1  pu's  nioinciils  avant  siai  eouelier;  les  jours  de  jeune,  ils  alleiidcnl  sans 
preiiilre  de  uoiiirilure  jus  pi'a  trois  heures  de  rapiès-iuidi. 

A  la  moi  t  d'un  individu,  i|uel  (|ue  soit  le  lii  n  di  pareille  ou  d'amitié,  on  lémoi.:ne 
nue  grande  altHeiion  :  les  mendjresde  la  l'aniille  du  dél'imt  se  d(  eliireiil  les  tempes 
el  paraissent  ensanglantés  dans  la  céiémouic  de  la  S(''pul(nre.  La  laeililédes  larmes 
est  Iclleuiciit  grande  eliez  ce  peuple,  a  <iil  un  \oya;.:eiir,  (pie,  sur  mille  assistants 
iciinisdaiis  un  eiiterremeiil,  et  diail  le  plus  grand  iMinlire  ne  porte;  aucun  intérêt 
au  iiioil,  il  n'en  est  pas  un  (pii  ne  sanglote  de  la  manière  la  plus  expressive  ;  puis, 
au  sortir  de  là,  i!  se  met  à  rire  avec  tout  aillant  de  naliirei .  on  oiildie  dans  I  Ivresse 
cl  dans  la  j'  ie  diiu  lestin  la  périt;  d'un  parent  ou  d'un  ami  :  les  Aii^-^siiis  sacri- 
ituldduc  licai:eoiip  a'ix  ajip.neiiccs.  L'usage  des  prières  dites  vu  mémoire  des 
morts  (  si  eu  iKaiiieur  parmi  eux  :  ils  ne  craigiu.it  pas  de  donner  une  partit  de  leur 
lorluneaux  prélns,  (|iu  \  ixciit  t;xcliisiv(;inent  de  raiimônedu  puldie.  Des  t'amillcs 
.-(■  11.  uMiil  .jial  |iu  l'iiis  enlièr>  nient  ruinées  par  cet  usaj^e,  (pii  est  devenu  une 
dlili-alicii. 

Les  lelcs  itli, lieuses  des  Aliyssins  sont  à  |ieu  près  les  mêmes  fiui;  les  iK'dres. 
Tontes  CCS  létes  snnl  accompagnée.j  de  danses,  du  repas,  du  courses  à  clicval  el  do 
^ilU'd.leres  de  cdiili  il. 

^i  IcIsMiiil  les  peuples  eln'(''liciis  de  l'Abyssinie,  rien  ne  doit  nous  étonner  de  la 
part  d(  s  iialions  sauvages  ijui  demeurent  dans  ce  pays.  Va\  ell'el,  la  lérocité  et  la 
iiia'p''"i'i'''lé  des  (;'///'///  surpa^selll  toute  idée,  ils  ne  maii-ieiil  ipiu  de  la  \ian(le 
crue;  i:s  se  liarlHi'd  leiil  k;  \  :sig(;  du  saug  de  ranimai  lue,  el  susp,;udeul  les  inlcs- 
li.is  ai  tour  de  Iciir  (  ou  ,  ou  !'  s  tissent  parmi  leur  clievcliire.  Les  inciirsiuiis  de  co 
peuple  nomade  cl  paslctir  rdiil  aussi  S'iliiles  ipic  désastreuses.  Tout  pi'ait  sous  leur 
tjl;  ive  ;  lis  nias>ai  ii  !:t  l'i  iilanl  d  lus  le  \  en  Ire  de  la  in(;re;  les  addiestents  sont  khi- 
(iiiils  en  c-cla\age  a|)iLsavoir  été  prives  de  lu  \irilité.  Lue  pelile  luiilu,  uno  teinte 
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!ii'!:i:r  i'niici'c  cl  .|,'.;  chrvc'ix  Inii  !,-■  1rs  ilisliii-^inil  ,lcs  iii"':i','s.  Ilis  Tit  ii'.'S  .le  i'  \- 
IVi  .1!'',  iiiii  >'■■■■  niiMilirr,  iil  il'ali'U-il  dans  'es  cuiilri'cs  silniVs  in  s:ii!-i'.|  .!,■  i"  Mr.s- 
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hriiiir  loiu'i'c  (I  lie':;  ('lii'Vi"i\  Idii  :s  les  ilisliimuciil  des  ii("'m'('S.  (  V'>i  Til  ii'is  «le  I' \- 
IVi  ;iir,  i|iii  Si'  mohliÎTciil  d'alturd  il;iiis  les  coiilirt's  sil.ll''l■^;  an  siul-csl  de  V  Vlns- 
<\\'''A\  (irr;  |H  ni  ;;cli:i'!li  iiK  ni  diiMS  ci'llc-ci  |iliisi('iii-s  ,i;i'.mdrs  proNiiicr.-.  ils  sont 
di\i  (:  I  11  lin  uiMiid  Mi.Mil'rc  di'  liilns.  li  l'iUil  disliii  mut  iiS  pins  <  i\  ilisi's,  (|i:i 
liiiiiilinl  '('  luyanmc  d'Andiiii'i  cl  Ls  a:ili'r>  lllals  iv^nlit'i".  iiirnl  iii'LiaMisi'S  Ai'  l' A- 
livsinic,  (1  les  (ialali  iimi  cni'oii'  ciNiliM'S  on  ti('S-|n'ii  ciNdist'S,  ci  lunii'  lis 
AriiiK-ii-Cnill'ili  ]i'^  (l//r'/')//-lîii/''//,,  !fS  ll'^ii'u'i-Cuilhili^  Ir:-  As-^nitlio-d'illiili, 
l(  s  Aih/i'f-l l,n'/'i/!,  l'ii.'.  Onciinnaîl  ju'ii  ('i"i\  du  midi. 

I.i  sclicls  .ail  di,  srinii  It'ji'snilt;  l.tilio,  n'onl  i|n"niii' anlnrilt''  !(ni|inrairr,  dmi- 


ik'mI  icnis  audiences  dans  de  iniseialies  c  l'iaiics  ;  leur: 


ii'iles  et  ('n;n'ii"^  MIS  as- 


saillriil  a  l'imps  de  Iki'iiii  I  eliini^iei'  i|iM  .-"  [iii'Senie,  juiis  !  inliodiiiM'iil  a  !|ii'.'S  du 
lui,  el  !('  L'niii|dimrnleiil  comme  lin  homme  iidré|iid('  ijni  ne  s'es!  pas  laisM'  reii- 
V(i\er,  l.es  (ialliii  |iaïeiis  adorent  des  aihres  ,  des  |iieia'cs,  la  !,im(i  el  (Taiilres 
aslres.  l!s  cmient  à  la  nia^ie  ci  à  Mie  \ie  ridi:ic  ;  ce|  endaiil  les  [dus    i\  ilisi's  oui 
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•iirl    iii  s-niis  le  elii'HlMinsme.  I.eilroilil 
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le  mari  ;;ie,  rcnireîieii  des  iiaiTiils  à;és,  son!  consacrés  \>.\v  dos  lois.  Ii'c,\|pci>ilinii 
(Il  s  ciiianls  1  si  iicrmi-c  an\  irnerrieis.  D.iis  lems  conrses  li  intaines  à  travers  des 
liuiiMis  deserles,  ils  se  noiiri  issciit  decdé  réduit  en  |io;!dre. 

l.es  \iiys>iiis  coii:idci"(  ni  !(  s  (îailali  commi;  originaires  de  !a  l'ôle  orientale 
(P  M'ri  nie.  1  .eiir  nom  semlde  liuni'cr  |i  irn.i  1.  s  nalioiis  sidijiie:aVs  on  \aiiic  ts  par 
IMoIéiiiée  l'iiiladelplie,  Pi  loi)  rinscrijilii  n  d'Adnlis.  Unaiid  on  rappiociie  de  ces 
cil•coli^lallccs  Us  Irai! s  pli\sii|iit  sijni  K  s  (li>liiiL;i:enl  des  ni'j'.ii  s,  on  ir'  pciil  lu  sili  r 
à  rejili'r  les  liypolliCM'S  de  ip;elipi(  s  i;(''Oira|iîies  (pii  vondraicn!  ies  repré'smler 
comme  nue  colonie  des  nèjircs  (la las  sur  la  cùte  du  l'civi'e.  l's  linnu  id  p'ns  \  lai- 
sendi'al)l(  nicnl  tvw  lril>ns  nomades  ilc  rAiiipa'  ceiilro-méridionale.  l.(S  (îaliali, 
dil  M  LeleliMc,  ont  le  ^i:■a-:e  rond,  ieciàne  allongé  snivanl  le  diamèlre  anlér':- 
poslt'i  ieiir,  l'occipid  Iri  s-(ie\elnpj  é',  li  s  si  n\  l'iaiids,  les  cils  loii.:s,  les  sonrctls 
épais  cl  anpiés,  l(!  nez  court,  L  L.i'r(  nient  épaté,  mais  droit,  les  li'vns  épaissi  s,  la 
l)oi;clie  moyenne,  rorcille  pclilr,  k^s  clieseiix  crépus  ci  loniJS,  les  liinclies  déve- 
loppées, le  buste  long,  les  jambes  {;rèli  s,  la  main  [iclitc;  ils  sont  {^enéralcniont 
pi'u  mnscider.x. 

Les  autres  peuples  |)aïens  et  saiiva.nes  se  font  moins  rcdonler.  An  nord-iMicst, 
les  Chiiiii/'illdli  liabileiil  les  Iruitciirs  couvertes  de  l'orèls,  et  iidnimces  /.'///,/  par 
les  Abyssins.  Le  visaj^e  de  ces  iii-iies  se  rapprcK'lie  de  celui  des  siii;;es.  Ils  passent 
une  partie  de  rainii'i!  ^ous  rombraiie  {\i<  arbres,  et  l'anlri'  (t.ms  des  caveiiic^  creu- 
8i'(  s  au  milieu  de  rochers  de  irri's  |ioreux.  Les  diverses  Irihns  se  iiimrrissoiil,  les 
uni  s  d'eleplianls,  d'liip|io|)iitamcs  il  de  ibinocéros,  les  autres  de  lions  el  de  san- 
gliers ;  il  y  e(i  a  une  0,111  u>!Uij:e  des  saulen  Iles.  !!s  xonl  nus,  el  ont  pour  armes  des 
llèclus  empcisonuccs,  des  laiici  s  et  des  lu  iicliei's.  Les  Abyssins  les  cli  isseiil 
cinume  Ai%  bêles  tauvesel  les  ré.lniseiit  en  esciavaee.  Ils  sont  prcsiiue  tous  ido- 
lâtres; iji  eliiiies-uns  ont  end)rassé  le  mahonu  lisme;  d'antres,  parmi  ceux  qui 
sont  le  pins  rappiochés  des  Aby>siMS,  se  muiI  laits  chrétiens.  (Ihacime  de  leurs 
tribus  se  ili\isc  en  i'amiris,  i^oiivernéis  pai'  ie  plus  ancien  des  luembies,  ijia-  l'on 
nonmie  t7/c/'o.  Les  (liimgallah  ne  prennent  .prime  femme;  mais  le  cheba  a  le 
priv  ili'^o  d'e'i  j.c)sséiler  deux.  Chez  eux,  les  uiariaL,cs  .sont  dos  espèces  d'échauj;cs  : 
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If  frôi'i- (lomir  Ha  fn-iir  à  celui  dont  il  xcnl  dliliiiir  I;)  suMir,  on  so  luwiiro  à  la 
i;ti(  ii'r  une  Iciiiiiii'  iiii'il  aiioiili-  pinii'  sa  sinir,  il  (|irii  itliaii^i'  à  (•('  lilic  ctnilit!  la 
fniimc  (jiii  lui  |ilail.  I.i  s  l'ciiiiins  sdiil  liciirialciiiiiii  lir>-|>ri''i'o('S  :  lirs  là:.!:  tic 
iO  ;iiis  clifs  soiil  tiKM'rs.  Crs  j)t'U|i|cs,  (Itail  la  dcsn  i|iliiiii  loiiiii'  iiii'  (l(  -  ;iH'il!('iii(-s 
jiailifs  (lo  la  rclalioii  di' Mimicc,  sonl  déjà  (irsii^iiés  dit;/,  les  amii  lis  sttiis  It;  imm 
•If  iiiai);.'t'iirs  de  saiilfit'lli's,  d"  mlnulics ,  d'tli  pli  mis.  I.a  iialiirt;  du  siil ,  liiiiia 
loiir  c'oini'il  d'oau  ou  ^eico  jmi  la  chaleur,  ivinl  (tiulc  csjièce  tit;  cul;;iii' iiii- 
Iiossilile. 

I)eu\  fraeiinns  de  la  |)op!ilalinn  |>orlent  lo  nom  (YAr/ooiis  :  l'une  lialiite  tlans  la 
jiit>\iMee  de  l.asia,  anlt>iii'  îles  soiiitcs  du  Taea/yi'  ;  raiitre  t>fcu|n!  les  eip  irons  des 
stiuieesdu  Ualii-el-Azi'ak.  Maîtres  di.'  eonlires  Icrtiles,  mais  iiiaeeessililes,  l>raM>, 
lertces  iiiènie,  el  |niur\iis  d"iiiir  lionne  eavalerie,  i|ne  l'on  porte  à  'IIHIII  juiiiinies, 
l'I  iriine  iiii'anlei'ie  plus  noinlireiise,  ils  niainlieiineiil  leur  indi-peiidanee  eonlre  I' 
(iallali  el  les  .\li\ssiiis.  Ils  se  livreiil  à  un  eonuiu'iri'  cousidtiralile.  (!t;  sont.  Ie^ 
A^aoïisdii  |{aln-(  I-  \/.rak  i|iii  roiirnissenl  (ioiidai'de  \iaiide,  de  lienrreel  île  miel. 
Oiioiipio  leur  ciille  prineipal  eût  jatlis  pour  oliji  t  d'Iioiitirer  respriltjui, selon  eit\, 
présidait  aux  soiiiees  tlu  lleiive,  et  (jii'ils  n'aienl  ptiiiil  loul  à  l'ait  aliandoiiiié  ees 
pralitpies  sii|ierstiiieuses,  ils  sont  maiiiteiiaiit  presi|ue  Ions  eoiiM-rlis  ,iu  eliiislia- 
nisme,  el  son!  mèinephis  zi;les  pour  leur  i'elii;iou  ipie  les  Aliys<iiis. 

Les  (iiiffit  sont  un  [leiiplc  tiomhreiiv  <|in  parle  \[\\v  langue  à  part,  el  deineure 
dans  le  haniot.  Leur  territoire  prtidiiil  du  lieau  etitoii. 

Les  (isncKjiir  lialiilenl  ilaiis  le  ereiix  des  rtieliers,  vers  le  sud  de  1'  Vliyssiiiie. 
iJei  iiiiidas  les  plate  dans  un  royanine  il'^^^y/'/.  eoiiipris  d  ins  la  lisle  îles  proMiiees 
doniit'e  par  IVlis  de  La  (  iroi\.  c  (!e  pays,  dil-il,  produit  du  iniise,  île  raniluc,  du 
liois  tie  sautai  el  treliène;  il  y  \ienl  des  niareliands  lilancs.  » 

De  tous  les  lialiilanls  ili;  i'AI)ys>i!iii!  les  .liiils  nonmii'S  l'nlnclin  ou  1\.rih'"<  pn'"- 
senlenl  le  pliénomi'ue  liisl»"!  pie  le  plus  sin^iiilier.  Lette  nalittn  |iai'aît  avoir  lormé, 
peiulanl  ties  sièeles,  un  i  !>  ,  'us  ou  moins  indt'ipendanl  dans  la  provinee  de 
Sanicn,  sous  une  dyn  i>!ie  l.iii.  laipielle  les  rois  portaient  conslaniment  le  nom 
de  (îrdvoti,  et  'es  n  iiu  ■  >ein!  i,e  Judith.  Ils  exercent  les  nit':tiers  de  tisserand,  dt! 
jorf^cron,  ilt;  cliarpenlier,  de  potier,  et  ils  se  livrent  peu  à  rai^rienltiire.  Silon 
Liidoir,  ils  avaienldt  s  synaj^n^ueseldes  liililes  liehiaïipies;  ils  pariaient  un  liehreii 
corrompu;  Hruce  assoie  ipiils  ne  ptissedtnil  les  livres  sacréa  ([iic  ilans  la  langue 
plie/;  tpi'ajiiès  avoir  oulilié  l'iirlireu,  ils  parlent  un  jaruon  particulier,  et  "o'ils 
i,i:norenl  le  Taiinnd,  le  Taivoriiii  el  la  Kalihala.  Le  plus  ,::rand  nomlire  des  l'a- 
laclia demeurent  précisément  tians  la  contrée  ipi'occupaient  les  exilés  égyptiens,  les 
AsvHicli,  les  Schruld'. 

Les  i'ilfKtu'i  sont  une  tribu  assez  importante  do  Falaelia  lixée  au  loin  vers  lo 
sînl,  par  le  S*  (.ej^réde  lalitnde. 

Oiiel  est  le  nomlire  des  lialiilanls  ilorAbyssinie?  Il  est  tlij'licilo  do  le  dire.  Si  \\<n 
eonsidi're  la  siiperlicie,  el  Talisenee  ilo  \érilaliles  iléserts,  et  si  l'on  relléeliit 
tjue  ie'f irréel  le  Lima,  ipii sont  |)ariiii  les  parties  les  mieux  eoniiues,  onl,cliaeiiii, 
suivant  les  voya^fiirs  nreiits,  environ  2  OOOOdO  dlialiilaiits,  on  ne  peut  '^w.vc 
atiniellre  moins  do  0  001  MX  M)  trames  pour  tous  les  pays  abyssins. 

Le  eonnnercen'y  (!st  pas,  à  biiaufouii  près, aussi  llorissant  tpi  ildevraiirèlroavoc 
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liint  (Il  |ir(»<lnclioini  varit'i'H  t[tu:  Cmii'iiil  ii'llti  iiiltJrcssîiiiU!  coiitivo;  iiiiiis  r.iiiiinliio 
(|iii  (ItVIiirc  U'  |iayH  est  tout  à  rtiit  <;oiitiMii'o  iiiix  ln()s.i(liiitm,  t>t  U'S  litiiilcs  moii- 
liii;ii('s<l(nil  il  t'sl  IktIssi''  rciulnil,  d'iiii  jiiilrc  côli',  les  Iranspoils  (lilliiili-s.  (!{'|>(!ii- 
(liiiil  If  ciimincrn!  ('•Ii,inj:t'r  n'y  l'v.l  |)a»  sans  iin|i()ilaiicc;  Ailoiich  en  csl  li;  |iiln('i- 
|ial  ('<>in|i((iir  niléiit'ur;  .Mass(iiial),snt'  U-  <^i>\ïv  Ai  il)i(|iu>,  est  le  |ii'in('i|ial  porl.  Ou 
y  a|»|i()rU!  du  |>l(inil>,  de  IVlain,  du  cuivre,  d»'s  foiiillos  d'in ,  de  lii  soiu  venu:,  du 
t'oloii,  des  draps  (rilurope,  du  ii)aro(|iiin  <ri".L.yi(l(>,  do  la  Miroleric  di;  Vonise. 
l/Aby^-iiiid  loiirnil,  en  icluiu',  do  l'ivoirt",  du  Tor,  di;  la  fi\('U(',  de  la  t  ire,  di'H 
|H-aii\  laiiiuVs,  di.'suiiilcis,  *lii  caiV- c.xcfik'nl,  do  la  {ioinnic,  ilii  Imiirro  l'undii,  diml 
(Pli  t'X|i(ii'to  d  iuiincnsf  s  (|iiaiitili''S  dans  tous  les  <M)iii|il(>irs  d'Araliic,  des  csi iivcs, 
(|iii  ôlaiciil  siirloiil  dirii^i'S  sur  rKV'y|)le  avant  la  iiroliiliilicii  du  coinnicico  d'i-i»- 
claNcs  par  le  pacha.  Les  niaicliands  iiiiisulniiiis  de  (ioiidar,  apris  (Mir  allé-s  s'ap> 
proxisidiiiR'i'  au  Kàl'a,  à  l'Inaiya,  de,  loriueiil  do  l  uidos  cara\ane8  (jui  s'a- 
vaiieout  loulcrnoiU  jusi|trà  Massouah. 

La  monnaie  la  plus  (niiinaiir  do  TAbyssinic  '  itii  i  i  .s  do  sol  do  2  ccn- 

tiiiiotros  d'i'paissoiir,  sur  S  a  t(>  de  long;  20docc^    km  mic/i  \alt'nten- 

\irou  i)  fraiiis. 

Lo  ({iinuicrio  do  l'Kuropc  pourrait  trouver  do  jriiiuls  oliinouts  do  prospi^'ilô 
sur  la  côlo  de  l' Ahyssinio,  surlout  si  le  oaiiid  niariliiiu;  do  Suc/  s'otivro  lui  jour.  La 
l'Vaiue  a  iHct,  dans  notre  sii.'cle,  iiiiodi  spiciiiières  à  elierclierà  rioiiiM'  des  relations. 
(•(UMUieiciales  a\e('C(!  pays  :  une  cxpédiliiui,  euiidiiile  parlocapilaiiie  Uroijnaiil,  lut 
dirigée,  dans  ce  Iml,  sur  les  rivaj:es  abyssins.  Ou  olilinl,  pour  la  France,  la  cos- 
sioii  du  lieaii  port  de  llinjcnck  et  (rime  certaine  partie  do  la  c(')to;  si  l'on  n'au  u 
pas  prolilo,  c'est  un  t'ait  du  moins  ipi'il  ne  laut  pas  laisser  dans  l'oubli. 
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Somâl. 


Il';'  •; 


A  l'opf  (11!  l'Aliyspiiiid  ,  s'rli'iul,  jusiprà  l'cxlivinifô  oricntii'c  (h  rAfiii|UO,  nn 
pnyiJ(]ii(',  (l'apiTS  su  |)(i|iiiliilion  gnit'ralo,  les  Somdli ,  (iii  apiiclli;  aiijniird'lini 
Suiiu'il,  Ço))i('i/ eu  Souilla/,  mais  ([iic  loiigUMiips  on  a  a|i|i(îli';  assez  impropicint'ut 
roi/diniic  on  cù/c  iVAdrl,  dans  sa  paiiio  scplciiliiorialc,  (.-l  roi/'Hiine  ou  côte  (VA- 
jiiii.  dans  sa  partie  iiiéiidioiiale.  Lo  pnMiiiL'f  de  ces  (ioiix  noms,  aiixipiuis  la  p'o- 
^iMpliic!  reiionco  aiijnin'd'liui ,  vient  de  la  tiii)U  des  Adfl  on  Ail'il,  on  penl-èlre 
xwrnw  Ad- 11(1  li,  (jiii  n'occiipo  qu'une  [letito  partie  reculée  vers  rotiest  du  pays 
qu'on  nommait  d'après  elle  ;  le  second  <lérivtMie  l'ancienne  A  zoiiirt,  qu\  depuis  long- 
temps est  lotal(  iiitiil  oïdiliée  des  populations  aeliielles.  (l'est  donc  une  heu- 
reuse iiuio\alioii  (pie  celte  dénomination  du  Soniàl.  L'altonlion  s'est  |)orlée  assez 
vivement,  depuis  lui  (piarl  de  siècle,  sni' celte  contrée,  qui  est  nu  des  liens  les 
plus  l'avoialilis  du  commerce  entre  l'Asie  et  l'Afrique  :  longtiiiips  près  pie  in- 
connue, elle  cdUimeiiee  à  se  dé\oilerassez complètement  à  nos  rciiards,  surtout  dans 
sa  partie  septentrionale  et  siu'  les  cotes,  grâce  aux  Aoyagi  s  de  Hocliel  d'IIéi  ieourt, 
do  n.  iJiiiliai,  dans  l'intérieur,  aux  exploration:'  maritimes  de  M.  Guillain,  Ac. 
M.  t;rutl(  iiden,  des  capitaines  Jelienne  elCiiristoplier,  aux  renseignements  l'oiirnis 
pai'  .M.  (lAMiadie,  etc. 

Le  Somàl  ptul  être  considéré  comme  s'étendanl  depuis  le  détroit  de  lJal)-eI- 
Mandel)  ,  où  il  louelie  au  pays  de  Dankali,  et  depuis  le  coiu-s  siqiérieiir  de 
l'Aouacli ,  où  il  couline  au  (ihoa,  jiiSfpi'à  la  limite  du  jiays  do  Zang;uel)ar,  vers 
remlionchine  du  Djouii,  à  peu  jurs  sous  ré(pialeur.  Il  se  termine  à  l'est  par  le 
ca|)  Cï//'//''./<//'»/ (plus  exaelemenl  /)j('r<l-///i/atfii ,  ou,  selon  M.  IxiapI',  G/ic/icl- 
Vihvrdnf),  (pi'on  appelle  aussi  lias-Assir,  et  par  le  cap  Orfiti  [Ihifoûn]. 

L'intérieur  méridional  est  la  partie  la  plus  inconnue  du  pays  :  il  y  coule  deux 
Oiiélii ,  siirnonunés,  Tu;'  Om'hi  CnimiiK' ,  l'autre  Otti'hl  Dniok,  (pu  se  rendent 
au  sud  vers  l'océan  Indien.  Mais  ipie  (rinceriitiides  sur  le  cours,  la  direction  et 
les  embouchures  de  ces  fleu\es!  \.'A(iii/ic/i  ctaile  dans  l'ouest,  et  se  perd  dans 
le  lac  Aoiissn ,  cpii  est  dius  une  dépression  rema^piahlemenl  abaissée  au-dessous 
de  l'océan.  ^'(  rs  ce  n.èn.e  lac,  se  dirige  aussi  la  rixièie  Kiladou.  Nous  ne  pou- 
vons près  p;e  rien  dire  des  moidagiies. 

Les  partiis  sur  lesipieiles  nousa>ons  les  notions  les  plus  certaines,  ce  sont  celles 
qui  s'élcndent  entre  le  golfe  d'Aden  et  le  Choa.  L'est  là  (pie  Hochet  d'IIéricouii  a 
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suivi  larouto  en  1839,assezrré(|nent(;o,  ([ni  commence  à  Tfi(ljoii/'(i;cMo  ville,  ((n'oii 
appelle  aussi  'ffdjoNrn  on  Toiijoiirn,  s'élève  sur  la  eôli.'  nord  d'un^olfe  du  même 
nom,  qui  est  l'enloncenient  le  plus  occidental  du  ^rand  jiulle  d'Aden.  (i'est  plnlùl 


un  viliai^e  (|u'inic  ville,  et  l'as|iecl  eu  est  ilus  plus  niiséi'alilcs  :  dv^  hullis  mes- 
quines, an  nombre  dedenxà  li'ois  cents,  sontjetéessurinir  |.;rè\(' hl  lucliàli'e  et  ar- 
dt'nte. Derrière,  se  dressent,  à  uuc  hauteur  ei)usidéral)'e,di'S  uioulajjncsrocii.lL'Uses 
et  voleaniiiues,  dont  le  point  culminant  est  lo  mont  l)'hrni:t.  Toujouraest  la  rési- 
dence d'un  petit  sultan  (rori,::ine  danikil.  lllle  n'a  poiiil  de  port  ;  le  k<'"c',  qui  en 
tient  lieu,  a  son  entrée  défendue  ou  plutôt  obstruée  |tar  une  iuiuilé  do  pelilos  Iles, 
dont  la  principale,  Moucluicli,  est  o.cu[)ée  parles  Anglais.  Les  maisons  sont  for- 
mées de  i»ieux  enfoncés  dans  le  sable  et  converis  d'herbes  desséchées,  ([ni  forment 
une  toiture  eu  formi!  do  dôme.  Les  habitaiils  ,  au  nombi'o  di!  ciu  |  à  si\  ceuls,  sont 
des  nuisulmans  zélés,  interniédi. lires  du  conuuerce  entre  rAbyssinie  uiéiilionale 
cl  l'Arabie  :  ils  vont  dans  la  première;  acheter  des  esclaves,  du  blé,  du  bein're 


fondu,  et  les  vendent  à  Moka  et  à  llodeïd 
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cotou*'l)lanc,  du  vieux  cuivre,  du  zinc,  de  mauvais  ciseaux, des  conleanx,  des  rasoirs, 
d(!s  pièces  de  soieries;  ils  inqwrtent  aussi  des  lalaris  d'Aulriche;  ils  sont  loujoiu's 
en  voyage.  On  estime  leur  doucem',  leur  |trndeuc(î,  leur  amo(U'  de  l'ordre  et  de  la 
vérité,  leur  sobriété.  Ils  no  couvrent  jamais  lenrt(;te,  et  laissent  croître  leur  abon- 
dante clioelin'c,  naturellement  frisée.  Les  fenunes  portent  une;  es[ièce  do  blouse  ; 
leurs  longs  cheveux  sont  tressés  c.»  un  grand  nombre  de  nattes  ipii  descendent 
jusipi'à  la  chute  des  reins  ;  elles  n'ont  pas  lo  visage  voilé. 

La  région  (pii  sépan;  Tonjoura  do  la  piovince  d'l'>i'al-Ai'goid)a  ,  la  plus  rappro- 
chée des  provinces  du  Choa,  a  paru  ù  Hochet  d'iléricourl  du  plus  triste  aspect. 
«  C'est,  dit-il,  une  contrée  montagnonso,(pio  lo  travail  volcani  pie  a  lourmeiilée  et 
qu'il  a condanuiée  à  une  éleriielle  aridité.  Oiielqiies  chétii's  arbustes  s'élèvent, 
connue  pour  mieux  conslater  sa  stérile  impiiissaiico,  sureetle  terre  quo  les  l'eu\ 
souterrains  ont  torréliée  et  dont  aucune  eau  fécondante  ne  parcourt  les  brûlants 
replis.  C'est  une  miidiocrilé  uniforme  ,  auciiu  pic  no  détache  sa  crête  aiguë  de  la 
ligne  onduleuse  do  ces  petites  moulagnes  aux  chaînes  prolong(;os,  aux  |)oiites  gé- 
néralement peu  abruptes.  Ajoutez  l'oll'et  de  la  couleur  rougeàlro  et  sombre  i|iio 
leur  doimoul  leur  consliintiou  géologi(|ne  et  les  feux  ipie  lo  soleil  tropical  dardo 
sur  leurs  lianes  et  leurs  sommets  dénudés.  Sous  ce  ciel  embrasé,  les  moindres 
objets  se  dessinent  avec  une  netleté  (|ue  l'on  ne  peut  s'ima;jiner  dans  nos  hori/ons 
briunenx  et  sagues  du  nord  do  l'Lurope:  éclairés,  rougis,  eullammés  par  les  lor- 
rents  de  lumière  ipic  répand  sur  eux  la  fournaise  solaire  ,  tous  les  détails  du 
paysage  y  frappent  et  brûlent  les  yeux,  et  en  accusent,  avec  une  inllexible  rigueur, 
l'âpre  aridité.  » 

Les  j)riucipales  productions  (ju'on  y  rouianjuo  sont  le  gommier,  lo  séné,  des 
agaves  iilamonteuses,  avec  lespielles  les  naturels  fout  de  tiès-lHiimes  conles; 
quelques  j>almiers,  de  l'espèce  cusi/era  llichaïca ,  d'où  l'on  tire  une  agréable  li- 
(piewr  spiritueuse  eu  faisant  des  incisions  dans  l'écorce  ;  l'idoès  soeolrin;  lo  gre- 
\ia,  arbrisse.'iii  dont  les  fruits  jaunes  et  rouges  ,  de  la  grosseur  d'un  [tois  ,  con- 
tieiuient  ini  miel  v('!gétal  excellent;  l'arbre  empoisounour  nommé  soitmmi, 
Gouipuiuble,  pour  la  grosseur,  aux  chênes  d'iùucqie  ;  si  un  chameau  niaiigi;  de 


:  'iil 


I 


428  AKRIQUIi:. 

ses  fouilles,  oc  i|ui  anivo  ([ucliincfois,  il  meurt  dix  iniiuitcs  après  tliiiis  d'horribles 
convulsions  ;  les  IJédoniiis  |)ré|tircnt,  avec  la  racine,  le  poison  de  leurs  flèches. 

Ou  renconlre  des  piuilhères  d'une  très-yiande  espèce,  quehpies  lions,  des  léo- 
pards, des  hyènes  tachetées  ou  loups-figres,  deux  variétés  de  renards,  dont  l'une 
est  semblable  aux  renards  d'Knrope  et  l'antre  est  noire,  avec  l'extrémité  do  la 
(|uetH!  blanche;  deux  variétés  de  gazelles,  les  unes  grandes,  les  autres  très-pctiles 
et  caraclérisées  par  une  toufTe  de  poils  (pii  s'élève  sur  le  crâne  comme  un  pompon  ; 
plusieurs  autres  antilopes  ;  des  élé|»liants,  des  sangliers,  des  chamois ,  des  daims , 
des  lièvres,  des  autruches,  des  pigeons  verts  d'Abyssinie,  des  cardinaux;  beau- 
coup de  pintades,  de  perdrix ,  de  rolliers,  de  veuves  du  Cap,  de  tourterelles,  de 
gt'linoltes,  des  percnoptères. 

La  température  est  si  chaude,  (pie  Rochet  d'Iléricourt  éprouva  quelquefois 
iS  degrés  (Méaumur)  à  l'ombre,  et  observa,  du  8  juin  au  8  août,  une  moyenne 
de  ;{3°,  27,  à  midi,  sin*  la  plage  de  Tonjoura. 

Aiithiibo,  (pi'on  trouve  un  peu  à  l'ouest  de  Tonjoura,  sur  le  même  golfe,  a  mio 
silualion  un  peu  moins  nue,  et  peut-être  cet  endroit,  encore  naissant,  prendra-t-il 
un  favorable  accroissement. 

Au  sud-ouest  du  golfe,  on  trouve  un  lac  salé,  qui  est  séparé  de  la  mer  par  un 
espace  couvert  de  laves  ,  et  qui  paraît  avoir  lait  autrefois  partie  do  l'océiui  ;  il  a 
18  à  20  lieues  de  circonloreiice  ;  tout  indii|ue  qu'il  a  été  séparé  de  la  mer  par  une 
révolution  volcani(pie ,  qui  a  soulevé  les  terrains  environnants.  Une  immense 
cruùle  do  sel  s'est  formée  autour  des  bords  :  celle  matière  est  la  richesse  des 
Adel.  Tous  vieimeut  y  prendre  leur  approvisionnement,  et  le  transportent  à  dos 
'\>i  chameau  sur  divers  points  do  l'Abyssinie. 

La  vallée  do  Gagadé,  qui  s'étend  au  sud  de  ce  lac ,  offre  une  surface  tellement 
i;iiie  (pi'on  !a  croirait  nivelée. 

Lu  sortant  de  cette  vallée,  on  rencontre  Nehcllé,  avec  des  sources  thermales, 
dont  la  température  est  do  5a  degrés  (U.j.  Séyadarra,  tout  près  de  là,  a  'me 
uiine  do  cuivre  carbonate. 

Aoussa,  qu'on  trouve  en  s'avançant  à  l'ouest,  est  près  du  bord  méridional  d'un 
grand  lac  du  même  nom,  dont  l'eau  est  douce,  et  où  vient  se  jeter  l'Aouach,  vers 
l'ouest.  Su''  "l  les  renseignements  obtenus  par  Rochet  d'Iléricourt,  ce  lac  n'est 
plein  (]ut  uit  la  saison  dos  pluies  d'Abyssinie;  il  déborde  clia(|uo  année, 

connue  le  :■  ^n  Lgypte,  et  dépose  un  limon  bienfaisant;  à  l'extrémité  septen- 
trionale de  ce  lac,  on  construit  une  écluse  pour  retenir  les  eaux;  on  la  formejus- 
'  \\'i\  Ci  (pie  les  terres  soient  complètement  imbibées  ;  on  ouvre  ensuite  l'écluse,  et 
ios  eaux  surabondantes  vont  se  déverser  dans  un  lac  de  natron,  situé  à  3  lieues 
au  nord-est ,  au  milieu  do  montiignes  trachytiques.  Après  la  récolte,  qui  se  fait 
ordiuairemenl  en  janvier,  le  terrain  devient  sec  et  brûlant. 

La  ville  d'Aoussa  est  une  agglomération  de  5  à  6  cents  chaumières,  dont  la  po- 
|)iilatiou  peut  s'élever  à  5  ou  G  000  habitants  appartenant  à  la  tribu  ou  kabyle 
dos  Ihissen-Monis  ou  Modeïto ,  partie  des  Adel  ;  tous  sont  cnltivuteurs  et  mar- 
chands. Le  territoire  des  environs  est  très-fertile  et  fournil  particulièrement  du 
dourah  à  tout  le  pays  des  Adel. 

Au  sud  d'Aoussa,  on  connaît  des  sources  bouillantes  et  un  peu  sulfureuses, 
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daim  iiii  lieu  a|i|)(!lt'!  l/i)oiil ;  les  iiidigùnos  y  ciiisoiil  leurs  aliments  au  bain-iiiaiit', 
fl  li'H  cniiciil.  |in»|iri's  à  guérir  toutes  les  maladies. 

Un  luilro  lieu,  noiunié  A)nuïss>/ ,  situé  assez  loin  au  sud-ouest  de  celui-là,  a 
ailsHi  (Ictt  bources  exlrèuieuicnt  cliauiles,  ([ni  jaillissent  au  milieu  de  montagnes 
d'un  L'araelùi'iMiminetnmcnl  vo!eaiiii|iio  cldéeliiré. 

Mai»  piùs  do  là  connnence  la  plaine  de  Moiif/oii,  (|ui  contraste  avec  la  plupart 
dt'H  autres  parties  du  pays  des  Adol ,  par  sa  fertilité  et  sa  riante  verdure  :  le  ter- 
rain, argilo-Hiliœux,  produit  tontes  sortes  de  plantes,  entre  autres  l'indigo /r/y< 
Inrsuta,  (pii  y  croit  }<poutauémerit. 

Les  puupU'H  i|ui  liahilenl  toute  celle  partie  nord-ouest  du  Sumàl  sont  connus 
80U8  lo  nom  général  iVAdal ,  et  appartiennent  à  la  famille  des  Danalàl;  ils  j)eii- 
venl  former  lUK!  population  de  GO  à  70UU0  âmes,  et  se  di\isenleu  huit  prinei[»ides 
IriliUH  (Ml  kaliylcs  :  celles  des  Ad-Ali  ou  Adel  proprement  dits,  des  AsihiIki,  dea 
ll(''f)ciH't ,  lU'M  l)rhi'Hfl-Hii('init ,  des  Dâiiscrra  ,  des  AcIiviikiH,  des  Talai/iidr , 
el  de»  i/asst'it-Maras  ou  Modcïto.  Leur  teint  est  noir,  leur  taille  assez  belle,  leur 
(Vont  largù  cl  liinit,  leur  clie\eltu'e  crépue,  leur  caractère  vindicatif;  ils  sont  trop 
souvent  livré»  au  pillage  et  an  meurlre.  Us  aiment  la  danse  avec  passion  ;  mais  il 
n'est  periiii»  ipi'aiix  hommes  de  s'y  livrer;  ils  se  forment  en  cercle;  l'im  d'eux 
«ntoinio  niiu  chanson,  (|uc  les  autres  répètent  en  cliœm-  ;  ils  piétinent  avec  un  tré- 
pignement rapide,  liatteiit  des  mains  el  s'excitent  mutuellement  par  leurs  cris  ;  au 
centre,  csl  l'iiii  des  danseurs,  (pii  cherche,  par  l'agilité  de  ses  poses  et  la  souplesse 
de  son  corps,  àniériier  l'approhation  des  femmes  el  des  jeunes  lilles,  (pii,  spocla- 
Irices  sileiieieiise»  ilo  celh;  gymnasticpio  ,  témoignent  leur  plaisir  en  étendant  les 
hras  en  ouvrant  cl  en  ièrmanlles  mains. 

La  maiiii'i'c  d(»iit  ces  populations  se  procurent  du  feu  est  à  peu  près  la  luèuie 
(pu,'  celle  (jui  est  eu  usage  chez  d'iiulres  peuplades  cependant  bien  éluJLinéis  de  là  : 
dans  un  moiveaii  du  bois  sec,  on  |>i'ati(|ue  un  trou;  on  y  introduit  un  antre 
moret'au  de  bois  sec  ierminé  en  pointe,  et  aiitpiel  on  im|irime  un  mouveuit.iit 
circulaire,  rapidt!,  et  continué  sans  interruption  jusipi'à  ce  (ju'on  obliemie  du  feu  ; 
alors  on  gratte,  avec  le  bois  allumé,  un  crottin  sec  de  cheval,  de  nude  ou  d'âne, 
(pii  sert  d'amadou, 

Toiijoiira  et  ipielipies  autres  villages  sont  la  résidence  de  peliis  sullaus  i|ui  si; 
parlageul  la  sii/erainelé  nominale  du  {)ays.  Mais,  en  réalité,  les  diverses  Iribus  se 
l'égissiMit  chacune  à  leur  gnisc,  el  no  reconnaissenl  (|ue  l'autorité  de  leurs  ras  ou 
chefs,  l^a  forme  de  leur  gouvernement  est  tout  à  fait  ré|)ul>li<;aine.  Ilien  ne  se  fait 
sans  ipie  lous  les  ineiiilires  de  lu  tribu  aient  été  ap|ielés  à  délibérer;  cependant 
certaine»  prorogalives,  fondées  siu"  d'aiiti([uos  usages,  sur  l'iidluence  morale  dont 
jouissent  le»  famille»  des  ras  et  des  sultans,  accusent  un  certain  principe  aristo- 
cratiipiu. 

Lc8  Adel,  ol  en  général  les  Danakil,  sont  d'une  sobriété  remarquable;  leurs  ri- 
chesse» coiisislent  en  troupeaux  ;  ils  ne  forment  |>as  de  camps  comme  les  Bédouins 
d'Arubio  ou  d'LgypIe;  ils  ne  connaissent  pas  les  tentes;  lorsiiu'ils  veulent  se 
mettre  à  l'abri  du  soleil  ou  de  la  [>luie,  ils  choisissent  pour  retraite  une  llssure  d<! 
rocher  ou  un  pli  de  terrain  ,  et  ils  élèvent  des  pierres  tout  autour  ,  de  manière  à 
rurmer  un  berceau,  dansliMpu-l  ils  s'étendent. 
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liOiir  infi.'Ilijciico  csl  iiii'ilinLTc,  et  leur  ium'cssc  cstoxlrômo;  ils  sont,  du  rcslo, 
gais  ot  ^ii's;  i's  miiiiii'iil  l;i  laiirc!  ii\ic  dcxlériiô. 

«  Les  rriiiinijs,  (lit  |{(  clii't  (riIiTicDiirl,  s"iil  Itcllcs  ;  Iciii-  hiiilc  l'st  iiin^''nirK|iio  ; 
Ifiirs  traits  sont  d'iiiio  piulailo  irgiiliriti;  ;  L'iirs  yciiv  iiniis  lirill(;iit  d'iiin'c'.il  pci 
foiiiniiiii  ;  filtre  leurs  lèvres  vermeilles  et  liieii  taillées  elles  iio  sont  |ioiiit  é|)aisses 
et  eu  boui'let  eoiiiuii;  eelles  de  la  VMc  noire  iiid|iremenf  dite',  on  voit  souvetil, 
!ors(|iruti  clianiiant  sourire  les  écarte,  ieslipuis  irié[ir(ielialiles  de  leurs  di'nis,  ad- 
luiiables  de  lilaiiclieiir.  I.eiir  idiysiouoniie  est  douée,  giMcieiise  etaiiiuiée  d'une/ 
^ivaeilô  attrayanle  ;  leur  elie\elMre,  longue  et  liieii  l'ournie,  (|ii'elles  tresseiil 
arlislemenl  eu  nue  mullitude  de  |i(lilis  iiafles,  se  répand  siu-  leurs  épaides  et 
descend  ordinaireiuenl  juspi'à  la  eluile  des  reius.  Une  [leau  do  Ixeiii',  ipiel- 
([iiolois  non  épili'e,  reiidiie  s(  iiple  ci  luoelleiise  par  lin  procédé  simple,  serrée 
autour  de  la  ceinliu'e  et  terminée  an\  genoux,  laisse  déeiruverto  la  plii:^  grandu 
partie  des  iornies  de  eis  siiperlu  s  eréaturos.  )' 

Les  Adel  (laileut  un  ilia!ee!e  parlieulier,  ipu  se  rapproche  dr,  gallah.  On  iic 
sait  exaeleuRiil  ipielle  est  la  patrie  primitive  de  ce  peuple  :  il  est  néanmoins  pro- 
balilciprilesl  venu  de  l'Arabie, 

Si  nous  entrons  maiulenant  dans  le  territoire  propre  des  Somàli,  cpii  donnent 
leur  nom  à  lout  le;  Soiiiàl,  nous  reucoiilrous  une  eli  UU(!  de  monta/iies  ipii  suit  la 
côte  iiiéridiciuale  du  uioHtMrAdeUjjiiSipi'au  cap  (îiiaidafni,  el  (pu  s'apjielle  (îii/'ip  ; 
sa  l'ormalion  géo!ogi(pie  juvseute  suceessivemeut  du  calcaire,  du  grès  et  des  ter- 
rains crislallins,  où  le  uiaiiile  est  lellement  brut  (|ue  le  (piarlz,  le  mica  ci  le  l'eld- 
spalli  seti'ouveiii  soincut  séparés  les  nus  des  aiilres,  (Test  de  juin  à  sepleiiibre 
cpi'arrive  la  D'OUssoii  des  pli.ies.  Ou  cite  parmi  les  animaux  uni  si\eut  dansées 
inoniagnes,  les  ga/elles,  lesanliaicbes,  les  couaggas,  le  daim  nain,  appelé  par  les 
Abyssins  (joiii-isr/ic!  cl  par  les  Somàli  a/n/aro,  de  petits  lièvres,  de  gros  rais,  des 
lions,  des  élépbants,  des  pinirix  ou  poules  sau\ages,  coumus  sous  le  nom  de 
/,i)/t/>\  l^(S  acacias,  leseaclns,  (pie  reclierclie  l'élépliaut,  remp'isseiil  h-s  valKrs. 
Lue  esjjèce  de  pin  ipie  les  Arabes  app(!lleiit  sinmih'ir  et  lis  S(>màli  diiijijih  croît 
sur  les  lieux  élexés  et  déuol(!  une  altitude  de  Ki  à  1  700  mèlres. 

Lu  des  premiers  eudrdiis  ipie  nous  voyons  sur  celle  c("ile  est  Zi'iht  ou  /.oijl'i, 
sm-  le  goiie  d'Adrii,  ville  |ibis  grande,  plus  peuplée,  mieux  bàlie,  et,  sous 
tons  les  ra])porls,  en  meilleur  état  (pie  Toujoiira.  Ou  i'ajipi  lie  Aniiddl  en  sninà- 
liad.  Llle  exporte  du  calé,  des  peaux,  des  esclaves,  (h  beiu're  loudu,  de  la  myrrhe, 
de  la  gomme.  Illle  a  deux  [lorls  :  les  harpies  viennenl  dans  celui  (pii  est  placé 
sous  la  ville  ;  le  second,  à  dix  luiuules  an  s  al,  ollVe  un  mouillage  aux  navires  de 
3  à  400  lonneanx.  L(  s  parages  de  cetle  ville  ont  acipiis  une  triste  célébrité  par 
les  malheurs  de  la  belle  frégate  Iv  Ctihiuni. 

Ln  suivant  la  côledu  golle  d'Adeii,  ou  truuve  Ihtrhorn ,  linrliora  ou  licrhrra , 
composée  de 2  oOO  à  3  000  chaumières,  (pii  demeurent  pres(|ue  eulièrement  (h';- 
sertes  après  la  grande  l'oire  ipii  s'y  tient  depiùs  lu  mois  d'octobre  jusiprau  mois 
de  lévrier.  Pendant  ce  temps,  il  y  vient  10  à  12  gros  iia\ires  des  liides.  Les  15a- 
niaiis  établis  sur  le  golfe  Ai'abi(pie  s'y  rendent  alors  pour  y  faire  le  comuuuce, 
el  s'y  euiichissi'iit  par  mille  fiaudes.  I,es  principaux  articles  ([ni  paraissent  en 
quantité cousidcruble  sur  le  luurché  de  celte  ville,  iieiidaul  la  foire,  suiit  le  culé. 
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I;i  goiiinio  ai'al)ii|iiL',  la  iiiyii  lie,  ri\nirt',  les  pIiiiiRS(rauli'iitlu',lt'  nuise  do  civellc, 
la  cii'C,  le  f;i'(is  cl  le  ii.ciiii  Irlail,  lis  |i(aii\  de  Iki'iiI',  de  lion,  de  iianllièrc  el  de 
li'dpiu'd.  lii'iiii'ra  ccniplo  en  lil\('i'  12  à  lliOOO  li.iliiliinls,  (|ni  f(  ni  le  eonnneree  la 
lanee  tl  le  Ixiiicllcr  à  la  main. 

Assez  pièselà  l'est  de  eelle  xil'c,  esl  Sinra,  dont  le  poil  est  mauvais,  mais  où 
les  liàlinicids  euroinViis  \(int  s'apiuiixisioniier  d'eau  exeelleiile  el  abondanle.  (!el 
endroit,  liès-eliélii  encore  il  y  a  mn'  \iuL:laiiie  d'annres,  a  Lirandi  eonsidérablo- 
nioiil  depuis  (jne  les  Anglais  sont  niaiircs  d'Aden.  Kt'runi,  nn  peu  à  l'est,  a  un 
l)on  jiort. 

I^tiis  se  iursenle  ////^///.v, exe(l!enl  poil,  on  le  inonil!a;ue  est  en  dedans  d'nn  long 
éeneil  se  déconvi'anl  à  marée  liasse,  l'iès  d(!  là  esl  llcin/cr-Mci/t,  autre  port,  dans 
l'île  du  même  nom. 

Mnlin,  parmi  les  poris  ou  les  liciix  assez  nonduiiu  i|u'on  Irmne  encon;  snr  la 
côle  noid  (In  Somà!,  on  remarine  Dcn/cri,  el  (î/iasun  ou  rxisnno,  oîi  les  na\ires 
tron\enl  i;n  alui  endidims  d'un  n'eif. 

i.a  eôtc  orieniale  esl  lieaiicoiip  nn'ins  peuplée  :  snr  nn  Ioiil;-  es[Kiee,  aiiemi  en- 


droit dimii'  d'élre  (  ilé  ne  se  rmcMnlre  sur  ee  Irisle  ri\ 
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ni  |ireud,  sin'  une  cer- 


taine élemliie,  le  nom  <.Y IH-hlinznhi,  cl,  sur  nue  anlre,  ei'lui  de  Sif-ct-iiiiiiiiL 
I.a  Iriliu  souiàli  cpii  lia'nile  eclle  e\liéuiii(' oriiiilale  de  l'Aliipie  s'aj)pell(!  Mt'i/jfr- 
li'iir;  taudis  que,  plus  à  rciusl,  le  |ou;j;  du  ^.oH'e  d'Aden,  sont  les  tribus  des  (Jiittr- 
S'miiti''li,  (les  /'/'•/',  di'S  /w/. 

L'intérieur  esl  oceiipé  par  les  LoiiHi'iJi'iiiti' ,  les  Mm-i/i/iàii ,  les  Oik/ikUiip. 
(!es  dciniers  sont  mie  de:-  plus  e(inMd('rali|i  s  des  populations  souiàli  ;  ils  s'éten- 
dent jns(pi(!  vers  le  0,,élii-lJénolv,  et  ont   pinsieiiis  \i;les,  [larmi  lespielles  ou 


nomnu 


h„lla 


M.  Ilieliard  Hurlou,  (pn  a  pareonrn,  en  ISiji  et  lS.'j'),  une  pailie  dn  Snmàl,  a 
déjieinl  avec  inléirl  lis  nio  urs  de  plusieurs  tribus  :  u  Les  Issa,  dit-il,  ont  liérilé  de 
leuis  aueèlres  l'abouiiu  ible  lialiit  aie  de  la  nritilation;  làelies  el  traîtres,  ilsre(,'oi- 
\ent  réhau,L;er  a\ee  liuspitaliié,  le  tra\(rs(  ut  à  l'impros  isie  d'un  eonp  de  lanee,  et 
celui  ipii  tire  le  premier  ^.\\\^  s'empi esse  de  saisii-  un  sigiie  positif  du  son  exploit. 
Alors  il  se  rend  anpri'S  de  sa  l'enmu- ,  (;ui  \aule ,  en  |io:;ssaut  dos  burlenicnts  de 
joie,  la  prouesse  du  maiire.  Des  lors,  ce  deruior  [xirle  eouune  en  déeoiation ,  dans 
sa  jH  ir  apie  toull'ue  cl  bcurré-e  ,  le  li'il ,  en  plnine  d'iiulrnelie ,  syndioli.'  de  l'Iié- 
roïsme  airieain.  re|ieiidanl  les  Lsa  i  iil  (jucl  jucs  bonuLS  ipialilés,  comme  la  gé'ué- 
vosiU'  et  l'babitude  de  ilire  la  vérité.  » 

Les  llmlnltursi ,  petite  tribu  (pu  compte  10  000  comballanls  el  (pn  esl  voisii 


le 


des  Issa,  se  mainlienl  avec  fermeté  con're  les  100  000  guerriers  cpie  pcnveiil  op- 
poser ceux-ci.  Ils  sont  renonnnés  par  Inr  earaelère  bospitalier. 

Sur  la  roule  de  Zeïla  an  |iays  de  llaiar,  on  trouve  les  ruines  des  deux  vilh^s  do 
Darb'njtih-KuUah  el  AWuhithali,  (pii  se  sont  nmtuellement  détruites,  el  dont  les 
vestes  indiipienl  nuepopidation  bien  supéiicnre  anx  nomades  propriétaires  actuels 


(lu  sol 


Le  pays  le  plus  inléiessant  peul-èlre  de  lnut  leScmàl,  c'est  !e  royanniede //^7?'«r 
on  lUmv(tur,  (pii  r.ecupe  mu;  partie  de  l'ouest.  Des  moulagues  revêtues  de  beaux 
arbres,  entre  antres  de  pins  siiuniliar,  el  des  soins  d'agriculture  tout  à  fait  incou- 
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lins  (liiiis  le  reshidc  la  nuilivo,  (lisliiifriit'iil  oc  pclit  l'.Uû,  aiilrcfois  plus  impcir- 
faiil.  I.;i  capilali-,  appoint  aussi  //finir,  en  soiiiàlijul  Ai/nr,  csl  à  \  N(H)  iiiMirs 
(rallilnde,  sur  la  poiiii'  d'uiio  colline;  à  l'osl,  cllo  csl  bordéi;  ili;  jaiilins  du  Itaiia- 
iiii'i's,  de  t'ilroiiiijci's,  de  califis,  do  tàl,  do  vars  salVan  bàlanl),  do  llinoiiiois,  do 
xipiiL's  (iiiiiio  poiioiil  pas  do  l'niil,  do  dalliois  (ôt;a!omoiil  iiiiprodiiolifs),  do  caiiiios 
à  siioio.  A  l'ouost,  sont  dos  lorrassos  disposées  pour  rai'roseinonl  des  jardins.  I^o 
l'Iiiiiahi  paru  délicieux  à  M.  Bnrlon.  La  \illo  acliiello  lut  liàlit;  par  l'émir  Niir, 
*  Il  lu.'t!>,  à  la  place  do  la  niiséralilo  l)Ourj^ado  (|iii  exislail  auparavant.  Une  iiiu- 
r.iille  avec  dos  loiirollos  l'onvironno;  cinfj  porlos  d'iiiic  yi  indoiir  vrainnuit  orioii- 
lalo  y  donnoiil  onlioo. 

Du  roslo,  la  ville  est  d'une  apparence  soinbro  clniorno;  les  maisons  sont  cous- 
tiiiilos  en  uranito  oteii  oalcaiir,  avec  un  mélaiifjo  de;  rdiulics  do  bois  eld'artiilo; 
les  loits  sont  plats  ;  l'enliéo  est  rorinée  do  prossos  tii:(!S  d'Iiolciis.  Les  rues  no  sont 
};iièro  (|Uo  des  vallées,  des  impasses,  de  rudes  escaliers. 

La  mos(|iiée  principale  rossenihl;!  plus  à  imo  ^'lango  européenne  (pi'à  un  lomplo; 
i.lio  a  doux  iiiinaiols  trarcliiloiliiio  grossière,  maisceiu-ndaiil  roiiiaiNpialtlos. 

La  population  est  (ren\iron  lU  0(10  liabilants,  dont  2o()0  Suniàli ,  et  sans 
compter  une  lar^e  population  llultanto  do  Gallali  et  de  Dédouins. 
,  Ia'S  fonimos  sont  exlrèmemonl  nombreuses,  ce  qui  est  dû  à  resolavaj,^!.  Les 
niioiirs  n'ont  rien  de  recummandable.  On  s'onivro  fiétpieniment  avec  le  tci/j  (liy- 
dromely  et  le  l'orcbii  bière  connue  dans  d'autres  pays  sous  le  nom  do  bouzii).  I-,es 
boiiimos  |)ortont  une /o/>e  (espèce  do  tof^o),  \\n  juUit  ou  drap  autour  dos  rtins, 
dos  sandales  grossières,  et  une  calollo  blancbe  sur  la  tète  rase. 

Les  reniuies  sont  assez  jolies;  leurs  traits  i  ippoliint  piostpio  la  race  cauca- 
sinuo.  Kilos  s'liabilieul;'.voc  (luo  ciiemiso  de  ootoii  teinte  ou  blou  l'oncé;  par-dessus 
l'st  une  écharpo  de  colon,  illios  marcbent  pieds  nus,  et  iio  se  voilent  pas  la  ligure. 
Leur  tôle  est  couverte  do  iiioussolino  bleue.  Des  bracelets,  des  cercles  en  corne  do 
biilllo  ,  l'abriipiés  dans  rinde,  dos  colliers  de  corail,  des  épingles  dorées  aux  clio- 
\iMix,  un  ruban  de  satin  noir  autour  do  la  lole ,  des  binuos  ,  de  labriipio  anglaise, 
sont  leurs  principaux  orneiueuts.  Mlles  aiment  openbiniont  le  tabac  ,  employé 
rnmmeclr  pie;  elles  boivonl  avec  iiutantdo  passion  que  les  liounues,  el  à  Ilarar, 
dit  M.  Dinton,  «  les  propositions  se  l'ont  avec  raimable  abandon  do  la  modo  puti- 
pliarionno.  » 

(loptndaul  Ilarar  est  considérée  comme  une  ville  sainte,  el  elle  est  Irès-connuo 
dans  riiagiograpliio  niusulmaiio.  Los  saints,  les  ériniits  et  les  fanaticpies  (prollo  a 
eus  et  qu'elle  a  encore,  la  rendent  rameuse.  On  y  voit  boaucou|)  do  livres  et  parli- 
culièremeiit  des  inanuscrils  élégamment  et  corrocloment  écrits.  Les  habitants  se 
sont  aC(piisuno  célébrité  pour  la  reliure  dos  livres. 

On  parle  ù  Ilarar  une  langue  particulière  ,  tout  à  l'ait  dilTéreulo  du  galkiii,  du 
Sdinàliad  elde  raiiibarique.  L'arabe  est  connu  des  liabilants  qui  oui  reçu  quelque 
éducation. 

Le  royaume  est  gouverné  par  un  émir  (pu  prend  le  titre  pompeux  d'£'/-.S'«//ff/» 
xUi'c  El-Sultan  Uni  E/Sn/tnii,  el  celui  A'Kt-IicIcri  (descendant  d'Aboubekr). 

Parmi  les  pénalités  du  code  do  Ilarar,  on  remaniue  que  l'héritier  de  celui  qui 
péril  victime  d'un  mciirlro,  coupe,  avec  tin  grand  couteau,  la  gorge  du  meiirlricr: 
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que  le  vol  est  puni  par  la  iniililulioii  du  la  main;  qiiu,  pour  les  délits  inféri'Hirs^ 
la  poiiK!  est  la  fuiiligatiun,  et  (|uc,  si  c'est  une  femme  qui  est  ainsi  punie,  on  com- 
mence par  verser  de  l'eau  sur  sa  personne  :  c'cit  inie  espèce  de  baptême  que  la 
délicalesse  c\v^c. 

L'unique  moimaie  est  une  petite  pièce  nommée  inahallak,  dont  22  (ont  une 
achrasi,  valeur  lliéori(|ue  de  commerce,  valant  un  tiers  de  talari. 

Ilarar  est  une  ville  essentiellement  coinmeryante.  Trois  caravanes  portent  delà 
ù  Berbéra  les  riclies  productions  du  pays  des  Gallah  :  elles  enunènent  une  masse 
d'esclaves,  de  l'ivoire,  du  café,  dont  le  meilleur  du  monde  vient  du  Kàfa  et  de 
rinarya  ;  du  tabac,  du  vars,  employé  par  les  Arabes  conune  cosméliipie  et  pour 
la  teinture  des  tobes;  des  tubca,  renonmiées  dans  toute  l'Afrique  orientale,  et  qui, 
tissées  à  la  main  ,  sont  en  elVet  très-belles  ;  de  la  gomme,  du  beurre,  des  peaux, 
du  grain. 

Le  Ilarar  a  peu  de  gros  bétail,  de  moutons  et  de  clièvres,  et  ne  nourrit  que  do 
mauvais  petits  chevaux.  Mais  les  ânes  et  les  mulets  sont  forts  et  excellents. 

Nous  avons  l'ait  connaître  assez  com[)létcment  les  Ilarari  et  les  Adel.  Parlons 
maintenant  des  Somàli.  Ils  partagent  avec  eux  l'avidité  et  l'amour  du  pillage.  Ce 
sont  d'eflroutés  mendiants  :  aussi  les  Arabes  désignent-ils  saliriiiuement  le  Somâl 
par  le  nom  de  lielvil-uuah-hsi  (pays  de  donne-moi  quulque  chose).  C'est,  du 
reste,  une  belle  race  :  leiu'  nez  eslpresipieaipiilin;  letir  teint,  à  peu  près  noir;  leur 
front,  grand  et  intelligent;  ils  sont  courageux,  aiment  les  combats,  Qt  lancent 
la  (lèche  avec  ;idresse. 

Leurs  buttes,  appelées  yiiryi,  sont  rondes  au  sommet ,  à  peine  de  la  hauteur 
d'un  homme ,  et  composées  de  branches  pliées  en  demi-cercles  supportant  des 
nattes  tissées  par  les  fenuncs. 

Klles  sont  disposées  circulairement  ;  on  parque  les  vaches  ou  les  chameaux  au 
milieu  ;  le  tout  est  entouré  d'une  haute  et  large  baie  épiueus(!  ;  cela  forme  un  cer 
ou  village.  Une  peau  de  vache  sert  de  lit.  Le  lait,  nourritm-e  ordinaire  de  ces  no- 
mades, est  caillé  dans  des  outres  de  peau  de  chè>  re  ou  dans  de  petits  seaux. 

Les  Somàli  ont  les  yeux  noirs,  un  peu  enfoncés ,  plutôt  petits  que  grands  ,  et 
mieux  chez  les  femmes  (jue  chez  les  hommes  ;  l'arcade  zygomati([ue  est  très- 
prononcée;  les  narines  sont  assez  fortes;  la  bouche  est  grande,  les  lèvres  sont  un 
peu  é|)aisse'-  surtout  la  lèvre  inférieure  ,  qui  s'abaisse  de  nianière  à  laisser  aper- 
cevoir des  >  :i!'5  fort  blanches  et  bien  rangées,  il  est  vrai,  mais  déchaussées  par 
l'habitude  qu'eut  les  populations  de  se  les  frotter  fréupiemment  avec  un  petit  mor- 
ceau de  bois  vert  {im/d)  dont  le  suc  légèrement  acide  les  blanchit;  le  menton  est 
petit,  (pieKiuefois  un  peu  fuyant;  les  joues  sont  creuses,  les  oreilles  de  moyenne 
grandeur.  Les  mem'ores  et  le  corps  sont  minces  proportionnellement  à  la  taille. 
Les  jambes  surtout  sont  grêles;  la  saillie  des  mollets  est  à  peine  marquée;  la 
main  est  petite;  les  doigts,  en  fuseau,  présentent  à  l'extrémité  un  léger  aplatis- 
sement (1). 

Le  vêtement  des  hommes,  celui  même  (pii  est  pour  eux  l'habit  de  parade,  con- 
siste simplement  en  deux  pièces  du  coton,  dont  l'une  forme  une  sorte  de  jupon , 


(1)  Guillain. 
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inaiiili'ini  aii-ilcHHiis  <I('H  liniiclu!»  au  moyi'ii  do  l'un  <l(!s  Imiits,  tordu  et  nniployô 
(M  f;iiiH('  df  l'i'iiilni'c  ;  riiiilri!  (:iivcli>|)|iu  le  i:(ii'|is  cl  piulnis  la  lôlc. 

I.t's  Hiiiidiilt'H  l/f7/rj;  hoiil  l'ailt's  ordiiiaii'cinriit  en  peau  dt>  Ittiiil';  d'aiilns,  pliiâ 
lé^èn  H,  Hi'  ridiri<|iu'iit  tn*r  la  |u'aii  d'un  animal  s^auva^c  i|U(!  les  Sotuàli  uoninuMil 
yuih'i  (la  ^irale?!.  On  iiorle  liéMéialeniciil,  suspeiiduH  tui  eoii,  un  ou  deux  talis- 
niilbs,  nuitcuanl  dcH  >ei>iel8  <lu  koran;  luiaulru  so  met  au  bras. On  su  paru  eidin 
dtï  liiaccIrlH  en  >eiroti'i'i(!. 

Tons  len  SdUiilll  niaielienl  aimés  ;  letns  armes  sont  la  zagaio  {otit'rcni),  ou  l'arc 
et  lis  iKirlicH  empoisonnées,  nn  lon^;  couteau-poi^:nard  [t/omhct),  un  petit  easse- 
lèle  en  liois  (/loi/t),  le  liouclier  (f/fic/iau)),  cpiu  l'on  suspend  an  cou. 

I.es  vi'^temenls  <les  Icnnnes  sont  i'ails  de  |)eaux  do  mouton  et  de  ga/.elle,  cl  du 
(liie|(|ni'K  niorieaux  irélollés  de  eolon.  Illles  ont  tontes,  connue  preniier  vêtement, 
une  sorte  de  plastron  de  cordonnitM',  passant  sons  l'aisselle  droite  et  noué;  au-dessus 
de  l'épaule  ^lauclie;  il  masi|n(!  la  poitrine  et  retomliu  en  taltlier  jusiju'nn  peu  au- 
ilessiis  du  f^enou  ;  ini<!  pièeu  du  colon,  iormanl  jupe,  maintient  le  plastron  ù  la 
taille,  el  (pielipiul'ois  se  serre  en  coulissa  au-dessus  dus  liunclius,  imitant  alors 
pailailemenl  cerlaine  partie  du  coslumu  de  nos  dames,  qu'on  nomme  une 
tournure  (t).  i'inlin  une  pièeu  de  coton,  pouvant,  an  besoin,  envelopper  lu 
corps  de  la  W'W  aux  pieds  ,  complète  lu  vétumcnl,  et  se  drapu  selon  le  goût  des 
personnes  ou  réiat  de  ratmosplièru. 

Les  l'eniines  souiAli  ne  soignent  pas  leur  clievelnre ,  (pii  est  toujours  sale  el  en 
désordre,  et  eonuu(>  enipaipietée  sous  nn  monclioir  ,  qu'elles  arrangent  un  formu 
de  tnrlian  mal  roulé,  lilles  ^ont  généralement  nu-pieds.  La  plupart  ont  de  longs 
ctdliirs  de  verroterie  lomlianl  sur  la  poitrine.  Très-peu  sont  parées  du  talisman, 
(|ui  parait  élre  la  sauve;;arde  partieidièremenl  réservée  aux  hommes. 

Les  Somàli  de  la  eùle  sont  des  nnisulmaus  bien  plus  i'anaii(|ues  et  plus  iulolé- 
rauls  i|iie  ceux  d(!  l'inlérieiu'.  (ieiix-ci,  (pi'on  désigne  par  lu  nom  du  liédmiins , 
l'ornienl  une  |iopidalion  de  pasteuis  ,  presque  uniquement  occupés  du  soin  du 
leins  troupeaux,  de  la  récolle  de  la  gonnue  el  de  la  chasse.  Ils  su  nourrissent  du 
lint  et  de  viande  ;  la  chair  qu'ils  |irélùrenlest  celle  du  chameau  el  surtout  celle  dc' 
la  ga/elle.  Le  lait  di;  chamelle  est  celui  (pi'ils  boivent  le  plus  volontiers  ;  ils  l'ont 
la  boisson  nounnée  scmen  a\ee  le  lait  de  vache  cl  le  lait  de  chèvre,  ils  sonl  géné- 
ralement IrèK-sobrcs,  Les  habilants  des  côtes  lu  sont  moins,  el  ils  su  montrent 
a>ares  et  pleins  di;  mauvaise!  loi. 

Les  Soniâli,  connue  les  llaruri  et  les  autres  populations  de  l'Afrique  orientale, 
su  servent  rarement  du  l'ruil  du  calier,  si  excellent  cependant  dans  cette  partie  du 
coiitinenl  ;  ils  préparent  luie  boisson  nauséabonde  avec  les  l'euillus,  rôties  dans  un 
pot  (II!  métal  et  broyées. 

A  rexcnqile  de  It.  Ihnion,  nous  désignerons  en  latin,  pour  ne  pas  blesser  les 
oreilles  piidi(|iies,  la  piécaution  extraordinaire  de  ces  populations  à  légard  des 
jeunes  lilles  :  t'uvlhirum  sida  sunt  jmdenda  ;  nova  nupta  snlvitur  cultello, 
C'est  nn  usage  lonnnnn  à  beaucoup  de  peuples  du  l'Afriquu  oriuntalu. 

Les  Me<ljci'liue  sont  l'une  des  i'raclions  lus  plus  importmles  des  Somâli.  Leur 

(1)  Guillaiu. 
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tcrrtioiro  présciitu  un  dûveloppoineiit  du  plus  *lu  t<S()  lieues  do  côtes,  depuis  lu  \i(- 
Ingi!  do  Guei'Aad,  nu  sud,  jusi|u'nu  villngc  de  Haù  ou  Detuler-Zyadii,  au  nord.  Toi 
iiniuensu  littoral,  dit  M.  (îuilliiiu,  u'oflro  pas  un  port;  mais  un  Irouve  (iliisieurs 
inouillaj^es  de  niousson  dans  la  partie  couiprisu  entre  GnerAad  et  le  IVis-Assu',  ce 
cap  appelé  ordinaircuienl  Gtiardarui  (I).  A  l'ouest  de  eu  dernier,  jus  pi'à  Uon- 
dor-Zyada,  on  peut  Jeter  l'ancre  ^ur  toute  la  côte  pendant  la  niousâon  du  »ud- 
ouesl,  et  niônie  toute  rainiéu  en  certains  points. 

Mi'iiïah,  sur  lu  rivagu  du  nord,  est  la  résidence  la  plus  ordinaire  du  sultan  des 
Medjertine,  ipiand  il  su  trouve  sur  la  cùtu.  Cette  capitale  a  lli  ou  IG  maisons  eu 
pierre,  dont  plusieurs  l'orliliées,  et  la  population  est  du  5U0  Ames  environ.  Sou 
niouillagu  est  Irès-IVéquenté  par  les  bateaux,  cpii  y  chargent  beaucou|)  de  bétail, 
(le  l'encens ,  du  la  gonuiie  et  un  peu  de  myrrhe.  Les  gommiers  croissent  sur  les 
montagnes  du  voisinage  ;  et,  sur  des  points  un  peu  plus  élevés,  abondent  les  ar- 
bres à  encens.  Les  nombreuses  cavités  des  sommets  du  ces  montagnes  servent 
d'asile  à  des  essains  d'abeilles  sauvages,  (pii  y  déposent  du  miel  excellent. 

La  côte  nord  des  Medjertine  est  assez  fréipieutée  pour  lu  commerce  ;  mais  il  n'y 
a,  sur  leur  côte  orientale,  d'autres  points  visités  régulièrement  ([uc  IJa/oiin  et 
Ilordiya.  Cu  sont  deux  baies  formées  sur  les»deiix  côtés  du  l'isthme  qui  joint  au 
continent  la  [iresipt'ilu  du  llal'oân,  terminée  par  le  cap  duce  nom.  La  baie  de  Ila- 
foùn,  placée  au  sud,  ulFru  un  très-bon  mouillage,  mdis  ullu  est  iinpraticablu  pen- 
dant la  mousson  du  sud-ouest  ;duns  la  mousson  du  nord-est,  elle  est  l'ré(|ueutéu 
par  utiu  grande  (pianlité  du  bateaux  pêcheurs  appelés  beden  et  |>ar  des  bâtiments 
de  coinmercu  appelés  dào,  (pii  su  rendent  dus  côtus  du  l'Arabie  et  de  l'Inde  à  Zan- 
zibar ut  à  d'aulrus  points  du  la  cùtu  orientalu  do  rArrii|uu.  La  baiu  Ilordiya, 
au  nord  de  l'isthme,  n'ust  cprune  vaste  lagune  asséchant  dans  lus  grandes 
marées. 

La  mer  rujetto  souvent  du  l'ambre  gris  sur  la  côte  des  Medjurtiue.  Les  habi- 
tants du  littoral ,  cpii  connaissent  la  valeur  du  cuttc  matière,  la  recherchent  aveu 
soin.  L'ambre  gris  su  rencontre  souvent  un  morceaux  très-gros,  allectant  parfois 
la  forme  du  rameaux  ou  du  branches  comme  les  coraux.  De  là,  dit  M.  Guiilaiu  , 
l'opinion  répandue  chez  les  Arabes  (piu  c'est  un  produit  végétal,  croissant  au  fond 
de  la  mur  et  dont  les  |)arlies,  détachées  du  tronc  parles  commotions  sous-marines 
ou  par  le  choc  de  (piehiues  poissons  énormes,  sont  emportées  par  lus  vaguus  et 
Jetées  au  rivage. 

Le  teint  des  Medjertine  est  d'un  noir  rouge,  mat  ou  terne  chez  les  uns,  clair  ou 
brillant  chez  les  autrcis.  Leur  front  est  haut,  mais  rétréci  latéralement  par  un 
aplatissement  très-mar(pié  des  os  temporaux.  Leurs  cheveux  sont  noirs,  rudes  et 
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(1)  It  est  utile  de  remarquer  que,  bien  que  l'usage  de  tous  les  gdograplios  soit  d'appeler 
Guanlajui  le  cap  où  lu  côte  du  pays  de  Somdl  cosse  brusquonieiit  de  courir  îk  l'est  pour 
coiuir  au  sud,  le  \rai  cap  Djerd-Halbùu  (dont  nous  avons  fuit  Guardafui)  est  réellement  à 
\  i  nulles  nauli(|ues  dans  le  sud  du  Riis-Ai^sir  :  c'est  un  point  élevé  de  700  mètres  au-dessus 
do  la  mer,  mais  peu  sùllant.ciuanl  à  la  diroclion  générale  de  la  côte.  Qiioicjiio,  au  dire  dos 
pilotes  arabes,  la  leiic  nui  (waiicp  plus  (/m^  toutes  les  autres  vers  le  large  soit  lo  Uas-Assir, 
M.  (juillain  a  trouvé  (|ue  le  cap  llaloùn  e»t  plus  à  l'e^t  de  «(Uolciues  minutes  :  il  est  à 
40*  3'  35"  do  longitude,  tandis  que  le  Has-A.-sir  ne  se  trouve  qu'à  49»  0'  45*. 
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cn'iitis.  Ils  81!  niRfiit  siniivi'Dl  la  liMt',  siihnnt  riisago  iiiiiïiilni.'iii.  Dans  riiilùriiMir, 
la  chovi'liii'u  t'sl  t'i-('!i|iii'ii)ineiit  pniliV  lon^iiu  ot  dûcolorci;  avec  do  lu  cliuiix,  coqui 
lui  (lotuK*  iiiK!  U'iiit(!  jaiiniklru. 

I.L's  ()ifnrsftii//iir/i  ilcsiviuleiit  de  1»  iiiéiiie  inÎTC  (|ue  les  Medjoitine,  et  «'allient 
générali-nicnt  avcit  eux  dans  leurs  guerres  contre  les  aiiln^H  liiltiis.  Ils  roiinent, 
dit  M.  Ciiitlenden,  une  nation  [niissante  et  giietriè're.  Ils  ont  lieati('on|)  <le  elie- 
vaux;  la  /a^aie  et  le  lioiiclicr  sont  les  armes  do  lotîtes  leurs  triliiis,  à  Tixeeiition 
de  eelle  des  Ih'Itvis,  qui  ne  se  sert  que  de  l'aie  et  des  llèelies  enqioisonnres.  Ils 
exportent  de  Teneons,  de  la  myrrhe,  des  gommes,  dont  une  espèce  connue  sous 
le  nom  de  fet-fcllnlili,  l'orseille,  It!  glii  ou  semen. 

Les  l.otilluih(inl(',  (|ui  lial)ilent  riiiléiieiu',  ont  beaucoup  do  prairies,  d'encens 
et  do  bois  de  construction.  Ils  possèdent  des  chevaux  i'orls  et  courageux,  et  eoni- 
hatleut  priiieipalemenl  à  clie\al:  ou  les  dépeint  coinmo  une  belle  race  d'honnni'S, 
niAlo  et  hospitalière.  Ils  sul)sistent  presque  uniquement  do  lait  ;  ils  portent  à  la  liMe 
beaueon|)  d'ivoire,  de  plumes  d'autruche  et  de  ghi.  le  lion,  la  girafe,  le  coudou, 
lu  rhinocéros,  abondent  dans  leur  pays. 

Les  Mcrri/iMii,  aussi  dans  l'intérieur,  sont  peu  connus  :  on  dit  (pie  leur  pays 
est  riche  en  gommes,  myrrhe,  ivoire  et  excellents  cheuuix;  et  leurs  caravanes 
np|iortent  chaipie  année,  à  Rerbérn,  la  meilleiu'e  myrrhe,  les  plus  belles  plumes 
d'autruche  et  de  très-bel  ivoire. 

Les  ()itf//iiline,  (pi'on  appelle  aussi  Amjndt^ne,  sont  encore  plus  avant  dans 
rinlérieur.  Leiu' pays  comprend  une  grande  partie  de  la  l'erlile  vallée  de  Xnuf/al 
ou  Tlioitfj,  qui  s'étend  aussi  dans  la  région  des  iMerrihhàn.  dette  tribu  est  peut- 
être  la  plus  nombreuse  Iribu  des  Somàli.  Le  chef  (pii  la  gouverne  porte  le  titre 
H'oïK/iiss.  Kilo  se  livre  à  la  culture  du  sol,  et  se  nourrit  principalement  de  millet 
blanc,  l'allé  est  riche  aussi  en  pâturages  excellents,  et  possède  une  grande  (piantitu 
de  chevaux  et  de  chameaux.  LesOupadine  dirigent  vers  la  cùle  do  la  gouune,  des 
plumes  d'autruche  et  do  l'ivoire,  et  achètent,  en  retour,  des  colons  bleus  et 
blancs,  des cauris  et  de  lii  verrot(Mie. 

Les  Ider,  (pii  habitent  une  grande  partie  do  l'ouest  du  SoniAI,  seraient,  d'après 
les  renseignements  reeneillis  par  M.  fîuillain,  les  descendants  do  Der,  lilsd'yl///*', 
c'est-à-dire  du  chef  considéré  connue  la  souche  de  tous  les  Somàli  proprement 
dits,  nommés  à  cause  de  lui  SomOli-Adji.  Ils  possèdent  une  grande  ([uanlité  do 
chevaux,  de  chiuneaux,  surtout  de  chamelles,  d'ânes,  do  gros  et  de  petit  bétail. 
Celte  abondance  d'animaux  est  inimaginable,  dit  M.  Cruttenden,  et  réalise  pleine- 
ment les  n;cits  ipii  nous  ont  été  transmis  sur  les  troupeaux  de  bétail  des  anciens 
patriarches,  car  plusieurs  des  aînés  dans  ces  tribus  possèdciiit,  chacun,  plus  de 
1  500  chamelles,  et  leur  petit  bétail  ne  saurait  se  compter.  Ils  vendent  du  ghi,  de 
la  myrrhe,  intérieure  à  celle  des  Ougadino  et  des  Merrihhân,  de  l'encens  de  pre- 
mière qualité,  de  l'ivoire,  des  plumes  d'autruche,  do  la  gomme  arabique,  de  l'or- 
seille [cheïma) ,  une  espèce  de  safran  iouaress).  (l'est  chez  les  Ider  (pic  se  trouve 
l'importante  place  de  Berbéra,  si  célèbre  par  sa  grande  foire  annuelle,  connue 
nous  l'avons  déjà  dit. 

On  désigne  sous  le  nom  général  de  llaonija  un  ensemble  considérable  de  tribus 
méridionales  do  la  côte  orientale  du  Somâl,  qui  s'étendent  à  l'est  du  cours  in- 
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f«5rieiir  du  Ouébi-Dénok.  Ou  y  distinguo  k»  llimiodeh',  le»  Moiirniirsaiin,  k-« 
lltilu'rijiidcr,  les  Hirab,  qui  habitent  vers  uuo  uionlagno  du  luèuio  nimi  ;  k'S 
Abijàl,  di^isésen /lAy<i/-/M7*,  Doom/,  Aliinïl-Yimsof. 

C'est  dans  le  Hud  du  pays  des  Soniilli-llaouya,  dans  le  territoire  de  lu  SAhn 
des  AltgAI,  par  2*  2'  de  latitudt!  nord,  sur  nue  eùl(!  (lu'on  nouuno  linhr-cl- 
Bniadir,  'j'ie  selrouve  Miiijnilr.hnu  ou  Moijiicdchou,  apitelée,  suivant  une  vieille 
ortlio^raplie  portugaise,  Mut/ndiuo,  et  juscpi'à  présent  plaeée  par  la  plupart  des 
géographes  dans  l(>  pays  de  Zangiiehar.  Suivant  une  tradition  du  pays,  sou  nom 
viendrait  des  mots  arabes  Mc(j(7nd-nh-C/i(itn{»U\i'\on  de  la  brebis),  car  une  brebis 
éclairée  d'une  luiuièrc  siunaliu'elle  y  avait  apparu  à  nuclii^ykli  vénéré,  Aoiu'eouU 
Gorri,  peu  après  l'arrivée  des  unisidmans  dans  ce  pajs.  I.e  tombeau  du  cbeykb, 
but  d'un  pèlerinage,  el  une  uiostiuée  élevée  à  côté,  lurent  l'origine  dt;  In  ville. 
Elle  parait  avoir  été  l'ondée  vers  l'an  29i>  do  Thégire.  Kile  lut  très-llorissanlo 
sous  la  dynastie  des  sultans  M'doirer,  niais  est  tombée  en  décadence  après  la  dépos- 
session  du  ceux-ci  par  les  Abgàl.  Magadchou  est  composée  de  maisons  eu  pierre, 
restes  de  l'ancienne  cité  l'ondée  par  les  Arabes,  et  qui,  pour  la  plupart,  tombent  en 
ruines;  puis  do  cases  somàli  ayant  la  l'orme  du  ruches,  la  toiture  en  |)aille  et  le 
pourtour  en  torchis  el  branchages  (1).  La  popidation  est  tl'environ  u  OUOàuies,  y 
compris  les  esclaves.  liaville  est  composée  dedeux  parties,  nommées,  l'imeC/K/ti/- 
ydni,  l'autre,  Uamcroninc  (c'est-à-dire  la  ip'andc  ville  :  tb;  liamer,  ville,  «;l 
ouinc,  grande).  Les  habitants  de  Magadchou  sont  musidmans,  ou  du  moins  sui- 
vent les  prescriptions  les  plus  wdgaires  du  Koran,  comme  les  prières,  les  ablu- 
tions, la  circoncision,  l'abstinence  du  la  viandu  de  |)orc;  mais  ils  s'en  écartent  eu 
ce  (|ui  concerne  les  lapporls  (îutrc  les  sexes,  ([ui  nu  sont  nullement  entravés  chez 
eux,  et  en  eu  (pie  les  l'emmes  soimlli  s'y  montrent  toujours  le  visage  découvert,  les 
épaules  et  les  bras  nus.  Il  n'y  a  que  les  l'emmes  d'origine  arabu  (il  les  concubines 
d'Arabes  (|ui  soient  assuj(;tties  à  la  séquestration  et  aux  restrictions  du  même  genru 
imposées  par  la  loi  de  IMaliomet.  La  nourriture  habituelle  est  le  millet  ou  dourah; 
quand  il  est  pilé  ou  moulu,  on  en  fait  une  pùle,  (|ui  se  cuit  comme  le  riz;  on  l'ur- 
rose  de  semen  (espèce  de  beurre)  ou  de  jus  de  viandu,  et  on  le  mange  à  poignées, 
eu  li!  manipulant  pour  lui  donner  la  forme  d'une  boulette.  D'autres  l'ois,  on  lu  cuit 
en  grains  dans  la  graisse  de  mouton,  après  (pioi  on  lu  met  suer  sia*  une  pla(|ue  du 
fer  chauffé  :  lu  grain,  se  dégageant  alors  de  son  enveloppe,  prend  l'aspect  d'une 
petite  boule  blanche  liVuleulu  (2).  Les  chefs  somàli  qui  régnent  à  Magadchou  re- 
coimuissenl  la  suzeraineté,  ou  plutôt  le  protectorat,  du  sultan  du  Mascatc. 

Le  port  de  Magadchou  est  assez  fréquenté,  malgré  la  décadence  de  la  ville;  il 
exporte  du  dourah,  du  dir  (espèce  de  haricot),  du  selboukha  (espèce  de  pois),  du 
sésame,  du  coton  tissé,  uni(jue  et  célèbre  industrie  de  la  ville,  du  gros  et  du  petit 
bétail,  des  chameaux,  des  ânes,  des  peaux  etdes  cuirs,  du  semen,  de  l'i'oire,  de  la 
myrrhe,  de  la  gomme  arabique,  de  la  yolili  (espèce  de  gomme-gutio),  de  l'ambru 
gris. 

Les  importations  sont  le  colon  en  bourre,  les  étoffes  de  Kotch  el  de  Mascalu, 
du  café,  du  lu  mélassu,  des  verroteries,  des  dattes,  du  tabac,  du  sel,  des  esclaves, 


(I)  Guillain.  —  (2)  IJem. 
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des  fers,  des  instruments  en  acier  ;  des  fusils  et  de  la  poudre  ;  ces  derniers  cepen- 
dant sont  en  petite  quantité,  parce  que  les  Somâli  no  s'en  servent  que  pour  la 
chasse  do  réléphant  ;  et  encore  n'emploienl-ils  ordinairement  que  des  fusils  à 
mèche,  arabes  ou  persans.  Il  ne  faut  pas  aborder  à  Magadchoi'  depuis  la  tiu 
d'avril  jusqu'à  la  fin  de  septembre,  parce  que  la  mousson  de  sud-ouest  règne  alors 
avec  violence;  pendant  les  vents  de  nord-est,  en  décembre  et  janvier,  lo  port  est 
également  peu  abordable.  Il  existe  sur  toute  cette  côte  des  courants  très-forts  qui 
iHiivent  la  direction  générale  des  moussons. 

A  quelque  distance  de  Magadchou,  vers  l'ouest,  se  trouve,  sur  les  bords  du 
Ouébi-Dénok,  la  ville  intéressante  de  Giié/edi,  formée  de  1  bOO  à  1  800  cases, 
groupées  réellement  en  trois  villages.  Elle  est  gracieusement  entcvirée  do  bou- 
quets d'arbres,  d'arbustes  et  de  petites  plantations  de  millet  et  de  sésame.  I.a 
pliysionomie  joyeuse  des  habitants,  la  vivacité  de  leurs  allures,  de  leurs  gestes 
et  de  leurs  paroles  ;  les  femmes  portant  sur  la  tête  des  vases  qu'elles  vont  remplir 
à  la  rivière;  les  grands  bœufs,  les  ânes  chargés  de  fardeaux,  les  files  do  cha- 
meaux cheminant  à  travers  champs  ou  passant  les  gués,  suivis  et  harcelés  par  des 
conducteurs  armés  d'un  épieu  mince  et  allongé  ;  puis,  au  milieu  des  groupes  de 
cases  dorées  par  le  soleil,  des  massifs  de  verdure  où  se  jouent  une  multitude  d'oi- 
seaux aux  couleurs  brillantes  et  dont  quelques-uns  suspendent  leurs  nids  à  l'extré- 
mité des  branches  qui  surplombent  le  fleuve;  celui-ci  enfin,  au  lit  encaissé,  au 
cours  sinueux,  aux  rives  escarpées  et  bordées  d'un  liseré  d'épais  halliers,  roulant 
ses  eaux  bourbeuses,  sans  cesse  agitées  par  le  piétinement  des  hommes  et  des 
animaux  qui  le  traversent  :  tout  cela  forme  nn  tableau  aussi  riant  qu'animé  (1). 
C'est  une  position  commerciale  très-importante. 

La  douceur  des  mœurs  de  cette  partie  <''  V:  !  "'^  est  remarquable  :  les  Somàli 
de  Guéledi  sont  gais,  pétulants,  mais  naïls  et  a  humeur  facile;  les  femmes  se 
montrent  à  visage  découvert,  et  le  chant  et  la  danse  sont  un  amusement  habituel 
des  deux  sexes. 

On  se  trouve  là  dans  le  territoire  de  la  triou  des  Giiébroun,  à  l'entrée  du  pays  des 
Rahhân-Ouine,  la  troisième  grande  division  des  Somàli,  dont  nous  avons  dit  que 
les  deux  autres  parties  principales  sont  les  Somdli-Adji  et  les  Haouya.  Ce  pays 
est  compris  entre  les  deux  Ouébi,  et  offre,  surtout  sur  les  bords  do  ces  fleuves,  un 
sol  généralement  fertile.  Les  cours  d'eau  sont  habités  par  do  nombreux  hippo- 
potames ;  il  y  a  dans  toute  la  contrée  beaucoup  d'antilopes,  de  rhinocéros,  d'au- 
truches, de  chats-tigres,  et,  parmi  les  animaux  domestiques,  se  trouvent  d'in- 
nombrables troupeaux  de  chameaux,  de  bœufs,  d'ànes,  de  moutons  et  de  cabris. 
Le  millet  est  la  principale  cultiue  ;  viennent  ensuite  le  mais,  le  dir,  le  setboiikha, 
lo  sésame.  Le  miel  abonde;  les  ruches  sont  faites  avec  des  morceaux  de  bois  cy- 
lindriques et  creusés,  longs  de  plus  d'un  mètre  et  dont  on  ferme  les  deux  extré- 
mités, en  ménageant  à  l'une  '^.'elles  une  petite  ouverture  ;  ces  ruches,  où  l'on  dé- 
pose un  pou  do  miel  comme  appât,  sonl  suspendues  à  de  fortes  branches  d'arbres. 

Ces  Somàli  du  sud  se  servent  ordinairement  de  suif  pour  apprêter  leurs  mets  ; 
ils  ont  aussi  du  beurre,  (|ue  l'on  convertit  en  semcu.  La  chair  de  chcmeau  onlru 


(i)  GuMaïu. 


i  derniers  cepen- 
cnt  que  pour  la 
que  des  fusils  à 
w  depuis  la  fin 
ouest  iègne  alors 
nvier,  le  port  est 
ils  très-forts  qui 

ur  les  bords  du 
'à  1  800  cases, 
titourée  do  boii- 
t  de  sésame.  La 
de  leurs  gestes 
les  vont  remplir 
s  files  de  cha- 
liarcclés  par  des 
des  groupes  de 
I  multitude  d'oi- 
s  nids  à  l'extré- 
lit  encaissé,  au 
lalliers,  roulant 
houin)es  et  des 
t  qu'animé  (1). 

le  :  les  Somàli 
es  fennnes  se 
ement  habituel 

ée  du  pays  des 

avons  dit  que 

oiiya.  Ce  pays 

os  fleuves,  un 

breux  hippo- 

locéros,  d'au- 

rouvent  d'in- 

i  et  de  cabris. 

6  selbouliha, 

IX  de  bois  cy- 

s  deux  extré- 

s,  où  l'on  dé- 

;lies  d'arbres. 

leurs  mets  ; 

iPîneau  entre 


LIVRR  SF.PTIÈME.  —  SOMAL.  439 

abondainmcnt  dans  leur  nourriture.  Ils  sont  loris  et  d'une  baute  statm'e;  leur 
teint  est  plus  noir  cpic  celui  des  Sonu\li  du  nord  ;  la  grosseur  de  leurs  lèvres  et 
l'épatemcnt  de  leur  nez  les  rapprochent  aussi  davantage  du  type  nègre.  Les 
hommes  oui  coutume  d'emporter  avec  eux,  en  guise  d'oreiller,  uu  «norceau  de 
bois  tiiillé  en  forme  de  croissant,  ayant  l'ouverture  nécessaire  pour  emboîter  la 
nuque  et  qui  est  monté  sur  un  pied  à  large  base.  H  est  destiné  à  préserver  l'énorme 
chevelure  graissée  des  Somâli  des  souillures  qu'elle  contracterait  si  elle  reposait 
directement  sur  le  sol. 

La  tribu  des  Moubeline  se  trouve  à  l'est  des  Rahhân-Ouine  ;  le  pays  des  Bar- 
iléi'é,  à  l'ouest;  celui  de  Chebel-leh,  au  nord. 

En  descendant  le  long  de  la  côte  de  l'océan  Indien,  au  sud  de  Magadchou,  on 
trouve  les  petites  places  maritimes  de  Mcrha  et  de  Monggouya;  puis  on  arrive, 
par  1*  G'  de  latitude  nord,  à  Braoua  ou  Brava,  qu'on  rattache  aussi  au 
pays  de  Somâl,  mais  ({u'aulrefois  on  plaçait  dans  le  Zanguebar;  elle  est  en- 
core, comme  Magadchou,  sur  la  côte  des  Bénadir.  C'est  une  ville  célèbre  comme 
port  de  mer,  et  cependant  elle  n'a  en  réalité  (pi'une  rade  foraine,  où,  dans  les  plus 
beaux  temj)S,  on  ressent  la  houle  du  large.  Elle  est  dans  une  plaine  nue  et  triste, 
dominée  par  une  haute  chaîne  de  collines  rougeàtres,  où  croissent  quebpies  rares 
arbustes.  Les  maisons,  dont  l'ensemble  s'étend  parallèlement  à  la  côte,  oIVrent  un 
mélange  de  constructions  en  pierre,  de  cases  en  torchis  avec  toits  de  chaume  ou 
d'ajoncs.  Il  y  a  (piatorze  mosquées.  Celte  cité,  comme  nous  l'a  appris  Barros,  est 
une  des  |)lus  anciennes  ([u'aient  fondées  les  Arabes  mahomélans  sur  la  côte  orien- 
tale de  l'Afiiquc.  Ldrisi  parait  la  désigner  sous  le  nom  de  Mérouat  ou  Bérouat. 
Les  Portugais,  au  xvi*  siècle,  s'en  rendirent  maîtres;  mais  rien  aujourd'hui  n'y 
rappelle  leur  domiuation.  La  population,  d'environ  5000  âmes,  y  compris  les 
esclaves,  se  conq)Ose  do  Somàli  et  de  descendants  d'Arabes.  Les  uns  et  les  autres 
sont  partagés  en  plusieurs  tribus  gouvernées  par  leurs  cheykhs;  mais  il  y  a,  en 
outre,  une  espèce  de  sultiui  élu  pour  sept  ans,  et  dont  l'autorité,  fort  restreinte 
d'ailleurs,  s'étend  aussi  dans  l'intérieur;  tout  cela  constitue  un  gouvernement 
(luasi-républicain,  cpu  a  donné  lieu  à  la  dénomination  de  république  de  Brava, 
employée  par  les  géographes,  sans  (fu'on  doive  se  faire  de  cet  État  l'idée  d'une  répu- 
bli(|uo  telle  (pi'ona  coutmne  de  la  com|)rendre.  Au  surplus,  le  sultan  de  Mascate 
(ou  de  Zan/ibar)  exerce  une  suzeraineté  sur  ce  point,  connne  sur  toute  la  côte  des 
Bénadir.  La  fabrication  des  tissus  de  coton  est  la  seule  industrie  de  la  ville.  Ce 
port  exporte  surtout  do  l'ivoire  et  des  bœufs,  des  peaux,  des  cornes  de  rhinocéros, 
du  bourre  fondu,  du  suif,  de  l'auibro  gris,  do  la  gounne.  Il  est  fré([uenté  par  les 
Hindous,  les  Arabes  de  l'Arabie  méridionale,  les  Somàli  du  nord,  et  par  quelques 
navires  anglais-,  américains  et  mauriciens. 

Le  dernier  endroit  du  Somâl  vers  le  sud  est  Djoub,  Djeb  ou  Djouba,  appelée 
aussi  Gobouine  (c'esl-à-dire  grande  réunion).  C'est  une  petite  ville,  ou  plutôt 
une  bouigade,  située  sur  la  rive  gauche  du  Djoub  ou  Djeb,  à  3  ou  4  kilomètres 
de  la  mer.  Une  nunaille  <pii  l'entoure,  et  (piebpies  maisons  en  pierre  (ju'on  y 
voit,  rappellent  (ju'un  établissement  arabe  y  a  existé;  le  reste  des  habitations 
ne  se  compose  que  de  huttes. 

Beaucoup  de  tribus  de  Gallah  habitent  dans  l'ouest  du  Somâl  :  on  dislingue 
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les  No/a,  les  A  lo,  les  Bahuli,  ksJorsa,  Ils  Doiiba ,  les  Karanla,  dont  le  terri- 
toire s'appello  Goâtbc;  les  Djciljan,  les  Rcndilé,  les  Kouré,  qui  vont  tout  nus, 
flit-oii  ;  les  i4?«rt)'e,  les  Â'oîO'flc/irt,  les  Koiiso. 

Quoique  les  Gallah  n'aient  pas  la  répulafion  d'un  peuple  -V  <jt  humain ,  ils 
ne  sont  pas,  pour  le  Ilarar  et  d'aulres  petits  Ktais  qu'ils  surpa^"-  hi  en  force ,  des 
voisins  trop  malveillants.  Ils  pourraient  aisément  anéantir  llarar,  par  exemple; 
ils  se  contentent  de  recevoir  un  tribut  en  tobcs.  Mais  ils  se  montrent  fièrement 
dans  les  rues  de  cette  ville  ;  ils  y  portent  leur  lance  ,  passent  sans  démonstration 
de  respect  dans  lu  cour  du  palais,  boivent  sans  façon  leur  tcdj  dans  la  maison  des 
princes.  En  revanche,  ils  sont  trompés  et  volés  sans  relâche ,  dans  leurs  relations 
commerciales,  par  les  habitants  j)kis  civilisés  (|u'eux. 

Nous  terminons  celle  description  du  Somâl  par  les  indications  qu'on  a  pu  re- 
cueillir sur  le  cours  de  ces  deux  grands  fleuves  Oncbi  dont  nous  avons  déjà  plu- 
sieurs fois  parlé,  et  (pii  sont  un  des  cai-iclères  physiques  les  plus  remarquables  de 
l'ouest  et  du  sud  de  cette  contrée. 

Le  plus  oriental  des  deux  est  le  Ouébi-Dénok,  qu'on  appelle  aussi  Ouébi- 
Gncledi,  Ouébi-C/icbel-lc/i,  suivant  les  localités  où  il  passe  ;  il  a  été  nommé 
Haines-liivcr  par  le  lieutenant  Christopher,  à(|ui  l'on  en  doit  la  première  recon- 
naissance positive,  et  qui  voulut  honorer  ainsi  les  services  rendus  à  la  géograi»ïiie 
par  le  capitaine  Haines.  Il  prend,  dit-on,  sa  source  au  pied  de  la  montagne  Alaba, 
dans  le  sud  de  TAbyssinie,  à  un  endroit  appelé  Dénok.  Il  parcourt  les  pays  gal- 
lah, avant  d'enlror  dans  le  pays  des  Somàli,  arrose  chez  ces  derniers  les  territoires 
deFaf,deChébel-leh,elc.;  arrivé  à  quehiue  distance  au-dessus  de  Guéledi,  il  cesse 
de  couler  vers  le  sud,  tourne  brusquement  au  sud-ouest,  et  se  dirige  longtemps 
parallèlement  à  la  cote.  Il  se  divise  enfin  en  trois  branches,  qui  se  perdent  chacune 
dans  un  petit  lac,  à  environ  4  journées  du  Ouébi-Djoub. 

Ce  dernier,  appelé  aussi  Ouébi-Ganâné,  descend,  dit-on,  du  versant  sud-ouest 
de  la  chaîne  dont  fait  partie  la  montagne  Alaba,  source  de  l'autre  Ouébi;  après 
avoir  parcouru  le  pays  des  (îallah,  il  coide  entre  le  pays  des  Hahhâii-Ouine  et  celui 
des  Léonine,  et  se  jette  dans  l'océan  Indien,  par  0°  14'  de  latitude  sud.  Son  siu'- 
nom  de  6V//<(i/ii' signitie  divisions,  et  lui  Aient  sans  doute  de  la  biiurcation  (pi'il 
présente  dans  une  partie  de  son  cours.  On  le  nomme  encore  Gioiténa  ou  Voumbo, 
L'entrée  en  est  embarrassée  par  une  barre  assez  difiicile  ù  francliir. 


(Ce.  livre  est  enlièrt'metU  de  M.  Cortambirt,  qui  croit  néanmoins  ilcvoir  ajouter  ici,  par  res- 
prcl  pour  le  travail' (le  Mille-Ihui),  l's  notions  cl  les  appréciations  intércssaiiten,  (/uo/Vyuc  cieil- 
//(',«,  lie  cet  illustre  (jéotjraphe  mir  les  pays  (pùin  vient  île  décrire,  aussi  hi^n  qw  sur  le  Uniijirci 
ou  Djiniljiro,  dont  on  a  parlé  dans  la  livre  précédent.  On  pourra  comparer  ainsi,  avec  un  certain 
inlirél,  la  géographie  de  1817  et  celle  de  1837,  pour  ces  régions  de  l'Afrique.) 
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«  Le  royaume  de  Magadoxo  ou  Makadschou,  arrosé  par  une  grande  rivière, 
abonde  en  grains,  riz,  fruits,  bestiaux,  moutons  à  poils  roux,  chevaux  et  cha- 
meaux. Les  vastes  forêts  recèlent  des  ours  !  des  lions,  des  panthères,  des  léopards 
et  des  autruches.  Le  pyon  est  un  oiseau  de  dix  pieds  de  haut.  La  description  d'un 
amphibie,  nommé  boze)',  rappelle  Yoriiitho,'hynciis  de  la  Nouvelle-Hollande.  La 
•  population  est  formée  d'un  mélange  d'hommes  blancs,  olivâtres  et  noirs,  qui  ont 
adopté  presque  généralement  l'idiome  de  leurs  maîtres,  les  Arabes.  Le  roi  et  les 
grands  sont  vêtus  depuis  la  poitrine  jusqu'aux  pieds;  les  gens  du  peuple  vont  à 
peu  près  nus  ;  la  reine  porte,  pour  marque  distinctive,  une  robe  de  soie  verte,  et 
des  cheveux  ornés  de  plumes  de  diverses  couleurs.  Le  roi  rend  justice  en  public, 
assisté  de  quelques  conseillers.  Les  criminels  sont  livrés  aux  bêtes  féroces,  ou  as- 
sommés avec  une  massue.  Dans  les  voyages  seulement,  le  roi  est  accompagné 
d'une  suite;  du  reste  il  n'a  ni  cour,  ni  garde,  et  personne  ne  le  salue.  La  religion 
mahométane,  qui  domine,  paraît  s'allier  au  paganisme;  car  on  voit  différentes 
idoles  dans  les  temples,  aussi  bien  que  dans  les  maisons.  Les  violences  exercées 
jadis  sur  cette  côte  par  les  Portugais,  qui  venaient  y  chercher  des  esclaves,  ont 
laissé  des  souvenirs  profonds,  et  l'on  n'y  accueille  plus  les  Européens  qu'avec  mé- 
fiance et  avec  beaucoup  de  réserve. 

K  La  capitale,  qui  porte  le  nom  du  pays,  est  une  grande  et  belle  ville,  bâtie  à 
peu  de  distance  du  bord  de  la  mer.  On  y  remarque  un  palais  du  roi,  plusieurs 
mosquées  et  des  maisons  de  pierre  peintes  à  fresque,  avec  des  toits  en  forme  de 
terrasses.  Dans  le  lieu  de  la  sépulture  de  la  famille  royale,  situé  près  de  la  ville, 
les  tombeaux  sont  de  marbre  noir  et  blanc,  et  ornés  chacun  d'une  coupole  que 
surmonte  une  pyramide  magnifique.  Les  urnes  qui  renferment  les  cendres  des 
rois  et  des  reines  sont  toutes  en  or  et  entourées  de  lampes  du  même  métal. 

«  La  côte  A^Ajan  ne  présente,  à  l'aspect  du  navigateur  désolé,  qu'une  masse 
de  rochers  et  de  sables,  où  de  temps  à  autre  on  voit  errer  une  autruche.  En  tour- 
nant autour  du  cap  Gtiardafiii,  pointe  orientale  de  l'Afrique,  la  côte  prend  une 
teinte  de  stérilité  moins  absolue.  Le  port  de  Félis  [Félek?],  l'île  de  Barbara,  la 
ville  connnerçante  de  Zeïla,  dans  une  contrée  qui  produit  d3S  fruits  et  des  grains, 
sont  peu  fréquentés  des  Européens.  Le  royiume  d'Adel  est  le  principal  Etat  de 
cette  côte;  sa  capitale  se  nomme  Auça-Gurel  (Aoussa),  et  le  souverain  prend, 
conmie  celui  d'Yémen,  le  titre  A^iman.  Les  habitants  de  cette  côte,  nommés  Ber- 
bers  par  les  géographes  arabes,  ont  le  teint  olivâtre,  les  cheveux  longs,  et  ne 
ressemblent  en  rien  aux  Cafres.  Les  vaches  ont  des  cornes  aussi  larges  que  les 
bois  de  cerfs.  Les  brebis  offrent  aussi  (juclques  particularités;  selon  Hamilton, 
elles  sont  blanches,  mais  elles  ont  la  tête  d'un  noir  brillant,  avec  de  petites  oreilles, 
le  corps  gros  et  la  chair  succulente  ;  au  bout  de  leur  queue,  aussi  large  que  le  der- 
rière, et  longue  de  six  à  huit  pouces,  se  trouve  un  appendice  long  d'environ  six 
pouces,  et  qui  ressemble  assez  à  la  queue  d'un  cochon.  L'assertion  d'Hamilton  est 
confirmée  en  (pielque  sorte  par  Darlhema,  qui  rapporte  y  avoir  vu  des  brebis  dont 
la  queue  pesait  vingt-cinq  à  vingt-six  livres;  elles  avaient  la  tête  et  le  cou  noirs, 
et  le  restant  du  corps  blanc;  d'autres,  entièrement  blanches,  avaient  la  queue 
longue  d'une  aune,  tournée  comme  un  cep  de  vigne,  et  le  cou  gonfié  par  une  es- 
pèce de  fanon  qui  pend  à  terre,  et  qui  leur  est  commun  avec  la  brebis  d'Angora  et 
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qiielf|ncs  antres  variétés.  M.  Walckenaer  en  ajustement  remarqué  riJcntité  avec 
un  bélier  de  marbre  antique,  dont  le  type  vivant  existe,  dit-on,  dans  les  Alpes; 
mais  Tarlisle,  ce  nous  semble,  en  a  plutôt  dû  voir  le  modèle  dans  l'Asie  Mineure. 
Le  mouton  d'Adel  porte,  au  lieu  de  laine,  un  poil  aussi  rude  que  les  coies  do  co- 
chon. Le  climat  produit  ce  môme  cfTet  dans  la  Guinée  et  dans  la  Barbarie.  Les 
anciens  connaissaient  très-bien  ces  moutons  d'Elbiopie,  comme  ils  les  nomment. 

«  Parmi  les  exportations  du  pays  d'Adel,  quelques  auteurs  grecs  et  romains, 
du  premier  et  du  deuxième  siècles,  nomment  la  myrrhe,  l'encens,  la  casse  et  la 
cannelle.  Les  témoignages  des  anciens,  répétés  par  Barthcma,  ont  encore  été  co- 
piés par  Bruce.  Il  ne  paraît  pas  invraisemblable  que  les  forêts  ou  les  bosqucis 
dont  se  couvrent  les  montagnes  intérieures  de  l'Âdel  et  de  l'Ajan,  produisent  des 
gommes  salutaires,  des  résines  odorii'éranlcs,  dos  écorces  aromatiques.  Nous  avons 
vu,  dans  la  description  de  la  Guinée,  que  même  la  côte  occidentale  d'Afrique  pro- 
duisait quelijHes  végétaux  aromatiques.  Nous  regardons  une  grande  ressemblance 
entre  la  flore  de  l'Afrique  et  celle  de  l'Arabie  et  do  l'Inde,  comme  un  résultat 
probable,  non-seulement  de  la  similitude  des  climats,  mais  encore  des  communi- 
cations counnerciales  entre  les  habitants.  N'a-t-on  pas  vu  fleurir,  aux  environs  de 
Piymoulh,  quelques  plantes  du  Brésil,  dont  lu  semence  aura  été  transportée  par 
des  vaisseaux  portugais  à  Lisbonne,  et  de  là  en  Angleterre?  Des  végétaux  de  l'AI- 
lemngue  ne  se  sont-ils  pas  répandus  de  la  même  manière  sur  les  côtes  de  Bergen, 
en  Norvège? 

«  On  connaît  {|ucl(iucs  particularités  sur  le  petit  Etat  de  Gingiro,  fournies  par 
le  jésuite  Anton  Fernande/,  qui  avait  tenté,  en  1013,  do  passer  d'Abyssinie  à  INIé- 
lindc  avec  une  ambassade  destinée  pour  le  roi  Philippe  11  d'Espagne.  Ce  pays  est 
situé  sur  les  bords  du  Zchee  (Godjeb  ?),  (pii  prend  sa  source  dans  Uoscham,  district 
du  royaume  de  Narea,  et  se  fraye  avec  fracas  un  passage  à  travcra  les  montagnes 
qui  séparent  les  deux  pays. 

«  Cette  rivière,  qui  entraîne  un  plus  grand  volume  d'eau  que  le  Nil,  après 
s'être  pliée  presciue  entièrement  autour  de  Gingiro,  qui  devient  par  là  une  es{)èie 
de  péninsule,  poursuit  son  cours  sans  interruption  à  la  mer,  où  elle  débouche  sur 
la  côte  de  Mélinde.  Pour  la  traverser  dans  leur  pays,  les  Gingirains  tuent  une 
vache.  Ils  enveloppent  les  bagages  dans  la  peau,  et  la  renq>lissent  d'air  en  y  souf- 
llant  avec  force.  Ensuite  ils  y  attachent  deux  perches  en  forme  de  brancards,  s'y 
accrochent  deux  à  deux  de  chaque  côté  pour  tenir  en  équilibre  la  machine,  qu'un 
bon  nageur  placé  en  tête  traîne  au  moyen  d'une  corde,  tandis  que  deux  autres  la 
poussent  par  derrière.  Leur  teint  est  d'un  noir  moins  foncé  que  celui  des  nègres. 
Ils  ont  les  traits  fins  et  aussi  réguliers  que  les  Abyssins  et  les  Européens.  Toute  la 
nation  est  esclave;  tout  est  la  propriété  absolue  du  roi.  Lorsqu'il  veut  acquérir 
quelque  objet  précieux  apporté  par  des  marchands  étrangers,  il  leur  donne  en 
échange  le  nombre  d'esclaves  qu'ils  désirent.  A  cet  effet,  il  fait  tout  uninient  en- 
lever, dans  les  maisons  qu'il  plaît  à  ses  gens  de  choisir,  les  fils  et  les  filles  des  habi- 
tants. C'est  un  droit  du  trône  consacré  parle  temps;  et  malheur  à  l'homme  qui 
s'attirerait  le  soupçon  de  désapprouver  en  rien  cette  barbarie  :  il  serait  mis  à  mort 
sans  rémission.  A  l'audience  de  congé,  le  roi  offrit  au  père  Anton  Fernandez  la 
QUe  d'une  ues  premières  maisons  du  royaume  pour  esclave,  et  au  refus  de  l'ac- 
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ooptcr,  il  lui  donna  ,ni  c!<el.ivc  niAlectun  mulet.  La  couronne  est  liéiéditairc  dans 
la  nièini!  lainillo,  mais  non  par  ordre  do  priniogénilurc.  Le  successeur  est  pris  de 
force  mix  périlu  do  la  vie  des  éloclours,  (jui  passent  pour  de  grands  sorciers,  et 
paraiHscnt  (^Xw,  une  caste  de  prêtres.  Après  l'inauguration,  le  nouveau  roi  l'ail 
eonipanillre  (Kivant  lui  tous  les  favoris  de  sou  prédécesseur,  et  ordonne  de  les 
envoyer  après  leur  maître  chéri  dans  l'autre  monde.  La  maison  du  définit  est  brû- 
lée avec!  tout  ce  (|u'elle  renferme.  On  en  fait  de  même  après  le  décès  d'un  particu- 
lier :  on  brûle  même  les  arbres  et  les  végétaux  qui  se  trouvent  dans  le  voisinai^e, 
nlin  (pie  le  mort,  habitué  à  cet  endroit,  ne  soit  pas  tenté  do  revenir  y  faire  sa  pro- 
menade. Avant  d'abattre  un  arbre  choisi  pour  former  le  pilier  qui  doit  soutenir  le 
Irûne  dans  la  nouvelle  demeure  du  roi,  on  coupe  le  cou  au  premier  homme  qu'en 
rencontre!  d'une  certaine  famille  du  royaume  qui,  parla,  se  trouve  exemple  de 
toute  autre  charge,  et  à  laquelle  beaucoup  d'autres  envient  cet  honneur.  Lorsque 
le  roi  va  (Mre  installé  dans  son  palais,  on  tue,  selon  le  nombre  des  porteii,  un  ou 
deux  autres  lionnnesde  la  même  famille  privilégiée,  pour  peindre  avec  leur  san  •: 
les  seuils  et  les  poteaux.  Le  jour  où  il  prend  les  rênes  du  gouvernement,  son  pre- 
mier acte  est  de  donner  des  ordres  tendant  à  faire  rechercher  dans  le  royaume 
entier  tous  li'S  bounues  et  toutes  les  fennnes  qui  ont  la  teigne,  pour  empêcher  la 
propagation  de  lein-  mal  qui  pourrait  finir  par  gagner  sa  majesté.  Il  les  guérit  en 
euvojfi\nl  la  Iroupe  entière  au  delà  du  Zebee,  où  on  leur  coupe  la  tête  à  tous. 

u  Assis  sur  son  Irùne,  qui  a  l'air  d'un  ballon  établi  en  forme  de  cage  au  liai:t 
de  sa  maison,  le  roi  porte  une  robe  de  soie  blanche,  de  fabrique  indienne.  Le 
père  y\nlon  Kernandez  dit  que  ginr/iro  veut  dire  un  fange,  et  il  trouve  que  les 
allitud(!8  et  le;»  gestes  du  roi  dans  sa  cage  lui  donnent  on  effet  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  C(!l  animal,  ajoutant  qu'à  l'instar  de  ce  que  font  les  singes,  le  roi, 
blessé  au  condial,  est  tué  sur-le-champ  par  ceux  qui  l'entourent,  ou  à  leur  défaut 
par  ses  pan'Uls,  alin  (pi'il  ne  périsse  pas  d'une  main  ennemie.  H  est  considéré 
connue  \m  être  divin,  rival  du  soleil  et  de  sa  puissance  dévorante.  Il  ne  sort  que 
le  malin  au  clair  de  l'aurore.  Si  le  soleil  est  levé  avant  lui,  il  se  tient  toute  la  jour- 
née dans  rinlérieiu'  de  sa  maison,  et  ne  monte  point  à  sa  cage,  ni  ne  l'ait  aucune 
afl'aire;  car,  dibeiil  les  Gingirains,  deux  soleils  ne  peuvent  luire  à  la  fois,  et  quand 
l'autre  a  pris  les  devants,  la  dignité  du  roi  serait,  compromise  s'il  s'abaissait  jus- 
ipràli!  suivre  en  second. 

"  Apri'S  sa  mort,  le  corps  du  roi,  revêtu  des  étofles  les  plus  riches  et  enveloppé 
d'une  peau  d(!  vache,  est  traîné  par-dessus  les  champs  au  lieu  de  sépulture  des 
souverains,  et  «léposé  dans  une  fosse  qu'on  laisse  ouverte  :  la  terre  n'est  pas  jugée 
digne  di!  eonviir  les  restes  du  rival  du  soleil,  qui  ne  peut  avoir  que  le  pavillon  du 
ciel  pour  mausolée.  Maison  inonde  le  corps  du  sang  d'une  quantité  de  vaches  im- 
molées sur  le  bord  de  la  tombe  ;  et  par  la  suite,  on  y  en  tue  une  chaque  jour,  jus- 
(pi'au  décès  du  roi  alors  régnant  :  le  sang  coule  dans  la  tombe,  et  la  chair  revient 
aux  prAtres  sacrilicateurs. 

«  Parmi  d'antres  cérémonies  d'inauguration  qu'il  serait  trop  long  de  décrire,  1<? 
roi  nouveau  est  obligé  d'écraser  entre  les  dents  un  ver  qu'on  lui  apporte,  et  qui 
est  Bunsù  sorti  du  nez  de  son  prédécesseur.  » 
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Niiiii:  iNi-ÉMiiinE. 


NUBIK   UniDNTALE. 


NvBie  suPÉniicuRB. 


Soudan  ohiental 

ou  ÉGYPTIEN. 


KOnDUFAN . 


Pays  du  Nil  Blanc. 


Les  Barabras  ou  Kdnoiis. 
Ouady-el-Hadjar  ou  Botn-el-lladjar. 
Oasis  du  Solimuh. 
Sukkot. 
Malias. 
Dongoldh. 
Cliaykyoli. 
Uai-Monassir. 
Rubdiat. 
Berber. 
Cliendy. 

Désorl  de  Korosko. 
Les  Abubdch. 
Les  Bidiarieh. 

Etbayo  (partie  de  l'ancienne  Troglodylique). 
Taka. 

Les  Hadindoah. 
Les  Halanga. 
\  Possession  turque  directe  :  Souakt>m. 
Halfày. 
Sennâr. 
Berlha  ou  Bcrtàt  (avec  le  Dar-Fôq,  le  Dar- 

Goumouss,  etc.). 
Fazokl. 

Arabes  Choukryeh,  etc.  (dans  l'ilo  de  Méroé.) 
Désert  de  Bahiouda. 
Les  Kubabych. 
Les  Hassanieh,  etc. 
Les  Nouba. 

Tribus  arabes  Abou-Zott. 
Nègres  proprement  dits. 
Los  Bakkara.  Les  Bliorr. 

Les  Denka.  Les  Héliab. 

Les  Ciiclouk.  Les  Cliir. 

Lus  Nouerr.  Les  llélieii. 

Les  Kik.  Les  Bolir  ou  Barry. 

Les  Tliuit.  Les  Bjrry,  etc. 
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Tigré. 

Abvssinie  proprement  dite )  Lasta. 

Amliara. 

Choa. 

Samhara. 

Dankali  ou  pays  des  Danakil* 
Abyssinië  naiutihe /  Les  Choho. 

Les  Hazorta. 

Possession  turque  :  Massouah. 


isiivii: 

labilants? 

nljar. 


loglodyliquc). 


[akem. 


-Fô(|,  le  Dar- 
s,  etc.). 

ilu  de  MiToé.) 
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Les  Changallali.  Cambat. 

.  Gallah  non  civilia'ii.  Iiiarja. 

Peuples  et  royaumes  de  l'intérieur  qui  sel  Angot.  Kàfa. 

rattachent  à  I'Advssinie. \  Limmou.  Guragué. 

Gudru.  Les  Uoqo. 

Horro.  Djiadjiro  ou  Gingiro^etc. 

SOMAL  :  1  000  000  de  kil.  carrés?  —  3  000  000  d'habitants? 
Les  Adel  (de  la  famille  des  DanakilJ. 
Royaume  de  Harar. 

Somûli-Adji:  Mcdjertinc,  Loulbahanté,  Mer- 

rilih&n,  Ougadinc,  Ouaifangiiéli,  Ider,  Issa. 

Somàli-Haouya  :  les  Béiiadir,  États  de  Hagad- 

Les  Somali |     chou  cl  de  Brava,  vassaux  du  sultan  de  Zan* 

zibur. 
SumAli-RahhAn-Ouine. 
Pii'.sieurs  tribus  Gallah. 
Possession  anglaise lie  Moucliach. 

Situation  de  plisieuhs  points  db  la  Nudie,  de  l'Auyssinie  et  du  Sohal. 
heox.  utitude  !..        longitude  e.  lieux.  utitude  n.       loxcitooe  ï. 

.  ,  "'S-  »""•  ■""•  ">''t'-  «in.  Sc.0.  D,.K.  Min.  Sec.  Deg.  Uin,  See. 
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bvpplkueuit  aux  tabi,e.«i;x  de  i,'ÉCivpT 

(Voir  la  page  375.) 
Tablbau  du  coHUEncb:  des  pouts  d'Egypte. 

(Exliail  (les  Annales  du  couiniorcc  exlÉricur,  novembre  1857.) 
Mouvement  commercial  de  Suez  en  18o«. 

A  IVnliéc 

A  la  sortie .'.'.'.'.'.'.*.'.'.'.'.".'.'."!.'!       îiai 

Total 506 


Nivircf. 
302 


jaugeant  118  080  tonneaux. 

Le  mouvemeîil  des  passagers  arrivés  ou  partis  à  bord  des  navires,  s'est  élevé  à  4 172  à  l'en- 
trée, et  à  18  0(i3  à  la  sortie,  soit,  en  total,  à  22  23:>,  sur  lesquels  on  comptait  5013  Européens 

Le  tableau  suivant  récapitule  et  compara ,  pour  les  trois  dernières  années,  les  mouve- 
ments des  vapeurs  anglais,  qui,  comme  ou  le  sait,  sont  ceux  de  la  compagnie  Péninsulaire 
et  Orientale. 


Nombre  de  navires  arrivés-, 


Tonnage  des  navires 

Nombre  d'hommes  d'équipage '..'..'. 

Nonibie  de  culis  de  marcnandlse»  en  iraijsiii 
NoBibre  de  caisses  d'argent  en  transit 


Va  eurs  des  marchandises  importées  pour  l'EiiVoto. 

Valeurs  exportées  d'Egypte.. .         " 

Passagère, 


(t)  Suivant  Guilbin,  M"  V  45". 


tinrtDce  la  rin 

•  •C4. 

IIW», 

<SM. 

roar  tist, 

nnpiriliitigtiii 

t  IIS4. 

40 

35 

46 

6 

tonn. 

tonn. 

tonn. 

tonn. 

35  600 

75  000 

70  noo 

15  000 

6  61)0 

8  .".OO 

7  600 

1  000 

37  5«S 

34  945 

62  .^03 

21  938 

15  337 

27  570 

51  508 

36  231 

'r. 

fr. 

fr. 

fr. 

a  000  000 

4  000  000 

6  000  000 

4  000  000 

2  230  000 

3  500  000 

5  000  Ono 

2  750  000 

4  789 

S  029 

.«>  013 

224 

sw. 


446  SUPPLl'iMIîNT  AUX  TABLIîAUX  DE  L'I-GYPTE. 

On  a  vil  plus  liniit  qiin,  y  compris  les  8  013  pasaapois  p  ci-dossiis  comme  ayant  Iran- 
Bili!  à  Siicz ,  on  IRiiO ,  pur  lo»  pnqui'hnt»  cK;  la  Compagnie  I  iii;isiilair<'  et  Oriontalc ,  il  y  cri 
avait  L'11,  on  tout,  22  iXi.  On  n'en  avait  compté,  un  18K2,  que  8  2!)3. 

1.0  noniliiv  di'g  cliamcanx  employer  pour  amener  ù  Suez  lu  transit  «lu  181>0,  valuuifl  et 
marcliaiitlist's,  a  t'td  de  27  074. 

Valeur  dos  échanges  ou  18j6: 

fr. 

Ifarchindlui       I  Inipnrifpi  fl  pxnnrifos 35  2n»  9;m 

■«rcnanuiset. . . . j  p^jj^^^.j  ^^  ,|,j„^j, 4u  luu  ooo 

Total 63  n:\\  93» 

Espèces  (l'or  et  d'argent tOiMni  500 

Total  cÉ.NiRAi S38  IOT  4:i8 

Relations  de  Cosscïr  avec  Djcddali . 

Inipoitadans  dcOosscIr  t  rjecIJal 3  STK  000 

£x|>orUiioii9  lie  Djcililuli  k  Cosscïr ns9  ooo 

T0T«L *  Id7  000 

Commerce  et  navigation  d'Alexandrie  en  1856.  —  Impoi talions  et  exportations  réunies» 
environ  :  183  900  000  fraiics. 
Importations  :  09  093  000  Tr.,  dont  voici  les  principales  provenances  : 

fr.  fr. 

Turquie 10  77»  OOO  France 4  AOa  000 

Syrie 11637  000  Émis  Bai  l)nrt'M|ucs 3  008  000 

Angicicri'c  (a«oc  M.ille  vl  les  Iles  Toscane 3  NOS  000 

liiiiiiMiiii's) 33  319  000  Urèce «38  000 

Aulrlcbe 4  930  000  Elc,  etc. 

(Cm  sont  là  les  valeurs  officicUes  des  impoitations;  mais  la  valeur  ràelle  des  marchandises 

introduites  sur  ic  territoire  égyptien  par  Alexandrie  peut  être  portée,  pour  ISiiO,  à 

8t  000  000.) 

Exportations  :  1 14  800  000  fr.  Les  principaux  pays  destinataires  se  classent  ainsi  : 


fr. 

AnKlelcrre  (Malle el  Iles  Ion iennes 

foniprlscs: 61  607  730 

Franrr 21  46-.>  oflO 

Atilrirlie tl  a:i:i  ono 

Turquie 0  378  OIIO 

Tojcanc 5  043  000 


fr. 

Syrie 1  384  000 

OrifC 1  090  000 

Étais  Barbaresquts l  06u  ooo 

K'-pn|:iic 6.!0  000 

Aiuci  iquc 359  000 


Navires.     Tonneaux. 

Nnviffilinn  •  I  ^  l'cnlr^e 3  339       347  594 

Navigation  .  j  ^la  sortie 3  279       533  o«9 


ToiAL 4  618    1081963 

Mouvement  commercial  do  Damiette  et  de  Rosette. 

Le  port  de  Damiette  n'entretient  de  relations  suivies  qu'avec  la  Syrie,  la  Caramanie  et  Ici 
îles  turques.  Cotte  intorcourse,  qui  s'opère  sous  pavillon  ottoman  et  sous  pavillon  grec,  a 
donné  lieu,  en  1850,  à  un  mouvement  total  de  OO.H  navires  et  41  208  tonneaux.  Les  ini- 
portationo  se  sont  élevées  ii  3  530  000  Trancs,  les  exportations  à  S  442  000  francs. 

Quant  au  port  de  Rosette,  il  ne  reçoit  plus  que  des  barques  égyptiennes,  employées  uni* 
qiiomont  à  des  transports  entre  Alexandrie  et  diverses  villes  de  l'intérieur. 
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